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VOYAGE truSicile & à Malt fa, mdm fa P Ançfafai 4* Btyiont, 

F. R. S. Par M. de Meunier. A Amftetdaro } & fe trouve à Paris , 
chez Pifïoc, Libraire , quai des Auguftius y Panckoucke, hôtel de 

Thou. rue des Poitevins » 1775 i * vol. h?* 8, e . Le premier de 4*0 

* 

pages , le fécond de 400. 


C ette Relation , en fo^me de 
Lettres , eft d’autant plus, im- 
portante & plus utile , que la Sicile, 
quoique peu éloignée de nous , 
nous eft moins connue à préfent 
que ne le font les Ifles de l’ Améri- 
que. Les Italiens , qui font plus à. précipices 

Janvier, 


portée que nous que les Anglois 
de k contipître , repréfentent le 
voyagé de* Sicile comme iwpoffi- 
ble, parce qu’il n’y a point d’hôtel- 
leries dans ce pays &qoè la plupart 
des chemins font cpjnftru.it s fur des 
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des marais & des forêts qui font ir>- fte Je Carybde. Ce gouffre, du il » 
feftés pat les bandits les plus réfol us .oecanonne fpuve.it d * n * * e ™ 

& les Plus redoutables de l’Europe, mouvement inteneur fi . regu 1er , 
Ces difficultés n’ont pas empêche que lps vaifieauj ont ^ p ^ 

nueVaues Anslois d’entreprendre ce s en tirer. Le gran ^ ^ 

voyage; * le récit qu’ils en ont fait cafionoe le mouvement tumukueu 

cette Ifle fi célèbre dans l’antiquité, race rugrlTant perpétuellement aptes 

UAureur s’embarqua à Naples , & fa proie. Sicile 


vit le fameux Détroit de Scylla. 

,> Lyrique nous étions, dit-il , à 

• . . >, m / * _ . 


Quand on voyage dans la Sicile 
il faut fe faire efcorter par des ban* 

^ a i« A / *. 1 


„ quelques rnilles du Détroit, nous dits, qui , félon l’Autem ^ font à 

» “»> '"‘f SftrJEÎÊ: Sfm. s..« 


,, courant , femblable^au bruit que 
« caufe une grdlîe rivière impé- 

i t ‘ 1 t _ - 


plus rèfpeftables de l’Ifle. Sur ce 
qu ils appellent leur point d’hon- 

* 1 _ J... a/]icn rrpr (l tltnli# 


>3 cauie une t^i^v n 1 1* *,/ * % n ntyt . 

„ toeufe , reiletrée dans des rochers neur, ils onf des idees très - fingu 

» étroics. Il augmentât à mefute hères & très elevees ; quelque et - 

» que nous avançons, & nous avons mtnels qu tls foient par rapport a la 

M - r - .3 s-ib . * r :i- C^r firlP IIP ine«» 


ï) Que noujava UÜII>)W- nuuea»wuu ». a r- l M- > 

„ enfin trouvé feau élevée en 'plu- fociété, ils font d’une fidélité me- 
» fieurs endroits, à une hauteur cbn- branlable entre eux, & envers tou- 
» fidérable , & formant de grands tes les perfonnes auxquelles t s e 
« toutnans. On alfure que fouvent font une fois attaches. Les Magt - 
,, les vàifïeaux y font enttaînés avec trats ont fouvent ete obliges -e les 
» la plus grande rapidité. Quand le protéger & de leur faire lacour. Ces 
» temps eft calme on court peu de bandits font fi vindicatifs que tout 
» danger; mais fi les vagues ren- homme qui leur auroit donne, me- 
» contrent ce coûtant violent, elles me depuis long -.cem^s , quelque 
» forment une mer terrible. . . Le fojet de plainte , ferott lur a etre 
» courant porte d'ireaement vers le alTaffiné : d’un autre cô:é il n eft ja- 
» rocher de Scv.la , contre lequel mais arrivé que ceux qui fe font 
» il brife infailliblement tout ce mis fous leur proteftion ouqui .eut 
» qu’il enrraîne ; de forte que ce ont montre quelque confiance aient 
_ fi- rntfnn /inp ! Pc An- PII llCU de s’en plaindre en aucune 


îrats ont fouvent été obligés de les 
protéger & de leur faire lacour. Ces 
bandits font fi vindicatifs que tout 
homme qui leur auroit donné, me- 

« ' 1 • I* _ I ^ 


55 n’eft pas fans raifon que les An- 
ss ciens l’ont repréfemé comme ün 


— * 1 

eu lieu de s’en plaindre en aucune 
manière ; ils les défendent au con- 

^ ^ i 


35 Vit II S I Ulii iCpiV-lVall'L WW un 1 

3) objet fi efFrayanr. * "Cependant ' traits contfê les vexations ds touts 

. v* « ' t - • -, ^ _ r ’ _ • V » Ck m t!n •* A K*- /4 w # /* A 


M. Brydone avoue que le paifage 
n’eft pas f prodigieufenient éti oit 
jnf auffi difîicile qu’on Ta dépeint. 

C’eft après erre arrivé à MefTtne 
que notre voyageur décrit le gouf- 


efpèce. Enfin .ils regardent comme 

î " ^ ‘ t 

(aefés ceux qu’ils accompagnent. Il 
y a lieu de croire que cette fociété 
de bandit?, dont les loix & les ufa- 

ges reffemblent fi fort à ceux des 
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„ . 9 9' # 

Bédouins ou Ar.bee du Déten u » «~S? *£'3 £ Z 

" ’zztz çfe r- 

étoient fi pu.rtansen Afrique & en M ( .J ç . . u „es le 


Efpagoe. Quoi qu’il en foit,le voya- 
o eut Anglois fut oblige de prenafe 
de ces bandits pour guides. & pour, 
défenfeurs , comme font encore 

ceux qui voyagent dans l’Egypte ©c. 

dans les autres pays voifins ou les 
Arabes Bedoins font répandus. ■ 
En quittant Mefline, l’Auteur vu 
les montagnes appellées Nebrades,; 
& celle de Neptune qui pâlie pour 
la plus haute de cette chaîne. Qn 
la nomme à préfent Monte Sende~ 
cio. Elle préfente à fon fommet un 
grand gouffre qui eft un ancien vol- 
can. Il vint enfuite à Tauromine » 
où eft une montagne du même non». 
On voit encore dans cette ville des 


régulier ) dans quelques - unes le 
grand gouffre qui a vomi la matiçro 
brûlée dont ces petites montagnes 
font formées eft. toujours ouvert# 
M. Btydone jettâ de groflespierres 
dans cés gouffres , & tofig - temps 
après il entendit un bruit# Tous ies - 
champs des environs, aune diftanv 
ce confidérable , font couvert? de- , 
nonnes rochers brûlés , fottis de ces 
petits volcans. Tous les environs 
de l’Etna ne font que des laves de, 
des petits volcans éteints. On dtvile 
toute cette contrée en trots Régions 
dtftin&es , appellées la Région* mi- 
ta ou Pumontefe „la Région fertile), 
la Regione fylvofa ou Nemorofa , la,, 


On voit encore dans cette vu e ues & u R eg ione de-, 

ruines qui donnent une tresr haute ^ copert l la Région ftéîile., 

11 y a un théâtre d’une grandeur ex- » ^ climat & par les pro- 

traordinaire de une naumachie. De- E ^ j s ^ ones de la, 

là M. Brydone prir fa route vers le dudions que les trois 

Mont Etna, objet le plus important terre. Région environne 

de fa curjofité.. Il paryint à up^ep- ^ ^ ^ œon f agne & forme, 

droit quon appelle la Regio J P &tés j e pays ( e plus fertile 

une vafte forêt qui s’étend tout au- du ’adnze milles, 

tour de la montagne. Une partie de vito T pre fq Ue entièrement 

fon pafTage. Il vit , en fuite quel* A “^;“ aves qui forment cette 
f nr un terrein couvert de lave, bre infini <ie pénis & 


^ t a 

là M. Brydone prit fa route vers le 
Mont Etna, objet le plus important 
de fa curiofité. Il parvint à, un en- 
droit qu’on appelle la Regione fil-r 
vofa , ou la Région de bois \ c.elt 
une vafte forêt qui s’étend tout au- 
tour de la montagne. Une partie de 
cette Région a été détruite en 175 5 
par un immenfe torrent d eau bouil- 
lante qui fortjt du volcan & ren- 
verfa tout ce qui fe rencontra dans 
fo» paflage. Il vit ettfuitô quel* 
ques jolis bois de lieges & de ^bc*=. 
lies toujours verds qui croiffent 
fur un terrein couvert de laye. 




qui ont été formées par différentes 
éruptions. Ces montagnes font cou* 
vertes à préfent de très - beaux ar- 
bres & produifent les meilleurs 
fruits de toute la Sicile. Comme le 
grand gouffre ou cratère de l’Etna 
eft élevé à une hauteur prodigieufe 
ad - de du s des régions inférieures , 
il n’eft pas poffible que les matiè- 
res enflammées s’élèvent à ia ou 
13 mille pieds ; car il eft probable 
que telle eft i élévation de l’Etna i 
alors cette matière s’échappe par les 
côtés , c eft ce qu’on appelle une 
éruption, La matière enflammée ne 
jette d abord qu’une fumée épaifle 
3c des pluies de cendre qui ravagent 
le pays adjacent. Elle lance enlüite 
dans l’aîr , à une hauteur immenfe, 
des pierres ardentes & des rochers 
d’une groffeur énorme. Ces pierres 
avec Jes cendres forment les mon' 
tagnes dont il eft queftion. Après 
que la montagne eft formée jîa lave 
paroîc & jaillit ordinairement du 
pied de cette montagne en traînant 
devant elle tout ce qu’elle rencon- 
tre. Ejle n’eft arrêtée que pat U 
mer. Dans ces éruptions on a vu de 
grands rochers de feu lancés à la 
hauteur de plufieurs milliers de 
pieds avec un bruit infiniment plus 
terrible que celui du tonnerre. On a 
mefuté le temps qu’ils employoienc 
pour arriver a terre depuis l’inftant 
de leur plus grande élévation , 3c 
on a trouvé qu’il leur falloir 1 1 fé- 
condés pour defcendre. La même 
obfervarion faite au Vefuve ne 
donne que 7 fécondés , ce qui fup- 
pofe une élévation cj un peu plus de 


1100 pieds p au lieu que pour PEt* 
na , fui v an c le calcul de l’Auteur , 
cette élévation doit être de plus de 
7000 pieds. 

La grande éruption de 1 669 s 
après avoir ébranlé tout le pays des 
environs , pendant quatre mois , ôç 
formé une très grofle montagne de 
pierres & de cendres , fit éclater la 
lave à-peu-près à un mille aij-def- 
fus de Montpelieri , defcendanc 
COü 3 !l«w UR torrent, elle vint frap- 
per contre le milieu de cette mon- 
tagne : on prétend qu’elte la perça 
de part en part; mais il eft fut 
qu’elle la troua à une très - grande 
profondeur. Elle fe partagea enfuite 
en deux branches qui environnèrent 
la montagne 3 c fe rejoignirent fut 
fbn côté méridional ; elle ravagea 
tout le pays qui eft entre Montpe- 
Heri 3 c Catane > efcalada les mu- 
railles de cette ville & alla fe jetrer 
dans la mer. On dit qu’elle dérruifit 
en fon chemin les poffeffions de 
près de jocoo perfonnes. Elle for- 
ma plufieurs collines où il y avoit 
auparavant des vallées , 3 c combla 
un lac étendu 3 c profond dont on 
n’apperçoit pas aujourd’hui le 
moindre veftige. De pareils évé- 
nemens font bien capables de dé- 
router ceux qui examinent l’ancien- 
ne géographie de la Sicile. Des vi- 
gnobles entiers ont été emportés à 
une diftance confidérable par .ces 
laves. 

Lorfque M. Brydone quitta* 1 la 
première Région 011 l’air eft brûlant 
3 c qu’ii entra dans la fécondé 5 c’ëft- 
à dire la Régions fylvofa qu’il ap- 
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pelle bZohe tempérée > il fut éton* 

né de trouvée un pay s agréable, frais 
& rempli de plantes aromatiques 
qui embaument. Cette partie prér 
fente les objets lés pius dppofés, Ici 
on voit un gouffre qui vomiflbit 
autrefois des torrens de feu , & qui 
eft à préfent couvert de la Végéta- 
tion là plus abondante : U on cueillé 
lé fruit le plus délicieux fur un ter- 
rain qui n’étoit jadis ^u’un rochér 

noir & ftérile. Cette Région occupe 
un efpace d'environ' huit oU neuf 
milles de hauteur , & forme toüt 
autour de la trïOntàgne urie zone fort 
agréable. Notre voyageur y paflaîà 
nuit dans unè câverné que flVn ap- 
pelle la Caverne des chèvres i pfèfc 
dé laquelle font deux des plus bel- 
les montagnes qu’ait ènfanteés PEt* 
na. Leur cratère ou gouffre ell 


>» très & des déferis fauvages oè 
n jamais aucun mortel b’ëtoiî venu; 
t> quelquefois à travers dés forcis 


» ténebréufes* agréables ai* vojra* 
» geur pendabt le jour v mais i qui 
» alors «dus infpiroient une efpècé 
» d'horreur qu’accroiffoient encore 
» le éli^uetis des arbres * les mu- 
n gi (Terne os fou rds Ô£ prqfonds dè 
» TEtna'Sc b vafte étendue de PO* 
n céàn qui fe prolongeoit à une dif- 
à taince immenfe au > defioès de 


beaucoup plus largè que celui du 
Yefuve. Son repefs fut un peu trou^ 
blé pair un grand bruit provèbaftt 
d'utie montagne aflez éloighée* 
Cette roefttagne 5 formée eh \j 66 § 
vomiflbit des nuages immenfefc dé 
fumée v & Pdh enteodoit jplufieuCs 
exploitons aeffi forcés que. celles 
d'un gfds canon. La lave qui fofaU 
loris de fa première éruptioh en 

n’eft pàs encore cèfroidie. 
Elle îàvagea', dans l’efpace dé quel- 
ques milles^ une belle foret , creufa 
en plusieurs endroits des ravins pro- 
fonds qu’elle a comblés jûfqua là 
hautéur de deux cents pieds, * 

Le lendemain M. Brydone & fa 
compagnie fui virent leur guide 
pour aller àu haut de l’Ettia. ^*11 
» nous me n oit ^ dit* il 9 fut desan* 


» nous. Nous grimpions foiirent 
» fur de grands rochèts de lave i 
» d'où nous aurions été - jetés dans 
» des précipices, fi nos mules avoient 
« fait feulement Un faux pis. . vî 1 
»iEb quittant . cette contrée nous 
» voyons devant nous de grandes 
» plages de neige & de gîàce qhî 

*> nous alarmoienc. Nous appeTce- 
« vions au denrre, Bc toujours? fore 
n loin v le fobihet de laimoniagne 
» qui éievbit fa tête effrayante 5S 
« vomiflbit des torrens de fumée. 
n Cette vaffe étendue de neige & 
♦* de gbce le faifoit paioître rom- 
,v inè entièrement inacceffible. Nos 

t> Voyagéurs pensèreni àbàfidbrinéà 

0 fefrfr rdéfli ih i pafce qbe c^i^l^cre^ 

ü fois l’Etna vient à fonârè quel- 1 

^ ► - - • - * 


* qûes ^aitiés de ces netges , ce qrw 
n forme alors des torrens & des Tâcs 
» dangereux / ou parce què fquyefiiè 

^ la farface dé cès rieiges fé trouve 


b que » Ârds s’eb appéVte voir , 01$ 
b y eft englouti. Ib reprirent ce^ 
* frçbèânt courage > & qbittàh t f etns 

L.'.iwUc !#» rëftê dn cheifiirt 


» b Aÿthmoit 


t 



i 


JOURNAL DES SÇAVANS 


peines incroyables ils arrivèrent à 

un ancien bâtiment appelle i<s Tour 
du Phiiofophe: Qn fappofe qu* elle 
a été bâtie pârd$mpedoeles s qui , 
pour mieux:: étudier la nature du 
Mont Etna * y avoir fixé fa demeu- 
re. D’autres penfenc que ce font 
les ruines d'trfcï temple de Vulcain. 
Ils fe reposèrent en cet endroit : 
en fuite ils fe remirent en marche 
8c arrivèrent bientôt >au jpied du 
grand cratère de la montagne. H eft 
exactement d’une figure conique > 
s'élevant également de tous les cô- 
tés y il n'eft compofé que de cen dres 
& autres matières brûlées : il n'a pas 
moins de dix milles de circonféren- 
ce. II étoit couvert de peige> dont 
la furface étoit revêtue d une cou- 
che affez épaifie de cendres. Ils 
grimpèrent l’efpace d'une heure , 
firent halte à la faveur d'une vapeur 
chaude qui forxit de la montagne 
de achevèrent enfuite leur route 
qui n’étoit que de $ oe verges pour 
arriver au fommet,; L'Auteur s'ar- 
rête ici pour décrire toutes les mer- 
veilles de la. Nature que cet endroit 
élevé lui fitrappercevûir au loin. Le 


réunis fur ce fommet. On y voit 
une excavation qui reflemble à un 
vafte amphithéâtre; il fort» en plu- 
fleurs endroits,des nuages d’une fu- 
mée fulphureufe. Nos voyageurs 
examinèrent ce n .gouffre*. effrayant 
avec une gfpèce de refpéét mêlé 
d'horreur. L'Ameuf ne nous paroit 
pas s’être allez attaché à nous. faire 
connoîcre ce fournie! en phyficien; 
il le décrit plutôt en poëce, Quel- 


quefois il n’eft pas clair & précis 
dans ce qu’il dit , 8c il faut I etudier 
pour fe reconnoître. On eft tout 
étonné de le voit quitter ce fom- 
met vers les fix heures & arriver 
vers les huit heures du foir a Ca- 
tane. 

M« Brydone parle en fui te de la 
hauteur de l’Etna fi^r laquelle les 
Phyficiens ne font point d’accord ; 
il rapporte ^ hauteur du thermo- 
mètre & celle du baromètre , telles 
qu'il les a obfervées lui - même à 
Catane , au bord, de la mer , en dif- 
férens endroits de l'Etna & â fou 
fommet» La hauteur duçhermomç* 
tre de Farenheit à Catane, le 26 
Mai à midi , eft de y 6 deg.;au fom- 
met de l'Etna , avant le lever du fo- 
leil , de 17. Celle du baromètre à 
Catane eft de 29 pouces 8 ~ lignes 
au fommet de l'Etna , autant que le 
trop grand vent à pu lui permettre 
d’obferver étoit de ; 1 9 - 4. “dl fait 
q uel ques r e m arq u es f u r 1 ’éleâ ricii é; 
il en fait également fut l’antiquité 
des laves de l’Etna ; il parle d'une 
de ces laves vomie il y a environ 
2000 ans,c*eft-à diré, au temps de 
la fécondé guerrô’punique. On a vu 
que la plupart de ces laves font de~ 
venues des terreins fertiles; celle- 
ci ne l’eff pas encore : il conclut de 
là qu'il faut des milliers d’années 
pour que ces laves parviennent à ce 
degré. Dans un autre endroit Li cite 
le fenti ment d'un Chanoine Sici- 
lien nommé Recupero^qui a exami- 
né les différentes couches de laves 
$c de terres fertiles mifes fuccefli- 
vement ies unes fur les autres, dans 

U® 
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un endroit e fca r pé où l’on dift iti güe 
plufieurs eowt'hf 

terré' v ès~ é patiîe (ur la;fut%ce; de 
ch acuue. M.Recupefüîq^^^ 
p a g no i t M,Br yd one^lBéfc fevi Hè 
ce fait pQUt; prouver iagi&qde an tb» 
qui té cies éruptions 'de' lapiphitagiiej 
car s’il Jaût 1000 ans & davantage 


cupero ïjlfte M* Br ydon# dtil -même 


a*d§bué qt âfe- ces laves. 

û ■;;:^é^ : datape Mé, B:# 
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parïh^ à Syraçafe : ainfiikne fit 
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pour former fur r la lave une légè* 
te couche de terre , il a du sccooder 
un efpace de temps ^ plué ct^fidéra^ 
ble entre c h acune^eé Option 

ont donné naifiancé^ à cesicouifies^ 


. V ; >’ * V 

fifte pl us que la 

vsîe. ies mu- 


te n vuons 




aux 


y"\r r <- • i • 


couverts 


tons 


.r • , I 
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ana-é ungr 


-V. ' v - ■' 
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US 


au-qe 

dune 


ia envuoniooDteds 

■t ,.■• •• ■ ' .1 • .•* • z/ r&- v -v. • ^ - 

niveau de la terre* & 

; -„.r ■!?•• O- r * i ’• J • ■'•* ' 

iincroyab 1 evj Le ’ tout 
i un rocher faufil dut 


ce 


onr donné naifiancé^à cesicquihesL plu p a rç erEacées^ &' rongee s.,Q n ï 
On a percé à travers fept laves fépa- voit les teftes d’ün amphithéâtre , 
rées , placées les unes fur les autres plufieufs fépulcres . IaLarotme , les 
dont la plupart font- couvertes d’un Gatacombes & la célébré oreille de 
ht épais d’un très-bon terreau. S’il ©enys d&i-atomie formé âptefent 

étoit permis de, taifonner par ana- » un grand jardjnfouterrem. La plus 
logie, dit M. Recupéroÿl’érBption grande pa«ie#a env»fOO *<>o p«eas 

qui y a porté la plus baiïede cesla- au-deffbus du njveau de la terre, & 
ves aurait du arriver il y a au moins d une, étendue incroyable. i Le^ tout 
14000 ans. Ce rationnement qui eft taiHé dans un rocherauffidur 
po fe Air un pnocipealTczincettain qùed u m arb r e.TTou t ce fon cfétt co Ur 
fe trouve détruit par une obfeèva- ^erCîà j>.téfent ; 4 n,e X 

tion que llon^fait jBHJeursyaül^ét 

du port d’Ulyfle. M/Brydone re-r unecayerhed’ttne grandeur.eniortne 

marque lui;- même qu’ Hdmêre ftte :ÿ W 

conduit pas ce feéi»Sf'aù*:epvirbns ::3aÊèxa(^étbedyf|qrflSeÆupe i flrsi!Ie 

de l’Etna. « Il me parmtïévident ^ hudiWnçjipWt^qu elle etpu sonf- 

» ajoute-t-il, que le.volcan ne brû- truite de façon que tous les *>ns 
„ loir pas au ftède d’Homère , ni qiwi s y ptQduifpien.t'etpient teums 
» même long- temps auparavant , comme dans un foyer, en un point 
» autrement il feroit impolfible . qui s’appelloit le tympan, der- 
» qu’il eûttant parlé de laSiale fcns rière {èquel ^tott une chambre ou 

» faire mentiond’un objetfi rem|tW:£l?Un;|upP°^ <î ae ^ ten °. ic 

1» quable & que l’irnagination har- 1 ' pour entendre tout çe^que on dl- 
» die & fublime de ce poëte auroit foit dans la caverne. Pela L Auteur 
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on ; que tous 
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un 


comme dans un foyer, en un poinc 
qui s’appelloir le tympan , der- 


rière 


etoit une 


où 


a faifi avec empreffement. « Gette 
réflexion, comme on le voir, femble 
contraire à l’ancienneté qüe M. Re- 


Janvlct \ 




paffa 1 1- Ifte de Malthe dont U fait 
une defcription \ enfuke iLreyiut 
en Sicile & vit Agtîgente où if y a 


r> 

O 


Â 



encore beaucoup de monumens. 
Delà il fe rendit par terre à Paler- 
are. Il entre dans un grand detail 
fur les mœurs , les coutumes, fur h 
manière de «ivre des habitat»* & 
^ut les productions du pays» Ceft a 


de Naples? Deux ou trois ^ui le Tout 

» «ta» PtP Ma 


Palerme que i’ Auteur termine cette 
relation qui eft très-curieufe , mais 
qui ne feft qu’à exciter nos regrets 
fur lu peu de counoi fiances que nous 
avons 4e l’intérieur 4e la Sicile# 
iM. Br y doue n’en a parcouru que les 
côtes,& il féroit à defirer qu on nous 
donnât des détails plus confidera- 
txles fur un pays qui a joué dans 
l’antiquité un fi grand râle , & qu on 
latfemblât toutes lés infcriptions 
qui peuvent s’y rencontrer ; elles 
pourraient nous in {t ruite fur des 
événemens concernant les Cartha- 
ginois » les Crées & les Romains. 
Les habitàns du pays, dans les fouil- 
les qû’ilsfont , peuvent en déçoit* 

vïir; probable ment ils en enfe * 

tnent beaucoup dans les murailles 
que l’ôn confirait ; iln’eft que trop 
ordinaire de négliger ce que Ton a 
dans fon ~voifioage. Quelles coo- 
noifiances ne nous donneroient pas 

cette foule de rouleaux brûlés que 
Ion eonferve dans le cabinet du Roi 


oçu imporrans 

r "■ * » « > 


A périr , puifque 1 on a dilcontinue 
le travail. Cependant la lecture de 
ces volumes incendiés nous inftrui- 
roit plus que toutes lesinfetiptions 
que Ion peut découvrir. Nous fai- 
sons ces réflexions dans le deffein 

d’exciter les fçavans qui les onefous 
les yeux, à reprendre un travail ti 
utile à tome la littérature, & qui 
feroit tant d’honneur au Souverain 
qui en auroit procuré la conftoiffan* 
ce à rEurope. Nous fournies fur- 
pris que M. Btydone ; pendant fou 
féjour à Naples , n’ait pas eu la cu- 
riofité de voir ce cabinet , ou au 
moins quil n’en parle pas. Un pa- 
reil fiîence ne fert qu’à faire ou- 
blier de plus en plus ces précieux 
relies de l’antiquité. M* Brydone 
paraît s’être plus attaché à rendre 
les Lettres agréables qu’à nous don* 
net des cotinoiffancés fur les an- 
ciens monumens , poifqü’il fenibîe 
blâmer le Baron de Rtedefei de 
n’avoir cherché , dans fon voyage 
de Sicile , que de vieux monumens 
ou des morceaux d’antiques. 
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a radon victorieufe tortue 

w JUte (âge : U fqtçëà&ive âçs 

d grandes pallions enfante le hérqs. 

> Lafagefle & l’héroxftnç font cJquc 
m in compatibles dans leur pcinci- 
•» pe : $ # iis fe trou^ntjamais réu- 

> nis t if fauç 'wMf&W*' ! a > **T 
» fe hors de la nature « c*eft Petfec 

» de la grâce,.. CÎe ^prodige ejl 

» (ans exemple avait le Çhriftia- 

» nifme. . . * 

Ainfi Ànftide ,Phoçioti * Rë- 
gui us , Sci pion n’ont pa$ été i la 
fois des héros Sc de * fages ^ Trâ jan 

même & les Antonins , quoique 
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même & les Antonins , quoique 
pofté.neurs â 1 a n ^rtce du Ci^ r 
tianifme , n’ont pas obtenu non plus 
cette double gloire j car le Chrif- 
tiantfme n’exiftoit pas ppur eux , 
oui (qu’ils le méconnpirtbient ou t 

qu’ils le perfécutoient# (^u’on ^ife tré 

que les vertus des Payèos etoient 
ûériles pour l’éternité > ceft une 


il MrnWÊ^i'ÉMm lÉfâÉfbüt 


ysîM 
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ner a «a içuie «a<*on * 
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qu’ils le perfécutoient, Qu'on (JUe ce iemoie^coc K*^ 
que les venus des Payèns étoient 

conféqueuce du principe corifa-- me ^ p >qls » vo î* a ! e p' 411 ^ 4 
cré , qui réferve le bonheur éter- divUîon dè cet ouvrage, 
nel aSt (euls Chrétiens: tnais qd’on «■ Que ^e que 1 he t c^Ude- 

nie la réalité des vertus des Payqns, Wapde- , ! Q r » r «“ r co * e v f“ 
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c’eft aller trop loin; il ne fuffitpss mentde 1 * 


qu’une idée ait l'air de U pièce ^ il 
faut encore qu’elle foit juffie. Rien 
n'efi bequ que le vrai ; on ppurfok 
dire au® ? rien nefi pieux que le viàu 
L’Orateur reftreinç beaucoup le 
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par 


s» tous les' crimes ; & au milieu de 
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il 
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„ encenïeht ce ; qu’ils abhorrent { 
» vdllâ les faites des conqdérans. 

T^c nrwiior/'s aveuples Drodisuenc 


« Les préjugés aveugles prodiguent 
» ladmiraiion aux ennemis du gen- 
» re humain: c*eft fur un. fleuve 
„ de fang que ces héros fameux font 
« poicésau rempledelagloire; c’eft 
» fur les cyprès funèbres dont ils 
3> ont jonché la terre , quon va 
« cueillir leur couronne d’immorta- 
j> lité* Si i avais à célébrer de, tels 
« triomphateurs , chaire teinte! fa- 
« crés. Autels j, fanftuaire de la ré* 
« ligibn & dt $ ralens , augqfte. afy le 
>3 de la paix î je fuirois loin de vous. 
99 Un champ de bataille y ou les dé* 
« bris fumans d’une ville réduite en 
« cendres \ feroient un théâtre 
convenable à mon lu jet. Làyj’in- 
« terpeîîérois les âmes tengui paires 
« & les coeurs inhumains 3 ecoqte,r 

* r - * ' * " ■ * ^ * * * ’* j '■ ; 1 H 

33 mes accens, Les couleurs de ty 
« mort , i’image de la dêftru&ion, 

« les cris ateus des bleflcs. les fou- 

. _ 

» pirsfourds des mourans , la gaieté 
» atroce des vainqueurs m’infpire- 
» roient une éloquence digne de 
« mes héros. J’offrirois a ces mèur- 
« triers -immortels l’encens qui leur 
« eft dû i' je proportionnerois mes 
» éloges à leur fureur, & la couronne 
» dont je cèindrois leur front inca- 
s» pable de pâlir , feroit tiffue de 
>3 dépouilles Humaines enfanglan- 
9 t tées. .. . O humanité ! ô religion 

' " > . ; ■ *. O 

« inconfolablès ! pourquoi faut-il 
99 que parmi des frères il y ait un 
« héroïfme guerrier T Pourquoi des 
» guerres & des triomphes ? O hom- 

« mesîignorerez- vous donc toujours 


« la paix , de ne viendra-t-il pas «à 
« temps où vous arracherez les pal- 
33 mes dont vous ornez la viéfcoire, 

» pour n’eh décorer que la bienfait 
« fance ? » 

On eft étonné de voir que cette 
éloquente tirade contre la guerre 
vienne aboutir à l’apologie des 
Croifades ; ce n’eft pas que 1 Ora- 
teur ne mette beaucoup d’efprit 
& d’éloquence dans cette apologie, 
& qu’il ne tire habilement de l’hif- 
toire toutes les couleurs , tous les 
prétextes qu’elle peut lui fournir : 

mais il diffimule trop ce qui lui ett 

contraire , i! confond trop les objets 
& les temps; en un mot ce n ett 
qu’un tour de force & qu un jeu 
d’efprit qui ne fa t is fait ni n’entrai* 
ne. Au refte , ce nouveau Panégy- 
rique mérite d’être diftingué de ta 

foulé dés Panégyriques de St Louis. 


i , 1 

Panégyrique de St Louis , Roi 

de France , prononcé en l’Eglife 
des Prêtres de l’Oratoire , rue St 
f Honoré, devant MM. de l’Aca- 

■ J ( <. f 

demie des înferiptions 5 c Belles* 
Lettres , Ôc MM. de l’Académie 

. * ■ * * ■ A ' j 

des Sciences , le 25 Âour 1774. 
Par le P. Mandar , Prêtre de l’O- 
ratoire. A Paris, rue St Jacques, 
près de St Yves , au Coq 3 chez 
Lottin l’ainé , Imprimeur de là 
Ville , & Eugène Onftoy , Li- 
braire , 1774 ; avec approbation^ 
. in- 1 z. §8 pages. ’ 

Kje Panégyrique avoit déjà été 

prêché avec fuccès devant les Aca- 
démies des Belles - Lettres & des 
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Scjgncetf , en 1 770 » 8e,< 

caaémie Françoife en 1 

trouve une grande conu 

l’hiftoire , des tableaux 
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de l’ 

le T 


dâ 


Télliet que I e P. Mafcdar a cru dé* 
fi r adapter à fer* fiiiet. - 


vrais , des 


portraits reffetnblansy un ttyie «m- 

pie & fort , une imitation -dè.Bbl- 
fuet quelquefois allez marquée. 

Bofluec avoir dit , dans VOmbn 
funèbre de Marie - Thérèfe d Au- 

jk . .•» j »* . 

.triche': • ' ' : : * * ' ' 1. 

« Tu céderas , où tu tomberas 

„ fous ce vainqueur , AIger> tiebe 
„ des dépouilles de la Chrétienté; 


» Tu di fois en ton cœur avare i je 
« tiens 'la mer fous ^ mes loix & 

« les Nations font ma proie. La le- 

» géreté dettes vaifleaüx te donnbit 
« de la confiance j mais tu te verras 

„ attaquée dans tes murailles corn- 

« me un oifeau raviffant qü on ifoit 

« chercher parmi fes rochers & dans 
« fon nid , où il partage fon butin 
>9 à fes petits. Tu rends déjà tes ef- 
„ ciaves. Louis a brifé les fers donc 
»> tu accablois fes fujets , qui font 
,> nés pour être libres fous fon glo- 

97 rieux empiré; » v ' ' .* , 

Le P. "Mandat dit^ en parlant du 

vieux de la Montagne : . ^ 

« Et toi , tyran faùvagé , qui ail 
>9 haut de tes rochers , difois avec 
a orgueil je tiens en ma main la 

» vu & la 'mort des Grands ^ quelle 
» force inconnue a tout - a -coup 
« émouffé ton pbignatd , ÔC chah- 

» gé pour Louis tes fureurs en ref- 


vou adapter a ion iupv. s . 

‘ «Tant il avoir mis en lieu haut 
» & inacceffiblé à la mort fon cœur 
« & fes efpérances.» ^ / , 

^yOrateur a fait diaprés lesevene- 
mens , des additions heiireufes à fon 

Sfcok Tetleeft cette Prière élo- 
quente pour le nouveau Roi. 

. «« François , joignons - noü® . aux 

« voeux de ce Pontife refpeéfcable ôc 

„ (î juftement cher â la Nation 
r\ a .f-ü p^^pIrtnV Dii nied de ces 


t m 


tels re nbu vellon s-1 es,cesvtEux, 

hr -lin autre fils de St Louis qui 

reni place de nos jours fpr un 

l -L~ : ^-«.U^An<*crïpPl]nivers. 


miers 
ur, pi 


e-t-il y rej 
vertus !Ço 


« aufli toutes fes vertus ! Çomme ce 
« pieux Monarque , qq ii| f°“ 

« B t ré d i de d a ri s :1 es danger s , ec l a 1- 


« treprae aar 

« ré dans fés 

s» •• - j . 


les dangers , éclai- 
émarches , ; Julie & 
S projets, 1 Qu’a fon 
làrreffible à tous les 


« exemple , înacccmu^ r 

H vîtes ,ao fil éloigné de la prefom ç- 
» tvon qoi aveugle » que de Ia toi- 
„ bleffe qui avilit, il montte en tout 
» prie füpétïotité de fenttmens > 

w égale à l’éminence de fon rang ée- 
„ /la dignité de fa perfonne! Qu il 
„ ait , comme lui , la fcience & le 

» difcernement des hommes , &■ 

» l’amour de fes devoirs! Qu il les 

» Connoifle ces devoirs impottans 


* connoifle ces devoirs itnportans 
„ de la Royauté , qui vont de paie 
„ avec les opérations de la Divinité 

a 1 ' ‘ ■ t n a fnnr flll fî 


SSSeît fo^poriginal » > 

^li^untrSc aimë'fon' peuple, , comme 
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» S. Louis, qu’il s’étudie à eu devenir >» 
„ Je père ! Que nos acclamations de » 
» joie PattendriiTent \ que nos be- •» 
9» foins le touchent , & que nos »? 
jj larmes , fi , contre ion gre , nous » 
99 devions en répandre un jour s le n 
>j pénètrent & le confternent! Qu’il »> 
»> fâche qu’on n’eft pas Roi impu- v 
» nétnenc^ que le fceptte eft lima- « 
»» ge de cet arbre majeftueux planté 
99 dans l'habitation du premier %> 
» homme , & auquel étoient atta- » 
» chées les deftinéeç du monde. .♦» 
n Ouvrons nos cœurs à l’efpéran- »? 
»> ce. En des mains fi pures » ah ! i> 
U fans doute , il ne produira j ce ** 
99 fceptre facré , que des fruits de » 
» vie , des germes de bénédiction , » 

» de juftice & de profpérité. O vous » 
h qui m’écoutez , génies profonds » 


fenfibles > prenez vos-plumes; 
tracez pour les générauoni ffltu- 

res l’incéreffanc tableau d’un règne 

embelli de toutes les grâces de la 

jeunefle, cimenté par l’union con- 
jugale & fraternelle , épuré par 
les mœurs , gouverné par les loix, 
vivifié par l’abondance » & fane* 
tifié par h Religion. 

» Et vous f faine Protecteur de cet 
Empire, veillez' du haut des 
cieu* fur l’augufte héritier de vo- 
tre nom & de votre couronne, 
priez fans ce (Te pour lui dans ce 
féjour de la paix \ ÔC , en lui rap- 
pédant que votre fang coule dans 
fes veines , faites - lui fentir bien 
plus encore que l’efprit de foi qui 
vous anima doit eue auili la vie 
de fon cœur. 9> 


MÉMOIRES de V Académie de Dijon : Tome II. 

Observations fur les fractures des os du b afin , & fur ta 

régénère] cence des os , par M, Maret, Chirurgien. 


O n ne pootroit , dit l’Auteur , 
que plaindre le fort des ma- 
lades qui ont le malheur d’avoir un 
des os du badin fra&uré , fi ces 
fortes de fradures étoient toujours 
fui vies des accidens , dont les Au- 
teurs font l’énumération , lotfqu’ils 
en parlent. M. Maret dit même 
avoir, fur leur parole, redouté 
très- longtemps les oçcafions qui 
pouvoient lui offrir de pareilles ma- 
ladies à traiter ; mais l’expérience 
Pa raffûté , & plus de trente ans de 
pratique l’anronfent à prétendre 
qu’elîes ne font pas toujours audi 
dangereufes qu’on l’a penlé; que la 
nature offre quelquefois dans ces 


occafions , comme dans d’autres » 
des redources efficaces ^ & que 

Part peut féconder avec fuccès les 
efforts. Le récit des accidens dé- 
crits par les Auteurs, rapproché de 
l’biftoire desftadures de cesosque 
l'Autepr a observées , lui paroît fait 
pour en convaincre. On trouvera par- 
ticulièrement dans l’expofition du 
traitement delà malade qui fait le 
fujet de la fécondé obfervation » 
une preuve frappante des fecours 
que , dans ces circon fiances com- 
me dans bien d’autres , on a lieu 
d’attendre de la Nature. 

Si l’on a donc obfervé ram d’ac- 

çidens fâçheux à la (pire de quelques 
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fradarés des 0$ du baffin -, on doit a 

convenir j futvant M# Niatet , qu il t 
f«iüt en chercher la cau»é ailleurs £ 
que dans la fradure j qu on doit { 
enfin les attribuer à la feule coîB" i 
motion delà moelle epiniére > fur- x 
tout lorfqu’on ne voit aucune mau- ] 
vaife conformation* Cefte confide- î 
ration, ajoute-t-il , devroit enga- ] 
ger à éviter toutes les tentatives 
douloureufes que l’on Fait pour s en 
affurer , fur-tout dès qu on s ap- 
erçoit qu’il n’y a aucun dérange- 
ment fenfibfe. L’Auteur croit cire 
fondé dans cette opinion » par les 

différentes observations qu’il a eu 

lieu de faire , tant à Phôpital , que 
fur des particuliers de la ville. Il 
a vu Souvent que des malheureux 
qui étoienc tombés de fort haut , ou 
avoient été accablés pat une maflfe 
confidérable de décombres, eprou- 
voient tous les maux qui , Selon les 
Auteurs, accompagnent les fradu* 
tes des os du balïin , quoique ces os 
fuffent intads ; il a dit avoir vu 
d’autres perSonnes en qui l’on pou- 
voit réconnoitre la fradure d un 
d entre eux , fans cependant qu’elles 
euffent des accidens graves* Le ma- 
lade , qui fait le fujet de la premiè- 
re obfervarion,n*en reffenttt meme 
aucun 5 au rapport de M* Maret* 
Les deux dernières obfervations 
Semblent l’autorifer à rapporter les 
accidens à la commotion de la 
moelle épinière : puifqu il a fait 
voir dans l’une , que la fradure de 
rifehium n avoit été fuivie d’aucun 
accident fâcheux; èc dans; l’autre. 
Qu’une fradure complette du pubis, 
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avec déplacement de là partie frac- 
turée, oecatsonnée par lad ion 
de la roue d’une voiture très -char- 
gée , âvôit été parfaitement guérie 
& n’a voit été accompagnée que dé 
très légers accidens , fi on les com- 
paré à ceux qui , félon les Auteurs , 
fütviéîment en pareil cas. Ce qui 
peut rendre mon opinion plus pro- 
bable , ajoute M. Mater, c eft que* 
dans cette chute , la roue ne paffà 


- / a 

'pas fur la colonne vertébrale , Ôt né 
produifir aucune contufion j aucun 

ébranlement à la moelle epinière. 

% 

Mémoire fur la maladie des en/ans $ 

appeUÀe Spina - bifida. Pat M» 
Hoin. 

Quelques enFansnailfentavec un 
vice de conformation dans les ver- 
tèbres , auquel on a donne le nom 
de Spina-bifida * parce qu’ils ont 
l’épine du dos fendue totalement 
où en partie , félon fa longueur ; 
rtiais , afoute l’Auteur , le canal de 
leur moeïle épinière eft changé en 
une gouttière plus ou moins evafee 
& étendue ; elle eft formée par Té- 
cartetnent d’un ou de plufieurs an-?* 
neaux vertébraux , dont la réunion 
conftitue ce canal , & cachée fou9 
une tumeur molle , ordinairement 

fort faillante 3 à moins que cette 

/ tumeur ne foie ouverte# 

Cette maladie eft , fui vaut M. 


Hoin , toujours compliquée d ’épan* 
chemenr : quelquefois elle eft roaf- 

• * * r 1 • * i. a. .. 
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queüe a avec <1 autres tumeurs. Ici, 
continue M. Hoin > la meprife eft 
funefte; elle indique une operation 
qui avance le terme de la vie des 
enfans ; ils ne font déjà que trop 
menacés de la perdre bientôt; mais 
S s ü n’eft pas poflible de les confer- 
vet long-temps , l’Auteur veut, avec 
rai Ton , qu’on évité au moins d ac- 
célérer l’inftant qui les fépare de 
nous; c’eft Ton principal objet dans 
ce Mémoire. Il le divife en deux 
parties; dans la première , il exami- 
ne ce qui concerne le Spina bifida 
complet ; dans la fécondé , il pa(Te 
en revue les différentes efpèces de 
l’incomplet. 

Le Spina-bifida eft complet lorf 
que toute la colonne vertébrale eft 
écartée dans fa partie poftérieu- 
re. La nature 5c Part feront tou- 
jours en défaut, fuivant M. Hoin , 
lorfque le fpina- bifida fera com- 
plet; à plus forte raifon , ajoute- 
t-il, quand il fera compliqué d’hy- 
dro-céptiale, de hernie de cerveau 
ou de toute autre maladie : c’eft une 
vérité que l’Auteur croit auflï trifle 
d’avouer qu’important de connoî- 
tre , vérité qui a peut être encore 
lieu pour lefpina-bifida incomplet, 
mais dans un féns moins étendu , 
puifque , malgré la crainte légitime 
que l’on a de ne point obtenir une 
cure radicale, pn ne laifTe pas d’a- 
voir l’efpérance^ d’entretenir plus 
long-temps la vie du malade, com- 
me l’Auteur fe propofe de le faire 
voir dans un fécond Mémoire» 
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Dtfcription d'un Hermaphrodite , 
par M. Marée » Chirurgien» 

L’Hermaphrodite dont je donne 
la deicription, dit M. Maret , me- 
nte mieux ce nom que tous ceux 
que MM. Morand, Mertrud,Hoin 
SU Gauthier ont eu occafion de dé- 
crire. Les deux fexes étoient con- 
fondus chez lui de telle manière 
qu’il auroit été impoftibie de pro- 
noncer, pendant fa vie , auquel des 
deux il apparcenoit le plus, 8c que 
ce problème s’eft trouvé également 
infoluble après fa mort Tout ce 
qu’ont produit les recherches ana- 
tomiques les plus exades , c’eft de 
convaincre qu’il étoit abfolument 
inhabile à faire les fondions de l’un 
8c de l’autre fexe. 

L’Hermaphrodite dont il eft quef- 
tion réunifloir aux parties qui an- 
noncent les deux fexes celles qui 
lescaradérifent l’un 8c l’autre; maisj 
ajoute M. Maret , quoique la Na- 
ture ait paru en quelque forte pro- 
digue en fa faveur , les dons qu’elle 
lui avoir faits ne dévoient pas exci- 
ter fa reconnoiflance , puifque, pat 
cette prodigalité, il avoit été rendu 
inhabile aux fondions auxquelles 
l’un 8c l’autre fexe font deftinés ; en 
un mot , Jean Pierre , qui étoit fen- 
fiblement homme & femme, n’étoic 
cependant , dans le fait , ni l’un ni 
l’autre , 8c fon état qui augmente le 
nombre de cette efptxe de monf- 
tres rend l’exiftence des Herma- 
phrodites parfaits , bien peu vrai- 

femhlahlf» 
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Obfervation fur h déplacement fubit 
d'un canton de bois , avec des re- 
marques pour fervir a l Hijloire 
naturelle de la Bourgogne. Par 

N. . 

M. de Morveau, 

Le bruit. fe répandit à Dijon ÿ au 
mois de Février i 770 ,que piufieurs 
arpens de bois , dépendans du fina- 
e de Trouhanc , étoient defcendus 
ans la plaine* Pour répondre aux 
vues de l'Académie de cette ville , 
MM- de Morveau 5c Picardet fe 
rendirent àTrouhapt » dans les,pre- 
miers jours de Mai ^ 5c reconnurent 
que le canton de bois déplacé fai- 
ioic partie d'une ligne de bois tailr 
iis au fud - eft de L rouhanc } a un 
demi - quart de lieue au plus de ce 
village , appartenant au Prieuré de 

ce nom* 

De la bonne chïre des Anciens y 

* 

fécond Mémoire * pat M. 
Thyatd. 

Dans ce Mémoire l'Auteur fe 
borne à . des détails fur le goût que 
les Grecs avoient pour la bonne 
chère t il expofe dans le fuivant ce 
que les Romains ont fait en ce génr 
re dans les derniers temps de la 
République, L'abondance de la ma- 
tière a forcé M. deThyard à donner 

à ce fécond Mémoire une étendue 
qui l’oblige à remettre à un troifiè- 
me qu’il annonce , le détail de la 
bonne chère fous les Empereurs. 
L’Auteur annonce encore d'autres 
Mémoires , où il fe propofe de dé- 

Janvier , 
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tailler ce qui conftituoit la bonne 
chère chez les anciens Francs, con- 
quérans des Gaules, & chez leurs 

defcendaüs , jufqu’à des fiècles plus 
éclairés. 

Mémoire fur V habillement des Trou* 
pts , par M. Poilfonnier Des- 
perrières, 

. • -- 

- ■*/ 

En ; voulant plaire aux yeux 5c 
donner aux habillemens une grâce 
imaginaire * nous fommes parve? 
nus , dit M. Poiflonnier , à les ren- 
dre tout à*la-fois incommodes & 
malfaifans, C’eft fur- tout, fuivant 
M, Dèfpecrières , dans l’habille- 
ment des foldat$*quece double in- 
convénient fe fait fentir : il trouve 
la forme prétendue élégante de cha- 
cune des pièces qui le conftituenr, 
pemicieufe à cette efpèce d hom- 
mes qui font fou vent contraints a 
de 1 ongues; marches dans les , te m ps 
les plus chauds de l’annee. Pour ré- 
pandre de 'la lumière fur un objet 
aulli important , M. Pdiffonnier 
co n faite Y Anatomie r examine l’or- 
dre des fondions des parties du 
corps humain , tâche de, découvrît 
toute l’étendue du mal 5c cherche 
les moyens d'en arrêcer les progrès : 
il lui fuffit d obferver que tout ce 
qui tend à changer l’ordre établi pat 
la Nature eft un mal , & que nos 
habillemens ont ce fâcheux incon- 
vénient î il entre dans quelques dé- 
tails à ce fujet , 5c préfence le ta- 
bleau des abus qui en réfultenr » 
dont nous ne pourrions donner ici 
qu’une légère efquiffeî ôc que le 
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Igéleur doit voie dans [ouvrage 
même de M. Defperriëres. 

Telle eft en fubftance la fotnme 
de la partie phyfique ce fécond 
volume des Mémoires de l’Acadé- 
mie de Dijon. Par l’expofé fuceinû 
de fidele que nous venons d en faire, 
le le&eur fera à portée de, juger du 
nombre de de l’importance .des- ma- 
tières : mais elles méritent d erre 
approfondies dans: le corps même 
de l’buvrage qui contient des véri- 
tés que nous n’avons pu qu annon- 
» 

LETTRES d'un Romain à M . de ViUefroy Abbé de Blafmont % 
ancien Profejfeur en Hébreu au Collige Royal,, Sic. en reponfe aux 
obfervations de M* L. E. Rondet , fur l’ouvrage du R. P. Fabricy 
Dominicain, Do&eur en Théologie , 5 c Théologien de Cafanate , 
touchant les Titres primitifs de la Révélation ; avec un Àpptndix de 
l’Editeur au fuj.et d’une Lettre d’un Sçavant d’Angleterre. A Rome > 
1774, chez Pi erre Durand Libraire François 3 à Paris , chez Mou- 

tfttd y &C* 8^* dô J f) i 
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cer. Si l’exiftenee de l’Académie de 
Dijon ne paroît pas d’une date fort 
ancienne , cette Capitale de la Bour- 
gogne nen paroît pas moins ani- 
mée depuis long temps d une nobie 
émulation , Sc nourrir dans fon fein 

un germe, de connoiffances precieu- 

fes, qui fembloit avoir befoin P^ uc 
être, développé avec avantage,d être 
échauffé par les regards bien fai fan s 
St da proteôion particulière d un 
grand Prince.. 

D 


N oos avons donné une idée (0 
de l’ouvrage intéreflant du R. 
P. Fabricy , intitulé : des Titres pri- 
mitifs de la Révélation , en rendant 
juftice à l’Auteur , dont l’érudition, 
réunifiant tout ce qui tient à la lit- 
térature facrée , venge des infuites 
des incrédules& des faux critiques, 
Paurhenucité, la vérité'& l’intégrité 
des faints Ecrits de l’ancien Tef- 
tament. La plupart des Journaux 
François & étrangers ont donné de 
juftes éloges â cette fça vante Se utile 
produélion. M. Rondet , Editeur 

(i) 1 773 Décemh. I. Vol, 


de la fainte Bible eh latin & en Fran- 
çois , imprimée à Avignon , chez 
Merande, depuis 1767, en plufieurs 
volumes in - 4 0 ., n’a pu les lui re- 
fufer : mais comme fon édition 
offre un allez grand nombre de no- 
tes que la le&ure du fçavant ou- 
vrage du P. Houbigant lui a donné 
occafion de faire f , & que ces notes 
portent fur des principes qui , fou- 
vent ne s’accordent pas avec les 
idées du P. Fabricy, il a publié dans, 
le Journal Eccléfiaftique 1 773, Juil. 
art. ï , Se Août , art. x des Obferva- 
tions fur l’ouvrage des Titres primi- 
tifs de la Révélation p Sc c’eft à cette 
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critique que répond 1 ie défenfeur 
du R« P. Fabricy en trois Lettres* 
Dans la première , il s’étonne 
d’abord que ion critique feroble lui 
oppofer un principe inculqué per- 
pétuellement dans fon ouvrage : 
c’eft que les fautes qui ont pu le 
gliffer dans le texte hébreu ne bief* 
ient ni la foi ni les mœurs. Enfuite 
il trouve peu d’exaéfcitude dans i’af- 
fertion du critique que les feules 
variantes de la chronologie des pre- 
miers âges fuffifent pour montrer 
que la juite de rHifioire facrée ne fl 
.pas demeurée fans atteinte ; comme 
ii les variations des exemplaires 
Hébreu , Samaritain & Grec , à 
Végard du nombre des années, pou- 
voient donner la moindre atteinte 
à la fuite hiftorique des Patriarches 
& à leur généalogie, La fubftance 
de l’hiftoire ne refte-t-elle pas tou- 
jours intacte ? 

M. Rondes admet le calcul du 


texte Hébreu, pour le premier âge, 
depuis Adam jufqu’à Noé, Sc s’en 
écarte pour le fécond, depuis Noé 
jufqu’à la vocation d’Àbraham : le 
P. Fabricy , qui adopte la chrono- 
logie de ce texte, pour l’un comme 
pouc l’autre de ces intervalles , fe 
plaint, par fon Apologifte, qu’au 
lieu d’attaquer quelqu’une des rai- 
ions qu’il avoir alléguées en faveur 
de fon fentiment , fon Critique fe 
foit borné Amplement à une affec- 
tion contraire. Le refte de cette 
Lettre roule fur le fécond Cainan , 
fils d’Arphaxàd , dont les foixante- 
dix & l’Evangile de St Luc font 
mention ; le P* Fabricy , avec une 
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foule de fçavans , le rejette , com- 
me n’étant ni dans l’Hébreu , ni 
dans ie Samaritain , ni dans la Vu!- 
gâte de l’ancien -Teftament ; outre 
que le Syriaque > l’Arabe, Qnkelos, 
Jofephe, Eusèbe ,Origène, & d’au- 
tres n en parlent point. Il y a même $ 
dit-il , de fortës raifons de penfer 
que le nom de ce Caïnan n’étoic 
originairement ni dans les foixante* 
dix , ni dans St Luc , comme plu- 
fieurs critiques l’ont montré. Telle 
eft l’opinion qu’il défend. 

La fécondé Lettre a pareillement 
po,ur objet quelques points de chro- 
nologie. Le verfet 11 duChap, X 
de la Genèfe adjuge-t-il la primo- 
géniture à Sem ou à Japhet fon frè- 
re ? Le P. Houbiganc , & PAuteur 

des nouveaux E clair ci ffemens fur U 
Pentateuque des Samaritains 9 fui- 
vis par ]SÆ. Rondec , fe déclarent 
pour Sem. Le P. Fabricy, qui , ap- 
puyé des verfions des 76 & de Sym- 
mâqué , s’éroit déclaré pour Japher, 
défend fon opinion contre les at- 
taques de fon Critique. Cette con- 
troverfe jette dans un détail de dif- 
cuflSons qu’il faut fuivre dans l’ou- 
vrage même j un précis làifleroit 

trop à defircr. 


Abraham écoit - il le fils aîné de 
Tharé ? L’Ecriture (Gen. xr. 
dit que Tharé avoit 70 ans lorfqu’il 
engendra Abraham » .Nachor 8c 
Aran. Mais ces trois enfans ne. font 
pas de la même années or, ie P, Fa- 
bricy prétend que .fi Abraham eft 
nommé le premier, cen’eft^ pas^à 
titre de premier- né 3 mais à caufe 

C ij 
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des prérogatives dont Dieu Thono- < 

”é avant Efaü ; & il reproche à 1 
M. Rondet de ne point prouver que : 
l année 70 de Tharé eft l ‘époque de 
la naiffance d* Abraham. Voici un 
des raifonnemens du P. Fabricy : 
on voit, par le chap. vu. 4 des Apo» 

nés, qu Abraham ayant reçu ordre 
de fouir de la Chaldée* alla a Cha- 
tan, d où, après la mort de fon pere, 
il paffa.en Chanaan. « Si Abraham 
,, eft né l’an 70 de fon pere » com* 
me le prétend M* Rondet , avec 
» le P. Morin , le P. Houbiganc , 

» bc quelques critiques 3 & fi,a la 
» mort de fon père Tharc , Abra- 
„ ham étoit dansk foixante-quin- 

» zième de fon âge , ainfi que Moïfe 
„ nous le certifie , Gen, xu. 4, il 
„ eft manifefte que tout le temps 
« qu aura vécu Tharé ne fera que 
} , 145 ans... ainft que porte le tex- 
» te Hébreu,. Samaritain. Si aucon- 
» traire Fon foutient que Tharé a 
» vécu 105 ans, comme Moyfe le 
» dit en termes formels (Gen. xr. 
»> 5 2) d’après le texte primitif Hé- 
» breu des Juifs, & toutes les ver- 
?> (ions Grecques , Latines & Orien- 
»» raies, il eft' démontré qu’Abra- 
3> ham n’aura pu naître Fan 70 de 
« Tharé. Donc il n’a pu en être Faî- 
» né. Donc il faudra placer fa naïf* 
» fance long-temps après , je veux 
» dire vers Fan 130 de Tharé. Dès- 
j> lors Abraham fe trouvant âgé de 
» 75 années après la mort de fon 
w pèr-? , la foin me totale de 1 âge de 
» Th >ré aura été de 205 ans. »> D’ou 
il ré fui te que fi Abraham n’a voit 
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que 75 lorfqu'aptè* U mort à* 
fon père Tharé il vint en chanaan , 
le texte Hébreu, qui donne 105 an- 
nées de vie à Tharé , ne peut abfo- 
lutnent fe concilier avec celui des 
A êtes des Apôtres; mais que la dif- 
ficulté difparoît, fi Abraham ne vint 
eu monde que l’an 1 50 de Tharé > 
comme le penfe un grand nombre 
d’interprètes, il nous paroît évi- 
dent qu’on ne peut infirmer ce rai* 
fonnement qu en prouvant, par des 
raifons fol i des , qu’AbTaham fut 
Faîné des trois enfans de Tharé 
nommés dans la Genefe , ou que 
l’année 70 de fon père fut 1 epeque 
de fa naiffance. 

Mais fiTharé avoir 1 3© ans quand 

naquit Abraham , quelle taifon ce* 
lui-ci avoit-il de dire 1 (Gen. x\ n > 
17) TJti hoïïirnt de 100 ans pourrait* 
il donc avoir un fils? puifqu il a voit 

reçu la vie d’un père plus âgé ? Le 
P. Fabricy avoit répondu qu Abra- 
ham parloir sinfi plutôt a cauie de 
la fténlité de du grand âge de Sara , 
qu’eu égard à fa propre vieiliefle. 
Cette réponfe, dont M. Rondet fait 
peu de cas , eft pourtant infmuée 
par St Auguftin dans le 16 e livre de 
la Cité de Dieu , chap. zS : Ambo 

\ autem fienes tram , fi clii Scnptura 
tefiatur ; fed ilia tûcmi fi&rihs & 
cruott menflruo j am dtjhtuia , prop* 
: ter ÿuod jam parère non poffet , 
- etiamfi flenlis non fuifiee , porto fi 
ï fictrnina ha fit prcveciioris cetatis , ut 
\ ei f o lit a muliejum ad hue jluant , dt 
? juv&nt parete pote fl , ae jeniort non 
i potejl , quamvis ad hue poffit il le fe~ 

t nier ; fied de adolefcentu/a fiignete. 9 

■ 
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ficut Abraham pofi mofttm Sara de 
Cethura potuiî , quia vmdam ejus 

4 <■ 

invenit cetatem* 

Quand cette obfervation phyfi- 
que de St Auguftin ne feroit pas 
exade s la difficulté qu’il s’agit de 
lever ne ferait pas non plus aflez 
forte pour obliger d’avouer que le 
texte Hébreu qui donne Z05 ans de 
vie à Tharé eft altéré. Eft- il û diffi- 


cile de concevoir qu a lage de près 
de ce ne ans un homme s’étonne t d a- 
voir un fils, d’une femme avec la- 
quelle il avoit vécu plufieurs années 
fans en avoir? Car Abraham avoit 
époufé Sara avant qu il fortit de lâ 
ville üt/r en Chaldée ; laquelle 
d’ailleurs étant ftérile , & alors âgée 
de dix ans moins que fon mari * 
étoit, fuivant le cours ordinaire dè 
la nature, hors d’état de concevoir, 
& déférant Sans fieti muliebria ? 

(Gen. xviij. 11.) 

Le P. Fabricy avoit avancé com- 
me une conjecture que Itfcha , fille 
d’Aran, un des frères d’ Abraham , 
mais d’une autre mère , étoit la 
même que Sara. C’eft le femimenc 
de Jofephe , de St Jerome, de St 
Auguftin, & de plufieurs interprè- 
tes. Quoique M. Rondet critique à 
ce fujet le P. Fabricy , i\ patoit , 
dans fes notes fur la Gencfe, ap- 
prouver ia même opinion qu il avoit 
exprelTément adoptee x dans la pre- 
mière édition de Paris. Elle jette 
beaucoup de jour fur ce qu avoit dit 
Abraham, en parlant de Sara, 
quelle étoit fa fœur , étant fille de 
fon pin : car les Hébreux ne diftin- 
guoient point entre fille ôc petite- 


s 

fille > 3 c Abraham donne lui-même 
le nom de frère à Lot qui n etoit 
que fon neveu. On voit delà ce 
qu’il faut penfer de ceux qui trou- 
vent un menfonge dans l’exprefliob 
d’ Abraham à l’égard de Sara. 

La troifième Lettre tend à jufti- 
fier quelques obfervations du Père 
Fabricy , attaquées par fon critique: 
celle i par exemple , qui rouloit fur 
cés mots de la Genèfe iv. 8 , egre- 
diàtîtuf foras , que St Jerome règar* 
doit comme fuperfîus ; celle en- 
core ôù il foutenoit 1 intégrité du 
texte de la Genefe xlvii. zo $ il , 


qui porte que Jofeph , après avoir 
acheté pour le Roi toutes lès terres 
dès Egyptiens, fie pàjfer le-peupie 
ën différentes villes de L’Egypte * 

&c. ... 

L’ Appendtx qui fuir , eft une re- 

ponfe à une lettre , datee ti Oxford 
le 8 Mars 1774, écriteau P. Fabri- 
cy au fujet des Titres primitifs. Ôte. 
& pleine de reproches contre le 
Théologien de Gafanare. On lui 
reproche fur-tout d’avoir dit que , 
dans ce grand nombre de variantes 
qu’a recueillies M. Ivenmcott , il 
s’en tronveroit plufieurs qui ne fe- 

roient pas auQi importantes qu on 
veut le faire croire , qui ne mer jte- 
raient même pas le nom de vérita- 
bles variantes. Le Théologien de 
Cafanate déclare que les éloges qu û 
a donnés â M. Kennicotc étoienc 
très-fincères : mais que perfuadé que 
ce Recueil des variantes ne pouvait 
qu être mal conduit 3 eu égard aux: 
principes faux qui fembUnt en di f ï - 
ger Venir eprife , il n’avoit pu diffi- 
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mu | er Tes véritables femimens ; 

qu’il fçaic, d’après. fon propre exa- 
men, que les manuferits des Biblio- 
thèques de Rome ne fournufenc 
roinc cette multitude de diverfes 
leçons qu’on donne pour très : inté- 
re tfantes ; qu’il ne conçoit p^as com- 
ment M» Kennicott , apres etre con - 
venu que les variances ne. tou— 
choient point eflentiellement aux 

vérités de la foi de de la morale, 
annonce neanmoins que plufieurs 
de ces variantes qu’il a recueillies 
intérelîent l'honneur de la révéla - 
tion ; qu’il ne fçait ce qu’entend M. 
Kennicott par ces erreurs ^ qu’il allu- 
re avoir été introduites dès le temps 
de J. C. de des Apôtres, de devoir 

être corrigées par les manuferits 
qu’il a collationnés ; que fi toutes , 
ou la plupart des 'leçons diverfes 
recueillies par M. Kennicott ne 
font pas plus importantes que cel- 
les dont le Théologien de Cafanate 
a parlé dans Tes Titres primitifs , 
elles ne méritent pas qu’on en falle 
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tant de cas \ qu’il en fera du Re- 
cueil de M. Kennicott comme de 
la Colle&ion de Mill » . revue par 
Kufter, où, de l’aveude ce dernier, 
on ne trouve aucune vanéce consi- 
dérable, &c. Maisfufpendpns.no- 

tre jugement , avec 1 # Théologien 
de Cafanate , de attendons que la 
Collection du Do&eur Anglois pa- 
roifle : c’eft alors feulement qu ou 
fera bien en état d en apprécier le 
mérite* Nous ne lai lîbn.s pas de 
penfer, comme nous l avons dit en 
parlant des Lettres de TExprofiffeur 

Hébreu (Décemb. 1771 9 * vol.) 
qu’un recueil de véritables varian- 
tes exige de grandes connoiflances, 
une fagacité peu commune , beau- 
coup de réferve de d’expérience:que 
même plus on acquerra de lumiè- 
res, de critique , de difcernemenc 
par l’examen de la comparaifon des 
manuferits , plus aulfi on fera porté 
à vouloir diminuer le nombre des 
véritables variances , loin d’être ten- 
té de les multiplier. 
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DÉTAIL des fucc'es de l'dtablijjement que lu Ville de Peins a fuit en 
faveur des perfonnes noyées , & qui a llé adopté dans diverfes Provinces 
'de France. Troifième Partie, année 1774. On y a joint plufieurs exem- 

J ... ' 

pies de moyens éprouvés pour rappelles a la vie les perfonnes que 
des vapeurs méphitiques , & 'd'autres accidens de différente nature ^ 
ont frappées d’une mort apparente ; avec le procès-verbal de la more 
des Sieur & Dame Lemaire, fuffoques à Paris par la vapeur du char-, 

• V| * L * 

bon allumé. Par M, Piat, A Paris » rue Sc- Jacques > près St Yves, au 

1 ^ 

Coq.& au Livre d’or, chezLottin l’aîné. Imprimeur de la Ville j &■ 
Eugène Onfroy, Libraire, 1775jin-ii.de 106 pages. 

V • 

“ y 

M Pi AT, auquel on doit la juf- la première Partie il ne s’agiffôit 

tice de le regarder comme- prefque que dès noyés fecourus &T 
le promoteur de cet utile établiffe- fauves à Paris j dans la fécondé" 
inènr, continue à y donner fes foins 1 Auteur avoir ajoute 'quelques ob- 
avec un zèle digne de, tous les elpges fer varions des Provinces ou des 
Sc de toute la reconnoiffance de les paysétrangers qu il avoic recueillies; 
concitoyens. U recueille^ publie dans cette troifième fa corrçfpon. 
chaque année toutes les obferva- : dance s’étant augmentée , il y a; 
lions que donnent lieu de faire les point un beaucoup plus grand nom- 
fecours qu on adminiftre aux noyés;- bre de ces dernières^ôc même com- 
Ôc c’eft affiirément un des meilleurs- me'le titré PannOTceTH a raflembié 
moyens de faire fentir toute l’im- plufieurs obfervatioris de cures de 
portance d’un pareil établiflemenr, differentes autres fortes dafphyxies 
d’encourager les autres Villes , ÔC ou morts apparentes , lefquelles , 
même les particuliers charitables £ quoique eau fées par des accidens 
en former de pareils , & enfin d’ac- fort différons de la fubnterfion , ont 
tirera celui-ci la protection 6c les 5 cependant de l’analogie avec celle 
fecours dont il a befoin pour être dès noyés , fur-tout parla nature de 
porté à fa perfection, l/lufieurs moyens curatifs qui con-* 

Nous avons fait connoîrre lès 5 viennent égalemenr aux unes & auk' 
deux premières Parties , publiées ci- autres. . 

devant par M.Piat ; nous nous fai*- Cette troifieme Partie comment 
fons un devoir de rendre compte 1 ce par une introduction dans la- 
de celle - ci 6c de celles qui feront quelle M. Piat fait paroître tout fort ; 
publiées pat la fuite , pour contrit aile pour le fucccs de letaBliffe— 
buer, du moins autant qu’il eft en* ment auquel il a eu tant de part ;*ih 
nous à une (i bonue œuvre,. Dans s’ÿ ^plaint > avec la modération iiués- 


/ 
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Uta, d. peu J 4ê»a •*£«. . 

pluiieurs Villes qu il ne . co(I5t ne nous l’avons du , des obfer- 

poinc , aux invitations q ■ fur les remèdes ou drogues 

ce qui ne pourrou ècre que cres- ^ x C ° qi Îil ei nécellaire de renou- 
ucile; & P « les memes motifs il ceo S n l> eai ,-de-vie eau,- 

nomme avec une finceie reconnoif. » > J l’efpric volatil 

tés les Villes, les Communautés, de fel ammoniac, u 

les particuliers tant d « • PufL^erdrpréfe'rv^rd’es vers les 

Pl iï^'rr'h z Z 

ve le tableau des petfon nés noyees livres publies fut es ,oye 

3c récitées de l’eau pendant l’année rappeliet les noyés a la vie. 

SS 5tl: -rrt! de ce qui e.l P co„tenu dans l’ouvra- 
quante-quatre , trente-cinq ont été ge dont nous nous occupons , qu 
?a P pellé q es à la vie J & pat le détail M.Piat n a rien négligé de ce qui a 
desobfetvations, il eft évident que rapport a Ion objet , &c qu en a - 
parmi ces dernières, plufieurs fe- femblant tout ce qu il a publie & 
roient reliées mottes , avant l’éta- ce qu’il publiera, on aura tous tes 
blidement des fecogrs qui leur ont renfeignemens & tous les eclaucu- 
été adminiftrés. Sept ont éprouvé femens qu on peut délirer ce 
ces fecours lans fuccès , 8 c douze fujet intereflaur. 
n’onc point été fecourus , ou parce, Nous n’entrerons point pour le 
qu’elles ont été jugées décidément préfent dans le detail des oblerva- 
mortes > ou parce qu’on n’a pu les tions que renferme cette troifième 
retrouver. * Partie de l’efpèce d’ouvrage per 10- 

Ce tableau eft fuîvi des détails diquede M.Piat, tant parce que nous 

concernant les noyés tant des Pro- avons déjà parle dans les extraits des 

vr- « i j 


rappellées à la vie j Sc par le détail 
des obfervations , il eft évident que 
parmi ces dernières , plufieurs fe- 
roienc reftées mortes , avant l’éta- 
bliftement des fecoqrs qui leur ont 
été adminiftrés. Sept ont éprouvé 
ces fecours ians fuccès , 6 c douze 
n’ont point été fecourus , ou parce 
qu elles ont été jugées décidément 
mortes » ou parce qu’on n’a pu les 

retrouver. (> 

Ce tableau eft fuivi des détails 


vinces de France que des pays écran* 
gers,cequi forme 17 articles. 

Viennent enfuice le procès-ver- 
bal de la more des fleur & Dame 
Lemaire , fuffoqués à Paris par la 
vapeur du charbon ; le précis delà 
lifte chronologique des établifte- 
mens faits en faveur des noyés dans 


w ^ ^ g . 

deux premièresParties que parce que 
l’établiffement fait par M. le Lieu- 
tenant de Police, & l’ouvrage de 
M. Gardane, au fujet des fecours à 
adminiftrer aux afphyxiquesou per- 
fûnnes frappées ci une mort appa- 
rente Sc fubite , nous donneront oc- 
cafion de parler encore plus parti- 
culiérement 
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eulièrement «le la nature de ces fe- * 
cours & de leurs effets s & nous 
finirons en mettant fous les yeux 
de nos lecteurs une feule des ob- 
fervations de ce nouveau recueil, 
parce qu’elle nous paroîc uhe des 
plus fingulières & des plus impor- 
tantes ; c'eft la huitième du tableau 3 
des perfonnes noyées à Paris dans : 
l'année 1774. 

ce Le Mai de cette année, à \ 
,» huit heures du foir, le fieur Gat- j 
» bois , Aubergifte, rue du Foin St- ; 
99 Jacques, âgé de 43 ans, reve- 
1 9 nant de Pafly , traverfe la rivière 
» pour gagner rîledesCignes,paflTe 
n enfuite fur un petit pont de bois 
99 pratiqué nouvellement par l'E- 
» cole Militai# au bout du champ 
» de Mars 3 il avoit plu toute la 
>» journée, le pont étoit gliflant, le 
» pied manque au fieur Gatbois , il 
» tombe à l'extrémité du pont ; &, 
a# roulant fur un mur de rerrafle en 
»> glacis de 8 à io pieds d'élévation^ 

99 au haut duquel le pied lui avoir 
99 manqué, il eft rejeté dans le mi* 

9» lieu du bras de l’île. Il y avoit à cet 
99 endroit au moins 10 i 12. pieds 
9» d'eau. Il va au fond & revient 
» peu après à la fuperficie 3 f a con- 
99 no i fiance n'étoit pas alors tout-a- 
99 fait perdue , mais il ne la confer* 
w va pas long temps, il regagna le 
99 fond de la rivière , oh il refia en - 
„ vir on trois quarts - d'heure fans 
y 9 reparaître ; enfin il remonte & 

9î flotte fur l’eau. Piofieurs femmes 

* 

,5 qui Papp’erçurent dans cp moment, 
»9 ne voyant point de bateaux ni dé 
>j moyens pour le fecourir , imagi- 
JanvUr . 
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99 nèrenc , fans délibérer , un expé- 
»» dienc aufli glorieux pour elles , 

a. .K È fl fl 


» qu'il a été utile au noyé. Elles 

>9 étoient au nombre de dix à douze, 

«9 que le hafard avoit raffemblées 
>9 en revenant de la Muette} toutes, 

»9 d’un commun accord , défirent 
5» leurs jarretières ^ les nouèrent en* 

» femble ; & lorfqu'elles furent 
» réunies , pour en faire une ma- 
»9 nièce de corde , elles attachèrent 
» à un des bouts une pierre de mé^ 

»9 diocre groflTeur , Ôc gardant par 
9> devers elles l'autre bout, elles jet- 
9, tèrent, à veau-l eau, au-devant du 
99 corps flottant le bout ouetoit ac- 
99 tachée la pierre } elles prirent fi, 
99 bien leurs dimenfions, que , maî* 

9, trèfles de la prétendue cordé, elles 
9t la dirigèrent de façon qu elles la 
» fixèrent entre les bras & le corps, 
>9 du noyé. La pierre occupant tou* 

>9 jours le fond faifoit obftacle ÔC 
„ leur dônnôit la facilité de tirer & 
„ bord, du côté quelles defiroient, 

o le corps flottant , objet de leur 

» charité. Alors, fans perdre de temps 
y, on cherche un Chirurgien au gros 

9> Caillou; il arrive un jeune hom- 
>9 me de l'hôpital de Biron, (ils c~ 
>9 toit déjà paffé plus d'une, demi - 
>9 heure depuis que le corps étoit n- 
53 tiré de l'eau.) On lui confie le 
>9 foin du noyé, & ce qui fuit eft 
„ fe procès - verbal du traitement 
qu’il lui a fait. ; . . . Je trouvai , 
« dit M. le Grand, (c'eft le nom 
: #9 du jeune Chirurgien; le corps 
9, d'un homme qui me parut etre 
\ » d'une conftitution grafle 6c p|e- 

^ 99 thorique; je ne remarquai tn ^ai 
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„ ni refpiration , ni pulfation dans 
» les artères; fon corps éton abio- 
,> lument froid » fon vifage & fon 
»» col écoient gonflés 8c violets ; il 
» avoit les yeux fixes & les paupic- 
» res rabattues; fa bouche etoit fec* 

« mée & Tes dents ferrées» enfin a 
» ne donnoit aucun ligne de vie ; il 
» avoit au contraire toutes les app a- 
„ rmees de la mort la plus décidée • 

* Je le fis auflî * tôt tranfporter , 

» comme on le put, dans une chani- 
*, bre à la Triperie , éloignée d’en- 

» viron un demi-quart de lieue dans 

» l’île ; il fe pafla un grand quart- 
» d’heure pour y arriver* Le mou- 
», vement 8c le tourment qu’il 
» éprouva pendant ce tranfport ne 
« lui furent pas inutiles , ils lui pro- 
« curèrent par les Telles une eva- 

j» cuation allez copieufe. 

* 

h Arrivé dans la chambre ,on le 

* dépouilla de fes habits ; mais la 
v» boufiffure étoit trop canfidérable 
» pour qu’on pût lui ôter fa çhemi* 
» fe fans la couper. . • • Je le fis en* 

* velopper dans la couverture de 
» laine qu’on avoit chauffée ; 8 c , 
*9 pendant que Je me difpdfois à le 
» faigner , on mettoit en ufage les 
» fripions avec les flanelles imbi- 
j> bées d’eau de-vie camphrée; on 
»> pratiquoit l*infuffîation de l air 
» chaud dans la bouche ; on lui in- 
») troduifoic dans les narines des 
9> mèches de papier mouillées d’ef- 
» prit volatil de fel ammoniac; on 
99 lui foufiloit auflî dans le nez ÔC 
99 dans la bouche la fumée d’une 
9» pipe de tabac. M. le Grand lui 
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» tira avec peine environ quatre 
» onces de fang du bras, n’ayant pu 
» faire la faignée de la gorge a cau- 
„ fe du gonflement. Cependant les 
» frittions & autres fecours furent 
„ continués j enfin, dit M. le Grand, 

„ j'eus la fatisfattion d’appercevoit 
» que le pouls commençoit à fe 

* faire fentir j & peu de temps après 

» un petit hocquet qui fe fit enten* 

,, dre m’annonça le retour de la re 
„ piration. J’eus de nouveau re- 
» cours à l’efprit volatil de fel am- 
„ moniac que je lui introduifis dans 
» les narines , & en même temps 
» je lui fis avaler un peu d’eau-d.e- 
» vie camphrée ^ alors il poufla de 
m grands cris > il s’ a §i.ra beaucoup.^ 

O • - jé 

j # 

C’efi à cette époque qu’on doit 
rapporter l’efpèce de tefurreéHou 
de ce noyé qui avoit été près d une 
heure fous l’eau » 8 c plus d’une heu- 
re de demie dans fon état de mort 
avant qu’on eût commencé à luiad- 
miniftrer les fecours. Mais quoi- 
que décidément rappellé à la vie pat 
ces premiers moyens , on voit , par 
la fuite du procès - vetba!,que pro- 
bablement il feroit mort des fuites 
de ce terrible accident , fi l’on n’eut 
continué à prendre de lui tous les 
foins que fon état exigeoit. Tout ce 
traitement, fait avec beaucoup de 
zèle 8 c d’intelligence , mérite detre 
lu en entier dans le procès - verbal ; 
on y verra que ce n’a été qu’au fei- 
zième jour qu’il a été parfaitement 
rétabli de cet accident, dont les fui- 
tes ont été 8 c ne pouvaient être 
qu’une maladie très-grave. 
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On obferve qu’il s’eft reffbuvenu 
de fa chute j mais qu’il na eu aucu- 
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ne idée du traitement du premier 
jour , quoique très-laborieux. 


ESSAI fur U Patois Lorrain des environs du Comté du Ban de la 
Roche , Fief royal d’Alface : pat le fient Obetlin , Aggrégé de l’Unt- 
verfité de Strasbourg , Correfpondant de l’Académie royale des Inf- 
ctiptions de Paris , & Aflocié de celle de Rouen. A Strasbourg , che* 
Jean-Fréd. Stein , 1775 j avec approbation. 1 vol in-n. de z88 pag. 


T e peuple & les payfans gardent 

1 ordinairement pendant. des fiè- 

clés entiers le langage gtoflier de 
leurs ancêtres. M. Obetlin , Auteur 
de cet Ouvrage , cite pour exemple 
le patois Allemand de Strasbourg 
qui ne diffère guère du langage qu on 
* trouve dans des livres , dans des ti- 
tres &c dans des a&es publics des 
quatorze & quinzième fiècles. Il en 
doit être de même de la langue 
Françoife» Le patois des differentes 
provinces de la France ? remonte , 
quant à fon origine , au? change- 
mens que la langue Latine > corrom- 
pue en Ruftique 6 c en Romance , 
eut à effuyer depuis le XI ou XII 

fiècle. Le Gafcon » le Provençal , 
le Bourgignon , le Lorrain , $cc» fe 
font confervés depuis plufieurs fic- 
elés à peu près dans le meme état. 
Ainfi c’eft nous mettre a portée de 
remonter à l’origine dè notre lan- 
gue & de mieux entendre nos an- 
ciens Ecrivains , que de raffembler 
ce qui exifte de ces patois. Le fond 
du patois Lorrain eft le vieux lan- 
gage François du XII fiècle* Il s eft 
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cependant un peu corrompu par 
l’ignorance de ceux qui le parlent , 
pat rintrodudion de plufieurs 


mots ou phrafes des peuples voifins» 
Suifles 6c Allemands. 

y 

Pour mettre le Leékeur en etac 
de juger par lui-meme de ce que 
l’on a vance , T Auteur donne d’abord 

quelques échantillons du langage 

François des fiècles paffés^depuis le 
IX. Ces pièces font le ferment en 

langue Romance , prononcé par 
Louis- le-Germanique , & les fu jets 
de CKarles- le-Chauve , 1 an 84a, a 
Strasbourg. Voici ce ferment d’a- 
bord en François* . 

j . • 

S,- /€ 

Serment du Roi. 

1 

i 

» Pour l’amour de Dieu , & pour 
» le falut du peuple Chrétien Sc le 
.» nôtre , dès ce jour en avant , au- 
* tant que Dieu me donnera favoit 

„ & pouvoir , je fauverai mon trere 

», Charles que voilà, en le fecourant 
„ en toute chofe , tout comme 
»> un homme-.de droit doK fauver 
fon frère , à moins qu il ne. fe 

f» comportât autreroent envers moi j 
» ôc avec Lothaire, Je ne ferai au— 

*1 eun accommodement , par lequel 

», mon frère que voici 9 puiue four- 
» 9» frir du dommage. 

1 


di 
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Serment des Sujets . 


m 

» Si Louis rient le ferment qu’il 
a juré à fou frère Charles , Sc que 
i 3 Charles Monfeigneur ne le tienne 
» pas de fon côté} fi Je ne puis le 
»> détourner , ni moi ni aucun autre, 
» je n’irai aucunement à fon fecours 
» contre Louis* 

Serment du Hou 

4 

« Pro Don amur & pro Chriftian 
» poblo Sc noftro falv amène , dift 
» di en avant, in quant Deus favir 
s» & porii me dunat , fi falvarai eo 
ceft meon fradra Karlo , de in 
» adjudha ôc in cadhuna cofa , fi 
» cum hom per dreift fon fradra 
» falvar dift ino quid ilimi altre fi 
» faret Ôc ab Ludber nul plaid num- 
» quam peindrai , qui meon vol 
» cift meon fradra in damno fit» 

Serment dès Sujets • 

i 9 Si Loduuigs facrament , que 
» fon fratre Karlo jurât , confervat > 
» Ôc Karlus meo fendra de fuo parc 
» non los tenet , fi jo returnar non 
» lint pois , ne jo , ne neuls cui eo 
77 returnar ni) pois , in nulla adjudha 

» contra Lodhuwignun li iver. 

* 

Traduction en Gafcon d'aujourd'hui . 

» Pro Dieoti amor & per lou 
77 Chriftian pople ôc noftre corn- 
*> mun falvament , deffe jour en 
» avant , entant que Dieou fabé êc 
77 poudé me donnât , fe fauvarai 
» aquefté mîeou frairé Carié Sc en 
» ajudo Sc en caduno caufo , fe 
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w commo on per dret fon fraire 
» fouva déco , emo quiquon el me 
» autré fi farie , ÔC a Lothatre nul 
» pîaisonquesprent rai,qr eaaquefte 

» mieou frairé Carié in damn fie. 

« Sé Louis lou cerment , que à 

» foun frairé Carléa jurât, conlervo 

„ ôc que Carié mon S^niou de fe- 
ys part non iou renié, fe jou deirotu- 
« nar non lou poi ni ieou ni degas , 
„ qué ieou deftournar en pioiflo en 
» nu 1 - 1 0- ajudo contro Louis non li 
» iren. 

Traduction en patois Lorrain . 

79 Pro Due aimoue Sc por lou 
a Chrétien peuple Sc noëtre com- 
77 mun favement da ci en aivent a 
79 tant que Due* lou fcaîvois Si lou 
77 pouvois me deneré,ce faverai je 
77 mon fraire Karlot Ôc en l'aidanc 
» Sc en chaique chofe , tout comme 
» in homme par droit fon fraire 
79 favai dait, ouy que me achi lu 
i9 atre feret, Sc de Lothaire acun 
79 ploid y ne preindrai , que ai ma 
« velentay cy mon traite Karlot 
77 pouïai eter en dam. 

77 Si Louis lou ferment que fon 
55 fraire Karlot ai jurié conferve, Sc 
79 Karlot mon chire de fai pai ne lou 
9 » tint, fi ne lou po détournai , ne 
>7 îo ne gnun que lou détournai pos 
77 en acune aide contre Louis y ne 
79 vierai »• 

On voit que ces deux patois peu- 
vent E $ E* St i i» â I ’intelligence de l’an- 
cien François# L’Auteur rapporte 
encore une tradu&ion dû fymbole 
attribué à Saint Athanafe , Sc quel- 
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«ues autres morceaux de notre plus 
ancien langage Ftançoisdu onzième * 
fîècle , fie des fuivans. Il en donne 

enfuitequelques unstirésdesAuteurs J 

qui ont écrit enPf ovençal,en Gafcon I 
Sc en Bourgignon. Ces morceaux 
(ervent à faire voir la différence de , 
la langue ci’oc , & de la langue à'oil \ 
ou de oui. Cette différence ancien- . 

nement n’étoit pas fi fenfible qu elle 

l’a été depuis. 

Après ces différens morceaux , 
l’Auteur parte au patois Lorrain , en 
ufaee du côté de Lunéville fie de 
Meiz.il en donne quelques échantil- 
lons; enfuite il vient à celui du Ban- 
de-la-Roche qui eft l’objet principal 
de fon Ouvrage. Le Comté du Ban- . 

de-la-Roche eftunFief royal dAl- 

face , fitué fut les fro.ntieres de Lor- 
raine, dont le Roi a invefti M. le 
Baron de Dictrich. M. Oberhn pre- 
fente un Effai d’une Grammaire de 
ce patois. Il s’étend d abord fur la 
prononciation des voyelles & des 
confennes , fur leur tranfpofuion , 
fur 1 addition de quelques- unes dans 
un mot auquel elles paroiffent etran» 
gères , & fur Faltération ou la muti- 
lation des mots » lorfqueces habi- 
tans veulent parler François: il en 
cite qui font pris dans un fens acte 
différent de celui dans lequel nous 
le prenons. A-infi dans ce patois on 
dir engendrer pour hériter . 

Ha engendré fon pire qui eft mort 

il y a fîx mois, 

Tonmre pour Tourneur. Il fau- 

droit un Tonncre pour raccommoder 

■ 

ceci. 


Brutalité pour .pluralité* Il acte 
élu à la brutalité des voix. 

Bâtard pour pétard. Quand nous 
fommes pafés , nous avons vu tous 
les bâtards places fur le chemin. 

M. Oberlin entre enfuite dans 
les détails néceffaires fur les diffé- 
rentes parties de la Grammaire , $£ 
il termine fes obfervations^ par un 
recueil confidérable de dinerens. 
morceaux de ce patois. A cote de 
quelques-uns , il a joint le patois de 
Luneville , afin que le ledeur fou 
en état de juger de la différence. 
Ceux qui font curieux de les voir , 
doivent confulter cetOuvrage. Pour 
en donner une idée , nous nous bor- 
- nous à rranferire ici la faoie du lion» 
Nous commençons par la traduc- 


tion. 

Un lion allant à la chaffe avee 
d'autres bêtes. «Un Lion , un Ane 5c 
» un Renard , étant ailes de compa- 
» gnie à la chaffe , prirent un Cerf 
» Sc plufieuts autres betes. Le lion 
I ordonna à l’âne de partager le 
» butin. Il fit les parts entièrement 
» égales, Sc Tailla aux autres la li- 
. betté dechoifir. Le lion , indigne 
» de cette égalité , fe jetta fut l ane 
» 8c le mit en pièces. Enfuite il 
» s’adreffa au renard , Sc lui die de 
» faire un aurre partage \ mais e 
» renard mit tout d’un cote, ne le 
H réfervant qu’une très -petite poc- 
» tion. Qui t’a appris, lui demanda 
» le lion , à faire un partage avec 
99 tant de fagefieî C eft la fune e 
aventure de lane > lui répondu le 

» renard. 


! 
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En patois du B an- de- la- Roche. » les pertaiches. Le boutique fay& 

♦ t . » lè portion tortu d’méme , a layo 

m æne de in r næ eti- w choi/î les âtes. Lo lion ato fi fai- 


» In lion , in æne de in r’næ eti- 
9? lient allé de compaignéie è lè 
9* dchaifle, L p’rneunnent in cerf de 
« trop-bin dis âtes béces. La lion 
»» ordonneù è lè bourique de poua- 
» tyï lo béun. Il fèyeù lis pouas 
99 djéutte tôt è fait, enne comme 
*» Fête, & laiebeù lo wale is douffe 
» âtes. Lo lion fut fi fouadchi do 

O 

» pouartaidge-Ia , qu’il fe chteù dfu 
» l'xne de ce lo botteù è peuces. 
99 Dalla il s’aiddreffeù au r’næ ÔC 
» cetœs li deheù de faite in âté 

m 

» pouartaidge } mais lo r’nx botteù 
« torto d’in côté , Ôc ce enn J fe 
» vouadeù qu’enne to petite poua- 
« chon. Qui qu’vos é eppris , li 
» d’mandeu lo lion , de pouatyï fi 
faidgement ? C’écu lè malhoure 
» de bourique , répondeu lo r’n#. 

En patois de Luntvllle, 

t * 

» In lion, ine boutique a in rena 
>9 ation is le chefle. I perneuch in 
m cerf, ca bin d'z âtes bêtes. Lo 

p lion d’heuch è lè bourique d’fâre 


» chi , qui s’j’teuch dfi lè bourique » 
» o lè boreu en puces. A pi I d’heuch 
» â rena d fâre in âte pertaiche. Lo 
» rena boteù torto d’in cotai , a 
« ouarec de l ate. Qui vé è épri è 
» fâre les pertaiches en let ? d’h eu 
» lo lion. Ça lè terribe evainture 
« de iè boutique , li repondeuch lo 
0 rena >?, 

* t • 

Ces morceaux font terminés par 
un glofiaire patois Lorrain. Pour re- 
monter jufqu’à l’origine de ces mots 
l’Auteur , outre les dialeéfces Fran- 
çois 5 a examiné les langues Efpa- 
gnoîe& Italienne, & même ce qui 
nousrefte de l’ancien langage Celti- 
que : il a eu également recours au 
Rumonfch ou langage des Grifons 
d’aujourd’hui, 6c â l’Allemand qui 
a fourni plufieurs mots â ce patois. 
A ce gloffaire , i’Aureur a joint un 
index de mots François qui font 
dans cet Ouvrage , afin qu’on puiffe 
les retrouver en patois* 


* 


S \ • 
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DISSERT ATIO pkilofophico - tkeologiea fijlens confpeclum pmcipuo- 
rum argumentorum qua impugnant & tucntur anima humanis a corport 
diverfam , eamqut immortahm naturam , quam fub aujpiciii divinis 
& ptxjldio Dn . Johan. Philip. Beyckirt. . . . Solemni eruditorutn 
exammi fubjicit Au&or Johan. Metz, Argentinenfis , die 16 Febr. 


1775. Litetis Johan, Heitzii, 8cc 

C ette Thèfe eft divifee en trois 
Sedions. Dans la première , 
FAuteur expofe les raifons qu’on 
allègue pour 8c contre l’immatéria- 
lité de Famé : dans la fécondé , cel- 
les qu’on, produit 'pour 8c contre 
l’immortalité de lames 8c dans la 
troifième, les raifons que fournit 
l’Ecriture Sainte en faveur de 1 im- 
matérialité 8c de l’immortalité# 
Dans la première , il diftribue en 
trois clalTes les opinions diverfes * 
celle des Matérialifies , celle des 
Mêchanifles , 8c la troifième , des 
Spiritualijhs. Il entend par Mati * 
ri ali fies ceux qui admettent dans 
l’homme une fubftance penfante > 
quoique matérielU^ll commence 
par propofer les argùmens des Ma- 
térialiftes 8c des Méchaniftes, 8C 
leur oppofe ceux des Spiritualiftes. 
Sa première cooclufion contre les 
premiers eft qu’il y a dans l homme 
quelque chofe que le feu! mec ha - 
njfme ne fçauroit en aucune forte 
expliquer, la penfée, le vouloir, 
la liberté , la faculté d’examiner, de 
corriger , de modérer les differentes 
im prenions des fens , des paillons , 
Sec ,la propriété d’appercevoir avec 
le fens intime de fon exigence : 
qualités qui répuguent à l’idée de 


• //î- p* jo# 

matière 8c de machine. Il conclut, 
en fécond lieu , que ie corps ou la 
machine éft Vinfirumene de 1 /ame , 
qui lui eft uni par des liens très- 
étroits , 8c dont la bonne conftitu- 
tion eft néceffaire pour que l’ame 
puiffe bien exercer fes forces 8c fes 
facultés# Il fuit le meme ordre dans 
la fécondé Seéfion , ou il prouve, 3 c 
que l’ame exifte après la deftruébton 
du corps , 8c qu’elle jouit de l im- 
mortalité# Après s’être propofé l’ob- 

jeélion que fournit l’exemple des 
brutes, qui , dit- on , ont des fenfa- 
tions , de la mémoire 8c c. facultés , 
ou dont le principe eft la matière , 
ou d’où il réfulte que leur ame eft 
immortelle : voici de quelle maniè- 
re il s’y prend pour la détruire# 
D’abord il convient , avec l Auteur 
de T Efprit de V Encyclopédie ,qu’ il 
y a dans les brutes un principe im* 
materiel uni à leur machine : enfuite 
il foutient que Y immatérialité prou- 
ve bien que l’ame fabfifte après la 
deftruétion du corps , mais non 
qu’elle foit immortelle. Quelle^rai» 
fon , ajoute- t-iU nous empêche 
d’accorder aux brutes quelque chofe 
d’analogue à l’immortalité ? Regc- 
rimus . . . . quod ab immâterïalitate 
qui de m ad perduraüontm pofi tncr~ 
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um llceat concluden , non ver b ad 
ipfam immortalitaum . Et quia im- 
pzdit , quominus brutis analogon 
immortalitatis conctdamus , talem 
nempe quce pro ijlorum natura & fa* 
Cüliatïbus fit pojfîbilis , & quce vide* 
tur nullam in Deo cjujque attributif 
involvere contradictionem ? Si verb 


d’ailleurs pour leur donner une ex- 
ciuiion totale, parce que cette pof- 
fibiiicé détruit l'analogie qui pour- 
roit fervir de bafe à quelques rai- 
fonnemens j mais ce ne n’eft pas ici 
le lieu d’entrer dans un plus grand 
détail fur cette matière. 

Dans la troifième Ss&ion, 1* Au- 


talem involvit , quod tawen affirm 
mare nos non pojjumus , aut anni - 
hilabit Deus brutorum animas , aut 


t£ur montre que fi Moyfe n’a fait 
mention expreffe ni de la fpi ritua- 
lité ni de rimmatérialité de i’ame. 


perdurabunt Jimpliciter . Nous n’en- 
tendons pas trop ce que c’eft qu£ 
cette durée fimple que l’Auteur at- 
tribue à lame des brutes, au cas 
que l’Etre Suprême ne foit pas obli- 
gé, par la nature de fes attributs , 
de lui oter l’exiftence» D’ailleurs , 
quand on examine pat les feules 
lumières de la raifon la queflion 
quiconcerne l’immatérialité & l’im- 
jmortaiité de l’ame humaine , la na- 
ture des brutes doit, en bonne phi* 
lofophie , être abfolument bannie 
de cette difeuffion. Car enfin on ne 
raifonne que fur ce que l’homme 
* éprouve au - dedans de lui-même, 
fur le fens intime qu’il a de fes fa- 
cultés, de fes opérations, de fes 
modifications , de fon exi fiance 
toujours identique, &c, Qt , fen- 
tons-nous ce qui fe pafie chez les 
brutes ? fçavons • nous ce qu elles 
éprouvent au * dedans d’elles - mê- 
mes, &ç? Elles ne doivent dune 
point entrer dans une recherche 
phiiofophique où elles ne peuvent 
fournir aucun principe de décifion. 
La feule poffibdité du fyftême qui 
fait de pures machines fuftit 


parce qu’ii n’y étoit obligé,ni com- 
me juftotien , ni comme compila- 
teur de loix , qua hijiorici , qua U- 
gum compilât oris , il a fuffifamment 
fait connaître quelle étoit fur ce 
point fon opiuion & celle de fa na- 
tion. A ce fujet l’Auteur cite quel- 
ques pafTages qui lui fourniflent des 
induàions relatives à fon objets 
Quant à robjeétion qu’on tire du 
chap. 3 de l’Ecçléfiafte, pour con- 
clure que l’ame périt avec le corps^ 
M. Metz , fans vouloir s’autorifer 
de l'explication de Defvaux & d’au- 
tres interprètes , obferve qu’il eft 
évident que ^alomoii faic en ceç 
endroit le rôle de ceux qui ne ju- 
gent que fur l’apparence extérieure 
des chofes ; manière de juger qu’il 
réprouve lui même ailleurs, com- 
me contraire à fon véritable fenti- 
ment : aulfi déclare-t il bien expref- 
fément que l'homme vit après la 
deftru&ton du corps , & qu’il fera 
jugé félon les œuvres qu’il aura fai- 
tes. Enfuite il termine fa Diflerta- 
tipn par les preuves qu’il tire du 
IM ou veau Teftamenc en faveur de 
ces vérités» 

A 
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PROSPECTUS d'un ouvrage intitulé. Triomphe de i’Eglife dans la 
deftruéfcion de Jérufalem & du Temple , ou VApocalypfe expliquée 
dans fon premier fens littéral , par i'ffiftoire Sainte, & par la connèif- 
fance des moeurs , des ufages & du (lyle des Orientaux , avec le texte 
de V Apocalypfe revu fur le texte Syriaque. Par M. des Hautesrayes , 
Confeiller dtrRoi , Leétear & Profefleur Royal , & Interprète de S. 


M» pour les gangues 




Tejlimonium Jefu éfl Spiritus 
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Apoç* 14 3 ici 
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A Paris, de l'Imprimerie de J?hil. Denys Pierres } &c* avec approb. 

• * * 

&priv.d«Roi, 1775 5 P a S? r ; 

• ^ f é / • a - 


j ** t r ' . j ü-* ** v" *• ** 

A pres tant dé Commentaires (ur PAuteuv n’a pas vp^u sfxp^inrîei: 

l* Apocaly pïe , M. des Haut- plus clairement 5 dans la crainte 0 ^1;- 
tefrayes a le courage d’en entre- tirer de nouveau* fisafoeqrs. Ain»., 
prendre un nouveau j & les mauvais dit- il » le nombre de la bete ( 66 $ ) 
fuccès de ceux qui l’ont précédé , né ne pouvoit être compris que par ceux 
le rebutent pas. Il a remarqué dans qui cqnnqyipient les Jettr es Syrien?? 
ce Livre , deux fources d’oblcurirés $ nés j & ce nombre refuue 4 £f yipgt? 
les unes réelles , les autres , dit-il * qu^l^sSyrienueaquLformenr, 
de prévention. Les difficultés réelles ditjH î l^ nom que Ga *§ u a prenoit 
font fondées , 1*. fur la âiéïion for (es médailles K Qwvs Çam 

purement orientale. Saint Jean , manicus Callgula* . . • f ■ . 
ajoute- il , a écrit cet Ouvrage en Sy , , Les difficultés d e prévention vien- 

riaque , fa langue maternelle y Si j’ai nçpt 9f 1 » d^ ce que e p.^,-gtap 
pl u fie tirs preuves que ceft for le nqmbre des,ip ter p£ftes : , anciens 
texte Syriaque que la verfion Grec* modernes , a regarde cet .Ouvrage 

y . . ’ _ , ^ . < r 1 _ nvnnt\aMa mit /“nrirpr* 


ne pouvoit être compris que par ceux 
qui cqnnqÿrpient les letttes, Syrien-. 
nesj & ce nombce téfuite -des vingt? 
quatre lettres Syriennes qvuformenr, 
dit;il , le nom que Caligula prenoit 
fur fes médailles , Divus Caius Çet* 


que a été faite. r°. Sut la formé de, cqmirfe une prophétie qui concer- 

la narration qui cache lesévénemens Ppit feu! entent les temps uturs 

la fin des fièdes : au lieu qu el e 


fous des voiles énigmatiques iêc les la , fin des irccjes t a c u. leu qu : . * 

décrie à la manière desProphêteSé ii ^mbraiTe , dans, e ens uura , 
3 °. Sur le langage d’a&ij>n% dc^i qne : Vêfpice.qur écoulé depm? 

fymboles dont Saint Jean a cotbpofo l’incarnation de * U 

fes Vableaux. M. D. convient que- prife de Jeruulem par Inps. ^ . 
les endroits les plus obfcius de l’A po* De ce que cès^ ineme» interprètes , 

calvpfe , font ceux où il eft parlé dès ayant admis deux avenemens du 

Empereurs Romains , for lefquels Çhtift, 1 un a 1 époque ~e incarna* 

r ... P 

Janvier* 


la fin des fièdes i au lieu qu elle 
11’çmb.ralTe , dans, I® fens littéral , 

ou e Vê fpace, qui, s,’ e ft, écoulé depui? 

l’incarnation de J* , 0 ^. j^tqu a U 
prife de Jérufalem par Tkps. z°. 

De ce que ces mêmes interprètes , 
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lion , l'autre à 14. fin des fôclès » 

nom pas aflez diftingué un troifième 
avènement intermédiaire, & pure, 
ment fpirîtuel , céft-â-dirë, la pu- 
blication de l’Eràngilé dalfé'tdbtle 

monde. 

Ces difficultés ‘levées , l^Àpoça- 
lypfe , dit M. D. , celle d’être inin- 
telligible. « Un feul chapitre de St 
,, Matthieu en fbürhit 1© précis : 8c 
„ l’argument : les fept prophéties de 
» J, C., qui regardent la ville de 
$> Jérufalem , rapportées dans ce 
„ chapitre, & qui dévoient avoir 
„ leur accomplilfement avant que 
*> la génération d’alors "fut entière- 
m ment éteinte j mais dont cepett- 

j> dant mil autre que -Diëti le Père 

i> ne fâvoic ni le jour ni l’heure, ne 
ü font point différentes des prôphé- 
» ties du livre fcellé de fept fceaüx 
» que PEternel tient dans fa main 
t> droite ; que perforine , ni dafisdë 
^ Ciel , ni fur la terre , n* effc trouvé 
b digne d’ouvrir, ni même de re- 
» garder ; mais que l’Agneau , com- 
» me égorgé , reçoit , ayant obtènu 
» ce pouvoir , & celui d’en ouvrir 
99 les fceaux , parce quil avoit été 
99 mis à mort . En effet , Jefus-Chrift 
*f lève fucceflîvement les fept fceaux, 
» 8 c il ne faut aucun effort pour re- 
» connaître dans ces figures' énig- 
>5 matiqués de l’Apocalypfe , les 
» mêmes prophéties du Nouveau- 

97 Teftament ». 

Cependant comme Saint Jean ne 
vouioit rien omettre dec<e qui avoit 
j apport à la punition éclatante des 
Juifs 8 c au triomphe deTEglife fur 


• la S».'^oaue , objet que ne rempîi f- 
foit pas entièrement le livre icelle , 
il trouve de nouvelles prophéties 

dkfis lin âfttte pënt livre düvërt qu il 
; réçdkdb l la mai n de 1 A nge , c e ft- 
à-dire > de J. C. Ces prophéties oc- 
cupent les chap. XI ,X11&XILI , 8c 
Regardent les deux témoins , les pér- 
iclitions du grand dragon contre 
la -Religion qui defcend du Ciel 9 
Ja viétbire de l’Archange Michel fur 
ce dragon , l’hiftoire de la bete a 
fëpt têtes St à dix cornes qui repre- 
fente l'Empire Romain t enfin 1 hif- 
toire d’une fécondé bête a deux cor - 
nés , qui fait des prodiges pour atti- 
rer des adorations à î image de la 
première bête. Ainfi ce n ëft qu au 
chap. XIV que commence Taccom- 
pliffement des prophéties du livr^ 
jfcellé : les malheurs annonces a la 
Nation Juive par les fept trompet- 
tes , n’étoient jufquès là que des 

menaces ou des avis. 

Le Meflîeparoît fur la montagne 
de Sion , an milieu des fidèles mar- 
qués au front 9 pour n’être point 
confondus avec les médians , dans 
' ce jour où il doit venger le fangde 
fes ferviteurs. Un Ange porte 1 E 1 - 
vhngile éternel , pour l’annoncer aux 

habitans de la terre \ le Fils de 

l’Homme fe montre fur une nue© 

blanche , une couronne d’or fur fa 

tête . dans fa main une faulx tran-» 

chante. On peint en général le de- 

fa ftre affreux des Juifs fous l’irpage 

d’uné moiflon de raifins qui tombent 

fous la faulx de J. C. Le chap. XIV 

offre le détail de ces malheurs. Sept 
* * 

Archanges reçoivent fept coupes 



4 


J A N V IER 1775. 


35 


pleines de la colère de*Dieu,& font 
lesfept dernières plaies par lefquel- 
Je$ elle doit être confommée. La 


première coupe paroit regarder par- 
ticulièrettient Hérodes^Agrippajqtii 
mourut rongé de vers* La fécondé , 
verfée dans la mer, annonce le 
maflacre des Juifs dansfflesi villes 
Maritimes. La ttoifième, verfée te 


les fleuves &JssTaurce$ , indique 
Celui qui fut exécuté dans ilfesi villes 
fituées en terre ferme.:» Laquatriè- 
» me , dit l'Auteur', paraît regarder 
» Paffreufe famine qui arriva àjéru- 
» falem , vers/la fia.durjfîége; ».îLa 
cinquième , verfée te ; le : trône dè 
la bête , paroi c indiquer les: Princes 
de la famille, d*Hécodes s.qui , fréb 
mifloient de rage en fe voyant en- 
lever un Royaume qu!ilsr regar- 
doient comme leut héritage* La 
fixième , verfée fur PEuphrates , 
dont les eaux defféehéés préparent 
le chemin de ces Rois qui dévoient' 
venir de Portent,» défigne les Juifs 
» de laBaby Ionie qui furent pàffés au 
»> fil de Pépée à Séleucie au nombre 
» de 5 0000 en un feu! jour* Quant à 
♦> ces Rois qui dévoient venir d ? ô- 
» rient , ce font les chefs' des dix 
» Tribus, & les dix Tribus elles- 

w * 

» mêmes , qui a voient été emme* 
» nées captives par Salmanàfar, oc 
» étoient reftées dans les pays au- 
$9 delà de PEophrates. On prétend 
» que beaucoup de Juifs qui compô- 
99 foient ces dix Tribus , a voient 
99 été convertis par la prédication de 
» Saint Pierre , St qu'ils dévoient 
9» venir remplacer les Juifs rebelles 
» de la Paleftine , détruits par les 


9> Romains w. Lf feptième coupe , 
verfée en Pair , défigne la perte qui 
fui vit la famine dans Jérufalem indi- 


quée par ]ziivUU dt* Nations ; la 
plupart onti craque cette vil le était 
Rome. M ais il eft ai fé , , félon M* 
D., de prouver que c’eft Jérufalem 
fous le nom de laGrande-Baby lone. 


Cette ville, aufli bien que Rome;, 

étoit aflife fur fept; montagnes;, fa- 
voirr, le monx Gihon , les mon ta- 
gnê s di.j&chcld&Tii(iyCi$ s O/r* 

vkrSidè G/olgotkaïdtSion Sù&Acra, 
ELI e régnoit fur les Ro i s de la; te r re v 
c’eft-à'dire , qu*elle » étoit la més» 
n tfopole d’une Nation riombreufe 
99 - qui avoir , pour ainfi dite , des 


99 du monde } & il fe trouvoîpdes 
tt Juifs fi riches & fi puipnsv qu ils 
9? porivoieçt’ aller de: pair: avec, les 
99 Rois. Tels ét oient les Chefs des 
99 dix Tribus ait- delà dé PEuphra- 


• - • - - 5 9*. V î. 

» tes* : v 


au 

5 • 
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99 Année & Anilée qui comman- 
ir dbiëht' dans la Méfopotamie , 
9# PÀlabarque d’Alexandrie , les 
,9 Ethnarques de Néhardée i & des 
9» autres etjdrbits du pàÿs dès Par- 
99 thés , des Elamites Ôc des Mèdès. 
j9 Oh poucroit ÿ joindre les Indes 

) :^1 a Ghi» në*,* puifque ntuîs : fa voh $9 

99 par les rêîâïiotîs désMiffioiinaireSt 
que lès J uife y font établis de tem ps 
h j m me m or i a 1 . Sain t Thomas , co-h* 
« tinue Mi Di, a prêché dans les 
. „ Indes , 8 C fon Evangile écrit en 


9 9 


99' Syriaque , qui en a ece apporte , 
îs Ôs que j’ài entre les mains , attefte 
99 ce fat t , &Ci ® 

Saint Jean dit que la grande ville 

E ij 
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r ^ ^ j je 

futdiviféeen troiap arties.défignant les places delà grande ville , eft 

. . • ^ ~ • • / i -^.u^ r^,rtf,vôi!^nficnt àoûoiue t** 


par là lestrôis t4vuuua«jMi»v6,«v.v... -r r ■ » . . . 

dans Jérufaiemafliégée parTitus.Là Egypte , & au chap. xvii) , v. %4 
eroffe grêle comme du poids d’un qu’on a trouve dans cette ville lq 
raient, femble défigner les quartiers fang dès Prophètes & des Saints , 

de pie'tre que ce Prince faifoit lancer ceft Jérufalem, non Rome, qu il 

. mm . A» ^ /V » -m /% 


mregnoient 

À 


fur Jérufalem ,& qui en effet , com* a.en vue. . # 

me le dit Jolephe ,étoient du poids Telles font en fubftance les re- 
d’un talent. : flexions que prcfente M. de Haotef- 

Aprèsladeftruâiondecette ville, rayes dans ce ProJptctus , ex. qun 

Saint Jean voit, avec un nouveau croit fuffire , fou pour faire enten- 
ciel, & une nouvelle terre , une dre fa penfée, fou pour preflentir 
nouvelle Jérufalem , ne lui donnant le goût du public. Nous pouvons re- 
ce nom que pat oppofuion à l’an- pondre , pour notre part , que nous 

cienne! ’ verrons avec plaifir un Ouvrage dont 

Aulfi lorfqu’au v. 8 , chap. XI , le plan nous paroît bien conçu , 8c 

-• ■ I • * I 1 * - J! . /I f aV a ^ A M il A /I ^ -tt f* K fl A 


A près la deftru&ion de cette v i l le, 


pondre , pour notre part , que nous 
verrons avec plaifir un Ouvrage dons 
le plan nous -paroît bien conçu , Ôc 


ÜUUI luiJi^ju v# f 5 r* — r j ^ I 

parlaotdes deux témoins, il dit que qui imtéreffera lans doute dans 169 

leurs corps relieront étendus dans détails de l’exécution. 

: ^ '' • ’ " ' 

EXA MEN critique des anciens Hiftoriens d'Alexandre - le - Grand, 

A Pâtis, chez DelTain, Libraire, rue Git-le-Cceut, 1 77 5 » avec a P“ 

r 0 m f 

probation êc priv. du Roi. i Vol. in-jf* de 356 pag. avec une 

^géographique. Prix , 9 liv. broché. 

^ ? • 

• , * . ■ - 

• . ^ 

•p 

Premier Extraït^ 


( %n apperçoit , de toutes parts , 
^dans les Ouvrages qui nous ref- 
tent fur les exploits d’Alexandre^ des 
menfongesfpécieux , & des vérités , 

en quelque forte mutilées. Ceux 
qui ont écrit THiftoire de ce Con- 
quérant, ont tout adopté, fans dif- 
cernement. Ceux-ci , fous prétexte 
quils ne veulent pas ennuyer , fe 
contentent de diflerter avec efprit; 
ceux-là, de faire quelques réfliexions 
fagesj d’autres enfin , nous donnent 
leurs rêveries pour des vérités. En 
conséquence > l’Académie Royaie 


1 

des Infcriptions ôc Belles lettres, 
propofa , pour fujet du Prix quelle 
devoir diftribuet à Pâques, de l’an- 
née 1770, V Examen critique dts 
anciens Hiftoriens à* Alexandre* le* 
Grand ; mais les Mémoires qui ont 
concouru , n’ayant point rempli fes 
vues, elle remit, à l’année 1771» 
la diftribution du même Prix , qui 
fut, alors, remporté par Mv le Ba- 
ron de v Sainte- Croix , Auteur de 
l’Ouvrage aue nous annonçons. 

(j i J 

Depuis cette époque, M. le Baron 
de Sainte- Croix s’eft attaciié à en 


4 
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retoucher certaines parties, & à y 
faire les additions & les correc- 
tions qui lui ont paru neceflaires, 
pour le rendre plus digne encore 
de l'attention des Gens de Lettres \ 
& il l’eft en effet, par rétendue 
des recherches ôc par la fagefle de 
la critique. L'Auteur a confulté , 
non feulement tous les originaux 
Grecs & Latins, mais encore les 
Ou v rages des Or ie ntaux* L’étendue 
des conquêtes d'Alexandre, depuis 
la Grèce jufques dans 1 Inde , a 
oblieé M. le Baron de Sainte Croix, 


& bientôt fous celui des Romains * 
ne prirent qu’un foible intérêt à la 
chofe publique. L’imagination de 
leurs Hiftoriens vint s’éteindre fous 
leur plume fervile. La rapidité des 
conquêtes d’Alexandre, produifit 
un enthoufiafme qui fit éclore des 
écrits remplis de merveilleux. Cal- 
lifthène avoir cru relever lesaétions* 
d’Alexandre, par un ftyle aufli peu 
propre à l’hiftoire qu'à l’éloquence. 
Un mélange de fables & defuperf- 
titions, une narration enflée , & un 
ftyle traglco hiJîorique y furent les 
moyens qu’il employa pour relever 

1 ‘ rt.* __ _ J» A 1 J„ _ 


de confulter tout ce qui peut con- moyens qu il employa f 
cerner cej différens peuples de les aékions d Alexandre. 

l’Orient ; Sc ces recherches, quon Onéflcrité d’Égine, qui a écrit 
ne croiroit pas neceflaires , fervent l’Hiftoirè de l’expédition d*Alexan- 
de preuves à piufieurs faits rap- fixe, fur lé plan de la Cyropedîe , 
portés par les Anciens* eft reconnu, par Strabon , pour un 

Pour juger du caraâère des Au- Auteur fabuleux , qui a furpaffé 
teuts qui ont écrit l'Hiftoire d A- tous les Hiftoriens du Monarque? 
lexandre , M. de Sainte - Croix , Macédonien , par fon impudente 
jette d’abord un coup d’œil fur la ^emangeaifon de rapporter les 
conftitution politique de la Grece. c }i 0 f es les plus étrabges ôc les plus 
Elle ne jouifloit plus alors de cette ^fur^es* 
liberté qui vivifie & qui nourrit les H > s de Magnefi 
talens. Les Grecs etoienc devenus „ & r t ,; ll<int ç. r ,u n 


le jouet de l'ambition & des capri- 
ces des fuccefleurs d'Alexandre y ils 
n'étoient plus que de vils efclaves; 
l'adulation & la baflefTe formoient 
leur caraétère : les Belles- Lettres & 
les Beaux * Arts eurent le même 
fort. Lorfque la liberté a rendu le 
dernier foupir, le mot patrie ne 
préfente plus, à l’efprit , les mêmes 
idées qu’auparavant. Les Écrivains 
n’ont plus alors , pour objet , l’avan- 
tage de leurs concitoyens. Les 
Grecs , fous le joüg Macédonien , 


Hegefias de Magnefie , fut le pre- 
mier, fuivant Strabon, qui intro- 
duifit, dans la Grèce , l'éloquence 
Afiatique. Ses difeours péchoienc 
autant par les penfées que par la 
diékion. Il fembloit vouloir parler 
comme sHl étoit infpiré , mais fon 

ftyle n etoit que bas &,rifible. 

Clitarque , fils de Dinon , tra- 
vailla aufli fur le même fujet : 
mais, dit Longin , cet Auteur n’a 
que du vent & de l’écorce ; on fe 
moque |îes expreflions bourfoufc 
fiées de cet Écrivain. Toutes les 


p 



traditions fabuleufes, les faits exa- 
gérés > les récits hyperboliques & 
dénués de toute vraifemblance^ les 
defcri prions imaginaires de ba^ 
tailles , de fiéges, &c. adoptées par 
les Hiftoriens d’Alexandre, ont été 
puifées dans les Ouvrages deCallik 
thène, d’Jiegefias, de Clitarque, 
d’Oneficrite, de Megafthène, de 
Daimaque, &C* , . 

Ce ne font point de pareils Ecri- 
vains qui peuvent fournir des me* 
moires fidèles fur ta vie & les 
exploits d’Alexandre. M. le Baron 
de Sainte-Croix en préfente une 
fécondé dalle » dont il difcuteega- 
le qaent l’authencicué. Ceux-ci font 
plus dignes de foi. Les Mémoires: 

de Ptolémée & d’Ariftobule » doi- 
vent tenir le premier, rapg. Ces 
deux Généraux de l’atiii.éë4'AÏWli* 
dre avoienc attendu la mort de çe„ 

Prince , afin que la. flatterie; n’eût 
plus aucun crédit fut leur efpriît 
Le .journal des aérions d’Alexandre, 
rédigé par Diodore d’Eryftfirée, & 
par Eumène de Cardie , qui parta- 
gea avec Epheftion,la faveur de 
fon maître , doit être regardé , à 
en juger pat les fragmens, comme 
lin journal très-exaft. Il en eft de 
même de l’Itinéraire de l’armée 
d’Alexandre , décrit, par, Dipgnete 
& par Béton , arpenteurs ^ue ce 
Monarque employa à la mefure dé 
fes marches. Cephalepn , t natif de 
Gergèthe, dans laTroade, avoir 
fait un abrégé d’Hiftoire univerfelle. 
JL’exaéritude & la précifion carac- 
térifoient fon Ouvrage. L^ dernier 

Hvte cpntçnoic les exploits d’A* 


lexandre. Gharès, Ànticlide, Phi- 
Ion le Thebain , Hecatce d’Eretrie, 
Duris de Samos, Nearque,Tima«* 
gène , . &c. méritent un rang diftin» 
gué parmi les Hiftoriens véridiques. 
Mais il n’exifte , de tous les Auteurs 
què nous venons d’indiquer,, que 
des fragmens ou des paftages épars, 
employés pat ceux dont nous avons 
les écrits ; & pour, les juger , M. le 
Baron de Sainte- Croix s eft appuyé 
fur le témoignage des Anciens \ il 
a même cité quelques exemples , 
qui fervent à établir ou leur cré- 
dulité ou leur exaûitude \ mais 
nous avons cru devoir ^reger ces 
détails. 

Artien.de Nicomedie, vivoit fous 
Adrien , Antonin Pie Sc Marc Art- 
tonin ; il étoit difciple d’Epiékete, 
Les villes les plus célèbres s’ernpref- 
sèrent de reconnoître fon mérite, 
en le mettant au nombre de leurs 
citoyens. Il commanda Les armees 
Romaines, & parvint à la dignité 
Confulaire. Dans fon Hiftoire d’A* 
lexandre-, ce Philofophe juge des 
a&ions , des mœurs , du génie des 
hommes, des motifs qui les font 
agir, Ôc des moyens qu’ils em- 
ploient. Il développe les caufes de 
PaccroifTement des Empires. Com- 
me perfonne ne poftedoie les talens 
delà guerre à un fi haut degré que 
lui , perfonne ne décrit , avec plus 
d’exaéfitude 8c de fidélité , les ba- 
tailles du Héros Macédonien. Ce- 
pendant M. de Sainte-Croix ne 
difiimule point qu’Arrien ne foit 
pocté à exhaltet les actions d’Ale- 
xandre, à préfenter , avec des cou? 
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leurs favorables, celles quitoéri- 
tent une jtifte cenfure , & à exa- 
gérer fes fuccès. 

La vie particulière que Plutar- 
que nous a'iaiflée d’Alexandre-, rrè 
neut être regardée cotome une 'His- 
toire fuivie. Get Hiftorien ne raf- 


plutôt le vraifamblable que le cer- 
tain , d’aimer -trop les .pointes & 
d'afFedteï ttne (ubftiüté ridicule 


V » ~ 

femble des faits, qué’pout donner 
des leçons , de ne raconte que <pdUt 
avoir l’occafion de le droit de ré- 
fléchir. Il paroît que les Auteurs 
décriés, téls que Œllifthène , Ati£ 
tobule ScOneficrite, lui ont fourni 
les matériaux de fon Ouvrage, On 
a encore deux dtfcours Attribues à 
Piurarque , de qui concernent tôu$ 
deux Alexandre } M. de Sainte- 
Croix n’en porte pas ün jugemen^ 
plus favorable. ^ 

Le 17 e livre de Diodore deSictle, 
contient le récit des aérions d Ale- 
xandre. Le vrai & le faux font ordi- 
nairement racontés du même ton* 
par cét Hiflorien , qui ne cherche ni 
à éblouir ni à furprendre. Le flyle 

en eft lâche , lés réflexions , quoi- 
que rares, n’en font pas moins fri- 
voles, Diodore n’y indique jamais 
les fources où il a puifé, &n ap- 
puyé ce qu’il raconte d aucune 
autorité. S’il paroît fuivfe Couvent 
de bons guides, d’autre fois il fe 
lai (Te égarer par Clitarque , dont il 
copie les récits fabuleux* Il n eft 
point heureux dans Tarangement 

^Quime^Curce eft accu «d’avoir 
renverfé Tordre de la géographie 
de de Thiftoire , d’ignorer la tac- 
tique, de ne favoir point demeler 
le faux d’avec le vrai , de chercher 


dans fes maximes ^ enfin d’avoir ré^ 
pandu quelquefois des fleurs foen* 
qués dans fés déferi prions & d’être 
déclàmateur dam fés harangues. H 
avoue lai-même qü-il copie beau-. 
Coup plus de faits qu il n en croit , 
qu’il n’a (Tu ré poi nt les chofes don t 
il douté > mais qu’il n’a ^ lu re- 
foudre â füpprimer ce qu’il a appris* 
Il paroît avoir püifé principalement 

àAm Glitaraue* 


Quant à Juftîn, on ne peutguères 
è’en rapporter à fon autorité. Se$ 

défenfft ordinaires font le deforqre 


dans la narration de Tinexacti- 
tude dans les faits s les noms de 
peuples & de Villes y font défigurés, 

Georges le Syncele , Suidas j Ce» 

ârene 8 , Paul-rOroTe font remplis 
d’erreurs groffières. Eusèbe , da ns 
fa chronique » n’eft pas fort exaéfc 
fur ce qui concerne Alexandre* 

Athenagore > $. Auguftin, S* Cy- 

prien en rapportent des chofes que 
fe critique defavpue. Les flifto - 

riens orientaux font remplis de fa- 
bles de d’erreurs. 

Tel eft le jugement que M. le 
B* de Sainte- Croix porte, dans fa 
première fe&ion » fur les ouvrages 
de ceux qui ont parlé d’Alexandre ; 
mais cet examen , appuyé par-tout 
fur des preuves, ne fouit point pour 

remplir^fon objet , Thiflorien le 

plus exaft peut s’être trompé dans 
fon récit , du avoir adopté quelque 
feble, comme celui qui eft le plus 
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parmi une foule de pénétrer l’armée Macédonienne 


décrié peut , parmi une foule de 

menfonges & d’erreurs , avoir ren- 
contré la vérité, il sagilïoit do,nc 
de faire un nouvel examen ; celui 
de tous les faits & de tous les évé- 
nemens racontés par ces différent 

Hiftoriens. C’eft ce que M. le B* 
de Sainte Croix fe propofe de faire 
dans le refte de fon Ouvrage , qui 
par* là devient une Hiftofte critique 

du Héms Macédonien. Ainfi dans 

la fécondé fe&ion , il examine les 


/ 


dans la Paphlagonie n’eft point )ufte, 
puifqu’Alexandre reçut a Ancyre les 
Envoyés Paphlagoniens qui ve- 
noient fe foqmettre a lui ; ce qui 
eft confirmé par le témoignage de 
Quinte-Curfe lui même , qui fais 
marcher ce Prince de Gordium à 

Ancyre* , 

11 paroît qu’à 1 a bataille cl L*u$ 

la perte des vainqueurs eft trop di- 
minuée par Quinte-Curce 6c paç 
Juftin. Suivant Arrien, cent vingt* 


expéditions militaires d’Alexandre; Juftin. Suivant Arrien, cent vingt* 
dans la troifième , le récit des Hif- Macédoniens du premier ordre pe- 
toriens fur les a&ions particulières rirent au combat de la phalange. M 
de ce Prince ; & dans la quatrième , dans un feul choc un nombre aufli 
les détails géographiques. - Il ter! confidérable de gens djftinguésper- 
mine fon Ouvrage pat une difler- dit la vie, quel doit etre celui des 
ration fur la naiïTance d’Alexandre ^Toldats qui relièrent fur le chamç 


6c fur les dernières époques de la 
chronique de Paros. Enfin il y a 
joint un grand nombre de notes,, 
qui font autant d éclairci (Femetis 
indifpenfables fur différentes par- 
ties de l'Ouvrage. Ceux qui veulent 
s’inftruire de l’Hiftojre d’Alexandre 
ne pourront déformais fe difpen fer 
de confulter ces favantes & pro- 
fondes recherches de M'. le B. de 
Sainte-Croix. Nous allons effayer 
d’en donner une légère idée. 

Diodore de Sicile, après avoir 
afïuré* qu’Alexandre monta fijr le 
t;one fous l’Archontat d’iivcenete , 
place fon paflage en fous celui 
de Cteficlès , ce qui eft une faute ; 
Alex andre eft monté fur le trône 
fous l’Archonte Pithodèm^, &C eft 
pafie en Afie fous celui d’Evosnete. 

Le récit de Quinte-Çnrce qui 5 
gprès le çombat du Gtanique | fait 


dans un feul choc un nombre aufli 
confidérable de gens distingues per- 
dit la vie, quel doit être celui des 
foldats qui reftèrenc fur le champ 
de bataille , durant cette a&ion , qui 
fut auffi longue que meurtrière? 

M, de Sainte-Croix entre ainfi 
dans la difcufïion de 1’jliftoiré d A* 
lexandre , examine les différens ré- 
cits des Hiftoriens; mais il eft im- 
poflible de le fuivre dans de pa- 
reils détails qu’il faudroit copier en 
entier. Il ne néglige pas les marches 
d’armée , Sc fait voir qu’il faut em- 
ployer un ftade de toifes» En fe 
fervant du ftade Pythique de 125 
toifes, 500 cavaliers, chacun d’eux 
ayant un foldat en croupe , 6 c par- 
courant un efpace de 400 ftades 
dans uae partie d’un jour 6 c une 
nuit entière , auroienr fait félon le 
ftade Pythique 2.0 lieuer de 2500 
toifes, ce qui eft impolîîhle; lui- 
yant l’autre mefure , cetre marche 
fe trouve réduite à 8 lieues, ce qui 
devient uès*vraifemblable.Dans ia 

troifième 



t 
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troifième (eâion M. de Sainte- 

Croix .entre dans des .détails, qui 
peuvent fournir quelques lumières 
fut l’éducation & les goutsd’Ale- 
xindrc % enfuite il çxiinins 


ER 177^- ^ , 4 t 

Julien. Elle ne fut détruite que vïtsi 
les premiers temps du .Mahomé- 
tifme, ip«if un Général Mufulman $ 
6c ies débns Servirent à bâtir Schiras 
vêts la foixante feîzïème année de 

™ ^ - -> V - bfe 


xaodre ; enfuite il examine diffé- vers la lo.xante lememe anneede 
fÈ ns traits de fa vie privée, Juftia l'hégire ;, enfin St rabon_&. Amen 
rapporte que ce Prince, prêt à partir- difent qu’Atexandre y fejourna a tt 
uour l’Afie, fit mettre à mort- tous - retour de fop expédition des Indes » 
les parens de fa belle-mère < & que ce-qui tombe vers lan 5x6 , quatre 
cet arrêt fanguinaire s'étendit même années * près lincendte fuppofee. 
fur tous ceux, que leurs talens au- ■ M; de Sainte-Croix regarde égalé- 

y* • . r> • A _ _ , • mu,/,!,, /•.rtm.mfl tinA .fiirlift .1 H lltOlffi 


iur tous ceux' uuw tçuta iniwx.j - > £ ri isu a ■ 

soient pu faire «fpiret air trône*, 00 ment U ^‘ jlf £ 

obferve ici qu’on ne trouve aucun- de Tbaleftris > Reine des A ma 

veftiee de ce trait calomnieux dans* zones. 

vcll s 6 . A «lUAir Avimine un prâfld 


les récits des anciens. , Après avoir examiné un grand 

Quinte Curce rapporte qu'Ale- nombre d autres faits ; que les b 
xandte, prefqu'au forcit d'un feftin, nés de nos extraits nous obligent 

x • , c ? . », x u will» de fuDorimer.il termine. cette troi- 


ïanare* vreiqu au iuun « «u • - • 

mit le feu au palais & à la ville de, de fuppr.mer , il termine, cette troi- 

détruits. Cet Hiftorien a donné t’Empue d Alexandre. Les mfte- 
trop d’étendue aux termes de Dio- riens affûtent qu il ne fe no™ 
dore qu’il paroît avoir copié. Ar- point de fucpeffeur , mais q« .1 le 

eft d’accord avec Clitarque & Stra- mine un paffage du livre desMac- 
bon ; Plutarque diminue même ce chabees , qui <® 0 *g y. 

Î “éV»T. ti b,W « .« »»f. ,.K qrtndé., f,è,e d,Aton * . 
tant que Perfepolis fubfiftoic en- monta fur le trône apres la mort de 

cote apres la mort d Alexandre , Çe 1 «ne , M ; , - 


puifque Peocefte, Satrape de Perfe, cédoniens n’eurent d’abord d autre 
v fit^ fuivant Diodore , un facri- autorité que celle qu ils exercèrent 

Le aux mânes de ce Prince; pui f- au nom d’Andee :mais nedermer 
qa'Antiochus Epiph plH» "SfA .3 


4% r\Tf*Q 
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qu Antiochus E-pipnanes y 

dans la frnte un Temple célèbre par apres , les en ins j„ 

bre des villes principaUs delà Petfe , ter Ton exemple. Dansunfecona 
& qu’Ammien en parlé comme- extrait nous rendrons^ compte des 

d’une ville encore exiftanre.foas details de Géographie. 

/ * A 
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LETTRE fur le nouveau Voyage autour du Monde , fait par U *,apu, 

Cook ,fur le Fa if eau la Réfolution , en 1774. 

X Tous avez annoncé, Meflieurs, monaire , tnaUdie qui n a«aqws 

V le retour du Capitaine Cook pas ordinairement les Matins , « 
au Cap de Bonne-Efpérance , après contre laquelle meme . les n*v g 

aux Terris Auftrales ; mais vous dure cependant deux ans & ne^f 
en avez parlé fi fuccintement , mois ; mais on y a p 

1“ i« «»» «P°" Jre 1 «• '““.ï L îf,X c « L f «- 

France & à l’Académie des Scien- On y a fait nfage d un * liqueur fer 
ces, par plufieurs perfonnes qui mentee , dont on seft très b 
connoi fient l’Auteur de ce grand trouve > on a eu foin de tenu 

Voyage. Au mois de Juillet 177a > ' vaifleau très propt , , * 

le Capitaine Cook & le Capitaine confomme beaucoup de choucroute, 

Futneaux partirent d’Angleterre efpece de ragoût allemand q 
pour les Terres Auftrales i ils al- anti-putride. r . 

latitude fud , à- peu - près fous le «aine Cook n a point quitte 1 he- 

méridien de Londres , où ils trou- mifphere méridional , & d n a pas 

vèrent de grandes glaces l 1 • 1 ^ 1 ■ . ... 1 Oœ 

qui ne leur permirent pas d’avan* de la nouvelle Zelan e , q 

cer; là ils fe féparèrent pour fe à 19Z 0 de longitude, en comp- 

retrouver enfuite à l’ifle de Taïti. tant de l’ifle de Fer j vers le tro- 

Le Capitaine Furneaux revint , au pique auftral , & fous ce méridien , 

mois de Juin 1774. Le Capitaine il a découvert une belle & grande 

Cook a continué fes expéditions Ifte, qu’il a appellee Caledoma , 

dans le fud , d'où il n’eft revenu ou la nouvelle Ecofle, & quil re- 

qu’au mois d’Août i775.C’eft une garde comme la partie la plusin- 

circonftance heureufe, mais fingu- téreflante de fes découvertes. Il 

lière de ce grand Voyage , qu’il croit en avoir parcouru toute la 

n’y a pas eu un feul homme de côte orientale, qu’il a trouvée de 

fon équipage qui ait été obligé 80 lieues de longueur ; il tenta 

de garder fon bamac J de 1 1 x hom- d’en faire le tour , mais il en fut 

mes qu’il .avoit a bord delà Ré— repoufie par les vents contraires, 

folution , en partant d’Angleterre , au grand regret de l’équipage t 

il n’en eft mort que d , dont 5 les plus (impies Matelots temoi— 

par acddens ôc un de phtifie-pul- gnoient leur défit de vaincre tous 


J A N V I E R *77* 


les obftaeles pour connoître en 
entier une Ifle ou ils 

* * / 

trouvé lu plus grande holpualite* 
D^ns les endroits où ils purent 
aborder, ils eurent toutes fortes 
de rafraîchiiremens , 8e éprouvè- 
rent de la part des naturels la ré- 
ception la plus amicale. Ces peu- 
ple? font doux Se ptévenans, ils 
ont à-peu près les mœurs de llfle 

de Taïti, quoiqu’ils paroiflent en- 
core plus civilifés. On eftimé que 
cette Ifle n’a pas 60 lieues de lar- 
geur > car M. Dalrimple ayant eu 
avant fon départ pour l’Inde une 
copie du journal de Mrs. Marion 
& Croifet , a reconnu que ces na- 
vigateurs avoient été en 177^ a 
loueft de cette lfle , enforte qu’ils 
auroient dû en découvrir la cote 
occidentale , fi la largeur eût été 
confidérable de l'eft a 1 oueft. Mrs* 
Marion ôc Croifet avoient les vaif- 


féaux le Mafcarin ôc le Marquis 
de Caftres , armés par Mrs Ma- 
rion ôc Magon pour aller aux ter- 
res auftrales » Ôc aux Philippines. 
Ils ont découvert plufieurs lûes \ 
la relation de leur Voyage eft au 
dépôt de la Marine j ainfi que celle ; 

de M. de Surville , qui en 1769 
ÔC 1770 fit un femblabie Voyage 
fur le vaifleau le S. Jean" Baptifte. 
M. Poivre a autfi ces deux jour- 
naux , qui feroient très -dignes 

d’être imprimés. M» Marion & 17 
perfonnes dé fa fuite , apres 35 
jours de fociété , de confiance ÔC 
de carefles , de la part des Infu— 
laires , ayant ufé de quelque vio- 
lence , furent furpris & mangés 


ER 1776 . 43 

par les Sauvages de la nouvel!® 
Zélande. M. Cook a conftaté 1 ’exif* 
tence de la terre de Davis, qu 1 
avoit été fi long-temps conteftée, 
quoiqu’on ait du qu’elle avoit été 
reconnue depuis par deux vaifleaux 
Efpagnols , le $. Laurent Ôc le S. 
Charles. Cette terre eft une Ifle 

fituêe à TO* N. O. de llfle de 
Juan Fernandez ; elle fut apperçue 
pour la première fois par les Bou- 
caniers ou Flibuftiers , efpçce de 
Chaffeurs de l’Amérique > appel- 
lés Boucaniers» parce qu’ils fai- 
foient métier de tuer des Beufs 
fauvages pour en faire boucaner 
la chair ^ elle n’avoit jamais etc re- 
vue depuis par aucun navigateur 
Anglois. Le temps a confirmé les 
récits de cette horde vagabonde, 
au moins quant à la Géographie l 
car pour leurs expéditions , elles 
font au-delà de toute Croyance* 
y oyez au fai et des Boucaniers ou 
Flibufihrs Normands , l’ffijloire des 
Voyages y t. )) in ü. 

Le Capitaine Cook a retrouvé 
cette terre de Davis à ijo° de 
longitude, à compter de Green- 
wich , ôc à 2.7 0 de latitude fud , 
c’eft à-dire » à 1 5® de l'endroit ou 
l’on avoit coutume de la fuppo- 
fer , ôc il l*a trouvée habitée par 
des peuples policés ôc humaine * y il 
! a vu aufli les Marquifes de Men- 
r duça, ôc rifle des Tortues à i 9 o* 

de long* ôc 17 0 de lant. 

p Capitaine Cook a teconnu 

• 1 fl/a» rnnf 


oîu fleurs autres Ifleè 9 tout- a- fait 

nouvelles, dans la Mer du Sud, 

& deux dans nôtre b 

f ij 

K ~ 


i 
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que , l’une qu’il a appellée la Nou- 
velle Géorgie aufttaie vers l’eft de 
la terre des Etats , mais un peu 

_ * « • t * 
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auûraleft plu& froid que le nôtre, 
à peu- près d’une quantité qui ré- 
pond à io° de latitude > & les 

i . . i % I K 


la terre des mts , mais u» t'-"" " / , j’Aoeïet . fai- 

plùs au fud i celle-ci étoit toute obfervat.ons de M. d A geler , 
couverte de ne ge , &■»“«?!! il & dont vous avez 


entièrement inhabitable j l autre 
qü*il a appellée la Nouvelle Thule 
Auftrale , éft encore plus à l’eft, 
& ‘«par la latitude de y*>° auftrale j 
il n*a pas tourné celle ci , enforte 
qu’elle fiburroit n’être qu un Cap 
du* continent aûttral ■» mais il elt 
à ciroire qüe-c’etl une lfle. M# 

Cook remarqué à ce fu}et que 

dans les Mèrsâùffiales , à une gtan* 

de* latitude, ileft fort difficile de 

diftinguefles véritables lfl*$ d’avec 
des-Ifles ou Montagnes de glaces * 
qui préfentènt les mêmes apparen- 
ces dans Péloiguemert > & qui ont^ 
comme les : 111 es u-rt -nuage fufpen— 
è tm deffiw d-elleà. Ce ne fut qu'en 
abbrdhht prefquedM fie la plus oc- 
cidentale-, qü’ih pat 1 sailurer que 
ce n’étoit pas- ub amas de glaces*' 

Ayant pénétré jüfqu’au 71° 
dé latitude fud, par la longitude 

de 2 5 5 0 comptée* de Greemvicb 
ou 272 \ de rifte de Fet , . il a 
été arrêté par ohé glace plîtô>ou 
par une Mer gelée comme une 
rivière > qu’il a trouvée de même 
qiie lé Capitaine Phrpps l'avoit 
trouvée dans Fhémi'fphère bo éal , 
ver$ Bt® de latitude y am-fi que 
vous l’avez rapporte , MeAteurs.* 
dans votre Journal^ de qu’on le 
vois dans le voyage dé Phfpps, 
qnl vient d’être publié en Fran- 
roïs y à Paris ^ chez Piffot# Qn re* 

en* efîét que l’hémisphère 


de latitude, & dont vous ^avez 
parlé, prouvent la même choie* 
A25 degrés du méridien deGreetl- 
wich, il ne put pafler au-delà de 
67* 20' de latitude y il y trouva 
des bancs de glaces rompus , eu 
forme de^Moncagnes , qui rendoiené 
la navigation trop difficile ôc.trop 
péril leufe pour penet ter plus avarie 

vers Je- pôle auftral- 

En revenant des lfles;,qu il avoir . 
découvertes dans.' notre, océan ? au 
Capide Bonne Efpérance , il fit une 
nouvelle, tentative pour décou- 
vrir îe Cap de. la Circoncision % 
que M, 'Boovet , commandant les. 
Vaiffeaux» l’Aigle de la Marie ^ 
crut recorinoître en 17 39 > midi 
du Cap dè.Bonne Efperance^ mais 
ni- lui , nr le Capitaine Furneaux 
n’ont pu lappeccevoir Bc il eft 
pleinement convaincu que M* 
Bouvet n’a v U/ que; des Ifles de 

glaces ^ que M.. Cook , lui même» 

prenait pouc des.terres r avant qu il 
eut reconnu qu’il étoit abfoltimenc 
néceuaite d’aborder, pour difti li- 
guer les ©b jets. M. le Gentil a l^ 
Journal d’un Pilote de M. Bou- 
? vet , pat lequel ii femble qu’err 

effet l on n avoir aucune certitude 

>» 

de la terre , quoique d’ainres per- 

fnnnpc Pémîinatre âfiurent CfUO 

Avuiivki- ^ n ■ 1 

crfa étoit indubitable. M* Çocfe. 
fait les plus grands éloges dé 1 hot> 
logé marine qu’il avoit fur 
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vaUTeau; elle eft.de M. Kepdal» I7« 
célèbre Horloger, de Lpndres, qui,., «a 

l’a construite fur les principes de vie 

M. Hattifon j il, l'appel}, efon h- 101 
dèle guide , elle lui a donné tou- ' on 
jours la longitude avec, e*a&itqdej ;> la : , 
feulement il ia vérifioit de temps pei 
en temps par les' obfervafions de m< 
la luné , comparées sivecdes tables* < jëc 
Et il félicite fa Nation JJavoir ttu 


1768; i8c d’a.uttt 
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ire 


1 !» 


ïof. 


f.i *"1 


; 

’Y 

’ i i à 


r i f 


vient d accorder une pgnliQn . de 
1000 livrés au jeune ’CotprnerJfon i 
on a cru devoir recompeniet dans 
la perfonne\ du fils ' les, îravau^du , 

père 6 c le facrjfice de Ta vie * en 

fpfrtn« rtii df^ Df ôcüroir a*cé 


truire * de fuivre les traces de foui 

* 1*. ^ « , ■ i . J « 4 1 Y* . ^ 


acquis pour aô mille lîyreF'ftèfi- pè^è dë nbus 
ling une pareille découvercè , mal-- de fes travail*. 

C té les oppofitions : qu’il v y ' a eu' ’Aft’ôceafioft' 
dans le temps' , & dont on trodi' Yes; par ie^ Gâ{ 
ve le récit dans un des véluenes copier ver la la 


•a <* 


4 v*îli' 


A Toccafton des ptec 

fes; par le *Gâpiidm u 
copier ver la fauté dô J * 


1 1 {• ‘ £t 

I i ‘ r 


auîiônS pti* 

ïiir 1 . , 
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de la CdnnoilFance. des "Temps ; ge$ , 11 ne lera pa 
de» M. de la Lande. ÏS4. Berthoüd ! p^tér^ qüë M* V 
eft occupé, à Paris» a- en exécu 4 * nier lien -M» r , 

ter plufteuts pour l'Efpagne, Lë, defexpérieuëM^ttr'k* manière d« 
Naturalifte , M. Fbrfter , ■& le Défi- -préfet vët t eau dé 
finateur qui étofent embarqués avec patoit quel > cëttd 

M. Gook Te font très-biêh' portés fu^toutde cé' qü 
pendant le voyage» enfôrté quë de la- partie 
rHiftoice Naturelle tirera dé’ tidn* baîfrlquesÿ ciPji 


eqai pa*- 
dëHap- 


geS , il ne fèra^as^teutite cfôHap- 
porter "qüë 'Mr Vë»ël’ &• ëlT de?- 
ni er liêtf ' Pot (ÎOni e ^ - ont raït 


ton 1 il 

,3 viens 


velles luntières de ce Voyage^ qui 
fera bientôt publié." M. Forftet^ , par 

_ ^ ta , \ V AÎ..I- 


Fur-tout de 'cë' qtte Tea^ 1 ft* c charge 
de la partie ëxBaâft f& *di^bois des 

baifri^ôës'p cif*’ ?ëâttïfe' J lr6«Vée 
trois’ fois plus long temps dans' le# 
v iél le s barriques y'que dàBS les ■ néti- 
ves. Etî cônféqueuee çm « plèptîfê 


fois plus long 'temps dans' le# 


une défiance modefte delm-mêùreÿ ; vessV Ert 'conféqaeUÉte ^'aptt 
a pris au Cap de farine ■ côblaa delai* 

msïf la*» « lia 




m 


lance N4. Spil man , jeune Sucdoi^, 

de l'Ecole du célèbre Von«-Lin.riê> 

♦ 

& excellent Botanifte , & ils vont 
travailler à enrichir la; Botaniquë 
pâr cette nouvelle récolte» 0 ? un 
autre côté. Ion attend de &L SO-* 


ïa purifier , d’y tneliti^ 

tailla» de 3 vernit lesrhartiques ^ » àp 

les doubler] '4« pl^mb r de mertr® 
l’eau dans des jattes, r- Ô£c r; mais> 

, t . •, i ^ ^ 9 4 . ” " < a. - 1 • / 

tous ; ces rofoyens ouS 9 ea I 


ynve~ 

si: îi 1 


autre cote, 1 ou ateenu uc, îvi^ r n. -i! .- ^ ~ - 

‘lande’r le fruit de fes travhux -dans de v itriolçuquaEt ce gputte e pri 
le voyage de M.> den de »«riçfl (or deP^bie^ea»» f 

Buffon a entre les .mains nnigrand I. dqnneqraucune .efpece de goût , 
nombre de plantes nouvelles, que mats filaient pour que J,eaufe 

M. Commerfon , Médecin dë la netre moiuS i.es pâmes du feois , 

Pfoyincede. RretTe , rappîia de.fan fftpçpfÇifiè eaucoup 

voyage avec M- Bougainville, e» ©une tardera gasà pubhet la te- 


t 
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lation de cet important voyage ' du vrage , auflitÔt qu’il JJ 

qufa enrichi le Poblit deplufièbrs fon H.fione des Navigations 

de faire jouir la France de cet Ou- qui fe vend a Paris , chez de Hanly. 

HISTOIRE iritiqui de la découverte des Longitudes , par 1 Auteur de 
l’Aftrohomie dçs Marins. A Avignon, chez Antoine Offray , Im- 
primeur-Libraire , Place St-Didier , 1 77 5 » 1 6 4 P a g- avec 8* 

/-S„ Ouvrage de M. Pezenas eft l’idée qâ l’on fuit aduellemenr. 
Cune fuue g de fon Aftronomie Gemma Frijius , Vernier , Non. us 
d^Marins, dans laquelle il avoir Kepler , varièrent les méthodes 

de l’Aftronomie. nautique ; mats ou ie moyen de la lune. M , 1 

la partie des longitudes en mer felfeur au College Royal , propou 
n’étoit pas approfondie comme elle en « 654 au Cardinal de Richelieu, 
l’a été pat les P recherches poftérieures la méthode des longitudes perfec- 
de l’Auteur. Nop-feulement il ex- «ionr.ée & corrigée avec toutes s 
pii que dans çet Ouvrage tout ce qui démonftrations Sc tootes . leS J •“ 

ver les longitudes en mer , par le befom. Le Cardinal de Richelieu 

& des horloges marines; tnais il y examiner des méthodes de Morin , 
ajoute tous les problèmes dont on & il chotfit pour cela ceux qui pat- 
abefoin pour trouver l’heure, ou foient pour eue les plus habiles: 

pour obferver la latitude , avec les Pafcal , Mydorge , Beaugrand , 
règles détaillées & les exemples de Boulanger & Hetigone. 

chaqflb problème, Les Corn milTai res salTemblèrent 

On croit communément que à lArfénal , le; J 

ticien, né à Ingolftad , le ai Avtii teftations , Morin leur demanda , 

|1 expofe fa méthode dans la pre- méthode de trouver les ' on S’ tu f e * 

Il veut qu’on obferve la diftance de peurroit obferver un aftre propre a 
1- 1..— a V..,»Cn’ér«;iA neaéloi- cet effet ? On en convinr. 


On croit communément que 

Pierre Apiûn j favant Mathemai* 
ticien , né à Ingolftad » le n Avril 
1 5 52 , fut le premier qui propofa 
d employer ‘ les mouitèmens de la 
lune pour découvrir lés longitudes. 
Ji expofe fa méthode dans la pre- 
mière partie de fa Cofmographie. 
11 veut qî| on obferve la diftance de 
la lune 4 quelqu’écoile fixe peu éloi- 
gnée de fécliptique > # ç eft encore 


la connoiflance pratiqua 
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des longitudes ne dépendoit pas de 
l’obfervation des aftres Si du calcul 
tiré des tables aftronomiques ? On 
en convint aulii. 

j°. S’if^toit obligé de répondre 
de f exaCbitode des inftrumens i de 
la capacité des Obfetvateurs » de la 
perfection des tables > & fi la de- 
monftration de la méthode des lon- 
gitudes ne fuffifoi: pas pour lui mé- 
riter la gloire & là récoropenfe de 
cette découverte. 

H y eut fut cette trpifième quef- 
tion de grands débats î plufieurs pré- 
tendirent qu*on ne pouvoir pas fup- 
pofer l’exaâitude des tables aftro- 

nomiques» puifqu’elles fe contre- 

difoient toutes :les autres formèrent 
d’autres difficultés fur l’exaéHtiide 
des inftrumens» enforce que Morin 

n’obtint pas de fon travail, quoique 
très-fuivi & très-complet, ce quil 
en avoit efpéré. 

* - « ' « 4 % > 
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que tien ajouté , quant à la tnethode 
£1 au procédé. 


Ce fut Halley » qui » en 17 ïo , 
entreprit de corriger les tables de la 
lune pour l’ufage des longitudes s 

' ï nrn,nr»fr\ir rnnlîf- 


1 propçfoit confif- 

m**»»-* r r r , . , 

toit à obferver la diftancè de la lu n e 
à une étoile , & à chercher les hau- 
teurs de la lune & de 1 etoile paj le 
calcul. Le Pète Pezenas n’adopte 
point cette méihpde des diftances, 
il veut qu’on yfubftitue 1 obfetva- 

tion de la hauteur de la lune. Je 
n’exige , dit— il 9 par ma tnethode, 
qu’un oCtant bien divifé pour con* 
noître U latitude , êc un autre bien 

ou mal divifé pour cohnoître la lon- 
gitude.il prendla hauteur dé la Ipne 
avec l’osant maV divifé v & 4 
l’alidade par lé moyen de la vis. 
Il attend que le bord du foleiL ou 
une étoile bien connue ait la meme 

hauteur ^ Ôc en concluant la hauteur 
vraie de l’étoile , il a la hauteur du 
Wrd obfervé de la lune indépen- 
dante de toute erreur; C’eft au ffi par 
des hauteur de ta luhe^ que M. 
Pineré avoit déjà propofé de trouver 
Sngituaes en\n^V mais là bn- 

1 ' r 9 r J A Q» nâitKprrA 


Depuis que les tables^e la ]?ne , bo^d obferve de là }«J« 
ont été pouflees i la précifion d une Jante de toute etreur. C eftau p 
minute, & que l’invention du quar- des hauteqrf de la ‘"i)*, V* ' 
lier de réflexion de Hadley nous a Pingre avoit déjà propofe de trouver 

donné le moyen d’obferver les hau- les longitud^en mer ^ ma. s a cn- 

teurs de la lune avec la meme prect* ga eur de fa tnethode , Si peut eue 

üon, cette méthode qui étoitimpra- d’autres mconveniens “ A e “ 

ticable autrefois eft devenue , J, un connus dans fes voyages, ln»Æ t 
ufage général, & le fuccès eft avoué préférer celle dés diftances. M.Peae- 

de foift le monde. 

M. Pezenas nous donne dans fon gemens à cette ® ct . h ® d | */• M 

livre un deuil fo.. 

Morin éprouva, & des manœuvres ^^ S f t “dent qie fa méthode 

ôter le «W.e de fon.ua ; »l,qM 
étoit tel en effet que l’on n y a prei- pofiible .a 



■> 


demi degré près? , £ il déclare qp'l, des tables Sc celte dune eu e o 

l’expofe volomiers à la. crmque la fervation. ^ , 

» r c> . j.a mnn r t'£»mr»lîr fp« . f * A nr^nf veut éviter dans la mc- 
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plus févèrjs s.c’e&popt remplir fes ; .f Auteur veut éviter dans a R» ' 
intenâqnsqoç nous a lions faire quel- thode d’employer les étoiles, a 
ques réflextops i ce fujet. \, I: . Rofitjon .defq«»«> 

, \ peut être en erreur d une ou qeux 

Cettf méthode eft en effet très- ^ nï j tes V mais il y lubftitue le fo- 
fimple ^maif elle fuppofe une mpn? - ^ la fuppofiûon qu’il fa it e 
tre aflfez jufte pour donner exacte- i’«r c ënfîori droite du milieu du Ciels 
ment l’intervalle' eptre, la, hauteur (^bur des tables dü foleiVeft 
du foleil &,«# de la lune rèlle ^ q ue celte du catalogue 


du foleil & celjè de la lune r elle y p$ que célte du catalogue 

fuppofe que, l’hé'ute vraie foit çoo*. éçôîlés'» SC U manière de l*èm- 

nue par deshauteurs correfpondantes . e ft mo jns exaéte que celle 

du foleil , car unp feule hauteur ne. ^ s ? diftances. 
peut donner le temps vrai que dans L>Ameut recomma nde 1’ufagè de 

le cas ou la divifion de l «nftrument ‘ ù(ïjent c i rcu laire de M. Mayer. 

C^tte methofe fuppofe , ihftrument ne diffère deloétont 


L’ Auteur recommande l’ufage de 

' * -a _ MO * Il \ I _ i ^ 


rafcenfion droite du mi|ieu du 
Ciel , & par çonféquent la pofition 
du foleil fur laquelle il peut y avoir 
une minute d’erreur * s’il y a feule- 
ment quatre fécondés d incertitude 
far le temps d’une desobfervations. 
Enfin elle dépend de la latitude , de 
la déclinât fou-» & de la hauteur qui 
n’eft jamais aufli exacte que la dif- 
tance obfervée j v aufïî <f6tt^ multi- 
tude d’élétnens Font conclure à M. 

de la Caille > dans les Mémoires de 
l’Académie pour 1759» 9 ue ! a mâ " 

nière de trouver les longitudes par 
la hauteur, eft cinq à fix fois moins 
exadle que celle des di fiances de la 
lune aux étoiles que! l’on a généra* 
iement adoptée. Les calculs du nau* 
tical almanach, ôc ceux de lacon- 
noiffance des temps * font difpo fes 
fur cetre méthode des diftances,qui 
•fi la plus indépendante de tous les 
autres élémens, 5c qui ne renferme 

d’autre erreur importante que celle 


l imviui«vu»v..w 1 9 r** 

Cet inftruroent ne diffère «Ici optant 
qu’en ce qu’il forme un cerclé entrer, 
5ç que les deux alidades y font mo- 
biles. Son demi, diamètre n eft que 
dé huitpouces ou environ : s il etoit 
plus grand , on éprouveroit des dif- 
ficultés à le manier; de plus P er i c » 
on çrain droit que les divifions du 
limbe ne fu(Teot point aiTez fend- 
blés. Sa êirconférence eft diyifee en 
fept cents vingt parties qui valent 
trois cents foixante degrés. Chaque 
degré eft divifé de deux en deux 
minutes par le moyen d’un vernier. 
Àinfi la plus grande erreur des divi- 
fions du cercle ne fera que de deux 
minutes ; on pourroit meme dire 
qu’ells ne fera pas d*une demi- 
minuté, fi ces inftrumens font faits 
avec le même foin que ceux de 
Ramfden à Londres, 5c de Baradellç 

à Paris. 

M. Pezenas , perfuadé que les 
montres marines font la méthode 

U 
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\i plus facile de trouver la longi- 
tude , raconte > d après M. de Fieu- 
rieux , l’épreuve qui a été faite de 
celles de M. Berthoud $ il ne parle 
point 9 à la vérité , de celles de M. 
le Roy » qui ont été éprouvées avec 
fuccès dans la campagne de Mei- 
lleurs de Verdun , Borda & P* n g te i 
mais la relation de ce voyage fera 

bientôt fous prefle. 

Parmi les différens problèmes 
dont l’Auteur donne la fo lotion 
pour Pufage de la marine , il déter- 
mine l'heure 6c la latitude par le 

moyen de deux hauteurs égales pri- 

fes avec un oCfcant même mal di* 
vifé , 6c calcule l’équation des hau- 
teurs par le temps que le foleil met 
à s’élever de la quantité de fon dia* 
mètre* 11 donne aud la maniéré de 
trouver la hauteur du pole^> 6c le 
temps vrai par une hauteur égalé de 
trois étoiles différentes $ ce qui ne 
fuppofe point que la hauteur fojt 
exaCfce ni l’inftrumem bien divifé. 

A % 
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éprouve-t-on que plufieurs obferva- 
rions faites dans un même tetçps 
par différens Obfervateurs , 6c avec 
des inftrumens différens , s’accor- 
dent prefque toujours à U minute. 
Mais il ne s’en fuit pas que la mé- 
thode des hauteurs foit de cette 
exactitude } il eft un. grand nombre 
de cas à là mec où les hauteurs de 
la (une font très-imparfaites i il en 
eft même peu où l’on puiffe affurer 
fa hauteur à la minute, i®. Si la lune 
eft foible, & qu’on foit obligé de 
plonger fon diamètre pour obfetvec 
le bqrd terminé , l'on ne peut fe 
flatter d’avoir la hauteur qu’à peu 

près, Si la lune eft a telle liau- 
teut que lés faifceaux de lumière 
éclàiren t l’hor i fon , oh ne peut poin t 
alors avoir de précifion dans fa hau- 


Ces méthodes peuvent être dans 
certain cas d'autant plus utiles que 
l'on a fait beaucoup d’inftrumens 
pour la met , dont, les divifions 
étoient très inexa&es; ce qui faifoit 
dire à M. l’Abbé de U Caille qu’il 
pouvoit y avoir jufqu a quatre ou 
cinq minutes d'erreur dans les hau- 
teurs ou dans les diftances obfervees 
à la mer. Mais on fait actuelle- 
ment des fextans qui n’ont pas trois 
pouces de rayon, 6c dans lefquels on 
diftingue jufqu’aux minutes^enfprte 
que dans ceux de dix-huit à vingt 
pouces 9 il ne doit pas y avoir un 
quart de minute d’iucectitude j auflî 
Janvier, 


teur s il eft vrai qu’on a trouvé le 
moyen d’obvier à ce dernier incon* 
vénient en obfetvant la lune pat 
derrière } mais cette façon de pren* 

dre hauteur n’eft pas par elle-même 
exempte d’erreur. 5 0 . Pour pèu que 
la mer foit agitée , Thorifon eft 
trop incettain pour compter alors 

fur une exaéfcitude de quatre à cinq 
minutes fur les hauteurs. Tousses 
incohvéniens s’évanouiffent dans 
les diftances , parce que les erreurs 

corn mires fur la hauteur de la lune , 
n’influent pas fenfiblement dans le 
réfui tac î l’Obfervateur peut faite 
fon obfervation , & la compléter 
dans quelques minutes , 6c meme 
la répéter plufieurs fois & prendre 

? re nui fait évanouit les 

uu î — i*" , 

erreurs qu’on autoit pu commettre 

dans une feule. Le P. Pezenas fup- 

G 




JOU 




pofe qu après avoir pris une hauteur 
delà lune , on fixe L’inftrument , & 
qu’on attende celle du foleil ou d’on 
aftre;il eft aifé de fentir qu’il y a bien 
des cas où il faudron attendre trop 
long-temps > & que fouvent là va- 
riété du temps , le changement de 



lieu - ren droit te réfuhat très-impatf-- 

* — t 

fait» Toutes ces raifons font que la? 
méthode des longitudes * par les dif- 
tances de la lune aux étoiles, fer& 
toujours préférée à celle des hau*? 
teurs. 


- _ _ - 

LETTRE de M. d'Anjfe de Villoifon , de V Académie des Infcriptions t 

1 

à MM* les Auteurs du Journal des Sçœvans* 


MêS$‘IËUR^> 

/ 

J ? avois avancédans unelettre que 
jeus l’honneur d’écrire à NJ. du 
Tens , ôc que ce fçavanr diftingué 
a jugé à propos de rendre publique , 
que , fuivant les règles ÔC le génie 
de la langue Grecque , le mot Utfa* 
qui fe trouve fur une médaille de 
la ville de Cydon en Crete , p*uc 
être regardé comme une épie hete 
d’un nom féminin. Je m’érois ex- 
primé de façon à faire voir que je 
ae prérendois pas prouver que ce 
inot fut en effet fur cette mé- 
daille une épithete de Minerve » 
mais feulement qü’il pouvoic l’être 
fans renverfer les règles de la langue 
Grecque. 

Les preuves que j’ai apportées de 
ce fenriment , ôc qui fonr expofées 
dans ma lettre à M. du Tens , n’ont 
pas paru fuffifantes à M. l’Abbé le 
Blond. Gomme cet habile Anti- 
quaire a paru defirer de nouveaux 
échirciflemens / je vais tâcher de 
répondre aux obiedions que con- 
tient la fçavante lettre qu’il vous a 
adreffée , Mefiieurs , dans le Journal 
des Sçavans de l’année paflee* 


Mon fçavant Confrère txvobjeder 
que fi hïm eft un participe , il 

™ M Ji p ^ | 

faut qu’il fou au féminin, & que* 
par conféq tient , il y ait «dura , ÔC 
non pas udm , pour qu’on pu i fie le 
faire rapporter à la Déefie Minerve# 
A cela * M. l'Abbé le Blond vou- 
dra bien me permettre de répondre 
avec tous les égards que je dois ÔC 
à l’amitié qui nous unit ôc à fes 
grandes connoiffances , qu’Euftathe 
a très bien obfervé dans fon com- 
mentaire fur l’Iliade © , 4 5 5 > pag* 
6 1 < , i ? , que les Âttiques fe plaifent 
à conjlruire des articles & des parti- 
cipes mafeulins avec des noms fémi- 
nins, On ne doit donc plus être 
furpris de mon affenion , lorfque 
je dis qu’*f0»> ^ en le fuppofant 
participe,pourrpit fe rapporter à Mi* 
netve , quoiqu’il foit au mafeulin. 

Euffathe prouve cetre vérité par 
un vers d’Homère.lÜad. ©455, pat 
un paflage d’Héfiode dans fon Poè- 
me des travaux & des jours vers 
197 , par un pafiage de Y Hippolyn 
couronné d’Euripide, v. 306^ ÔC 
enfin par un partage de PEU dre de 
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Sophocle, qui commence au vers 

«8 j , & huit au vers 9S7 , où Ton 
trouve fepc fois Partiel© mafeulin , 
& une fois le participe mafeulin , 

conftruit avec un nom de femme. 

♦ 

On lit auiîî la même obfervation 
dans les Scholies de POEdipè àCo- 
lone de Sophocle. Le fçavant M. 
Vakkenære , qui a porté fi loin le 
flambeau de la critique , cite ces 
mêmes paflTages , p. 20 j 8c 106 de 
fon do&e commentaire fur l'Hip- 
polyse d’Euripide, 8c il montre 
qu Henri-Etienne de Dial- Attic., 
p, 1 5 1 8c 1 5 2 , n’a 'fait que les 
copier, fans indiquer la fource où 
il les avoir puisés. Le même fçavant 
rapporte un article d’un Lexique 
Manufcrit de la Bibliothèque de 
l’Abbaye St Germain-des Prés, où 
on Ht qu’Hermippe avoit de même 
conftruit un participe m^$j|Jin 
avec un nom féminin. L’Auteur de 


ce Lexique ajoute qu’il n'y a rien de 
plus commun dans la langue Grec- 
que : **\ yu% Kifflwlatt % 7 s upnwMtis 

flijofcctl? âvl) ôqhVKûû}! TtoXXcÇKlÇ* 

♦ 

• .1* 

Homère , Héfiode , JEuripide, 
Sophocle, Hermippe, EùftârhéVle 
Scholiafte de Sophocle j9 le Lexico- 
graphe cité par M. Valckenaere, 
Henri Ecienne,& enfin M, V alcjce- 
nære,dont l’autorjté eft d’un fi grand 
poids , ont donc invinciblement 
prouvé, contre l’opinion de NLlAb- 
jê le Blond , non pas que le mot 
Ziècn eft fur la médaille en queftion 
l’épithète de Minerve, mais que ce 
participe mafeulin peut fe rapporter 
a une , Déefte ou à tout autre nom 
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j* 

féminin ; 8c c’eft précifément ce que 
j’avois foutenu. 

% De plus, j’avois obfervé qu^M*» 
potivoit être adje&if, 8c qu’il fe 
difoit au féminin, comme ô km n 
y Ôc tant d’autres qui fe difenc 
également des deux genres. 

G’eft encore un des points que 

mon fçavant confrère m’a concertés, 

en difant qtfil n'y en avoit point 

& * • 

d'exemple. 

En voici cependant un , Mef- 
fieurs , & un des plus frappans, qui 
feul fuffit pour décider abfolument 
la queftion en ma faveur. Pindare, 
ce grand Ecrivain , qu'on n’accufe- 
rà jurement point de n’avoir pas 
fçu le Grec , Pindare dit formelle- 
ment dans fa onzième Olympien- 
ne , vers io , ^aioûn ’AACtriH's. 

Vous voyez, MM., que ce même 
utim , que M. le Blond dit ne pouvoir 
s’accorder avec un nom féminin , 
rfîfl: cependant ici l’épithète d'4*«wJf, 
$C tout le monde fçait qu eft 
un féminin y auffi le Scholiafte de 
Pindare explique - t’il de ce 
partage par des adjedifs féminins , 

tels qil ÔC â'oXi'œ fo&viicti* 


■ 1 V 

^’ai donc prouvé, Meflieurs , 
qu’^âi» , regardé comme un parti- 
cipe ou comme un adjeéfcif , peut 
également fe dire d’une femme \ 
qu’il foit en effet l’épithète de Mi- 
nerve, fur la médaille de Gydon , 
comme le croit M* du Tens, c eft , 
je le répète encore , une queftion 
dans laquelle je fuis bien éloigné 
de vouloir entrer , 8c que je ne pré- 
tends point du tout examiner j 

G îj 


t 
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S’il falîoic encore d’autres preu- dans cet endroit les mafculins îia~ 
ves plus pofitives,pour achever de NA'rAeos,, xaru'v Sc ram'*** 

détromper mon eftimable confrère , font mis pour les féminins ega e- 
je lui obferverois , avec le fçavant ment ufités **w*y^« » Sc ««r 

M* Larcher 5 pag. 119* de fon ex- ytlts-> don il s enfuit que q ü ^n ^ 

ceilenteDiffertation fur Vénus, que même \'X'i®nn fetou un adjeCtir 

fur les anciens monumens , on mafculin , & non pas féminin ,11 
trouve fou vent cette Déeffe appel- pourroit encore être fur la médaille 
lée indifféremment snTH'P au maf- en queftion l’épithète de Minerve , 
culin , ou sû'teipa au féminin. Ce puitque les cnonumens nous offrent 
orand Critique . p. £47 , du même des exemples femblables,& s accor- 
ouvrage qui a été couronné par dent avec tous les meilleurs^Au- 
l'Académie des Belles -Lettres, te- teurs & Grammairiens de lantt- 
marque , après Boiffard , Topogr. quité pour prouver ^contre M. 1 Ab- 
Roman. F. 1 16 , qu’on voit encore béje Blond , la vérité du fentimenc 
à préfent à Rome une ftatue de que f avois avancé. 

Vénus, avec les titres de jïana'fà- fois ^ &c. 

€>OS , de SOTH v P , d’É'TKÆ'lA ,- ôc AnSSS 3 >B VlX-LOlSO». 

d’E'TEPrx'THS. Or » il éft clair que 
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EXTRAIT des observations MÉTÉOROLOGIQUES > 

faites à Montmonnei pendant U mois de J uiilet 1775 * P aT lê R* R 4 
Cotte 9 Correspondant de P Académie Royale des Sciences • 

• X 

* 

L a chaleur & l’humidité qui ont norcheft les 1 8 & 19 , & le ciel en 
régné pendant ce mois ont été partie ferein. ^ 
favorables à toutes les productions Moindre élévation , 27 p. 7 \ H g, 

de la terre • on a feulement eu un le 18 a 9 h. du foir , le vent étant 
peu de peine à faire les foins à caufe fud Sc le ciel couvert avec pluie * 

des pluies fréquences. Le 4, le cpu-“ ,grèls & tonnerre, 
cou cetTa de chanter } le 19 , on fer- Différence » J 4 élévation 
voit les abricots , les prunes de moyennt au matin , 17 po. 10,6 d, 
MonCienr , les poires d’épargne Se à midi Sc au foir , 17 po. ?o, 7 lig 
les cernaux : on feioie les feigles , Le mercure monta beaucoup les. 
dans lefquels il y av.oit peu .d'er- 8e 19 , & il defeendtt beaucoup le 
got. Le\x ot» voyoit déjà quel- 5 , 14 & * 8 . En général , rl a pei 
ques erains de verjus qui tour- yatié. 

noient ; on coupott les orges. Le il eô tombe de la pîàie les.r , i 

26 on feioit les blés 8e.les avoines} * 4 - * 1 5 » l i> l f > *ff**.? 

on fervoit •les'figues. Le 3.0 , j’ai vu aj Se 3.0 , Sc de la .grele le a?. Eli 
plufteurs pièces d'orges , enfemen- a fait pep de tort dans ce pays - ci 

cées dans le commencement de la mais elle a tort tendomroagé plu 

féchereffe , qui ne faifosierit qüe fieiits vignobles des environs d 

commencer à épier. ; ; ' Paris a beaucoup de Proymc es d 


Les vents dominans ont jétérpueft 
& le fud-oueft. Us ont Mi ^ipUiis 
les 6 y 7 , ij & 30* > - : ! 

Plus grand degré de chateuf p vÿ 
$ deg. le i3 à i { h. du foir , le vent 
étant fud-eft s & le ciel en partie 
couvert. Moindre degre de chaleur y 
8 1 dee. à 4 - h. du matin 9 le vent 
étant nord , & le ciel ferein avec 
brouillard dans la vallée. Différence ? 
jp dcg. Degré moyen dt chaleur de 

chaque jour 15,7 

Plus grande élévation du mer cu- 
re , iB po. t lig* les 4 » 5 j 1 8 & 1 9» 
le étant oueft les 4 & J > 5 c 


partie lerein. 

Moindre élévation , 17 p. 7 \ lîg^ 
le 18 à h. du foir, le vent étant 
fud èc le ciel couvert avec pluie * 

^rèJe & tonnerre. 

Différence , J \ lig. Elévation 

moyenne au matin p îy po. 10, 6 d* 
imidiSc^xx foir , xy po. jto # 7 lig, . 
Le mercure monta beaucoup les 4 
& zy , Ôc il defeendit beaucoup les 
a p 14 & xi. En général , il a peu 

varié. 

JJ eft tombé de la plaides. 1 , i , 

*4 * 1 5 * ^ 

%$ & p & de la grêle le 1?. Elle 
a fait peu dp tore dans ce pays - ci j 
mais e^lje^a fprt lendommagi plu- 
fieurs vigppbles des environs do 
Nrls j beaucoup de Provinces de 
frincè-en ont fouffeit pendant cet 
été.. plpîe a fourni 597 lignes 
&*èxai il éu to’piha lafiligle 14 
én!^béires,& 10 lignes le ij 
énîtfiie b^ire jil n*en étoit tombé 
àtÿ ii Hfî* pendant les deux mois 
d’Avril &c de Mai. évaporation a 

écé de p4l'S n ®®* 

Nous avons entendu Je^ tonnerre 
' les 1 , 6p 1 s * aj , x* & »*• Le ca~ 
1 rillon éleékrique fe fit entendrepen- 
t dant tous ces orages , fur* tout le 1 j 
6c le a8. J’étois à Paris le i8, je vis 
tomber le tonnerre a 4 b. du foir 
, dans la rivière, près du Pont- neuf. 

: Je me prômenois dans ie jardin de 
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J KJ u n IN rvJU JL- 

l’Infante > la nuée étoit (ur le Lou- 
vre , & je vis très-diftinéfcement un 
traie de feu partir de la nuee de fe 
diriger obliquement vers la rivjerej 
ceci fembleroit prouver que l’eau 
attire davantage le tonnerre que les 
métaux % dont le bâtiment du Loti- 
yre eft abondamment pourvu. 


La déclinai jon moyenne de l ai- 
guille aimantée a été de 1 9 deg. 1 8 » 
z min* Elle na pas beaucoup varié 
en général pendant ce mois. Il pa«> 
roît qu*e lie tend â fe rapprocher du 

Nord, 

Nous n’avons eu aucunes mala? 
dies régnantes. 


Diçlinaifon diurne de l'Aiguille aimantée à Montmorenci , pendant 

U mois de Juillet 1 775* 


Jours 

du 

Mois. 


9 

10 

1 1 

1 2 

*1 

*4 

M 

16 


J U I LL ET. 


Suite de Juillet- 



Matin. Midi. . Soir*. 

deg.min. deg.min. deg.min, 


Jours 

du 

Mois. 



19 22 
19 20 

*9 1 5 
1 9 ï'J 
19 15 
19 il 

19 1 5 

19 15 

19 M 
19 J 5 
19 15 

19 15 

19 1 S 

19 *5 
1 9 M 
>2 


19 il 
1 9 10 

19 15 

19 IJ 
19 zo 
19 zz 
19 zo 
19 15 
19 15 

19 15 
*9 >5 

19 15 

19 15 

19 iJ 

19 Z 7 

19 zz 


19 15 
19 ij 
19 ij 
19 ij 
1 9 zo 
19 15 
19 15 

I ÿf 5 

1915 

19 JJ 

19 ij 

19 rj 

19 ij 
1915 

19 *5 

19ZZ 


17 

iS 

19 

zo 

* 

11 

22 f 

2 3 

*4 

2 S 
2.è> 

27 

28 

29 

3 ° 

1 


Matin. | Midi* Soir, 
deg. min dçg.mia deg, min 

15)221925 15) 22- 

19 25 19 25 19 2 5 

19 20 19 22 I9 JO 

19 28 19 25 Ip 25 

*935 I 9 3° 1 9 & 

Î9 15 19 22 19 22 

1925 19211915 

19 ij 19 20 19 15 

19 15 19 15 19 15 

19 15 1 19 1 5 1912 

19 18 19 15 19 15 

19 20 19 18 1915 

*9 1819 1819 15 
19 18 19 15 19 15 

19 20 19 20 19 20 


25 19 22- 
25 19 2 5 
22 19 30 
25 19 2J 

30 19 8 

22 19 22 
21 19 15 
20 19 15 

15 19 M 

15 1912 

15 19 15 
18 1915 

18 19 15 
15 19 15 

20 19 20 
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'Y uioy&tt pour le mois de ■ Juillet» 



'î* H E R. M O M £ T R fc. 


BaROMÈT RE. 


Vents 

domi-sns* 


Plusgr. deg. I Moindre deg.I Degré moyen 
de chaleur. de chaleur; de chaleur. 


N. & O. 


Degrés. 
14# f ■ 


Degrés, 

î. ?♦ 


Degtés. 
1 î* ' 


Plus grande j Moindre j Elévation 
élévation. élévation. ! - moyenne. 

I 

Pouc. lig. Pouc. lig. I Pouc. lig. 

18. z. .0. 17. 7. 8.(17. IO - 4* 



Déclin, moy. 
de l’aiguille 
aimantée. 


Quantité moyenne 


Nombre moyen des jours. 

A 


^"de pluie. ! d’évaporâ- de pluie 


detontierre. 


Température 


Deg. min. 
1 ?. $f- 


Lignes. 

e 

ij>. z 


tion. 

lignes. 
6i>- 0 , 


Froide 8c humide. 


» 


DtMontmonnciiU^Àoût 1775 * 


Cotte , Prêtre de l’Oratoire, 
Curé de Montmorenci * 
Correfpond, de l’Acad. R* 
des Sciences, de la Société 
Royale d’Agricul* de Laon. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


DE PRUSSE. 

De Berlin. 

Journal littéraire dédié au Roi 
par une Société d' Académiciens. 

Volume XVIUS Juillet & Août. 

FruCtus enim ingenii & virtutts omnifque 
preftanti <t tum maximus accipitur j 
quum in proximum quemque çonfertur. 

Cic* de arpic. $. !?• 

• r '# 

A Berlin , chez G. J* Decker , Im- 
primeur du Roi > 1 77 1 * 

Commentaire fur la Htnriade , 
par feu M. de la Baumelle, revu 
& corrigé par M. F. . . • 


JlU quid ego & rtiecunt populus dejtderet 
audi. 

% — 

Horat. , 

% vol. in- 8*. d’environ 360 pages. 
A Paris , che? le Jay , Libraire , rue 
Sc Jacques, au grand Corneille. 

IjfOLLAN DE. 

De là Haye, 

Le Payjan perverti , ou les Dan- 
gers de la Ville , hiftoire récente 
mife au jour d'après les véritables 
lettres des perfonnages, 8 parties 
en 4 petits volumes in- 1 2. 


ANGLETERRE. 

pe Londres. 

4 

jl Treaeife on Forejl Trees , &c# 
by William Boutcher . i. e. Traité 
des Arbres de Forêt, contenant nort- 
feuletnent les meilleures méthodes 
pratiquées jufqu ici pour leur cul- 
ture, mais encore plusieurs decou- 
vertes nouvelles & utiles , fruit de 
placeurs expériences repetees > 
17-75 > iît-àf . Prix, 1 j $b. en car-, 

ton. 

The natural Hijlory of Watersi 
Bccp by R.Brookes M. D. i* e. Hif- 
toire naturelle des eaux , des tetres* 
des pierres , des fofliles 5 c des mi- 
néraux , contenant les obfervations 
de Linnæus fur ces objets, avec les 
figures gravées de 150 fofliles , 
2775* Prix, 3 sh« broche. 

C'eft le cinquième Volume du 
SyfUmc nouveau & exact d'Hijtoire 

naturelle « 

Lit ters of the late Rev. M. Law- 
rence Sterne , 5 cc • * i. e. Lettres de 
feu M. Lawrence Sterne à fes plus 

intimes amisjcontenantcellesqu il a 

écrites à fa femme avant 5 c apres fon 
mariage , de même que celles qu il 
a écrites à fa fille, avec un fragment 

dans le goût de Rabelais, avec des 

Mémoires 
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Mémoires de fa vîe & de fa fanûl- Rxplanatory Notes upon eke four 
le , écrits par lui - même & publiés Gq^els. f .Jy Jofeph Trapp , AA 
par fa fille Mad. Lydia Sterne de ReUor of Harlington , ecc* L e. Ne* 
Medalle. $ vol. 167% ^ 7 sh, 6 den. tes f ur les quatre Evangiles, à lâ- 
chez T. Becketsoù Ton trouve auffi f a g e de tout le monde, & fur- tout 
les ouvrages complets de M. Sterne, des leâeurs peu inftruits. Par M. 
en 1$ vol. z liv. 1 4 sh. reliés. Trapp. C’eft une fecoAde édition* 

6 sh* xel« 

Politiçal di fquijîtiotis , SCC* by 

James Burg Gent. 1. e. Recherches ^ concife Nijiorical Account of 
politiques fur les erreurs publiques, 4// thé British Colonies , Sec. i* e. 
les défauts , les abus , éclaircies Sc H îftoire abrégée de toutes Jes Go- 
fondées fur des faits ôc des remar- J Q nies Angloifes dans P Amérique 
ques tirées d’un grand nombre d’ A 0- feptemrionale , contenant leur ori- 
teurs anciens Se modernes , pour gine leür progrès & leur état ac- 
fixer l’attention du Miniftère & du tU el , particulièrement de celles 4 ® 
Peuple fur la néceflité Scies moyens j a des Maflachqfos ( Gége de 

de réformer ces erreurs, ces de- la guerre civile d’aujourd’hui), avec 

fauts Sc abus, de rétablir la Conf- Table des diverfes contrées , 
titution & de fauver l’Etat. Par M. q ü i montre d’un coup - d’oeil leufs 
Burg j Auteur de la Dignité de la limites refpeéHves , leurs aimeu- 
Nature humaine , de d’autres ouvra- fipns $ longitude * lacijtude , divj- 

g es , 1775 y j vol. 1/1-8°. fions, villes principales, caps, bayw, 

.«.y /• » o J rivières, produdions , aniin^x , 

A Difquifition of tkt Stoat and &e . t ^ ^ d. 

Gravely Sec. by W. jfdams Surgeon. 

i. e. Recherches fur la pierre & la The Chmfi Tray*lUt, &ç, */?: 
gcavelle , par M. Adams , * 77 î > Le Voyagew Chiais, ç^pàpt 

^ sb* l’Uiftoire géographique , p.plitiqpe 

C’eft la c* Etütion avec .des aug- M f /i âV€C 

mentaùons & un Apptndix. W 6 d ®fc ri p U O U ! p aç tl eu I *? r e w ?^ s 


limites refpedives , leurs d, 
fions, longitude » lati.tude , 

fions, villes pnncipales, caps, 


&c. 177 J » 1 £ 4 > 


■s / 7 ’ i 


The Chimfi TraytlUr r Scç. b f* 
Le Voyageât 

PHiftoire géographique , polûifJP e 

me dtfaift4oo»paciûc|||ièfé^e If vts 

mm nmes . de leurs, mmiî» 4 rdi- 


M. Kimb.er $ Hijfary ofEngland 
&c. i * e. H îftoire d’ Angleterre 4 e 


“♦ •— * * • r "* M -*m ' 9 ‘ 1 .-r 

puis les anciens temps jufqu’ao prfr 
fent règne , liée à celle d’Ecoffe Sc 
d’Irlande , par M. Kimber* C’eft 
une nouvelLe/(dir»quiètnje) Edition 
in -8°, avec les >tètes & jes montt- 
mens des Roisdc des JReines , g^ 
vés ,17754 ^ slu.relié. 

Janvier • 


coutumes , de Am* 
gion 5 Rgricjdtof ê ^ gçu v efnc ; 
arts 8c fciepcfs > ^érémp^ief > ^d^fi 


¥ «- m r** > 

cQmm&fê 


ces ,iaDgue r 
{tores: ,i plantes * ^rbr ^^ y 
oitéaux , ’B v $fé 
vie de I Coofuciu s * P 

6 sh, rel. i'.. J ; ». : 


i LJ V 


la 
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ditioncor 
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JOURNAL DÊSSÇÀVANS, 

r igée , augmentée & enrichie ou. “ • * aux extrait!> dcS livres non- 
Carte de la Chine & d autre p veaux qu’on y insère. -C’eft pour 

* o % 1 L ^ V /I M I ^ 


FRANCE. 

De Paris. 
Mémoires littéraires , critiques , 

philologiques , biographiques tt *■ 
• . : A rrtnÀùTTlZ de JM-G 


ïaUPUll 

veaux qu’on y inséré. - Ceft pouf 
cette ra.fon qu’on a pretere de le 

donner de cette maniéré , plutôt 

que par volumes: d’ailleurs ces Mé- 
moires étant principalement detU- 

nés pour les Médecins & Chuur 
viens , (bien que les Gens de 
lettres en général y pallient «ou- 
ver aufïi de quoi fe faiisfane) on a 


ysi YmjSm de là Mi- ^qu'Us Uient d’autant plus 
decine , dédiés à Mgr le Gatde des de jouir, à mefure que les 


Sceaux. 


1 UPC UUIia *w*w*w — ^ * r 

flattés de jouir, à mefure que les 
feuilles paroîtroient , que leurs 
occupations les empêchent fouven 
de fe livrer à la leétured un volume 


,1 . c A ® & occupations les empetu^uv av-v. 

Ces Mémoires fo 4 > ^ fc P K, re r i la levure d’un volume 

ont commence a paroitre îe 15 re ft ej ,[ f e[a toujours 

l77 yr?"ïTZT. deux libre a'ux particuliers qui ne von- 


Janvier ,775 i on co " ttn “ e ^ aux particuliers qui ne vou- 

ditttibuer , depuis ce temp , s’abonner , de fe procurer 

Fe «, 11.. «o« te P'!" 1 '",»’ »"” U JL .n«U, à I. fin 

de ‘ q T . . à U Mt» premiê'e .u«l« * «' * 


ChTu«g' " * I A" tefatete . i “°” b " 

l’Hiftoire naturelle , &c. y font an- R re fte encore < 
nonces , 8c on en donne des notices • res en grand pap 
exactes où régnent , fuivant le |u- de 18 liv. poui 
eement qu’on en a porté dans les 
Ouvrages périodiques , la plus fai- P R OS P 

ne critique & beaucoup d'impar- 

tialifé. Les AnnaUs a 

Le prix de la foufeription eft de commencement d 

ï i liv. franc de porr pour Paris , & pa r Louis Anton 

mm I n ^ • An < lAnl* U \ 1 Af 1 fl fi ^ 


ILrefte encore quinze exemplai- 
res en gr aIlc l papier , donc le ptix 
efl de 18 liv. pour Paris. 

p rospectus. 

Les Annales d’Italie , depuis le 

commencement de l'Ère vulgaire , 
par Louis Antoine Muracon , Bi- 

r . - , A t A A P \ il « I 11*1/* 


, i liv. franc de porr pour Farts , « pat Louis- a » - 

de ,« liv. pour la Province :on;fouf- bliothecaice de s « A. S- Mgr le U 

crit à Paris , chez Pyte, rue St- Jacq. de Modène , traduites de ta * 

_ . 1 n,... t fin- ■ - - in _ DtODofeS PâC iOUl— 


t nue» j - p 

& Baftien , rue du Petit Lion > rau- 
boure St Germain , & chez les Li- 
braires des différentes villes du 

m 1 I l Il« i -1 M 


UC IVlWUWiav y 

u vol. m-4 0 . propofes par loul- 

cription# 


'iïZfL ÆS XïJZ U. -Wrt a» M M«- 

S ouvrage fe Jonue ;„o.i on. «é ace»l 
;i O.0- ^onpndant fuiVii . les ont paru, avec te pius gu 


par feuiiles , il eft cependant fuiva , 
il ne peut fe fépatet par- parues , 
comme les Journaux 5 il ne rentre 


* Vin. ' * j 

les ont paru , avec le plus grand 
empreflemenrt , comme toutes .es 
produirions de ce fçavant écrivain 5. 


JAN VIE R 177^ 


& 1e grand nombre d’éditions en juf- 

ti&e le métite. Ç 

Cette ColleCtion forme un corp» 1 » 

entier de I Htltoire d’i alie, depui* « 

le commencement de l’Ere vulgaire fi 
jafqu'à l’année 1 500 i & par Ucon- U 
tinuation qu’on en a faite , conduit l 
le Ledeut julqu’à ces dermeres an- d 
nées; ouvrage par confequent le q 
plus complet en ce .genre , aucun c 
autre ne remontant plus haut , Si ne c 

venant plus près de nous. f 

Quoique le ftyle d’Annales fou l 

ordinairement très- (impie > M.Mu- < 

raton s’eft néanmoins permis dy 1 
joindre de temps en temps les gta- | 
ces & le ton de l’hiftotien. Ç eft 
avec la même liberté qu’il a infère 
des réflexions folides Si placées a 
propos : mais il y a mis fur-tout une 

exactitude , une clarté, une pte- 
cifion , une rapidité meme qui 
épargne au Ledeut 1 ennui des on- 
gues' pièces Si deshatangues , fi com- 
munes dans d’autres annales , pour 

ne lui offrir que le plaifit d une lec- 
ture foutenue Si agréablement va- 
riée. Il n’a rien négligé cependant 
pouraffuret la. certitude des faits Se 
des dates, en un mot pour conler- 
ver la vérité de l’Hiftoire. Par- tout 
on remarque fon attention a conftà- 
ter pat des monuroens avetes , 
des témoignages furs Si pat des ^1 
euflions juftes , ce qui peut patoute 
douteux ou mal affûté , cherc ant 
toujours le vrai , Si toujours avec 

le plus de brièveté qu’il eft poffble. 

On ne peut diflûmuler que Au- 
teur eft quelquefois tombé dans le 
bas pat des exprefiions triviales « 
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trop populaires , fans doute echap- 
pgf j de fa plume dans la chaleur dû 
fa compofition. Le traducteur , fins-- 
rien perdre des penfees, a foin d ef- 
facer ces défauts de ftyle, en y fubf- 
tiiuant unediétionplus convenable. 

11 a pareillement attention de faire 
difpatoîice l’embarras & les dégoûts 
que le mélange des faits Sc les dif- 
cuffions de chronologie auroiem pu 
caufer au Leâeut , en faifantufage 
de certains figues expliques dans 
l’avertiffement , qui diftinguent les 
obiers* en rendent laleéture com- 
mTde & au (fi fatisfaifante qu’on le 

peut defirer. 

Enfin cette collection patoitfiin- 
téteffante Si fi utile , que l’on croit 
devoir en enrichir notre littérature 
par une traduction qui mette tout 
le monde en état d’en profiter. Ce- 
lui qui en fait l’entreprife, fuit parr 
ttctthètemer.t l’Edition de Milat^ 

in 4 0 . commencée en 1744 » T" 
finie en 1749 > avec celle qu a don- 
née en 175 1 Pèr zJofeph Catalan 

de l’Oratoite de Saint Jerome de 
: (a Charité , imprimée in 8 . * 
■ Rome Si aVenife. Il y joindra Ud- 

' ditioh qui vient dé paroitre a Li- 

E voume; : 


Les foufcriptîons ne feront ouver- 
tes qu'à Paris , chei la Veuve Til - 
liard. Libraire , rue di la Harpe , au 
coin de celle Pierre-Sarrafin, 

V ■* • 

Conditions de la Soufiription. 

«e • 1 

S 

L’ouvrage formera 1 1 Volumes 
•_ le prix , en feuilles , 

inr 4 • p h ij ; 


\ 
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fera , potir les Soufcripteurs, de 

cent huit livres. 

» 

Chaque livràifon fera compofeé de 

trois y olumes* 

En fouferivant, on payera $ 6 1 . 
En retirant les trois premiers vo- 
lumes y en feuilles 3^ li y# 

■ En retirant les Tomes IV & VI 


ES SÇaVÀNS, 

Quel a été rètat de l'Agriculture 
cher les Romains , depuis le com- 
mencement de la République jufquat* 

Jïéde de Jules - Céjar , relativement 
au gouvernement 9 aux mtturs , .au 
commerce » propofe pour le Pnx e 
Pâques 1777 9 I* continuation U 
même fujet» depuis le fiechde Jules - 
Céfar jufqu'a la mort deTheodoJe v 
en 395. Elle avertit les Auteurs de 
bien marquer l’influence de 1 Agti- 


24 |j v# bien marquer 1 innucnw 

En retirant la troifième livrai- culture fur le j 

- ... . le commerce « oc recipro 


fôn 1 a lïv. 

La quatrième livrai fon gratis • 

Ce u x qui n auront pas foufcrit $ 
payeront tesdouze volumes en feuil- 
les 144 liv. 


moeurs » le commerce 9 & récipro- 
quement celle de ces trois objets fus 

l'Agriculture* 


I Sdoüie volumes en feuil- Le Priera toujours «ne meda«he 

f . t d’or » de la valeur de quatre cents 

1 14411V» |* 

La foufeription dont on vient de nvres. 

t y , .. * ./* ^ J/i 


Voit les cühditons fera ouvette juf- 
flU’à la St Martin de l’année 177 S - 

~ -I a A . 4 •* .J. i 


Toutes perfonnes » de quelque 

pays & condition quelles foient y 
. L 1 1 /va /irtmnh font V k ca- 


qu a ia ox iviaïuu uw n — i>a 

La première livraifon fe fera a la excepté celles cjui coropofent Aca- 

clotùre de la foufeription j les au* démie, feront admifes à concourir 

y • ■ . i ... rv«:«. Rr ipiirc OLivracres 


très fuivrônt exaâiêiTaent. 

L’exécution dépendra de la ptomp« 
titude du Public a retirer les volu- 
mes s ils feront livres dans 1 efpace mettront fimpte-^ 

de quatre années au plus. ment une devife à leurs ouvrages 3 

MB, On n’en tirera que trèsrpea ^315 y : pour 1 fe faire connoître , ils 
d’Exemplaires au de là du nombre y joindront dans un papier cacheté 
des Soufcripteurs. & écrit de leur propre main , leurs 

nom > demeure & qualités 9 de ce 

Prix littéraire fondé dans VÀcade - papier ne fera ouvert qu apres 1 a-d* 

mie royale des Infcripüons & judication du Prix. 


pour ce Prix * & leurs ouvrages 
pourront être écrits en François ott 
en Latin » à leur choix. 


i»* > 

des Soufcripteurs. 

Prix littéraire fonde dans Ü Acade- 
mie royale dis Infcripiions 6 r 


Belles ■ Lettres , tn t 


17 3 5 


♦ 

L'Académie royale dès Infcrip- 
tionsfc Belles Lettres ayant affigné, 
pour le fujet du Ptix double qu elle 
doit diftribùer à Pâques tyfé,h 
queftion qui confifte à examiner : 


Les pièces , affranchies de tout 
port jufqu à Paris , feront remifes 
entre les inairisdu Secrétaire de l A- 
cadémie , avant le premier Dé- 
cembre iyj 6 9 & paffe le temps fixt P 
on nèn recevra abfolunïeht aucune » 



à 
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Prix pTOpofc par V Academie royale 
de Chirurgie y pour Cannée 1777. 

1 / Académie Royale de Chirur- 
gie propofe , pour le Prix de l an- 
née 1117 % ie fojer fuivant : 

Expo fer les Règles diététiques re» 
latives aux Atimens , dans la cure 
des Maladies chirurgicales . 

Les Auteurs anciens & moder- 
nes ont mis Pufage.& le choix des 
Alimens au nombre des principaux 
moyens curatifs. Le Do&eur Ar~ 
huthnot , quiavoit étudiéprofondé- 
ment la Dourine d’Hippocrate Sc 
de Galien fur cette matière , l’a trai- 
tée avec une grande fupériorité *. 
Mais quelque judicieufes que foienc 
fes règles pratiques fur la diète dans 
les différentes conftitutions & ma- 
ladies du corps humain , elles font 
trop générales , il ne dit qu’un mot 
concernant le régime convenable à 
la füppuration des plaies , & il affi- 
mile lesffemmes en coucheaux per- 

fonnes bleffées. L’Académie de- 

» 

mande qu’on applique fpécialement 
à la cure des Maladies chirurgica- 
les , les connoiffances capables de 
perfe&ion aerla pratique fur cet ob- 
jet intéreffant. 

Le Prix confiftera en une médaille 
d’or 5 de la valeur de cin q cents li- 
vres , fuivant la fondation de M. 
de la Peyronie. 

Ceux qui enverront des Mémoi- 
res y font priésde tes écrire en Fran- 

* Voye^ fon EÆai £ur les Alimens , Pa- 
ris 1741 , chez Caveiier , Libraire» rue Sî- 

Jacques. 


cois pu en Latin » & d’avoir atten- 
tion qu’ils fpientlifibles. 

Les Auteurs mettront fi mple- 
ment une devife a leur ou vrage ; ils 
y joindront 3 à part , dans un pa^ 
pier cacheté & écrit de leur propre 
main » leurs nom, qualités & de* 
meure \ & ce papier ne fera ouvert 
qu’en cas que la Pièce ait mérité.le 

Prix. 

llsadrefferpnt leur ou vrage, franc 
de porc - à M- Louis » Secrétaire 
perpétuel de l’Académie Royale de 
Chirurgie, à Paris, ou le lui fe- 
ront remettre. 

Les Etrangers font avertis qu’il 
ne fuffit pas d’acquitter le port de 
leurs paquets jufquaux frontières 
de la France j mais qu’ils doivent 
commettre quelqu un pour les af- 
franchir depuis la frontière jufqu â 
Paris , fans quoi leurs Mémoires ne 

feront pas admis au Concours. 

Toutes per fonnes , de quelque 
qualité & pays qu’elles (oient , pour* 
ront afpirer au Prix ; on n’en ex- 
cepte que les Meinbrçs de 1 Acade- 
mie. ..... 

La médaille fera délivrée a | Au- 

teiir meme qui Ce fera faitconnoîti^ 
ou au Porteur d’une Procuration do 
fa parc ^ l’un ou l’autre repréfentarit 
b marque diftinéli ve , une copiq 
nette du Mémoire. ■ 

Les Ouvrages feront reçus Juf- 
qu’au dernier jour de Décembre 

177^ » inclufivement j & 1 Açade- 
mie % àfon Affemblée publique # 

1 -7-77 , qui fe tiendra îe Jeudi apres 
la quinzaine de Pâques , proclame- 
ra celui qui auraremponé le Pnx. 
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U Académie ayant établi qu'elle 
donnerait tous les ans , fur les fonds 
qui lui ont étéjégués par M. de la 
Peyronie , une Médaille d'or de deux 
cents livres , à celui des Chirurgiens 
Etrangers ou Regnicoles , non Mem- 
bre de l'Académie , qui l'aura me * 
ritée par un ouvrage fur quelque ma* 
tiert de Chirurgie que ce foit , au 
choix de l’Aureur ; elU adjugera 
ce Prix d' Emulation le jour de la 
béance publique , d celui qui aura en - 
voyé le meilleur ouvrage dans le cou- 
rant de l'année x 7 7 6 » 

te meme jour , elle diftribuera cinq 

Médailles d'or de cent francs chacu- 
ne , à cinq Chirurgiens , Regnicoles , 
auront fourni dans le cours de 
Vannée 1776 , w/2 Mémoire , ou trois 
Obfervations inter ejjantes. 

Le cri de la nature en faveur des 
enfans nouveaux nés , Ouvrage dans 
lequel on expofe les réglés dieteti* 


Crrfam e/2 quod patriæ civem * populoquc 

dedifti , . . 

Si /rfdi ut patrïœ fit idoneus , utihs agns . 

Jvyen. fat ♦ xr. 

Brochure r/r- 1 1 de 1 1 6 P a S* A Gre- 
noble ? chez 1 a veuve Giroud * lcn* 
primeur-Libtaire du Parlement, a la. 
la lie du Palais j & fe vend à Paris , 
chez la veuve Defainc, Libraire, 
rue du Foin Saint-Jacques, 3 c chez 
Vincent , Libraire , rue des Mathu- 
rins, Hôtel de Clugny. 

L'Optique y par M, D* j_pî ece qp* 
a concouru pour le prix de poélie 
de l’Académie Frariçoife en 1775 » 
anch'io fon Pinot , Broch. in- 8°* 
de 1 4 pag. A Paris , chez Monory » 
Libraire de S. A S. Monfeigneur 
le Prince de Condé, rue 6 c vis-a- 
vis la Comédie Françoife. 

i 

L'accord des loix divines , eccle - 


lequel ou cxpuic — „ . 

ques queies femtnes doivent fuivre fiajtiques & civiles, relativement a 

bendant leur grortuire & pendant l'état du Cierge , contre l Ouvrage 
: . » o, 1 * nstur l P.fnnt .ou les Pnn* 


leurs couches j les avantages & les 
douceurs qu’elles trouveront a nour- 
rir leurs enfans , & les dangers 
qu'elles courront , en ne fe fournée* 
tant pas à cette loi naturelle. On y 
a joint un précis hiftorique de 1 ino» 
eulation , & pluiîeurs autres objets 
d’utilité publique. Par M. Nicolas, 
Doéfceur en Philofophie 6 c en Mé- 
decine de TUniverfité de Lorraine, 

■< 

de l’Acadéiiiie Royale des Sciences , 
Arts & Belles Lettres de Dijon , de 
celle de Niftnes, des Arcades de 
Rome \ 6 c Médecin - Pensionnaire 
de la ville^du Buis en Dauphiné, 


qui apour titre , l’Efprit , ouïes Prin- 
cipes du droit canonique £ par le P. 
Ch. L. Richard ,Profeffeut en théo- 
logie de l Ordre 6 c du Noviciat ge* 
néral des FF. Prêcheurs. ï vol. m- 1 1 
de 484 pages. A Paris, chez Mou- 
tard , Libraire de la Reine , de Ma- 
dame ÔC de Madame la Comceifs 
d’Artois , quai des Auguftins , a Sc 
Ambroife. Prix, rel. 1 liv# xo f. 

Epître ait Roi ^ par M. Hamel 
de Dieppe , Douteur aggrege de 
réthorique en l’Univetfite de Paris, 
6 c Maître au College du Pieffis, A 


* 
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Paris, chez le même Libraire J prix,. 

^ fols. 

Réflexions fur la lettre à un ami ; 
mr l'Auteur de la cotrefpondancc 
fur l'art de la guerre. Broch. m-b°. 
de j$ pages j prix, 18 »• 

le £o« Jardinier, Almanach pour 

l’am ée bilTextile 177 6 » contenant 

une idée générale des quatre fortes 
de jardins, les règles pour les cal- 
tiver , la manière de les planter Sc 
celle d’élever les plus belles fleurs. 

Nouvelle Edition confidérablement 

il Y C) « .-<x A M A ÿ A 


i\ÜUVCUt r 

augmentée de méthodes & fecrets 
pour confer ver les fleurs , les fruits, ^ 
& contre tous les infeétes deftruc- 
leurs des jardins, & dans laquelle 

la partie 

refondue par un Amateur. Pnx > 

56 fols relié. A Paris , chez . Guii- , 
lyn , quai des Auguftins, du cote , 
du pont St Michel» au Lys dor » 

i 77 ^- avec approbation ÿcpnv. du 

Roi. Un volume in-16. de zzo pag. 

r 

Effai fur E Ecriture fainte , ou Ta- 
bleau hiftorique des avantages que 
l’on peut retirer des langues orien- 
tales pour la parfaite intelligence des 

livres faints , enrichi d une planche 
en taille-douce , où font gravés les 
caraélères de ces mêmes langues 
dédié au Roi ; par M. l’Abbé du 
Contant de la Mollette , Vicaire- 
Général devienne. 1 vol. in- iz de 
390 pages; prix, 5 liv. i.° f. en 
feuilles. A Paris , chez Crapart^. 
Libraire , rue de Vaugirard, près 
la place Saint-Michel. 


‘ — “ i • 

Syflimt phyfiqut & moral de l a 
femme , ou Tableau philofophiqu e 

de la conftitution de 1 état organi- 
que , du tempérament , des mœurs 
& des fondions propres au fexe > 
par M. Rouflet, Dodeut en Mé- 
decine de l’Univerfité de Montpel- 
lier. Vol. in-.z de î7 zpag.AParis, 

chez Vincent, Imprimeur- Libraire, 

rue des Mathutins, Hôtel de Clugwy. 

Pigmalion, fcène lyrique ; par M. 
Roufleau de Genève : reprefentee 
pour la première fois par les Comé- 
diens François , le Lundi 30 Oftob. 
1775 ; prix , 1 x fols. A Pans , « n - z 
la veuve Duchefne , Libraire , rue 

1 _ f _ J _ - m. 1 1 W 


Saint-Jacques , au Temple du goût. 

Eloge du Cardinal d' Amboife , 
Archevêque de Rouen , principal 
Minière de Louis XIL Par M. e 
Sacv Cenfeur royal . Membre des 
Académies de Gottîngue , d ? Arras 
& de Rome. 

.. * 

». - ▼ 

. r m 

A V 1 S, 

> ; ■ 

On trouve chez Lottin aîné tC 
Onfroy , Libraires , rue St Jacques , 
les deux, ouvrages de M. iAbbe 

Destnonceaux s . 

i°. Lettre & 1 obfervations lut 
les- maladies des feux ; brochure in- 
S*. de 60 pag. 1 hv. f - 

1 i°. Lettres & obfervations ana- 

; tomiques.phyfiologiques&phyfi- 

' flaes for la vue des enfans naiflans , 
1 avec un Mémoire fur l’érabliTement 
' d’un prix médaillique : brochure m- 

S°. de 64 pag. r hv. roi. 
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D E la Connoiffance de l'Homme dans fin , A ** * £**/* ffies- 
par M. l’Abbé Joannet , de la Société Royale des oc e 


Lettres de Nancy : 


UH m ors gravis incubât qui ignotus moritur fibu 

SBNEC, Thyeft* Âft, i* 

• » *i p ..a /^upiainp i*? 7 ^ « ii vol* lfî ~ S y 

A Paris , chez Lacombe , Horaire , ru* ^..r.^.ne , - / 7 . > . , .. 

!: çfrftg 5Si» ■ M>it " de! 

Requêtes. » * 

TA A» m> K«!« «■> a. 1» <«■£' *J fiai rf““'e 

£ ss* i. h- -•«* .*• p '“ s “• 

Février . 
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térelfanf, lé plfts digne de fês tê- i 

eards , le fpeéhcle de l hüffirnè. ) 
Que l’homme p'ofsède toutes les j 
autres connoiffmces qui font du « 
reflott de fon efptit j s’il s’ignore 
lui - même , la plus effennelle lui 
manque , celle qui peut feule le 
conduire à la vôuiuance la plus plei 
ne & la plus confiante de fa nature, 
en lui développant fon ette & fes 
rapports, fes puilfances Si fa fin, la 
voie par laquelle les unes peuvent 
le faire parvenir à l’autre , Si allu- 
rer même fon bonheur pséfent , au 
milieu des difficultés qu’il loi faut 
vaincre, & des combats quil doit 

livrer pour arriver à for. terme. 

Quelque vafte que foit cette car- 
rière, que de fecours na - 1 • il pas 
pour la fournir avec fuccès? M. 
l’Abbé Joannet , non content de lai 
indiquer ces fecours, les développé, 
les fortifie pat fes réflexions , en 
montre la liaifon , l’ufage Si les 
conféquences. U prend, pour aihfi 
dire, l’homme par U main., & le 

conduifant avec précaution,. il fon- 
de à tout inftant le térrein , pour 
bien affnrer fa marche à chaque pas 

quil lui fait faire. 

Deux points de viîé geKelra nt 
fous lefquels fe prefente 1 objet qu il 
$’agit d’étudier , 1 être phyfique & 
Y être moral de l’homme , le fécond, 
intimement lié au premier , eh dé- 
rive comme de fon principe. Veere 
phyfique eft un compofé d’efptit & 
de matière , quH que foit le lien 

merveilleux qui unit 

fi oppofées dans un feul & mems 

individu. Dans la première divi- 


fioTi de fon ouvrage , l’Àuteuf com- 
mence donc pat jeter un coup-d ce.i 
général fur la fubftance materielle 
qui entre dans la compofltion de 
l’homme. Il montre ce que lecorp* 
humain a de commun avec la ma- 
tière végétale , & ce qu’il a de par- 
ticulier ; c’eft - i - due , les organes 
des feus, qui , ayant été une rois 
ébranlés par des objets exteneurs , 

le font encore quelquefois fans l ac- 
tion ni la ptéferice dé céS objets. 
Ceci eft commun à la machine hu- 
maine Si â toutes les machines_or- 
ganifées & animées , telles que font 
celles des brutes : mais on na au- 
cun principe infaillible d ou il ou 
puiffe conclute que les bêtes lotent 
autre chofe que mouvement & 
étendue. Ceft ce que l’Auteur a vote 
déjà établi dans un ouvrage prece- 
dent , dont nous avons rendu c on ** 
pte, Juin 1771 , 2. c vol. , & imuule 
les B êtes mnux connues > à Parts » 
chez Coftard , 1770; 1 voL in-u, 

U réfulte delà , comme Pa remar- 
qué M. de Buffon , qu’il y a une 
diftance immenfe mue l’homme 
& le plus parfait des animauxiquil 
fait feul une claffe a part, de la- 
rt Ue H e il faut defcendre en parcou - 
tant un efpace infini , avant que 
d’arriver à celle des animaux. 
L’homme a le fc miment de fon 
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être, de fes forces, de leurs opera- 
tions , de fes modifications , &c. , 
rien ne peut démontrer que les ani- 
maux aient les mêmes avantages. 

tes qualités ou propriétés princi- 
pales ‘de Pâmé humaine confident 
àjèhcir , à con noter e & à aimer. Pour 
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éviter toute équivoque » l’Auteur 1< 

appelle fenfible tout être qui a la d 
coufcience de ce quHleft * de quel t 
que part que lui viennent les ma- t 
nières d erre qu’il éprouve j 6c ref * 
treint l'épithète definjttif* la fa- < 
culté de fentir,qui eft mife en exer- I 
cice par le mo^en de l’organifation* < 
Ainfi tout être fpitituel et i JeAjfibleff j 
mais l'être fpmtuel * efk finfitif <\*e « 
lorfquil eil uni à un corps, 11 sac* j 
tache enfuite à prouver que dans 
rhomme le moi ne refide point dans 
les organes» ni dans les nerfs» ni 
dans les vibrations de ces nerfs* 
Audi ce moi a-t-il des fentimens ou , 

des modifications après quel les or- 
ganes du corps ont ceflé d'être ebran» 
lés. Il réunit des modifications, op- 
pofées » quoique les ebranlemens 
relatifs à ces modifications ne puif* 
fent être fimultanés dans l organe : 
quelquefois auffi il eft divecfement 
modifié » quoique pat un meme 
ébranlement du meme organe a la 
préfence du même objet. L expé- 
rience démontre donc que ce moi 
eft très diftingué des organes. 

Mais de même qu’à ces organes 
répondent » dans la faculté de fen- 
tir , des fens qu’on appelle pbyfi- 
ques y rouie » la vue » &c. » l Auteur 
diftingué pareillement dans I ame 
intelligente St dans i’ame affe&v* 
des fens particuliers » qu’il appelle 
fens intellectuels & fens affeSifsi 
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le fens de* la curiofiu * ôiv la faculté 
d ette émue par le délit de conn pi- 


tre y Ig fens du vrai ou ce qui pro* 
duit en elle fes fentimens d* ad hé- 
fion aux rapports des objets de fes 

connoiffances , comme ce qui eft 
fufceptible en elle des fenumens 
d’admiration eft le fens du beau 
phyfique . Comme d’ailleurs cinq 
objets principaux , ou plutôt cinq 
rapports dans les objets ptéfens à 
Tàme ont paru à T Auteur * ernbraf- 
fer tout ce qui émeut le principe 
affectif; il fubdiviie les fens qui lui 

font relatifs , en fens per fonnely fini 

fympathique y fens de la gloire y fens 
du beau moral & fens de l immorta» 

liti. Cette multitude de fens inteU 

_Y_ * # A 


Ceux de la première efpèce font lé 
fens intimey ^ ou la faculté dont l atne 

eft douée de connoître fes modifi- 
cations j le fins de la mémoire t ou 
la faculté qu’elle a de s’én foütcniq 
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ItSutls & affectif* ne loi paiou pas 
moins bien établie que celle des 

ftnsphyfiquts. ,-æ> 

Cette diftir.&ion entre differens 

fens corrélatifs à l’entendement & 
à la volonté eft peut-ette » ajoutei* 
t il,la voie la plus fimplepou^con* 
cevoit dans chacune de; ces facuItéS 
principales de l’ame deux ptoprK- 
tés auffi réelles qu’elle» paioifent 
incompatibles au - premier vcoujv 

d’œil , l’aûivité & la paffibilite. 

L’entendement eft aékif quand^ tl 

compare # combine » difeui®* ■ 
compofe les idées: la volonté motif 
{te Ion uâivité , en iOrdonnant ^ 
l’entendement dtexercer ifes ppr 
fonces ou de les laiffer pi fi ves * 

Mais il ne dépend pas dé :1 enten^ 

demene de ne .point contWltte ce 
qui eft intime à l’âme , de ne.point 
concevoir . fous le rapport d’ansie* 

oude nouveau cetobjet qui*epre- 
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fente à lui 3 de refufer fort alfenti * 
ment â ce qui s’offre comme vrai , 
ni fon admiration à ce qui le frappe 
comme beau. La volonté eft de 
même néceflairement émue par la 
préfence de *fes objets refpedifs. 
«■'L’intérêt de notre être , celui de 
» nos femblables, leur eftime , le 
*9 cacadère du beau moral , la durée 
» fans terme de notre bonheur , dé* 
»» cident en elles des affedions aux- 
» quelles elle ne peut fe refufer. Il 
» eft vrai qu’enfuite elle peut en 
$9 modifier les mouvemens par plus 
99 ou moins d’attention , les contre- 
» balancer entr’eiies , les prévenir 
99 même , en évitant ou en rechef® 
99 chant les objets propres à les fai* 
99 re naître; & voilà où commence 
» fon adivité % dont i’ufage, qui 
99 eft 4 fa difpofition, fonde & conf- 
99 titue fa liberté. Mais il ne dé- 
99 pend point d’elle d’avoir ou de 
99 n’avoir point telle ou telle affec- 
» eion analogue aux rapports des 
99 objets , dès qu’ils font préfensà 
» fes fens bien difpofés. »> 

Peut-être fe trouve-t-il des hom- 
mes fur qui les objets propres à 
émouvoir quelques-uns de ces fens 
n’ont jamais fait aucune iropreflion; 
ce qu’on en doit conclure feule- 
ment » félon l’Auteur » c’eft qu’ils 
n’ont pas l’exercice de ces fens > 
mais non que leur ame en foit ab- 
solument dépourvue. Qu’un hom- 
me n’ait jamais eu le fpedade de 
la lumière , on n'en, conclut pas que 
fon ame foit privée du fens phyfi- 
què de la vue. Les fens intelkclüds 
& offeSifi , ainfi que les fens phy- 
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fiques , fe perfedionnenc par l’ufa- 
ge qui dépend de rorganifation ÔC 
de la difpofition adueile de 1 ame. 
Les uns & les autres font fournis à 
la même analogie. Tous influent’ 
fur lefprit qu’ils rendent délicat » 
fubcil , (ubiime , ou qu’ils laiflenc 
brute oq groifier, & leur fondion 
générale eft de faire connaître les 
qualités abfolues Ôc relatives des 
objets intelligibles. Mais les fens 
intellectuels Ôc affeHifs font encore 
plus utiles à l’ame que les phyfi<t U6S * 
elle fe connoît mieux par leur 
moyen ; elle diftingue mieux les 
efpèces de fes connoiffances 9 ÔC 
même de fes plaifirs. 

Nous ne faifons qu’effleurer ces 
objets , dont il faut voir le dévelop- 
pement dans la fécondé divifion de 
i’ouv|age même. 

Dans une troifième 3 après avoir 
jetté un coup- d’œil général fur l’u- 
nion de la fubftance matérielle Ôc 
de la fubftance fpirituelle ; union 
phyfico morale qui » de ces deux 
fubftances différentes, ne fait qu’un 
feultout,un feul individu , un feui 
moi ; union qui , de la part de Pâ- 
me, confifte dans une conformité 
de volonté , d’affedions relatives 
aux modifications avantageufes ou 
nuifibies à la fubftance macériellê, 
de la part de celle-ci 9 dans une con- 
formité de modifications, relatives 
aux affeâions ou à la volonté de 
l’ame ; union qui établiffant une 
récinrocité de modifications analo- 

- T 

gués entre ces deux fubftances , ne 
p^ut être Peffet d’aucune propriété 

4 
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naturelle à Tune ou à l'autre , & ne 

peut être produite que par une vo- 
lonté fupérieure qui ait un empire 
réel fur toutes les deux , c’eft à-dire 
par Dieu - même. L'Auteur traite 
du fiége de l'ame, & obferve d'a- 
bord qu'un corps peut être dans un 
lieu ou par fa fubftance , 6c comme 
partie de i'efpace, ou par fon ac- 
tion. Ainfi la force mouvante ou 
le poids qui fait baifler l'extrémité 
d’un levier, eft, par fon a&ion , pré- 
fente au bloc de marbre que fou- 
lève l'autre extrémité du levier , 
quoiqu’au fond les corps qui nous 
paroiflent agiffans ne foient que 
des caufes oceafionnelles. Mais un 
être fimple , tel que l’efprit , ne peut 
être en fubftance dans un lieu; il 
peut y être par fon aâion» Cette 
préfence, pour être fans contaét , 
fans mélange de parties , n’en eft 
pas moins réelle : la réciprocité de 
modifications analogues entre l’ef- 
prit 6c le cotps prouve que leur pré* 
fence eft très-phyfique 6c très-inti- 
me, quoique l’un exifte dans l'ef- 
pace & que l'autre ne puiffe y exif- 
ter. Mais la correfpondance 6c la 
dépendance des deux fubftances 
font-elles également immédiates à 
l’égard de toutes les parties du 
corps ? Voilà tout ce qu'il faut en- 
tendre par la queftion fur le fiége 
de lame. Si la réciprocité de modi- 
fications venant à cefler entre l'ame 
& le cerveau, elle ceffe aufli dès- 
lors entre l'ame 6c toutes les autres 
parties du corps» l'ame eft plus im- 
médiatement unie au cerveau qu’el- 
le ne l'eft aux autres parties. Gon- 
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vaincu par l’expérience que les vi- 
brations des nerfs continuées juf- 
qu’au cerveau » ou interceptées * 
étoient ou n'éroient pas fuivies de 
fenfations , Defcartes chercha, dans 
l'anatomie dti cerveau , des preuves 
phyfiques que tous les nerfs du 
corps y aboutiflent , 6c il crut les 
voir fe terminer à la glande pineaU. 

Si Texiftence de cette glande étoic 
bien conftatée , elle feroit vraifem* 
blablement le fenforium commune 
qu’on cherche, que d'anciens phi- 
lofophes placèrent dans le coeur , 6c 
que des modernes croient apperce- 
voir dans le diaphragme ^ membrane 
douée d’une extrême fenfibilité. 
M. l'Abbé Joannet n’admet point 
cette dernière opinion , parce que 
l’ébranlement du diaphragme dé- 
pend des impreffions qu'a reçues le 
cerveau. Aufli M. de Buffon qui 
paroiffoit l'avoir adoptée » fe rap- 
proche de l'opinion commune qui 
place dans la tête la caufe occafion- 
nelle méchanique de nos fentiroens 
& de nos fenfations, à la vérité il 
en fait honneur, non à la glande 
pinéale ou au corps calleux, mais 
aux méninges qui font trls finfibUs* 
Ce font les enveloppes de tous les 
nerfs j 6c elles prennent , comme 
eux, leur origine dans la tece. Quoi 
qu’il en foi;, cette préfence de l'ame 

n'eft point une préfence locale , de 
çonraék , de mélange, en un mot 
une préfence 

nière des corps ».& comme le cer- 
veau eft dans la tête. Subftance fans 
iranAne . l’ame ne peut être dan» 

v 9 i 
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Quel eft donc fon Heu? où ha* 
bite- t-elle? où agir- elle ? où eft-elte 
âffeéfcée ? Ici M.I’Abbé J® rappelle 
les idées don • difciple profond de 
Mallebcanche ^ M® de KeranSech 
dans fpn Effai fur la Jlaijbti , >ifl~ 
14,. 17^*5 y ouvrage dont nous ren- 
dî m es compte dans Je tetn ps . « Se* 
« ion .cette fubUtne domine ,* fi 

n digwe idedame 8c de Dieu , dit* 
» il *4» divinité eft Je milieu» Télé* 
» oient > le monde de tous les êtres 
?» penfans , & dans lesquels ils exil* 
?> tent *en fubftance. >» 

U Auteur entre enfuite dans une 
difcuffîoti plus approfondie des fen- 
fations : il en examine les caufes, les 
inftrumens ou les organes , la fin ÔC 
des o.ualités .011 corn prend bien a u’e n 


traitant des caufes des fenfacions, 
M -n’entend que des caufes occafion- 
inflles , un mode fpirituel , tel que 
la fenfation , ne pouvant avoir pour 
caufe efficiente Paéfcion d’aucun 
corps 9 ni même d’aucun efprit créé. 
Il diftingue deux e fpèces dorgani- 
faîions très- différentes , malgré les 
rapports étroits qu’elles ont enfem- 
bledans le corps de l’homme: lune 
interne Ôçvitale , commune au corps 
humain 8c aux végétaux , mife en 
jeu par un mécanifme qui s’exerce 
au dedans le plus fecret de là ma- 
chine , & à laquelle eft attaché ce 
que nous appelions vie , quoiqu’im- 
proprement dans les corps qui ne 
font point animés par un principe 
diftingué de cette organifadon. *11 
appelle l’autre fecondaire , externe , 
fenfible , foie parce qu’elle fuppofe 
la première , fois parce que ferer- 


minant -d’un côté à l’intérieur de la 
machine, au centre de l’organifa* 
don , par fon autre extrémité elle 
^occupe la fut face du xotps pmxm- 
cevoir les Ampreffions des ohM s 
extérieurs ; foie enfin parce oue cjéft 


i 


aetpe qui anime Je corps 


Pourexpliquer comment le -me* 
:ine nerf organique -peur en même*- 
temps nous occafionn er des fenfa*» 
dons diverfes , il conçoit que char 
que nerf eft compolé d’une muld* 
rude de filets ou d’autres petits 
nerfs. Ain fi dans le nerf acoufti- 
que , par exemple, tels filets fetonc 
fufceptibles des ondulations qu'ex- 
cite dans l’air l'ébranlement de là 
cailTe d’un tambour , tandis que les 
filets voifins ne le feront que de 
celles que reçoit l’air par les vibra- 
tions des fibres d’une flûte. Par ce 
mécanifme Pâme eft affeâée des 
fons fimultanés 8c divers que ren- 
dent plufieurs fortes d’inftrumens., 
des accords fi nombreux de l’har- 
monie ÔC des diCfonances paflagères 
qui s’y mêlent, 11 explique , par ce 
principe, pourquoi nos fenfations 
font agréables ou pénibles , (impies 
ou compofèes , diftinéles ou con fu- 
ies, fortes ou foibles , inégales dans 
plufieurs 8c quelquefois dans le mê* 
me individu. Les fenfations pénir* 
blés ou agréables font pour Pâme 
une fource de defirs analogues , ÔC 
ces defirs, qui rendent prefque rou- 
jours à éloigner ou à approcher la 
machine des objets , font fuivis or- 
dinairement demouvemeu^locaux, 

mouvemens 
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mouvemens détermines par les or- 
ganes intérieurs. 

« On peut donc dit i’Âiiteur f 

„ entendre par rorganifarion inté- 
»> rieure, les pièces de la machine 

„ qui exécutent les mouvemens la- 
„ eaux ou autres , utiles ou nécef- 
», faites â la végétation ; 6c par l’or* 
ganifation extérieure , les pièces 
,> de la machine* qui, par leur cor» 
»> refpondance au > dehors avec les 
» corps , de v iennent des forces tno- 
»» trices à l’égard des pièces inté» 
r> rieures. » A cette double organi- 
faeion répondent deux efpèces de 
fenfations , « les unes intérieures , 
» qui viennent à Pâme du dedans , 
« ou de l’état aâuel de l’organifa- 
y 9 tion intérieure : les autres txttr~ 
yi nés y qui lui viennent du dehors, 
» ou de l’état aâuel de l’organifa?* 
» tion extérieure. ** 

Les fenfations ont une double 
fin : i°. la confer vation du corps par 
l’exercice des facultés de lame ; 
a 0 , le plaifir fenfible 6 c intellectuel 
de l’ame. Le plaifir ou la peine ne 
donne point la connoiïfance des 
élémens propres à maintenir le 
corps dans fon être propre. Si l’or- 
gane du goût de celui de l’odorat 
paroiftenr fpécialemenc deftinés à 
faire l’anaiy fie de ces élémens , fi la 
fen fat ion qui en refaite indique 
fouvent que les corps étrangers font 
analogues à la machine qui abefoin 
d erre réparée ; il arrive fouvent 
suffi que des fubftances qui fati- 
guent les organes & occafionnent 
des fenfations pénibles * rétabiiflfent 
dans l’organifation intérieure l’or- 
Février . 


dïe troublé pardest fubftances qui 
n’a voient que trop flatté les orga- 
nes* Mais c’eft dans l'homme, bien 
plus fouvent que dans la brute * 
que Torganifacion intérieure eft dé- 
rangée , non par l’effet naturel de 
fon jeu , mais par des. effets confié- 
quens aux defirs mal réglés de 
l’ame. 

De tous les organes extérieurs , 
celui qui décèle particulièrement ia 
fupériorité de la nature de l’homme 
fur celle de la brute, eft l’organe de 
la voix, qui eft , dit l’Aureur, un ré- 
fui tat de celui de l’ouie. Mais ce 
qu’on obferve dans l’homme ma* 
nifefte en lui un principe autre que 
lemécanifme. «• Le corps del’hom- 
99 me n’a quelquefois, comme celui 
99 de la brute, que des mouvemens 
$î purement mécaniques. Il n’y eft 
» même que trop' affujecti danscer- 
» taines circonftances, Sc l’ame qui 
9 , » le régit ne l’y abandonne que trop 
» fouvent. Cependant lorfqu’elie 
99 a le temps de la réflexion , SC 
99 qu’ e l le v i fe à un e fine ont r a ire à 
99 celle que follicirent les organes^ 
99 le corps ceffe d’être pure machi- 
99 ne; on s’apperçoit bientôt qu’il 
„ eft animé par un principe diffé- 
99 rent de l’or ganifation , & que la 
» partie la plus noble peut s’élever 
99 au-deffus de la partie terreftre de 
» l’homme. « Elle a ‘même un em- 
pire réel, quoique borné, fur le jeu 
des organes, quelle fait quelque- 
fois: fer vit pour des fins oppofées à 
leur deftination naturelle. 

Le plaifir qui naît des fenfations 
peut être vu fous deux afpeéfcs , ou 
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comme fenfible , ou comme intel- 
lectuel. Comme fenfible il tient à 
famé fenfitive, & ré fui te de la pro- 
portion entre l’a&ion des corps 8c 
les vibrations qu’elle donne aux or- 
ganes extérieurs , ainfi que de la 
proportion des vibrations de ceux- 

* # t . r • f » 
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») corps que par l’attrait du plaifir » 
j» l’ame eft obligée quelquefois de 
» payer le foin de fa confervation 
» par quelque peine. » Contre le 
vœu de la Nature, nous avons atfu- 
jetti notre machine à tant de faux 
befoins , que le plaifir que nous 


ci avec l’or<*anifation intérieure goûtons à les fatisfaire entraîne iou 

d’où fuit le ^maintien de l’ordre vent la ruine totale de la machine 

dans la machine. Comme incellec- même qu’ils (emblenc defiines à 
tuël , le plaifir naît de certaines conferver. Nous nous plaignons de 

connoiffances que l’ame acquiert la Nature fans fonger que nous fai- 

oar les fenfations , c’eft à- dire , de fous nous - mêmes notre malheur , 

Jr ' . ». „ , /r' r } _ i_ .. I „ A X 


l’enfemble, de l’ordre , de la pro- 8c qu’affez fou vent le bonheur eft a 
portion , de la forme , des couleurs, notre difpofition. Nous l’accufons 
des rapports, qui font ou qu’elle d’avoir moins pourvu a nos plaifirs 
fuppofe dans les corps qui agiflTenc qu’à nos peines , par la maniéré 
fur l’organifation intérieure. U en donc elle nous a organifés. « Mais* 
faut dire de même des fenfations » dit l’Auteur, quand meme la 
pénibles qui viennent d’un méca- » fournie des unes îeroit égalé a la 
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fur l’organifation intérieure. Il en 
faut dire de même des fenfations 


nifme oppofé. A ne confidérer ces 
fenfations que fous le premier af- 
peéfc , elles ont été deftinées par le 
Créateur à la confervation du corps. 
Auffi le défordre de l’organifation 
intérieure eft fuivi d’une fenfation 
plus douloureufe, que celui de l’or- 
ganifation extérieure , parce que 
l’intérêt de l’union de l’ame 8c du 
corps eft plus prenant dans le pre- 
mier cas que dans le fécond. Mais 
cette harmonie, fi utile pour la con- 
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» fomme des autres » ce que je crois 
» bien éloigné de la réalité , pou- 
j> vons-nous raifonnablemenc met- 
» tre toutes nos fenfations pénibles 
» fur le compte de la Nature? Com- 
» bien de fenfations défagréables, 
» que nous caraéfcérifons par répu- 
53 gnances , dégoûts , antipathies , 
t» horreur naturelle , dont elle eft 
» innocente, 8c que nous caraékéri- 
» ferions bien plus juftement par 
>3 peines faétices ? « Combien me- 


? i L # — 

fervation de la machine , ne fub- me n'en préviendrions-nous pas, h 
fifte pas toujours entre l’organifa- nous écoutions les infpirations fe-. 
tion intérieure 8c extérieure. Ainfi crettes des fens,qui nous indiquant 
le plaifir ou la peine qui accompa- un défordre nai (Tant dans la machi- 
gne l’ébranlement de celle- ci, n’eft ne, nous avertifienc d’y apporter 
pas une indication infaillible de remède» avant qu’il ait fait des 


l’ordre qu’il maintient dans l’autre, 
ou du défordre qu’il y porte. « Def- 
» ciné d’abord à ne conferver le 


progrès. 

Les fenfations peuvent ètrefauf- 
fes, non en ce fens quelles aient 


v 
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quelque faufïeté-en elles - mêmes » v 
mass relativement aux notions des t 
qualités feniibles des corps. La feiv t 
fanon de chaleur brûlante que- f 
prouve un homme qui plonge dans ► 
1 eau îrède une main faifiede froid » 
eft très-vraie en elle-même: mais 1 
elle peur être fautfe, en conduifant 1 
pâme à une notion faufTe de la qua- | 
lue naturelle de Peau. S) la difpo- | 
fit ion des organes influe fur Pexaç- 1 
titude & la juftefTe des fenfations , 1 

l'attention de Pâme y contribue aufli 
beaucoup. Un ébranlement violent 
dans l’organe n’eft pas toujours 
fuivi d'une fenfation vive. Sou- , 
vent une fenfation forte nai£ d un 
ébranlement foible. Ainfî un léger 
fon de voix, un ton étranger à l'har- 
monie pleine que forme une mul- 
titude d’inftfumens, s’-empare de 
l'oreille, 6c abforbe pour . un inf- 

tant au moins l'autre fenfation. 

* 

Dans la chaleur d’une aékion , l’or- 
gane du toucher violemment ébran- 
lé pa t le fer , à peine effleure - t-il 
Pâme. 

Mais puifque les organes 9 en 
général , ne font pas les caufes effi- 
cientes des modifications de nos 
fens , même phyfiques ; puifque Pâ- 
me, indépendamment du corps 9 a, 
par fa mature 3 la faculté de fentir , 
quoique tant que dure l’union des 
deux fubftapces , le libre exercice 
de cette faculté dépende de Porga» 
nifation \ il faut conclure que les 
organes ne font pas eflentiellement 
néceflaires 9 dans toute forte d’hy- 
pothèfe , pour que le principe in- 
tellectuel jouiffe de la faculté de 


voir , de palper , de goûter , d'en- 
tendre & d'ocioter. Les objets ex- 
térieurs font encore moins nécef* 
faites, de forte “qu’il leroit poiis- 
» ble , métaphysiquement patlatu, 
» que Pâme, fans leur exiftence , 
>3 eût ces manières d erre que nous 
« appelions fenfations. » De ces 
principes l’Auteur conclut que les 
purs efprits , doués au moins des 
mêmes facultés que l ame humai- 
ne , font , ouw , vue , goût , odorat 
& toucher ; de forte que leurs je ns 
font modifiés en eux , comme ils le 

A _ -• 


font en nous par Padfion immédiate 
de la caufe univetfelle \ mais avec 
cette différence que pour nous la 
caufe efficace veut etre déterminée 
par un ébranlement dans 1 organi- 
fation, au lieu que pour eux elle 
ne s’eft affujeuie à être déterminée 
pat aucune combinaifon de la ma- 
tière. Delà ce qui efl fenfation dans 
l’ame humaine eft , dans 1 efprit 
pur yfentiment . Une autre différen- 
ce encore , c’eft que par la corref- 
pondaoce de modifications entre 
Pâme & le corps , Pâme rapporte à 
la caufe occafionnelle de fe$ ma- 
nières d’être , ce qui n appartient 
véritablement qu’à elle feule. De- 
là cette propenfion à penfer que 
c’eft l’œil du corps qoi voit, fa main 
qui palpe , &c. ; delà encore 1 er- 
reur qui lui fait juger par précipi- 
tation que les corps font pour elle 
colorés, fonorés , odoriferans, &c, 
quoiqu’ils ne foiem rien de tout 

cela , rien en un mot qu’étendue & 
MAüaam^nr Rn conféquence lame 

1UUU V 1 

s’imagine être en commerce im- 

K ij 
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médiat avec la matière , quelque* 
fois même peut * être n’avoir pas 
une nature différente.: d’où il arri- 
ve que la plupart de fes volitions 
& de Tes deûrs fe terminent toujours 
à fon corps , & que les paffions mê- 
me de l’homme qui paroiffent ne 
tenir qu’à la partie fupéneure de 
fon être , font, par mille voies indi* 


qualités , de leur diverfité , de leur 
fource. Il montre que l’ame ne fe 
connoît que par le fentiment,ou la 
perception de fes modifications 9 
qu’elle a auffi l’idée de Dieu par le 
fentimem » ou du moins par l’exeo 
cice de fa puiffance réflexive fur les 
modifications qu’elle éprouve, in- 
dépendamment même de fes fins 


re&es , prefque toujours reverfibles phyfiques , quoiquece ne foitpasla 


au bien-être de fon corps. 

Da os l’efprit pur , au contraire, 
les modifications de fes fens n’onc 


feule voie qui la conduife à la con- 
noiffance de l’Etre Suprême: que 
néanmoins cette idée, ou celle de 


aucune relation avec les corps , ou 
comme Faifant partie de fon être, 
ou comme capables d’y influer i 
ainfi la matière ne peut être l'objet 
de fes affermions & de fa volonté: 
jamais fes tiefirs ne le fixent fur rien 
de matériel , même comme caufe 
occafionnelle , prochaine ou éloi- 
gnée ; ils ne fe Terminent qu’à la 
caufe véritablement efficiente de 
fes modifications. 

Pour bien fuivre l’Auteur dans 
ce qu’il dit enfuite fur les premiè- 
res connoiffances de lame , ou des 
perceptions , il faut ne pas oublier 
qu’il entend, par perception , !acon- 
noi (Tance de ce qui eft intime à 
lame, de ce qui eft lame elle» mê- 
me ou de ce qui rient immédiate- 
ment à ce qui lui eft intime : au lieu 
que Vidée eft la connoiffance de ce 
qui eft hors de lame, & diftingué 
d’elle , comme tout ce qui termine 
fa vue intellectuelle. C’eft dans 
l’ouvrage même qu’il faut voir de 
quelle manière l’Auteur difeute la 
Nature, les objets médiats ou im- 
médiats de nos perceptions, de leurs 


1 1 infini if eft pas poJitive 9 ce qui nous 
furprend un peu dans les principes 
de l’Auteur: car la nature de Yin~ 
fini 9 comme tel, étant oppofée con- 
tradictoirement à celle du fini , il 
faut néceffairement que G l’idée de 
Xinfini n’eft pas pofitive, celle du 
fini le foit , & réciproquement. 

Il examine les différentes défini* 
rions qu’on a effayé de donner de Vf» 
dée, &i donc quelques-unes font un 
tiffu d’inconféquences. Cefl 9 dit-il, ce 
par quoi nous voyons une chofe>fan$ 
qu'elle foit préfente par elle - même > 
& fans qu'elle exijle dans le monde , 
D'où il réfui te que les idées font 
très-diftinguées des chofes mêmes, 
dont elles contiennent néanmoins 
toutes les réalités , puifqu’elles font 
le modèle & le type de ces chofes, 
qu’elles font auffi très-diftinguées , 
éc de l’efprit qui ne peut être l’au- 
teur de ces réalités, & des percep- 
tions qui ne peuvent être le modèle 
de leurs objets. Il ne veut point 
que l’on confonde nos idées f ou les 
connoiffances que nous acquérons 
des chofes par la vifion de l’ame 


# 
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avec les idées en général , objets 
immédiats de cette vifion , idées 
archétypes , éternelles * immuables, 
infinies, en ce qu'elles repréfentenE 
tout ce qui eft , tout ce qui peut 
être, Ôc dans toutes les manières 
dont il eft ou dont il peut être* Au 
contraire les connoiffànces , qui en 
nous fe nomment idées, participent 
néceffairement à notre nature Con- 
tingente , limitée ôc perfeétible. 
Elles font fufceptibles de diverfi- 
tés , ce qui ne peut convenir aux* 
idées archétypes % diverfités qui naif- 
fent des objets, de la manière dont 
ils font repréfentës , de celle dont 
Pâme les acquiert, &c. On verra 
ici que plus les idées font Jimples , 
plus elles font générales ou abJlraU 

tCSj » 

Quoique les idées archétype 
foient le modèle des objets, elles 
contiennent plus de réalités que ces 
objets. Ain(î la réalité de l'idée ar- 
chétype de l’étendue , ou l’étendue 
intelligible eft infinie , celle des 
corps limitée. Celle-ci eft compo- 
fée de parties réellement diftin- 
guées ôc divifible$î rétendue intel- 
ligible eft un être fimple, fans par- 
ties réelles/ Mais le mouvement 
eft il une réalité furajoûtée a celle 
du corps? Lorfqu’ un corps en repos 
vient à fe mouvoir , il acquiert de 
nouvelles relations de diftance à 
différens points de Tefpace : font- 
ce de nouvelles réalités qu if ac- 
quiert ? Non , dit l’Auteur ; car ce 
corps auroit une réalité que ne peut 
avoir l’étendue intelligible , qui > 
étant infinie , n’eft pas fulceptible 


de mouvement. D’otul conclut que 
le mouvement n’eft point de Fef- 
fence de la matière; car Feffence 
des chofes ne renferme que des 
réalités. 

Après avoir examiné toutes les 
queftions qu’offre la matière des 
idées, queftions abftraites qu’il im- 
porte de fuivre dans l’ouvrage mê- 
me , Ôc dont un extrait ne pourrait 
donner qu’une notion trop impar- 
faite; l’Auteur traite des opérations 
de Famé intelligente , c’eft à-dire , 
de Fexercice de la faculté qu’elle a 
de juger ôc de raifonner ; bon pré- 
cis de logique , à la ,fuice duquel 
FAuteur a placé, fur diffère ns ca>* 
raélères des efprits , des obfer va- 
rions tirées des détails dans lefquels 
il eft entré pour développer le prin- 
cipe , la marche & les objets des 
connoiffances humaines. 

■m. ‘ . / 

Tel eft en fubftance le plan qu’il 

a exécuté relativement à Y être phy- 

jîqut de l’homme , Ôc qui ne peut 
que donner une idée avantageufe 
de la manière dont il doit traiter 
ce qui concerne Y être moral. Cha- 
cune de ces parties forme un ou- 
vrage complet , quoique la premiè- 
re prépare à la fécondé. Llntro- 
duâion feule , placée au commen- 


vçaiwiu 


nt de l’Ouvrage 


ente en 


abrégé tout ce qui cotnj5ofe letre 
de l’homroettandis que la partie , 
qui traite ae^m ïjtnfitivt yn’ou- 
biie rièn cle cequi concerne les 

tirpanesEiui éti font 


le véhicule , & que le traité de 
lame intelligente embraffe tout ce 
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qui regarde nos premières de nos 
fécondés connoiflances , celles que 
nos perceptions , nos idees, de les 
Opérations de i 'entendement dont 
elles font la baie. 

Cet ouvrage eft du nombre de 
ceux qui méritent d’être lus avec 
réflexion de médités : dans une ma- 
tière allez sèche par elle -même, 
TAureur a eu Tare de joindre l’inté- 
rêt , quelquefois même la chaleur , 


à la clarté & à la précifion. L etude 
qu’on en fera ne contribuera pas 
peu à découvrir les erreurs ùc a dé- 
mêler les fophjfmes d .une faulie 
philofophie s bien indigne d’un nom 
qu’elle déshonore. Une ample 
Table des matières, placée à la fin 
du fécond Volume, de taire avec 
foin, rappelle facilement au leCfceur 
tous les endroits où chaque article 
eft traité 6c difeuté. 


GUILLAUME * en dix Chants , par M. Bitaubé , de l’Académie 

v é I 

Royale des Sciences de Belles-Lettres de Berlin. A Amfterdam , chez 
M. Magérus , Libraire, 177$ 5 in - S°. 542. pages , & les. Prélimi- 


* 


naires 56. 


Bitaubé eft avanrageufe- 
• ment connu par fa Tra- 
duChoii de l lliade de par fon Jo~ 
feph , poeme en profe , tel que celui 
que nous annonçons aujourd’hui. 
Nous avons rendu compte des deux 
premiers ouvrages lorfqu’ils ont 
paru. Nous obfec vêtons feulement 
ici à l’égard du premier, c’eft-à- 
dire de la Traduction de l’Iliade , 
que l’Auteur, en prépare une troi- 
iième édition j il nous fembie que 
les plus grands reproches qu’on ait 
faits à cette Traduction , c’eft que 
les retranche mens hafardés par M. 
Bitaubé Ja rendoient incomplète » 
de qu’un excès f de liberté dans cer- 

-A , 

tains endroits la rendoient à quel- 
ques égards infideile. Çes deux dé- 
fauts difpàroîtfpnx dans l'édition 

nouvelle j les paflages ou retran- 
chés ou trop librement traduits , 
fero.nr ou rétablis ou plus littérale- 


ment rendus relie fera d’ailleurs 
revue de corrigée avec foin dans les 
moindres détails. Le Traducteur fe 
propofe auflï d’accompagner cha- 
que chant de quelques remarques. 

Quant au poème de Jofeph> l’Au- 
teur y avoir très-bien confervé l’in- 
térêt naturel du fujet. 11 en traite 
aujourd’hui un très- intéreflant en- 
core de très- refpeCtabIe,GuiIlaume 
de Nafïau , procurant aux Pays-Bas 
le bienfait de la liberté. Ce poème 
a de la chaleur, de la rapidité, du 
mouvement , plus d’abondance que 
de variété dans les tableaux , peut- 
être aufii un peu d’uniformité dans 
certains caractères de trop peu de 
développement j les épifodes ne 
tiennent peut-être pas toujours 
allez au fond du fujet, le héros mê- 
me du poeme ou difparoit trop 
fouvenc de trop long - temps, ou 
dans une trop grande partie du poc- 
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ïae ne fait qu’omet le triomphe du 
pue d'Àlbe, dont le bonheur égale 
la barbarie. Ce n'eft qu*à la fin qu’on 
voit fuccomber cet homme cruel , 

& que Guillaume elfe vainqueur; 
les fuccès de ce dernier ne font in- 
diqués que foiblement ôc que dans 
le lointain à ia fin du poëme. Le 
combat naval du dernier chant eft 
la première viétoire décifive de 
Guillaume ; jufques- la ou il a été 
vaincu , ou il n’a pu que balancer la 
fortune du Duc d’Albe Ôc arrêter: 
fes effrayans progrès. Henri IV » 
d ms le poème de la Henriade , 
etfùye bien des traverfes , mais il 
elt prefque toujours viékorieux , il 
paroît prefque toujours avec avan- 
tage. 

Le fracas des batailles nous pa- 
roît aufli entraîner un peu d’unifor* 
mité dans la totalité de louvrage: 
cependant l’Auteur parvient à va- 
rier ce fond par des épifodes , de 
caraéfcères différens ÔC dont la plu» 
part ont de l'intérêt. La defetiption 
d’un combat naval , comme l'ob- 
ferve l’Auteur , eft nouvelle dans 
la poefie héroïque ; elle remplit ici 
une partie du dixième chant. 

Cette defeription en rappelle une 
autre de M. Thomas , dans fon Elo- 
ge du célèbre du Gaé-Troüin. Nous 
exhortons nos le&eurs à rapprocher 
ces deux morceaux » à comparer la 
profe éloquente de M. Thomas 
avec la profe poëtique de M. Bi- 
taubé: le goût ne peut que gagnera 
ces comparaifons. 

M. Bitaubé , pour donner plus 


l R X776. 79 

d'éclat à fa bataille navale & répan- 
dre dans ce tableau plus d'intérêt & 
de terreur» y a placé d'un coté une 
tempête» de l'autre l’ufage des bom* 
bes » dont la découverte fe fit en? 
effet dans le cours de ces guettes de 
Flandre. 

Le fixième chant » qui contient 
le fupplice des Comtes de HornÔC 
d'Egmont eft d’un intérêt remar- 
quable, qu'anime encore la préfence 
de leurs femmes ôc celle du fils- 
d'Egmont. Cet intérêt eft prolongé 
dans le cours du. poème , où les 
noms de Horn Ôc d’Egmont font un 
cri de ralliement pour les Bataves 
& un préfage a (Tu ré de leur liberté^ 
Tépoufede Horn va combattre avec 
eux , elle tient d’une main l’épée dé 
fon mari , de l’autre l'urne qui ren- 
ferme la cendre ; Férendart teint du 
fang de ces deux infortunés anime* 
leurs vengeurs 8c fait frémir leurs 
bourreaux* 

C’eft avec plaifir qu’on voit pa~ 
roître dans ce poëme l’Amiral de 
Coligny ôc le jeune Henri, qui fut 
depuis Henri IV , quoiqu’ils ne 
puiffent y jouer un rôle principaL 
Les viftimes de la Sc Barthelemi 
ôc de la Ligue écoient naturellement 
unieV d’intérêt avec des hommes 
armés contre la tyrannie ôc l’Inqui- 
fition ; ôc Philippe H croit ennemi 
né de toute paix ôc de toute li- 
berté. 

‘ . 

Le Duc d’Albe' eft fortement ôc 

fièrement deflîné. Sa valeur, Testa- 
lens , fes fuceès » fon defpotifme 
font trembler ; Granvelle dignes 
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Confeilier de Philippe, n’a qu’un 
zèle odieux qu’une politique 
perfécutrice : maisif Auteur a placé 
dans le Confeü «TElpagne, le véné- 
rable Figueroa, vieillard vertueux» 
qui conxrafte avec Gcanvelle & ofe 
plaider la caufe de la liberté ôç de 
l’humanité dans cette Cour altière 


èc delpouque. 

Enfin ce Poëme eft plein d,e beau?» 
tés diftinguées.» & les défauts que 
nous avons cru y appercevoir font 
peut être moins réels qu’ils ne nous 
Vont paru. Nous n’avons voulu que 
rendre l’impreffion que nous avions 
éprouvée & nullement porter un 
jugement abfolu fur l’ouvrage. Mais 

un défaut très - réel 8c dont nous 
croyons devoir avertir l’Auteur , 
c’eft qu’on s’apperçoit à certains dé- 
tails de fon flyle qu’il y a long- 
temps qu’il vit hors de la France* 
Le défaut dont nous parlons » n’a , 
évidemment» point d’autre caufe. 
On eft furpris & fâché de voir dans 
un ftÿ le énergique» animé, des ta- 
ches toujours légères , mais très- 

“ a « a 


proie ordinaire ; il a raifort» mais 
il a un peu outré ce principe dans 
l’application » il s’eft permis une 
foule d’inverfîons dures que le gé- 
nie de la langue rejette & que tous 
les privilèges de la profe poétique 
ne peuvent autorifer, 

ï • • a ^ 4 • 

Quel agrément y a - t-il a due ; 
Quand s’élève la tempête pour quand 
la tempête < 'élève . Jamais ne reten- 
tirent dé fi beaux fons , $n moi fit 
ranime le defir de vivre. SEULES » 
VOS AMES , . . s’ouvrent à la fé- 
licité. Combien SUR LA RÉALITÉ 

l’emportent les fongesl Déjà 
fe communiquent ces jentimens.J ar- 
rive près de Madrid » 6? cachant , 

DANS UN BUISSON MA TROU- 
PE Fuyons , dis je , ICI NE DOIT 
POINT ÉCLATER notre joie . Déjà 
le bronze porte en fon fein le trépas* 
QUAND SÉ BAISSENT LES PA- 
VILLONS DE CES VAISSEAUX . 
Jamais NE ME FURENT PLUS 
NÉCESSAIRES VOS confeils, ÈPOU* 
VANTÉE , LA BALEINE Jort du 
fommeil. A peine a t-il imprimé 


fréquentes & qui femblenc annon- fies pas fur Le rivage , que FURIEU - 
cer que l’Auteur a perdu de vue'les SE , Lyi MER engloutit fon vaijjeau * 

J . < . M S* _ . « 


tournures! propres à la Langue. Nous 
l’exhortons a re lire les bons Ecri- 
vains François » à comparer -même 
fes premières produétions avec cet 
te dernière } il verra que le défaut 
dont nous parlons, & qui va être 
rendu fenfible par des exemples^ 

demande de fa parc une attention 
* % • 


L’Auteur obferve que la profe 
poétique admet des inver fions plus 
fréquentes & plus marquées que la 


A mefure qu'il avance , SE DEVE- 
LOPPENT A SES YEUX DES 

BEAUTÉS NOUVELLES Déjà 

» 

s'empare des Espagnols la ter- 
reur. Grand Roi / tandis que fie re- 
pofe votre fceptre. Un endroit re- 
culé » où n'entre quen tremblant Le 
jour . Tremble 1e rebelle , pour que 
le rebelle tremble . Seules . les Pro- 
vinces Belpiaues fleurifloienl à Vont- 

O J J - M , . 

bre de la paix. Tandis que les 
montagnes s affaiflent & que croifi 

fent 
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/fa* /<s vallées. S'arme toile V enfer 
pour Us détruire , Ravi y Guillaume 
confidercit encor ce fuperbe tableau. 
Tel du Batdve ejl U bonheur per- 




Ravï, GuU{aume » qüig/vmtt avec lenteur, » expref 


ï peut-être un peu 


fide. De Madrid 
des ordres plus fa 


Madrid volent & Je prefjent 


Il éroic certainement 
d’é v i te r des con fttufti 0 
recherchées que de J< 
V Auteur a pris à cet éga 
ne non « feulement- fté 

malheureufe* Ce^ffiaÉt 


xiCommp ils P entourent , pour ai* 
n xt iau rnçment où iUV entourent* 

: •••• •' .. : .► ,*• -s'. : J-' . C ‘ \ ï 

parloit encore qu’il Voit une 


dures 8c „ Lambirior 
trouver, tours 8c ces ex 


v j r 


s rit oit. » Ces 

r * ■ te 


.r-' 


/ V 


un coup , lont tegeres, mais eues 
frappent d'autant plus quittes for^ 
ment des diiïbnancêé^ ^çtïrârqùèés 
dans un fty le élégant ^Hattnoolëux, 




énergique , louvent tttoiiraepprei- 
que toujours nobles %y'; 

’ ■ • '■ : . ■ . ; . . .y ... • 

On y rencontre encore quelque* 
fois d autres taches- le ;; : ;idi|^pns 
genres ; tantôt ce font dés 
fions que l’ufage n’apoint cônfa» 
crées, co mme harmonifer ^ mot que 

l’Auteur a 

L’Epopée 8c lesfvgfai||| ^|ïf^|lit 

ceux qui â.cl In J ^I éeï^î . 

mpts nouveaux,premièrémentpar- 

ce qu’ils n*en ont f>à$ 
condensent parce que le ftylede ces 
genres doit erre pür & if rëpipéhà- 
ble. ' • "'/•'CvJ. ■ 

Tantôt ce font des tours de phra # 
fe fans harmonie & unpeufauva- 
ges , tels que ceint ? ci ? f Lïn çulpan^ 

» qui , car eTant les fleursquhl afair 
» paître , ne- garde auctinveftige 
« du paffàge bourbeux, des tor reps 
» qu 9 hier il ejfuya , ni ne s 9 émeut 4 e 
s? ccaa: oui demain fondront du haut 


ent au ton epi 


î 55 Les habirWs me croient vil ef 
4flàvè de nw parole** 1 1 f al Soit 
dirë iiitipleroént , me croient efclave 
dit nid parole*: , ; 

' D^ns le Difcours ptëlini inaire 5 
Ôn tfpuiqe la phrafe fui vante î « La 
» H jà ï^jé fje la f y f in n i e e ft fi gé hç ra* 
» leÉ^Éleirieinée dans les eceurs, 
« qiiè^ip ^ Ipefltacte d*tine Nation qu i 
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iîètne chant, où il décrit le pilais 
de la Liberté. » Les [Républiques 
» n’adorent quelquefois que fon 
„ phantôme, tandis quelle s’afîied 

» près du trône de ces Rois , pères 
» de leurs peuples. » 

Une partie de ce Difcours préli- 
minaire eft employée à défendre 
les Poëmes en profe. L’Auteur * 
fous le titre de Poème - Epique , 
comprend en général tout récit 
<Tune aétion grande , intéreflante , 
$cc . Or , dit * il , ce récit peut être 
fait en profe comme en vers* Nous 
avons des Comédies en profe* pour* 
quoi n’aurions - nous pas en profe 
des Poëmes d’un autre genre ? Si 
les Tragédies en profe n’ont pas 
réuflî , c’eft parce qu’elles étoienc 
mauvaifes , ôc non pas parce qu’el- 
les étoient en profejelles nauroienc 
pas mieux réujîi en vers. L’Auteur 
croit que les Tragédies de Sopho- 
cle , traduites par le P. Bru moi , 
réufficoienr fur notre théâtre , mal- 
gré la différence de nos mœurs ÔC 
de celles d’Athènes* 

Les Anciens n avoienr point de 
Poëmes en profe $ mais devons- 
nous nous interdire tout ce que les 
Anciens n’ont point fait ? Fénélon, 
qui les avoit étudiés avec tant de 
goût ôc de fuccès , a fait un Pocme 
en profe. Il n’a pas prétendu, dit- 
on , faire un Poëme. Qu’importe , 
répond M. Bitaubé, pourvu qu’il 
en ait fait un ? 

* • 

La Profe poëfique , félon M* Bi- 
ts ibé.peut fuppiéeraux vers blancs. 
Mais nous ferons inondés de Poè- 


mes en profe 1 L’Auteur répond que 
ce genre n’eft pas fi facile. Mais les 
Poëmes dont les fujets feront h if- 
toriques , corrompront Thiftoire ! 
Ce n’eft pointdans les Poëmes, ré- 
pond M. Bitaubé, qu’un Le&eur 
judicieux va puifer des connoillan- 
ces hiftoriques \ on fçaic.trop que 
tout genre poétique eft du domaine 
de l’imagination. On ne doit pas 
craindre que le fuccès d’un Poëme 
ou d’une Tragédie en profe nuifeà 
l’art des vers ; les fuccès des vers 
feront toujours plus brillans , ÔC 
ceux qui feront nés avec ce talent 
ne l’étoufferont pas , ou en tout cas 
ne parviendront pas à l’étouffer. 

Après ce Difcours apologétique 
on trouve des Réflexions fur le 
Merveilleux, lues dans une Affem- 
blée publique de l’Académie de Ber- 
lin j dans ces réflexions, en général 
très - fen fées , l’Auteur patoîc affez 
favorable à l’emploi du Merveil- 
leux. Pour nous , fi nous avions à 
difcutec cette matière , nous diftin- 
guerions deux efpèces de Merveil- 
leux , dont l’un nous paroît détruire 
l’intérêt, l’autre aü contraire peuc 
en être une fource féconde. Du pre- 
mier genre eft le merveilleux qui 
rompt tout équilibre ôc qui ceffe 
d’être en proportion avec les forces 
humaines , par exemple , fi un Dieu 
combat contre un homme ; fi Mars 
& Anchife» ou Mars 3c Adonis fe 
battoient pour Vénus, t’événemene 
du combat feroit trop peu incer- 
tain * êc comme l’incertitude ôc l’at- 
tente font la bafe de tout intérêt, 
l'intérêt feroit détruit par i’immenfe 



difprqportion des combacrans , ôc 
pat la ïupérioriré invincible du 
Dieu* Si les Géans , combattant 
contre les Dieux ôc les forçant à 
chercher un afyle dans l’Egypte» fi 
la fable de Diomède bleflane Mars 
ôc Vénus au fiége deTroye,ne s’ex- 
pliquoient par l'allégorie , ceferoit 
une autre efpèce de Merveilleux 1i 
abfurde qu’il équivaudroit à du ga- 
limatias.* 

' Le Merveilleux favorable à l'in- 
térêt eft celui* qui tient à des fu- 
pe r ft i ti ons en coré exi ft an tes Ôc dont 
les objets ne font pas démontrés itn- 
poffibles, du moins à tous les ef- 
prits; tels font les préfages, les 
preffentimens » les fonges , les ap- 
paritions* L Ombre de Ninus, le 
Spedre d’Hamlet font du* plus 
grand interet, ainfi que l’apparition 
d’Heétor â Enée & l epifode de Po- 
lydore dans l’Enéide: mais nous ne 
rangeons point dans cette claffe de 
Merveilleux la Magie Ôc les Ora- 
cles; la Magie n’eft que le pouvoir 
divin transféré i l’homme ; les Ora- 
cles font de même la ’prefcience 
divine tranfportée â l’homme. La 
Magie , ainfi que la Féerie qui en 
eft une branche, nous paroîc dé- 
truire^ tout intérêt én détruifant 
toute incertitude; les Oracles, avec 
la néceflicc de l’accompliflement, ne 
laiffent que le^foible intérêt de fça- 
voir de quelle manière inattendue 
1 accompli (fement pourra fe faire* 

Quant aux Etres moraux ôc allé- 
goriques , perfonifiés , tels que la 
Molieffe, le Fanatifme, la Dïfcor- 
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iis peuvent fournir des tiMeiux 
heureux &~~des détails agréables j. 

niais confidérés en eux -niêrpts ôc 
indépendamment du talent du Poc- 
te, nous ne connoiilons rien de ni us 

• f* * i « v r * 

îmipide. 

Nous en difons autantdes Génies 

ôc des Puiffances infernales ou cé- 
Ieftes , toutes ces fi&iotfs font def- 
tru&ives de tout intérêt# Nous en 
pouvons citer un grand exemple » 
c’eft le Poème de la Mon â'Afol * 
ou tout eft intereffant , excepté la 
fiélion du Génie A n &nialech % qufc 

pouffe Caïn à tuer Abel. 

* ,l 

l Depuis que cet extrait eft fair, 
il vient de paroître une nouvelle 
Edition de l’ouvrage (à Paris, ches 
Prault, Imprimeur du Roi, quai 
dç Gènes p 1775 y ln ~ 8°.') Nous 
devons nous empreffer d’avouer 
que le goût de l’Auteur nous avoir 
prévenus, & que la plupart des pe- 
tites taches que nous avions obfer- 
vees ont difparu dans cette fécondé 
Edition# L’Auteur a, de plus , fait 
des augmentations confidérables ; 
il en a fait dans tous les chants , 
mais nous diftinguerons particu- 
lièrement dans le troisième le mor- 
ceau qui contient les exploits des 
anciens Comtes de Hol lande ôc des 
ancêtres de Guillaume; dans le 9 e » 
le récit de l’attentat de Jaureguy ; 
dans le 10 e , plufieurs circonftances 
nouvelles du combat naval. Cette 
fécondé Edition eft , de tout point, 
très - fupérieure à la première , le 

r\ ♦♦ 1 v# A L , 


Poème a plus d’aftion 
plus d’élégance# 


ftyle a 


L il 
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L’Auteur a fait des changemens, 

^ d f 

même dans tes morceaux qui pre- 

t j * * • 

cèdent Ton Poëme. La queition qui 
concerne les Poëmes en profe eft 
traitée dans un difcours à part , 8c 
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fous la forme de Dialogue } 8c les 
Réflexions fur le Merveilleux ne 
forment plus un ouvrage a part , 
elles font tondues dans le Difcours 
préliminaire. 


DAVID IS Macbride , M. D. Introduciio methodica. in thtonam & 
praxim Médicinal _ Ex Anglica Lingud in Latinam convertit Joh. 
Fredericus Clojfina. A. L. M. Phil. & Med. D. Societati Scientiarum 

Harlemenfi adfcriptus. Traje&i ad Rhenum, 1774» 1 vo1 - ,n 8 °* 

- ^ 

O u AND on fe propofe , dit T Au- Un fyftême qui feroit conforme 

teur , de donner au Public des à la Nature , dans lequel TAuteur 
Eiémens de Médecine, on doit, auroic tenu un jufte milieu entre les 
avoir des vues nouvelles à propo* exces 8c les defauts dont on vienc 
fer, finon on rifque de perdre fon de parler, & qui , en fuppofant de 

temps & fa peine > & dô pâfTer pour la part des ie6iëurs * ies cvnhoif* 

un compilateur , d'autant mieux fances préalables 8c neceflaires d a— 
qu’on ne feroit que groflir la foule natomie- , de phyfiologie 8c de 
des livres , qui eft déjà alfez confi- pharmacie, ferait écrit de manière 
dérabie fur cette matière : mais , qu’on pourroit l’entendre facile- 
d’un autre côté , il eft intéreffant , ment, ne pourroit donc manquer 
pour les jeunes gens qui afpirent à d’être reçu favorablement ; tel nous 
Thonneur de faire leur profeflîon paroît être le nouveau (yftètne de 
de cec art falutaire , d’avoir fous les M. M. 

yeux un Compendium bien digéré y L’Ouvrage eft divifé eh deux 
bien méthodique , & qui foir^pout parties 

,inf, dire ,1e téfaleat des principales ^ * miè ; f de , a lhé<> 
queft.ons trauees par les, meilleurs ^ ^ wu k , fUdemens de l’arr, 

1 ' ° r ’a m*' 6 ,! •* M ^ ar Tft & en donne une notion généra le & 

VV . r V fausfaifante, même,anecontrde- 

p uiieuts qui ne lont pas loutcna- . »*/» • » a ^ 

bes dans le difered.r ; quelques-uns £!le gft d j. 

ont trop d etendne , ou parotfTent ^ ^ Livfe dans le f q a e I s 

traire, ne font point allez de velop- . . , , . r j, ^ ♦ 

pés. 8c , loin de répandre un non- . . , ,,, 5 . 5 . M 

r 5 . ioîx de i économie animale, 

veau jour , ne preien-tent par-tout 

que confuüon & quobfcurité» 


Un Tableau général de Tétât 


/ 
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morbifique & l’analyfe des mala- 
dies, en examinant féparémeni la 
nature , les caufes 6c les effets des 
fymptomes, de l’état morbifique. 

L’Auteuc fait voir en fuite corn- 
ment on doit diftinguer les fymp- 
tomes effentiels d * une maladie d’a- 
vec ceux qui font extraordinaires 
5e accidentels : comme auffi , de 
quelle manière, fuivant la métho- 
de fyftématique , on doit diftribuer 
les maladies en claffes, ordres * 
genres 6c efpèces. 

Il s’applique fpécialement re- 
chercher la nature des ordres , 6c 

les divife chacun en leurs genres. 

• * .** 

Il donne des préceptes fur lepouls 
6c la refpiration , fur le fang, l’uri- 
ne , & les autres excrémens confi- 
dérés comme lignes diagnoftics 6c 
proguoft ics de la maladie. 

L’Auteur préfente enfuite un 
Abrégé de cette partie de la Méde- 
cine que les Auteurs fyftématiques 
appellent hygiène > ou une métho- 
de générale de conferver la fanté. 

Enfin il propofe un Plan général 
de curation. 

La fécondé Partie , qui concerne 
la pratique , offre une defeription 
de chaque efpèce de maladies avec 
leurs différens rraitemens : elle eft 
partagée en douze Livres, dont neuf 
feulement paroiffent aujourd’hui , 
avec promeffe , de la part de l’Au- 
teur, de publier inceffamment les 
trois derniers , fi les premiers font 
goûtés du Public, auquel M. M. 
demande grâce pour quelques er- 
reurs qui pourroient s’être gliflées 
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par hafard , ou pour quelques répé- 
titions inévitables dans un ouvrage 
de cette nature & d’une auffi le»- 
,gue haleine. D’abord * M. M. s’é«* 
toit fait un devoir de citer les Au- 
teurs dont il emprunte quelque 

chofe dans tout le cours de fon ou- 

# • • 

vrage ; mais , comme ces citations 
perpétuelles ne font que fatiguer 6c 
détourner lac tendon des ledeurs* 
il a mieux aimé les retrancher pref- 

que toutes» 

Il fera facile aux Médecins, en 
parcourant ce livre, de reftituer au* 
différens Auteurs , les paiTages em- 
pruntés par M, M. , éc de fecon^ 
hoitre tout le parti qu’il avoue 
avoir tiré , principalement de la 
Nofologie méthodique de M. de 
Sauvages, qu’il regardé comme un 

livre excellent , mais tropvolumi- 
heux,& chargé, fuivant lui^de dif- 
tindions minucitufes , 6c inutiles' 
au plus grand nombre des Etu- 
dians. - 

Jufquà préfent prefque tous les 
Médecins ont adopté les fend mens 
de Boerhaave 6c d’Hoffman fur U 
théorie de* l infiamm uion : fuivant 
Boerhaave , cette affedion contre 
nature a fon fiége dans les extrémi- 
tés des petits vailfeaux artériels , 6c 
provient d’une obfirudion qui fe 
forme , ou par la diminution du 
* diamètre des vaifTeanx ou par 1 aug- 
mentation du volume des humeurs, 
qui devient trop confidérable pour 
pouvèir y circuler librement. 

Le fentiment d’Hoffman s ac- 
corde allez avec celui de Boerhaave| 
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le Médecin Allemand attribue, avec On ne fera peur - être générale 
extrémités artérielles , au telTerre- cinquante-quatre maladies umve - 

ment fpafmodique des vaüîeaux : Telles , ou de toute 1 habitude du 
mais Hoffman n’admet point de corps j 

changement dans la confiance des . Quatre - vingt - quatre maladie* 
fluides. . topiques ou partielles j 

_ ^ f fl . „ 


M. Macbride penfe au contraire Trente maladies fexuelles ou par 
que l’inflammation ne vient que c i cu [ières à chacun des fexes. 

. i> . .. * r^/îft'înrp À** la 1 _ . t i* P 


d’une trop foible réfîftance de la - & dooze ma [ a< fl es de l’enfance 
part des petits vaifleamc. Il s'efforce, qu pro p res aux enfans , ce qui fait 
avec autant d’intelligence que .de en tout cène quatre- vingt. 

faeacité. à établir fonfentiment fur ■ . 

des preuves qu’on verra avec plaiflr En comparant cette fomme avec 
dans le premier volume de fon ou* celles de Sauvages , de Linnee , e 
vrage ’, à l’article de la théorie de Vogel, il fera facile den apperce- 


l’inflammation , &c. voir la différence ; car Sauvages 

Lorfque des hommes célèbres compte 3 15 » Linnee* 3*® > ^ 

font en oppofition de dodrine , il gel, jufqu a 5 <So genres de maladieso 
r A m>Anf />m<ioiiv Rf un!»» L Auteur a tache de tenir le milieu 


eft fouvent carieux & utile d’enten- 
dre , 8 c de pefer avec impartialité > 
les rai fon s de part & d*autre# 


L’Auteur a tâché de tenir le milieu 
entre ces Médecins 8 c M. Cullen, 
qui n’en diftihgue que 1 12- genres. 




* 
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DICTIONNAIRE raifonni univerfèl d'HiJloire naturelle , contenant 
l’hiftoire des animaux , des végétaux & des minéraux , & «lié des 
corps céleftes, d ? s météores &. des autres principaux phénomènes de 
la Nature ; avec l’Hiftoire 8c la description des drogues (impies tuees 
des crois règnes , & le détail de leurs ufages dans la Medecme‘, dans 
l’économie domeftique & champêtre -, 6c dans les Arts 6c Métiers. 
Plus une Table concordahte des noms latins , & le renvoi aux objets 
mentionnés dans cet ouvrage. Par M. VaUnont de Bomare , Démonf- 
trateur d’Hiftoire naturelle , Avoué du Gouvernement , Cenfeur royal, 
Direaeur des Cabinets d’Hiftoire naturelle , de Phyfique , &c. de S. 
A. S. Mgr le Prince de Condé , Honoraire des Sociétés économiques 

de Berne ; Membre ‘des Académies Impériales dés Curieux de la Na- 
tore , &c , «cc. Nouvelle Edition «vue 8c confidérablement augmen;. 
tée par l’Auteur. A Paris , chez Bjunet , Libraire, rue des E^cuyains, 

vis à-vis le cloître St Jacques-la- Boucherie ,i 77 5 • Deux Editions, 
l’une en 6 vol. j/j-4 0 . & l’autre en 9 vol. r« 8°. d'environ 600 pages 


chacun. 


C et Ouvrage a toujours etc en 
fe petfeÀionnant & 
mentant d’édition en éditton jdf- 


> l llzl 


qu à celle - ci qui eft Ja* tr< 
Les additions 5e les améii» 
font fur- tout très-confidera 
les derniers travaux de M. 


iy • Jf. i ' 
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mate; 6c l’on fent bien qüe le mjet 

qu’il a entrepris dé rVàitef ^rit 

inépuifabie , un livre dé 


m 9 

nié 


ture eft fufeeptiBie d açdrpifTeiïiéïïS 
prelque à l'infini. 11 a d’ailleurs de 
quoi intéreffet tout le inqnde > bat 
les productions de lâ Nature écartt 
un b i e n c om m u n > u n her i wgé au- 
quel chaque hovntue a foh droit 
particulier , il n y à perfonne.qoi ne 

doive defirer d avoir fous lés yeux 


ÿ car 
étant 


au- 


qh inventaire dé ces itntpenfês n # 
cheffes : aüffi lé Diétionnaire d’Hif- 
cbi#è ! baturélfé Vcft-i I d autant plus 
s téj^bndu' t <jü*il h éft pas ^n^ce (Taire 

d’être très- fçà van t pour 1 entendre > 

'pBh^en tiret beaucoup de fruit SC 

d’iidrcrnetit , 8c qu’il eft èn quelque 
forte le. pte.miepdüvragè qui air éré 

'* «... W* , r . . ',*■ ■ , ’*■ - if 

! faü : én cç genre. . ‘ 

= J Oh « poflédBir , à.-la vér i te , lés 
■Diétiôrtnàirês de Pdmet , de Léôie- 
' tÿ, & duêbjues autres livres^, qui', 
par leur forme 6ç la nature de leur 
objet ,-avoienf beaucoup de rapport 
à celui-ci 5 mais aucun de ces Dic- 
tionnaires n’avoit l’étendue ôc la 

. : ..... -r ». * i - ^ * - — - 




généralité qui doit caraôtenler mi 
0» Aînnnairë d Hiftpirà naturslie 9 

• *• s ? ... 


* 



H 


s $ JOURNAL U 

& qu’on trouve dans celui-ci. In- 
dépendamment de ce mérite » il a 
encore celui d’être fait avec intel- 
ligence; l’étendue de chaquearticle 

elt proportionnée à l’importance de 

la matière , & , comme l’ordre al- 
phabétique dérange nécefiairement 
tout enchaînement méthodique 3c 
fyftêmatique, l’Aureur a remédié a 
cet inconvénient, en faveur de ceux 
qui veulent apprendre rHiftoire 
naturelle , par des articles généraux 
qui fervent comme de point de ral- 
liement , & qui préfentent , fous un 
même coup - d’œil , les rapports 
d’uu grand nombre d etres entre 
lefquels la Nature femble avoir 
mis des analogies plus ou moins 
marquées. « Veut-on, par exemple, 
» dit M. Bomare dans fa Préface , 
» avoir une idée générale de toutes 
les produirions de la Nature, on 
» na qu’i confulter l’article ffi/r 
» io\rt naturelle , on y verra la dif- 
» pofition du cabinet le plus riche 
a » & le plus magnifique ; c’eft la 
,, mappemonde en quelque forte 
» de l’empire de U Nature, où, j’in- 
,> dique les trois règnes Sc leurs 
» grandes divi fions. 

« Defire-r-on plus de détail, il 
» eft facile de recourir à leurs am- 
is clés particuliers ; 3c , en fui vaut 
» toujours les termes correfpon- 
» dans 3c indiqués , on approfon- 
» dira la férié des êtres d’une même 
v clafie. 
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» res principaux 3c les dépendances 
» relatives* . * • • 


» Chaque règne 3c chaque clafie 
» font annoncés par un grand ar- 
ia ticle, ou plutôt par un. difeours 
» qui en fait connoître les caraftè- 


»>G’eft conformément à ce plan 
„ que dans l’article Animal , je pré- 
î, fente les traits généraux qui ca- 
» ra&érifent tous les êtres compris 
„ dans le règne animal. L’article de 
» l’homme fait connoître les varié- 
» tés de fon elpèce, 3c ce qui l’é- 
>5 lève au- de (Tus de celle des autres 
» animaux. Les articles Quadrupla 
» des , O if eaux i Foi [[on s 3 QoquU- 
»? les % Infcles % Polipes , &c, offrent 
î> de même les formes diftinétives 
^ que la Nature leur a données. ^ 

Il en eft de même pour les vé- 
gétaux 3c les minéraux. 

Couune'cet ouvrage eft déjà bien 
connu par lés précédentes Editions, 
nous ne nous arrêterons pas a expo- 
fer tout ce qui le rend recomman- 
dable par les détails 3c les applica- 
tions étendues qu’il préfenre aux 
Arts, néceffai rement liés à l Hif- 
toire naturelle, c’eft à-dire, à pref- 
que tous; d’ailleurs, ces objets font 
très-bien préfentés dans la Préface 
dans laquelle on trouve. une ana- 
lyfe ,de ce bon ouvrage. Nous di- 
rons donc feulement, relativement 
à cette nouvelle Edition , qu’on y 
trpuye des additions conlidérables 
prefque par-tout; mais particuliè- 
rement à plus de 165 des articles 
déjà traités dans les Editions précé- 
dentes, 3c plus de cinquante articles 
nouveaux , ce qui, en total, fait une 
augmentation de plus d’un tiers fur 
l’Èdirion précédente. 

Pour donner une idée des amé- 
liorations de cette nouvelle Edition, 

nous 
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nous citerons ici un feui des arti- 
cles retouchés; ce fera celui de L’in- 
fe&e nommé Bombardier ou Cano • 
nier y parce qu’il eft court & qu’il 

offre une Gngularité très- piquante. 
Le voici : » 

«< Bombardier ou Canonier y nom 
» donné à une efpèce de Buprejie , 
s» qui fait par l’anus une expiation 
»» femblable à un coup de feu. Cet 
J? infe£te,que M. Solander a fait 
« connoître le premier , eft de 
55 moyenne groffeur & de l’efpèce 
» des vers luifans. ... Il a les yeux 
» faülans 8 c d'un bleu noirâtre , 

» fes cornes font courtes. Il a la 
» tête , l'eftûmac, le ventre 8 c les 

^ pattes d’un rouge mat C’eft 

m vers le commencement d'Avril 
j> que cet infeûe fort de terre ; il 
fi refte d’abord caché fous des pier- 
» res, mais lorfqu’tl fe met en mar- 
» che , il va toujours en fautant 8 c 
» fans faire ufage de fes ailes; G on 
» le touche, il jette aufli - tôt par 
a l’anus , avec un btuic prefque 
» femblable à celui d'une arme-à- 
» feu x une fumée qui paroîc d'un 
» bleu fort clair. L’obfervateur 
» avoue que dans la frayeur que lui 
» caufa pour la première fois cette 
» expfoGon , il lâcha l’infe&e; mais 
» que dès qu'il en eut trouvé un 
» autre, & qu'il l’eut pris » l’animal 
» tira fon coup comtpe le premier* 
» M. Solander , familiarifé ^vep 
a l’artillerie de ces petits animaux, 
» s’avifa* de chatouiller celui - ci 
« avec une épingle fur le dos , 8 c i[ 
» tira jufqu’à vingt coups de fuite. 


f> Etonné de voir tant d’air contenu 
» dans un G petit corps, il ouvrit 
»> l’infeâe & lui trouva vers l'anus 
a une petite veffie affaiffée. Cette 
» veflie eft donc l’arfenal fou- 
a droyant- de cet infe&e , qui eft 
» lui même une efpèce de petite 
» baftille, dont la manœuvre pétu- 
» lame 8 c fans effet nuiGble mérite 
a l’attention de l’obfervateur. Cet 
ff animal a un ennemi qui lui don- 
if ne continuellement la chaffe , 
n c’eft le grand Carabus > décrit dans 
» le Fauna fuccica de Linnæus. 

» Quand le tireur eft fatigué par les 
s? pourfuices du Carabus (qui eft un 
,5 autre baprefte ) il fe couche 4 ô- 
9» vant fon ennemi. Celui-ci , la 
» bouche béante 8 c les pinces ou- 
tf vertes , eft tout prêt à dévorer fa 
» proie; mais à l’inftant qu’il s’ap* 
5> prête â fauter fur elle, le tireur' 
5> lâche fon coup de bombe , 8 c le 
» Carabus effrayé recule. Le Bom- 
59 bardier pourfuivi cherche â met- 

5> tre le chaffeur en défaut , 8 t s’il 

* 

59 eft alfez heureux pouf trouver un 
>9 trou, il échappe cette fois au dan- 
39 ger; autrement le Carabus, qui 
» revient toujours à là charge , le 
f% prend par la tête, le coupe 8 c l’a- 

99 vale. • . , 9* 

Chaque animal fe défend de foti 
mieux , fuivant les moyens que la 
Nature leur a dqffiés ; ceux qui 
n’ont que du bru^bûr toute ref- 
fource en font du moins le plus 
qu’ils peuvent. 


de 
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de voir l'hiftoire étoit défiguré dans M. Rolandsr y m ais Soîander , asnfi 
l’Edition précédente. Ce n’eft pas qu’il a été rétabli dans celie-cu 

GR4DUS Taurinenjïs. Augufiæ Taurinorum, ex Typographia regia, 
1774 j ij5 pag. in-4 0 . avec trois planches en taille douce. 


U n Géomètre célèbre qui ve- 
nait de mefurer en Italie un 
degré de la terre (M. Bofcovich ) , 
81 qui entretenoit le feu Roi de 
Sardaigne fur i’unppnance de ces 
fortes d'opérations » infpira > en 
1 75^ * à ce Pmice l’envie de faite 
faire une mefure femblable dans 
fés Etats de Piémont. Le P. Becca- 
ria des Ecoles Pies , qui avoir été 
appelle de Rome à Turin pour y 
orofeiïer les mathématiques & la 
1 hyfiqüe ; M. l’Abbé Canonica , 
Garde des machines & du Cabinet 
de phyfique, avoient toutes les difr 
pofitions néceflfaires pour l’exécu- 
tion d’une pareille entreprise. Ils 
eu furent chargés par le Roi & ils 
Le font acquittés avec fuccès de cette 
commiffion. Nous avons déjà an-, 
nonce dans notre Journal , & Ton a 
vu dans les Tranlaétions philoso- 
phiques de la Société royale de Lon- 
dres i ü Y a plufîeurs années, le ré* 
fultat de cette tpefure pour la lon^ 
gueur du degré, & pour Patrraâion 
confidérable des montagnes qui 
font au nord de Turin : mais les? 

• j j f j ( J / I *• - 

Auteurs n’ont voulu en publier les 
détails que lorJ|^ls auroient refait 
les calculs avec un nouveau fera- 

g J _ . V.. — 4 A ^ ^ *' '• 

pale, & rédigé toutes les obfer va- 
tior B s qu’ils avoient faites dans le 


* ’î. . . J’ . - ^ 

cours de cette grande expédition , 
terminée en 1 764. 


La première chofe qu’ils firent 
fut de choifir une bafe droite Ôc de 
niveau ; ils la trouvèrent dans la 

m __ 0 4 * ^ 

grande avenue de Rivoli d lunn, 
dont la beauté furprend les voya- 
geurs j ils y mefutèrent , en 1760 9 
une longueur de 6051 toifes , avec 
des perches réglées fut la toife de 
France qui avoit lervi a la mefure 
du degré au Pérou , de que 1 on a 
adoptée en France pour la mefure 
authentique de tout le royaume % 
cette bafe fut mefurée deux fois 
fans que I on eût un pied de diffé- 
rence entre les deux opérations. 

Sut cette bafe ils établirent un 
triangle , & de ce triangle ils s’éten- 
dirent au nord Ôc au fud en 17^2, , 
en formant un polygone de fept 
triangles, dont un feul côté avoit 
408 j o toifes de Rivoli à Mondovi } 
la longueur totale du polygone du 
nord au fud étoit de 64887 toifes» 
Les angles furent pris avec un quart 
de cercle femblableàcelui qui avoit 
fervi dans la méridienne de Rome, 
tracée par M. Bofcovich. 

On obferva enfuite les diftançes 
de trois étoiles au zenit , à Mon- 
dovi , à Turin , & à Andra au nqrd 
de Turin du côté d’Aouft. Ces étoi- 
les étoient * &c fi du Cygne , & P 
du Cocher» 

% 1 

Le feâeur qui fervit à ces obier- 
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varions étoit aufli femblable en tout 
à celui de Rome , mais exécuté fur 
les lieux par M. Chiapella , Aumô- 
nier du Roi; cependant le P. Bec- 
caria parle , à cette occafion , de 
Tidée qu’il eut de faire un fe&eur 
d’une conftrudion nouvelle & in* 
génieufe , qui n’a point les incon- 
véniens du fil à plomb de du mi- 
cromètre , & fe vérifie ditede ment. 
Il eft compofé de trois lunettes , 
une verticale de deux horizontales * 
contrepointées dans la diredion du 
méridien. Cet inftrument nous pa- 
roîc en effet pouvoir être très-utile 
dans de femblables opérations» 

La latitude de MohdoVi , partie 
méridionale de cettè itiefure , fut 
trouvée de 44 0 1$' y y celle de 
Turin, 45® 4 14" , & celle d’An- 
dra, 45 0 $ 1' 18". Le premier in- 
tervalle de 4 - 40 // produit tjne lon- 
gueur de 57138 toi fies pour le de- 
gré, 3 c le fecond intervaUé de ïÿ 
4 'donne 

<• À 

Le degré moyen de la terre à 44 0 
44" de latitude dèvrbit être de 
57014 toifes, fiiivant les mefures 
faites en Francé avec le plus grand 
foin , à pareille latitude , de dans 
les provinces éloignées des grandes 
chaînes de montagnes* ; * ? 


V- N* ’ *2V •? 

L’arc total ferou donc pour i° 7 


ve 


44" de (>4385 , p l us petit de 501 
toifes que la IphgtieUr effective 
trouvée entre' MondOvi Se A hdra ; 
cet excès de toi toifes dans l’arc 

J. .v. v. i ■ - ?V 

total doit lire regardé iomi me, Ter- 
reur du degré qu’on en déduit } car 
les montagnes qui en font la caufe. 
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comme nous le dirons bientôt, ali- 
roient produit la même erreur fur 
un feul degré , fi elfes euffent été 
placées femblablement à fes extré- 
mités* De ces 501 toifes on en 
trouve 425 de trop dans l’arc bo- 
réal , ce qui répond à 27" de degré* 
de 77 toifes de trop dans Tare auf- 
tral , ce qui répond à 5" feulement. 

Il paroît donc que î’actra&ion 
des Alpes Pehnines,fituées au nord 
d’Andra , a écarté le fil - à - plomb 
vers le nord , de a fait paroître la 
ligne du zenit plus méridibhale de 
27". Cet effet de rattraéfcion des 
montagnes eft analogue à ceux que 
M. Bouguer .avoir obfervés près de 

ia momagne Chimboraço au Pérou, 
que le P* Liefganig a reconnus en 
Autriche, M. Bofcovich enf Italie 
& M. de la Caille en Rouftillon : 
mais il ny. avoit aucun pays ou il 
dût être plus fenfible qu*en Pié- 
mont ; aufli la quantité non vée : par 

le Père Beccaria furpafle - tfelle de 
Beaucoup î ce qu’on ! avoir trouve 
ailleurs. Mais- cette deviation^du 


j. * ï- *■ >. 


us 


s n’étoienc 


L’ 


pas ; ;çteufes ? i L AuteurjCroit ,* avec 
M . de Ru ffo ri, q u*é 1 les o nt été (ou- 
levées par des volcans i il a obferve 
même que le grand chemin d lvree 

eft pavé avee de véritablesJavss* 


..1 ^ 


Au nord- du* vil lage d’Aùdrà’ on ! 
trouve MoUte -Cavàllo , en fuite 
Mombarone , é levé de 109 8 toifes 
au defliis du niveau de Turin , puis 
le Mont Roifa qui eft plus haut que 

Tutiù de 14 ri toifes , mais à la 

M ij 
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diftance de n mille toifes d’An- < 
dra , enfin le Mont St-Gothatd , & i 
le Mont - Blanc qui a 1391 toifes 
de hauteur , fuivant M. de Luc, au* 
deuus du niveau de la mer. ' 

Nos Aftronomes fe font fervis , 
pour reconnoîire ces différentes 
montagnes , d’une carte topographie 

que faite pour eux par M. Caftel- 
lini , Topographe du Rt>i } il feroit 
a fouhaiter qu’on en eût mis un ex- 
trait dans le livre , ou quelle put 
être publiée dans toute fon etendue 
pour en faciliter la ledture. 

L’attra&ion de Mombarone fuf- 
firoic feule pour écarter le fîl-a- 
plomb de *5" , fi cette montagne 
étoit pleine 3 c eft prefque tout ce 
que donne lobfervacion > maigre 
toutes les autres montagnes qui s’y 
joignent. ' ■ , f . , 

Le Mont Graia, qui eft éloigné 
de trois milles d'Andra, donne fon 
nom au canton , ainfi qu a une Egl i- 
fe célèbre de Notre - Dame de 
Graia. Le Père Beccaria lé regarde 
coiftme étant en effet des Alpes 
Graiennes. Il pàroît par le témoi- 
gnage de Pline , & fur-tout par la 
Table de Peutingèr, que les Alpes 
Graiennes s’écendoient depuis Aouft 
jufqu’à Suze vers le midi , & les 
Alpes Pennines depuis le Grand St 
Bernard ( ÀÎ0/2S Jovis ) qui etoit 
eonfacré au Dieu Pennius, c’eft à- 
dire , à Jupiter , comme le conjec- 
turent les Sçavans , & que les Al- 
pes Pennines comprenoienc les Al- 
pes Glaciales jufqu’au Lac de Ge- 
nève. Mais celles qui , depuis le 

■ 


Grand St .Bernard s’étendent à Po- 
rient parle Mont - Rofa , écoient 
appellées les hautes Pennines. oi 
l’on tiroit donc quelque induéfoon 
du nom de Monte Graia , on pour- 
roit croire que les anciens ayant 
tiré une efpece de parallèle par 
Aouft avoient encore attribué aux 
Alpes Graiennes la partie de ces 
montagnes qui eft au deü us d Iv ree* 

Cette mefure a donné lieu au P. 
Beccaria de faire diverfes obferva- 
tions topographiques , & de me fu- 
ret 5 par le baromètre , les hauteurs 
de plufieurs montagnes , foit au 
nord , foie dans les Alpes mariti^ 
mes : il a trouvé celles - ci moins 
hautes. D’ailleurs le Mont Valbells 
eft beaucoup plus éloigné de Mon- 
dovi que Mombarone n’eft éloigné 
d’Andra : ainfi il n’eft pas étonnant 
que l’attraâion des Alpes mariti- 
mes ait été moins forte que celle 
des Alpes Pennines pour changer la 
direction de la pefanteur le P* 
B. trouve que l’effet de V albella de- 
voir être feize fois moindre que ce- 
lui de Mombarone» 

Ainfi le phénomène de l’attrac- 
tion des montagnes ne pouvoir être 
conftaté par une méthode plus 
exa été & par de plus grandes opé- 
rations ; l’on ne peut jecter aucun 
doute fur l’exaétitude des obferva- 
, tions; celles de différentes étoiles 
, ne diffèrent pas d’une fécondé du 
, terme moyen. Les angles mefurés 
avec le quart de cercle ne diffèrent 
pas d’une minute des trois angles 
, droits ; la longueur du polygone, par 



F É V R I E R 177*. 


différentes fuites de triantes * eft 
la même, à quatre toifes presjenfio, 
toutes les fortes d’attentions êc de 
vérifications employées par les Âf* 
tronomes les plus habiles dans ces 
fortes d’opérations ont été fctupu- 
leufement fuivies par les Auteurs 
de cec ouvrage, & ils en donnent le 
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détail dans le livre que nous ve- 
nons d’annoncer. D’ailleurs le ca- 
lent du P. Beccaria pour la phyfique 
êt les obfervations étoit déjà Ci con- 
nu par fes autres ouvrages , que ce- 
lui-ci mériterait par celafeuî toute 
efpèce de confiance. 


Table de plujîeurs hauteurs mefurées en diffèrent temps > pour tufage 


des Phyjiciens . 

s 


A Mejjîturs l 

MESSIEURS, 
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En parcourant les Mémoires de 
l’Académie des Sciences de Paris , 
j’ai trouvé piufieurs tnefures faites 
par différens Membres de cette 
Académie, tels que MM* Picard , 
de la Hire, Caflini, de Parcieux , 

&C. pour déterminer relativement 

à la Capitale , piufieurs^ hauteurs 
dont la connoirfance précife peut 

intéreffer les Phyficiens. J ai cru 
leur rendre fervice , en réunifiant 
ici ces différentes mefures fous un 
même point de Vue. J y en ajoute- 
rai d’autres qui ont été faites avec 
beaucoup de foin , au mois de 
Mai dernier , par M. le Chevalier 
Shuckburhg , Anglois , avec deux 
excellens baromètres portatifs de 
Ramfden. Le but de ce fçavant An- 
glois étoit de déterminer les diffé- 
rences qui fe trouvent entre les ni- 
veaux, des baromètres placés dans 
les endroits où on les obferve habi- 
tuellement. T els font ceux de l Ob- 
fervatoire royal j de M* Meflier , a 


l’Hôrel de Clugny ; de M. de la 
Lande , au Collège royal de France, 
&c, & le mien à Montmorenci. 
C’eft ce qui a engagé M. le Cheva- 
lier à venir à Montmorency , le 6 
Juin dernier, avec M* de la Lande 
pour comparer le baromètre de 

Ramfden avec mon baromètre. 

.. • 

« 4> 

, Nous avons trouvé que mon ba- 
romètre ïeïbutenoit une ligne plus 
haut que le baromètre Anglois 3 ce 
qui venoit en grande, partie de la 
différence entre les denfités fpéci- 
fiques dû mercure Anglois & du 
mercure de mon baromètre. M. 
Shuckburgh s’eri eft affuré en pefanc 
ces deux mercures dans une balance 
hydroftatiqttê $ il a trouvé que la 
pefanteur f pécifique du mercure de 
fon baromètre étoit à celle du mer- 
cure de mon baromètre, comme 
1$, 6 1 8 eft à 13,367. Le mercute 
Anglois eft donc plus pefant que ls 
mien, parce qu il eft plus pur, & par 
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conféquent il doit s'élever moins 
dans le cube* 

Comme nous devions faire Pim 
3 c Pautre des obfervations corref- 
pondantes à Paris & à Montmo- 
rency 3 j’ai cru devoir retrancher de 
mon baromètre la ligne de mercu- 
re que nous avions trouvée de trop} 
ainfi , pour réduire toutes les ob- 
fervations que j’ai publiées jufqu’à 

préfent à l ‘état a&uel de mon baro- 
mètre , il faudra retrancher ^ une 
ligne fur toutes les élévations indi- 
quées. _ 

AvariWjue d‘entrer dans le de- 
tail des. mefures qui fuivent , je 
remarquerai que 1 on -a été jufqu’à 

préfent dans l’incertitude fur la 
manière de fixer la hauteur des 


* 


fant • avec M. de Luc » qu une ligne 
de variation dans le mercure ré- 
pond à 1 3 toifes de hauteur dans 
latmofphère. 

Table des différentes hauteurs me - 
Jurées à. Paris par des nivellemens 
géométriques & barométriques . 

Hauteurs réelles. 

Elévation du fond de la rivière au 
Pont-royal à Paris , au-deflus de 
Pocéan > * J 3 pi e ds. 

■moyenne des eaux de la Seine 
au-deflus de fon fond au Pont- 
royal , * 3 pieds. 

Pente de la Seine depuis le Ponr- 
royal jufqu’à là Mer , félon M . 

* /\ /J a 


JO i J* y* O» /J 




moyennes eaux au Pont - .Royal à 
Paris. Les uns les mettentà 8 pieds} 
les autres àio,àn,ài5, &c. Je 
crois qu'il feroît bien plus fimple 
de partir d’un point donné fur l è- 
che! le qui eft gravée au Pont* Royal, 
3 c de rapporter toutes les mefures à 
ce point. 

J’ai donc pris le nombre i 3 pour 
ce point , c’eft- à - dire, que la ri- 
vière eft à fa moyenne hauteur 
lorfque fes eaux font élevées de 1 3 
pieds au - deflus de fon fond ; & , 
comme ce nombre 13 eft marqué 
fur une des piles du Pont • Royal , 
ce fera un point fixe duquel on 
pourra toujours partir. 

Je marquerai , dans la Table 
fuivante , les hauteurs réelles en 
pieds & les différences des hauteurs 
barométriques en lignes } en fuppo- 


Longueur du cours de la Seine de- 
puis le Pont-royal jufqu’à la poin- 
te de Quillebeuf , fuivant la 
Carte de France , 166150 toifes 
ou 71 lieues. 

Elévation de la falle de la Méti- 
dienne à l’Obfervaroire royal , 
au-deflfus du niyeau de l’océan , 
zj 6 pieds. 

—de cette falle au-deffus du fond 
de la Seine, près le Pont-royal , 
163 pieds. 

—de cette falle au-deflus des moyen- 
nes eaux >150 pieds. 

—de la galerie de l’Obfervatoire 

c? • 

au-deftus du premier bouillon 
des eaux d’Arcueil , 93 pieds. 
1 pouce 6 lignes. 

—de cette galerie au-deiTus du foi 
de Notre-Dame, i6op. 10 p. 6 1 . 
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Labeurs réelles* 

Elévation dit fol ou pavé de Norte- 
0ame * > au-deffus du fond de la 
Seine au Pont -royal* 6 4 pieds, 
1 pouce 6 lignes. 

— *de la Tout méridionale au-deffus 
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du pavé , aoj pieds 4 po. 6 lig. 

«de la Tour Septentrionale au- - 
deflus du pavé, 106 pieds 8 po. 

10 lig. î 

-de la flèche du Dôme des Invali- - 
des au-deffus du pavé du même 
Dôme, |Z4 pieds. 

—•du pavé du Dôme des Invalides 
au-deffus du fond de la Seine , 

45 pieds. 

—du pavé de Notre - Dame au- 
deffus du pavé du Dôme des In- 
valides, 11 pieds 1 po. 6 lig. 

—de la tour de Sainte Geneviève , 
198 pieds. 

Au - deffus des moyennes eaux , 

à Paris . 

hauteurs réelles de différ 
rens baromètres. 

Elévation du Second étage de l’hô- 
tel d’Yorck, rue Jacob, où lo- 
geoit M. le Chevalier Scuhkh- 
burgh , 51 pieds 10 po* o y. lig* 

— du College royal dans l’apparte- 
ment de M. de la Lande , au 
premier, 91 pieds 7 po. 1 f lig. 

—De l’Hôtel deClugny, près les 

* Le nouveau pavé de Notre - Dame a 
été baillé de fix pouces. Cette mefure ré- 
pond au niveau actuel du Sol de Notre- 
Dame* 


* 

■ Mathurins , dans l'appartement 
de M. Melfiet , au premier , 

6 5 pieds ï o po. o \ lig. 

de la Maifon des Prêtres de l’O* 

ratoire» à Montmorency, dans 
mon cabinet , au premier ,195 
pieds 10 po. ij. 

—de la galerie de l’Eglifedu Mont- 
Vaierien près Paris , 4 3 0 P‘ e< k 

5 h 'ig* ' „ . .... 

—du Château de Denainvilnets en 
Gâtinois , où M. Duhamel fait 
des obfervàtiotts météorologi- 
ques, } 88 pieds 4f. 

Au - de fus . de l'Océan. 

Elévation de rObfervatoire royal , 
17 6 pieds } \ lig. 

—du Collège royal , 117 P‘ed« 
7 pouces 2. i lig* 

—de l’Hôtel de Clugny , 1 9 * pi®ds 
10, iTï* 

—de Montmorency , ? a 1 pieds 
1 o pouces 4 i 1 ig* 

du Mont - Valerien » 556 pieds 

6 j lig* 

—do Château de Denainvilliers , 


414 pieds S lig. . 

Différences d’élévation. 
c„ t re rObfervatoire royal & le 

^Collège royal, -H 5 8 P lüc * s 5 P 0, 

— oflig. 

Et l’Hôtel de Clugny,+ 85 pieds 


10 pouces 1 ,x* 

► 

— Et Montmorency 

j o po. + 0 ît* 


« 

45 pieds 


■•Mâ 
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Et le*Mont~Vaienen» — 180 pi 


+ 3 Tx* ^ 8 * 

— Et Denainvilliers , zj 8 pieds 
4-$ iig. 

Encre le College royal & l’Hôtel de 
Clugny 5 -4- z 5 pieds 9 pouces 
- o | lig. 

-—Et Montmorency , — 104 pieds 
3 pouces 4- 1 f lig- 

— Et le Mont - Valerien, — 338 
pieds 5 pouces H- 4 1 lig* 

—Et Denainvilliers, — Z96 pieds 
3 pouces 4- 5 \ iig. 

Entre l’Hocel de Clugny & Mont- 
morency, «p- j 30 pieds o pouces 

4 - * r iig- 


Ec le Monr - Valerien , — 3^4 

pieds z pouces 4 - 4 î ^8* 

-f-Et Denainvilliers, — 3Z2 pieds z 

pouces 4-471 Iig* 

Entre Montmorency & le Mont- 
Valerien , -*-134 pieds z pouces 

4“ $ lig* 

— Ec Denainvilliers , — 191 pieds 
z pouces 4 - z 7 ~ üg* 

Entre le Mont Valerien & Denain- 
viiliers , 4^41 pieds o po. - o 1 1 . 

Cotte, Prêtre de l’Oratoire, 

* • 

Curé de Montmorenci , 
Çorrefpond. de l’Acad. R. 
des Sciences, de la Société 

Royale d’Agricui# de Laon, 
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HISTOIRE de l'Académie royale des Sciences. Annee I 77 1, Première 
Partie , <»v« /« Mémoires de Mathématiques & de Pkyfique , pour la 
même année , tirés des Regiftres de cette Académie. A Pans , de Mm 

F timerie royale, 177 5 î W- >* 3 P a g es d ’ hiftoite & 666 pâg ' d * 
Mémoires, avec fix planches en taille-douce. 


Premier. 

L e premier Mémoire de Phyïi- 
que particulière que l’on trouve 
dans ce Volume contient des ob- 

fervations de la variation horizon- 
tale de l’aimant, par M. le Monnier. 
Il a trouvé, le 14 Avril 1771,4 dix 
heures & demie , à l’Obferyatoire 
royal , fur la méridienne qui fert a 
cet ufage, depuis environ cinquante 
ans, & qui eft fur la terrafle exté- 
rieure de l’Obfervatoire , la décli- 
nai Ton de l’aiguille aimantée 19 d* 

5 5' , & en pleine campagne 19 d. 
43' par le moyen de l’azimut du 
foleil » enforte qu’il établit cette 
variation , pour le 7 Mai , de 1 9 d* 
50 , ce qui diffère peu de celle que 
le Père Cotte obfervoit à Montmo- 
renci dans le même temps 3 mais 
comme M. le Monnier n’a point eu 
égard aux variations diurnes qui 

Q * 

arrivent du matin au foirjon peut 
confulter à ce fujet des obfecvatibns 
exaéles & fuivies qui font inférées 
dans les Tranfaéfcions phiiôfophi- 
ques de 1775* On en trouvera d’é 
gaiement oombreufes & détaillées 
dans les pièces qui ont concouru 
pour le Prix de l’Académie des 
Sciences en 1775 » pour la théorie 

"de l’aimant, lorlqu’eiies auront été 
publiées. 

Février . 


Extrait. 

M. le Roy , dans un autre Mé-* 

moire décrit une machine a eleé^ri— 
fer d’une nouvelle conftruéHon. Qn 
imagina en Angleterre , vers 1766, 
une machine éle&rique , dans la- 
quelle on fe fert d’un plateau de 
verre, en place du globe \ M. le Roy 
en eut une de cette efpèce, que M. 
l’Abbé Bouriot , fort verfé dans la 
phyfique , lui prêta \ & quoique 
ce fur une des premières qu’eût fai- 
tes M. Ramsden , habile Artifte de 
Lonores , 6c qu’elle fût d un fort 
petit volume , elle donnoit cepen- 
dant autant d’éledricité qu’une ma- 
chine à globe ordinaire , d’un vo- 
lume beaucoup plus confide table* 
On en concevra faciiementlaconf- 
truûion, en fe repréféntant un pla- 
teau de verre monté fur un arbre ho- 
rizontal avec une manivelle 6c tour- 
nant au milieu de deux monraos de 
bois, qui font entretenus par en 
haut au moyen d’une traverfe , & 
entre lefquûs il y a des couffins po^c 

frotrer le plateau. 

M. le Roy conçut que cette ma- 
chine pou voit fervir a produire les 
deux éleéfcricités , pofuive & néga- 
tive, en mettant les couffins eu de- 
hors des moncauS du plateau êc le^ 

“ - po, ‘ si p “ * fapp s" de 
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re. En conféquence de cette iaee 
M. le Roy 6« exécuter une autre 
machine dont il donne la descrip- 
tion dans ce Mémoire avec Tufage 

qu on en peut faire. 

Lesphcnomènesquicaradérifent 

ces deux électricités , 5 c que M. 
le Roy a détaillés , il y a près de dix- 
neuf ans , font i°. Y aigrette qu on 
voit aux pointes des corps métalli- 
ques éledrifés en pi us, aigrerte for- 
mée par la forrie du fluide éiedri- 
que, qui étant condenfé dans ces 

J » > ' » a O 1 & rtnmï 
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en plus 5 c celui qui ne Teft en aucu- 
ne façon. 

M. le Roy . après avoir décrit ces 

nouvelles machines, en explique les 
ufages pour produite 1 eledncite 
en plus ou en moins , ou toutes les 
deux à-la- fois. Il fait voir en paf- 
fant Terreur de ceux qui ont pré- 
tendu que certains individus , par 
une privation qui révolte la natutf* 
perdent la propriété de communi- 
quer le fluide éledrique > ou ce qui 
eft égal de recevoir 5c de tranfmet- 
tre la commotion de Leyde. Lorf- 

A i i • i i « 


corps , ' s’en échappe ; je point ^ ^ nouvelle s > e n répandit à I ’oc- 
lumintux ou le point de lumière T fion d - un Muficien d'Italie , il St 

I) 1 ^ — __ «V AM m *» M» 4 * â iTl J 1 ! P ■ . . f « t * 


que Ton obferve aux extrémités des 
pointes de métal qu on prefenre aux 
corps éledrifés en plus 7 &c. 5 c qui 
eft produit par le fluide électrique 
qui y entre. Dans l’éledricite en 
moins 9 ces différons feux fe trou- 
vent placés d’uoe maniéré direde- 
ment oppofée à ce qu’ils font dans 
Téledricité en plus , c*eft-à-dire » 
que le corps éledrifé decette façon 
al Q point lumineux , parce que le 
fluide éledrique y étant raréfié , 
celui de Pair 5 c des corps ciicon- 
voilins y afflue de toutes parts \ & 
au contraire , le corps qu’on en ap- 
proche a une aigrette , quoiqu’il ne 
foi t pas éledrique, ce qu’il eft.très- 
eflèntiel de remarquer, il réluîte 
delà évidemment que la relation 
entre la denfité du fluide éledrique 
dans ce dernier corps , qui n’eft pas 
éledrifé , 5c celle de celui qui Teft 
au contraire en moins , eft exade- 
ment du même genre que celle qui 

fe trouve entre un corps éledrifé 

♦ 


voir à l’Académie , par l analogie 
des faits , que la chofe étoit impof- 
fible. En effet, un homme mort étant 

^ .. ^ ^ • i 

à cet égard dans le même cas exac- 
tement qu’un homme vivant , il 
tranftnettroit la commotion com- 
me l’homme le plus robufte : la dif- 
férence dans le tempérament , oans 

i i ’ f* 

l’âge , dans le fexe , dans la confir- 
mation ne pouvant rien changer 
dans une propriété qui réfulre ef- 
fentiellement de la nature du corps 
humain. Il eft inutile d’infifter fur 
une chofe aufli peu équivoque, fon, 
fentiment avant été d’ailleurs plei- 
nement confirmé par l’expérience 
qu’a fait faire à ce fu jet un Prince 
qui annonce ce goût pour les fcien- 
ces 5c cetre protedion éclairée qui 
font héréditaires dans fa Maifon. 

L’hiftoire de TAcadémie con- 
tient diverfes obfervacions de phy- 
fique. Un tremblement de terre du 
8 Mars 1771, un tonnerre du 17 
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Juin , un orage du xo Avril qui fert poids; un autre,, qui ne pefoit que 
au père Cotte à prouver que la pluie neuf livres deux onces , a porté, en 
tombant d une nuée orageufe , eft préfence de l’Académie, cent cinq 
un véritable condu&eor dele&ri» livres ; un troifième 3 qui étoit d’une 
cité , & qu’en mouillant les poin- feule lame tournée en fer-à-cheval 
tesdeftinées à recevoir ôc à tranf- & qui pefoit environ deux onces, 
mettre l’éle&ricité des nuées , elle a porté jufqu’à quatre livres fix on* 
leur tranfmet ce fluide. Si dans le ces : cependant cette force énorme 
cas préfentPéleâricitéa paru moin- n’eft due à aucun procédé nouveau, 
dre, c’eft , félon lui , que la neige M. l’Abbé le Noble avoue qu’il ne 
tombant en flocons féparés, & beau- $*eft fervi que de ceux qui etoient 
coup plus rares que les filets d’eap déjà connus ; mais elle vient de 
d’une pluie ordinaire, ne peut tranf- l’attention qu’il a donnée au choix 
mettre qu’une bien moindre quan» de l’acier dont il compofe fes bar- 
tité de ce flüidè ; mais que c’ëft tou» reaüx ôc fes lames , à leur trempe * 
jours en qualité d’eau , fous qtiel- â la forme de leur affemblage , & 
que forme qu’on la eonfidère, que lie enfin aux proportions des armures 
tranfmet l’élè&ricité des huées ora- avec lé tout ; article extrêmement 
geufes & celles de l’air atfx pointéi éfléniiel & pour lequel on h a pas 
difpofées pour la recevoir. encore dé réglé précife, ' ^ 

On connôît depuis lotig temps • M. Magellan a communiqué à 
les aimans artificiels, compoféei l’Académie l’experiénce qii il la faitq 
de barreaux ou de lamés dé fer ai- avèclatéîinébugqmméélâftiquede 
mantées ; on a rendu compté au Ptï* Cayenné * te frottement de cette re~ 
blic , dans les Mémoirés dé l’Aca» fine enlève bien mieux que la mie 
demie , des procédés par lefquels de paie les traits de crayon & foutes 
MM. Knigt, Anthéàumé, Duha- les autres faletés : qui fe trouvent 
mel, Mitchell, Canton, &c. font fur le papier , enforte que cette 
parvenus à donner à l’acier trempé fubftànce fera fort utile aux Defli» 
une force magnétique très confidé- nareurs, 

râble : voici encore une nouvelle M. de Fourcroy a obfervequé le 
perfedion ajoutée à cet art* M. l’Ab-^ nouveau pavé de l’Eglife de Notre- 
bé le Noble , Chanoine de Verrion, Dame de Paris eft de fix pouces 
a fait voir à l’Académie des aimans plus bas que l’ancien pave qui a fer- 
artificiels de fa façon, dont la forcé vi de repair dans plusieurs nivelle- 
étoic extrêmement fupérieureà celle mens importans;coni me la porte pat 
de tous les aimans artificiels qu’on laquelle on entre de la nef dansja 
avoit vus jufqu’ici : un de ces ai- tour feptentrionale, au lieu d etr< 
mans , qui pefoit à peine deux li- ceiotrée, eft couronnée d une plate 
vres, foutenoit un poids de qua- bande formée d’une feule grand* 
rante livres, attaché à fon porte- pierre qui porté fur les deux pied; 


avec lé tout; article extrêmement 
ëffëniiél Sc pour lequel on n’a pas 


eiTenuel 8c pour 

*>f } x . L j »-4r 1' 

encore de reele t 


M. Magellan a communiqué à 
l’Académie l’expérience qu’il a faite 
avec la refîné ou gômnie clâéique de 


nareurs, 

M. de Fourcroy a obfervé que le 
nouveau pavé de l’Eglife de Notre- 
Dame de Paris eft de fix pouces 

plus bas que l’ancien pavé qui a fer«* 
vi de repair dans piufieurs nivelle- 
mens importans;com mê la porte par 
laquelle on entre de la nef dansja 
tour feptentrionale, au lieu d’ëtre 
ceiotrée , eft couronnée d’une plate- 
bande formée d’une feule grande 
pierre qui porté fur les deux pied* 

N ij 


r 
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droits de la baie i il trouva que U n e nouv ÿ 1 ® T J J ? * 

au-delïus du nouveau pavé , de fis par M. Li.ee, Craveur duR ^ 
pieds trois pouces dix lignes, 6c au- che a 1 Imprimer i ) J ’ J , 
délias de l’ancien pavé de cinq pieds même qui a fonou le peut catadlete 

neuf pouces dix lignes. Ce nouveau appelle la Perle. 

repair fervita de terme fixe pour les Un nouveau moyen de taire 

nivellemens de Paris & de la Seine} marquer aux montres le quantieme 
il femble être » autant qu’il eft pof- d ü mois & le mois de l année » tans 
fible, à l’abri de tous les accidens être obligé d’y toucher pour ks mois 
qui pourraient en altérer la jurterte. qui n’ont pas trente - un jours » ni 
Le bâtiment des tours de Notre- 4 pour le vingt neuvième jour de te- 
n*me doit avoir fait fon effet il y vrier dans les années biliexuies. 


Dame doit avoir fait fon effet il y 
a long-temps. 

L’Hiftoire de l’Académie con- 
tient aufii la notice des machines 
ou inventions approuvées pendant 
l’année 1772.. Un nouveau lit brife 
à Tufage des voyageurs & des Of- 
ficiers f exécute en fer par M. Tra- 
noy ^ ce ht n’a ni vis » ni tenons» ni 
croch'ets , ü peut etre monte 6 c de* 
monté avec facilité en fix minutes* 

Des compoficions métalliques * 
imitant l’or & l’argent^ prefentees 
par le (leur Baillot» maure Fondeur 
à Paris. Elles imitent l’or & l’ar- 
gent mieux qu’aucun des alliages 
qui ont été préfentés jufqu à préfenr} 
il a fçu y introduire une grande 
quantité de fer » chofe affez difficile 
à faire , mais qui les rend fufeepri- 
bles d’un travail affez fini pro- 
pres à prendre béaucoup d éclat j 
enfin ils fe nettoient ttès bien lorf- 
qu’ils font ternis» peuvent etre em- 
ployés fans aucun inconvénient â 
la fabrication de tous les uftenfiles 
& ornemens qui ne doivent fervit 
ni â la table ni à la cuifine* 


par le Sr Féron, horloger» rue Dau- 
phine , maifon de M. Jomberc. 

Une conflruétion nouvelle de ru- 
ches , inventée par M* de Saint- 
Foi* Ces ruches confident en trois 
corps de boîtes de fapin » partagées 
chacune en deux par unecloifon; ces 
boîtes qui'peuvent fe joindre 6c fe 
féparer , ont de même que leurs 
cloifons» desouverturesqui fe fer- 
ment avec leurs cou li fies» 6c qui in- 
terceptent ou permettent a volonté 
le partage des Abeilles d’une boîte 
6c d une moitié de boite dans l au- 
tre. Au moyen de cette difpofition 
les Abeilles auxquelles on fournit 
toujours de nouveaux efpaces , ne 
jettent point » &on recueille a coup 
fur tous les e (faims. 

Un forte piano , préfenté par M. 
de l’Epine, faâteur d’orgues du Roi. 
On fçaitqueces inftrurnens font des 
clavecins à marteaux , dont on aug- 
mente 6c on diminue le fon en ap- 
puyant plus ou moins fur les tou- 
ches. On a voit organife ces mrtru- 
mens en y joignaut un petit jeu de 

V 
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flûtes placé dans le pied & qui albit 

par le même clavier ; mais l infini- 
ment à corde éprouvent feul l en-- 
flure & la diminution des ions , fans 
que l’orgue y participât en aucune 

manière. 




I O I 


L’orgue qu’a joint au lien M. de 1 

PEpine , a trois jeux 
a deux claviers à la main & un de 
pédale qu’on peut ôter Ôc remettre 
à volonté * il a de meme que le 
forte piano , la propriété d’enfler 
& de diminuer fes Tons au moyen 
d’une feule pièce qu’on fait mou- 
voir avec le pied. 

Un nouveau bandage à reflbrt , 
propre à contenir les exomphales 
ou hernies ombilicales > inventé par 
M. Juviile , Chirurgien herniaire. 

Des piles de fer fondu pour les 
M mufa&ures de papier , propofees 
par M. Pannerier , fabricant de pa- 
pier , à Clary près Mézières. 

La partie aftronomique de ce 
volume contient deux grands Mé- 
moires de M. Meflier fur les deux 
Comètes de 1760. JL a première,, 
qui parut à tous les yeux, le 8 Jan- 
vier 1760 , Sc que M. Turgot , au- 
jourd'hui Contrôleur-General » ht 

appercevoirà M. l’Abbé delà Caille 
dans la conffellation d Orion *, la 
fécondé que M. Meflier trouva par 
hafard le 16 Janvier en faifanrd au- 
tres ohfervations. M. Meflier y a 
joint des Tables & un Journal d-~ 
taillé de toutes les obfer vation$>a vec 
des cartes céleftes qui en reprefen- 

desTablesdelapofi- 

qui ont fervi à les 


déterminer , enfin le calcul desélé- 
mefts de ces Comètes » calculées 
par M, de la Caille , M. Pingre iSC 
M. l’Abbé Chappe. M. Meflier fe 
propofede ccmpofer de pareils Mc- 
moires fur toutes les Comaesqu il 
aobfervées : ce feront des pierres 

d’attente infiniment précieufespour 
P AUtonomie ÔC dont on fera fur- 


tout ufage , lorfque ces Comètes 
reparoîtront & qu'il fera queftioa 
de déterminer exadement leur pé~ 

1 . / 

> 

riode. 

M. Pingre donne dans ce volume 
un grand Mémoire lur [^parallaxe 
du foleil, dans lequel il enneprend 
de prouver que les obfet valions du 
paflàge de Vénus en 1769 , don- 
nent inconteftablement 8 î 8 j ce 

Mémoire eft fait principalement 

contre M. de la Lande qui a foure- 
nu qu’elle ne paflbit pas S" 9 6. La 
différence eft fi petite que l’on peut 
juger que fi ces deux Aftronomes 
n’ont piètre d’accord f il faut que 
les douhées ne comportent pas une 
plus grande précifion. Nous obfer- 
vetons feulement que M. lexell * 
cé 1 èbre A ftr pxi.d me ,qu i a fair depuis 
peu une immenficé de calculs avec 
toute la précifion i maginable fur le 
même fujet , ^ après tous les au- 
tres, approche beaucoup plus du re * 

fultât de M. de la Lande. 


S*/ 


, Le paffpge fie Mercure fur le 

foleil, arrivé en. 7^9, eft.^.trei- 

zième qu’on au obfer ve jufqu * P rc_ 
fent s'il n’a pu être vu en Europe , 

mais il l’a cté en quaire endroits, a 

l’Otient & à l’Occident , c’eft-a Mire 


rc/ a n 
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dans T Amérique êc dans les Indes ; 
& il étoic utile de joindre le réfultac 
de ces obfervations combinées avec 
celui des douze autres paflages de 
Mercure* Il n’y a pas long-temps 
que lesTablesdecetteplanette font 

devenues affez parfaites pour que 
ces phénomènes puifienc être pré- 
dits avec exactitude; les paftages 
de Mercure fur le foleil, ont fervi 
à corriger les Tables ; ils fervent 
maintenant à en vérifier la perfec- 
tion» Ce fi: ce que fait M. de la 
Lande dans un Mémoire , ou apres 
avoir calculé toutes lesobfervations 
dece paffage , de t 769 , il fait voir 
quelles s’accordent fi exactement 
avec les nouvelles Tables de Mer- 
cure qu’il a données dans fon Ajlro* 
notriie , qu’il ne fçauroit y avoir au- 
cune efpèce de çorreCtion a. Faire a 
l’annonce qu’il en avoit donnée dans 
la Connoifiance des temps. 

Ce volume contient aulïi un re- 
cueil d’obfervations aftronÉmiques 
faites par M. Maraldi , à Përinaldo 
dans le Comté de Nice , & par M. 
Méfier à Sennones, chef- lieu de 
la Principauté de S. A. S. le Prince 
Louis Régnant de Salut • Salm , a 
48° 22' 57 ' de latitude, iS* 37" à 
l’orient de Paris , & 950 pieds au- 
delTus du niveau de la mer. 


On y trouve aufli l’éclipfe de lune 
du 11 OCkobre, obfervée à Fontai- 
nebleau , par M. le Cardinal- de 
Luynes , & à Paris par M. le Mon* 
nier. 


leurs variations , eit un aes avama 
ges que Ton a retires de la décou- 
verte de l’attraCtion universelle : 
mais on n’a pas encore déduit de 
ce principe toutes les confequeneês 
qu’il renferme, 8 c il femble quoti 
ait tiré des confequences qu il ne 
renfermoit pas , fur-tout par rapport 
aux marées des équinoxes, Ceft 
l’objet d’un Mémoire dans lequel 
M. de la Lande examine fi les ma- 
rées des équinoxes font toujours lès 
plus fortes, comme on le croit com- 
munément ; quelle eft la caufe qui 
a pu accréditer cette opinion , & là 
faire regarder comme un principe 
d’expérience & même comme une 
conféquence de théorie. Il prouve, 
Sc par la théorie & par l’obfervatioîï * 
que les grandes marées ne doivent 
pas arriver 8 c n’arrivent pas en effet 
dans les nouvelles ou pleines lunes 
qui fuivenc les équinoxes ; quoi- 
qu’il en arrive fouvent de fort gran- 
des dans ce temps - la , a caufe des 
vents de fud &: des vents d’oueft , 
qui font communs en Europe vers 

le temps des équinoxes. 

Ce Mé moire eft accompagné d’un 
recueil d'obfervations faites à Ca- 
lais par M. de Fourcroy , ou 1 on a 

marqué toutes les circonftances ne- 
ceftaires à ceux qui veulent en faire 
ufage ce font les premières que 
l’on ait publiées avec tour ce detail. 
M. de la Lande s’en feu déjà pour 
déterminer le rapport des forces du 
foleil 8 c delà lune qu’il trouvede 1 
à 2 au lieu de 2 - que l’on emploie 
communément. Cette differracion 


La connoifiance des marées, de communément. Cette diiierration 
lçur caufe, de leurs périodes & de* ayant fait fentir a i Academie la 





FÉVRIER 177& 


néceffité de fe procurer de nouvelles di 
obfervations fur les marées , cette lu 
fçavante Compagnie * préfet) té un Q< 
Mémoire an Mimftre de la Marine le 
par lequel elle a demandé qu’il rut cc 
donné des ordres dans les ports pour q 
procurer une nouvelle fuite d obfet- t» 
varions, & M. de Sartiue a bien N 
voulu fe prêter à cette, demande , p 

qui procurera bientôt des réfui tats r 

encore plus fûrs pour les calculs des t 

marées. , 

M. le Gentil , à fon retour des 1 

Indes Orientales , trouvant toute \ 
l’Europe occupée à chercher une < 
route pour y aller par la M®? Gla? 
ciale du Nord , entreprend de prou- 
ver que ces recherches font itidir - 
férentes au commerce. Un vaiiTeau 
qui fetoit le voyage à Canton eu 
Chine pat ce partage , & en revien- 
droit par le même partage , feroit 
dix-fept à dix-huit mois dans ce 
voyage; or, les voyages en Ou-, 
ne par le Cap de Bonne, Èfperance* 
ne font en y comprenant les . relâ- 
ches , que de dix fept a dix-huit 

mois; on ne gagneroit donc. rien 

d’aller en Chine pat leNord ; mais 
les raifons qu’il en donne , ne. fiçau • 
roient empêcher que l’on ne tache» 
de s’ouvrir une route nouvelle,, 
beaucoup plus courte en efpace, 
dont ouignore encore les inçpnve- 
niens Scies avantages ,8c qui offrira 
fans doute d’autresrelâchesque celle 

de la Chine. 

En terminant la notice des M e “ 
moires d’aftronomie pour patTer a> 
ceux de géométrie. pure , nous trou- ; 

vous une efpèce de réunion dans le 
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dixième Mémoire de M. du Séjour^ 
fut le calcul analytique des éctipfes, 
dans lequel il continue d éliminer 
les variables que renferment ces 
équations, afin de trouver éélle 
qu’on doit regarder comme incon- 
nues dans l’ufage de l’aftronomte. 
M. du Séjour convient que la plu- 
part de ces folutions peuvent erre 

regardées comme purement géomé- 

u juntes, c’eft- à dire, inutiles à Ta,- 
tronomie; mais il n’a pas cru devoir 
laifler ignorer les fecours que la 
géométrie pourroit fournir fi la pre- 
ctfion des obfervations y répondoit. 
M. : dUiSéiour donne , dans ce Mer 
mpire , les. méthodes pour conspa- 


moire , les; méthodes pour cornpa* 
rer deux obffervations de phafes» Il 

y développe enfuite la méthode U 
plus dite#e , félon lui . pour déter. 

miner la parallaxe delà lune, ou celle 

de Vénus, dans les . paffages fur le 
foleil.i enfittsla relation entre lehea 
vrai & le lieu apparent de la lune. 
H termine cette analyfe en remar* 
quant que fi l’on réunit ce Mémoire 
avec les précédens , il ne fera pas 
poffible d’imaginer d’of ervarioM 

pour lefquçlles il n’ait pas donne de 

formule de réduction. , 

M. de la Grange donne un Me* 

moire égalementltile à l’aftrono* 
mie, en expliquant la.«M»»ere de 
former desTables des PIM*tes d a* 


près les feules obfervations s c eft- 

â.dire , de. trouver les inégalités de 
la 1 une par la- comparai fqn de-d»- 

«effes obfervations choifies dans, 
l'es circonftaBces les plus favorables 
pour déterminer chacune d entre 
elles. Les forces perturbatrices. fout 


a 



I 


104 JUUttlNALt LJ 

affez petites pour être exprimées 
par des fériés compofées de Gnus , 
de diffère ns argumens dont les va- 
leurs font connues } en confequence 
M.ie la Grange fait voir que toute 
férié compofée de Gnus d angles 
qui croiffeut en progreflion arithme* 
tique , eft une lérie récurrente dont 
on peut trouver la forme generale 
des termes , ou l’expreflion du ter- 
me générai : il fe fert, pour'cet effet» 
de la théorie des fractions conti- 
nues } mais quoique cette. théorie 
ait déjà été traitée par pluGeurs 
grands Géomètres » il pareit que 
l’application dont il s’agit peut 
néanmoins être regardée comme 
neuve à pluGeurs égards» Sc fur tout 
relative ment au point de vue fous 
lequel il l’a envifagée. fin effet on 
n’avoit point encore de méthode 
générale pour reconnoître G une fé- 
rié propofée » dont on ne connoit 
que la valeur de quelques termes 
confécutifs » étoit du genre de 
récurrentes » 5c pour trouver en 
même temps la loi de fes termes. U 
en déduit le moyen de transformer 
une férié recurrented’unordrequel- 
conque en une autre d’un ordre 
moindre} étant donnée une fuite de 
nombres dont la loi de la progreflion 
fou inconnue; il le propofe de trou- 
ver G terme' de cette fuite 

peut être représenté par la fomme 
d’un certain nombre de Gnus d’an- 
gles qui varient d’un terme à l’au- 
tre par des différences confiantes 
quelconques } chacun de ces Gnus 
étant d’ailleurs multiplié par un 
coefficient confiant quelconque» 5c 
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il réfout ce problème de pluGeurs 
manières. Il en explique l’ufage en 
en fai fane l’application à l’équation 
du temps > en fuppofant quelques 
termes connus , & en donnant tout 
le détail du calcul pour niontrer la 
manière dont on pourroit en faire 
ufage dans des recherches plus im- 
portantes. Les méthodes que renfer- 
me ce Mémoire peuvent être âulu 
d’un grand ufage dans la phyGque » 
lorfqu’il s’agit de découvrir la loi 
des phénomènes d’après les réfulrats 
de pluGeurs expériences } 5c en gé- 
néral elles pourront fervir pour re- 
foudre un grand nombre de ques- 
tions dont on ne pourroit venir a 
bout qu’en tâtonnant , 5c d une ma- 
nière très imparfaite fans le fecours 

de ces méthodes. 

M. le Marquis de Condorcet! 

dont nous avons déjà annonce tant 
de fois les plus profondes recher- 
ches fur le calcul de l’infini , donne 

une fuite de fes^ recherches fur le 
calcul intégral , principalement fut 
quelques efpèces d’équations aux 
différences finies » fur la théorie gé- 
nérale des équations différentielles 
ordinaires, fur leur nature & fur 
la manière de les trouver en fériés, 
lorfqu’elles ne peuvent pas 1 etre 
autrement. 

M. V andermonde expofe dans 
un autre Mémoire la nature 5c les 
propriétés d’une nouvelle forte de 
quantités irrationnelles. PluGeurs 
perfonnes avoient déjà penfé qu’il 
v avoit entre la circonférence du 

j ^ r \ 

cercle 5c fon diamêrrq une efpccq 
particulière d’incommenfurabüité ; 

cette 
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cette idée demeurée vague & fan$ 

jucun fruit jufqu'à préfent , devient 

ici une conséquence ptécife d’une re- 
cherche qui n’avoit pas le -cercle 
pour objer & peut intérefler à cette 
recherche des penonnes même peu 
exercées dans le calcul. Ce travail 
eft une nouvelle route ouverte aux 
recherches des Géomètres, 6c M. • 
Vandermonde auratoujoursun droit 

légitime à la gloire des fuccès qu on 
obtiendra en la fuivant. 

Nous ne parlerons pas de deux 
autres Mémoires fur les folutions 
particulières des équations différen- 
tielles à fur les équations féculai- 
res des planètes par M» de la Place 
dont il leroit difficile de rendre ici 
les détails ou les reffources d’ana- 

lyfe. 

L’Académie a publie > pendant 
Tannée 1771 , fix cahiers de de f- 
cription des Arts & Métiers qui feint 
rappelles dans THifioire» 

• *■ ,■ ' '•£ ■ 0 v% * 
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Le trôiiième eft Y Are de U Fa- 

brime de la Porcelaine , par M. le 
Comte de Milly. L’Atueur com- 
mence fon ouvrage pardonner dans 
un Avant-Propos , T s 
cet Artdepuis le cinquième fiècle ou 
environ de TEte Chérienne,où Ton 
croit qu’il fut inventé à la Chine, 
jufqu’à préfent ; il y difeute la na- 
ture des differentes Porcelaines , 
qui , bien que femblables , en ce 
qu elles font, toutes des demi vitri- 
fications, diffèrent cependant effen- 

tiellement j enfin il décrit le tra- 
vail de la Porcelaine de Saxe dans 
toute fa perfeâion. 

Le quatrième eft l * Art du Relieur* 

Doreur de Livres y par M« Dudin. 
Tout le monde connoît la néceffité 


de relier un livre pour s’en 1er vit: 
commodément & pour le çonfet- 

Vét , 6 c les gens de Lettres s s ÿ in* 

■ - - | • L . 


Le premier eft Y Art défaire des ri* 
pes , à fumer le tabac : pat 1 SL Du 
hamel. Cet art très ancien Ô£ afles 


Le cinquième eft VÂrt du Cou » 


généralement répandu , non- feule- 
ment en Europe , mais encore parmi 

les Nations Sauvages de l Apperi-. 
que , fe pratique en Europe > dans 
TAUemagne , la Hollande , l'An- 
gleterre & la France , où il y en a 
trois manufaéfcures* 

Le fécond eft Y Art du Coutelier y 
première partie , par M. Perret » 
maître Coutelier, tL’Apceur y don- 
ne le dénombrement de tontes les 
matières qu’emploient les Coûte* 

tiers dans leurs ouvrages» 

Février • 


telier en ouvrages communs , par 
KL Fougeroux . Cet Art , qui s’exer- 
ce pribcipalement à Saint-Etienne 
çn Forêt s & qui produit à cette 
yillé ün commerce d’environ bk 
cents mille livres, ne rend qu’à 
épargner le travail & le temps pour 
pouvoir fournir au peuple des cou- 
teaux d’ufage à fi peu de frais , que 
i>.« mA<n^rpe lî*èîonnent à quarante 


les moindres le«onnenc a quaiamc 
fols la groffe , c’eft- à dire les douze 

t •• y- .. il 4.1a» Jiie riiArc à v triôt» 


Le fixième 6c le dernier Art, pu- 

blié en »77>. eft ta fécondé pam» 

de ÏArt du Couttlur , par M. r^er- 

r <c 

O 


• r 
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ret. Cette fécondé partie contient res ? nt , u^otnir U madère de 
la defcription & la fabrique des inf- anne^ ? fécond eft afluel- 

“iziï : uv?l« do», — frJ, t r . . ***• u ?; 

fie o - mathématiques n’eft que la 7 * Volume des Mémo» es pilent 
première partie des Mémoires de par des Sçavans ettangers. 

l’Académie pour 1771 j les mattè- 

ÉLOGE de M. Piron , lûâ la Séance publique de l’Académte de Dijon, 

du 1$ Décembre i 7 7 J. P« M. Perret , Avocat, Secrétaire perpétuel 

pour la partie des Bel les- Lettres. A Dijon , chez L. N. Fr.nt.n ^Im- 
primeur du Roii & fe vend à Paris , chez Piflot , Libratre, quai des 
Auguftins , 1774 > avec approbation. Petit m - 8 °. 48 pag. 

N V ' 

C et Éloge eft un ouvrage efti- genres de mérite, & il faut l’avouer, 

mable ; le plus grand défaut c’eft dans cette feule picce que . 

oue nous croyons y appercevoir, Sc Piron eft un grand écrivain : mais 
à des fenLens patriotiques , c’eft la même ligne qti’un theatre^ emtec 

feur donne à fon héros , & il y en a caraftères marques, des feencs plm- 
tant à lui donner ! On peut accot- famés & meme des feenes touchan- 
te i M. Perret que « M. Piron tes que l Auteur fe reproche, t mal- 
J difpute le prix à Marie St à Rouf- à-propos n’eft pas au meme rang 
„ feau par le fet‘ de fes Epigram- que 1 8 Métro mante; St la P'ece tntt- 
» mes i qu’il marche à la fuite, de tuleeAs Cour fes de Tempe paftorale 
„ l’inimitable la Fontaine, par la agréable dam le goût de l Afiree , 
„ facilité , le naturel & l’agrément n'a pas peut etre toute la réputation 
„ de fes Contes. » Mais quand il quVlle mente f mats en lut rendant 
dit oue M. Piton eftplacé par Gufr une juftice enttete , ce ferottencore 
iave'tc par la Métromanie % à coté lui faire honneur que de la 
de Corneille "& 3e Molière , n’y rér à Mélicerte , ébauché paftorale 
a-t-il pas une hyperbole un peu .de Molière , repu, ee le moindre de 
trop forte dans b moitié au moins fes ouvrages, kn un mot ,1a Mura. 
de «t Eloge? ^ eft la feule comed.e de M. 

La Métromanie eft un chef- d’œu- Piton que Mohere eut pu lut en- 

vred’efprit& de génie, d’agrément vier.Pour Corneille , il n aurott eu 

& d’éloquence-, elle réunir tous les rien à lui envier, & Gujtave n arien 
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de commun avec fes cliefs-d œuvre; 

ii s 'en faut bien que Guftave (ou 
pour la tragédie ce que U Miiro- 
manie eft pour le genre .comique ; 
il y a dans Gujlave de$ nutations , 
du fpeccâde , quelques caraderes , 
mais de l'irrégularité , de la «wfu- 
fion. D’ailleurs , un ftyle foible ou 
baibare y défigure tout. S il y attne 
tragédie de Piron où Ion ptufle 
trouver quelques traits de Corneil- 
le, c’eft Callifikine , pièce cepen- 
dant inférieure à Gujl&ve. Les au- 
tres tragédies de M. Piron doivent 

erre oubliées pour fa gloire. 

Ceft donc encore , allez mal* a- 
propos que M. Perret. appelle M. 
Piron le rival de M. de Voltaire. 
Ces deux hommes , fi diverfement 
célèbres, ne font rivaux en aucun 
genre , on Cçait par cœur les tragé- 
dies de M. de Voltaire , on ne peut 
lire celles de M. Piron ; le genre 
comique de M. de Voltaire , tou- 
jours mêlé de pathétique ôc d eio* 
quence tragique » n’a rien de com- 
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mW non plus avec celui de M. Pi’ 
ron ; la Louifiade ne fera pas com- 
parée fans doute à la Henriade > ces 

deux A&*eçr$ ^ onc ^°P ^ r *é' nauK 
pour pouvoir être mis en parallèle: 

s*iU fe reffemblent par quelque ert* 
droit y c’eft par celui-là* 

c« L'efpèce de guerre , dit M* Per- 
a ret , que M. Piron parut fourenir 
* contre M. de Voltaire - ne fut 
» point l’effet choquant & coupable 
*> d’une inimitié réelle; c’étoic une 
»> force de jeu poétique place dans 

>> le cercle de fes amufemens. •» 

; * 

Si M. Piron avoir po fe faite des 

amufemens plus raifonnables & des 
jeu* poétiques plus innocens, la 
décence y aurait gagné, les Lettre* 
auraient paru plus refpeaables , & 
M. Piton aurait été i l’abri de tout 
foiiocon d’envie^ Ü avoit acquis 
allez de gloire pour fuppotter la 
gloire d’auttui. Les-hommes de ge- 
nie ne doivent avoit pont eanemis 


que les mauvais écrivains. 
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Chafji 


KlNiJUrüo generaux a& j - . 

Pêche fuivant le Droit Commun de la France , i des Seigneur 

6 Je ta* Officiers. P* M. * » * , Av«.< «n Pademenc , D™ m 

Argonne. A P..is, ch« Ch„U S P, B e ..on , L.b.ane , I» S< J 
,ii i.,is le Séminaire S.-Nicolas, a. Soleil-levant , . 77 S- 


iz de plus de zoo pag 


TkT@us avons déjà beaucoup de 
XN livres fur la chaffe* fansy com- 
prendre l’Ordonnance de 1 669 qui 
en fixe les loix de la manière la plus 
précife , le Code des Chattes eu 
l’on trouve beaucoup d inftruélions 
à cet égard & d’Arrêts qui ont jugé 
des différends à ce fujet » & diffé-* 
rens arrêts répandus dans divers ou- 
vrages ou commentaires de l'Or - 
donnance des Eaux & Forets \ mais 
ces livres ne font pas entre les mains 
de tout lè monde , les gens que te 
plaifir de la chaffe occupe prefque 
tout entiers , ont rarement le goût 
ou le loiiîr d'en etudiet les réglés , 
& l'Auteur de ce petit ouvrage a 
penfé qu’il feroit utile de leur don- 
ner un abrégé bien fait ôi court de 
ces règles pour les mettre en état 
d’éviter les querelles ou lescontef* 
rations que l'abus de cet exercice 
n’entraîne que trop fouvent. Voici 
comme il annonce dans un court 
Avertiffement le but qu’il s’eft pro* 

pofé. f * , 

« Le Droit de Chaffe a occauonne 

« jüfqu’à prêtent ôc occafionneenco- 
» retouslesjoursbeaucoupdeprocès 

» parce que ceux à qui il appartient 
„ ne font pas toujours forr exa&e- 
» ment inftruitsde fa jufte étendue, 


» & conféquemmenc de fes bornes ; 
» dès-lors n’ayant pour règle que 

* . t • 


» des préjugés toujours incertains , 

* quand ils ne font pas fondés fur 
» les principes , ils font expoles a 
>5 donner dans l’erreur \ de plus , 

w comme ilsfontordinairementforc 

» jaloux de leur droit > ils prennent 
» aifément ombrage de tout ce qui 
a a la plus légère apparence d y 
» porter atteinte » ce qui entretient 
« une attention inquiette,entte des 
» voifinsjàce qu'ils n'entreprennent 

5> pas les uns fur les autres j entre 
j> des Co Seigneurs , à ce qu’ils n en 
» ufent pas avec trop d'aflidoité Sc 
» trop peu de ménagement j enfin 
m entre les Hauts- Jufticiers les 
j> Seigneurs de fie^a ce qu ils ne s e- 
» carcent pas de ce que les Ordon- 
>5 nances leurs défendent ou leiy? 

» permettent pour l'exercice de la 

» chaffe. » 

* 

En conféquence de ces réflexions 
l'Auteur a penfé qu’en fai fan t un 
> Précis raifonné de toutes les régies 
qui ont rapport à la chafle , & que 
chacun de ceux qui s’adonnent a ce 
noble exercice pourroient aifément 
cônfulter dans tous les cas 3 il leur 
rendroit un grand fervice Sc leur fe- 


6 



FÉVRIER i 77 6* IO ? 

• éviter beaucoup de querelles » terre d’y çhafferà titre deFetmier, 
toit éviter^ F H M s >jj n * en a une pertniflion exprefle 

& Qrtrfouvraee traite suffi du Droit » du Seigneur -, autrefois , dans le 
de ?C h: A £ if ? à la portée « fief , les receveurs ou fermiers du 


A & lé mettre à la portée « fiet , les receveurs ou tetmiers au 

de tout te monde , pr éfence du Seigneur du fief con- 

0 «Chapitres ou Dillertations abré- » formément à la Déclaration du 
gees fur le mot qui ' l’arrêt du izMai 17 ü > c»é par 

^ ~ ■ m a. Æ*. ' jm B M Br ”” 


Chapitre. . 

On trouve tlans chaque Chapitre, 

quoique très-abtégé, le droit de cha- 
^ /«i , i rlmt obier ver de 


99 l’arrêt du 1 x Mai 1 7 5 3 > 

,, M.Goufle, il a été jugé qu’un Sei- 

„ e'neur de fief pouvoit donner des 

" • /V* .J- - 1 r.1* f/tn fiûf. 


a. u loi»» de : r t ?oV' c:" 

l’Ordonnance qui r ge g -î* ■ ^y^« ea j J e N°. *8 verio chaffe , 

oneiteneia , .. v , r hn Domelhaues. *» 


d’avoii » ZS tSS - » exemple , 

• ‘ U lw - *“ „ 0 Syrd«V« »»., ...W« de 

arrêts indiques. ■ p cha _ J ollv 7 a g e> que c’eft un manuel fort 

Par exenap» » œ peut-il’chaf- utile â tous les Çentilshommes , 

. îln’eft pas petmis.ufefteiet d’une oo U «olonie de notante 

• , V 
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SACRE Couronnement de Lotus JW, Roi de France & de Navarre 

i Rheima, le i ï Juin 1775 » P« cédé de recherches fur le Sacre < e* 

Rois de Fiance depuis Clovis jnfqu’a Louis XV , & uivi un ou. 

nal hiftorique de ce qui s’eft paffé a cette augufte ceremonie. Enci- 

1 e /» j «• I m vr WafîïC . 


nombre 


LU* u mu nvij M . t « %/ 

avec leurs explications. A Paris, chez Vente, Libraire des Menus- 
pl ai tics du Roi , rue & Montagne-Ste - Géneviève ; & chez Paras , rue 

m m € t - ^ ^ t» l-v a f 1 fl •% 


Baffe-des-Urfins , derrière St Denis de la Chartre; avec approbation 
& privilège du Roi ,1775 } Vol. grand in- 4°. de près de yoo pag. 

C e livre imprimé avec le plus mencent les recherches fur quelques 
grand foin, fur de très beau évenemcns de 1 Htftoire de France 
naoier & orné d'eftatnpes gravées relatifs aux loix primitives de la 
avL beaucoup de ‘‘recherches & de Nation & à la ceremonie du Sacre 
gohc ne fe vend cependant que 3 <î & du Couronnement de nos Rots. 

1' btoché r ^ es remarques commencent en 

Le Libraire nous apprend , dans 49< » i 9?V*> f U f*?™" de TZ 
«n très court AvettÜTgmenc qui eft Rois,qui ait ete facte & cooronne,& 
en tête de l’ouvrage , que c’eft M. que nous devrions nommer , dilent 
l’Abbé Prehon , Hiftoriographe de nos Auteurs , Kt ouïs, & remplil- 
Monfieur, & Chantre en dignité fent 91 pagesdu livre, & font ornes 
de fa Sainre-Chapelle du Mans , de 49 eftampes gravées avec le plus 
Auteur du Journal Hiftorique , qui grand foin , représentant les difle- 
fait partie de ce volume, qui a bien rentes cérémonies du Sacre, & com- 
voulu prendre la direélion de l’ou- mencent par le lever du Rol.les ha- 
vrage ôc l’enrichir , de concert avec billemens , la retTemblance meme 
M Golcet , Secrétaire du Confeil des Princes , Prélats , Grands Ofti- 
de Mgr le Comte d’Artois , de fça- ciers de la Couronne & autres, lans 
vantes recherches fur ce que % compter des vignettes allégoriques 
Mémoires particuliers & les anna- 6c des lettres gnfes, & tout cela prè- 
les de la Monarchie offrent de plus cédé d’explications .des figures aï- 
important Sc de plus remarquable légoriques & des defcriptions exac- 
dans les difFérens (ièdes , concer- tes des cérémonies & du coftume , 
nant les rits obfetvés dans cette dont chaque eftampe montre 1a re- 
grande cérémonie. préfentation. 

On trouve.à la fuite de cet Aver- Après ces remarques on trouve 
tiffement , une Chronologie des le Journal hiftorique du Sacre ttes- 
Rois de France, après laquelle corn- détaillé , 6c qui contient encbre » j 


N 
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pages. Il eft précédé d’on plan très* 

exaft de la Ville de Rheims , ac- 
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d’Aix la Chapelle, fljîn d'y honorer , 
difent nos Auteurs, le tombeau de 

"moaTné d’une gravure de la mé- l’Empereur Charlemagne , & d> 

f, “ : * ,'ZTLmh Z & il gUwieule mé jir U TA» A 

Epm’onLte que le. Rois ■ «pS. .ermmépu. p lufa» Oda Si uune. 

leur facre , en conféquence d’un pièces de vers de difterens Att 

ufage extrêmement ancien, ont cou- teurs. f ^ 

tume de donner à VEglife royale , . 

extrait DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUE 

faites à Montmorenci pendant le moi? i Août 1 77 $ * P ar e ? 
Cotte , Correfpondam de T Académie Royale des Sciences . 

* u* • f f ^ 



N ouf avons éprouvé une chaleur 
modérée pendant ce mois • 
mais la féchereffe a été extrême > 
nos fources 6c nos puits étoient ta- 
ris \ nos pauvres habitans avoient 
mille peines à avoir de Veau ; on 
penlou alors avec horreur à Vex* re- 
mué où Von fer oie réduit s il (ut* 
venoit quelqu’incendie» Ces crain- 
tes j qui ne font que trop fondées , 
nous font defirer ardemment de 
trouver quelque citoyen riche & 
ami de fes femblables, quels qu ils 
foient , qui voulut nous procurer 
des eaux plus falutaires 6c plus abon- 
dantes y nous en voyons la pombt- 

lîté avec une forte de peine , parc^ 
que nos facultés ne nous permet- 
tent pas de profiter des dons dé la 
Nature , & de donner à notre 
cet agrément qui eff le feu) qûHul 
manque. La moiffbii a" fini le>^> 

X < x m '■ * J 

les grains feront de gàtqe > car i.s 
ont été ferrés bien féefs. Le premier, 
on fervoit les pêches de M^gdeleH 
ne & les pommes de Calville d ete* 
le fix , on fervoit les prunes de Rei* 

ne-Claude. Le laifin tootiwit, O» 


V .»•/ V : * * 

#>.r 


a fecyi pendant ce mois beaucoup 
de melons qui ont été trouvés trèsr 

bons. ; • V‘ ' - ^ 

Les vents domifians. ont ete^ie 
nord - oaeft de le ftid-oùeft» Ils n obt 
été vtolens que le 3 1* 

Plus grand degré d? chaleur , 24 

Jeg. le 1-5 & *è rë-i i i ^ h ; dujpl r , 

le vênt é^HH le ciel en pft- 

tie coüverc. Moindre degre de cha* 

/<«r, 9 ideg.lesi 3 ,i 7 à J* è J 

hl du matin , les vents étant norti- 

ouett les 2} Si 17 , & W *« * I>& 

le ciel en partie jferem. Différence, 
i * 4 ijdeg. Degré moyen de chaleur de 

choquer j&itr ».$ , 4 ,<^g* , 

Plus grande élévation du ntercu- 
râ J$'poi i> ^ I ig- le !* » 4 î 
matin ^ le vfne étant ^ c ^ e 

f 3 rein avec tfes vapeqrs a 1 honzqn. 

■ Moindre éléva ïiod * a' 7 'P - 8 

19. à' 4 -h. pdb rti^tfnV fe‘vfn^anl 
fàd éc le èièVcauvétc. 1 ; j 

• {jfiMtnéï:, :i ! H *u*»fft* 


trtoyinne de chaque jour , xf pq., to, 
_ Ü2. Le metcttrè monta beaccotip 

les Vo é. ii > & il defeendit bea'u- 
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coup les 9 > * il } i «Bp géné- 

ral» il a peu varié , & il s eu fomeftu 

allez haut. .; 

\[ eff tombé de la pluie les i > 3 » 

4 > 5 > 7 >^j 9 > 10 > * 4 * z $» 

'z6 , 22 & 31. Elle n a fourni que 

9 lignes d'eau, L 5 évaporation a etc 
de 77 lignes. 

Nous avons entendu le tonnette 
les 5 > 4 & 15. Le carillon éle&ri- 
que s’eft fait entendre pendant ces 
orages , auffi - bien que pendant les 
pluies d’orage fans tonnerre , tom- 

bfes les 6,7 Ôc 10. _ „ . 

La déclinaifon moyenne de l au 

ouille aimantée a été de 1 9 deg« 3 z, 
min. J’ai commencé Tannée der- 


ES-SÇAVANS, 

fetver i aiguille aimantée au miuni 

à midi & au foir. Voici les celui- 

tats moyens des oblervacions tartes 
jufqu’au premier Septembre de cetre 
année. Déclinaifon moyenne zu ma* 

tin , 1 9 deg. ifi! 1 z[ \ à midi , 1 9 
deg. 48' 16" j au foie % 19 deg, 45 
47 ". Il paroît donc i°, que U de- 

clinaifon vers Toueft eft plus scande 

à midi que le matin de i 4 j z°» 
qu’elle eft plus grande à midi que 
le foie de 1' 19" ; 3°. quelle eft 
plus grande le matin que le foir de 
o 15". Je foupçonnois déjà ces ré- 
fultats au mois de Septembre 1774 * 
Nous n avons point eu de ma- 
lades. 


nière au premier Septembre a ob- 

' Déclinaifon diurne de V Aiguille aimantée à Montmorenci , pendant 
' le mois de Juillet 1775. 



Suite o’Aowst. 


AO-US T. 


Jours 

du 

Mois, 



Matin. Midi. | Spir. 

SA.» 

deg.min» dçg.min. deg.min. 


Jours 

du 

Mois. 



Matin. Midi* Soir, 
deg. min deg.min deg. min 


9 

10 

n 

11 

*3 

*4 

! s 

10 


19 11 
1 9 10 
19 18 
19 10 

19 1 5 
19 i°. 

19 10 

19 jz 

19 J 2 
19 jo 

19 3 ° 
19 i° 
19 3 ° 
19 jo 

19 JO 

3 ° 


19 11 
19 IJ 

19 18 

19 IJ 
19 18 
19 ZJ 

>9 45 
19 35 

19 jz 

19 39 

19 3 ° 

>9 i 5 

19 3 P 
19 jo 
19 40 

19 3 * 


19 zz 
19 15 
19 1 8 
19 15 
1 9 za 
19 zo 
19 jz 
19 jz 
19 JO 
19 JO 

19 3 ° 

I 9 -JO 

19 JO 
19 JO 

1 9 3 > 

»9 3 1 


17 

18 

19 

zo 

zi 

zz 

^3 

Z 4 

2 5 

2 7 
z 8 

■ • 

3 ° 

3 i 


19 

19 

19 

19 
1 9 

19 

19 

19 

19 

19 

_ 

1 9 

»9 

-V >4 

19 

19 


30 

3 ° 

3 ° 

3 ° 

3 ° 

45 

45 

45 

45 

35 

5 ° 


19 

19 

19 

! 9 

19 

19 

ï 9 

19 

*9 
1 9 


4 ® ! 1 9 

4 ° x 9 

31 I9 

40 19 


3 i 

30 

3 * 

3 ° 

45 

50 

5 ° 

50 

50 

45 

45 

45 

4fO 

45 

40 


19 jo 
19 JO 
19 JO 

19 jo 

19 45 
19 5 ° 
19 45 

19 40 

19 45 
>9 45 

19 46 
19 40 
19 ji 

19 40 
19 jz 


D.M t li9 e 3»’iÿ‘’li?°34’»3”l»9 î 

Ré 
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RÉ S V LJ AT moyen pour le mois d Août . 


TKE8- MO METRE. 


fl A R O M B T RE 


Vents 


Plus gr. deg. Moindre deg.lDegté moyen 
de chaleur, de chaleur. I de chaleur. 


Plus grande 
, élévation. 


Moindre 

élévation. 


Elévation 

moyenne. 
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nouvelles littéraires. 


danemarck. 

CdPÉNHAGÜÏ. 

Teams reritm naturaiium , ou Fi- 
gures enluminées d’Hiftoire hacu- 
relie du Nord , -par M. le Profelïeur 
ASfcanius. III e Cahier * contenant 
u tie feuille & demie d’impreffion 
&c dix fotftes enluminées. A Co- 
penhague.^ & fe trouve à Paris, chez 
Nyon , Libraire, rue St - Jean- de- 
Beauvais. Prix , 1 5 liv. en feuilles. 

Flora Ægyptia * Arabico , (ive 

Defcriptiones Plantarum , quas per 
Ægyptam inferiorem &C Arabiam 
Feîicem detexit , 4!lu(kavm Pecrus 
Forskal , poft mortem Aué&oris edi- 
dit Ntebuhr 3 accedic Tabula geo- 
graphico — botanica Hauniâe j & fe 
trouve à Paris, chez le meme, 1775* 

. in 4 q . Prix , 9 liv. en feuilles. 

ITALIE. 

De V i n \ s 1 . 

Ta Meteorologia applicata ait 
agricoltura , dd $ig . Ab. Giufeppc 
Toaldo Frofijjorc di aftronomi a mU 
la Univerjîta di P adoua 9 ôCc. in- 4 0 . 
84 pages. 


Le célèbre Auteur d’un excellent 
Traité de Météorologie, que nous 
avons annoncé avec éloge*M. Toal* 


do, a remporté cette annee le pris 
de l’Académie de Montpellier, toc 
l’application de la météorologie a 
l’aeticulture ; nous avons annonce 
cet ouvrage que l’Académie a fait 
imprimer en François ; l Auteur a 
publié de ton côté l'original italien 
avec les augmentations qu il a eu 
occafion d’y faire depuis l envoi de 
Ton ouvrage. ïl.-eft termine par 

un -CafeirdTier météorologique rort 
int ère (Tant , tiré de cinquante an- 
nées d’obfervations pour le climat 
de Padoüe ; il' Teroit à fouhaiter 
qu’on en eût un femblable pour le 
parallèle de Paris. On y voit à cha- 

que jour de l’année combien de rois 
dans cinquante ans ce jour a été le- 
rein , combien de fois pluvieux, 
quel a été le degré moyen de cha- 
leur, &c. Il obfetve que ces quan- 
tités moyennes peuvent être alté- 
rées par les circonftances du mou- 
vement de la lune ; mais il fe pro- 
profe d’en faite voit la différence 
par un calendrier particulier qu il 
donnera pour chaque année. Ce ca- 
lendrier a été fait pour Paris, par le 
P. Cotte, & publié dans la Connoif- 

fance des temps pour *775 Ô£i 77 ^» 
gc dans fon Traité de Météorologie* 

mais il n’a pas eu, comme M. Toal- 
do, le Teconrs d’une fuite d’obfer- 
t varions détaillées & fans intertup- 
s tion. Cet ouvrage de M. Toaldo 
. a été técompenfé par un prix double 
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a : 0U té â celui de l’Académie de » 
Montpellier par M M- les Sénateurs ‘ 
qui ont U direction de l Univerfue J 

de Padoüe. 

I 

hollande, 

i 

De ZÉtANPî. 

I 

La Société Zélandoife des Scien- 
ces , établie à Fleflîngue , atenu fon 
Affetnblée générale le iB Juillet 

1775. Elle avoit proposé , pour le 

Prix de 1775 » ««“*. ‘ÇîÎJî"! : 

Quelles font les parttts de l mtfloir* 
des Pays Bas ,6 de la Z elandetn 
particulier , qu'on na pas exacte- 
ment traitées j ufquici? Ctdans quel- 
les fources on peut puïfer pour les 
mettre dans un plus grand jour , Cf 
pour completter & perfectionner pat 
ce moyen CHifioire de la Patrie ? , 

L’Académie n’a reçu aucune rç» 
•ponfe qui lui ait paru fuflfifante j 
cependant elle a trouvé dans l Aq- 
teur du Mémoire, qui ^ pour dçvile 
pro P a tria ^ des marques d çflÇCQBr 
noi (lance peu commune dans 1 hitr 
toire de çe pays * fur-tout eu égard 
à la nature du Gouvernement dqs 
Comtes 4 e Hollande* Ç.pn fi devant 
Tutilité de la queftson , elle invite 
cet Auteur , & d’autres » a la 
plus amplement » & prppofe de 
nouveau* Elle demande* qM nn y ré* 
ponde, avant le premier Jativiçr 
1777 , & promet une double^ mer 
daill.e d’or à celui qui y *iJf a répan- 
du d’une manière (ajûsfaifamçt 


g R 177 6 


d 


11 5 


Les Auteurs foot pries d© fafc® 1 ’ 

venir qu’il ne; s’agit qq® de l wlr 


toire des Sept Provinces - Unies Sç 
des lieux qui en dépendent. Ils lonc. 
priés auiïi de. faite attention , non a 
un feul point \ mais, autant qu il fe 
peut t ^ tous les points de l Hiftoire 
de la patrie, qui ont quelqu’obfcu- 
tité & en particulier a la p^tt qu a~ 
voient les Nobles & les Francs - 
Tenans dans le Gouvernement, do 
temps des Comtes, à la fuccelEon 
des Maifons des Comtes , & au cas 
où elle pouvoit tomber fut les rein- 
mes ; à la diffétence de ce Gouver- 
nement dans les fiècles les plus re- 
culés & daos les fiècles qui ont fut* 
vi • à l’origine des différends entre 
la Flandre & la Zélande , â leur 
influence fur les droits des Zelatt- 
dois , an Fief particulier des Em- 
pereurs-dans la partie de la Ze an e 
qui eft à l'oueft de l’Efcaut j aux li- 
mites des territoires des Comtes de 
Hollande 8e de Zélande ,& des ter- 
ritoires voifins , au Burg- Graviat 
de Zélande, & autres choies iem- 

* blables. On s'attend aufli que les 

Auteurs indiqueront brièvement e* 

• fources auxquelles ont peut teepu- 

1 rit pour mettre les points difoctles 
5 dans un plus grand jour qaon ne 
i l*a fait mfqu’ici. , , 

5 La queftionptopoféel annee der- 

t nière, pour qu’on y réponde avant 

e le premier Jan vier 1776 , f 
i- et t Quels font lesfignes clairs V T 

x tinclifs de une filme putride maligne 
r qui règne fi fort d prefont dans- les 

vaiffeaux qui vont aux Indes Qnenr 

taies ? Quelles font U* ‘Mf d £*“ e 
lr m ladie l & quels remèdes fout tl 

» i A- * 4 ATi** J * 
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v 
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traiter & pour en arrêter les progrès ? v 

Le Prix efi une médaille d'or , 
frappée au coin de la Société* 

Les Auteurs ne fe nommeront 
point dans leurs mémoires; mais ils ^ 
y mettront une devife , de ils mat- j 
quèront leur nom de leur adreffe | 
dans un billet cacheté , dontledef- ^ 
fus portera la même devife. 

On demande desafpirans un dou» • 

bie de leurs ouvrages , le tout écrit , 
lifiblement , foie en Flamand , foie 
en François ou en Latin , de en* 
voyé 5 franc de port , à M» J u ft e 
Tjeenk , Secrétaire de la Société. 
On avertit aulïi que les ouvrages 
qui pourront arriver apres le terme 
fixé ne feront point admis au con* 
cours. On exige enhn que celui qui 
remportera le prix, ne fa(Te impri- 
mer Pou vrage couronné , ni entour, 

ni en partie à parc , ni avec aucun 
autre ouvrage , à moins qu il nen 
obtienne un confentement exprès 
de là Société. 

On n’exclut du concours que les 

feuls Membres de la Société. Il 

eft cependant permis à ceux-ci d’é- 
crire fur les queftions propofées de 
d’envoyer leurs ouvrages de la mê- 
me manière; mais , en ce cas, on 
demande que pour fe diftinguer 
des afpirans , ils ajoutent, à leur 
devife , de dans le JVÎemoire , & 
au deflus du billet cacheté, lesmots 

fuivans. Membre delà Société Zé- 
landoife. 

La Société fera volontiers ufage 
des ouvrages de ces derniers , pour 
l’utilité publique , de quant aux ou* 


vraies de ceux quine font point de 
fes membres, elle fe réletve learoit 
de faite imprimer , foit entière- 
ment , foiten partie, ceux queite 
.jugera à-prè>pos , bien que non cou- 
ronnés ; & en ce cas ils paraîtront 
fous leurs fimples devifes, ou avec 

les noms de leurs Auteurs , e 

qu’ils jugent à-propos de fe taire 

connoître , après que le prix rem- 
porté aura été annonce dans les 
nouvelles publiques. 

Le quatrième volume des Mé- 
moires de l’Académie de Fleflmgue 
vient de patoure. 

A L S A C E. 

Strasbourg» 

J ungendôrum marium jluviorum * 
que oinnis cevi molimina , Auélor 
Jer. Jac. Oberîinus , in Univerf. 
^fggfit. eloquentiæ latmse adjunc— 
tus , Apd. reg. Infcriptionum ad 

epiftolare commercium adfcriptus , 
Rothomagenfis de Cortonenfis Aca- 
demicus,Londinenfis Societatis An- 
■ tiquarire fodalis» Argentorati , apud 

: Joh. Frid.Stein, i775i ,/ 2 '4°* io 7P* 

* & fg trouve à Paris , chez Durand , 

{ Libraire. 

£ 

c Ce Traité des Canaux Bavigables* 

* exécutés ou entrepris dans tous les 
s pays de dans tous les fîecles, ren* 

- ferme une immenfe érudition fur 

un fujet qui attire aujourd hui 1 at- 
e tendon de tous les Sçavans. M. 
r Oberlin a , pour ainfi dire , épuifé la 
i* matière par l’immenfite de fes re- 



FÉVRIER 


1x7 


rViprches Si de fes citations. Cet 

ouvrage eft dédié à un de nos Sça- 
vans les plus 

plus jeune ,M. de Villoxfon. 

FRANCE. 

de Montpellier. 


J ([emblée publique de la Société * 
royale des Sciences , tenue dans la { 

ctande-falle de l’Hôtel de-Ville de 
Montpellier, en ptéfence des Etats 
Ap U Province de Languedoc, le jo i 
Décembre i 7 74 • A Montpellier , . 

de l’imprimerie de Jean Martel 
aîné. Imprimeur ordinaire du Roi, 
des Etats de la Province de Langue- 
doc, & de la Société royale des 

S;iences, 1775 1 P a 8 ' * 

Nous avons déjà annonce divers 

recueils des Aflemblees publiques 
de l’Académie de Montpellier , 

remplis’ de Mémoires ou d’Exttaits 
intérellans. 

M. l’Archevêque de Narbonne , 
Préfixent de la Société royale , dont 

les vues font conftamcnent dirigées 
vers l’avancement des fciences & la 

perfection des Arts utiles , ouvrit 
la féance par un difcours éloquent j 
dans lequel il développa la neceffite 
de s’occuper de remploi de la 
houille ou charbon de-terre ; des 
moyens d’approprier ce folfile aux 
minéraux ferrugineux > pour en ti- 
rer du fer pareil à celui qu on re- 
tire au moyen du charbon de bois \ 
& de la comparaifon qu on doit 

faire des mines de charbon ou de 


^ T » 

fer du Languedoc y avec les mines 

desauttes Provinces. Ce Prélat finit 
pat annoncer , au nom des Etats, uii 

prix relatif à cet objet pour l’année 
l 77 6. 

Les détails concernant ce prix 8 c 
les différentes queftions qui en for- 
ment le fujet , font expofés dans 
un oro2tamme publie par 1 Acade* 
mie , & inféré à la fin du recueil 


dont nous parlons. 

M. de Ratte, Secrétaire perpé- 
tuel , prit enfuite la parole , & 

annonça que la Société royale avoit 

décerné le prix de 300 liv. donne 
par l’un des Membres de la Com- 
pagnie , & dont le fujet etoit te* . 
latif à l’influence des meteores lut 

la végétation , à la pièce N p . z » q«‘ 

a pourdevife : annus fruüificatn on 

terra , dont l’Auteur eft M- l Abbe 
Toaldo, Prévôt de la Sainte- ln- 
nité de la Faculté de Théologie 
& de celle de Philofophie , Profef- 
feur d’Aftronomie , de géographie 
& de météorologie , <j aDS * 
vetfité de Padoüe , Membre des 
Académies des Belles - Lettres & 
d’ Agriculture de la meme ville 8 C 
de i’Inftitüt de Bologne. 

M . Toaldo a été nommé depuis 
Correfpondâm de la Société royale. 

j.° c'Lm. M. de Ratte a|outa 

Lphe un palfage ^^gtle com- 
mençant par ces mots; W " 

. férus vehat. Sic... avoir euj 

. que l’Académie ctoyoït devoir .a 

J % e r avec éloge , & qu eUe 1 avo.t 
jugée digne ~de l’impreflion. On 
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trouvera ces deux pièces dans ce re- 
cueil avec une analyfe de la diller- 
tation de M. Toaldo , faite pat M. 

Poitevin , & un calandnet general 
météorologique pour la Marche 
Trévifane, fait fut 40 années dob- 

fervations. , -, 

Otr y trouve autti l'extrait de di- 
vers Mémoires lus dans la même 
féance ; tel eft ce ^ ^ Mar- 

quis de Monferrier, premier Syndic 

delà Province ,qui propofede taire 
fervir les eaux de l’acqueduc de 
Saint Clément à un canal decorn*- 

munication entre la ville de Mont- 
pellier ôcle canal d’Ufe^ qui patte a 
un quart de lieue de U ville. Cepro 
iet feroic une choie infiniment; unie, 

& la ville a déjà fait po# ce cé!^ 
fere açquéduc une depeofe fi confia 
dé table que l on a. lieu- de croire- que 
le projet de M.U Marqui? de Monc- 
ferrier fera, quelque jour executç 
pour le bien general de la Prpvipçe 
8 c de la Ville, 

De Duo, 

Mémoire fur les Canaux qu on 
peut conflruire en Bourgogne , & par* 
ticuliïrement fur celui dont le Lac 
de Longpendu formeront le point de 
partage ; 1775 > 46 pag 


Dans ce moment* où Ton com- 
mence à travailler a la grande en- 
treprise du Canal de Bourgogne par 
Dijon , Montbard & Tonnerre, un 

Magiftrat de Dijon a cru devoir 
rappeller au Public un projet qui lui 
parpîc préférable , 8 c qui confiée à 

faire communiquer ce Canal avec 
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la Loire, en mettant le point de 
partage dans le Lac de Longpendu 
en Chatolois , duquel fottent deux 
rivières , dont l’une defeend vers a 
Loire , à Qigoing , & l’aiitt e vers la 
Saône, du côté de Verdun. Ceftce 
ptoiet que M. rhomaflm avoir 
choiflen 1719. ^ trajet elt moins 
Iqdc? ; il y auroit moins d eciules % 

conTlrutre : les eaux y f° nt P-JJ? 
abondantes* L’Auteur de ce Mé- 
moire répond aux objections que 
l’on a fanes contre fon projet , & 
expofe les inconvéniens que 1 or» 
peur trouver dans celui de Mon îeuf 
Abeille & de M. Laurent qui , ce- 
pendant , ont l’avantage de rendra 
plus courte la commupication de 
Lyon à Paris, par lu Bourgogne, & 
d*écablir une navigation continue 
qui traverfera le royaume dans tou- 
te fa longueur du nord au fud. 

De. P A M s * 

Tableau général , hiftorique , chro- 
nologique & généalogique , des Mai - 
fons Souveraines de l Europe . par * 
ticulüie nient de celle de France * 
depuis le commencement dt lu Mo - 
narchieXhWt à l’etude de 1 Hiftoire» 
à la counoiffance des Erections 5 c 
Mutations des principaux Fiers * 
Duchés-Pairies , Comtés , Marqui- 
sats, Baronnies , 1 erres. Seigneu- 
ries & Domaines , 8c a Tintelligence 
des anciennes Chartes: piopofe paP 
foufeription. Par le Sr Thoumin. 


Rien de plus curieux que la feien- 
ce des principaux événemens d$ 
THiftoire , de plus intéreflant que 
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la colle&ïon des avis fur les allian- 
ces , & l a génération de nos Prin- 
ces & Princeffes ^ rien au(fi de plus 

important, que la connoiflanc e 

exacte des Ereélions & Mutations 
des Duchés , Comtés , Marqui- 
fats , Baronnies , Terres , Seigneu- 
ries & Domaines, de font ces trois 
motifs qui ont déterminé à dé- 
pouiller nombre de volumes in-fo- 
lio , pour en raffembier ^extrait 
fous un point de vue facile , agréa- 
ble & portatif , Bc faire le Ta- 
bleau qu’on annonce. L’Auteur a 
donné à ce travail la forme d un ar- 
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bre généalogique , perluadé qu elle 
répondroit bien à fes vues , & dé- 
velopperait davantage la naiffance 
des Tiges de nos Nlaifons Souve- 
raines , le démembrement de leurs 
Branches, la réparation de leurs 
Rameaux ; quelle démontr croit 
bien plurs clairetnent la diftinction 

des Enfans , la différence des Lits, 
les Armes & Brifures , les Allian- 
ces , les Degrés de Parenté , d’Af- 
cendance , la Progreflion chronolo- 
gique des principaux fiefs , Terres, 
Seigneuries » Domaines détadhés de 
la Couronne à titre d’Apanage , 
d’ Echange &c. & qui ont été réu- 
nis par fücceiîio’n , tk à différens ti- 
tres ; enhn aue cette forme facili- 


■ « 

logique des Rois de France de la 
première race , celle des Ducs de 
Gafcoghe , Comtes de Bigorre , 
Béarn , Armagnac & d’Aftarac qui 
en font iflus , & defquels forcent 
lés anciens Rois de Navarre , Caf- 
tille , Léon , Arragon, Majorque, 
Minorque , Valence , Naples, 
Sicile , Corfe, Sardaigne & des 
Efpagnes : cette partie démontre 
la fondation de ces difFérens Etats , 
l’époque de leurs reunions , vvcifli - 
tudes , les titres & droits de leurs 
différens Princes & leurs fucceflrons 
généalogiques & générales. Pour 
ne rien lailîer à defirer dans cette 


divifron , on 'a -placé dam différens 
cartels , ( qui y ferviront d’orne- 
mens & d’acceiToires , ) fa fuccelfion 
des Princes ou Chefs des François 
avant Pharamoivd , leuT premier 
Roi , celle des anciens Rois de 8our* 
gngne , avant leur defaittî , celle 
des Vandales , Mains , Sueves & 
Vifigots , qui! otir gouverné l’Efpa- 
gne j la Généalogie des Comtes de 
Barcelone & de Provence , jufqu’à 
celui qui porta la Cotirontre'd Àrra- 
gon Celle de la Maifon d’Autriche 
depuis Rodolphel. Empereur, aïeul 

des Comtes de Tirol , Ducs de 

^ ^ ^ a c-.a . | m. A , 


% - • 


ms par luccemon , w a uiucicn» 11- , 

très • enfin que cette forme facili - triche , deGratz &d Jnfp uck, des 
teroit la Chronologie, abrégeroit Empereurs de cette . ai on^ . 
les recherches 8c Foulageroit la m‘ë - notre àugu/h * «« , P i”j 

in rét e Ta n s de l’ R ift oi re. logies fe trouve dans le corps de 

Ce Tableau eft divifé en trois l’Ouvrage. . À. r ^ 

fuccelfion généalogique ôc chrono- edfion généalogique des Rors de 
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France de la fécondé Race depuis 
Féreol ; celles des Rois d’Italie, 
Comtes de Vermandois ,del roies, 
Meaux , Soldons , Seigneurs de 
Sc Simon ôc de Harn ; celles des Em- 
pereurs d’Octident , Rois de Lor- 
raine , d’Aquitaine , Germanie , 
Bavière, Franconie, Bourgogne 
Transjurane& Cisjurane ; Comtes 

d’Anjou, Rois de Jérufalem, Comtes 

de Bretagne, Flandre , Hainault, 
Mons* Louvain, Empereurs d’O- 
rjent , Comtes de Champagne hé* 
réditaires ôc non héréditaires , Rois 
de Navarre , Comtes d’Andefch * 
Pues de Poméranie , de Guien- 
ne , Lorraine & Bar ôc Nor- 
mandie , Landgraves de Hefle , 
Thuringe; enfin la fucceflîon gé- 
néalogique des Rois d’Angleter- 
re * d’Ecofle ôc d lrlande. Cette 


re 


partie offre donc les différences ré- 
volutions de l’Empire, le par- 
tage de réunion des Royaumes qui 
en furent diftraits , la naiflance des 
Duchés Souverains de ce grand Etat, 
celle des dernières Souverainetés 
d’Italie , la divifion de ta Franche- 
Comté d’avec le Duché de Bour- 
gogne , la réunion des Royaumes 
d’Irlande & d’Ecofle à l’Angleterre, 
&le démembrement des principaux 
Fiefs de cette Monarchie. Dans 
les cartels d’ornement , on a placé 
les anciens Ducs de Bavière , Rois 
de Lombardie, Comtes d’Anjou 
& de Breragne , Rois d’Angleterre 
pendant ôc depuis l’Eptarchie , le 
tout jufqu’à leur réunion au corps 
4e l’Ouvrage. 

La jtroifième partie contient la 


vome 


fuccefiion généalogique des Rots de 
France de la troifième Race depuis 
Robert le Fort ; celles des anciens 
Ôc derniers Ducs Ôc Comtes Pala® 
tins de Bourgogne , Dauphins de 
Viennois, Rois de Theflalonique, 
Empereurs d’Orient , Rois de Por- 
tugal ôc d’Algarve , ôc leurs pofté- 
rués ; la fuite des Comtes de Ver- 
mandois , Chaumont ôc Vexin , 
les Seigneurs de Courtenay , Em- 
pereurs d’Orient ; les Comtes de 
Dreux; Ducs de Bretagne , Com- 
tes de Vertus; les Comtes ôc Ducs 
d’Anjou, Rois d’Hongrie, Polo- 
gne , Bofnie , Dalmatie , Scia- 
vonie , Jérufalem , Majorque , 
Naples, Sicile ; Princes de la- 
rente, Ducs de Duras, Comtes du 
Maine , Marquis des Mézieres » 
fuite des Ducs de Lorraine & Bar ; 
les Comtes d’Artois & d’Eu ; les 
Comtes d’Evreux , Rois de Navarre 
Comtes de Valois ; celle des Ducs 
de Savoye , Rois de Sardaigne de- 
puis Amé VU , qui époufa Bonne, 
de Berry; les Ducs & Comtes d’An- 
goulême , de Dunois , Ducs d’Or- 
léans de Longueville , Brabant , 
Nevers ôc d’Alencon ; enfin toute 

9 * ^ 

la Maifon Régnante. Dans les car- 
tels d’ornement , on a placé la fuc- 
ceflîon des Comtes de Maurienne $ 
Ducs de Savoy e , jufqu’à Amé VII > 
les differentes opinions fur l’ori- 
gine de Robert le Fort ; un Précis 
hiftorique des droits de la France 
fur les Couronnes Ôc Provinces qu’el- 
le a réunies , & en particulier des 

principaux Domaines pollédés par 

les 
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les différentes Branches de cette 

^daifon. 

Il y a de plus deux Tables alpha- 
bétiques à chaque partie de POu** 
vrage , l’une du nom des Allian- 
ces , l’autre de celui des Terres * 
Seigneuries , & c. qui y font énon- 
cées; le tout avec des renvois aux 
cafés, où il en fera queftion. Ces 
cafés feront numérotées , ainfi que 
les dégrés d’afcendance* Par ce 
moyen Ton connoîtra fur le champ 
hs alliances & là progreflion des 
Domaines. 

Les Biafons & Brifures feront 
placés à chaque chef de tige , Bran- 
che Ôc Rameau , ces dernières fe- 
ront couronnées par l’infcription & 
refumé qui leur fera propre. La to- 
talité du Tableau tiendra douze 
pieds de large fur huit de hauteur , 
mais divifible en autant de parties 
que l’on voudra attendu qii’il con- 
tiendra trente feuilles. 

On fe doute , par Pétendue du 
travail dont l’Auteur vient de faire 
l’expo fé, , des frais confidérables 
qu’il en coûtera pour la gravure de 
ce Tableau , fur-tout étant faire par 
un célèbre Artifte; c’eftce qui force 
a le propofer par foufcriprion. On 
le fait avec d’autant plus de con- 
fiance , quun Minière éclairé & des 
premiers Magi/lrats en ont donné 
Pidée & fouler ivent déjà* 

Le Prix de la foufeription eft de 
3<> li v. en feuilles : favoir i'x liv. 
en fe faifant inferire , u liv. en 
recevant la première Carte * 12. liv. 

M * 

en recevant la fécondé , & la trgi- 

Février . 
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fième fe délivrera fans frais. La pre- 
mière partie paroitra au mois de 
Mai prochain , la deuxième au 
mois de Septembre , & la troisième 
& dernière au mois de Jan vier 1777. 
Dans le cas où le public defirera être 
fervi plus promptement , L’Auteur 
rendra l’ouvrage entier au mois 4 e 
Mai prochain,s*il veut biendépofer 
les 3 6 liv. à la fois. Onfcujcrit à 
Paris , che^ M € . Fouiner , Notaire 9 
rue Se Martin , vis-à-vis celle Grc» 
nier Se - Lazare. Lorfque le nom- 
bre des Soufcripteurs né ce fiai res 
fera complet , on n’en recevra plus, 
de te Tableau fc vendra deux louis 
en feuilles. 

V Auteur demeure rue St A voye , 
vis-à-vis M . Arnaud , Notaire . 
Comme il ne defire que de plaire 6 c 
de fe rendre de plus en plus nécef- 
faire au Public , il recevra les ob- 
fervations& inftru&ipns qu’on vou* 
dra bien lui donner 3 if invite les 
Amateurs & intérefiës à l’Ouvragè, 
de lui faire l’honneur de venir voir 
ce travail. 

On prie d'affranchir le port des 
lettres & de l’argent. 

K ' • ■ , 

Mi de Mornas , Géographe du 
Roi , de Monfieur & de Monfei- 

1. • •»* 1 

gneur le Comte d’Artois , rue Su. 
Jacques près la rue des Noyers a 
voulu rendre fan Atlas hiftonque, 
chronologique & géographique , 
d’une utilité plus générale \ il vienç 
de fe déterminer en faveur de ceux 
qui ne peuvent ou ne veulent pas fe 
ie procurer en entier, d’en détacher 

Q 
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quelques parties qui forment des At- 
las particuliers. On vendra en con- 
séquence chez lui : 

i°. Le premier volume de fon 
Atlas 5 qui renferme un Traité de 
Sphère complet , 8c tout ce qui a 

* \ 1 ^ \ \ i \ p * 

rapport a la terre , a 1 eau , ai air 
& au ciel , vol. de 57 Cartes. 

;l 0 . Une Géographie ancienne 
& moderne en faveur des Collèges 
& Penfions , 35 Cartes. 

3 0 . Un Atlas Chronologique,! 9 
Cartes. 

4®. Des Cartes de l’Hiftoire an- 
cienne des À Syriens, des Babylo- 
niens, Mèdes, Perfes , Egyptiens, 
Lydiens , &c. 38 Cartes. 

5 a . Un Atlas de l’Hiftoire Sainte 
en 40 Carres. 

6 ° ♦ Un Atlas de la Macédoine 
où lo.n trouve I ’ H i flaire des Succef- 
feurs d’Alexandre le Grand , Rois 
d’Egypte, de Syrie, d* Arménie , 
deCappadoce,de Pont,deBythinie, 
de Pergame , en 35 Cartes. 

7 0 . Un Atlas de l’Hiftoire de 
Rome, deSyracufe& de Carthage, 
60 Cartes. 

8®. Enfin une Géographie pour 
Lfliftoire Grecque, 25 Cartes* ~ 

Le Sieur deMornas continue de 
faire chez lui des Cours de Géogra- 
phie, de Sphère cél elle agronomique 
& d’Hiftoire. Il prie ceux qui veu- 
lent les fuivre de fe faire infcrire 
chez lui. 

Plan du Palais du Vatican avec 
la diftribuuon du Conclave de 


1775 * 1 indication de toutes les 
cellules des Cardinaux qui y ont 
affilié 5 avec les principaux détails 
qui y font relatifs , levé immédia- 
tement après 1 ele&ion de Jean- 
Ange Brafchi j Cardinal -Prêtre du 
titre de “St Onuphre , né à Cezena 
le xy Décembre 17 17, & qui a pris 
le nom de Pie VI , publié par M. 

Dumont , ProfelTur d’archiceéture, 

rue des Àrcis , mai fon du Commif- 
faire. 

Ce Plan du Vatican peur faire 
fupplément aux gravures de M. Du- 
mont fur St Pierre de Rome. 

Il efl très commode pour ceux 
qui liront la description du Concla- 
ve dans PHiftoire des cérémonies 
religieufes de tous les peuples du 
monde, dans le voyage en Italie 
de M. de Lalande , ou dans les 
nouvelles publiques qui , dans de 
pareilles circonftances , font rem- 
plies de détails relatifs à cetre im- 
portante aflemblée. On y voit le 
plan 8c la figure d’une cellule , celle 
du tour qui eflt à la grande porte » 
& tous les détails analogues; il e£l 
feulement défagréabie qu’on ait fait 
dans la gravure un grand nombre 
de fautes d’ortograpbe fur»tout rela- 
tivement aux noms Italiens. 

M. Dumont qui publie ce nou- 
veau pian, a fait graver auiffi une vue 
perfpeâive du plus petit des trois 
temples antiques de Pæftum , plus 
détaillé que dans le recueil publié, 
par M. de fieoft des antiquités de 
Pæflurn. 
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On trouve aufli chez lui 90 exem- 
plaires d’études fur la Balilique de 
Si Pierre de Rome , au nombre de 
cent feuilles in-folio du prix de 
3 6 liv. broché & 45 liv. relié. 

Le plan géométral 8c la vue perf» 
pedivede l'intérieur de la nouvelle 
Eglife de Ste Geneviève de Paris , 
d’après les defteins de M. Soufflot , 
du prix de 3 liv. 

Enfin deux collections dethéâtres 
& de lalles de fpeétacles cane publi- 
ques que particuliers , au nombre 
de 5 4 feuilles , chacune du prix de 
24 fols. 

y' 

* 

Le Neptune oriental 9 déd ié.an 
Roi par M. d’Après de Mannevil- 
lette, Chevalier de l’Ordre du Roi, 
Capitaine des vaifleaux de la Com- 
pagnie des Indes , Correfpondanc 
de l’Académie royale des Sciences 
& Aflocié de l’Académie royale de 
Marine. A Paris, chez Démon ville. 
Imprimeur- Libraire de l’Académie 
Françoife , rue St-Severin , aux Ar- 
mes de Dombes \ & à Breft , chez 
Mnlaftis, Imprimeur Libraire de 
la Marine , I77 5 \ grand in - folio , 
94 pages d explicaciou 8 c environ 
60 cartes. 

Ce grand ouvrage de géographie 
pour la partie des Indes , avoit une 
réputation fi bien établie que les na- 
vigateurs defiroient beaucoup d’en 
voir publier une nouvelle édition , 
avec les perfedions 6c les augmen- 
tations que pluuenrs années d'obfer- 
vations 8c de voyages faits par M. 
d’Après pouvoient y ajouter. Aufli 
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cette édition eft elle beaucoup plu$ 
étendue que la première; 8c réunie 
avec le Neptune François. 8c l’Hy- 
drographie Françoife , elle com- 
plétée lé recueil des Cartes Mari- 
nes dont les Navigateurs ne peuvent 
fe paflfer. 


M. Blondeau , Profeffeur de ma- 
thématiques Ôc d’hydrographie 4 
Breft, qui, depuis long- temps, s’oc- 
cupe de la conftru&ion d’un nou* 
veau Routier pour la Mer , a di- 
rigé rimpreflîon du Neptune Orien- 
tal, & l’on penfe bien que cet habile 
Hydrographe ne s’eft pas borné aux 
fondions d’un fimple Corredeur 
d’épreuves. 

Le dépôt des Plans, Journaux, & 
Cartes de la Marine, dirigé actuelle- 
ment par M. Bonne , fous les or- 
dres de M. le Chevalier d’Oify,ne 
pourra manquer de nous procurer 
de nouvelles Cartes Marines faites 
avec plus de foin 8c fur des obfer- 
varions plus nombreufes &c mieux 
choi fies qu’on ne l’avoit fait jufqu’à 
préfent. 


De 1 * Infiruclion publique , ou 
Considérations morales 8c politi- 
ques fur la néceftité ^ la nature & U 
fource de cette inftrudion. Ouvra- 
ge demandé pour le Roi de Suède ; 

• * . % • 

Nemo adeo firus eft , ut non mitefeere 
potfa , 

Si modo cuit urœ patientem commodet au - 
rem. 

Ho rat. U 1 , cap. 1. 


A Stockholm; & fe trouve à Pacis, 

Q‘j 
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chez Didot l’aîné , Libraire 5c Im- 
primeur , 1775 >13° pag* 

L’inftru&ion publique , feul 5c 
unique moyen de difliper les rené- 
bres de l’ignorance , doit avoir pour 
but d’attacher les hommes à leurs 
devoirs réciproques de citoyeos, en 
les éclairant fur la néceffué de ces 
devoirs par leurs vrais intérêts, 5c 
principalement en banniflant d’en- 
tr’eux les fauifes opinions , qui éga- 
rant l'amour - propre , empêche» 
roient alors fes intérêts d’èire parfai- 
tement d’accord avec ceux des fens. 

1 

4 

Pour obtenir de l’inftruCfcion pu- 
blique ces heureux elfets, il ne fuf- 
ht pas d’établir unerand nombre d’é* 

\ I- 0 M f 

coies publiques & gratuites; il raut 
encore que toutes les branches du 
Gouvernement concourent par leur 
fagefîe , à répandre la lumière , 5c 
que le corps politique prenne de 
juftes mefures pour contraindre fes 
membres à profiter de cette inftruc- 
tion , fans cependant ufer de vio- 
lence , ni otfenfer leur liberté# 

Telles font les trois propofitions 
que le célèbre Auteur de ce Mé- 
moire. (M. delà Rivière) Auteur 
du livre de l’Ordre EfFentiel des So- 
ciétés politiques , développe en peu 
de mots , mais de la manière la plus 
intéreflante, Ce feroic faire tort à 
un ouvrage fi court 5c fi plein de 
chofes que de vouloir l’abréger# 

Traité des Jardins , ou le Nou- 
veau de la Quintinye, contenant 


tagères; 3®# des fleurs ; 4 e * des ar- 
bres Ôc arbriffeaux d’ornement. Par 
M. L, B * * *. Première & fécondé 
Partie. A Paris, chez P, Fr, Didot 
jeuue , Libraire de la Faculté de 
Médecine, quai des Auguftins , 
1775. z vol. in b°. avec figures^en 
taille * douce. Prix > 7 liv. 4 fols les 
deux volumes brochés , qui fe ven- 
dent auffi féparément; le premier , 
4 liv, 4 fols ; le lecond, 3 liv# 4 f. 
brochés, 

■4 

On a beaucoup écrit depuis un 
certain nombre d’années fur toutes 
les parties du jardinage ; mais de- 
puis le Traité du célèbre de la Quin- 
tinye j il y en a peu qui embraffent 
la totalité de cet art, qui eft l’occu- 
pation la plus naturelle de l’homme 
&ren même temps une desplusagréa- 
bles 5 c des plus utiles. Un nouveau 
Traité complet tel que celui que 
nous annonçons , 5 c qui eft enrichi 
de toutes les découvertes qu’on a 
faites depuis la Quintir ye , ne peut 
donc manquer d’être reçu favorable- 
ment. 11 ne paroît pout le préfent 
que les deux premières parties qui 
traitent de la defcription 5 c de la 
culture des arbres fruitiers 5 c des 
plantes potagères ; la manière donc 
elles font exécutées nous paroît rrès- ? 
propre à faire defirer les deux fui» 
vantes fur les fleurs, 5 c les arbres ÔC 
arbriffeaux d’ornement dont l’Au- 
teur eft actuellement occupé. 


i°. la defcription 5c la culrure des 
arbres fruitiers; x°, des plantes po- 


Tr alternent contre U TENIA , 0® 
ver folitaire , pratiqué à Morat en 
Saille , examiné 5 c éprouvé à Paris, 



/ 
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publié par ordre du Roi. A Paris , 
de [Imprimerie royale, 1775. Bro- 
chure i/i* 4 0 . de 30 pages avec trois 
planches, parfaitement bien exécu- 
tées , représentant un ténia dans fon 
entier, un ver cucurbitain auiîi com- 
plet qu’il a été poffible , & la fou- 
gère mâle , avec fa racine & cous 
fes détails. 

Cette nouvelle brochure , beau* 
coup plus détaillée & plus étendue 
que celle qui a déjà été publiée , 
contient non feulement toutes les 
inftru&ions nécefiaires pour la pré- 
paration & i’adminiifcration des re- 
mèdes , mais encore les circonltan- 
ces que MM. de Laffont , Macquer , 
de ta Moue , de Jufjieu le jeune ÔC 
de Garburi , qui avoienc été chargés 
de conftater l’efficacité du remède , 
ont obfetvées dans le traitement des 
malades auxquels ils ont eux • mê- 
mes adminiftré les médicametis, ÔC 
qu’ils n’ont point perdu de vue juf* 
qu’à leur guérifon. Rien n’étant 
indifférent dans une matière fi im- 
portante , nous nous propolons 
d’entrer dans quelques détails fur 
ces obfervations. 

Syftême phyfique & moral de la 
Femme , ou Tableau philofophique 
de la conftitution de l’état organi- 
que , du tempérament , des mœurs 
ôc des fon&ions propres au Sexe. 
Par M. RoufTel , Doéteur en méde- 
cine de i’Univerfité de Montpel- 
lier. A Paris, chez Vincent, lmp* 
Libraire , rue des Mathurins , hôtel 

de Clugny , -i77î ; /«- ii t -de 330 

pages, & la Préface 35. 
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Traites élémentaires de Calcul dif- 
férentiel & de Calcul intégral , tra- 
duits de l'Italien de Mlle Agnefi, 
avec des additions. A Paris, chez 
CL Antoine Jombert , fils aîné, Li- 
braire , rue Dauphine, 1775 \ [4 6 

pag. 

Une fille célèbre à Milan par fes 
vaftes connoiflances dans tous les 
genres , publia , en 1 74!, deux Vo- 
lumes d’Analyfe en Italien. Le pre- 
mier Volume contient l’algèbre ÔC 
l’an’alyfe ordinaire 3 le fécond ren- 
ferme l’analyfe infinitéfimale. Com- 
me les principes y font expli- 
qués d’une manière claire & lomi- 
neufe , un Géomètre célèbre a cru 

devoir en procurer la tradu&ion , 
en y ajoutant des notes fur les en- 
droits qui ont été traités d’une ma- 
nière plus approfondie depuis 30 
ans. Cet ouvrage pourra fer vir à 
l’intelligence des notes fçavantes 
répandues dans l'Hydrodynamique 
& la Mécanique de M. l’Abbé Bof* 
fut, ôc faire par conféquent une 
partie de Ton grand Cours à l’ufage 
des Ingénieurs. 

k 

'Traité élémentaire de Mécanique , 
avec des notes fur plujîeurs endroits . 
Par M. l’Abbé Boflust, Examinateur 
des Ingénieurs, Membre de l’Aca- 
démie royale des Sciences de Paris, 
de rinfticut de la Société de Bolo- 
gne ôc de la Société royalede Lyon. 
A Paris, chez Jombert, 17753524 

*pages avec 11 planches. 

Nous avons annoncé , en 1771 , 
le Traité de Mécanique ftariquede 
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M. l’Abbé Bodut, & enfuite fon 
Traité de Dynamique. Le premier 
craitoit des principes généraux de 
1 équilibré des fix machines (impies 
de des ftottemens j le nouvel ou- 
vrage de cet Académicien prélente 
les mêmes objets dans la première 
partie * mais avec des notes gavan- 
tes fur les points les plus difficiles ; 

& ils font fuivis d’un fécond livre 

% 

plus important encore, qui contient 
la Dynamique publiée avec des 
nouvelles additions, ou la fciençe 
du mouvement des corps » le calcul 
des centres de gravité , des ofcilla- 
tions des pendules , 5 c les (blutions 
des problèmes les plus curieux de la 
Dynamique* Cet ouvrage , réuni 
avec l’Hydrodynamique du meme 
Auteur , fon Arithmétique, fon Al- 
gèbre ôc fa Géométrie , forme un 
excellent cours de mathématiques 
pour l’ufagç des Ingénieurs , qui ne 
feront plus examinés à l’avenir que 
fur ces nouveaux Traités , bien pro- 
pres à leur donner Tefprit des ma-* 
thématiques de toutes les connoif- 
fances donc ils ont befoin. 

Nouvelle Chaire d' Hydraulique, 

* 

M. le Controleur- Général ayant 
jugé qu’un des plus fûrs moyens de 
perfectionner la navigation dans 
l’intérieur du royaume étoit de ré- 

é 

pandre laconnoiflance de le goût de 
l’Hydrodynamique, a engagé leKoi 
à fonder une chaire defiinée à Fen- 
feignemenr public de cette fcienee^ 

M» l’Abbé BolTbt de l'Académie 
royale des Sciences, dévoie fixer le 
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premier choix par le bel ouvrage 
qu’il a publié fur cette matière. Le 
cours a commence le 1 ç Novembre 
dans une des fa l les de l’Oratoire Sc 
Honoré, & continuera le mercredi 
de le famedi depuis onze heures de 
demie jufqu’à une heure & demie. 
Cette chaire , analogue à celles de 
géométrie, daftronomie,de phyfi- 
que de de mathématiques , qui font 
au College royal , complette l’en- 
feignement de toutes les parties des 
mathématiques dans une Capitale 
où les fecours abondent en tout 
genre de connoiffances. 

i 

Catèchifme fur Vart des accou- 
chement pour les Sages - Femmes de 
la campagne , fait par l’ordre & aux 
dépens du Gouvernement. Par M. 
Augier du Foi , Doéleur en méde- 
cine , Penfionnaire du Roi de de la 
Ville de Suidons, Profefleur de 
l’art des accouchemens , Médecin 
de la Généralité pour les maladies 
épidémiques & du dépôt des remè- 
des gratuits, Membre de la Société 
royale d’Agriçulture de la Province. 
A Soldons , chez les Libraires j de à 
Paris, chez Didot le jeune, quai 
des Auguftins , de Ruault , rue de la 
Harpe, 177 5 ^ brochure de 


ço pages. 

* % O 


Ce petit ouvrage ne peut man- 
quer d'être d’une utilité infinie tant 
par la nature de fon objet que par 
la manière excellente donc il efi: exé- 

1 

coté, relativement à fon bur qui efi: 

Pinfiruuion des fages femmes de la 
campagne. 
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Coup d'œil fur It ju^lou de 177 S 

par yn aveugle, ürocli. t«- » 1 de *<> 
nao. A Paris , che 2 Qaillau l'ainé , 
Libraire j rue Cnniiire ^ àc Ruautt, 
Libraire, tue de la Harpe. 

Tablettes des feiertees & des arts , 
contenant les obier vations aftrono- 
iniques les plus récentes ; les annales 
de la phyfique , de l’hiftoire natu- 
relle & des arts j plulîeurs nouveaux 
Mémoires relatifs à ces fciences; les 
peintures, fculptures , gravures, &c. 
la mofaïque, la chimie, la mufique , 
la danfe , &c. avec un eilai de cri- 
tique & un choix de variétés amu- 
fances , utiles de morales. V ol. in 8°. 
de 5 3 o pag. A Paris , chez Coftard , 
Libraire, rue Saint-Jean* de-Beau- 
vais ; prix, broché, 6 liv. 

La France illujlre , ou le Plutar- 
que François, par M.Turpin; année 
1775. Eloge hiftorique de M. d Ar- 
genfon , Garde des Sceaux. 

Mémoires fecrets , tirés des archives 
des Souverains de V Europe , conte^ 
nantie règne de Louis XIII , Ouvrage 
traduit de l’Italien , vingt - unième 
& vingt-deuxième parties. A Amf- 
terdam ; de fe trouve à Paris , chez 
Nyon aîné. Libraire, rue Saint Jean- 
de-Beauvais. 

* 

Guillaume de, Naffau , ou la fon- 
dation des Provinces unies; par M. 
Bicaubé de l’Académie Royale des 
Sciences & Belles- LettresdéBerUn, 
nouvelle édition conlidécahlement 
augmentée de corrigée. Un vol. 
in. 8°. de 486 pag. avec figures. A 


Paris , chez Prault père , Imprimeur 
du Roi , quai de Gëvies. 

* ♦ 

Théâtre du monde , où par des 
exemples, tirés des Auteurs anciens 
de modernes, les vertus 6c les vices 
font rnis en oppofition ; par M. 
Richer j Auteur des Hommes Uluf* 

très de de pluüeurs autres ouvrages. 

« 

Les deux premiers vol. in-%°. avec 
fig. d’environ 380 pages. A Paris, 
chez Saillant , Libraire , rue Saint- 
Jean dç Beauvqis ; la veuve Du- 
chefne , Libraire > rue baint Jac- 
ques ; le Jay , Libraire , meme rue; 
Dorez , Libraire ; de 1 Auteur, Cloî- 
tre Saint - Benoît rnaifon de M. 
i* Abbé d’Audiffret. 

Mémoire fur Ténus, auquel l'Aca- 
démie Royale des Inscriptions & 
R elles- Lettres tyÿfij uge le prix de la 
Saint Martin 1775 ; par M. l'Ar- 
cher de l'Academie des Sciences 
Belles- Lettres de Dijon. Vol. in ïz 
de 355 pag. A Paris , chez V alade , 
Libraire , rue Saint- Jacques , vis*à* 
vis celle des Mathurins. 

Les rêves cl un homme de bien qui 
peuvent être reàVfés , ou les vues 
utiles Se pratiquables de M. PAbbe 
de St Pierre , chpifies dans ce grand 
nombre de projets finguliers , donc 
le bien public étoit le principe, ün 
vol. in ü de 504 pag. A Paris , 
chez la veuve Duché foe ^ Libraire , 
rue Saint Jacques, au Temple du 

goût. 


/ 
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Itin l’aîné ôc Onfroy, Libraires, 
rue Saint Jacques , près Saint Yves, 
au Coq ôc au Lme^iTOr , viennent 
d*acqucrir un petit nombre ci exem- 
plaires des deux Ouvrages fuivans. 

i°. Defcription fommaire des 

defleinsdesGrands Maîtres d'Italie, 

des Pays-Bas ôc de France , du ca- 


binet de-feu M. Crozat , avec des 

réflexions fur ia manière de de limer 
des principaux Peintres , Ôc une des- 
cription fommaire des pierres gra- 
vées du même cabinet , par S* J* 
Mariette. Paris 1741 > 1 vol. in 8°. 
broché 6 liv. 

z°. De Imitatione Chrifti/Li- 

brilV.Panfns, 1751 ^ t vol.i/2 J 2 . 

rel. i liv. 4L 
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conféquence néceffaite de leur au- 
thenticité. 

Deux fortes de preuves peuvent 
être employées , lorfqu’il s’agit d e- 
tablir Faùthenticité d’un livre. Les 
unes font prifes du fond même du 
livre comefté 9 car un ouvrage porte 
avec lui-même l,a preuve de fon au- 
thenticité , quand on y découvre 
tous les traits qui caraélerifent le 
temps , le pays & l’Auteur auxquels 
on le rapporte. Les autres iont fon- 
dées fur la qualité des témoins que 

faveur ; car Fau- 



en 


Fon pi — .... . 

thenticité Wun écrit eft un fait fur 
lequel on doifent^ndre les témoins 
qui peuvent en avoir quelquecpn-r 

noinance. ^ 1 

DXbord le$ Livres du N. T. ren- 
feraient en eûx mêmes des preuves 
certaines de , leur origine, <*Le$ 

»» Êvangéiiftes ont nommé les Rois, 

» les Té tr arques , les Souverains 
» Pontifes & les Gouverneurs de U 
„ Judée : ils ont parlé des feéles de 
» des opinions qui régnoient parmi 
» les Juifs ; ils ont fait mention 

>7 d’un grand nombre de villes & de 
99- bourgades de la paléftine ;.i ls ont 
w rapporté plufieurs faits qui tien- 
» nent à Fhiftoire des autres peu- 
n pies , ik qui fervent ècaracfcécifer 
» le temps où 1 J* G* a vécu*. Les ter* 
3> mes de comparai fon encre les 
» Evangiles de les monumens con- 
»■ rem porains . fon c extre mement 
ni multipliés > de tour ce detail de 
circonftances doit fournir a un 

ï J i ■ « 


i 1 ' * 

lecteur attentif > des preuves 
vf taines ou de Fauthenticité ou de 
la foopofition de ces écrits. Mai# 
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a nous ne craignons pas d’etre de* 
»> mentis * en difant que les Evan- 
„ géliftes s’accordent parfaitement 
„ avec Jofephe, Auteur Juif de prêt 3 
t> que contemporain, de que fou- 
» vent ils fervent à l’éclaircir , com- 

», me aufli Fhiftoire de Jofephe 

» donne du jour à plufieurs faits de 
„ Thiftoire évangélique. . . . Lare 
» dé tromper en ce genre neft pas 
„ une chofe aufli facile qu’on pour- 
» roit fe le perfuader : l’ouvrage 
» d’un fauffaire dépofe contre lui— 
,3 même : il fe trahit fouvent pat 
p lés précautions qu’on a prifes 
» pour affurè# le fuccès de l’impof- 
» ture , & l’œil févère de la critique 
,j yVdécouvre infailliblement des 
» indices de fuppofition que l’Àu- 
9> teur n’a voit pas appèrçus* On ne 
„ fait pas un livre fans quelques 
*» morne ns de diftraéfion , & c’eft* 
K dans ces momens de diftraâion 

» qu’il ed naturel d’oublier le per-> 
» fonnage que l’on a revêtu. Il ne 
» faut qu’tm léger anachronifme » 
a qu’une erreur fur le nom ou la 
>9 pofifion d’un hameau , qu’une al» 
99 lufion fouvent involontaire à ce 
»> qui fè paffe dans le temps où Fon 
99 écrit, qu’un regard jette fur des 
99 objets qui nous environnent 9 
qu’un mot enfin , pour ouvrir les 
» yeux d’un le&eur intelligent.& 
v> verfë dans la connoiflTance de 

9 *. l ‘histoire* ; » 

Le ftyle des Livresdu N, T. eft 
encore une preuve «fe leur authen- 
ticité : «* Jamais un fauffaire n’au- 
>j roit deviné le langage qui conve* 

53 » un Homme-Dieu. 11 n’ao*- 
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ï> roit pas mis dans fcs difcours 
», cette grâce touchante & cette pro- 
» fondeur » cette morale toujours 
», fubiime & toujours raifomrable » 

„ cette précifion dans les maximes » 
», cette nnefle dans les réponfes aux 
», difficultés qu’on lui propofe;cette 
„ jufteffe dans les comparaifons & 
», dans les paraboles qu’il emploie , 
» tantôt pour cacher, tantôt pour 
», développer fa doéfcrinê; ce ftyle 
« enfin qui feroit celui de la fagefle 
„ & de la vérité» fi la fagefle & la 
»» vérité defcendoient du Ciel pouf 
», converfér avec les hommes. Les 

„ Phi lofophes, avec tout leur fafte, 

», ne font » auprès de J. C. , que des 
» difcoureurs, des déclamateurs ,g 
», des fophifles. Voudroir- on qu#f 
», Pimpofteur, à qui l’on atttribue- 
>» roit d’avoir fuppofé les Evangi- 
9 » les 9 eut eu de la vertu des idées 
,, plus faines & plus relevées qu’un 
» Socrate, un Sénèque» un Marc- 
», Aurcle ? Non , un fauflaire n’eut 
» jamais trouvé ce ton de noble (Te 
», & de vérité; fon cœur , flétri par 
», le vice» n’eut jamais enfanté cps 
h fentimens fublimes; |a plume * 
» qu’il auroit vouée au menfonge , 
» lui feroit tombée des mains; jl 
» feroit devenu vrai & homme de 
», bien , dès qu’il auroit aflez connu 
», la vertu pour la peindre fi digne- 
w ment. . . . Que feroit - ce fi nous 
»» confidérions attentive Aient le ca~ 

4 m • 

»> raéfère foutenu des aérions » de 

»» la do&rine ôc des difçours de J. 

« 

» C. , cara&èrfc unique & bien fu* 
périeur à tout ce que les hommes 
» pourroient imaginer de pluspar- 


mmm 
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»» fait? Un fauflaire auroit voulu 
»» fans doute donner à J. C. toute la 
» grandeur qu’il auroit cru convenir 
» au fils de Dieu ; mais il n’y au- 
» roit pas mêlé les foiblefles inno- 
» centes de l’humanité : il auroit 
»» cherché à frapper les fens» à éton- 
ner l’imagination de fe$ lecteurs. 
» On ne le verroit pas raconter de 
» y fens froid les mer veilles les plus 
m éclatantes ; décrire le fupplice 
» Ôc la mort du Sauveur avec cette 
» indifférence qùi laiffe douter fi 
»» l’Auteur étoit un de fesdifciples» 
»> ou un fimple témoin de ce qui fe 
»» pafloit ; ne montrer danslecoucs 
»» de i’hifloire la plus extraor di- 

xj. j, a 

Imiaire & la plus intéreffante que 
Win au ïamais ecnte ». aucun des 
plïemimens dont oh ne peut îe de- 
„ fendre en la lifanr. On a dit qu uu 
», bon hiftotien devoir oublier fa 
» patrie ; mais pn n’a pas encore 
» prétendu qu’il duc étouffer les 
» affeâions naturelles à l’homme. 
» Les EvangéUfles font les premiers 
» qui aient donné cet exemple qui 
»> n’a été fpivi par aucun écrivain. 
»> Etoien t - ce donc des hommes 
»> d’une Inlenfibilité ftupide, ou la 
» gtâçe les avoir* elle élevés au def* 
» fus desfentimensdela Nature? »^ 

Les témoins qui dépofent eh far 
veur de Pauthenticité des livres qui 
forment le N. T. font l'Eglife uni- 
ver fel le» les Pères A po ftoli q ues » 1 es 
Hérétiques des premiers fiècles ÔC 
les Phiîofbpbes payées qui ont écrit 
contre ia Religion Chrétienne. 

«* Une Société immenfe répan- 

p due dans routes les contrées de 




,3 4 . JOURNAL D- 

,, l’Univers , refpeâable par les ver 
» tus Sc le lavoir d’une multitude 
M de fes membres qui l’onulluftree 
i> dans tous lés âges } une Société , 
j* dont la naiffance, les progrès êc 
» les différentes révolutions nous 
font connues par une fuite con- 
j> t intse lie de monumens incontef* 
„ tables j l’Eghfe Chrétienne , noos 
»> préfente un livre qu’elle dit avoir 
h reçu des mains de fes fondateurs. 
„ Dans ce livre font renfermés les 
» titres & les règles de fa croyance, 
» les maximes de fa morale * les 
* cérémonies de fon culte , les loix 
»> de fa difcipline. Depuis que te 
„ nom de J. C. eft connu dans le 
» monde , ce livre eft répanduj||| 
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à nous qu’il faut demandée la 
preuve de l’authenticite de nos 
écritures £ notre podeffion feule 
nous tient lieu de titre. C eft à. 
vous qui prétendez troubler cette 
polfeflion , de nous faire voir ce 
»> ciu’elle a de vicieux. C’eft a vous 
» de nous dire en quel temps Sc par 
» qui ces livres ont été fuppofes J 

» de nous expliquer comment les 
écrits d’un faufiaire ont pu tout- 
» à-coup inonder l’Eghfe entière 
» êc prendre une place qui n’etok 
» due qu’à ceux des Apôtres ; de 
» nous montrer par quel art , pat 

»> quelenchantementonapu trotn- 

» per la vigilance desPafteurs • fur» 
„ prendre la religion des peuples. 


UJUllUy ) VV ^ ^ ♦ f J ! 

» rout. Il» eft traduit en totn#lis ^ etouffer une multitude de voix 
» langues , les Chrétiens le liféht% » prêtes à réclamer contre l’impoftu- 
5» le méditent /le révèrent comme » re.Tant que ces queftions demeu- 
» la parole de Dieu meme. S’il s’é- » reront fans réponfes , nous nous 
„ lèveentr’eux quelque dlfpute fur » croirons en droit de fuppoferque 
o làfoi . ceft à ce livre qu’on en » les Chrétiens du fécond fiècle , 

> 9 n’ont admis les livres du N. T. 


*» appelle , c’eft l’oracle que tous 
M les partis confultent avec un égal 
v refpeéfc : fon autorité eft fi bien 
w établie , qu’au lieu de la contef- 
ii ter, les plus hardis novateurs ta» 
» chêne de fe la rendre favorable 
i> par des interprétations nouvelles 
>i & forcées. Tel eft le témoignage 

i» folemnel que PEglife tend aux li« 

>i vres du N. T. Une polTèflion fi an- 
» cienne, fi confiante , fi petteon- 
>» tredite forme au moins un préjugé 
ii qui ne pour roi t être détruit que 
» par détnonft rations éviden- 
>i tes ; une prefcnpcioo,qui ne pouf- 
roit être ébranlée que par des ti- 
«i» très inçomeftablest Ce n’eff point 


m que fur le témoignage unanime 
}> de leurs pères, lefquels les te- 
» noient immédiatement delà main 

n des Apôtres St de leurs Difciples* 

9> Cette fucceffion de do&rine eft 

>i dans l’ordre naturel des chofes ; 

#■ elle rend une raifon fatisfaifante 

» de la foi des Chrétiens par rap- 

9i port à leurs écritures , & Ton ne 

»> voit pas dans toute autre ftippo- 

» firion , comment cette même 

» foi pourroir avoir pris naiffance , 

j» & s’être enracinée fi profonde- 

«s ; ment, dès l e premier âgetlu Chrif- 
• • /» 


M. Fréret ( E%àmw critique des 
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r Apologîfte$ de la Religion Chrétien - 
ne ouvrage qu'on lui attribue) fou- 
tient que les Pères Apoftoliques 
n ont pas connu nos quatre Evan- 
giles , ou que du moins ils ne les 
ont pas diftingués des Evangiles 
apocryphes, M, T Abbé D. V. dé- 
montre le contraire en rapportant 

■ m -m 


les citations des Evangiles « des au- 
tres livres du N, T. qjui fe trouvent 
répandues dans PEpitre attribuée à 

St Barnabe, & dans les écrits de 

St Clément de Rome , dé St Ignace, 
de St Polycarpe , de St Juftin , Sce, 
Hdifcute la critique de M. Fréret 
& répond à toutes f$s difficultés, 

11 fait voir enfuite que les héré- 
tiques des premiers fiècles rendent 
hommage à l’authenticité du N, T. 
Les uns recevoient une grande par- 
tie des livres qui le compofènt : les 
autres les rejettoient prefque tous , 
en convenant néanmoins qu’ils 
étoient l’ouvrage des Apôtres & des 

Difciples de J, C. Ges derniers en- 
têtés de leurs fyftêmes qui ne pou- 
voient fe concilier avec la doékrine 
de nos Livres faints,pouflbient l’ex- 
travagance <« jufqu’à fe per&éder 
» qu’ils étoient plus éclairés que les 
» A pot res, C’étoit fans contredit le 

» dernier excès du fanattfmermais 

% r \ 

3 j il falloit que l’authenticité des li- 
» vres du N. T, fut bien établie , 

- < ; - ' r — 

» pu i fque ces Hérét iques < / ' ne 
» croyoient pouvoir fe fouftraire à 
» leur autorité qu’eu rejettant celle 
» des Apôtres mêmes.* 

Enfin , les Philpfophes payens 3 

Celfe , Porphyre & l'Empereur 
Julien n’ont jamais douté que i’Hif- 


toire de J, G. n’eût été compofée 
par les Apôtres, témoins de fes ac- 
tions, « L’amhemicité du N. T. eft 
» donc prouvée par les aveux & par 
ys les objections memes des payens 
» qui ont entrepris de réfuter la Re- 
» ligion Chrétienne: elle eft prou- 
t 9 vée pair la conduire & pat la doc- 
» trine des anciens hérétiques ' donc 
» les uns recevoient nos écritures 
» 3 c les autres ne cefufoient de les 


** admettre , que parce qu|’i!s fai- 
» foie ne profeffion de ne pas refpec- 
» ter les Apôtresqu’ils en croyoient 
» les Auteurs : elle eft prouvée pat 

m le témoignage des fucçefleurs im- 

9* médiats des Apôtres, ièfquels 
Hpm cité la plûparcdes livres du N, 
^ T. comme fa ifant partie de l’Ecri- 

» iure Sainte: enfin elle eft prouvée 
>» par la tradition ancienne , con f* 
» tante Ôc Unanime de toutes les 
^ Bglifes Chrétiennes. Ooelle châî- 


» Ue; ! 

w ÔC < 


V / ▼ _ t « 


»> engagés par le pi us vir incérêc , 
♦> 1 S nt érë t d ufa lu té t er n e I , à ne 
»» pas (ouffrir qu’un i mpofteur le re- 
9% vêtir du nom & de Fàutorité d’un 

." fc '•••.•. w ' t* * % * •*# \* m Y 

• . .f .r. . r . « *1 . 7 q 

Apôtre de J* G* ; des hérétiques 
« profcrSts , excommuniés par l’E- 
» glife , ^ iqui énla quittanr , em- 
n \ portent avec eux les livres qu’i 1s 
» v ont ? trouvés ; du refte altéran t t 
w corrompant , défigurant fa doc- 


r* M* 


/ r t 


ues 


eu 


» n^ayanf pjusayec ellerien de com - 


* mun que ces iîvres qui: les con- 
»« damnen t s des payen s , des phi— 
3» lofophes habités ennemis irre- 
»> conciliables du Ghriftianifme , 
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t» attentifs à profiter de tous leurs 
« avantages | verfés dans la ledute 
«a de nos Livres faints , dont ils font 
» le fujec de leurs railleries , d’où 
» ils tirent les difficultés qu’ils nous 
» oppofent j placés à la fource des 
» faits qui peuvent conftater la frau* 
« de & la fuppofition , & néan- 
,» moins rendant hommage à Pau-. 
» thenticité de nos écritures. Encore 
» une fois quels témoins ! eft-il dans 
» toute l’antiquité un feul ouvrage 
» dont l’origine foit auflî bien at- 
» teftée ? » 

La plupart des difficultés de M. 
Frécet font fondées fur la compa- 
raifon qu’il s’efforce d’établir entre 
les Livres canoniques du N* T. 6c 
les Evangiles apocryphes répandus 
dans les premiers fièclesde PEglife. 
M. l’Abbé D. V* détruit le parallèle 
injurieux à nos Livres faints , en 
montrant que ceux mêmes d’entre 
les Evangiles apocryphes qui ont été 
lçs plus accrédités , tels que PEvan- 
giie félon les Hébreux , âc PE van-» 
gile félon les Egyptiens > n’ont ja- 
maisbalancédansPefprit des fidèles 
l’autorité des Evangiles canoniques. 
Quant aux Evangiles forgés ou in- 
terpolés par les anciens héritiques , 
l’4uteur fait' voir j°. que chacun 
d’eux n’a en d’autorité que dans le 
parti qui l’a voit enfanté ; que les 
livres d’une fede contredifoient 
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ceux de toutes les autres'fedes , 6c 
que tous rendoîent témoignage aux 
livres canoniques d’où les fauUairçs 
avoient emprunté êc le titre , Sc le 
plan , & la matière de leurs ouvra- 
ges. *°. Que les livres fuppofés q.ii 
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adoptés par les anciens hérétiques 
s’accordoîent avec les vrais Evan- 
giles fur le fait des miracles de J. 
C. L’alfertion contraire de M. Fré- 
ret ne porte que fut un faux expofe 
du fyftême des Docètes , fede de 
Gnoftiques ainfi nommés parce 
qu’ils réduifoient à de Amples ap- 
parences , les aérions . les miracles » 
la mort êc la réfurredion de J. C. 
5 °. Que la fuppofition des livres 
apocryphes n 4 eft pas une raifon de 
croire que l’on ait pu fuppofer éga- 
lement les livres canoniques. 

M* Frérec a voit pris occafion de 
cette multitude d’Evangiles 6c d’ac- 
tes apocryphes fuppolés dans les 
premiers fiècles > pour accufer la 
fe&e dominante, c’eft-à-dire, les 
Catholiques de s’être permis les im- 
poftures les plus criminelles dans la 
vue d’accréditer le Chriftianifme. 
M. l’Abbé D. V. répond que la 
plupart de ces livres fuppofés font 
l’ouvrage des Gnoftiques. « Quoi- 
que les Gnoftiques ptétendiflent 
» fuivre la Doctrine de J. C. , leurs 
* dogmes étoient trop vîfiblement 
» contraires à ceux des livres du N. 
u T. pour qu’ils en reconnuflent 
« l’autorité. Les uns les rejettoient 

h comme des écrits d’hommes igno- 
î? rans 6C groffiers » qui n’avoient 
« pas faifi le vrai fens de la dodrine 
« de leur maître : les autres fou- 
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« çommoder aux préjugés des Juifs, 
» avoient déguifé dans leurs livres 
« les vérités enfeignées par J. C. Ils 
« leur attnbuoient ce qu’on difoit 
m de quelques anciens philofpphes, 
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que ia conv^w» r* 
Chrétiens» beaucoup pl us de 
pour établit U vérité des mi 
deJ.C. que l'incrédulité des 


incrédules ont »uiM«a 
de Ji C. en même temps qu ils re- 
fufoient de le teconnoîtte pour le 
Meflie. }°. Que l'incrédulité des 
Juifs eâ: une faite naturelle de leurs 
difpofitions connues à l’égard de J. 
G. Ce feroit »&>iblir cette réponfe 

flue de la pré (enter par extrait* ^ ?- 
: Enfin la cinquième 8t dermere 
ronféouence de l authenticité du R 


ré- 


T. c’eft que J. C. a prouvé fa mil* 
fion par des prédirions confignées 

dans un livré antérieur i la plupart 
des événemensptedits. Çes predic - 


rions 




ont pour o 


fa paflion , .fa mdrt&fo réfurrec- 

liom z ô . L’établi (Te ment & les pro* 
crès de fa Rêligion* }?• ta perpé- 
tuité de fon Eglife. 4 9 - La deftrûc* 

t ion dë ïétufatem 4 c de fon Tcm- 

^iii T <.c'Ftfî>noiles font ooftérieurs 


©l# : l*$. Evëngd# lont jjpiteneurs 
i la mpr^dej, G. y ipais > l n ’ en 

pas moins conftant que J. C. avoit 
AÀ ÿààüftà âé fon itiPoUce & 


fa réfurreatoti# La maniéré août 
cette ptédiâion eH^^poclée^ dans 
les Evangilés ne permeti pas ^ de 
foupçônrier que les Âpotcës I aient 
fuppofée après l*é vénement» ■ '^es 
Prêtres & les Pharifiensen attellent 


eux- mêmes* la réalise , par les * 
futés qu’ils prennent contre fon ëxe- 
cutior^ eii faifant garder le fepulcre 
où l’on avoit dépofé le corps 4 e J. - 

Ç. «Il eft donc certain que J. C* a 

>» prédit le temps, le lieu , les cir-» 

,> confiances , le genre de fa mort* 

»; je n*examine pas filoutes ces chçK 
fbs pouvoient être prevues natu** 

» tellement } mais je demande ce 
qÿil four penfer d’un homme qui 

» s’engage volontairement dans une 
» carrière pénible , dont il fçait que 
» lé terme fera une mort infâme ÔC 

» cruelle j qui . pendant trois aps 

» nées d’une vie laborienfe &iemeô 

« de contradiéfcions , n’en vif âge » 

99 pour prix de fes travaux queues 
99 fupplices & une croix j qui , loin 
9> dé craindre que la mort n intetr 
,9 rompe Péxécution & ne décon* 

9» certe le plan de fon entreprife,en 
» fait dépendre tout le fucces... • • • 

99 qui ÿ rempli de cette confiance > 

99 Ui livre de lui -même à fes enne- 
99 misilorfque fon heure eft venue j 
99 qui confond fes accufateurs & fes 
99 juges, tantôt par la fage (Te de fes 
» répoqfes . tantôt par on filencç 
* héroïque ; qui i en proie à l’igno*» 
«> (ninié de à toutes les horreurs de 
** la mort . ne perd point de vue le 
» deffein de fouver le mcuide pat 
»9 Pétâbliffement de fa religion} qu| 
,, expire en priant pour fes bour- 
: » rëaux .* St en promettant l’entrée 

î » du Ciel au compagnon de ^ fon 
; a» fupplke, 99 J. C. a prédit qu’il reÇ» 
r fufeiteroit le troifième jour après fa 

î mort. « S’il eft perfuadé qu’il Téf* 
t » fufeitera . fa miffion eft certaine } 
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Jb^do Priît : 

• • W--' ‘ . 

ô /« attribut 


noms 


& lts raiforts ,dc ces attributs j t « 

alctl jon cult<£ .; qud$ ont été les fia*, 
tites , UT.pks * Us tableaux t «Vè-. 


moire en indiquant fes enfans , !©» 
Dieux qui (e plaifôient en, ft corn-^ 
pagine » &c» Enfin U y a joint plu^ 
fleurs Index alphabétiques :> dans le 
pretniet/il donne les noms-, les fur- 
noms, & les principal es épithètes de 


♦ • 1 


auife fentiÜiiflrfejrpryceSipu vrages 




fia*~ , noms ôç les principal es epunei 
ià-., Vénus , aven le renvoi| à ,1’en 
ifles, de fon ouvrage où il en dével 
rexpiication. Un fécond In 
^ont * drefié de mêmç , préfence la 


• * 


concouru , Me Méihoire^que nous 

ftnhonçonsfdansdequelM^ Larcher 
pa rpî ^ayo ir épu ifé tout ce que lan- 
t|É||t(|ÿnws"a^ ^cpnlervé^^été ^ugé 


le ;phis^n^dn|ppx.ï^^^^ 


:*a 

6c 


un troifième , fes ftatues , un qua- 
trième , fes tableaux j- un cinquiè- 
me , les Aftiftes âatuaires ou ^eiù^ 
très qui en font les auteurs.- Il y> a 
ajouté deux T ables , Tune des Au- 


^rali^rnblé^ ^4eÿp!us- t teurs & des Editions dont il s eft. 
erah<&in#tbù|içe^^^^ fervi i Tautre , des Auteurs corrigés 


y : V \T..? 7 v - 'O 

w ^ .y : - !' • ;• 


mine, ce qu 

tes Vénus^ |fôs ^nom s ^ 

(es temples i^(çs^aun?iSîi|ft^ft^uesi 

i la l t r ai t é defo n cul t e ÿde s ^facr i jft- 
ces 6c des fêtes < inftituéesTen rfpn 

honneur . > des ani m a ux^desplantâ s 


v *- '■ 


,aexa- 6 cexpüqués. 

i fféf e n -r t ■ •* Ge lu je t > d i t- il , frappe ? agr éa- r 
rnoms> »> b 1 eme n t lima gin a t ion. Les fleurs 
data es:,, »> fçmblent éclore fouslespiisdeU 

», Déefle ^j& une mythologie: en* , 
en t fon » chantereli e > offre mille tableaux ? 

'T";*-lytT- • i * 1 ": . ' ’ v tt ' ' : i * 

plantes >* ria nts. À rla faveur . u un en pix^ 
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■4C des autres chofes qui lui étoient » heureux , en proferivant avec 

»» foin 
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MARS 


„ foin rMcton * 9c ta ne repré- 

0 fgntant ouï des fonicès légères » 
on feroir fané douté «W tootceaii 
_ «oréâblé & butorëfqüe « 


„ piquàttt, agréable « putoreique , 
„ mais ce ùt feroit psii rértipliî lïî 
„ vues de l'Afcadémièi Si Ort ttètâf- 
feniblé pis dn èffèt tous lêà traiW 
u épars ddns dné «riultitiide d’Ari- 

„ teurs , cet otiéragé fera tronqué j 
» itn parfait s & fàriS lés autorités fur 
„ lefqoéllcs céS faits fotit àpptlÿéS } 
il feri dêhdé dtt genté dé prëttfcf# 


ri qui en éft la 


•* )V 


Pendant M. Utchèr i éhS'y confor- 
mant, n’a pas négligé FégrékblèV ■ ■ 
Les Grées étop’fàiïîîtènt leur 
Vénus des Orientaux. Geux- ci 


-IwrùO- / 


avoient plâhéUrS if ftèmisde pHtif 
îophie. Lés uns youloiem quêtait 
fût le principe de tour » d’aùcrèx 
prérendoient qùe c’étoit 1è feu ^ 
& d’autres l’eau ; & comme ils reM 
préfentoient fètis l’emBlêmé dcVé*' 
nus la force vivifiante de la nature» 
cette Déeffe eft tantôt Pair» tantôt 
Peau & tantôt uné fémence ignéeV 
Ges diffère rts fyftêœes but produit 
ptufieurs Venais qui au fond font 
la même » la cauffë tmiVetfeUe ré» 
pandué dans toute ta Nature. Gé 
qui n’étoit d’abord qu’un' ehri blême» 
qu’un type,deviht un être ^éèlâquî 
Pon donna ditféjféns nbhfis. LesÂt 4 
fyriens npAmèrent cette Vénus 
Mylirta » c ? eft - è - dire» Çéhiirtx ; 
Ceux qui v ré gardèrent lé feu éom-' 
me le principe génératéoë » loî don** 
lièrent pour père Càèïus* èü Uranos* 
Ceux but ado nrèretit Peau* pour vît* 


sitier principe la firent naître dans 
la meri Delà chez tes Anciens dif- 
férentes Vénus qui le réduifent â 
quatre; La |>rëinlère écoit fortie de 
foriraitt Cicéron; Elle porte 
le nom de Vénds tirahie :àu célëfté» 
Elle unit 4 dès f origine du Apode ^ 

lesdeoï fexeki bc perpétua àiirii la : 

race btsauinèl Elfe exerçbit un em- 
piré fôdveratri fut les Parques. Elle 
étôit viéige de ptéfidoie aux chaftea 
amours. Sort culte avoir paffé deb 
ÂiTÿriéÛs chez leS Grecs 8c chez 
les Phéhiciéns. A Babylone eHe 
étùit honorée par des proftitutions 
inBmes^ dotit on trouve des traces 
dans lifté de Chypre & en PbénU 
cte. Elle portait dans ce derniec 
pays lonoftf d'rfphaca 4 mot orien- 
tal qui fignifie hUaifcu A Baby lone 

oti l’appéloic auffi Molis , que l’on 
croie ètrè le ihême qu é Mtlim oa 
Gtdiiïte. Eu Syr ie on te uomirioiç 

erïéorë Antj»#ttS î Dcrceto 4 Âfiarti 9 
@0 loi domtoit Adonis pour 
ép0ax; Ou eélébtoît , en l'honUeat 
de celui ci * des fêtes fut lefqueilea 

l’Adreut entré dans quelques dé^ 
tails; llvftfte aînft le culte de cçtté 
Déèffe dans tes dHFérens paya de? 
P Afié Où il étOït établi. Les tgyp^ 

tiéris rëptéfeneoienf Mars ôc Vémi* 

par déni épUrv iers ou pa\ deux cor» 
nèilleS; Chypre » Pa phos font, de- 
vén^s cél^éè^ir tecahe^dercene 

fv n opAf cônfuiier dans 1 on* 


vtfâge tnèfUe^ q«U l*AutettC dit 4 
(àtè tteiel utéibuts dit de fes for- 
, fbit dé Ces ftarues & de fes 




* *** ^ T ftiôn 


Mars, 



ds la Vénus céleftë des Orientaux 
dont le culte a voit palïe dans la 
Grèce ^ il s’agit maintenant de la 
Vénus des Grecs ,c*eft • à - dire que 
M. Larcher indique téus les lieux 
où fon culte étoit établi , foit en 
Grèce, fou chez les Romains, tous 
fes attributs, Tes temples , fes liâ- 
mes , fes fêtes, dcc. 11 commence 
par rifle de Cÿtbère,où cette Déeflfe 
avoir un temple très-refpe£fcé de le 
plus ancien qu’elle ait eu enGrece. 
£H e y étoit reptéfentee atmee. On 
la nommoic Cytheree* Les Grecs , 
plus fages que les Orientaux^ voient 
confervé dans toute fa purete le 
culte de Vénus U ranie , de ayoient 
imaginé une- autre Venus qui prefi- 
doit aux amours peu chafte$ $ de 
même en cela ils furent plus réfer- 
vés que les Asiatiques , de ne fe 
livrèrent pas à une proftitution auffi 
effrénée que ces peuples. Çette der- 
nière Vénus étoit nommee Punde* 
mes (qui appartient à tout je peu- 
ple. } Ce futThéféequi introduifit 

Fori culte à Athènes. M. l’Abbé 


Gédoyn,dans fa traduûion de Pau- 
faniaSjtraduït ce mot P andemos par 
vulgaire , mais ce terme ne rend 
point l’expreflîon Grecque de ne fait 
pas fentit la raifon qui l’avoir fait 
employer. Cette Vénus Pandemos 
qui prélidoit a la proftitution pu- 
blique étoit repréfentée affife fur un 
bouc à Elis î cette ftatue etoiç de 
bronze ainfi que le bouc \ c’étoit 
l’ouvrage de Scopas. Elle fut encore 
appelée Epitragia* ') On lui céjé- 
broit des fêtesà Athènes j elleavoit 

une ftatue à Thèbes. Si l’on orna 


5 SÇAV'ANS, 

Vénus Uranie des vertus des fem- 
mes honnêtes, on diftinguaiW 
âemos par les vices des courulanes. 
C’eft pour cette raifort quon. .a. 
fornotutna Etxru j elle avoir a 
Athènes un Temple fous ce nom» 

M. Larcher indique tous les autres 
noms de la tnêmeefpèce de les au-? 
très lieux où elle étoit adorée. ^ 
Lorfque les Grecs font aborder 
Vénus en Cypre , ils ne veulent 
parler cjuc de FinrcodiuStioR de loti 
cuite en cette lfle. Mais quand ils 

difent quelle fut engendrée de l’é- 
cume qui fortit du corps de CceltiS 
êc qui tomba dans la mer s il y a 
lieu de croire que leurs Philofophes 
entendoient,fous cette allégorie, la 
manière dont fe produifent tousies 
êtres ; qu’ils défignoient par-là le 
feu de l’eau, qui font les deux prin- 
cipes de la vie. La théologie des 
Anciens renferme , fous des allégo- 
ries ingénieufes, le débrouillement 
d ja chaos de la formation de l’Gni- 
vers. Les yeux du vulgaire ne pou- 
voient percer ce voile* C eft rela- 
tivement à cette idee que 1 on are- 
: préfenté Vénus tenant un flambeau, 

1 qu’elle a été furnommée Aphra- 
i dite , de que les Artiftes l’ont te-; 

préfentée fortant de la mer : tel, 
s eft un tableau d’Apelle, que l’on 

- diftingue parmi une foule d’autres, 
i dont quelques-uns font indiques. 
5 par M. Larcher. Il parle, aufli des 
t Temples dé cette Déeffè,con(idéree 
5 çonnne fortant de la mer» En con-- 

- féquence Vénus préfidoit aux ports,, 
t de elle fut adorée fous les noms 


Limnefîa , à'Acr&a > à'Euplœa , 


v. /- ^ . - 
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c’eft-Miré > cte Pheureufe naviga- 
lion, Praxitèle fit deux Vénus, Tune 
vêtue & IVutre nue ; elles étoient 
du même prix; Il en laiffa le c'faoix 
aux habitans de Gos qui donnèrent 
par pudeur la préférence à la pre- 
mière. La fécondé fut vendue aux 
Cnidiens. C’étoit le plus bel ouvra* 
àe qu’il y eût dans le monde entier} 
on venoit de toutes parts àCnides 
pour le voir. Nicomède » Roi de 
Bithynie, offrit de payer les dettes 
de cette viile , qui étoient immen- 
fes , â condition qu’on lui cède- 
roit cette Vénus. Les Cnidiens le 
refufèrent. Le même PraxitèleaVoit 
fait une autre ftatue de Vénus en ; 

bronze qui palfoit pour être auffi 
belle que celle de aiafbre } elle' 
avoir été placée dans le Temple de 
la Félicité à Rome. Nous ne tranL 
entons point ici la longue lifte d'épi* 
thètes & de fur no ms donnés à cette 
Déeire , m le càtaLgue des Tem- 
ples qu'elle a voit dans la Grèce y 
dans h Sicile} on peut voir tous 
ces détails dans l'ouvrage même. 

O _ ^ « 

Le culte de cette Déeue paflade 
la Grèce chez les Romains. Cicéron 
dit quelle fut nommée EtnuÉ pat 
les Latin s^uia vtnït ad ornnia. Cette 
Déetfe a voit des Temples dans tous 
les quartiers de Rome , & elle y 
portoit différens noms. Un des 
principaux eft celui de Vénus Ery- 

cine , ainfi nommée» fui va ntThéor 
crite , d’Lryx qu’elle eut de Boio- 
tus, Roi de Sicile. On lit dans la 
XV e Idylle deThéocrite, vers ioi , 
ru fioi&Tx y mais M. Larcher croit 
qu’il faut lire On fçait qu’E- 


ryx éroitüls de Buthès. M* Lar- 
cher penfe qu’elle fut plutôt ainfi 
nommée du* Mont Eryx en Sicile » 
où elle avoir un Temple célèbre ôc 
où èlleétoit principalement adorée» 
Il donne la defer iption des richeffes 
de ce Temple d'après Diodore. Le 
Didateur Quinti Fabius- Maximus, 

Pan 5 jede Rome*fitconftruiredan$ 
le Capitole un Temple cette Vé- 
nus Et y cine jc’eft ce, qui la fit fur- 
nommer Capitolins* Elle en eut en- 
core tin autre au-delà de la porte 

Colline. : Parmi les différens noms 
donnés à V énus, un des plus fingu- 
I iers eft celui de Libitine qui -:Cditf 

vl&nt mrrirnl i èremen t à Proferpir 


ne. Denys d’Halicarnaue eft le pre- 
mier qui nous en ai^ inftruit. On 

vendoit» fui vant Plutarque » dans le 

Temple de Vénus Libitine tout ce 

concernoit les funérailles. M. Lar- 
cher penfe que Plutarque & Denys 


d? 
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arque & Denys 
t trompés & ont 

m * t ■© 

avec Libtntmt 
lii II y avoit i 


qui é tou une Vénus; il y avou a 
Delphes une petite ftatue de Vënu^ 

Epiiytnbià , auprès de laquelle on 

appeloit les morts aux libations, 
P lut arque ignoroi t la eau fè de ce 
fiimorn t ^ Trompé enfuire ■» die 


î» Larcher ; par le mot Libiitnà 
a qu’ii confond 6i t Sf qu’il és >it fi. 
» âîfé de confondre avec Libcniitta^ 
i» il crut entrevoir un rapport en- 
» trç Libitina Sc Vénus Epieymbia^ 
« rapport nul & fondé feulement 
« fur une méprife, »> Ce fentimenc 
de M. Larcher auroic befoin d’un 
«Ine arand ëclairciffement. Vénus 

ptéfidoic auffi aux jardins , c’eft 

T »j 


\ 



» 


Ï4» JOuRNAt WJ 

pourquoi: elleétou furnommée Fru- 
its;, elle pré fidai taux fe.uuàUss» & 
^;oit fut nommée «®e<* aüX 

iQoiÜODS & à C Qflfe V&£kQJl 4^ 

hled* , 6c pottoit les noms de Si- 

getia 6c àç TuiUinâ* 

■ Après avoir rap porte toutes les 

differentes Vénus dont il eft feit 
mention dans les Anciens > M* Lar* 
cher par le du culte que l on rendort 
à-eette Déeffe. tteft: naturel de pen- 
fer que les Grecs, qui ont pris, leurs ; 
Venus chez les Orientaux > ont ega- 
lement ptisfon cuit© dans* le memé- 

pays» L'Auteur indique les anir 
maux qu’on lui offroi t : & les fêtes 
quîon célébroiten fon honneur ta 

différons endroits*. ■ 

Il termine fon ouvrage e© indl* 
quant quels font les entans, nés de 
cette Déeffe ; mais tous ces en fa ns, 
ne font que des emblêmts de U pro^ 
du&ion dés êtres* La matière etoit 
éternelle félon les Anciens v, la. 

naiffance>fuivant leur fÿftêmè, ©toit 
HOP le partage du non* eue ad etre > 
mais le partage de Yadcs y e’eft-a- 
dire d’un état invifible 6C natter 

ment fournis aux fens , à un état 

vifible 6c fenfible* Les corps font 
produits par le mélange de princi- 
pe® Contraires \ tant que l’équilibre 
fubfift© > le corps demeure fous la 


mime forme } mais cet équilibré 
une fois détruit , cecorps fe decomr 

pofe d'une manière ou d’une auaefo 

lon le principe qui P^ n r 1 .K? em ??* 
D’eprèS ces idées il eft aifc d expli- 
quer Les amours de Mars & de Vé- 
nus , «c 1» naiffance d’Harmonie. 

M. Larcher finit tout ce qu’il 
avoir 1 dire de Vénus par la dei- 
cription du celle ou.de cette celn* 
tare mervéiîleufe qui enchante » 

perfuadé 6C feduit les cccuts des fa- 
ges. 

On voit parce Mémcdre $ rem- 
pli d’érudition »q«e Vénus n’étoic 
qu’une allégorie # inventée par le* 
Philofopbes: de ; l'Afie pour défiler 
le principe vivifiant* Le vulgaire r 

qui ne pouvoir percer ce voilé,, en’ 
fit une; Déeffe qui< devini l.objet de 

fa vénération. Son culte devoir etre 
pur; dan s l’origine \ mais il fe degta» 
da inCètifiblement > 6c cette f Venu* 

cçlefte devint une, proûitnee* Les: 

Qrecs , en prenant des Orientaux 
cette Divinité , la regardèrent d a- 
bord comme une Divinité chatte t 
mais en fuite ils la multi plièrent» On 
peut les réduire toutesà deux claffesi 
l’une qui appartient à cette première 
Vénus chatte ou célefte , l’autre à b 
V cnüs libertine. 
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Jfîtommk ancienne depuis fi. 


F établi fltmint dt 


iti par M* Bailly , Carde des Ta* 

(f ^ ' —r 1. 'r 7 —.i ~~ — j • y j i ^ j ; ■• ; i • *• ^ ' r *" 

bleaux du Roi , de l’Académie royale des ScioMea.& de l’Inftitut dé 

•• . ' r f ^ î . . • . t, 
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BolosnSt 


lagni animi *4$ fat nétura Uubras dimoutrt ,? 
pifiv introfplctrc , ,& in Btwum fauta dtfcmdm. 
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Bebare * quai des Augu&ius 




Pavée, I7?$ ?^4 

■ •• p 

' ; 

P irsûnmb ïrôjgndfe 

rHiftaire dès Seiedèeë.effi çd- 
rieufe , ët combien^ idèfchë elléëft 

ieftportante ^leüts ptègrè^i peWtt 

dam noue n’avèns point celle 1 
lAfironortde , èettè fticÉeê ff 
vafte & fi ancienne ; car l’hiftoifë 
de WtidUr , écrire eïi latin, èft 
moins Phiftoire de l^AftfÜHthnfe 
que célle des ÂftrohomeS i én cbri- 
féquence M- Bailly à dé 

fuppléer à ce qa» “OB* à 

cet egard. 

é en neuf 
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que cette* rcteticea 

de ïfdà aux avant le' 

e , & atfëlfë d a ^ 

t» ^ 



la trouve 


,;feS f^eîèiièri 




rahui St 


_fv •- .*r - j v ÿ. -^1 - , y -vy-i |Wp ^ ç • 

&»pouc trouve t l âge ou i 

^ïul Ct «piv « staJ-feus -i&iwt 






Son ouvrage eft v . 

Livres qui font précédée 4’un ,Dik 
cours préliminaire fqr ; J’p^jetude 
r Aftronomie , la nature 4e pro- 
grès & de fonutilité* Ce Di fc pur s 

traite en outre de la nature des ob-‘ 

» .■ ■ 1 •* 1 

fer vations , de leurs réfultatsi enfin 
de la théorie , afin de fairexoïmoî* 
tre plus généralement les aifféren*» 
tes parties qui concourent à la cdn- 
noiffance des afires* 

4 *» i* 

Dans le premier Livre,M# Bailly 
parle des Inventeurs de TAfirono- 

suie & de ion origine» U prétend 


rioîfl^îéjlfiipnéBîrè’i èccrott qu__- 

■ \ Jïfts... . •. ■* ' ¥ 

avarie J. 
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ifçuffi^onpuMr 

a ete rorce o eptrer ici fur les m 

tiens & les èrecs , il regarde le» 

cemme nnpetJf . 

t les Indiens .SC, 

lès Chinois } par<^ que la tnec^o- 
nie des. Atlantes ne fe trouve point 
chez ces peuples* Cependant il ef-" 
fSyp : d’établir des,/ {ynchronifmes 

chez tous ce$ anciens peuples , & 
croic appercevoir l’intervalle de la 

création au Déluge exprimé tfune 

manière allez uniforme» La durée 
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du monde » depuis cette époqiie juC 
qu’à notre Ere» s’y' retrouvé égale- 
ment: M; ? Vàmf fe ^ro^ofe d’éti- 


voient être déduites de J’ânalp|i|. 
Cependant on voit une certaine 


blir entre autresce dernier lyncïuo- 
niimô 9 par l’examen des calculs 
chronologiques des Egyptiens , des 
Chaldéens » Perfes » •Indiens > Chi- 
nois & Ta t ta res. Ces différens peu- 
ples ne s’jélèvent.pas, plus haut les 
uns que les autres. Leur antiquité 
en général ne i remonte pas au delà* 
de 3000 ans avant J. C. > époque 
remarquable en ce qu’elle eft à-peu- 
près la, même pour tous. M. Bailly 
auroit Ïàns doute bien de la peine a 

conftater l’authenticité des monti^ 

niensTartare^ dont il parle, ll croit 
pouvoir faÿe. obferver, d après fes 
recherches , que cette époque eft 
plutôt une tenaiffance de TAftro- 
nomie que le point réel d’ouil faille 
dater fon origine, I! penfe que cette 

■■■ • 1 •' . y V ?’■' t*-*- • >.* ' 

fciénce a été cultivée très - long- 

' * *>» . ' . I < ? I > \ . ' ■= • < - - ■> • ! 


| 9 ï V v. ' * i > 


temps avân^cet^ ^ppaae^ 
tç oubliée ou perdue a 

— -- •• ’ ? > a - . i * - 


*-f V .V • • 


marché' dans la plus grande paru ô 

despremières decouvertes.M.BaiL- 

ly regarde entre autres .celle, dt U 
fphéricité du ciel , celle do mouve-i 
ment du foleil» comme deux grands 
pas qu*on fit alors dans. 1 Ail ton 0— 
mie. Celle du gnomon » qui vint 
après , lui paroît également une 

des >’plas belles des premiers 

temps» & le fruit de Tétude diin 

homme de genre. Mais M. Bailly 

penfe ? que la longueur ; de 1 année 
(blaire avoit déjà été remarquée 9 
lorfqu’on penfa à fe fervir du gno* 

mon % c’eft l’avis de M* Goguet. 
M. Bailly fait voir combien il en a 
coûté de peines & de travaux pour 
déterminer la longueur de ,1 année 
(blaire* Il développe cette idée que 
M. Goguet avoit déjà eue * mais 
dqpt il n’avoit pas allez fenti toute 
la fécondité.' * 


te oubliée ou perdue f quelques 
fkus oui ■qiwIqÛM^d»|r f fS près, 
qui ayant ete depolees dans cer*> 
taips monpmens^pnt été tirées de 
l'oubli bien des fiëclès après . C^t te 

cPnièéture paroîtrtffans doute un peu 


A 


* - ’* ^ ^ 
f .. •’ i t • 
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* Dans le lr Livre, IVJ miiiy nous 

donne le développeiüent dés pre- 
mières découvertes aftrqhomiquès 
êc la manière fucceftive dont elles 
fè font faites. Marchant à pas très- 
Jents dans cette fciehce , les hom- 
mes n*y ont pas fait de grands 5 pro- 
grès pendant près de 3 006 ans. Les 


c? ^ ^ ^ : ‘ • r 1 

moyens manquoietît, & une grande 
partie de ces découvertes ne ppu** 


pins ce livre, on fuit pas a pas 
l’efprit humain dans les découver- 
tes dés princi paux cercles de la fphè- 
re V d QS mouvemens de la lune , 
du foleil » dés planètes , des éclip-* 
fes du foleil U de la lune, dcc. On 

le fuie pareillement déns la divl- 

* 1 1 . * « 

Son du zodiaque en ay ou 2 0 par- 
ties relativement au mouvement 
de là lune qui a du donner la i c . di- 
vifion du zodiaque , telle qu ? on la 
retrouve encore chezles Indiens 8 C 
les Chinois ; & dans la découverte 
du mouvement- de Vénus & dé ? 
autour du foleil que nous devons 
aux Egyptiens, 

V 


c, 

« 
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Le III* Livre traite de l’Aftrono- ; 

mie antédiluvienne. M. Bailly en*, 
tend par l’Altronomie antedilu-, 
vienne la plhs. ancienne dont nous 
ayons connoiffance , . quoique les- 
faits ou l’hiftoire n’en établiffent 
pas l’époque d’une manière précife. 
L’hiftoire de l’ancienne ^ftropo*; 
mie, félon M. Bailly » n’offretque 
les débris des décou vertes d'un peur 


;S .177^ •• t I5*i 

LesTartaresontunepétiodede 180-, 

ans j or i 44 foisiiSo ans font a j 9^0 1 
ans. C’eft ; la durée de la révolution , 
dés; étpilesjj , telle que nous tlajcun** 
noiffons aujourd’hui , qui fuppo-; 

fe le mou veinent des, écpiles d’un 

degré en 71 ans. . Les 4 étoiles «Jes 
Perfes avec les^ ,ides .Indiens rap*, 

prochées d’une période .des Jffis 

® . -i IT.« ânna A 


r. m v 0 j 


pie antérieur aux ^ pçopl^icqiinutie& 

plus anciens* , ■ * ■ : ; v r * r . o* , 1 

Ce t te Aft tonomie fe reéonnoît ,ditr 
il, par la connoilïànce des fept plané* 

'T > j */ t _ / / 
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m «qui » *?w Pfft pvmwm 

ipie* ne font que de^eri^bles cqn^ 

ioAnr^js. ; Ces reflemblances ■& cesi 


> / r -ni 
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tes qui ont impofé leur nom aux 

fept jours de la femaipé i pat la dé-! tradwion «ÿiL ypitifort . aoerens^di 
tetmination.de la longueur ,de l aP-*; tous^égards* . **’ 

née folaire , & par ; Miviïïpn en 

1 z mois de jo jours chacun par qpi nous, a^ere tran|( 9 ifop a . s > 
les périodes qu’on connoilToic dès-, djens., dit-il, nous indique qn ils 
lors très - exactement ÿ la divifionr Qnt fi|ccçde a un pe!»plf'*' 1 ‘îi av A n j^ 
du zodiaque déjà; très- cpnnue je; que nous fur çe point unpoctant de. 
qui fuppofoit le mouvement du Co-, l’Aftronomie. s ^ 
l,H déjà; rrèsfcotinu. * Mais M, Bailr ,, W ^ «ontmas la, fL 

ly croit pouvoir tirer la plus grande- pj.étejidj^ue l% nîefure de s 4 a tarte * 
preuve de cette ancienne Aftrono- été exécuree dans ces temps u re-- 
mie de la préceflion- des équinoxes, .cùi^ 

Les Indiens difent qu’ily a au Ciel Ma#S«natif aua Q eftpipfant à* 


rapports lpnt un peu hararaes.i»es in*, 

diens, félon M. B j.ont çonCet yé cette- 
traditionqu’ilyo_it;fortançienue.ài 
toiis égards* Cette connoilTance du, 
mouvement des fixes & la tradinon; 

3 ui nous a été tranfmife par les in», 

iens., dit-il., pour, indique qu’ils; 

ont fuccédé à un peuple*auh avAn.qp; 

nue nous fur ce point important de 


rà '• ' \ if n ‘‘ 
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Les Indiens diient qu U y a au i?s mmmw*» 

deux étoiles diamétraleoient oppo* degïcd%qnatre 
fées qui parcourent le ^pdiaqu^ en rence 

1 44 ans. Ces étoiles patoiÇent être,. Inatipn dp ftad^qqe J: 
dit M. Bailly , dp Tanrea» exafte , & qpi X^tû pari 

le cœur du Scorpion. - Il croit apper^ il trouve 4 .^ «df ! 
ce voir dans cette; traditipp quelque a d toifes, ptèa 
analopie avec celle des Petfes oui tuellçs. 3 


V. — 


?* T: * 


croie 




;re dp 57066 toiiqs » 
dé nos mefures ac* 


analogie avec celte dpsjPp^ies 5 qui tueMçs. ^ ^ "j i * ' 

difent qu’il y a 4 étoil^lqui étpient v tens a rmie ^ Ue ^V ^ 

placées primitiveroen|aux ^points, P^ lt i Tf / . IU 

cardinaux. Mais que yeulpntdireçe% ^ 

144 ans attribués à leur révolution ? eft on? P a 

Les Indiens connoiffent cette ré vo- leur attribuer 5 ellp ne peut guerea, 

lution & rétabliflent de 24 -ooaans. non .plus appat tenu aaucune desan* 

t 


l'J't 

ciennes Natidi 

Chinois 6 c les 
cmt fait é» cô-j 


D 
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u une ap* 

ère. M. 


temps après le Déluge r ^ ^ 
tmtiôtttiè des Indiens & des Gra- 
ndis* . a 

Jrf # Bailly fondent-, dans le c&ttt* 
meneemènt de ce Livre $ biï para* 


dire 


àt là mte for w voyee u« t*'»*»* ^ 

i A.iao»W C.ll«è~MV« « ' dS û chUdi. , d.» 

<jhfervations_de Baby lone * otr elle- . » . à { Gh ; e toa i $ fou* 

ïïà*»« , ««V O»? »:« ÿf^jy^r Æ* 

fëiàatrêJv On a <fe!a peine à fop- cé q« Cflfnbât i* fimttmenr reçu, 
oofet ou’il y ait « n un pêttple dans que 1* ferre seft dciMtee c °‘* in \® 

?“<! ? ....JL- JS X nrtrttrd eüés’éft peiipléé d* Midi au Nord. 

Les Scythes patoiffent i M. Bailly 


nrie fi Saine antiquité qui au pouflé elle s'éft peuplés dû Midi au m a< 

1? AftronoUiié, Kl« Ans Stles Seien. Les Scÿthesparoiffent a M. Bailly 

JanciafTe* Un p^* patvenirà Une du & tranfmts feslum^res au Mt- 
> , % ». ^ A <* ^ rit. Qtt voit a ne M* Bailly adopte 


fait à cet é 


point 


lance.awe^tmn pou* TL - 1 u n«;ii« *A*r>*d 

v{ Bailly point fondé fur une peu éxaâ: & qw ne craint pot t a 
critique jodieienfe. Ariftote rap- trier les paffàges pour appuyef fes 
porte une mefure de la terre } Sc fenrimétiS* u . ... ^ , 

C. aucun fondement , M. Bailly On trouve , du M. 
conclut tout d’un coup qu'elle ne le parallèle de 5.0 depuis le «o de- 
péut avoir été faite pat aucun des longitude jufqo aU îjo 0 , les veftw 
peuples exifians,* qu’elle doit ap- ges de l’habitation d un peuple ci* 
banenir i un penple antédiluvien, vilifé. On y trouve auffi des Divi- 
Son affeâion pour ce people le nirés pateiHes a celles des indiens j 
mne nniir ainfi dite à être tefifé de lâ tradition qu'ils ont du rtouve^ 


invention des lunet- 


la tradition qu'ils ont du mouvez 
ment des étoiles dont ils ignorent 
eux mêmes le véritable fensj une 

J-« «Sa. aùc etttl «*4 iflltlfllié 


^ I1IÇIUÇ3 SW tviuai/** . 

Nous nations beaucoup d'autres période de* 180 ans qui n^ jamais 
secherches par iefqnetles M . Baiil y été en ufage que chez les Tartares; 
termine ce j* Livre pour en venir Tout cela jritoMe démontrer , dit 
i 1* Adronomie des peuples que l’Auteur, lés Indiens iortenf 
nous connoiflohs , des Indiens , du nord dé l’Afie , & qu ils ofitap* 
des Chinois, des ChaddéénS Se des porté des traditions quils confer- 
Egyptiens. C'efi ce que M. Baillf vent fans les entendre. Malt il el» 
exécute dans le $4 livres foivans. If aife de détruite toutes ces conjeriq- 
emploiélelV*, à pariërdespremiérS ses ausqueWe^nous pouvons Oppo^ 
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fer les monumens mêmes des ln- à 

diens pat lefquels nous apprenons 1 
que leur religion a paffé dans la ] 
Tartane ; d’un, autre côté .Phi floue I 
Chinoife nous apprend que les Chi- \ 
Dois , dans leurs différentes conque- i 
te$enTartarie,y ont conftruir quel- < 
ques villes. Ces faits dérruifent < 
toutesces conjectures fur une Nation 
fcythique imaginaire. 

De fçavanç Auteurs , dit « on , / 
avoient déjà penfé que la Religion 
de llndoftan étoit dérivée de celle 
des Lamas. Les Tamouls eux- me- > 

mes ont afflué à un de nous { M. le 
Gentil) lorfqu’il étoit dans l’Inde , 
que les Bramas font venus du Nord. 
Cette afïertion eft jufte; mais ils 
©nt voulu dire des pays de Tlnde 
qui font dans le nord de cette, con- 
trée , & non pas de la Sibérie. 

Ptolémée rapporte dans fes Ca- 
lendriers , des obfervations du lever 
& du coucher des étoiles faites fous 
le climat de 1 6 h. * c*eft • a - dire » 
fous le parallèle de 49°. Mais le 

Nord de l’Europe étoit barbare & 

1 ^ 1 \ 

inconnu ; ces obfervâuôns * la ap- 
pat tiennent donc au Nord de 1 Ane, 
dit l’Auteur. 

Enfin , M. Bailly prétend puifer 
fa dernière preuve dans Zoroaftre , 
d’où il a tiré la plupart des connoif- 
fances aftronomiques des Per. fes qui 
font dansfon ouvrage. 11 y à trouvé 
qne le plus long jour d’été eft dou- 
ble du plus long jour d’hiver. Le 
feul climat de 1 6 h. » félon lui, peut 
fatisfaire i cette condition. Çecli* 

mat répond à 49 0 de latitude, c’eft- 
Mars . 


à - dire, à celle de Selinginskoi. 
Vers ce parallèle eft la ville de Loc* 
man , qui eft fans doute la patrie au 
fameux fabulifte des Pèrfes. Ç’eft 
toujours une fuite do même faux 
fyftême de M. Paw j .il eft fingulier 
de trouver Locman en Sibérie , Bc 
cela d’après quelque nom mal lu 
fans doute du Géographe de Nu- 
bie , dont la traduftion Latine four- 

mille de fautes. 

. V ■ <. 

M. Bailfy parcourt après cela les 
connoiftances aftronomiques dés 
Indiens & des Chinois; il n’envna- 
ge toujours ces peuples que comme 
des peuples où l’on trouve feule- 
ment les débtis de cette fcience 

cultivée long-temps avant eux chez 
les Scythes ou Tartares du Thibet ; 

ce qui eft contraire a tous les mo- 
numens hiftoriques qui atteftèbt 
que tes Thibetans tiennent leurs 
fciences des Indiens. 

M. Bailly , dans le V* & VI e Li- 

vre, par le de l’ Aftronomie des Gui- 
dée ns &c des Egyptiens. 


Qn fçaît ■ que les Ghaldéens & les 
Egyptiens fe dif purent l’honneur 

d’avoir inventé J’Aftronomie ou 

d’avoir été les premiers qui J ont 
cultivée; Ces deux Nations ont eu 
un * efnèce^de rivalité fur ce point; 
mais M. Bailiy donne l’ancienneté 
Sc la continuité des obfervations 
aux Chaldéens. M. Bailly penfé que 
ces Chaldéens commencèrent les 
premiers à compter par années folal- 

res là avant J. G. Çetté épo- 
que eft celle de leur premier Roi s 

* , . y - - “ • 
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teq J U UttI* Ai- JLflày 

qui leur donna le nota de Chai- ni 
déens. Ce ptetaîet Roi , notntné h 
Evechous , amena avet lui à Baby- p 
ione ZOroàftte Vers l’an 145 9 . C eft » 
dit M. Bailly , ce Zoroaltre qui eft j 
regardé , chez les Chaldéens 3 cotn ' ^ 
me l’invénieut de 1 Aftronotïiic* j 
Cependant Pline attribue cette ta- (. 
vention à Bêlas. Or 3 le P. PezeroO y 

place BëîùsPanlj45 avant J.C. n 

Telles font , fuivant M. Bailly » q 

les dates que î’tai peut conje&urer t 
^ jns rHi^ôire des y câï> 1 

tomme il remarie fort bien , On : 
ne trouvé poiïft dé chronologie < 
füivie cirez tes peuples comme chez i 
lès Chinois. 

Mais les Chiliens , déjà inté- 

réflans par leur antiquité , le ,^ nt 
encore davantage» félon M. Bailly > 
parce qu’ils font â notre égard les 
véritables îéftaürâtéüts dé VAttro* 
notnie. Depûis U$ Chàldêôtts , le 
;fil v dit » il , o’eft plus interrompu. 
C’eft des mains des Chaldéens que 
les Grecs, établis à Alexandrie»! ont 
reçue } delà elle eft paflee aux Ara- 
bes , qui nous Vont ttanfmife. 

1! y a voit, chez les Chaldéens, 
un college de Prêtres, inftitué ïuc je 
modèle de ceux d’Egypte. Mais M. 
Bailly fait voir qu’on auroit tore 
d’en conclure que les Chaldéens 
aient tiré des Egyptiens leurs pre- 
mières connoiftances aftronomi- 
ques. Une chofe # remarquable 9 dit 
M. Bailly , cèft que dans toute 
VAfie les Prêtres ont toujours été 
les dépofitaires des fciences j dans 
l’Inde, les Prêtres feuls font Aftto* 


îtames M que i’Aflronomie efc 

liée avec la Religion chez ces p^o - * 
pies. 

Berofe » dont M. Bailly fait un 
double perfonnagé 5 fut un des Af- 
tronomes célèbres des Chaldeens 
donc le nom nous foie parvenu. Il 
étoit Prêtre î & » félon M. Bailly »il 
vivoit avant la guerre de Troye. 11 
ne nous refte guères de lui que 
quelques pté4ii£fciori$ fur ta fin du 
monde. Ces prédifftibius de Beroféi 
faites chéz les Chaldéens peut - êcte 
i jôo ans avant 3. G. forent tenoô- 
veîëes en Europe environ iyoo ans 
après la même époque. 

Les Chaldéens conn oiffoie n t fes 
7 planètes -, ôc diviibient le zodia- 
que en -t z parties» car » on ne .voit 
pas qu’ils aient connu la 'diviuon 
qui le partage en zt conftellations. 

Ils a voient la période de ai} 
mois lunaires qui ramène pendant 

quelque temps les éçlipfes de faleji 
Ôc de lune aux mêmes jours. Us 
avoientiencore comme les Indiens 
d’autres périodes Sc fur-^tout une de 
6o ôc une auitre de ^oo ans. 

* M. Bailly penfe que les Ohal- 

deen s connoi Soient la diviûoto du 

|Oür en u © p â r ne s égalés. 

s Ils àvoiént dès clepfidtes, fi cqti» 

• nus encore dans tdute VAfie. Ce fut 
- avec ces éfpècés d’inftromens qui ils 
it âivifèrent le zodiaque » fi on én 
e croit Sextus ErppiricuS & Macrobe. 
:é Au refte , M. Bailly fait voir que 
>$ cette méthode n’eft pas fi ^ defêcr 

ruéufe quelle l’a paru jufqtf ici. 
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Les cadran* foUire* font encore, M. Baillyttnlt pat apprécier i 

«ne invention qu'on retrouve che® mértie ^es G...!deens en Aftrono 

® us . , * ~ • Ll. M««a • ih loe.inivn mê la l'ntllrant*# a 


les Chaldéens , êc qui vtaifembla- 
ment leur appartient 3 car, on nèn 
voîf ni ches -les lodiçns oi tbés bii 
Chinois* 

Les Châldéèns donnoient & leurs 
obfervations une très -liaute anti- 
quité & hors de toute vtaifem- 
blance ; mais on fçait aujourd’hui 
quelles né remontent qu'à 16 odr 

17 fièctes avant J. C. Céft ce que 

r / » * a I > *11* , . 


mte 3 il les juge furla confiance d© 
leurs obfer varions fut les perien 
des du mouvement delta lune ^ fus 

lacon fi oi (Tance du roouvtnstôtdet 
fixes >. fur ropiiiiôn du retour des 
comètes* IfiaBTe de côté les abftrt- 
dités dont les hiftoiriens ont . chargé 
la* mémoire de ces peuples » com- 
me celle de dire qué la tërre refïenw 
bloit à un bateau : abfurdites que 

l f ôn trouve dans Berofë , qui font 

* . _ - « 


SiïæJæîZ&MÏ cw4*> * f-*-* 

fuc la mefttte de U terre. Il trouve wppomre. 

que, félon eux , le degré du rné- On leur reproche avec pltls-de 
ridien devoitê(redeéi4j8 1.; c’eft* fondement l’Âftrologie j mais M, 
4. dire , plus grand de J à 6ùôo t. Bailly fait voir que toutes lesNa. 
qu’il ne l’eft réellement. rionsOrientales en ont été infeâées 


Ce qui fait le plus d’honneur aux 
Chaldeens , c’eft leur opinion fur 
les comètes ; puifqu il paroît qu’ils 
écoieat auftl avancés que nous, fut 
ce point 9 c*eft-à-dire , fur . la na- 
ture de ces aftres. 

Les Chaldéens connoiflbient les^ 
précédions des équinoxes j remar- 
que que M Bailly avoue tenir de 
THiftorién des Mathématiques. En 
effet, l’année aftrale des Chaldeeqa 
écoic de 36 \ j, , 6 h. 1 3 car . 

leur année civile étoit de 3^5 j* j 
en nombres ronds. Or, ôtant 20' y 
if" de cette année aftrale $ caufe 
de la préceffion des équinoxes * on 
a 365 j. 5 h, \o r ,c*eft à dire, 
a 1 i" près de celle des Indiens 3* 
tontes années plus longues* que le# 
noues. 


tronomie. 

<- ^ * * 

On leur reproche avec pltis de^ 
fondement l^Aftrologie 3 mais M f 
Bailly falr voir que toutes lesNa*# 
tionsOrientales en ont été infeétees* 
Et nous mêmes y ; combien, y a-t-il 
de temps que : nous avons fecoué 
le joug.de cette efpèce de fuplTfti-? 
tion ?1 Au refte , comme M. Bailiy 
le Bit fort r à- propos , l’Affrologie 
efttun abus de TAdronomie : M ft 

l’abus eft'jé: chez les Ghaldéens # 
comme le veulent quelques Hifto- 

riens , c'eft une preuve que l’Aftro# 

npmie y eft née, pu au moins s y e(^ 
renouvelée. Mais, félon Sttabôn 
même , cette erreur des Chaldéens^ 

ne fut pas géhéral©^ 


en 


Des Ghaldéens M. oaïuy paire 
aux Eg^piiePs » 5^ fait remonter 
V k fttonomie e n Egy pte , ou pl mât 
en Ethiopie à l’ah 3 3^2 avant J* 
G* époque! y feloô lui , do paflàge 

«M^ œ v s pL A !Ji ân an Uikirtnift* 
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at qut apporta 
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avec loi d’Afie les débris desdécou- 

vertes a Economiques anciennes qui 
pafletent bientôt en Egypte avec la 
colonie ou 1 émigration d’Ethiopie 
qui fonda Thèbcs. On retrouve 
chez les premiers fhebains l année 
de 360 jours qu’ils furent bientôt 
obligés d'abandonner comme ttes- 
imparfaire. 

Les débordemenspériodiquesdu 

Nil furent caufe , félon M. Bailly , 
qu’on s’attacha plus particulière- 
ment à remarquer les differentes 
faifons de Tannée , a en fixer la 
longueur , ôc à obfetver le lever 
d’une belle étoile dans le Ciel (Si- 
nus.) Les Egyptiens avoient deux 
fortes d’années , l’une civile » & 
l’autre rurale qui ne s accordaient 
jamais 3 car , la civile récrogradoit 
d’un jour tous les quatre ans fur 1 au- 
tre : elles ne fe retrouvoient en- 


femble qu’après 1461 ans. C eft ce 
que M. Bailly détaille très bien , 
ai n fi que différentes autres périodes 
qui provenoient des mouvemens 
combinés du O & de la C* 

} 

« 

Il fait remonter l’époque des ob- 
fervations Egyptiennes à l’année 
1 600 avant J. C. 5c l’on compte par- 
mi ces obfervations 373 éclipfesde 
foleil & del une 3 proportion 
exa&e & telle , dit M. Bailly , que 
îa donne la théorie entre ces deux 
efpèces d’éclipfes ; mais il entre- 
prend de faire voir que ces obfer- 
vations font fauffement attribuées 
aux Egyptiens , & qu’elles font des 
Châldéens. 

Les Egyptiens effayèrent d’éfti- 


mer la diftance des corps ceieftes > 
mais la plus belle découverte de ces- 

peuples , fi véritablement 9 dit- il » 
elle leur appartient , eft celle du 
mouvement de Mercute & de Ve- 
nus autour du foleil. ■ # 

Les myftères dont les Sciences 

étoient enveloppées en Egypte^fonc 
la fource du peu de connoitiance 
qui nous tefte des découvertes de 
ces peuples ôc de l incertitude qui 
couvre toute Tantiquite.On n a que 
des conjectures fur une infinité de 

cas. t - 

M. B. fait voir queles Egyptiens 

fe font beaucoup occupés du diame* 
tre du Soleil 3 & quoique les métho- 
des qu’ils employoiem fulfent très- 

défedueufes , ils eurent cependant» 
par une efpèce de compenfation 9l 
un diamètre du foleil aflez exaCt. 
L’ufage des clepfidres & des cadrans 
ne leur fut point inconnu : mais 
M B. penfe que les cadrans font 
chez eux d’une date antérieure aux 
clepfidres 3 que le gnomon dévoie 
leur en avoir donné l’idee » puifque 
leurs obélifques ne font que des 
gnomons. Les pyramides font bien- 
au fii des efpèces de gnomons > ÔC* 
leur pofition fcrupuleufe 9 félon les 
4 points cardinaux, fait voir que les 
Égyptiens entendoient. la gnomo- 
nique , ou du moins qu’ils con- 
nofifoient l’ufage de tracer des mé- 
ridiennes* M. B. parle aufii de cette 
fameufe couronne d’or d’Ofiman-^ 
due de 365 coudées de tour SC 
large d'une coudée : ce qui lui don- 
ne. occafion d’expliquer d’où vient 

l’ufage que nous confier vons encore 
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de divifer le diamètre do foleil 8 c 
delà lune en t f. doigts dans lès 

*♦•••> t * ** * 

éclipfes. ^ ^ 

Leschofes humaines n’ont qu un 
temps. Vers le commencement 
de l’Ere Chrétienne l’Aftconomie 

avoir tout à-fait dégénéré en Egy p- 
te- ce que M. B. attribue à plufieurs 

càufes , Ôc fur - tout aux précau- 
tions que les Prêtre* dépofitaires de 
TArtronomie avoient prifes de tout 
temps pour rendre les Sciences inàc- 
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temps iVrinée étôtrde j<$o jouti i, 

elle avoit d ? âb6rd,èté lùnatrê chëi ; 

1 /~s f . ’/>• 5 ' j v ; ■ .. * . +. > * \ l- r . - i ' •.* * • ’-v" 

les Grecs. 


Après avoir jete Un coup -d œil 
fur l’Italie Se tontpâré ce qu bh y 
favoit d’aftronomie dans ce temps- 
là s M. B. paffe en revueles Philo- 
fophes en commençant par Thaïes, 
le; premier de là fe&e Ionienne ; 
mais tous çës phildfqphfs qui ont 
eu tant de renpui n^Vattç^ife^t de 
rien en Aftrbhomie idatis^ub ëf- 


IÇUip puu* t* fi • ï* 

ceffibles. M. B. termine ce livre pace de plus de ijo ans. ils n în- 
pat un parallèle des Chaldéens & ventèrent pas la- moindre ;chofe. 
des Egyptiens , qui eft en faveur Anaximène pafle, à la.vetite ,pou^ 
des premiers par rapporc aux con- l'inventeur des cadrans. Il «•£<-» 
noilîances aftronomiques. un gnomon a Lacedemone ymai^l 

MB.emploie les livres VÜ&VIIH eft fortdoateux , dttM.B., qu au- 
parler de l’afttonomie des Grecs. Le cune de ces découvertes appar- 
premier de ces deux livres roule fur tienne aux Grecs. Les A flanques 
les Philofophes de la feéte Ionienne, avoient ces , connoiffances dès les 
Les Grecs, comparés aux peuples de temps les plus recules. On fait que 

l’Afie & de l’Egypte, font tout-à-fait. Berofè l’Afttonpmë parla dans la 
modernes dans la carrière de l’Af-' Grèce , quHl r porta le gnomon , 
tronomie. Cette fcience ire date la diviGon du jour fin it heures & 
chez eux que du 14* fiècle avant fanS doute les cadrans folaires. Les , 
J. C. , c’eftà dire, qu’elle ne re- Grecsgardèrent ladivilion du jour 
monte qu’à l’expédition des Argo- ; en ri Retires j Sc peu projpres 

^Îr2ti 1 ' >pc tipiin isœ 


nautes. Depuis cette époque juf- aüx fciétïcw» dit"ii> 
qu’à Thalès qui fut lë premier & le ; laiffèrent la les deux mftrurot 
plus célèbre des Philofophes Grecs cm lès oublia pend 
de la feéte Ionienné , l’Afttôno- Ce fut. fans doqte 
mie en Grèce rfétoit guères que la' de ces inftrumens 
connoiflance de la fphère' , des dre & Anaxirtiene 
différens levers des étoiles ; c’étoit ’ donner le nom ;d I 
ainfi , pat exemple , que les joints ihftrumehS . parce 
dès équinoxes «c des fol (Vices étoien y fai t rev i vre 1 ufa^ 
déterminés. C’eft "principalement Les VHl* dè 
dans Hé (iode que fe trouvent tous féht l^li B. a 
ces levers : maïs Chiron & Mufée où il termine 1 Htt 


on 
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invention 
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de ces inft rumen s par Anaxi man— 
dre Sc Àtiaxirtiené qui leur a fait 

donner le nom d’inventeurs de ces * 

en avoient 


* 

y 


fait revivre 


qu 


t » f. 


e. 


-twu 
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feht M; b. à TEçolé :d’Atexandrie , ' 

où il termine l’Htftoitq de i ancien- 1 


avoient par u avant cePoëte* Defon ne 


i 4'VÎ MK'” i 


t - i- 
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0an« U VIU* Livre on trouve 
l’Hirtoire de, l’Afttonomie des 
Grecs dans la fe&e des Pythago- 
riciens, dan? la frâe Elçatique» en 
mëtp/e? temps, que les,opvnions de, 

? \ * . _ . ï"^ L> - I . I Æm. 1% iÛA 1 ^ 
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B. avoue- encore' ici: qu-ii ® de, !a; 
peine à Ce petruader que Méthoa 
foie ie véritable Auteur de cette 
nériode : ce font encore les 


belle période i ce lonc encore *e* 

J^fiatiques, les indiens & Yj, * 
i » A..»rwn v fniïrm retffi idee 3 L 


u qui amont fourni cette idée à 

**.•««*. Ain.'g,!^- rr?.’ Ê#L*.W mi. » 


phes , dans I a feûje ie Py thago^ , 

c'eft-Pythagote lip» - même qui nâ* 

qiiit vers l’an j8q ayant J. C. U 
fouit . & A jdfte, titre, de la plus 

limitation. Pythasore ad-» 


^IVUlVM J » * * fï* * 

no eu t ce Philofqphe a pu reuuK a 
trouver une fi exaéie, perioae qui 
feroic honneur à notre Aftionoinie 

moderne. . 

Les Philofophes de la fefte Elea» 

a 1 i I A il 


SSinr,; «q^e furent* pas de grands Mro- 

•«doit du foleil . er la pluralité des, «» P M VdéttUÏ 


mondes. Il n'ejft eepçndanr pas bien 
clair que ce Philo fophe foit l'Au- 
teur de ces ftffèmes. 

fjous ne fuivions pas M • B. dans 
le . détail de ce qui a rendu Pytha- 
gore fi illuftre , quant à fes connoif- 
fances aftronotniques » ainfi que les 
autres Philofophes de fa feâe qui 
fe fuccédèrent pendant dix - neuf 


relie d*eux » 6ç que M* B» détaillé, 

enfuite ; c’eft chez eux qu’on trouve , 
les a tomes, l’idée fur la Voie Laélee : 
qui n’eft , félon Démocrite , qu’un 
amas d’étoiles infiniment éloignées. 
& dont la lumière fe confond pour 
ne paroître qu’une lueur blancha - 

cre. >, 

Dans le IX e Livre, M. B- parle 

de Platon , d’Eudoxe & des Philo- 
fophes qui les ont fui vis. Pla- 
ton, un des plus beaux génies de la 
Grèce avec lequel elle commença a 


générations, & qui s’éteignit à Ænor de Platon , d Ludoxe ^ des o- 
pi des. M.. B. en fait l’hiftoire. Il fopbes qui es ont fuiv.s. Pla- : 
s’étoit formé dans ces temps-là une ton, un des plus beaux gemes de la 
Ecole qui avoir déjà la plus grande Grèce avec lequel elle commença a 
célébrité : cétoit celle de Socrate, s’éclairer , ne fut cependant oo.nt 
qui avoit remalfé . les débris de ,1a aftronome. Mais celle eft I influen- 
feâe Ionienne ; mais fon mépris ce du génie d’un grand homme qu il 

pour tous ceux qui n’en étoient fut 

point la détruilit en peu de temps, qui ptopofa ce fameux problème 
M, B. continue, de parler fuccef- digne de lui j fçavoir : d expliquer 

fivemem des autres Philofophes.par , les phénomènes céleftes par un moa- 
rappott à l’Afttonomie. Celui fur vement circulaire & régulier. U le 
Umml U s’arrête le plus,, célèbre par fit alors une révolution dans l Al* 


M, B. continue de parler fuccef- digne de lui y fçavoir : d expliquer 
fivement des autres Philofophes.par les phénomènes céleftes par un «nom 
(apport à l’Afttonomie. Celui fur vement circulaire & régulier. 11 le 
lequel ils’atrète le plus,, célèbre par fit alors une révolution dans l At- 
one belle découverte qui aurpit fait ttonomie qu on dut a Eudoxe , ami 

t A* neirro JiArU rie Platon & !& oluS 2fand AftlODO- 


UUD ÜÜIIV. UVWI**V*»VV|1«* • 1 , . . A 

honneur meme a rro^e fiècle ^ eft de PJ aton & ! e plus grand Aftrono- 
Méthon qui proppfa fa période der me de ce teoipS'ia. Son voyage eo 
i ^ ans. Cette période fut reçue avec. Egypte lui avoit valu la connoiftan- 
approbationdans toute la Qr^çe, M. ce de U lévolution de la lune de de 
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celle du foleil ; cornai fia nCe qù’ a 1 
apporta en Grèce, ain(î <Ji»e îês 
îiîou vemens périéd^^s i des ! p1%n^- 
tes , la durée de leurs ftàtioWs ôe de 
leurs rétrogradations : car , k pre- 
mière théorie du ifcduveiftent dés 
planètes eft due àHipparque. M.B. 
trouve ici un progrès &tine fucCéf- 
lion d’idées tranfmifes par Àmxi- 
mène St Pythagore jufqu’àÊiidoxe 

*• • j v t_^ *ii ' Ài* * ' ‘ X ^ 1 * | 

qui débrouilla Ife mouvement de 
chaque planète , 8c multiplia les 
cieux pour les reprefenter. L$ fyf- 
tême d’Eudoxe, toWt mauvais qu’il 

n / • , p >" • v ‘ 1 ' ’ * '» */' ' 

eic , etoit conforme a ce <|ui ecou 
connu alors. Cetté hypothefe eft ta 
première , St n eft pàé copléqueut 
pas indigne d'approbation, M. J?, 
trouve dans les laits & ia tradition 


trouve dans les faits & là cradi non 
que la diminution de l’obliquité de 
l’écliptique a été connue des An- 


ciens. 


Il prouve qu’Eudoxe a connu le 
mouvement des nœuds de la C* 11 
cite aulli deux ouvrages célèbres 
dans la Grèce , de cet Aftranome i 
le miroir St les phénomènes ; .mais 
dont il ne nous refte que des :£r*g- 


mens. 


ïJ9 

que M. B. détaille. Après Ariftote 
$tl rte rébüVê qtié peu de chofes^â 

» M w_- '--.J ^ ! rtlf: » Zst_ xL ? a -n- . -i 


t .. ? 


c i* 


A A— 
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M. B. èrirëù- 


nie- il plufieurs enfetnble , tels qtie 


une 


éclipfe de féféil $ & plufiéçirs f au- 
tres ptëu té lèbtéS d âh st ’Àttïdriottîi b . 

Güétuübs- tins - à voièhc étirîr tier li- 


vres qui pe 
^•èhlhger j 
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ee 


éonndii 


éipàlëréent B cbriiëdtbii 
fit au cycle de Methdn. Ap^ $1. 
B. s’ëtendii dàvantasefurcèPhilb- 


B. s’ëteud-il dàvaritige fübèë 
féphe Se 'l&Hri'é teçuëil â*dbfëW4- 
tiens qu'lia ftit%s J fur fé l^ét d^s 

® » J ar a t* — • 
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féôtdl6gi<|ÜèS * qid : èH dëp 
M.* feillv en titcPdés^cbitau 


i %*? 


Ariftote, un des plus beaux gé- icÿt chez les Grecs. Il trouve qu’elle 
nies de la Grèce , eft celui des, ^Wi afa fotirce dans l’aftrologie natu- 
lofophes Grecs qui mérita le plus relie , & qu’il y en a eu plufieursde 
le nom d’Aftronome. Il fit plufieurs différentes longueurs. Après avoir 
obfervations ; il approuva àc adopta diftuté cet article , M. B. finir par 


faveur des anciens. Il fait voir qu’ils 
ne regardoient point les étoiles 
comme les caufes du changement 
des fàifons qu’elles fembloient an- 
noncer par leurs levers êc par leurs 
ctfachers. 

ff M. B. jette ici on coup-d’ceil fur 
cette grande année dont il eft parlé 
dans les écrits des Anciens , 8c fur- 
icÿt chez les Grecs. II rrouve qu’elle 
à fa fotirce dans l’aftrologie natu- 
relle , & qu’il y en a eu plufieurs de 


le fyftême d’Eudoxe. M. B. entre 
dans un détail curieux fur Ariftote, 
fur fes opinions aftronomiques, fur 
fon afiiduité à obferver. On com- 
mençoit alors â obferver les diamè- 
tres des planètes; on y employoic 

meme une méthode très- ingénie ufe 


le dernier Aftronome avant la for- 
mation de l’Ecole d’Alexandrie , 
par Pithéasqui futen même-temps 
Obfervateur , Géographe & Voya- 
geur célèbre. 11 obferva â Marfeille 
le rapport du gnomon â fon ombre 
le jourdu folftice d’été. Maisil refte 
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quelques doutes fur cette obferva- 
t ion, qui cependant paroît faite avec 
beaucoup de foin. M- B* penle nean- 
moins qu elle a é té faite à Macfeille, 

& pat Pithéas. , .. 

' Cet Académicien termine ce li- 
vre par un article qui contient des 

réflexions fur lesGtecs dont il vient 
de tracer l’hiftoite par rapport a 
l’afironomie. Il remarque que les 
Grecs n’étoient point obfervateuts, 

que tout ce qui dans cette vafte 

fcience appartient aux obfervations 

leur f ut étranger. Le fyftème de leur 
philofophie les rendoit plus rai- 
sonneurs qu’Aftronomes. Us na» 
voient point le goût des obferva- 
lions & de la recherche des faits ; 
ils n’en fentirent pas aflez le prix , 
dit M. B. Us méconnurent jufqu’a 


> SÇAVANS, 

l’Ecole d’Alexandrie la route qui 

pouvoir les conduire avec fucces 
dans la carrière de l’Aftronomie. Si 
onc eût pu réunit les Chaldeens & 
les Grecs , c’eft-à-dire > la conf- 
iance & la fuite , dans les obferva- 
tions avec le génie , quels progrès 
n’eut-on pas obtenus? 

M. Bailly ajoute un X e livre 

fur l’Aftcologie que nous ne fêtons 
qu’indiquer. Si M. Bailly s’étoit 
un peu moins livreaux conjectures» 
s’il eût employé plus . de critique 
dans le choix des autorités; il autoit 
donné à fon ouvrage un mérite que 
les Gens de Lettres qui ne font pas 

verfés dans la connoiffance dé 1 A • 

tronomie auroient été bien aifes d’y 
trouver. 
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une vipère dans nos 
château de la Chafle. So*î pi®^ 
jambe 5c la cuifle enflèïenip^ 
gieufement on fit ufage 
de Luce ^ l‘enfiure di (parut 
elle procura une prompte gf|j| 
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tricité pendant les P*‘ ues f ^ ul f preC J' {^^STaTiaffonTétéaffezgSiVde. 

dèrent ces orages v.elle fut forte le ze • • • . 

26. Elle ceffa aufli- tôt que le tpn- Nous n’avons point eu de ma- 
nWe fê fit enfèndte , parce qu il y ladies régnantes j triais «7 ' a T°* r 
avoit déjà quelque temps que la beaucoup de fièvres putrides dans 

pluie tombdit avéc abondance. Le „os environs. 

4 64 le ai le tonnerre fe faifoit en- ? p en dant les trois mois de Veté, 
tendre de loin ; il y eut des éclairs ym dom i nant f u d -.ooefty degre 

lëjcftàleür jjètidànt toute ;la nuit. moyen d e chaleur de chaque jour » 
Ôti en vit aulfi le 10 > le zo, le 25 ' j deg. 5 élévation moyenne au 

'& lé ï8. . mercure, xj 'po. i°> j 

^ le 17 , j’ai obfervé une aurore üü de pluie , 6 po. } { lig. tombée 

boréale tranquille à 8 | h. du foir. en 41 jours. Evaporation , 16 po. 

'Elle dora une partie de la nuit. x jig. DécUnaifon moyenne de l ai- 

'iL’aieuille aimantée varia ceiour-là -lie aimantée , 19 deg. z* J* • 

de 7 minutes, en fe ràpprochantdu Nombre des orages , ta,. Tempera - 
nord & le lendemain de 17 roinu- mre, chaude & allez sèche vers e 
: S vérs l’oueff. milieu de l’été. Maladies, aucune. 

.. j f . mnven „ e de Tai- Les produâions de la terre ont tou- 

; f 5 ^r^r. S*, i Sitent^éves fardives ont 

‘ au foir, 1 9 deg. 3 ï 47 “. Déclinai, louffett de la fecherefle. . 

£ * - * v » 4 . a. - .i ’ c t; 


4 & le a i le tonnerre fe faifoit en- 
tendre de loin ; il y eut des éclairs 
"dé chaleut pendant toute la mm. 
Ôti en vit àulfi le 10 , le;io , le *5 
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Ee 17 . j’ai obfervé une aurore 
boréale tranquille à 8 i h. du foir. 
Elle dora une patrie de la nuit. 

■ ji’aieuille aimantée vatia ceiourda 

‘ de 7 minutes , en fe rapprochant du 
nord:& le lendemain de 17 minu- 
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tes vers t cueft. 
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du 

Mois» 
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1 1 
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Matin. I Midi. ; Soir. 

deg.min. deg.min. deg.min. 


19 3* 

19 }l 

1 9 3 1 
19 31 

19 50 

19 30 

19 3° 

19 : 3 ° 

19 3* 

19 31 

‘9 35 
19 3° 
19 31 

19 3 i 

19 30 

13 }i 


19 40 

1 9 3 1 

«f fi' 
> 9 3 1 
19 35 
‘.9 3 ° 
» 9 3 ° 
1 9 ' 4 °. 
19 3 5 
1 9 5 5 
19 35 

19 3 5 
19 40 
19 40 

i f 45 

19 40 


19 3 * 

19 30 


1931 

3935 
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■ 1 \ 
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* ■ »-•»■ 

19 

* * 

zo 

zi 

zz 


Z4 

15 

z£ 
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. , Il eftt ornbé delà plui e > > 3 » 

4» 6 » 7 » 9 » 10 » 1 J > *7 » 18 » 1G Î 

11, 24 , ij & 19. Elle a fourni 

2î|ltgffeî d’eau. 

L’ivapoïdiiottiixk de ?ô Hgiresi 


Extrait du mois d'O Sobre. 

P ' 

, * . , . “ • V ' * . m ^ 

E t e?uis quelques années îe mois firénce + ÿ J lig. Elévation moyenne 
/d’GétobreaVoïc été très- beau; au matin &c à midi , 17 po. 10 , S 
înais il n’en a pas etéde même cette lig. \ au foil> ^7 po. 10 9 n lig* 
année - ci , on peut dire en général 'Æliïatiàrt ntoyenrie -dw met* tj 
quil a été froid & humide, fur- po.ao, 9 lig. Le- mercure monta, 

tout vers la fin ; cependant fa terni- beaucoup les 4 , I f & e ** > 2 * » * 3 
pérature a été favorable aux feraail- & i 9 j & il defcenëit ôeatfco^p tes 

les. Les blés étaient bieu levée dans t > 3 >; *7y t * V 
les terres où on les avoir fe mes de la nuit du au a} , f l monta de 
bonne heure. Le 1 t , oti ne voyoit 5 \ lig. Le vent avoir eté' ^sotem. 
plus de chauves-foum. En général , le mercure a beaucoup 

Les vents dominant ont été le , , , , . . . 

fud-oueft & le nord ottêfL Lé vent * ~ ^ 

de fud^ooeft Rident les $ , i « , 4 » *» 7 » fourni 

deg. le prertner à i \ h. du fo.r , le ^ eü ^ ni 

vent étant eft & le ciel én partie aot ^. bbréàW péndatiif ^e mdS^ fie 

ferein - , ; , •* a a à ^ du^ 

Moindre degre de chaleur % de|. w|^ 6 d’orage qui éledrifa mon con- 
decondenfation, le 27 à 7 i,b- du duûeur. : ^ 

matin , le vent étant nord & le ciel j Üéetmaifon moyenne de t Jigüilte 

ferein. aima ntic au mâtin , ■ 1 9^ 3 9 7 >} 

Différence , 19 \ deg# Les gelées £ midi, 39° 44- 3 > ^f 0lr y l 9 ° 
blanches z voient commencé le i* 0'ly?* v-' 1 ^ 

Degré moyen de chaleur de chaque , ; Déclinai/on moyenne du moh 9 
jour , t, 8 deg. , v ^ i . ù’, IQ? 381^,% ^e crois que Ton peur 
Plus grande élévation du mercure » ; regardercomme confiant la; varia- 

28 po. 1 ^ lig. le 13 & le i<rà 8 1 h. tion diurne ôi périodique donti ai 

du foir , le vend étant nord - oueft parlé » en rendant compte des yb- 
& le ciel en partie ferein. Moindre fervatîons du mois d!Aoüt; lja- 
élévation , 17 po. 5 lig. le 1 9 *1 f • Voir , que la plus grande- variation 
h. du foir, le vent étant fud & M a lieu à midi, la moindre vers les 
ciel couvert avec un très* grand neufheures dufoir î & là mpyewnè 

vent s & le 1 1 à 7 ï h. du matin , 1 e vers fix heures du matin. Les Ob- 
vent étant fud -oueft & le ciel en fervations , faites l;arinêe derptere 


Nous n avohs eu nî tonnerre ni 


aurore boreaie pc 
i à 3 h. du foin 
pluie d’orage qui 


ce 


Une petite 
mon con- 


Dèclinaifon moyenne de P 

aimantée au matin , 1 9 0 

à midi, 1 9® 44- J \[ > au / 
,/ // 

3 6 7 - v:‘ [ - l 


3/ 7 ri 
nr v 19 0 


partie ferein avec grand vent. Dff 


[% Déclinai/on mc^nnç du mois , 
39^ 38^% je crois que l’on peut 

regarder cotùme confiant la; varia- 
tion diurne &t périodique dont j ai 
parlé , en rendant compte des 0b- ' 
fervations du mois d’Aoütj fça- 
Voir , que la plus grande; variation 
a lieu a midi, la moindre vers les 
neuf heures du foir & la moyenné 
vers fix heures du matin. Les Ob- 
fervations , faites l’annee derniers 

à Londres , confirment cette efpecë 


matin. Les Ob- 
l’année dernière 
tient cette efpece 
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1 19 

45 

1 1 9 
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Plus gr. deg. 
de chaleur. 
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Plus grande 

Elévation J 

élévation. 

moyenne. .1 

P ouc. . lig. 

Pouc. lig. 

i 8 . „i.io. 

•' V , . ■ • 

1 17. 10. 5. 
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•* %Y 

Moinci: 
élévation. 



Déclin, moy. 
de l’aiguille 
aimantée. 



min. 

5 °. 


Quantité moyenne* 


* 

Nombre moyen des jours. 

A. 



de pluie. 


Lignes. 


18. 


d’évapora- 
tion. 

Lignes. 
z6, 


de pluie. 


d’aurore bo- 
réale. 


* 

Température, 
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10 . 


r - » — - 1 . «5 

Chaude & sèche.' 
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ùoits, par M. l’Abbé BolTut , ExAroinateur des Ingénieurs 
de l’Académie royale des Sciences de Paris , de l’Inlhtut - 
& de la Société royale de Lyon, A Paris , chez Cl. Antpjne 

fils aîné. Libraire, rue Dauphine, près le Pont-neuf.Jii pag. ; *»-f 
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•douce» 



avec onze 


Q uoiqu’il y ait déjà 

Traités de mécanique» de ftati 

que ôc de dynamique » celui- fi. doit 
être regardé comme tiouvçâai plu-, 
fleurs égards » Toit par la qualité de, 
chofes nouvelles qu i! contient » foie 
par la manière dont .M* 1 Abbe Bof» 
fut a fçu lier les principes gériér^àx 

qui font le fondement de la Méca- 
nique. Il divife Ton ouvrage en 
deux parties» la Statique &]a Dy- 
namique. 

Dans la Statique le fçavant Aca- 
démicien démontre » par une mé- 








thode qui lui eft propre,» 

rème fondamental de la èôm 
jion ^décpmpofîtion dé? f<ftce%& 
celoi,de leurs momens. U 
en général la 

ter entre un, nombre qpelconaue 

appliquées à un 

qu’il y c^it ijé^tailihr e . tTou t ; l 
ces étant décompofées en d autres 

forces parallèles! trois axes do^" ® 

de pofitipn » l’équ il i bre a \ teu 

que les forces oppofées font : eg 

& que de plus le corps nef eurpren^ 

dre aucun mouvement de rotair^ 
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autour des axes ptopofés. L’Auteur 
lempiit l’une &■ l’autre condition : 
:i fonda la fécondé fur fi© principe 


voudra de la circonférence du cet- 

de produit le même mouvement 
de rotation. C'eft ce principe ü (im- 
pie qui fournit à notre Auteur tou- 
tes les équations de condition pot» 

^ ^ï)Vf>rès la définition du centre 
de gravité , il n’eft pas permis de 
fuppofer que ce point ew&f dans 
tous les corps , il faut le démon- 

iwt* M« 1 Àbbf Bo _ * ja ^ 

le premier qui en ait fenti 1 impor- 
tance , & qui a« établi ce theoteme 
fans calcul pat la feule cpmpoûuon 
des forces parallèles. . 

11 traite enfuite de 1 application 
des nrincipes de mécanique aux 
machines; il y détermine les con- 
ditions d’équilibre d’an polygone 
funiculaire à chaque angle duquel 
feraient appliquées deu,x pumances, 
l’une divifant cet angle en deux 
parties égales , l’autre parallèle a 
une ligne donnée. Ces conditions 

fervent à déterminer la figure d un 
yafe flexible rempli de fluide. Après 
avoir expliqué les principes de la 
machine funiculaire & du levier, il 


deux hypothèfes oppofées , lune 

que les chaînes font pat^men 

flexibles , l’autre qu elles font des 
barres inflexibles. Ces cas extrêmes 
n’ont pas lieu dans la nature; mai» 
comme ils mènent aux mêmesequ*- 
lions de condition, i un terme près 
qui eft de peu d’importance , on 
peut conclure que ces équationsie- 
ront les mêmes fenliblement pont 

les cas intermédiaires. 

En traitant du tout , M. 1 Abbe 


en fait une application importante 
au pont-levis, machine compofee 
de cordes & de leviers; il trouve 
la relation qu’il doit y avoir entre 
les différentes parties du pont-levist 
quelle doit être fa figure pour qu’il 
foit en équilibre dans toutes les 
situations poflibles , & cela dans 


Boffnt détetminëie rapport du poiu s 
à la puiflance , en ttanfportant e 
poids â l’extrémité d’on rayon égala 
celui de la roue , & les preffions des. 
appuis , en décompofant le poids 
& la puiffance en forces parallèles 
ïéfultantes fuivant les appuis. Cette ■ 
théorie amèoe celle des roues den- 
tées ; l’Auteur en fait une applica- 
tion remarquable à l’horlogerie.qui 

confifte à déterminer le nombre des 
dents de trois roues & des ailes de 
trois pignons , pour que la premi 
re roue faifant fon tour en un an , 

le dernier pignon fafle le fie» 

douze minutes. Notre Auteur te- 
fout un autre problème concernant 

l’horlogerie,, c’eft de déterminer la 
figure que doit avoir la fufee pour 
que le mouvement de la montre 
foit uniforme. L hypothefe quef-it 
M. l’Abbé Boflut fur la force du 


reflort pour toit à la vente foufrrir 

d.es modifications; *^^i s la roanrete 
dont il emploie fa fuppofîûon peut 

guider un artiftequi voudroit,par 

des expériences délicates s deterrm- 
ner la véritable loi de fies te (loris* 

Pne partie de la roéc j n ^ U e ®^ 


à 
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lîimelle notre Auteur s’eft particu- 
lièrement appliqué , €f U théorie 
Ju frottement. La confideration de 


fpç effats €n fan partie * puil^üfijpâC 
Sottement , "équilibre fe cou- 
ferve a bien que les- rapports fixes 
pat la mécanique foie nt ^ altérés. 
C’eft auffi au frottement qu’on doit 
l’effet de ■ quelques niâchincs» 
l’Abbé Boffut, après des confldéra- 
lions importantes fur cette matière, 
établit deux efpèces de frottemens , 
l’une de gUlfement, l’autre derota- 
tion : il fait voir que le fécond n’eft 
pas nul comme l ont cru quelques 
Auteurs, & donne emrautres preu- 
ves le mouvement d’un cercle qui 
roule fur un plan incline* Enfuite , 
des expériences faites par les autres 
Auteurs & des Tiennes propres M. 
l’Abbé .Boffut déduit Thypothëfe la 

plus ptaufible concernant la^mefure 

du frottement & la variation qui 
■en réfulte , lorfque la vitefle ôc la 
furface des corps viennent à chatt-r 
ger, qui eft tout ce qu’on peut faire 
dans une matière fi obfçure. Enfin , 
il détertnine,dans toutes fes machi- 


d’une manière nouvelle & général^ 
la propofition fondamentale dii 
mouvement des centres de gravité^ 
li en explique les ufages pour me- 
furer les furfaces & les folides ; il à 
choifi des exemples utiles dans l’ar- 
chiteâuretels, que lamèfuredes ào% 

mes ou furmontes ou futbaiflçs. 

. •• ^ > 


% ^ • r ^ ' 

Le Livre fécond traite delà com«î 
munication des tiiouyemens. Notre, 
Auteur y parle du choc diteéfe où, 
indirect des corps durs ou élaftiquesj 

enfuite il confidère le mou vement 

d’un corps fotlicité par une force 
qui ne paffe pas par foncentre de 
gravité. Il applique fa théorie à des 
exemples choifis. • J 

M. T Abbé Boffut détermine eh- 

fuite les loix du mouvement des 
pendules; la longueur d’un pendulei 
fimnle fvnchrone ion pendule com ? 


** ' j 1 • 

nes,les nouveaux rapports qui doi- 
vent exrfter entre les forcés , pour 
que l’équilibie foit fur le point de 

fe rompre. ^ # 

Paffons à la Dynamique , c eft la 

fécondé partie de ce Traité, Dans 
le premier Livre notre Auteur ex- 
plique les principes généraux du 
mouvement uniforme, ÔC du mou- 
vement uniformément accéléré, & 


vement unitormement aeccicic, ww 
en donne les formules. 

Dans la théorie du mouvement 
des centres de gravité , il démontré 
Mars. 


pofé & fixe i & les centres a pieu* 
lation & de petcuffion de Ce det- 

/* »* 1 * * ’ . .< • ’ -v 1 

mér. - • ? 

Delà il paffe à la fqluti6n. de plu* 

fleurs problèmes, dé dynamique; 

Ces problèmes concernent ^1 es 

moùvemens dès corps qui égiuenc 
les uns furjes autres par deslévier|, 
des cordes ? des poulies » des plans 
inclinés , &c. Dans la plupart notre 
Auteur à égard ad frottement &ç æ 
riri^ie ; 5iui entrent 

dans le ^ 

lotions plus générales »ç plus coq^ 
plettes , mais plus difficiles. . . ^ 

Dans un de ces problèmes qqï 

peut avoir fo» applicàtiop pour l 
' ritnaze des vaiffeaux , U s ag« ;4e 
déterminer le lieu de deux petys 

* ; y 
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çorps égaux qui doivent être fixés t 

£ym métriquementautour de la ligne i 
qui paffe par le centre de gravité | 
d'un auttq corps , pour que Fangle « 
de rotation , produit autour du cen- 
tre de gravité du fyftême par une ; 
force donnée , foit le meme en 1 
quelques points de leur courbe que 
les petits corps foient appliques. 

Le cinquième Chapitre contient 
des confidérations phyfiquçs & nia- 
ihématiques fur les machines. Le 
principal objet de l'Auteur eft de 
déterminer la meilleure maniéré 
d'employer la force des hommes 
dans les machines. On fçait* par tes 
expériences de MM* 

t 

péfaguliers , comment la force de 
l’homme diminue à mefure que la 
*vîtefle augmente. D’après ces ex- 
périences, M. l’Abbé Boffut fup- 
pofe que la diminution de la force 
de l'homme eft propqrtioneiie à 
l'augmentation de fa vitefle » & 
trouve le plus grand mouvement 
que l'homme puiffe. produire dans 
un temps donné. Il traite ce pro- 
blème d'une manière applicable aux 
animaux qu’on emploie pour les 
machines. 

Jufqu'ici notre Auteur n’emploie 
point le calcul infinitefimal > afin de 
mettre cette partie de fon ouvrage 
a la portée d'un plus grand nombre 
de lecteurs; néanmoins comme cet- 
te condition qu’il s’eft prefcrite rie 
lui a pas permis de développer aîTez 
certaines théories, il s*eft propofé 
de leur donner l’étendue fnffifante 
dans plufieurs notes incérefTantes 
qui terminent fon ouvrage. La pre- 


ÎS SÇAVANS, 

mière contient une méthode géné- 
rale de déterminer les centres det 
gravité, des lignes, des furfacesde 
des fol ides dont la loi eft donnée* 

Il applique fa méthode entr autres 
à ces furfaces courbes de à ces foli- 
des qu’on peut regarder comme 
produits par le mouvement d’une 
ligne ou d’une furface courbe qui a 
fait une partie indéterminée de re-r 
yolution. Dans la fécondé note, 
M. l’Abbé Boflut réfout le problè- 
me du pont - levis , en fupppfanç 
que les chaînes foient parfaitement 
flexibles de pefances , ce qui fait 
qu'elles prennent une courbure*. Il 
établit - les équations nécei faires 
pour déterminer cette courbure à 
chaque inftant , de pour trouver la 
relation qu'il doit y avoir entre les 
différentes parties du pont- levis. 
Cette note eft fuivie d une troifie-* 
me qui contiènt le calcul munérii» 
que d’un pont - levis. Dans la qua- 
trième , notre Auteur donne les 
formules différentielles du mouve- 
ment varié. Se en fait plufieurs a p^ 
plications : les principales concer- 
nent le mouvement, d'un corps qui 

glifleroit par fa pefantéur le long 
d’une courbe donnée \ celui d’un 

; corpsqui,lancédansl'efpaceavecunp 

ï vite (Te donnée en quantité de en di* 

1 reéUon,feroit follirité versun point 
. fixe par une force variable luivant 
î une loi donnée , ce qui conduit a 
i la recherche de la courbe de la plus 
; vite defeente. Enfin, dans la der=* 
; nière * notre Auteur détermine le 
s contre d ’ofcillation de la fphère. 

• Les loix de l’équilibre de du motÈf 


* 
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vemenï des corps font expliquées grès dans l’étude de la_Mecani- 
dans cet ouvrage d’un manière cjai- que,& les Afpirans au Genie mi- 
iê ôc précife. Les applications que licaire , pour qui ce livre a été com* 
l’Auteut en fait font toutes bien pofé, y trouveront de quoi acquérie 
choiltes : avec une connoilfance fuf- le génie des mathématiques & tou- 
fïfanté des calculs différentiel & ih- tes les oonnoiflances néceffaires à 
tégral , on ne peut tien defitet de leur importante profeflion. 
plus pour faire les plus grands pro- 

DESCRIPTION & ufagt d’un Cabinet de Phyfique expérimentale^ 
Pat M. Sigaud de la Fond , ancien Profeffcur de Mathématiques^ 
Démonftrateur de Phyfique expérimentale en l’Uftiverfité ; de la So-; 
ciéré royale des Scienfces de Montpellier ; des Académies d’Angers ; 
de Bavière » de Valiadolid, de Florence, &c. x volumes in - 8*. j la 
premier » de 341 pag. avec 2 3 planches \ le fécond , de 45 6 pag. avec 
zg planches. A Paris, chez P. Fr. GuéfBer, Libraire -Imprimeur, ait 
bas de la nie de la Harpe j & chez l’Auteur , rue St - Jacques , près' 
St Yves, maifon de l’Üntverfilé , 1775. Prix» liv. broché. 

r 

p ? 
*. 

T ES cours publics de phyfique Londres oü d’Amfterdam , les fettf 
J__)expétttneiuale que M. de la les Villes ou il y ait des ouvri^rsi 
Fnnri donne dans fou cabinet & dans exerces a la conftmétion des ioltnjH 
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L es cours publics de phyfique 
expérimentale que M. de la 
Fond donne dans fon cabinet 3 c dans 
la plupart des Collèges de l’Ünw 
verfué , Tavoient déterminé à pu-^ 
blier des leçons de phyfique qui 
contenôient en abrégé & les expé- 
riences 3c leurs explications ; mais 
il a fenïi que pour far i s faite le goûr 
de touscçux qui aiment à Faire des 
expériences t il falloir un ouvrage 
qui contînt la defeription rrès*exac- 
te & très-circonftanciéc de tous let 
inftrumens qu’on y emploie# C’eft 
l’objet du livre que nous annonçpnsj 
qui peut fervir à guider non-feulet 
ment ceux qui font des expériences , 
mais même ceux qui > .r . 

conftruire des inftrumens, quand ils 

ne peuvent pas Us tiret de Paria j de 


mens. f 

Dans foupifeours préliminaire^ 

l'Auteur infifte fur l’utilicé qu’ilyar 
de s’occuper beaucoup plus des ex- 
périences que des fyftemes > a môinx . 
qu’on ne veuille renoncer â la plu- 
part des avantages que l’on peut ef- 
péter des expériences# Un difcîple 
d’Âfiftote* dit i«e célèbre Muflchen- 

bfoek dans (én Dilcours Jur U 
meilleure manière de faire les ex- 
périences , les fai fit y , les àpperçoi ç 
d’un autre œil qu’un Cartefieft > 3 c lo 
Cartéfien diftéremment encore de 

ceux qui Suivent les principes de 

Stahl & de Newton# Embraffer un 
fyftême > c’eft ptefque/e condam- 

Y i| 


N 
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J,1 ». voir les chofes <me J'«» 

c»»» «A ■ **** * £ JS' dont on .» par. 

de tout autre y c eft pour aiuü di e g p on en fçaic quant 

fe mettre fur ies yeux un' verre teint , f Saracelfe le confondit 


fe mettre fur les yeux am verre teint 
d’une couleur particulière, » f ans 
s’embaraffer fi ce verre altérera ces 


venu » « ir - * r i* 

à ptéfem. Paracelfe le confondit 
avec l'ait ordinaire., Vanhelmont , 

* . _ _ ^ m. ^ # 


ÿembarafferb ce verre .altère le nomma g « SU. 

objets ou s il les ternira. H f l ar( j acomme une va- 

donc abjurer tout paru , & avo r incoercible qu’on ne pou voit 

r ^ A* trtnrA anforlte* peut invucu.iu.»v ^ r , 


fecoué le joug de toute autorité» 
pour entreprendre de bien faire des 
expériences \ il faut y apporter un 

génie particulier ôc un jugement 

très-fain. Le génie ferc à nous faire 
découvrir de nouvelles routes, de le 
jugement nous conduit à traversées 
toutes avec la diferetion Ôc la prm 

<dence qui nous empêchent de nous 
égarer. 

Auffi M. de la fond, dans cet ou- 
vrage , met de côté toutes lesthéo* 


yçiu* * t?w 

peur incoercible quon ne pou volt 
rafiembler dans des vafes » ni ré- 
duire » fous une forme vifible. Boyie 
le nomma air artificiel $ Ôc. maigre, 
le génie dobfervations qui le con- 
duifoit dans toutes fes recherchés; il 
n’étendit guères plus loin que Van- 

helmont les progrès de cette coti- 
noiffance. Haies faifit l’objet fous 
un nouveau jour > Ôc l’on peut dire à 
fa gloire que s’il ne parvint poinc 
à nous donner des idées plus pre-* 

^ . , . . _ i ;t 


vrace . met de côté toutes lestneo** a uuu» — r * 

iles phvfioues pour ne préfenter à elfes de la nature de ce fluide , 4 

fes lett que des inftrumens & nous ouvr.t une "°7^ YfTc« 

dre en même temps le fervice de au but auquel nous euffi °" s . ac J' 
ces inflrumens commode & fami- ver depuis ong-temps/i 1 efpnt de 
Uer il s’eft ptopofé de leur indi- fyftême n’eutencore rerarde les pto- 

quer’ la manière de s'en fervir , lës grès que nous ne pouvions attendre 
précautions qu'il convient de pren- que de 1 expérience, 
dre luivant les circonftances , pour M. de la Fond ne fait qu indiquer 
que le fuccès de l’expérience foit les travaux de Macbnde , de Meyer, 
afliiré & confiant. Il s’eft encore àt Jac/uin , àe Crans, &i dequan- 
propofé de mettre fes teneurs fur rite de célébrés Phyficiens qui fe 

la voie des travaux qu’ils pou voient font particulièrement occupes de 

fuivre , de leur indiquer ce qu’on cet objet. Quelque nnportans 
avoir déjà fait 3c ce qui reftoit en- qu’ils foient , 1 efpnt de (yfteme 

cote 4 faire pour hâter les progrès auqùelles Auteurs fe font livres, 

delà fcience , & animer les curieux leur dérobé une pâme de 1 utilité 

à de nouveaux efforts* 

Auûi les nouvelles découvertes 
fur l’ait fixe qui fe dégage de cer- 
tains corps forment-elles un article 


qiron pouvoir s’en promettre » mais 
dont on eft dédommagé par ceux 

du Doéteur Prieftley * en Angle- 
terre » ôc par ceux deM. Lavoiher* 
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tn France. LVxaftitode fingulière 
qu’on remarque dans fesopétatsons» 
la fimplicicé 3c la clarté qu’il a mife 
dans leur expôfition ÿ ta retenue 
avec laquelle il préfente fes con- 
clufions , nous font tout efpérer de 
la fuite des travaux de ce célèbre 
Académicien. 

Les nouvelles expériences de M. 
le Duc de Chaulnes viennent de 
nous apprendre que l’air fixe dégagé 
de labierre contient un véritable 
acide qui , par fa combinaifon avec 
un alkali, forme un véritable fel> 
neutre qui paroit indiquer , que^ la 
nature de cet acide eft celle d’un 
acide végétal uni a 1 air, & qui-conf - 
titue les propriétés des ce qu on ap- 
pelle l’air fixe. 

r ^ _ i u • t . _ t* r 


en faifant obferver une différence 
bien fingulière entrerait fixe & ce- 
lui de ratmofphère j celui-ci, indif- 
perifablemem néeeflaire à la refpi- 
ration & conféquemment à l’entre- 
tien de la vie animale, ne peut être 
infirmé par toute autre voie dans le 
corps d’un animal quelconque » 
qu’au préjudice de cet animal. 
L’air fixe au contraire, pernicieux 
à la refpiration 3c mortel pour ceux 
qui le refffirent , peut être admi- 
niftré far toute autre voie , fur- 
tout par des lavemens 3c des boif- 
fons , avec des avantages qu’on ne 
peut guères révoquer en doute , d’a* 
rtrès la multitude d’expériences ré* 


Kl 


petees en 
peut voir 


terre , 3c que l’on 
îs Gpufcules phyfi- 


peue îairnxç. t 7 " rr. r, . 

M. de la Fond décrit tous les «3» f- ques& chimiques deM. Lavoi- 

férens appareils par lefquels on te- fier. , . 

connoît les propriétés de l’air fixe. Toutes les efpèces de tbermomè- 

Par exemple, la manière de le faire très & de baromètres font décrits 
circuler autour des fubftances qui dans cet ouvrage. M. de la Tond 

fontenputréfaâion pour les rétablir obfetve avec raifon qu’on s’y eft 

dans leur' état naturel;. -iMacbride mal pris , pendant long-tempSjdans 
eft le premier qui fe foit apperçu l’application du tbermomètre pour 
de ce phénomène & qui i mar- connoître la température d’un bain; 
chant fur les traçes abandonnées de ce qui eft pourtant utile pourleco* 
Vanhelmont , ait appliqué à la di- nomîeiahimalè. On .renfennoitia 
geftion des animaux,, les effets de totalité ;de cet infiniment dans u» 
l’air fixe provenant de la décoropo* cylindre de verre hetmettquemene 
fition des fubftances animales & vé. r fermél ies deu* extrémités» afin d© 
opmIpc fl füllf lîfe fians fon ouvra- mettre fou échelle écrite fur du pa- 


cétales. Il faut lire dans fon ouvra- mettre fon échelle écrite fur du pa- 

h intitulé s Effets d'expériences ? ptêfc roùK i l’abri^ ^ du contraa ^ de 

traduit par M. Abbadie i les thép- l’eau. Ibétoït à fa;Vemf ^ ^très-- im- 

if» üftrflfltir cette echelle ; 


nesm 


lurgien > ëc tous les avantages qu’il 
efpère tirer dé l’air fixe appliqué à 
l’économie animàjè. 

M, de la Fond termine ce c#mele 


niais fi n ft rumeftt ne recevant poi ne 
immédiarement l tmpreflion de la 


chaleur de l’eau, il ne pou voit pren- 
dre fa véritable température. M. de 



la Fond en & vu plufieurs de cette ef- 
pèce, dont la hauteur étoit éloignée 
K plus de cinq degrés de celle 
qu'ils autoient dû marquer ce qui 

ne pouvoir occafionner que des er- 

r »s A i-fanv ammuels 


S S Ç AV AN S , 

t ion e ft ptéfentée d’une manière 

plus ’fatisfaifanteSç plus exaûe que 

dans les Auteurs cités pat M. de la 
Fond. Nous avons regretté de me- 
me dans l’article hygromètre deny 

.<«a J/sl/'rinrlnn 


ne pouvoir occalionner que aes — - - ---- —, defct j pt i OI1 

reurs préjudiciables à ceux auxque s hygromètre comparable qui 

; Pou, Lu* â - 

« h >»P d« Aphyfi.ie» if 0 cSttr. pu 


1« fomn^nrure atlOu vçui coouur p v , « : 

e Æd“T,to„dfobllim.iU & for le, teo»èt,o,.& :» q» 

£*,« .»<,!«.= otdioiite un. »» r dewm encote U d..o.m.u 

S SXSfeceT «|U liqueur Les appareils dépendans de * 
oui y eft contenue, - plus fenfible .machine éleânque occupent eu & 
on, imprelGonsde la chaleur, prend ceo, fcptpige,; “ 

ture de l’eau. 11 renferme le tube expériences les plus cuneufes que 
feulement & fon échelle dans un l’on ait faites depuis les decouvertes 

cylindre de verte . afin de garantir de M. Franklin , 

& deconferver cette échelle j on en vent fi bien aaioutd hui la d.fte 

trouve de femblabtes chez Capy , rence des eleâticiies^ pks^& 

Bourbon , Goubert , &c. qui tra- moins. M. de U Fond s eft dittm 
vaillent dans ce genre d’ouvrages, gue acet egard -, fait dans les cou , 

A l’occàfion des tuyauxcapillairesi fou dans fes ouvrages par fa m 

M. de la Fond parlant en abrégé nière de ttaiter 1 éle&tictté , SC 
des divetfes • explications que les en fait même quelquefois un coun 
Phyficiens en ont données , te dé- particulier. M.delaTondannonc! 

' - . * . Il _ rt. ’ J T PU 71111 ' 


expériences lès plus curieufes qu© 
p an aie faites depuis les découvertes 

de M. Franklin , & celles qui proiH 

vent fi bien aujourd'hui lu diffe^ 
rence des éleékricitës en plus 6c en 
moins* M. de la Fond s’eft diftki- 
guç à cet égard foi t dans fes cours^ 
foi t d ans fes o uv rages > par fa ma- 
nière de traiter l eleélricité ^ & il 
en fait même quelque foi s un couri 

particulier. M* de la Fond annonce 
r . : . » « • /• * 


Phyficiens en ont données , .ie ae* * ^ 

cl are fpécialement pour cellequi eft un grand Traite de phyüqne en qua 

tirée de l’attraftion : mais la ma- cte volumes, dont tl eft occupe ac- 


V iav* w * r- - T-’- ■ | ^ I 

tirée d© Fattraftion t mais la ma*? 
nière dont elle a été ptéfentée pat toellement i «tqut renfermera tou* 
Hauxbée Jurih & Weietbrecht , ce que la . phyfiqne experittsentaie 
qu’il a cités, étant infuffifante,. nous contient de; plus intéreflant « ae 

~ _ j ^ niiic- nnnuMii . & perfônn© n elt 


qu -il a cites, eranc iniumianre» nuu» y , 

crovons devoir renvoytt àr notre plus nouveau , 8c perfônn© ne 
Journal d’Otftobré 176 *, dans le- plus en érat que lut de remplir cet 
quel l’explication tirce de l’acuac- objet darts touts fon ecendue. 
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INSTITUTION des Sourds & Muets , par la voie des figues méthodi- 
auts : ouvrage qui contient le projet d’ane Langue universelle pac 


quts ; ouvrage qui contient le projet d une Langue untverfelle pat 
l’entremife des lignes naturels aflujettis à une méthode. A Paris, chez 
Nyon l’aîné; rue Sc Jean - de - Beauvais , pages ta- \v 

Prix, z liv. x 0 fols relié. ' 

™ Û • * • * f • V ‘r . \r * • 


h . • 


# t. , * 

D epuis que M. Perrçire a ceffe 
de s occuper de l’inftruâtion 
des fourds de naiflance,qui font 


en Angleterre , par waïus , ; & \m 
Phyficien anatomifte , attentif aux 
mouvemens de la langue , des !è«? 
vres , des joues , de la gorge qui 
acçqmpagnient l’organe de la voix i 
pourroit feul. devenir Finventeur 
de cette partie de Fart, Lotfqu’un 
fpurd & muet arrive chez moi > dit 
Ma de FEpee , je lui montre un A i 


aux 


muets par une coniequence necei- 
faire de leur fardité , M. l*AJ>bé de, 
l’Epée s eft voué à ces importantes 
fondions \ il y a eu les fuccës le& 
plus éclatansf il en donne des leçpns 
publiques, & il rend compte de fa 


mérhode dans l’Ouvrage que nous . je fais entrer 4^ns 

annonçons* M* Perreire , fuivant quatrième doigt jufqu a la fécondé 

« ^ * : I. 


M. de PEpée , emploie fur-tout un afnçulatiQh j je? prononce piuMeurs 
alphabet manuel qu’il appelle dac- fois cette lettre avec force , & js lul 
tylologie* I] y en a an qui eft connu fais obferver que ma langue reftè 
en E (pagne , & qui a été gravé il y tranquille Scqu’elle ne s eleve_pQÎnt 
a plus de 150 ans j mais c’eft l’ex- pour touchecà fon doigt. Alors j® 
preflion des lettres dq l’alphabet, 5c merç 


fais obferver que ma langue tffte 

• t* » if . ' - -» '» 


nes 


il fufEc d’une leçon pour rappren- 
dre. On fait écrire , à celui qu’on 
veut inftruire , les lettres qui expri- 
ment bras , & on lui montre foh 
bras ; on lui fait écrire je porte , tu 
portes , de on jui montre l’adion 
correfpondante* M/de^ l’Epée pré- 
fère 1 es fignqs nat urel s : il en t re 
dans un détail curieux de tous ces 

^ <■ , 1 ç. ' .-f 1 

(îgnes méthodiques, 5 ç de la ma- 
nière de faire comprendre à fes 

élèves les chofes mêmes doot Ü? 

n’ont point d’idée ; quant à la umêr 
thode de, 1 es faire prononcer, el le a 
été donnée en Hollande par . 

Amman j en Efpagne , par Boonetj 


* 9 m 


corn 


com- 


qu’il doit faire avec la langue com- 
me i’ai fait avec la mienne« Pour 

t .... — . »>i v - o- 


la lettre E. ma 


: t .< 


de 


pouffe fon doigt vers lïipn jpalais» 
Pour un / , ma langue pouffe plus 
fortement fon doigt vers mon pa- 
lais, comme pour l’y attacher j elle 
t’pl-trmr Havantape comme pour 


lottxc entre les dents des oeux cor 
tés,& l’on fait ane efpèce cle foorire. 
Il n’eft plus néceffaire de remettre 
les doigts dans la bouche pour le? 
autresvoyelles. En faifant comme 
un o avec mes lèvres, & y ajoutant 

une efpèce de petite moue, je prô- 
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nonce un e , & le fourd & muet le 
fait à l’inftant fans aucune dimcuue. 
Je fais enfuite avec ma bouche 
comme fi je foufflois une lumière 
ou du feu , & je piononce un u. U 
fait 1a même chofe : quelquefois 
cependant il prononce un o«. C.ela 
fe corrige en lui faifant fentir que 
le fouffle que je fais fur le revers 
de fa main , en prononçant un a, elt 
froid & qu’il eft chaud en pronom 
çant un «a. J écris enfuite fur ma 

tablera,/'* , P* > P° >P u i l0 “* 

art il faut commencer .par ce qu il 
y a de plus facile , pour arriver pat 
degrés à ce qu’il y a de plus compli- 
qué. Je montré donc au fourd oC 
muet que j’enfle mes joues , & que 
je fetre fortement mes lèvres. En- 
fuite faifant fortir l’air de ma bou- 

* #. a a * I «« .a 


lime . . t 

che avec une efpèce de violence, je 
prononce fortement pa. Il J imite 
auffi-tôt. La plupart meme le pa- 
yent prononcer avant que de s a- 
drefler à nous Vparce que les mou- 
yemens que.l’on fait pour pronon- 
cer cette fyllabe étant purement 
extérieurs , ils s’en font apper çus 
plufieuts fois, Sç fe font accoutumes 

â les faite pat imitation. 

' Le b n’eft qu’un adpuciffement 
du p. Pour faite entendre cette dif- 
férence au fourd & au muet , je 
mets ma main fur la fienne ou fur 
Ton épaule , & je la preffe forte- 
tuent , en lui fajfant entendre (1U6 


preflènt auffi pl«s doucement ett 
difant ba. Le fourd & muet pour 
l’ordinaire fàifît cette différence , èc 
il prononce ba , & tout de fuite be , 
bi.bOy bu. Pouc le t je fais remar- 
quée à mon élève que je mets le pe- 
tit bout de ma langue entre^mes 
dents de devant fuperieures* in- 
férieures , & que je fais avec >“°.^ 

tit en y approchant 1 extrémité dq 

fon petit doigt. . 

En voili affez pour faire fentir 

les moyens phyfiques qu’emploie 

M. de l’Êpée pour faite prononcer 

& articuler. Il nous reftea donner 

une idée des fignes méthodiques. 

Je place , dit l’Auteur , le candidat 

, à coté de moi à ma droite -, puis )e 
. mets l’index de ma main gauche. 


xnem , ci* *«* — \ f 

mes lèvres fe preflent de meme tor- 
tement Tune contre \ autre jlorfque 
je dis pa. Après cela je ptelTe plus 
doucement la main ou fon épaulé ^ 

je fais obfetver que mes ievresfe 


mets i uiuca. «s. — - • w.. A 

fur le mot /’* , & pendant ce meme 

temps je me montre avec 1 index 

de ma main droite , en me frappant 
moi - même fur ma poitrine ; en- 
fuite je mets le doigt de ma main 
gauche fur le mot porte , & prenant 
le livre in folio , je le porte fuccel- 
fivement fur mon épaule , fous mou 
bras , dans les pans de ma robe, lut 
mon dos & fur ma tête; le tout en 
marchant & avec l’extérieur d un 
homme qui fe fent chargé. Aucun 
de ces mouvemens n’échappe a l at? 
tention du fourd. Je reviens a la ta- 
ble , & pour faire entendre la fécon- 
dé perfonne , je mets l’index de mai 

main droite fur la poitfine du îourdj 

i & je Ten frappe doucement pluueur? 
i fois t en lui Faifant obferver # 

î le regarde & qa’il doit aufli lui- 

° meme 
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irièiîiô me regarder. Je mets en fuite 

snon doigt fur le mot/# portes , & 
je lui donne le livre folio, en lui 
raifant figne de "faire à fou tour, ce 
qu’il m’a vu faire à moi - même le 
premier. Il fe met à tire } prend le 
livre, & exécute trèsrbien facom- 
mi (lion* Il s'agit alors de la troifie- 
me perfonne du fingulier. Js mers 
l’index de ma main gauche fut i/* 
8 c avec l’index de ma main droite 
je montre quelqu’un qui eft à co|é 
de moi , en faifant obferver quepje 
ne le regarde pas 2 je lui donne de 
meme » fans le -regarder , le livre. 
Il le porte eti toutes les manières 
ci • deflus vient le remettre fur 
la table * ce qui fait connoure au 
fourd la troifième perfonne 41 porte* 
L’Auteur explique dé la même ma- 
nière les trois per Tonnes du pluriel 
& toutes les autres parties qui eonf- 
tituent les lignes méthodiques » & 
par lefquels fon élève comprend^ 
lit , ce qu’il écrit j£ ÿ ce tjuiil 


prononce,fans l'avoir jamais enteirr 
du prononcer. 

La fécondé partie de cet ouvrage 
•contient le détail des exercices faits 
par les élèves de l’Auteur depuis 
177 a, pat lefquels il prouve que 
l’inftruéiioa des lourds & muets eft 
une opération facile. Il eftime qu’il 
doit y en avoir trois mille dans le 
rovaum e. à ®f o portion dans les au- 


ni dans les au- 
i ay eciun^èle 


très pays } oc m otîre » avec un zeie 
digneld^nn arnî^de* l’humanité > do 
for «ter ^dans l’efeaee décroîs mois. 


des maîtres pour le pays etranger* 

oà Ion voudra étenche le 


ce genre dinttruc 
EÎce auxtalens de 
undes élèves?( 


•) 

& 


te naïf non* 


meme 


ouvrages qu 




re 




nnér » au 

Y - ' Y- 




cet art 


t f i •• -H -. 

- V- $ >. 


dînai re , peuvent à en convaincre 
par ■ eox-mêm eschezl’A uteur,.ru^ 
des Moîilms ^Butu S t Rock, , 


m 



,J ï 


S'iiZ. 

■V >' - 


.1. . V 

J : / 




Mari. 
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ITALIE. t 

x i 

De Padou s. 

,• Optrt di DemofUne , trafportate 
'd'alLa Grec a nella favtlla Italiana , 

« canvarie annotait edctferva- 

' lioni iilujlrate ,. JaU jb. Melchwr 
, Ce far oui pubblico ProfeforediLm- 
gua Greca tuU' Univerfita dt P a- 

r dov® , « Socio rruî* Academta . 
. di Mantova. In Padova , 1774 > 
r Nella Stampetia Penada j ta o . 
Tomes 1 & II. Ces deux volumes 
feront fuivis de 4 R 5 autres* 

‘ Cette Traduction eft faite par le 
célèbre Traducteur des Poëlres 
d’Offiàn ÿ les traductions , entre fes 
mains, deviennent des originaux. 

; Ce travail fur Démoftfcne furpafTe, 
ail jugement des S^ayants d Italie , 
tout' ce qu'on a vu jufqo’à prélent 
fur cet Orateur Crée. La traduction 
eft fidele , libre , élégante. Elle eft 

M t _ _ _ 1 ! . * « A fi W 


HOLLAND E. 

De x. a Haye. 

; 

ande , OU Hiftoire de 'la ivîat- 
quife de Büvüle . par Mlle M . 
ï parties in - «*.Y\ U première de 
41 a pages f Se la fécondé de_ 35 8. 

A la Haye; & fe trouve a Parts , 

chez la V e Duchefne, tue St-Jacq. 
Moutard , quai des Auguftinsj De- 
lalain , rue de la Comedie Ftanç. * 

Métigot jeune, quai des Auguftinï V 

l’Éfprit , au Palais royal. 

♦ 

A N G L E T E R R E. 

1 

De Londres# 

A Trtatife of Cataract, Sic. by 
George Chandler. i. e. Traite de 

la CatataCte , de fa nature , de fes 
caufes, de fes efpèces Si fympfO' 
mes , avec une reprefentanon dil- 
tinéfce des opérations pour la lever 
ou pour en faire l'extraCtion , Si des 
obfervations fur les moyens de I® 

. . r r ~ Rjt Aar 


tes pour l’intcitigsncc du texte. ^ fl 
renvoie à la fin les difcuflîons crirt- 
ques fur le texte Grec & fur l’art 
oratoire de^ Demofthene. Cette. 
ttaduClion eft faite par ordre des 
Réformateurs de l üniverfite de 

Padoiie .Si du Sénat de Venife qui» 
pour i’ufage de la Nation, fait tra- 
duite en Italien plufieurs ouvrages 
utiles des Langue sanciennes Ci mo- 
dernes. 


ÜU içivauvi.ü ; Q A 

prévenir avant fa formation , Si de 
différer la néceffité des opérations r 
le tout tiré des ; meilleurs Auteurs. 
Par M. Chandler. £sh. 6 den. bro- 
ché, 177 V- 

FRANCE- 

t 

D E L Y o N. 

Dictionnaire portatif de ta Lan- 
gue Françoife extrait du grand Pte- 
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àonnaire de Pie tre itithelcf , .coure* 
nant tous les mots üfnés * leutgeo- 
re & leur définition > avec *Ç$; dit** 
férentes acceptions dans lesquelles 
ils font employés au fens propre 

au figuré. Nouvelle Edition entiè- 
remeot refondue , Sc confidérable- 
ment augmentée par M.de-Wailly. 
1 vol. in- 8°. d’euviron loo pages, 


D B P A R. I s. 


A Lyon , chez Pierre, Bruy letton, 

nique , près du cloître des RR. PR 

Jacobins, ^ des Infcripth 

De Be S A N ç pH. Omnia quee à j 


Traites fur les Coutumes Anglo- 
Normandes » ont été pttkliàs en 

Angleterre depuis le onfibmejufqu’ au 
quator^ieme filcle ; avec des Remar- 
ques fur les principaux points de 

FHiftoire & de la Jutifçrudence 

Franco! fe , antérieurs aux établifle- 

mens de St Louis. IV Volumes m* 

■a o «>rtrtr»rpc na r fonferiotion. Pat 


M. Houard , Avocat en parlement, 

Cotrefpondant de l’ Academie R 

• * ' • ' :: 1- fl- 




■ . t a« t tram 

£/.ge A louis le Bien - A» ms» patr idfAut eu 

lu à lafèanie publique de Cic, ad Qui 

mie des Sciences , Belles -Lettres V 

Arts de Befançon > tenue'% la fin dit p R O , 

deuil. Par M. l’Abbé Talbett ,Tun * 

des Membres de l’Académie, Cha- La Colleêl 

noine de l’illuftre EgUfe Métropo- que nous ont 

licaine de Befançon . Prédicateur du mes Anglo -l 

Roi. Brochure in- 8® de 90 pages. Houard » _ d.o 

Prix, . liv. 4 fols. À Befançon, chei precïéi# | 

Fantet , Libraire , plus haut que la François qui f'* •« 

Place St-Pierre. , la Junfpruder 

tienne de ieis 

De Chartres, ignprètttîffici 


Omnia qua &hM 

tram utilitatem & commodum 3 j 
• patriœ falutm confine ddmus. 


CiO. ad Quir. poft. rsd.&ifi4 Câtü 

' . • ‘ •’ . 1 . " •» , 

‘ • :s . r‘. : • • ■ • - . : \ 

J ? RO SP B Ç T V Sa 

/ ' . v v . •* .. ..1. • i 

La Colléâion des Ouvragés 

v -iA È 


il j 


nresl Anglov Normandes , dit ^1,, 
Ai Anîr oaroîrre également 


Y ÏH * / 

ai 


•v '■■■■'? 


& 


r . • 

i =-. V r.- i-: • 


eficorf aù 


Nouveaux Plaidoyers à 
des Collèges. Pzv M. Ip Boocq » Prê- 
tre Chanoine de l’ÈgUfe Collégiale 
de St André de Chartres & t^rofef* 
Ceur de Réthotique au College dé 
la même ville. Brochure in~ ï %. de 

too pages. Prix , i liv. 4 fols. A 
ru arrrAe Vr le Tellier . îmr 




* à 


. . y 


V: 

• • • • ' X 


r. . ' 


rV- .s-' 


m 

IVJflAAli 




* >’«*,• I 

, j.i»- 


values de 
légiflation 


de^ 




200 pages. Prix, 1 liv, 4 
Chartres , chez Fr, le Telli 
primeur-Libr. , au!bon Pafl 
fe vendent à Paris , ehez D 
4 umont,PUceda Collège J 
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monumeasf qm nous relient* des 
Coutumes que notre nation a adop - 
tées dorant te$ vo ,it 8c 1 1- € fié- 
clés , voicila méthode que l*Edi- 
té or a lui vie* 

* i°. 1! traite hiftoriquement dés 
variations de la légiflation Angloife 
& Françoife , depuis’ Ventrée des 
Saxons dans les Gaules 8c dans la 


ne, 


’auonzième 


c :fiétt&: drffêrtation eft drvifôe en 
«léox parties; dans la première F A u~ 
te u i dé irrôn tte que tes Lo ix de VH ep- 
urchie Angloife font conformes , 
jufques dans les expreffions les plus 
Karbares;, aux Capimtoras delà 


pfiémîèrei'race devnoS' Rois ^ apres 
avoir indiqué le fens des articles les 
plus import ans de ces Loix-; '& rap- 
porté le texte des Capitulaires qu el- 
les éclaire iffèiit & qui contient les 
mêmes difpoûdons, il relève les 
défauts de la tradudion que Wil- 
Kins en a faite ; il ne laine paffer 
aucune expreffion obfcure dans ces* 
Loix , ni dans les Capitulaires fans 
l^nterpteterr; aucune Coutume,,^ 
fôit qu’elle ait été inconnuejufqu’à 
prefènr ,, foir que les Ecrivains , 
qui ont traité de nos antiquités , en 
aien t mafi indiqué^ FétabUi&menC" 
& la dutéf v fam inftruire de fqn 
origine v de fpo progrès 8ç des char».* 
getnéns éudesanodifications qu ! elié. 

a* éprouvés. -, ‘ 

Enfujre.il fait cpnnôkre récat ou 
lès Coutumes .Anglb-Sixonpes tle 
trouvèrent après la mort d’AHted 
elle s fur en r dé fi gu ré es par de non - 
velîe s maxime $ qpi ne^geuventde 


concilier avec les ufages £eocîàa& 
qui étoient nés en France des le-' 
commencement du neuvième fie-- 
de * mais Guillaume premier 
Due de Normandie; , après avoir 
fubjugué l’Angleterre y imraduifix 
le droit féodal , tel que les Frac-* 
çois le pratiquaient dans le temps 
que RaouFfe fit céder la Norman- 
die par Charles- le* Si mple* 1 ■ 
te Dom efday , ce dénombré- 
men t foin e ux que 6 uil î autn e fi t r e- 

diger en la quatorzième année de 
fon règne, ainfi que les Traites de> 
Jurifpnidénce qui ont été compofes 
par l’ordre de fes fuccefreurs du fong- 
Normand 8c Angevin , viènnënî 
donc naturellement remplir le vol- 
de qrti fe rencontre entre les- der- 
niers Capitulaires êc la colleéliom 
des Ordonnances de la troifième. 
race. 

Dé ces fairs appuyés fur ies auto- 
rités les plus refpectables , il reluit e' 
$W' côté , que pour bien enten- 
dre lès Capitulaires , iVeft indifo 
penfable de reeburir aux Loix de 
. l’Heptarchie angloifé j 8c d’un au- 
tre côté que les Chart res des i o , ri* 
8c 1 1 ? fîècles,font inintelligibles, fi 
en lés interprétant , on ne prend - 
-• pour guides les Traités de Jiirif- 
ptirdènce Anglo-Normande que M* 


tes . 


Cet Editeur va plus loin.; il prou* 
ve que fans le fécours de ces Tfar* 
tés % il n ? efi: pa^ poffible de fé for- 
mer dès idées juftès ' fur lé carac- 
tère dé l’autorité royale , fur Feras 1 
des petfonnes , fur les droits du fisc » 
fur- la nature 8c les privilèges de^ 
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L a */é rké deicèt*#a fût tiem 2 ne uvé 
$c importante > ffi fnanifsfû par 
les textes q**HL met au jour ÿV® 

Uf niTf ieà a^oâttîOâ*- 
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prti lyuro^Hwy 

gnent : voicile titre 
i a . Extraits du p 
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i a . Extraits * dtii-^ ^ 

blicspar WofiùnyB^^^Ê^Ê?^ 
1 2°. TraBaius dè Legibiis 
fii etu dini bus Règni Âpgiï& \ tempo te 
Henrici Stcundî 
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férens fec 
rer v fion 
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rer fi on parvenoità eh obtènii: une 
éopie com plètte »foit pour affçiret 
l’antiquité de la plupart desfatnilîéi 
nobles dè ffortnanêfe ^ 
décide- r ^ : ***- 
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gence de la loi j fc ordinairement 
il en découvre le principe! & > l'ef- 
prie dans la relation intime ;qui iè* 
gne encre ce$ loix & les otages pri- 
mitifs de notre Monarchie : les oh» 


en fran 


çois 


Uatraduit au (îi en cette langue le 
vieux fNorinand dans lequel le Mi- 
rpir des: J ujlices e ft écrit j cette tra- 
duâion lui donne lieu de réformer 
dans l'original un grand nombre de 
paffages de la plus grande confé- 

quence , &que les Editeurs Anglois 
nont pas compris. 

M . Hoiiard ne fe borne pas à la 
réforme du texte ; quand loccafion 
s’en préfente , il relève auflii es er- 
reurs commifes par nos littérateurs 
d s le s ^ a >mmentaire$ qu’ils ont 
publiés fur nos anciennes Loix : par. 

exemple , il fixe Je vrai feus de ces 

mot $ Trtifte Sc A&twjiiôqy , il fait 
voir que le premier ; indiquant 
que la chevauchée d*u n Comm if- 
fa ire duRoi > ne permetpas de çon- 
fidérer l’autre comme caraéfcérifti»? 
que du premier degré de notre an* 
cienne noUéfie. » 


- I^es iretparques jointes à ^ouvra- 
ge Intitulé Flua , n’ontpas des ob- 
jets moins- curieux • mais celles 
qui fui ven eja ttadadipn 
font, les plus étendues* Sc les plus 


M <1 

U3 


utiles. Il n'y a^pas uri leul des cha- 
pitres de^cet Ecrivain? qui ne forme 
un Traité completlfur quélquê point 
important de nottec^rdit^ouimuu 
OU Eccléfiailinue . Air l^fnAi\A :: h 


-diverfit.é , la régie des Droits du fisc 

PU Domaniaux > le$ variations des 


grands Offices de la Couronne , le£ 
diverfes compétences des Tribu-* 
naux Eccléfiaftiques , celles des Ju- 
rifdi étions domeftiques inhérentes? 
aux bénéfices ou aieux , durant les 
deux premières races , la nature Sc 
la quotité du droit de relief, les 
Droits refpeéfcifs des Seigneurs Sù 

des Vaffaux , l’ordre des fuccef* 

% 

fions aux fiefs , Sc fur la forme des 

Chartres , Scc, 

t . ... ■ - • - * 

Toutes ces matières , à l’aide de 
TAuteur Anglois v font difeutées 
développées, éclaircies par l’Edi* 
teur d*une manière fatisfaifante. 

L’importance de cet Ouvrage eft 
palpable ; en le joignant à la col- 
leétion de Capitulaires par Balufe* 
à celles des Ordonnances que nous 
devons à Meilleurs de Laurière t 
Secouffe, de Villevaux , de Bre- 
quigny , Sc aux textes des Coutu- 
mes anciennes Sc réformées, il ne 
nous relie rien à defirer pour con-, 
noître les divers principes de légif* 
lation qui ont été fucceflivemenç 
adoptés en ce Royaume depuis h 
naiffance. 


Ces confidérations dont un Mi- 
niftre ( M. Bertin ) également cher 
à l’Etat Sc aux Lettres * connue 
tout le poids , le déterminèrent érï 
iy6Ç r à obtenir de Sa Majeïléurtd 
foufeription , qui en affurant le dé- 
bip d*une partie des exemplaires de 
cet ouvrage , en devoit faciliter 

A & â A m — . 


y P i ! ■ 


Cependant, ce fecours n’étanc 
point encore fuffifant, M. Hoiiard, 
dont M. de Miromefnil , Garde 
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des Sceaux , a bien voulu animée le 
zèle , en lui promettant , avec U 
prote&ion du Roi , tous les en cou- 
raaemens dont fon travail peut être 
fulçeptible, a cru devoir inviter le 
public à féconder , par des fouf- 
criptions nouvelles » une édition 
difpendieufe , qui ne fournit au- 
cun amufemént à la frivolité dû uè- 


ront livl les quatre Vüîarties e'n 


ÿf r V ; 


mu 4 






•redeiou* 
â cétï^àui 

«« l : v » jfe- 




Le Roi a permis que TOuv ragé 

lui fût dédié j & le portrait de Sa 


# * 


£./■+ * «V* 


cle, & ne peut par çonféqtient être 
épuifée que par cette clafle de /Sa- 
vants qui connoiffèntJ e prix <îe nos 
anciens monumensy & y vont cher- 
cher de bon fie foi les lumières dont 
notre Hiftoire & notre Droit public 
ont encore befoitt. i* > 


mier 


e en tete du pte 


•. 1 *' *ï . •“'Z*'* 


s* * v- 


* i, (i. 


y 


vont 


. \ !< i a- ^ v • •' *» ï‘ i i .* .y . W ï : 

^ *... s .••i* <* . 4 $T * -f * /é .*.*/ • • • . 
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T - y "• • 


ur 


\ . .* t: 


t: g * •- 

*. -î; -il 




i*-*,. 


nonce? au 


at* 


/V V;. 


II propofe donc aux 


nnes 


«* .• • ; .. • .*. • • • - •• r *. v 4 • 


puurlei cou- 


't. 


touteeou'un hom 


> < * 


Nyon , Imprimeurs-Libraires ,rue (impie 

St Jacques , à Paris ; chez M& 4 « nantrC 
Lallemant , Refogne, Imprimeurs- n^nt ï 
Libraires , le Boucher ÿc Bér ; $y djf 


• : w . • ij*. ^ 


S / 


à ce 
H le 


au : 

fw, . yt> 


in 


Lallemant , Betbgue > JLfispriqsecirs- 
Libraires , le Boucher fils, & Bér 
nitier , Libraires à Rouen | chçz 

M. Godard, Libraire à Amiens , 
& chez M. Dubuc > Imprimeur a 
Dieppe. . ' ~ 




.> ; i ?; \ 5 




r '•• 

**4 


i >m mi 


y- 

4 s. :• î. •: Jv- 




grèaifiiecéfilfs! 


ï » ^ .1 


,-V' ^ - 


Le prix de la {bufcription, fieredo 
36 liv. On payera en fpufcrivant 

,1 8 liy« -‘./cï .. t > i 


: c 


meut tout 


me 


* ^ 


/ • 


in- 


an i< 


un/ 


Jt- V. • 't. 



Ea retirant les , Tome r l il y rendre uiti 
dans le mois de Juillet 1 776 i; $ li Vvj pas arrêté 
pafîc lequel temps on ne fera plus aptèsi ave 
admis à (ouicrirev'^-: ^ ' dè cetiari 

* Les Tomes 1U& IV y poor lef- 

quels il n’y aüra rien à payer 

ront délivrés , au pîus tard , a la dopp^ÇO 

même époque de & Tannée 1777^ 

louvrage étant emièteinenK fini i 

ceux qui n auront pas fouferu paye- ::J Ce A Ib] 


«Ifqui^veutrde 




«r ^ u n 


> né 


l|èépf 

• t-. w 

r» f tt» 


reçu et 


esy 


ces 


4 




i'» kf 


,ont engagé M.le Corn ce deMel- 
forc , Maréchal-de-Camp jie$ &x- 

4n(fpe^eur,Géné- 


; « f: • ., . -I w * y \ _ ' 


raf des J^^ïjL^res^ a donner 

au Publi^ çe .qiielt' 'expérience & tes 
réflexion* lîu ont Ajggéré de plus 


ut 


tie. 


OUF 


■y j 


. Les deux demi et es guettes , peu* 
dant lefquel les M. le Gotntede Met* 
fort z toujours,^ cqm rn^ndé de la 
Cavalerie, ldi ont donné plus d’une 
occafion de comparer d^pprofon* 
4ir ôc de balancer les avantages , 
«ou les inconyëniens qui fuivent or- 

dinairement lés diffère n te s m a* 


nières 4 e dirigée fon inftmûïoù 
pendant -la paix 9 ÔC de l’employer 
pendant la guerre j- connoilFançes 
-qui lui ont également procuré les 
moyens d ’appr é ci er % à fa jûfte va* 
leur , le travail qu ’i 1 a voit com- 
mencé fut te fer ^ii^dé cette ir'mée, 

• * ^ 

4 ès l a n n ée 1 7 4 8 , é pëtjUëoà il ét o k 
pafle % la tète d’un Régiment de 
Cavalerie * après avoir été pourvu 
d’un Régiment d’infanterie trois ans 


■;.J * ••■#.• 


t ft * 


r entier- 


qu où if 1 a a pûtes 


meme que 




les yeax Scfous lia * d iékée id® ; le 
Çomùé ^d^ Mélfdrt » par fe Sieur 






attaché au Il^asîec^^ Mâr 


riae. 

r 

autant 


toà â ue r i.ÉÏ 

V- f l •*" • ■ 


ment 


dire pteedeux , d£pen* 

damtuem de la manièreadenk ^ les 

> • ’* ;* . ■. , 

•deffins en. font traités ^ ob- 

jets mites qu’ilstepfermenjf^ï ilsibni; 


voir par - tout les hommes & te# 
chevaux > dans Faction naturelle 
où. ils doivent être dans la réalité de 
1 exécution des principes s des mou- 
yemens, ou des manoeuvres qu’ils 


repreienrent. 

Toute l’Ecole du Manège r di- 
yifée en deux clartés 9 l’une d’E- 

qu nation purement militaire 9 Ô£ 
l’autre d’Equitation , quoique li- 
mitée * cependant pou liée plus loin 
que la première » y eft auflî repré- 
Cernée au naturel y ainfi que tout ce 
qui peut avoir quelque rapport i 
rinûruâ-ion des hommes ÔC des 
chevaux de la Cavalerie? . , 

il etnbrafle également toutes les 
conndiffances qui peuvent être uti- 
les au fèrvice journalier des Cava- 
liers* en temps de paix 6 c en temps 
de guerre , ainfi qu’à celui desOf* 
ficiers fupécieurs 5 c autres.. 

J1 comprend en outre des détails 
fur la compofition qu’on juge là 
plus folide à donner à un Efcadrod, 
ainfi qu'à un régiment ; après quoi 
l’on traite * dans le plus grand dé- 
tail 9 tous les principes fur lefquëte 
la plupart des Officiers de Cavàle- 
r i é di ffèr en c <i ’o pi oio n § , ôc cela 
d’une manière d’autant plus fati^f 
f aifante ^ que , po or rend r e 1 es 
chdfos plus frappantes , les plari^ 
ches dont on a parlé plus hau t ^ * au 
moyen des hommes à cheval qui y 
fpttt vus enr action , repréfentenr » 
d’un côté * un fEfo a dfon agiffant a 

diaprés l’un des ^principes qui fout 
en difeuffion 5 Ôc vis- à* vis » en op- 
pofition 9 tin autre ; Efcadroti ma- 




^oejuvraut fur 1$$ pfincipes que l’oa 


/ 
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«réfère f 8c de U fupériomé def- 
Lels on donne h preuve dam le 
jKoursiceqaijoinUUdémont 
îtAtion donc le tableau fournit 
l’exemple , met ce travail à la por- 
tjée de tout homme , non-feule- 
ment du métier } mais de ceux mê- 
mes qui n auroient que du bon fens 

& des yeu^. . • : 

Après avoir difcuté tous Uî ob- 
jets fur lefqueis les fentimens des 
Officiers de Cavalerie font partagés, 
pn approfondit également tous les 
principes des manœuvres de détail , 

pour un ou plufieurs Isfcadrons, 
auxquels on juge que la Cavalerie 
ne peut mieux faire que de /exer- 
cer pendant la paix» 

De ces détails , qui font la fé- 
condé partie du travail annoncé , & 
qui ne font que la théorie du métier, 
on paffie, dans k troifième 8ç der- 
nière , à ceux des opérations déjà, 
guerre, tels que font les camps* 
les grandes-gardes , les cpnvpis dé- 
fendus ou attaqués , les difpofi* 

rions d’arrière-garde compoféef de 

troupes mêlées, les détachemens , 
les embufcades * les dépopy pries » 

les déploiemens de colonnes > lçs 

reploiemens de ligne , les marches 
en bataille, les combats eouri dune 
aîle entière de Cavalerie | rou$'fu- 
jets appuyés de principes & des 

* » • ri é «' « W — / - 


ajouter que ce travail eft le fruit de 
ouinze campagnes de guerre , faites 
(ans négligence , 8c ieréfuitat d’une 
étude fui vie de plus de trente an«^ 
nées, de U parc d’un Officier qui» 
pendant tout ce laps de temps 
n’a pas ceffé d’avoir de la Cavalerie 
à exercer pendant la paix , & d’etv 
avoir de toutes les efpèces à çoa-, 
duire à la guerre. 


Les planches , dont il quew, 

lion plus d’une fois dansçe Prpîpe<> 

tus , feront gravées fur du papier 
grand- Aigle , de trpis pieds de long 
fur deux pieds de large. Tous ceux 
qui en ont vu les demns , font con^ 
yenus qu’ils n’ayoiejnt rien vu juw 
qu’içi , en fait d’ouvrages militaires, 1 
qui put Approcher de la netteté &Ç 
de là clarté dont elles font. 

Elles démontrent 4 abord l’Ecole 

du Manège , où chaque hqmm^ 
e(| deffiné à .cHeval , dans une atti- 
tude aùffi exaâe qu’elle eft anato* 


/ ' 


gue à ce qu’pu lui. ep feigne. 


,sc 


foutnilTent l’exemple de toutes 
tnanœuytes qu’il eft avantagçus a 

la Ca»aleîi,e .d’apprefjdre dans lés 


t : f 


' Enfin elles reprçféntent une 

nité d’avions 4 es plus itnpbn 
A* là âiiftrfi» 1- & dont la vue f. 


m 


rre , « dont la 

il 




exemples qu’offrent les différons ta- 
bleaux où ils font traités * 8c daps 
Je defTein defquels ona mçsaflez de 

correction 8c d’exaéfcuude » pour 
qu’on puifledire que ce fppt autant 
de démonrtration$t ; 

Enfin , pour fe réfumer , on peut 
Mars, 


courte e 

v i’ •/. ji’.. 


V 


. • i . }\ 


s x - y w rZ* 

•' i . * ' fe f 

roui 


lication que 

•i v * w - • -0 ■ 

on eft entre , 


> 


* . • ••* 


ir'i A'*' * '• # ’ 


en très 


tçmps . la plopart des Officiers de 
Cayale® ftai n’àotoient pas eu U 
poffibîlité de jôindrc la pratique A 


- * 


A* 


I 



f 


1 8 5 


Biles feront dtàidmfcre de treize* dfëttfre dans tous les genres > tant 


5c 


deux , . dont pitinetirs remetment 
chacune quatre tÉdeauX , 5 c elles 
leront^ivées j^tles plus célèbres 
Attittës érrcë genre , ' qu'on ait pu 


La totalité de l’ouvrage conufte 
en deux Volumes : le premier , 


grand in jmo , imprime en très- 

beaux caractères . , fut du papier 


tiendra trente-deux planches 3 qui 
©ht y ainfi qü*il a déjà été dit > plus 
dé trois pieds de long , lut deux 


pieds deux pouces ae large. lue prix 
en fera de i ao livres y mais ceux 
qui foufcriront , auront les deux 
Volumes pour 96 livrés, dont on 
payera 63 livres enfoufc rivant , 5c 
j 3 livres’en faifant retirer Püüvrage. 


E 

'Cours complet d r Elocution & <T 

tko graphe Françoifi. 


M. de Villencour , ci- devant 
TrofeîTeur de Langue Erahçoife à la 
Cour de Bavière , 5 c le premier 
m l’ait enfeignée ici aux Natio- 
naux y continue a vec fuccès à mon- 
trer la pureté de cet idiome 9 êc 
l’exaétitude de fon orthographe , à 
toutes per fon nés du Sexe y du fans 
études îumfantès. 

Pour ferendre également mire à 
ceux qui fe prdpofent de déclamer, 
de chanter ou d’écrire il étend fes 
principes Amplifiés fur toutes les 
’ parties de la profodie, fur lâ valeur, 
: la force , 5 c l’érymologie dés mots ; 
& montre àufii , par dés préceptes 

de littérature & de goût > PÀrc 


ment utile à 


en vers qu en pr< 

Il joint à cé!a 


ganes , pour corriger lés vices de 
prononciation des Provinciaux , 5 c 
même des Etrangers. 

Quoiqu’il admette l’orthographe 
la mieux fondée en principes , il 
montre aux Curieux les différens 
fyftêmes, 5c en donne les 'raifons 
avec impartialité. 

H fe borne à enfeigner le feui 
Art de parler 5 c d’écrire , pour don- 
ner des principes plus approfondis* 
ëc faire faire des progrès ptys rapi- 
des ; il le fait encore d’une manière 
Ample 5c agréable • afin eue les 


fimple 5c agréable 9 afin que les 
Dames puiflent profiter de fes le- 
çons fans enmii 5 c fans dégoût. 

Il entre dans lés vues économe- 

fc j « 

ques des Dames Supérieures de 
Couvents , pour procurer à leurs 
jeunes penfionn aires cette partie ef- 
femielle de 1 éducation. 


Il avertit que , pour acquiefcer 
aux defirs du Public , il recevra des 
Ecoliers chez lui toutes lesaprès-di- 
nées, depuis trois Iféufes jufqu ? a 
fix, pourvu que leur nonïbre n’et- 
cède pas douze. 11 pour roi t donner 
des heures differentes à des Com- 
mis de Buréauxou de Magafins , & 


ou autres , qui 


M. de Villencour , ci-devant 
Profeffeur à la Cour dé Bavière , 
recommence fon cours d r éIocatidn 

y 

& d’orthographe franco! fes , rue 

fidurbon^Châréau à l’Hôtel de Suè- 





r ••«*< 


A R S 


de» Nonfeulernent il fe rendue île 

^ux gens fans étude , en leur.don* 
nant les moyens faciles d’écrire 
avec pureté» mais encore eft-ilre» 
commandable, aux Provinciaux Sc 
même aux Etrangers par la manière 
rationnée avec laquelle il leur faci- 
lite la prononciation françoife* , 

Collection de Planches enluminées 
& non enluminées , représentant 4 a 
naturel ce qui fe trouve de plus in- 
téreflant & de plus curieux parmi 
les animaux ^ les végétaux & les mi- 
néraux. Par M. Buc’hoz , Médecin» 

Nous ne faifoos mention de cet 
ouvrage intérelTant,dom nousavons 
déjà fait connoîtré les premiers 
cahiers & fur lequel nous aurons 
occafion de revenir , que pouf in- 
diquer qu il fe trouve aétuellement 
chez Didot le jeune, quai des Au- 
gultons , 6 c qu’il en paroîc deux noti* 
veaux cahiers , très * bien exécuté^* 


te in ix. de 1S0 pages» 8 c le Dif- 


cours 


narre x j . 


l/e Novorum ujjium m integns 
aut maximis oh morbos ieperdi - 


U < J ■ 


tiombus régénéra tione expérimenta 
uki * maxima materia afEnitate bre~ 


viur de froBuris > & de yi qmm na- 
turel impendit in ejjïbus elongandîs 
dum crefmnts Âuftom Michael® 




1 4& Ghif utgp.e laterje 4 n 


tx 


depuis le 15 Novembre 177;. 

- 1 

Recherches fur là Rougeole ^ fur 
le paffage dés alimens & des médica- 
mens dans le torrent de la circula» 
tion , fur te choix des remèdes tuer- 

* *1 * ^ » ••=• • V- *■ . i ^ 

curiaux dans les maladies vénérien- 
nes. Par M. J. T, G. Dubofq de la 
Roberdiere , Do&eur en médecine 
de la Faculté de Caen , ÀlFociéCor- 
tefpoodam du Collège to^l des 
Médecins de Nancy, Médecin de 
la Ville de «Vire. A Paris , chez 
Des Ventes de la Doué , Libraire » 
nie St- Jacques , vis à- vis le College 

de Louis le Grand* i 776 lifrolchur 


10 


». V l 


T> -j 
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Sec Lutetia: Parifio 

pisFr. Amb.pidoti fe 

P. Et, Didot le jeune , 
quai des Auguftins , 177 

t£in - 1 1 ? dç 1 j À pag. a 
ui lie- douce. Ptix,aliv 

1 ir À m. ik - ' *o_ » 1 •’J • . i 


Amb. 0idot i Xe rend chez 


. e tv. 
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avec ae* ea 
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fraisé de la DyffenttrU Paf M» 




tir. .i — r l~ . ;:-v . ' k -' ' ^ ••• ' .• ...t* ^ 


des Académies de Berlin , de Mil-» 
nich, de Palerme, de Pefare , des 
Sqci étés, dé Zutich , do 

Berner & deiftuggi 1%* 


: ••• >. •* -.-r » 


>- -X* 


in de 


- ■ — r 
►r. ' • « 


Berne» le de^Migg; 

d uis de PAllemand* paf M- le 

v ted e, V U lebrun e. , O.M, Ai 
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tue 
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JOURNAt DES SÇAVANS, 


l’arc de s*en préferver, misa la por- 
tée de tout le monde. Par M. * * *, : 
Dp&eur Régent de la Faculté de 
Médecine en TUniverfieé de Paris 
i vol. i/z- 1 2. de 32.0 pag. Prix ,4 
liv. 4 ïols broché. A Londres ; 6c fe 
trouve à Paris , chez Coftard , Li- 
braire , rue St Jean de Beauvais. 

Réflexions critiques fur la Murio • 

1 mitrie , par M . Dubet , Ouvrage 
dans lequel on démontre évidem- 
ment combien l’Auteur connoilToit 

/ 

jfeu la matière qu’il a traitée, 6c 
combien elle mérite l’attention du 
Gouvernement. Par M. Buffel, Inf- 

y m 

peéteur des Manufactures de Lan- 
guedoc pour la Province. Brochure 
/«■8Vde 197 pages. Prix, 2 liv. 8 
fols. A Paris , chez Monory , Libr. 
de S. A. S. Mgr le Prince de Con- 
dé , rue & vis-à-vis l’ancienne Co- 
médie Françoife ; & fe trouve à 
Lyon , chez Roder ; à Tours, chez 
Brillant \ à Montpellier, chez Ri- 
gaud 5 à Nîmes , chez Buchèt. 

- LA vent ment de Titus a V Empire , 
Ballet allégorique au fujet du Cou- 
ronnement du Roi , dédié à la Rei- 

1 , ■' j k . 

ne ; par M. Gardel , Maître-à-dan- 
féf de la. Reine 6c de fes Bals; pre- 
mier EJanfeur de J’Qpéra , 6c Com- 
posteur des Ballets de la Cour en 
fucvivance. Brochure in - 8°. de 61 


M. de Vollanse. Brochure de 1 $ 
pages. 

1 

Brutus à Servilie , Pièce qui a 
obtenu le fécond accejft , au juge- 
ment de l’Académie Françoife , en 
*77 S i P ar M# Durnflé. Brochure 
i/2-8 0 . de 12 pages. Prix, 12 fols. 
A Paris, chez Demonville, Impr. 
Libraire de l’Académie Françoife , 
aux Armes de Dombes. 

Difcpurs prononcé dans P Eglife. 
Royale & Collégiale de N * D „ de 
Provins , à la Mejfe folemnelle que 
le Chapitre de cette Eglife a célébrée 
le 11 Juin 1775 , jour du Sacre du 
Roi , pour obtenir Teffujîon des hé - 
hédiclions du Ciel fur la perfonne & 
fur le régne de S , Af. Par M. Royer, 
Chanoine Théologal de la même 
Eglife. Brochure in- 4 0 . de 32 pag. 
Â Paris , chez Gogué , 6c Née de U 
Rochelle, Libraires, rue du Hu- 
repoix. 

Les NoüvellifteSy Proverbe , en un 
aâe en profe. Brochure in- 12. A 
Paris , chez Lacombe , Libraire,rue 
Chriftine. 

Difcours d*un Nègre à un Euro- 
péen , pièce qui a concouru pour le 
prix de poéfiô dé l’Académie Fran- 
çoife en 1775 ; par M. Doigni. 



j 


O mïferàs hominum mentes! 0 petfora 
caca ! 

Lvcr. 


Les Beaux - Arts , Poeme qui a 
concouru pour le prix de Ppçfie de 
l’Académie Françoife en 1 775 ; par 


■V 
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tue Saint-SeVetin , aux Armes-de- 

* 

Dorobes. 

Le fruit de mes leclures , ou pen- 
fées extraites des anciens profanes , 
relatives aux différens ordres de la 

” j . jj 

foeiété ^accompagnées de quelques 

réflexions dé l'Auteur* 

* 

Floriferïs ut opes in faltïbus omnia libant , 
Omnia nos itidem depafeimur aurea di&a* 

Lvgret. 

* .-*• a . . . 

Vol, de 410 pages; prix, 2 
liv. broché. A Paris, chez Jean* 
François Baftien , Libraire , rue du 
Petit-Lyon , fauxbourg S, Germain. 

' " • . _ • y- 

Cet Ouvrageeft de Domjamin , 
& fait la fuite de (es pcnfêes théolo- 
giques, 

♦ .. 

Mémoire pour fervir au traitement 
d'une fèvre épidémique f fait & im- 
primé par ordre du Gouvernement, 
par M. Marée , Do&eur en méde- 
cine de PU ni ver fi té; de Montpel- 
lier , Aggrégé au [Collège des Mé- 
decins de Dijon, Aggrégé hono- 
raire du Collège royal de Médecine 
de Nancy , Cenfeut royal . Secré- 
taire perpétuel de l'Académie des 
Sciences , Arts & Belles - Lettres de 
Dijon; des Académies de Befançon, 
Bordeaux , Caën , Clermont - Fer- 
rand & Lyon : 

«1 

.1* c. . . .• 

IndoÜi difeant & ament mentinifie pcrlth 

. — w . •: -'if * 

’ — ’ . - • *. . 

- ■ 1 • ••'• . :»«, :> v » 

A Dijon, de Fimprimeïie de L. N. 
Frantin , 1 m pri m e ur d u Roi ; & fe 
vend â Paris - chez Didot le ieùné, 
quai des Auguftins>M77j j 62 pag. 

in-$° 4 


M. le Contrôleur • Général fa- 
chant que les habi ta ns des camna- 

■ «a ^ . a 

gnes n'étoient pas toujours à portée 
des fecours de l’art dans leurs ma- 
ladies les plus dangereufes ; de que 
la fièvre épidémique , obfervée â 
Dijon en 1760 , a paru fouvent 
dans des pays fort éloignés les uns 
des autres ; a voulu procurer , pour 
ces cas-là , une inflruâton faite par 
un Phyficien célèbre qui eft en mê- 
me- temps un habile Médecin. . 

, Première Centurie de Planches en* 
luminées & non enluminées , repré- 
fentant au naturel ce qui fe trouve 

de plus in tére liant & de plus curieux 
parmi les animaux , les végétaux & 
les minéraux , pour fervir d^intelli* 
génee à rHiftoire générale des trois 
Règnes de la Nature. Par Moniteur 
Buc'hoz , Médecin - Botanifle dé 
M oNSiEUR, de Auteur des Diûion- 
naires des crois Règnes de la France. 

Décade 4 e - Règne animal. A Pa- 

ris , chez Lacombe , Libraire , rue 
Chriftine , de chez l’Auteur, rue 
des SS, Pères. 


Çétte qtiattième Décade nous 
paraît répondre parfaitement auZ 
trois premières. L'Aijiteiir continue 
à remplir fes proméileS avec foin Sc 


* LeFhUoJoprte J ans prétention , ou 

l'Hommef arë f O uvrage phyfique^ 

ehimiqué> pôîi tique & moral dçdié 

auX Scavans.s Par M, D. L, F. A 


tu 


ÿ àtiX| c 


er 


meur-* 


Libraire, rue St- Jacques ,177 J } 
in~% 9 \ de jjopages# v 


r 
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Ce Livre eft on ouvrage d’ifàa 
gination ; il roulé ptinei 
fur la haute chimie. L'Auteur jr ex* 
pofe coures Tes Idées particulières 
fur tes objets les plus élevés dé cette 
fcience , avec d'autant plus de li- 
berté, qu’il les met dans la bouche 
des Aékeurs d'une efpècede Roman, 
qui n’eft pas fans agrément, 

i /'..*!• I - 

Nouvelle Bibliothèque de compte - 
gne , ou Choix d'Epifodes* inréref- 
fans 8c curieux , tirés des meilleurs 
Romans , tant anciens que non* 
veaux. A Amfterdam , chez Ch an- 
gu ion , Libraire \ 8c fè trouve à Pa- 
ris, chez le Jày, rue St - Jacques , 
au- défias de ta rue des Mathurins» 
au grand Corneille, io vol. în-i%. 

a* 




environ 500 pag. 

depuis 17% jufqu'en 1775. 

Cet ouvrage fe trouve à Lyon , 
chez Deville , rue Mercière j £ 
Rouen ; chez Abraham Lucas ; à 

, chez les Frères la Bot* 

tière* 

/ r . \ . • 

S 

>■ Détail 4e la, nouvAU DkeBion 
4 U Bureau (Us Nourrices, 4e &mU * 

pour fervir de modèle 1 de garnis 
éta bl iffemens projetés danspfufieurs 
grandes villes , 8c de guide aux per-* 
fonnes qui veulent confier leurs 

ntourrfces de ce Bureau, 
On y joint deux Confulcarions mé* 
dico- légales* relatives à est; objet , 
$ç la Réponfe 4 e la .Facrtké dfe Mé* 
decine de Paris à MM. fa* Adam* 
ni Orateurs de l'Hopira! 4 A i x en 
Provence, confinant lé nourriture 
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Par J. 

J . Gardane , Do&eur Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris, Mé- 
decin de la Maifon de Madame la 
Corn telle d'Artois , Médecin du 

Bureau des Nourrices, de la Société 

% * * % 

royale de Montpellier* &c. A Pa- 
ris « chez Ruaule, Libraire , rue de 
la Harpe ,1775. Réoc bure i» -• x z* 
de. pages* ^ 

r < • ^ 

Dictionnaire hijloriquz & giogr^* 
phiqwe portatif des quptrepanies dti 

Monde, dans lequel on trouve tous 
les royau en es , provinces & contrées 
de la terre; les Princes dont iis dé- 
pendent j les. rivières, baies , mers - 
montagnes fur 

fitués ; leurs diftances re^w^.v^ , 
leur longitude 8c leur latitude : les 
fiéges que les vil res ont foucenus , 
les grands Hocntpes qu'elles ont 
produits , les lieux oixfe font don* 
nées les principales' batailles , &çi 
z voI. i/a-S°. d'environ 500 pages. 
Prix, broché; 5 11 v * , 8c les z volL 
reliés en un, 6 liw À Paris , che^ 
Cottard , Libraixe , rue St jean dér 

* . ^ ^ * -4 
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V Aventurier Bufcon } ou Hiftoîrq 
du grand Taquin, füivie des Lettres 
du Chevalier de PÊfpargne , 

'Nouvel le Traduétion dé rÉfpagnoli 

ois 

legas , Chevalier de l'Ordre de St 
Jacques , avec des noces , 8c publiée 
par 1 ' A uceüc dés Idées Imgutiètes -, 
de fa Famille vertueulé ; dii Pied dé 
Fanchette 8c de la^ ^ Fi U nature, a 





vol, brochés d'environ zoo pages, 
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Priï æ üv. 10 f. A Madrid ; & Ce économique /aile par l'Auteur. Bro- 
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Les VuesjhtpUs d'un 9èn*Hoi0 

me* Broclujre T i^S 0 . d$ J Ï 4 -P a g^ 
Prix , 1 lîv.M b f/A Donnes iôèfe 
trouve à Pâtis , chez Jlaftien $ jLtbr* 
rue du petit Lion , faubourg Saint- 

Germain.*; • ■• ■ •> ‘ ♦ nt 
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Dif cours fur différent fujets , par 
M* de Treflfeol , Doâteur enDroir, 
Profeffeur^B 

iniiitaire. x vol. in- i x, de 104 pag. 
A Amfterdam; & fe trouve à Paris» 

chez Knapen , Libraire- Impritlï^llr^ 
au bas du Pont St-Micheî. < - ^ 


df ^isjlf s iditlcèfes de VEglife de 
France. A Paris » chez Lotcin Taîaé 

f#ç|çfe m m * â ' 
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La France il lu (Ire , ou le 
que, par M.^Turpin. Wr. j 
te du Maréchal de Villars. 


Réjlexions philofophiquts furl* Im- 
pôt , où Ton difeute les priofeïpds 
des Economistes r & où Ton indi- 

* • : y ... I% ^ .i. • < *_ .* * # b :^. ¥ .Z?;**\ • •:'*. 

que un plan de perceptioïijpatrîbti- 
que, accompagnées de notes* d|âC 

Jerome Tifaut de la Noue. ; 

•..;...• • ^ . 

• •• . •« *.. , 
c ••* • . 

. . • • • . \ 

Difcipîina imp grandi tfl amure quod 
multis expeiit , &c # 

Cafliod. l. ix , epift. 

t ' • • • ' k : * / 

A Londres ; & fe trouve à Paris , 
chez la V e Barois , ÔcFr. Amb* Di- 
dot r aîné, 177 J ; i/r8°.pag. $ 6 l< 
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Analyfe de rouvrage qui a pour 
titre : de FEfprit du Gouvernement 
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^l | Idylles de Thêocrhe i Traduition 
nouvelle enrichie de la Vie du Poë- 

llprlf prllëdée d’Hëro & Léan- 
dre , Poemede Mufée, Ôc de toutes 
les imitations qui ont etc faites en 
Ir ançois delee préciea^ monament 
IKl’aniiSrê. Vol. in - S°. de 104 
pages avec fig. Prix , broché , j hv. 
lÊlbk • v. ■ t..-. ». 
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XEj/u fitf : fïfifioire naturelle de 
rjËeiSiéPomMgm* avec, des figu- 
res «n «tille-douce. 1 vol. /n-8°. de 

a 74pae.ÂI > a t is .chez Gobreau , 
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VOYAGE en Sicile & dans la Grande- Grèce s adrefle par l’Auteur I 
fon ami M. Winckelmann i traduit de l'Allemand* accompagné de 
notes du Traducteur 8c d’autrôs additions ititéfeflàhtes. A Lâufanne 

9 

chez François Gralfet & Compagnie, f 773 * ün Volume in - 1 1 . de 

i; . ’ . ’ T ■ , 1 , 

57û pages. .. V . ‘ 


C e voyage en Sicile a été Fait par 
M. le Baron de Riedefel , que 
M. Bridonne^qai vient de publier 
un pareil voyage , a critiqué peut- 
etre trop injuftement & dontcepen- 
danr il paroît avoir profité en plu- 
sieurs endroits* Le voyage de ce 


dernier paroïcra plus amufant; mais 
celui de M. de Riedefel eft plus 
inftruâif 3C plus fçaVanr* Comme 
il eft adrette à M. ^inckelmann * 
U.. Riedefel s’eft attaché davantage 

. * a - | D 

à raire connoitre iês monumens 

qu’il a vus» Eu un mot fa relation 

Bbij 
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eft plus étendue, plus détaillée & 
plus fui vie à certains égards que 
celle de M. Bridonne , 3 c elle eft 
plus propre à nous donner une 
grande idée des monumens de la 
Sicile. Nous en devons la rraduc- 


le Mont Etna , la plus haute de 
toute la Sicile y 3 c i’iciee d’y avoir 
fait conftruire un temple à Vénus 
pourroit avoir tiré Ton origine de la 
beauté des femmes de ce canton , 
mmme Tobfeive M. le Baron de 


tion a M. Frey, Chevalier del’Or- 
Hre du Mérite militaire , 3 c Capitai- 
ne au régiment Suide de Boccart 
en France , d’une des familles les 
plus diftinguées dans le Gouverne- 
ment de la ville de Bâle, C’eft lui 
qui a aurtî traduit le Socrate Rufti- 
que, 11 a joint, au voyage deM. le 
Baron de Riedefel , un affez grand 
nombre de notes 3 c d’additions qui 
prouvent qu’il eft verfé dans la cou- 
noiflance de l’antiquité. 

Nous ne fuivrons, pas l’Auteur 
dans le détail de la route qu’il a faite 
en Sicile. Pour abréger, nous nous 
attacherons à quelques endroits par- 
ticuliers qui nous donneront une 
idée des monumens qui fubfiftent 
encore dans ce pays parmi les rui- 
nés de l’ancienne Segefte. On voir, 
fur une petite colline, un temple des 
mieux çonfervés. 11 eft d’ordre do- 
rique ; il a 3 6 colonnes ,13a cha- 
que face latérale , en comptant cel- 
les des angles , 5 pour le parvis de 
devant , 3 c autant pour celui de 
derrière. Chaque colonne a xj pal- 
mes de circonférence. A Frepani , 
fur la montagne qui porte fon nom 
3 c que l’on appelloic autrefois le 
M ont - Erix , on trouve des vefti- 
ges de l’ancienne ville d’Erix& du 
fameux temple de Vénus Erycine, 
Ce font des fragmens de colonnes 
de granit 5 cette montagne eft, après 


Riedefel. 

A douze milles de Mazara , 3 c 
à huit de , Cartel Vetrano fur les 
bords de la mer , les ruines de trois 
temples offrent aux curieux les dé- 
brisde l’ancienne Salinufte. Cefonc, 
dit l’Auteur , après le temple de 
Jupiter Olympien , de Gingenti , 
les plus grands édifices d’une pa- 
reille anciquité,dont il refte encore 
des veftiges auffi bien çonfervés \ 

car, quoiqu’entièrement abattus , 
on peut très - bien reconnoître l’ar- 
chiteéfcure , la grandeur 3 c les pro- 
portions de ces énormes martes. 
L’Auteur donne les dimenfions des 
colonnes. Deux de ces temples ont 
de longueur le double de leur lar— 
gueur,ainfi que tous les temples 
de ce genre. Le troifième temple 
eft coloffal , il a 1 60 pas ordinaires 
de long 3 c 80 de large ; il paroît en 
général avoir été d’un pins beau 
ftyle que les deux autres. On y re- 
marque , ainfi que dans les autres , 
la manière dont les Anciens éle- 
voient ces énormes martes de pier- 
re. On voit , aux deux petits côtés 
de chacune de ces grofles pierres , 
uneentaillede la forme d’une de mi- 

ellipfe. Elle étoit deftinée à rece- 
voir ie cabie , au moyen duquel on 
élevoit la pierre par des poulies. 
A fix milles de ces temples on voit 
les carrières doù ces terribles maf- 
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fes éroienr tirées. On peut s’y afïii* 

rer de la manière donc les Anciens 
pnxédoient â ce travail ; car , on 
y voie encore des chapitaux Ôc des 
parties de colonnes à moitié taillées 
& raillantes hors du rocher, tandis 
que le refte y tient encore* 

A Agtigente M. de Riedefel a vu 
le plus beau de tous les bas-reliefs 
antiques que le temps nous ait con- 
fervés. Il allure que les deffins de 
d’Orville ôc du P* Paneras n’en 
font que de pitoyables reprélenta- 
tions. Toutes les . figures font des 
chefs d’œuvres pour ce qui concer- 
ne les proportions Ôc les belles for- 
mes* 11 feroit trop long de le dé- 
crire ici. 11 a vu aufli le temple de 
Junon Lacinie , qui a trente-quatre 
colonnes dans fon pourtour ; * u n 
autre confacré à la Concorde, qui eft 
encore bien entier. Cet édifice , dit 
l’Auteur , met le Spe&ateur à por- 
tée de juger du bel effet d’une noble 
fimplicité ôc de la fobriété dans les 
ornemens ; il n’eft aucun temple de 
moyenne grandeur qui puifTe lui 
être comparé , quant â la beauté , 
Ôc l’œil s’extafieen fai fixant l’accord 
avec lequel toutes les parties , en 
petit nombre , mais pleines de no* 
bleffe & d’harmonie, concourent 
a la perfeûion du tour. 

4 

Après avoir vifité plufieurs autres 
monumens , il parvint aux ruines 
du templecolofîal de Jupiter Olym- 
pien. 11 rapporte d’abord la deferip- 
tion queDiodore en a faite. Elle lui 

A % 

Î »aroit très-exaéte , à l’exception de 

a longueur Ôc de la largeur où il 
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paroît s’être gliffé quelques faute 5 
dans le texte» Les colonnes ont qua- 
rante-deux palmes de circonférence, 
trente-quatre pieds de Roi : Ôc cha- 
que cannelure a deux palmes d’une 
arrête à l'autre , enforte qu’une per- 
sonne peut y être placée à l’aife* 
L’Auteur a pris , de plufieurs de fes 
parties , les dimenfions qui fuffi- 
ieot pour qu’on paille fe former une 
idée de faj;randeur. Il penfe que 
ce temple a dû être plus beau Ôc plus 
magnifique que celui de St Pierre de 
Rome. On ne peut rien imaginer 
de plus majeftûeux que cet édifice. 
La grandeur des colonnes , la for* 
me élégante du temple , i’enfemble 
du bâtiment; la folidicé des pilaf* 
très , fa belle fculpcure préfemenc 
un édifice plus noble que celui de 
St Pierre. Ce temple doit avoir eu, 
depuis te piedde la colonne jufqu’ï 
la pointe de la corniche , cent cin- 
quante palmes de hauteur. Il en coû- 
teroît peu pour le débarrafler des 
ruines qui le couvrent. 

Après avoir vu Agrigenre l’Au- 
teur pafTa à Malche, à Ghore. Il vie 
des antiquités qui méritent d’être 
obfervées ; il y en a quelques-unes 
de puniques. On trouve à Malthe 
beaucoup d’urnes des pierres donc 
l’intérieur eft chargé d’inferiptions 
puniques. De Malte il repafta en 
Sicile ôc aborda au Cap Paffaro ou 
Pechynum. Delà il fe rendit à Sy- 
racafe s mais il n’y trouva prefque 
rien qui répondît à l’idée que ce nom 
rappelle â Pimaginltion. La cathé* 
drale eft un ancien temple ; on voit 

encore aux latomies l’oreille de De- 
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nysleTyranqüieftunègrottetâîllée 

de manière que la voix ia plusbaüe 
y eft entendue. A quelques distan- 
ces au-deffns des latomies eft le grand 
théâtre taillé dans le roc. Quoique 
la fcène en foit totalement détruite , 
fa grandeur , l’impofante majefté 
d’un édifice ainfi taillé dans le vif , 
infpirent le refpeét & l’admiration. 
De Syracufe il paffa à Catane. 
Toute la campagne des environs de 
cette ville n’eft couverte de toutes 
parts que de laves , de fable noir 6 c 
de cendres de l’Etna , au pied du- 
quel elle eft Gtuée. Cette ville eft 
nouvelle*, car l’ancienne eft enfe- 
velie bien avant fous les terres. On 
ne la découvre qu’avec bien de la 
peine. Le Prince de Bifcari fit ou- 
vrir la terre au devant du portail de 
la cathédrale , on creufa U valeur 
d’un étage 6 c demi ^ M. le Baron 
de Riedefel y defcendit & y vit un 
bâtiment antique très- bien confèr- 
vé , d ? une bonne architecture 6 c d’un 
grand circuir. Ce font trois nefs 
formées par neuf arcades en pierre 
de taillé qui ne font autre chofe que 
de la lave durcie. On y voit décote 
ëc d’autre quelques figures déplâ- 
tré ou dé fttlé affez bien confarvées 
êc fingultèreménc bien travaillées. 
L’ancièn théâtre n’eft pas enterré , 
mais il eft rempli de maifohs. L’Au- 
teur décrit exactement toutes ces 
ruines. L’Etnâ dut eft voifin de 

* . i 

Catanê , pîqûbit fa curtofité 6 c il 
s’y rendit. Sur fon fomrnet , ou loti 
n’arrivè qu’avec beaucoup de peine, 
ëft un gouffre irrmtenfe qui paroît 
fans fond > qui jette continuelle* 


SS SÇAVANS, 

mentune fumée epaiffe. On entend 
un bruit fourd comme celui des va- 
gues de la mer. Le froid qu’il éprou- 
va dans ce lieu 9 le à de Mai , écoic 
auffi vif qu’il peut letreau mois de 
Janvier fur les plus hautes monta- 
gnes de l’Allemagne. Tout autour 
de cette montagne on en apperçoic 
d’autres moins confidérables for- 
mées par différentes éruptions. Celle 
de 1 669 eft feule auflt grande que 
le Véfuve entier , & on en compte 
plus de cent tout autour de l’Etna. 

M. le B. de Riedefel rend compte 
des monumens qu’il trouva àTau- 
rorninium. Ils confident en un théâ- 
tre, de grands réfervoirs d’eau, &c* 
La dernière ville que notre voya- 
geur vit, eftMeflîne,oùiln’y a point 
de monumens finon ceux qui font 
raftembiés par les curieux. 

Voilà tout ce qui eft contenu dané 
la première Lettre deftinée unique- 
ment à la relation du voyage en Si- 
cile. Tous les monümens que noü$ 

% * * 

n’avons fait qu’indiquer , 6 c une in- 
finité d’autres dont nous n’avons pas 
parlé, y font décrits avec beaucoup 
de foin 6 c d’exaCtitude. L’Aüteuf 
n’a pas négligé de faire connôîtfé 
les tableaux qu’il a vus > St il ter- 
mine fa lettre par une defcnptiorl 
des mœurs 6 c du caractère des ha- 
bitans de là Sicile. «« Cette nation 9 

ainfi que tous les peuples méri- 
» d tonaux , poflèdô beaucoup de 
^ fineuë , de pénétration Sc de ta» 
« lensr ruais elle eften même temps 
m fort adonnée à cette molleffe , à 

a ce penchant à la volupté » à ceç 


1 
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„ efprit de rufe & d’artifice , qui 
» femblenrgénéralement s’augmen- 
„ ter à mefure qu'on s’avance vers 
„ le midi. Ce reu fi étonnant qui 
„ les anime neft point accompagné 
„ chezeuxde ia moindre apparence 
jj de ce flegme fi néceffaire aux At- 
3 > tiftes dans l'exécution ; ce qui fe 
» manifefte non - feulement chez 
» leurs peintres & chez leurs fculp- 
& teurs > mais encore chez leurs 
$j noëtes , dont tout fourmille dans 

i * 

9 f ce royaume , même parmi le pçu- 
a pie, fur-tout de ces Poètes qu’on 
99 nomme improvifateuts. O-n les 
99 voit tous préférer le plaifirde pro^ 
« du ire de nouvelles penfées, au 
a foin de les xepafler ôc de les per- 
w feélionner^ mais un fel acre agît 
j> fans cefle fur leurs nerfs , ce qui 
99 les rend inquiets , impatiens , ôc 
>9 cette difppfition > jointe à ce feu 
»j immodéré qu’ils portent au - de- 
9 > dans , fe manifefte fouvent parles 
99 aétes les plus violens. *» 

Cependant il fe trouve encore 
quelquestraits dereflemblancé avec 
les anciens Siciliens 6 c ceux de nos 
jours , quoique les nombreufes mu* 
tâtions d’hab.itans , de fouverains 
Ôc de formes de gouvernement 
ayent rendu ces traits un peu rares. 
Les phyfionomies grecques y font 
encore allez fréquentes. Ils tiennent 
encore des Grecs cet empreffement 
à exercer I hofpitalité envers les 
étrangers. Dans leur économie 
champêtre , on retrouve à chaque 
pas Théocrite ôc fes defcriprions. 
Ces nombreux troupeaux de chè- 
vres qui cherchent fur les collines 


I L ï 77 <î. 199 

les herbages propres â leur nourri- 
ture y cette grande efpèce de mou- 
tons & de beliers , au ventre de l’un 
defquels Ulyffe s’attacha pour 
échapper de la caverne de Poly- 
phénie y cette quantité de bètes-à- 
corne de couleur rougeâtre & de 
petite taille } tout retrace les diffé- 
rens tableaux de ces églogues peints 

dans la nature ôc dans la réalité. 

• • « * 

Les bergers fe difputent encore en- 
tr’eux le prix du chant ôc dépofent 
une houlette ou une panetière pour 


le vainqueur. 

La fécondé Ôc dernière lettre con- 
çient le détail du voyage de l’Au* 
teur àtravers tout le royaume de Na«? 


pies. De Meffine , où il s’embatr 

K9 s r & 9 ü 

qua , il fe rendit à Reggio. Il ne 
refte que très- peu, ou pour mieux 
dire point du tout , de veftiges de 
l ancien Rheggium. A Gieraci y p u 
^ancienne Loçres, fi célèbre autre- 
fois , il né vît que des débris de 
murailles ôc des mafles de maçon- 
nerie. Au Cap Colonne , Promoa - 
torium Lacinium , le fameux templé 
de Junon Lacinie dont il s’effc con- 
fervé des débris affez confidérables. 


lien donne la defcription. Il ob- 
ferve qu’une partie de ce temple a 
été prife mal-à-propos pour ce qu’on 
nomme l’Ecole de Pythagore. Il 

pafla enfuite àSybaris, où il vit les 
reftes d’un aquéduc ; iTarente , ou 
il fit un plus long féjour. Les mo- 
numens de cette ville fe réduifenr 


à peu de chofe, entt’autres un trou 
où l’on prétend qu’on faifoit la pré- 
paration de la couleur pourpre ; ôc 

en effet on voit encore a près delà ? 
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une colline entièrement formée de 
muraXj coquille donc on ciroit cette 
couleur , Ôc Ton pêche aux environs 
beaucoup de ces mêmes coquilles. 
11 parcourut plufieurs autres en- 
droits , Ôc vint à Brindes. Le plus 
beau, ou plutôt le feul monument 
qui fe foit confervé, eft une co- 
lonne de marbre blanc qui a 57 
palmes ôc demie de haut Ôc j de 
diamètre. Il y en avoir encore une 
autre , mais elle a été tranfportée à 
Luce ; fon piédeftal eft refté en 
place à Brindes. En général , toutes 
les villes que TAuteur a vues ne 
préfentent que peu de monumens. 
Il les a indiqués avec foin ; il ter- 
mine fon voyage à fon arrivée à 
Naples. 

On a joint, à la fuite de ces deux 
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Lettres,un Mémoire fur le royaume 
de Sicile, compofé par M. le Comte 
de Zinvindorf. C'eft une defcup- 
tion dans laquelle l’Aureur donne 
une idée exadle du Gouvernement, 
des mœurs , du commerce Ôc des 
différentes productions du pays \ elle 
eft courte ôc précife , tout y eft dit 
en peu de mots. Le volume eft ter— 
miné par un voyage au Mont Etna 
ôc des obfervacions de M. Hamil- 
ton,Ambafladeur à Naples, traduits 
par M. de Viilebois , Chevalier de 
St Louis , Lieutenant Colonel du 
régiment du Roi - dragons. Le li- 
braire a cru qu’on ne feroit pas fâ- 
ché de trouver ici cette relation que 
Ton peut comparer avec celle deM« 
le B. de Riedefel» 


VIE du Pape Clément XIV (Ganganelli). Par M. le Marquis de 

Caraccioli, In>Z° de 66 pages. 


J ean -Vincent- Antoine Gan- 
ganelli , naquit au bourg de 
Saint-Archangelo , près Rimini , le 
3 1 Octobre 1705. Il étoit fils d’un 
Médecin. L’origine de fa famille, 
qui étoit noble ôc Patricienne , re- 
monte à Pan 15 66. Il fe diftingua 
dans fes études. Son ardeur pour le 
travail mit fa vie en danger. Ma 
plus grande peine , dit- il , quand il 
fut revenu en fanté , étoit de mourir 
fans avoir vu Rome» On ne pouvoir 
lui demander comme Mélibée à 
Tyme : 

Et qua tanta fuit Romam tibi caufa vi m 
dendi ? 


Il n’y a point d’Italien qui , en 
allant à Rome ÔC en entrant dans 
l’Etat Eccléfiaftique, n’ait en perf- 
pe&ive la papauté. L’exemple de 
Sixte - Quint fur-tout répand cette 
idée ambitieufe parmi les enfans 
mêmes du peuple j les payfans ont 
le portrait de ce Pape Ôc en parlent 
fréquemment, 

4 

GanganeÜt fe fit Cordelier. Si 
vous confidérez la piété , dit - il à 
ceux qui vouloient Pen détourner , 
ou peut -on la trouver plus sûre- 
ment que chez les Religieux de St 
François, Si vous préférez l’ambi- 
tion , ou peut - on eue mieux que 

dans 
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dans an Ordre qui fit la fortune de 
.Sixte-Quatre & de Sixte-Quint ? 

Sa cellule, fes livres, fon travail 
fuffifoient à fon bonheur j (i jamais 
je les abandonne , dit-il , je cefierai 
d’êrre heureux# «On n'efl feul , 

»> ajoutoit il , que lorsqu’on s* 1 foie 
» de foi - même pour fe répandre 
3? dans la fociété.» 

% 

Les honneurs vinrent le cher- 
cher , Clément XIII le fit Cardinal 
& il lui fuccéda dans la Papauté# Il 
prit le nom de Clément XIV# 

Le trait le plus apparent de fon 
cara&ère étoic la gaieté $ c'étoic,çÜ- 
foit-il , le feul patrimoine que fes 
parens lui eulTent laide } elle ne le 
quitta point fur le Trône Pontifical. 
Après la cérémonie, qu’on appelle 
Y adoration du Pupc y on lui deman- 
da s’il o’éroit pas fatigué : il répon- 
dit qu’il navoit jamais vu cette cé- 
rémonie {î à fon aife, parce qu’il fe 
fouvenoit d’avoir été vivement re- 
pouffé aux exaltations précédentes » 
lorfqu étant fîmpie religieux , il 
étoic confondu dans la foule des 
fpedareurs. 

11 conferva les mœurs 3c fur- tout 
la fob riéré du cloître , elle entrete- 
noic fa gaieté. Le chet de cuifine 
de fon prédécefTeur vint le prier de 
le garder : vous ne perdrez pas vos 
appointe mens , lui dit- il, mais moi 
je n’irai pas perdre ma fauté .en 
exerçant vos talens, II n’eut point 
pour lors d’autre cuifinier qu'un 
Frère François, qui s’étoit attaché à 
dans fon couvent. 

Il narloitun jour <Je U multitude 

Avril. 


exceffive des Ecrivains. «Je ne dé- 
» fefpère pas, dit - il , que le Frère 
» François ne s’avife de faire un li- 
» vre ; en tout cas, ajouta - t-il , ce 
» ne fera pas l’hiftoire de mes ra» 
» goûts , ou elle fera courte. » 

A vec cette gaieté , Ganganelli 
étoit fort fecret; on pourroit dire 
fur cela comme la Fontaine.: Notè% 

ces deux points ci* 

Pendant le conclave, deux Car- 

# w 

dinaux lui demandoient s’il vouloir 
être Pape : vous êtes trop peu * ré- 
pondit- il, pour me nommer, 8£> 
trop pour avoir mon fecret , vous 
n’en faurez rien. 


« Un Souverain qui a des eonfi- 
» dens , difoit - il , eft in failli ble- 
» ment dominé 8 c toujours trahi* 
» Je dors tranquille , parce que je 
j> fuis fur que mon fecret n’eft qu’à 
99 moi. Le filence ne s*écrit point s 
» Il tac ers non Jî ferivs* >9 Â u iïi 'di- 
foit on dans Rome que le Pontifi- 
cat de Ganganelli n 'étoit pas celui 
des curieux. Il fignala fur-tout cette 
diferétion dans la fameufe affaire 
de l’extinéUon de l’Ordre des Je- 

! I ’ 

fuites. 

Toujours étonné de fon élévation 
& toujours populaire : « !aî(fez, ui- 
n foit-il à fes gardes', laifiez appro- 
a cher ces bonnes gens, ils voient 
« un homme ordinaire , un homme 
„ comme eux , parvenu à cette di- 
» gnitéj cela leur donne de l’efpé- 
» rance. » 

On lui difoit que M, le Cardinal 
de Bernis avoir fort defiré de le 

voir Tape ; s< Je fuis point fur^* 

Ce 
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avoient été condamnés aufupplîce 


20 % 

* pris, dit-il , les poëces aiment les 
» métamorphofes. 

» J’ai été Prince & Pape toute la 
» journée, difoit-il unfoir, je fuf- 
« foque , refpirons. 

»> Frère François, difoit il enco- 
» re 9 a gardé fon habit , il eft plus 
» heureux que moi,» 

Il étoit toujours en garde contre 
la louange : * C eft , difoit - il , la 
S9 pâture des fotsôc la friandife des 
» bigots, hh! s’écrioit- il quelque- 
„ fois, on a loué Néron & Alexan- 

» dre VI. * 

Le trait fui van t réunit la bonté 
Ôc la gaieté. Deux malheureux 


il ordonna qu'ils cireroient au fort, 
puis il fit grâce à celui fur qui le 
fort étoit tombé , en difant \ j* ai 
condamne Us jeux de hafard • Mot 
efficace, ôc par - là beaucoup meil- 
leur que ce mot ftérile ôc pourtant 
fi vanté de Néron : je voudrois ne 
fç avoir pas ierir.e . 

Tel fut Clement XIV. Il mourut 

le %% Septembre 1774 » & fep.t 
res du matin , âgé de 6 $ ans , dix 
mois , vingt * deux jours. L’Auteur 
de cette Vie a du moins la modéra- 
tion de convenir que l’allégation 
de poifon n’eft pas fondée fur des 
preuves (uffifantes. 


LETTRES intenjfantes du Pape Clément XIV (Ganganelli) ; tradui- 
tes de l’Italien Ôc du Latin. A Paris , chez Lortin le jeune , rue Sc- 
Jacques ; à Lyon , chez Bruyfet ; à Rouen., chez Bénitier. % volumes 
in 1 1 de 4 à 500 pages chacun. 


L e fuccès de ces lettres a été pro- 
digieux ; on les a crues du Pon- 
tife dont elles portent le nom , ôc 
cette idée n’a pas peu contribué à 
renthoufijfme qu’elles ont excité. 
Elles ont plu principalement parce 
qu’on les croyou de Ganganelli ôc 
on $ eft obftiné â les croire de Gan- 
ganelli parce qu’elles avoient plu; 
elles peignent une belle ame , ôc 
c’eft déjà un grand mérite. On a vu 
avec beaucoup d’édification un Re- 
ligieux , content de fon état , écar- 
ter du cloître par fes confeils ceux 
dont la vocation ne lui paroiiïoit 
pas atf:z allurée , plaider toujours 
la caufe des féculiers contre les 


Moines dans tous les intérêts tem- 
porels ôc s’oppofer à renrichifte- 
menc des Monaftères ; on n’a pas 

été moins édifié de voir un Confui- 

► 

teur du St Office, détefter la perfe- 
ction , flétrir l’inro!érance , prê- 
cher l’indulgence, la douceur, la 
patience, la charité; on s’eft atta- 
ché de plus en plus à Ganganelli en 
voyant fes mœurs aimables & mo- 

t 

deftes fe foutenir fans aucune alté- 
ration aufein des grandeurs , réfif- 
ter â la Pourpre Romaine , à la 
Th Lire meme* Sous ce point de vue 
ces lettres ne fauroient être trop 
louées , ôc fi celui qui fe donne pour 

l’Editeur de ces mêmes lettres en eft 




f 



le véritable Auteur comme il l’eft 
de la vie de Ganganelli , cette par- 
faite conformité de la vie 8c des 
lettres , cette reftemblance fi mar- 
quée du portrait en a&ion avec le 
portrait en récit eft certainement 
un mérite confidérafcle. 

Mais ces lettres fontellesdu Pape 
ou nen font-elles pas ? Indépen- 
damment de ce qu on peuf favoir 
de certain fur ce fait , il nousjfem- 
ble qu'il fuffit de les lire pouefpir 
qu'elles ne peuvent en être, L’Edi- 
teur prétendu dans le Difcours pré- 
liminairenerapporteaucune preuve 
de leur authenticité ; il allègue feu- 


Dans un autre endroit : le vice , 
dit-il , fe trouve prefque toujours 
à côté de la vertu : il vi^io troppo 
fovente e compagno délia virtu . Si 
ces phrafes Italiennes font du texte, 
pourquoi le tradu&eur les cite-t-il ? 
Eft. ce pour prouver la fidélité dé fa 
tradu&ion ? En ce cas pourquoi fie 
cite-t-il que celles-là ? Mais voici 
des citations d’un autre genre & qui 
ne font que des applications. L’Au- 
teur fait une defcription de la caf- 
cade de Tivoli , qui , félon lui , re- 
trace d’une manière énergique, le 
monde 5c fes agitations } il ajoute : 
il mondo fifico e il retraita dd monda 


lement une reflemblance entre ces 
lettres 5c les Bulles 8c Brefs qu’on 
fait certainement être de ce Pape J 
mais les Bulles & Brefs font des ou* 
vrages purement de ftyle qui , par 
cette raifon même ne caraétérifenc 
ni le ftyie , ni les idées de perfon- 
ne ; auffi avouons-nous que cette 
refTemblance nous échappe entiè- 
rement. L’Editeur dit que ces let- 
tres ont été écrites , les unes en La- 
tin , les autres en Italien, & qu’il n’a 
fait que les traduire } il noos paroîc 
évident qu’elles ont été penfées & 
écrites en François. L’Editeur ou- 
bli ant , qu’il n’eft que tradu&eur, 
fème quelquefois fes lettres de phra- 
fes latines ou Italiennes relatives à 
ce qu'il dit , efpèce de citation qui 
ne fe fait jamais que d’une langue 
à une autre : il dit, en parlant de St 
Benoît : «Il la voit les règles qu’inf- 
» pire l’amour du prochain : •* Sa* 
peva le rtgolt che infpira Vamor del 
projjimo . 


morale . 

Dans un autre endroit s C£ II n’y 
»> a prefque pas de Vénitien , dit-il, 

» qui ne foit éloquent : on a fait des 
» recueils des faillies des gorido- 
» liers , 8c l’on y trouve le fel le plus 
» piquant ; Il popolo non e fempre po • 

» polo* » Dans ces deux exemples le 
paflfage Italien eft une application y 
5c ces applications font fréquentes 
fur-rout dans le genre épiftolaire , 
mais c eft toujours d’une langue à 
l’autre. C’eft ainfi que les Lettres 
de Mde de Sévigné foht remplies 
d’applications de paffages Latins 8c 
Italiens. Ces applications ne fe font 
jamais dans une même langue , ou 
ce font des vers que l’on cite , par- 
ce que les vers font une efpèce de 
langue étrangère par rapport à la 
profe ; maison ne fait point d’ap- 
plication d’une phrafe en profe dans 
une même langue , à moins d’en 

nommer ou d’en défigner l’Auteur, » 
parce que fans cette précaution l’ap- 

C c ij 
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Plication ne feroit pas fentie & ia 
phrafe citée fô confondroit avec le 
texte. Tout cela eft évident , au 
lieu que d’une langue à une autre , 
la citation eft indiquée par la feule 
différence de langue. 

Mais voici un trait qui prouve 
que ces Lettres ne font ni d’un Ita- 
lien à qui fon pays foit affez connu » 
ni d’un François à qui notre littéra- 
ture nationale foit a (Tez familière. 
Ganganelli écrit au célèbre Mar- 
quis Maffei > U lettre eft fans date : 
mais il faut remarquer que parmi 
celles qui font datées , il n’y en a 
point d’antérieure à 1747 } que par- 
mi celles qui précèdent ou fuivent 
immédiatement celle dont nous par- 
lons > il n’y en a point qui ne foit 
pcfténeure à 1750; 5 c qu’enfinla 
lettre eft fuppofée écrite dans la 
vieil lefle du Marquis Maffei : voici 
ee qu’on y lit: «Si Vérone connoît 
« fa propre gloire , elle vous éri- 
» géra des ftarues. » 

Voici préfentement ce qu’on lit 
dans la lettre de M. de Volaire , 
placée àla tête deMérope 5 c adref- 
fée à M. Je Marquis Maffei dès 
l 74 }‘ 

» La poftérité apprendra avec 
» émulation ^que votre patrie vous 


, } a rendu les honneurs les plus ra* 
» res, & que Vérone vous a élevé 
une ftatue avec cette infcription : 
m Au Marquis Scipion Majfei vU 
» vaut : infcription auffi belle en 
» fon genre , que celle qu’on lie 
n à Montpellier : a Louis XIK 
« apres fa mort . « Il n’eft guères 
vraifemblable que Ganganelli ait 
ignoré un fait fi connu en Italie % en 
Frmçe 5 c par tout. 




o us avons parlé du mérite mo- 
ral de ces Lettres : s’il s’agiffoic d’é- 
valuer leur mérite littéraire , nous 
oferions dire que celles mêmes où 
l’Auteur paroîc avoir voulu mon- 
trer des connoiflances 9 font très- 
Superficielles pour le fond > que les 
détails en font médiocrement pi- 
quans 5 que le ftyle n’en eft ni bril- 
lant ni pur j qu’on y trouve des fau- 
tes nombreufes 5 c fortes contre la 
langue. On a pourtant exceffive- 
ment vanté ces lettres à tous égards* 
parce qu’au les croyoit de Ganga-^ 
neili. C’eft le cas de dire avec l’Àu* 
leur de la Métromanie: 

Voilà de vos Arrêts » Meneurs les gens (Êe 

goût ! 

L’ouvrage eft peu de chofe , & U fculnork 

fait tout. 
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POESIES diverfes d’Ange Durini , dcc . ci-devant Nonce en Pologne, 
depuis Vice -Légat d’Avignon, neveu du feu Cardinal Durini* 


I l exifte peu d’atifli vaftes recueils 
de poéfies latines que celui que 
nous annonçons ; à peine Ovide 
lui même , dont la Mufe fur fi fa» 
ci le & fi féconde, nous offre-t-il un 
fi grand nombre de vers. Ovide 
d’ailieursa de grands ouvrages, tels 
que les Méramorpboles, les Faites, 
l’Art d’aimer. M. Durini ne pré- 
fente que ce qu’on appelle des piè- 
ces fugitives; un de (es plus grands 
ouvrages eft un Poème de plus de 
700 vers fur la promotion deM. de 
Rodiechouart , Evêque de Laon , 
au Cardinalat. On peut juger delà 
multitude des pièces raffemblées de 
des fujets traités dans trois volu- 
mes i/2-4 0 . en fongeantque plufieurs 
de ces pièces ne font que des difti- 
ques 5 c que la plupart de ces mêmes 
pièces n’excèdent pas cinquante 
vers. Il réfulte de là d’abord le mé- 
rite d’une variété infinie ; car,, 
quoique fouvent le même fuj-et foie 
plus d une fois traité , la variété exif- 
te toujours finon dans les fujets, du* 
moins dans la manière de les traiter* 
Les idées théologiques, mytholo- 
giques , philofophiques , hiftori- 
ques , &c. y paroiffent fous toutes 

formes , les divers points de là 


Morale y font difi,utés , les prin- 
cipaux événemens de l’Europe y 
font célébrés. Le Pbetenous paroît 
avoir beaucoupd’efprit de deraifon, 
un génie fécond de fouple , une 
grande & belle littérature ; mais 
quoique fes poéfies foient fouvent 
femées de traits tirés d’Horace ou 
des autres bons Poètes Latins , ou 
peut , ce femble , lui reprocher de 
n’avoir pas toujours allez formé fa 
latinité fur les grands modèles du 
fiècle d’Augufte. On peut obferver 
que fon ftyle manque quelquefois 
d’élégance.; que l’Auteur femble 
affeéter un choix de mots qui ne 
fout pas du meilleur ufage , ÔC qui 
n’ont pour garans que des autorités 
du fécond ordre.- il fe permet aufiî 

f» 4 

dans fa verufication toutes les li- 
cences poflibles ; & il les ramène à 
chaque moment y comme s’il con- 
fondoit les exceptions avec la rè- 
gle , & il regardait ces négligen- 
ces comme autant dé beautés. Les 
mots coin pofés , coupés en deux pat 



redoublées de entaffées dans chaque" 
vers , les vers hexamètres finiffant 
par des monofyllabes > ou par des 
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roots de quatre 8ç de cinq fyüabes , 
des vers fpondaïques , où l'Auteur 
a négligé de détacher les deux der- 
niers fpondées du refte du vers, 8c 
de les faire précéder d'un da&yle , 
voilà ce qu’on rencontre aflez fou- 
vent dans ces poëfîes de M. Durini; 
on y trouve plus de ces licences 
dans une centaine de pages prîtes 
au hafard que dans tous les ouvra- 
ges des Poètes du fiècle d’Augufte 
pris enfemble. 

Tels font, dire qu’il nous fem- 
ble , Ôc les plus grands défauts ÔC 
les divers mérites de ces poéfies. 

Parmi les objets qui exercent 
les talens de M. Durini , la mort 
de la Reine de France Leckzinska , 
ayeule du Roi Louis XVI , 8c celle 
de M. le Dauphin , père de ce 
Monarque , paroiflent avoir inté « 
reffé M. Durini , autant que s’il 
eût été François. Il a traité ces deux 
fujets dans un grand nombre de 
pièces; il étoit alors Nonce en Po- 
logne , & la Pologne devoir pren- 
dre un intérêt particulier à une Prin- 
celle née dans fon fein , & au fils 
de cette PrincelTe. Après avoir cé- 
lébré le Dauphin , il célèbre audi 
fon Panégyrifte dans quatre Epi- 
grammes d’un genre noble & élé- 
giaque, que nous croyons devoir 
rapporter ici. La première eft inti- 
tulée : 

In divinum Elogium Delphini die* 
tum à Viro clarijjimo Domino 
Thomas . 

Delphini egregias laudes magno ore fo- 
nantem 
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Audi vit (iiîiul ac Sequana horaafiuna : 
Boflucteæ , inquit, tonitrus & fulmina lin-, 

gu*, 

Elexeriique refert luroina Thomafius. 
Tam benè qui pofîec Iaudari non fuit ullus, 
Tam benè qui poilet dicere , nullus çrat. 

EplGRAMMA IL 

In idem Elogium . 

Æcnereas Macedo fi Rex revocctut ad 
oras . 

Sique evolvat opus funèbre Thomafii; 
Invideat , Ludovice , tuum tibi bellicus 
Héros 

Thomafium , atque alius peâora livot 
edat. 

Thomafio , Ludovice , tuo memerabere 
felix , 

Mœonidaefelix quam fuit Æacides. 

Quin ctiara excîanaet ; fi fors ducenda 
duorum , 

Non cro Pelides , fed Ludovicus ero. 

Epigramma II L 

In idem . 

Dum tua , Tbomafi 3 mœftas facundia vo- 
ces 

Exerit , & quidquid fuada dolentisha- 

bet , 

» 

Delphini cve&am cœli ad facraria men- 
te m , 

Et triftes tanti nominis exequias , 

Atque aulam mærentem incotifolabile 
vuînus , 

Templaque jum lacrymis faéla minora 
fuis 5 

Quem non ilia tu* rapuit vis s g ne a lin- 
gu* , 

Quâioqucris quidquid fit tacuifie nefas? 
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Crcdimus Sc mânes Belphini audifle bea- 

tos , 

Et cineres famfti fubfilii/ïe rogi. 

Epigramma ultimum. 

In idem . 

Manibus ecce tuis Thomas , Delphine 9 

patentât $ 

Jufta ubi poreiant non potiora dari. 

Os morceaux prouvent que les 
Etrangers lavent rendre juftice auifi 
bien que nous & quelquefois mieux 
que nous aux calens que nous pof- 
fédons y ils prouvent d’ailleurs ce 
que nous avons dit de la fécondité* 
de l'abondance & des autres carac- 
tères du talent de M. Durini ; on 
voii qu’il a beaucoup d’idées & qu’il 
fait les exprimer. Nous ne trou- 
vons 1 reprendre dans ces morceaux 

que ce vers hyperbolique : * 

« 

Templaque jara lacrymis faèla minora 
fuis* 

M. Durini , comme tous les 
Poe es , célèbre par tout dans fes 
vers iesagrémens de la campagne ; 
il y a de lui fur ce fujec une Epîrre 
ou Difcours adrelTé à feu M. l’Abbé 
Alary , de l’Académie Françoife , 8c 
qui contient une efpèce de deferip- 
tion de fon agréable Prieuré de 
Gournay. 

Parmi la multitude des pièces 
dont ce recueil eft compofé , nous 
diftinguerons un Dialogue politi- 
que entre Néron & ce Tribun du 
peuple Rufticus Arulénu$>qui eut la 
témérité de vouloir détendre Thra- 
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féas contre la puiffance de Néron,& 
le courage de louer ce même Thra- 
féas après fa morr. 

Il y a dans ce dialogue une viva- 
cité de réparties , qui rappelle la 
belle fcène de Néron & de Britan- 
nicus chez Racine j on y voit d’aile 
leurs un Auteur nourri des Anciens, 
dont il applique à propos les maxi- 
mes & quelquefois les expreffion*. 


% 


N E R O. 

Velle & polie meum eft. - 

A R Ü L E N v s. 

Non quod potes , illud agendura 

1 , ” r 

Sed quod polie decet. 

N E R O. 

M m 

, ‘ ) 

Decet aurea feeptra timerî. 

* r « 

A R U L E N U S. 

m 

Plus conducit amor. 

N e r o. 

Dis nobis æqua poteftas. 
A R ü L E N U S. 

Solus amor facit ut fuperi mortalia curent; 

N e R o. 

Fri mu s in orbe Deosfccit timon . • 

• \ 

Arulenûs. 

Teftantur benefaâa Deos 3 qui regnac 
amore 9 
Securus régnât. 

N E R O. 

Qui vi fua jura coercet 


ao 8 

Nil timet. 
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ArTJLENUS. 

Imperium quod vi rctinetur iniquum eft* 

N E R O* 

v 

Vis retinct populos* 

Arulenus* 

• i 

Yim vi perfæpe repellunt, 

N E R O. 

•*> 

Hoc arma impediunt. 

A R U I E NUS, 

Ut certè opprefîcris arma * 

V 

Nonodium impedies* 

N E R O. 

9 s 

Odium invidiatnque minentur , 

% f 

Dum metuant. . . . 

Quod placuit Ici eft. 

Arulenus. 

Qui jus colic » ille fuperbe 
Non premit innocuos* 

N E R O, 

Faciunt & jura nocentes. 
Arülenus. 

*k 

Vis périt imperii , nificeflerit utile re&o* 

N E R ©« 

Cunfta iœpunè Facit, cui, quod putat utile* 

f • 

rectum eft, 

A R U L E N U S. 

€ 

Jibertas , redunupe périt , fi fpernis ho? 
neftum. 


N e r o, 

Libertaseft feditio, difeordia, turba..* . 
Quid mihi commémoras piifcorum tcm« 
pora Rcgum î 

Non norant veteres feeptrorum jura Dy- 
naftæ. 

* • • 

A R U L E H V S* 

Regnabant Une vi, 

N E R O. 

Nos vi regnamus & armîs, 
A R u l E N u S, 
Regnabant in pe&oribus. 

N E R o. 

Nos turribus f 
A R *tr -L e N u s. 


nu 


Qbfcqnio. 


N E R O. 
Nos ioiperio* 


Arulentjs, 


Quaerebant, 


JusilIudamor$ 


N e R o* 

Nos ferro. 


A R U L E N U S. 

Urbes in pace regebapü, 
N E R O. 


Milite fed nos batbarico* 


Arueenus, 


r *-tv 
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A&VLBNtJ-S. 


* 


Qui furit in civcm , civi favet ipfe fu- 


renti, . • . 


Jufta fequi , hac Regum leges* base jufta 
po ce fias. 

N E R O. 

Exilium quanquam injuftutn bona publics 
peu fane , 

Et farpè ut auilus noceat mihi , plcétitur 

infons. 

Arulenus. 

O dura; leges , ô vis fæviiïima feeptri , 
Quo tBcncem abnpitis l 

N E R O, 

Ne verbis pluribus aures. 
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Obtue , resa&acft, ferô fapuifle pude*® 

|M Æ% D* 

UUS vit# 


Arueenus. 

Orcgnum inftabile, & confufa fine oedine 

* 

moles 

Si pietas& jura ruunt, 

« 

N E R O. 

Pellarur ab auli 
Cui pietas reélumque placent. 

Cette pièce n’eft pas la moins 
propre à donner une idée avanta- 
ge ufe des talens de l’Auteur. Ce 
recueil entour ne peur qu’être agréa- 
ble au x Amateurs de la poëûe la- 
tine. 


EXTRAITS DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES , 

> 

faites à Montmorenci pendant Us mois dé Novembre & Décembre 1775» 
par le R % P . Cotte y Correspondant de P Académie Royale des Sciences . 


L A température de ce mois a été 
froide *k humide ; la gelée a 
pris vivement le 21 , Æcaduréjuf- 
quau 24 • le dégel s’eft fait enfuite 
lentement , & il a été accompagné 
de brouillards très-épais. Le 6 , on 
voyoic encore des chauves- fouris \ 
les blés éroient en très-bon état à la 
fin d e ce mois. 

Les vents dominans ont été le 
nord eft & le fud. Ils furent violens 
les iz , 1 j , 14, 16, 17, 18 & 

I y. 

Plus grand degré de chaleur , 1 2 
ï dfcg. le i}, à 1 ^h. du foir, le 

A vriL 


vent étant fud , violent , très - hu- 
mide & le ciel couvert. 

Plus grand degré de froid , 5 eu 
de condenfation , le 22, à 7 \ h. dtt 
matin , le vent étant nord - eft & le 
ciel ferein. 

Différence , 15 f- deg. 

Degré moyen de chaleur de chaque 
jour ,4,1 deg. 

. ’ X 

Plus grande élévation du mercure » 
28 po. 2 ~ lig. le 2 1 à 8 ~ h. du foir , 
le vend étant nord * eft & le ciel 
ferein. 

Moindre élévation » 27 po. î -Mi g, 
le 1 3 à S ~ h. du fou , le vent étant 

Dd 
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fud allez froid , & le cie! couvert 
avec pluie. Différence , 13 lig. 

Elévation moyenne au matin & à 
midi , 27 po. 8 ; S’iig. ; au foir , 1 y 
pu. 8,9, Ijg. , 

Le mercure monta beaucoup les 
8,9,10, 14, 16 , 19 & 30 } & il 
defcendit beaucoup les 1 1 > 1 z , M > 
15 & 17. En général il a éprouvé 
A de ttès'grandes variations. Dans la 
journée du 1 5 il descendit de 5 ~ 
lig, 3 (il étoit tombé de la grêle i 
Paris ôc dans notre vallée). Dans 
celle du 14 il monta de 8 \ lig. Le 
1 5 il descendit de 3 ~ lig. , ôc le 16 
il monta de 5 { lig. 3 il varia à-peu- 
près de même le 18 & le 19 , de 
enfui te jufqu’à la fin du mois, il fe 
foutint toujours afiez haut. Il paroir, 
par les papiers publics, que, du 13 
au 18 , les ouragans ont été vioiens 
dans plufieurs pays de l’Europe. 

Le 1 4 , il périt plufieurs bâtimens 
fur la Cote de Hollande. 

Il efl tombé de la pluie les 3 , J* 
6 , 7 , 8 , 1 1 , 1 3 , 1 3 , 1 6 , 1 7 , 1 8 
29 , & de la neige les 15 & 28. La 
quantité d’eau a été de 35^ lig. Le 
8 il en tomba 5 £ lig. ; le 1 1 , 8 - 1. , 
& le 1 3 , 6 lig. j c’eft-à dire ,194 
lignes en trois jours, ce qui efï ex- 
traordinaire dans cette faifon. 


U évaporation a été de 15 lignes# 

Je n ai point obfervé d'aurores 
pendant ce mois 3 mais le 1 5 , à 4 h. 
du matin, j’ôbfervai un très - beau 
parasélène qui duroit encore à 6 \ h. 
du matin. La lune entroit alors dans 
fa fécondé quadrature. Le ciel étoic 
ferein avec des vapeurs légères qui 

* * * \ f m 

n’empeçhoienr pas de voir les.ecoi*' 
les à travers. Ce parasèlene formoic 
une aire d’environ 30 a 35 degrés 
terminée par un cercle blanchâtre 
avec une petite ceinte de rouge \ le 
ciel étoit plus bleu dans cette partie 
que par- tout ailleurs 3 la lune occu» 
poit le centre. Le 1 4 Avril de cette 
année, entre 8 ÔC 9 h. du foir , M# 
Gu y or , obfervateur exaét & intel- 
ligent , obferva à Bordeaux un pa- 
reil phénomène , avec cette diffé- 
rence qu’on n’en voyoit que la moi* 
tié 5 ta lune éroit pleine alors. 

Déclinai fon moyennt de V ai- 
guille aimantée au matin , 19 deg. 
37' 1 o' 3 â midi ,19 deg. 50' 46 y 
au fait , 19 deg. 20 / 46" • Déclinai • 

fon moyenne du moU , 19 deg. 3 6 f 

// 

14 * 

Les petites véroles ont continué 
de régner fur les enfans 3 aucun n’en 
efl: mort. Nous n’avons point eu 
d’autres maladies# 
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de V Aiguille aimantée à Montmôrenci 5 pendant 
U mois de Novembre 1775* 



I 

1 


NOVEMBRE. 


Suite de Novembre. 


Jours 

du 

Mois* 


17 

1 8 

19 

20 

11 

22 

23 

*4 

16 

*7 

28 

*9 

3 ° 





Matin. 


Midi. 


deg.min dcg.min 


19 is 

1 9 4 s 

19 48 

*9 45 

*9 55 

19 25 

ip 30 

19 48 

«9 45 
! 9 2 2 
ip IJ 

19 45 




l 9 

l 9 

19 

*9 

*9 

19 

10 

20 
20 
19 

1 9 

19 

20 


5 ° 

55 

55 

55 

5 * 

58 

o 


O 

55 
5 5 
5 5 




Soir. 

deg. min 

I 9 IJ 
19 15 
19 15 
19 25 
19 15 

I 9 IJ 

I915 

19 il 
19 16 
ip IJ 

1 9 l 7 

19 15 

19 1.2 


*9 45 *9 5 5 1 9 1 5 


1 

r 


lit 


\ 



EXTRAIT du mois de Décembre • 


L a température de ce mois a été 
froide , très-humide & mal fai- 
De à caufe des brouillards épais qui 
ont régné. Les blés écoient très- 
beaux. 

Les vents dominons ont été le 
nord 3c le nord - eft \ celui du fud- 
oueft fut violent les 23 , 24 3c 2.5. 

Plus grand degré de chaleur , 9 j 
deg. le 23 à 1 j h. du foir, le vent 
étant fud * oueft violent , 3c le ciel 
couvert. Plus grand degré de froid , 
4 deg. de condenfation le 1 2 & le 
17 à 7 | h. du matin , le vent étant 
eft 3c le ciel ferein. Différence , 1 3 
~ deg. Degré moyen de chaleur de 
chaque jour 2 , 5 deg. 

Plus grande élévation du mer eu* 
re , 28 po. 5 \ lig. le 1 i à 7 | h. du 
matin , le vent étant nord-eft & le 
ciel ferein* 


Moindre élévation , x6 p. 10 lig# 
le 24 à 3 h, \ du foir , le vent étant 
fud-oueft 3c le ciel couvert# 
Différence , 1 9 - lig. 

Elévation moyenne au matin, 2 S 
po. o , 2 lig. \ à midi , 2S po. o , 1 
lig. ; au foir , 28 po. o , 2 lig. 

Le mercure monta beaucoup les 
17, 22 , 26 & 27 \ 3c il defcendic 
beaucoup les 20 , 21 , 23 ôc 24. En 
général , il s’eft fotirenu très- haut , 
& a été allez fixe dans les jours de 
brouillards 3 mais il varia beaucoup 
depuis le 20 jufqu’à la fin du mois# 
La variation du 24 fut de 6 lignes. 

11 eft tombé de la pluie les 6 » 
14, 21,22,23, 2 4 & 2,5 5 &de 
la neige le 29. La quantité d’eau a 
été de 1 5 lignes , 3c celle de l'éva- 
poration de 8 lig. 

Je n’ai point obfervé d’aurôres 
boréales. 
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La DécÙnaifon moyenne de I* Ai- 
vaille aimantée a éré au matin de 

48" j à midi 9 de 19 0 4c/ 
44'} au foir t de 19 0 16' 7", Ôc 
pendant Te mois de 19 0 3 1' 3 3", 


x,1 3 

Température , froide & humide , fa- 
vorable à la levée des blés. Mala- 
dies , petites véroles & rhumes. 

Déclinaison diurne en Déc t \ 


Le 30, à îo h. 45' du matin , 
quelques performes ont reflenti ici 
une légère fecouffe de tremblement ! 
de terre. Sa dire&ion étoic du S. O. I 
au N. E. Des lettres particulières 
nous ont appris qu’il avoit été aiïez 
confidérable en Normandie , ôc par- 
ticulièrement à Caen , où plufieurs 
perfonnes ont été bleflées , ôc quel- 
ques cheminées renverfées. Le vent 
étoit ici ce jour - là S. O j le baro- 
mètre , à 27 po. 1 1 - J le thermo- 
mètre , d 4 deg. de dilatation , & le 
ciel couvert avec brouillard dans la 
vallée. 

Nous avons eu beaucoup de rhu- 
mes catbarreux, connus fous le nom | 
de grippe . Perfonne n’en eft mort ; 
mais les brouillards épais ont été 
funeftes à plufieurs vieillards qui 
font morts, auffi-bien qu’à plufieurs 
perfonnes attaquées de maladies de 
poitrine. Les petites véroles ont 
continué fur les enfans; il n’en eft 
mort que quatre de cette maladie. 
Les pleuréfies ont été communes 
à la fin du mois. 

Pendant les trois mois de Y au- 
tomne , vent dominant nord - eft 3 
degré moyen de chaleur de chaque 
jour ,5,1 deg. \ élévation moyenne 
du mercure , 27 po. 1 o , 6 lig. ; quan- 
tité de pluie , 6 po. 1 lig. tombée 
en 37 jours. Evaporation , 4, po. 

5 üg. Déclinaifon moyenne de V ai- 
guille aimantée > ip deg, 33' 41". 


H 


Jours 

du 

DECEMB 

RE. 


Mois. 

Matin. 

. . / H* ^ 1 

Midi. 

M .. ,, 

Soir. 

^ • 0» • ( •• • ^ r* 


deg. min. 

deg. 

min. 

1 - . 

*4 a rr »rt 

uvgfuxiu* k 

I 

l 9 

45 

19 

5°' 

19 

*5 

2 

19 

7 

2 9 

5° 

«9 

20 

3 

«9 

* 5 

IJ 

5° 

19 

30 

4 

19 

3° 

% 9 

A 

55 

‘9 

20 

5 

1 9 

45 

!9 

54 

19 

3° 

6 


40 

49 

48 

49 

2 5. 

7 ' 

1 9, 

2 5 1 

l 9 

48 

‘9 

39 

8 

*9 

3° 

19 

yo 

I9 

JO 

9 

19 

4 5 

19 

5° 

>9 


10 

*9 

ij 

*9 

5° 

*9 

*5 

1 1 

»9 


f 9 

45 

*9 

*5 

1 2 

/ 

*9 

45 

./# r . 

l 9 

SJ 

*9 , 

20 

♦ ’ »-• 

1 5 

l 9 

*5 

•9 

5° 


r $ I 

14 

l 9 

45 

17 

5° 

l 9 

15 

* 5 

I 9 

* 5 

19 

5 2 

l 9 

o I 

16 

19 

0 

19 

45 

19 

8 

17 

* 

19 

40 

!9 

5° 

!9 

B 

iB 

l 9 

^0 

19 

45 

19 

15 

l 9 

i 9 

*î 

*9 

48 

J 9 

1 2 

20 } 

w 

19 

45 

*9 

5° 

1 9 

«5 

21 

*9 

40 

19 

48 

1 9 

12 

22 

I p 

40 

19 

5° 

19 

12 

2 3 

>9 

40 

19 

5° 

!9 

12 

24 


‘5 

!' I 9 

55 

*9 

*5 

15 

*9 

5 

!9 

45 

*9 

28 

26 


28 

1 1 9 

50 

19 

10 1 

2 7 

*9 

IO 

[19 

5° 

*9 

5 

28^ 

*9 

45 

1 9 

55 

1 9 

8 

2 9 


45 

49 

5° 

19 

12 

3© 

*9 

45 

! 1 9 

45 

i J 9 

15 1 

3» 


8 

lip 

48 

I 19 

1 j 
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RÉSULTATS moyens de ï année commune pour le mois de Décembre 


1 77 S 


V . K-;. ;tr. 


: '■ > 


•n - ; y s f 


t ■ « 




^ 4 ' V ‘ ** * î 


Thumomeub, 


Bakomêtb.1. 


donvinans. - Plus gr. dcg. Moindre deg. Degré moyen 

de chaleur. I de chaleur. I de chaleur. 

« " B ’ 1 



O. & E, 


• Déclin, moy. 
| de l’aiguille 
aimantée. 


Deg. min, 
19. ff. 


Degrés. 

8. i. 


Degrés. 
“3- i. 


Degrés. 

3- 


Plus grande 
élévation. 

Pouc. %. 
28 , . i. o. 


« _ / 


Quantité moyenne 


Nombre moyen des jours. 


de plu ie. I d évapora- J Je pluie. ! d’aurore bo 

tion, réale. 


Lignes. 

i$. o 


non. 

Ligues. 

9 . 9 . 


Température. 


Douce & humide, 


Ces Réfultats moyens font tirés 
de cinq années, & comme il Is fonc 
conftans nous ce fierons de les rap- 


peler a la fuite des obfervations de 


t/'i 
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Extrait des Tables & 


ù ueiei 


a 4 


115 

faites À 


S 

Montmorenci pendant l'année 1 775, 



Mois. 


Ven ts 
domi- 
nais. 


Plus gr. 
Elé> a- 


non 


Quanti- 
té de 
pluie. 


vapo~ 

ration. 


Déclin i .■ 
delUte. Tem P«-> 

ahnanr. lure; 


Janr. 

Févr. 


S. O. 

s. oi 


Pègres. Degrés. Po.Iig. j Pô. lîg. i po, ligi jlignes, 


10 


Mars.jN.O.&S.O.I n 4 

» 


to i 
Z6 y 


Avr. N. O. £cN, t.| zi 
Mai. N. t. fie N. 

Juin. N.F..&N. 

Juil. O. & S. O. ; 17 ~ 
Aoiu N.O. &S.O. 14 
Sept. S. 6c S. O. 

Qd. S.O.ÊcN.O. t 9 
Nov. ! N. E.&.S. 

Déc. N. 6c N. E. 


8 t 1 18 i 1 17 i o i,j 17 * f s | ; 

>8 y ; 17 10 z 27 > 0 | 

2.8 5 -4 17 ^ 7 17 - 1 

1 7 18 1 17 11 i 17 7 

* T 18 3 - 17 11 7 17 8 ± 


16 A 

17 | 
7 


, 2* 

8 i iS 

9 7 


M r 


7 T 


• 8 
18 


17 IO 117 S ~ 

2-7 10 7 ii 7 7 1 

l| 1 ^ î 

1 7 17 10 7 17 s 

1 c 

O “27 5 y »7 7 


7 

3 * 4 


8 T 

27 T 


!l8 2 f 27 10 9 l7 * I 21 ; ± 


1 1 


* i 


3 v 2-8 1 t 27 8 8 17 1 

4 èî li* f f I28 o 11 6 10 


3 Ï i 


Lignes. [Deg. M. 

} m 

19 57 Aff. d. tt.h. 
40 ,?:| loi o Poux , in», 

19 s 8; AiJ.douxh. 
54 10 o Tr. f.;c,var. 

7 f . ip y6 Fr» tr. fec. 

ffp 1? 2 y Chaud, hu. 

64 I 19 18 Idem , 

lr % 

19 31 Ch. tr. fec. 

1 « | * * 

*>.35 ]C.haud,liih 

|r } - 

19 y 9 Froid, hu. 
17 3 6 Idem . 

- ip 51 Fr. très-hu. 
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30 

| y 

8 


Il réfuite de cette Table : 

i°. Que les vents dominans ont 
été le (ud'oueft & Je nord-eft. Ils 
furent violens en février yMars , 
Oéiobre 5 c Novembre. 

2 °« Que le plus grand degré de 
chaleur a été de 27 ~ deg. le 28 Juil- 
let à 1 1 h. du foir , le vent étant 
fud-eft * le ciel en partie couvert , 
5 c le baromètre à 17 po. 8 ~ lignes. 
Le plus grand degré de froid a été 
de 8 a deg. de condenlaiion le 25 
Janvier à y ~ h. du matin , le vent 
étant nord - elt , le ciel ferein éc le 
baromètre à 28 po. 1 îig, La diffe 
rence de la plus grande a la moindre 
chaleur a donc été de $6 ~ tîég. Lè 
degrc moyen de chaleur de chaqïh 
jour a été de 9 , 1 deg. au lieu de 8, 

<> deg. terme de Tannée commune. 


En général, H *n y a pas eu degrarids 

froids cette année. 1 

3 0 . Que la pluj grande élévation 
du mercure a été de 28 po. 5 \ üg. 
le 14 Mars à 8 ~ h. du loir, le vent, 
étant nord eft , le ciel ferein & la 
liqueur -du thermomèrre a, 2 deg. 
de dilatation. La plus petite éléva + 
(ion a été de 16 pu. 10 ligé le 24 
Décembre à 3 ™ h. du foir , le vent 
étant fud oueft très- violent * le ciel 

„ * J. 1 ■ V ’ 

couvert ôc la liqueur du thermo- 
mètre à 7 deg. de dilatation j ainfi 
la différence entré la plus grande 5C 
la moindre élévation a été de 17 \ 

‘ *T 

üg. L élévation moyenne , pendant 
Tannée , a éré , an matin 5c a midi , 
de 27 po. ro, 10 hg. , Si au foir , 
de 27 po. 10 9 p Üg, Il a beaucoup 
varié dans les mois de Février , 
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Mars, O&obre , No vembre ôc Dé- 
cembre \ il a été fixe dans les autres 
mois , Ôc en général allez élevé pen- 
dant Tannée. 

4°. Que la quantité de pluie & de 
neige tombée cette année a été de 
2.0 po. 1 1 - lignes, plus grande de 
% po. ii 4 lig. que celle de Tannée 
commune fixée à î 8 po. La neige a 
fourni j -lignes d*eau, ce qui équi- 
vaut à environ 33 lignes de neige 
tombée fur la furface de la terre. 
Le mois de Taillée a été le plus plu- 
vieux , & le mois' d* Avril le moins 
pluvieux. La fécherefle a été grande 
pendant les mois d’Âvril » Mai Ôc 
Août. La fomme des jours où il eft 
tombé de la pluie, de la neige ou 
de la grêle, a été de 155: Tannée 
dernière elle avoir été de 1*5 4; mais 
la quantité de pluie avoit été de 2 3 
po, 0 \ lig. plus grande de 2 j po. 
qu’en 1 / 7 5 . 

j°. Que T évaporation a été de 42 
po. 10 \ lignes , ainfi elle a excédé 
de 2 1 po. 10 4 lig. la quantité d’eau 
tombée par les pluies. L’année der- 
nière elle n’avoit été que de 36 
po. 10 \ lig.; & en 1773 , que de 8 
pouces. Les longues féchereffes des 
mois d’Avril, Mai & Août ont oc- 
casionné cette grande évaporation. 

6°. Que la plus grande déclinai- 
son de V aiguille aimantée a été de 20 
deg. 1 o le 15 Avril , & la plus pe - 
tite déclinaifon de 1 9 deg. o / le 1 ^ 
Décembre. La déclinqijon moyenne 
a été le matin , de 1 9 deg. 40' 40" * 
a midi , de 19 deg. 48' z\" y au 

foir, de 19 deg. 36' 4 // . Elle a été 


à Londres , en 1774 , le matin, de 
2 1 deg. 2 5' : à midi 9 de 2. 1 deg. 3 3^ 

1 * 1 f 

z\xfoir 9 de 2 1 deg. 17 • * 

il paroîc donc que l’aiguille ai- 
mantée a une variation diurne pé- 
riodique très-marquée ; elle fe porte 
vers l’orient depuis le matin juf- 
qu’à 4 ou 5 h. du foir, Ôc revient 
enfüite vers le nord. L’amplitude 
de l’arc décrit eft quelquefois de 
3c/ , 40' ôc plus y le temps du plus 
grand écart a lieu vers 1 ou 2 heures 
après-midi. M. Blondeau , Profef- 
feur de mathématiques à Breft * a 
fait la même obfervation. La décli- 
naifon moyenne , pendant Tannée 

1773 , a été de 19 d. 41* 4 i x/ . Les 
plus grandes variations ont eu lieu 
en Avril , Novembre & Décembre. 
Il eft bon d bbferver que les varia- 
tions diurnes ne font bien marquées 
que lorfqu’on a foin d’agiter un peu 
1 aiguille le moment où on 
veut l’obferver. 

7 0 . Que la température de Tan- 
née , relativement aux produirions 
de la terre , a été chaude ôc sèche. 

8®. Je n’ai obfervé que quatre 
aurores boréales \ fçavoir , les 20 ,21 
ôc 28 Janvier, ôc le \ i Septembre. 
J’ai vu trois fois la lumière zodia- 
cale ; fça voir, les 27, 19 ôc 3 1 Mars. 
J’ai uhfervé un rrès-beau parasèlène 
le 1 5 Novembre. 

9°. J’ai entendu gronder vingt- 
une fois le tonnerre ; fçavoir , le 4 
Février, les 24 , 25 ôc 27 Mai 9 les 
6 , 7 > 10 , 1 1 , 14 . 15 , 29 Ôc 30 
Juin , les 1,6,15, 23 , 26 ôc 
Juillet , ôc les 7 , 8 ôc 2.6 Septemb. 
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te conducteur éle&rique a toujours 
donné des lignes cTéleâriâté, fut* 
tout dans les temps où les pluies 
d’orages tomboient. J’ai obfetvé 
qu’une aiguille à coudre, fu (pendue 
au conducteur à l'abri du venc,avoic 
un mouvement d’ofcillation très- 
marqué du midi au nord , qui étoit 
plus ou moins grand, félon que le 
condudeur étoit plus ou moins 
éle&rique. 

io°. La récolte des blés a été 
très-abondante, & ils ont été ferrés 
bien fecs ; le temps a été favorable 
pour les femailles, & les blés étoient 
en bon ccat à la fin de Décembre; 
la récolte du vin a éré allez abon- 
dante, & le vin fera bon. En géné- 
ral, les années chaudes ôc sèches 
font favorables aux productions de 
la terre dans notre climat. 

1 1°. Nous n'avons point eu de 

I * « * s 

maladies régnantes pendant cette 
année , fi on en excepte la petite 
vérole quia attaqué les en-fans peu- 
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dant les trois derniers mois ; il eu 
elt mort très - peu. Les rhumes Ôc 
^es pleuréfies ont aufli été aiTez com- 
munes en Décembre à caufe de la 
mauvaife température qui a fur- 

tout été fuoefte aux vieillards. Les 
fièvres malignes ont ete fort corn- 
trmnes dans nos environs pendant 
le mois de Janvier, 

. a > 

Nous avons eu cette année, dans 
notre Paroifle, 46 naiflances, dont 
34 garçons & 12 filles; 21 maria- 
ges , & * 6 fépultures , dont 1 1 hom- 
mes, 9 femmes ou filles, 9 enfans 
garçons ôc 7 en fans filles. Dans le 
feul mois de Décembre nous avons 
eu 12 fépultures; il n’y en a voir eu 
que 1 7 jufqu*au mois de Septembre. 

Cotte , Prêtre de l’Oratoire^ 
Caré de Montmorenci , 
Correfpond. de l'Acad. R. 
des Sciences., de la Société 
Royale d’Agricul. de Laon» 

9 

î)e Montmorenci , S Janv, 1776. 



Ayrit, 



s. 
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LETTRE de M. Mercier > Abbl de St Leger de SoiJJons, à MM. les 

Auteurs du Journal des Sçavans , contenant diverjes Remarques critiques 
furfon Supplément à l’Hiftoire de l'Imprimerie de P. Marchand. 


R ecevez je vous prie* Mef- 

(leurs, les cemercîmens que je 
vous dois pour l’extraie étendu que 
vous avez donné ( premier volume 
de Décembre dernier) de mon Sup 
p liment à l'hifloire de P Imprimerie 
de Profper Marchand. Peut êtrecec 
extrait feroic il encore plus utile à 
vos le&eurs , (i vous aviez bien 
voulu l’accompagner de Remarques 
critiques fur les différentes méprifes 
qui m’ont échappé. Auriez-vous ap- 
préhendé, MM., de me faire pei- 
ne en relevant ces méprifes? Si tel 
écoit le motif qui vous a arrêté, j’ef- 
père vous détromper aujourd’hui , 
en dénonçant moi-même au Public 
les principales bévues que j’ai ap- 
perçues dans mon livre , foit par 
moi- même, foie à l’aide de quel- 
ques amis. Cet aveu ne coûte rien 
à mon amour - propre * parce que 
n’ayant eu dans mes travaux d’au- 
tre objet que la recherche du vrai , 
je fuis plus fansfait d’une bpnne 
critique que d’un éloge de mes ou- 
vrages. Sans autre préambule j’en- 
tre en matière, & je fuis l’ordre 
des pages de mon Supplément. 

Pag. 5 &c 6 . La preuve que je 
donne de l’époque du mariage de 
Schoyffer entre 14 61 8c 1465 , fa - 
voir qu'il eft nommé Clericus dans 
la Bible de 1461 & Puer dans le Ci- 
céron de 1465 , cette preuve, dis- 

je, a fait croire à quelques peifonnes 


que je donnois au mot Clericus un 
fens contraire au véritable & que je 

penfois que Schoyffer avoit d’abord 

été engagé dans la cléricature. J al 
pourtant établi formellementle fens 
de ce mot Clericus dans la note qui 
eft au bas de la page J 60 de mon 
Supplément, en' citant plufieurs 
imprimeurs qui ont pris la qualité 
de Clerici fans être Eçclé fia (tiques. 
Tout ce que j’ai donc voulu dire » 
c’eft que Schoyffer s’étant nommé 
Clericus en 14 <ST & Puer en 146 j , 
cette différence de qualités prouvoic 
que fon mariage dévoie avoir eu 
lieu entre 1461 & 1465* Au 
on peut ajouter aux imprimeurs qui 
onr pris la qualité de Clerici , Eu- 
charius Franck, alias Silber, Adam 
Rot , Jacopo di Karlo di Giovanni 

plufieurs autres. 

Pag. 8 , dernier mot du z d ali- 
nea. “Witicf^mort en 1 507, n’a pu 

compofer une épitaphe en 15805» 

4 ifez en 1 508. 

Pag. 11. J’affirme là que c’eft aux 

Religieux & aux Prêtres féculiers 
que l’on doit en partie la propaga- 
tion de l’Imprimerie 5 fur quoi l’on 
a obfervé que j’autoisdû donner des 
^ preuves de cette afiertion. Mais ces 

* i % f* 

preuves font confignées dans un n 
grand nombre d’anciennes éditions 9 
elles font fi bien établies dans Mait- 
taire , dans les autres Annaliftes de 

rimprimerie , dans Thiftoire d^ 
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Marchand & dans les catalogues im- 
primés des grandes bibliothèques J 
que j’ai cru devoir me difpenfer de 
répéter ce qui eft déjà dans tous ces 
livres. On a une édition de 1474 , 
faite pat les Clercs du Val-Sainte- 
Marie, diocèfe de Mayence ; une 
de 1 47 6 , & une de 1481, qui par- 
tent qu’elles viennent des Reli- 
gieux de St Michel à Roftoch } une 
autre de 1484* par les Frères de la 
Vie commune de Nazareth àBruxel- 
les , &c , &c. Je conviens quun 
Mémoire dans lequel on iüdique- 
roit avec foin les différentes im- 
prefllons faites par des Prêtres , des 
Religieux & même des Religieu- 
fes , pourroit piquer la curiofité 
des littérateurs*, mais un pareil tra- 
vail m aurait trop écarté du but que 
je m etois propofé dans le Supplé- 
ment à Marchand. 

Pag. 1 4, Je parle de feu M.Touf- 
faint comme s’il étoit vivant ; or 
cet Ecrivain étoit mort à Berlin dès 
1771, je dois cette méprife à ma 
déférence pour un ami qui m’avoit 
affuré que M. Touffaint vivoic en- 
core en 1775 5 ce q ue I e cras tro P 
v légèrement. 

Pag. 1 5 , premier alinea . « Je ne 
» me rappèle aucune édition qui 
» marque expreffément qu’elle a été 
» faite dans l’abbaye de St Ulric à 
** Augfbourg.o J’aurois du ohferver 
que Jacques Brucker cite f Origines 
Typogr. AuguflancÇy pag, 360), un 
Moine de cette abbaye qui dit que 
l'Abbé Stainhem y introduifit, en 
147*5 1 Imprimerie, découverte dès 
Î440 ; & que l’on y imprima, en 
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1 474 , les Dialogi S . Gregorii Pa- 
per ; en 1475 , les Sermones Léo* 
nardi de Utino ; Sç en 1476 , le Spe - 
culum hiftoriale de Vincent de Beau* 
vais. 

Pag. 25 , lig. 6 du 2 d alinea . Au 
lieu des mors la dénomination de 
Romain , lifez , la dénomination 

de VÉNITIEN . 

Pag. 2.7 -t fin du dernier alinea . Il 
s’eft ici glifle une faute gro(Eère,8c 
dont je ne conçois pas moi- même 
la fource. J’y allure que les Clémen- 
tines Sc la Seconde - Seconde de Sc 
Thomas, éditions de Mayence en 
1467 , portent les noms de Fuft Sc 
de'Schoytfer; or cette aflertion eft 
en même temps une faufTecé& une 
contradiction avec ce que j’ai die 
moi-même que Fuft étoit probable- 
ment mort à Paris en 1466 , 6c que 
la Seconde- Seconde de St Thomas 
de 14 6 y neportoitque le nom feu! 
de Schpyffer, 11 faut donc corriger 
ainfi cette phrafe. « Et par quelle 
» bizarrerie cet artifte ( quand fa 
3> mort en 14 66 ne feroit pas auffi 
»? vraifemblable que je la erpis) fe 
» feroit il nommé feul dans ce rte 
» Edition de 1468 , U Bible de 
*> 1 46 2 . , le Sexte dçs Décrétales, Sc 
» le Cicéron de 1465 j ponant conf- 
» raniment le nom de ScHoy ffer Sc 
>9 le fien? » 11 eft égalemenccertain 
que depuis le Cicéron du 4 Février 
1466, on ne voit plus le nom de 
Jean Fuft fur aucune édition de 
Mayence, Sc que les éditions faites 
dans cette ville depuis cette épo- 
que, portent le feul nom de Pierre 
Schoyffer. Ainfi, dès le 6 Mars 



j 4 67 j parut la Seconde-Seconde de 
St Thomas ; le 8’ Oftobre de la mê- 
me année parurent les Clémenti- 
nes y où Ton ne trouve plus d’autre 
imprimeur nommé que Schoyffer , 
aufli-bien que dans les Inftitutibns 
de Juftinien de 14^8 , & dans les 
éditions faites pôftérieutemeht à 
Mayence. 

P ao. 3 0 , premier alinea.. Aux deux 
livres imprimés par Yves Schoyifer 
& oubliés dans la lifte deMarchand,. 
je devois ajouter la verfion Alle- 
mande d’Onofander > publiée en 
15 3 1 » in-folio , par cet artifte ver- 
fion dont M. de Zuc Lauben donne 
une notice intéreftante dans l’Hift*. 
de l’Açad. des Infcript. & Belles- 

Lettres , Tom. XXXVI, pag. 1 G 4. 

Ibid* z alinea , au I i e u d e Jean 
Meydenbach , iifez , Jacques Mey- 

denbach. 

d 

Pag. 37 , fin de F article 
ajoutez ce qui fuit : à l’égard du 
Franc* Mataraiii Opufeulum de 

àomponendis veriibus, Veneciis,Erh, 

Ratdolr, .1468 , in - 4, 0 , c’éft une 
faute pour 1478 3 voyez la Biblio 
theca S mithian a , in 4 Q . pag.69 de 
là fécondé partie. Ce meme Opuf- 
cule de Màtaratius fut réimprimé 
Lipjià 9 per Jacobum Abiegnum 9 en 
1498 , in- 4?. 

Pag 38 & $9 , note. M’. Langer, 
fçavant Allemand très - verfé dans 
la connoiftance des anciennes édi- 
tions , allure en avoir vu une de 
YOpus quadragejïmale dc Robert de 
Iticio, faite à Venife, chezVën- 
diinide. Spire ,, en 1471, in folio*; 



& il la croit antérieure à celle què 
j’ai citée de la même année par Fr* 
de Hailbrun* Le catalogue de Jack- 
fon en indique auffi une autre de la 

année 1471 , le 17 Novem- 
bre , in- fol. , faite à Rome par Conr* 
Sweynheim 3c Arn. Pannartz avec 
les vers Afpicis illuflres 9 3Cc. Il y au- 
roit donc eu trois éditions du meme: 
livre dans la feule année 147 z,. Ven- 
delin de Spire en ayant donné une^ 
l’année fuivante , que j’ai vue chez 
lesMinimes deParis.Gette multipli- 
cité d’édïtions du même livre, dans- 
la, même ville & du même temps * 

prouve l’empreflemént que l’on 
avoit en Italie pour les Sermons de 
nôtre Auteur. L’emprefTemènr n’é- 
toit pas moindre ailleurs : Outre les 
éditions de Cologne en 1 47 2^ &c de 
Bâle en 1475 > fl u ’ e i ^ citées dans 1 
mon Supplément, j’ai vu depuis les 
Sermons du même Auteur de Lait- 
dibus Sanclorûm , imprimés en 1 489 
à Ausbourg par Eriiard Ratdolt , & 
à Paris par George Wolf,, toutes 
deux i/2'4°. & â deux colonnes : les 
mêmes Sermons furent imprimés à, 
Anvërs pas Gérard Leeuen 1490,, 
in- 4 0 , édition qui. ( pour le dire en 
paflànt ) pourroit bien avoir donné 
à celle qui eft citée par Mar- 
chand (pag* 137 & 138 de fa i^ e 
partie )‘ comme faite à Lecce , fans 
indication de format 3c d’impri- 
meur; le nom de G. Leeu mal lu 

pouvant aifément avoir été converti 
en Lee ci i, dont on auroit fai r le lieu* 
de I’împreffion. La feule difficulté 
à faire contre cette conjeélure eft : 
due Tédition précêndue. de 

A > A». 


1 i Ait 

ugu 
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contient des S er monts quadragejî- 
jnales dt peccatis > tandis que ceile 
<!e Luu renferme les Serinons de 
Lûudibus Sanctorurn. Marchand , 
dans fon Dictionnaire > § Carao 
cio lo , donne un détail curieux fur 
la perfonne & fur les écrits de Ro- 
bert de Lecce. 

Pag. 50 5 e & fttiv* Au lieu 
de ces mots ; à la fin de l’Ovide de 
j 47 1 j rimpricneur Azzoguido fe 
dit primus in fol civitate artis im- 
pie fïoriæ in verno? j aurait - U ofi fe 
qualifier ainfi , &c„ Il faut lire : 
*dans l’Ovide de 1471 Azzogui- 
» do eft qualifie primus ; . « au roi t- 
*> on ofé lui donner cette qualité, 

» &c . » Je n’ai jamais vu cette ra- 
riiTime édition d’Ovide; mais celle 
de Boccace,en 1476, infolio\ où 
ii a mis fon nom , étant imprimée 
précifément avec les mêmes carac- 
tères que le Diodore de Sicile daté 
de mcccc. 71 ( 1472) & le Fr an* 
cifci à Plateâ opus rejlitutionum , 
ufurarum , Ôcc. in folio , fans aucu- 
ne note d’édition; il me paroît très* 
vraifemblable que ces deux livres 
font du même Azzoguido de Bo- 
logne. On peut voir & comparer 
ces trois éditions rares dans le ca- 
binet précieux de M. Girardot de 
Préfond , chez qui les curieux font 
toujours reçus avec l’urbanité 8c la 
complaifance qui caraâérifent cec 
amateur éclairé. 

Pag. 52, i d alinea . Je dis là que 
Nicolas de Laurent de Breflaw im- 
prima beaucoup à Florence ; j'aurois 
du avertir que cec artifte fe nom- 
ifloit en Italien ^NUola di Lortaqp 
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Dellamagna ; St que Pot» trouve- 
plufieurs éditions de lui dans le 
catalogue de la Bibliothèque de 
Jackfon * que M» le 1 Duc de la Val- 
lière vient de réunir à la (ienne v 
déjà fi vafte & fi riche en li vres pré- 
cieux. 

Pag. 54, ligne 2 e , ajoutez : tel 
eft aufli le femiment du doéte Léib- 
nitz dans fa Lettre à M. Bourguer/ 
impri mée Tome VI , pag. 209 , des 
Leibnitii Opéra * publiés par M* 
Dutens, 

Ibid, lignes 19 & to. «Il y a en 
« à Spire deux Pierres Drach qui 
» ont exercé l’imprimerie à Seras - 

bourg. » Effacez ces deux derniers 
mots qui fe font gtifles là je ne fais 
commenr. 

* 

Pag. }(r. Changez le commen- 
cement de l’article Padoue de la* 
manière fuivante : «Ce Pétrarque 
» de 1472 ne contient pas feule- 
»> ment les remm vulgarium Feag* 
w menta y mais encore \es Triumphb 
» du même Auteur. 11 eft daté, ôcc. 

Pag. 57 , 2 d alinea . « Les reli- 
» gieox d’Emaüs établirent chesr 
« eux une imprimerie. « J ? aurois 
dû obferverque ce Monaftère d 
ma ü s ou Tenfieme près Tergou eft: 
détruit. Le célèbre Erafme l’avoit 
choifi pour le lieu de fa retraite , & 
caufe de la bibliothèque de ce cou- 
vent qui étoic la plus belle du fiècle.» 
Erafme s’y appliqua à la peinture 8c 
y fit quantité de tableaux. Voyez les 
vies des Peintres Flamands par Jy 

B. Defcamps, rV*8°. Tom F , pag^. 
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Ibio. A la fin de la note qui eft 
«u bas de cette page il y a une mé- 
prife. C eft rEditton d’Augsbourg 
en 1481 d’Antoine Sorg qui eft dé- 
crite par Freytag $ celle dont parle 
Jungendreseftde i48i,aufli aAugs- 
bourg in Anna Rugeriæ Typogra - 
phiâ. 

Pag. 58 , i à alinea . Depuis la 
ccmpofition de cet article, j’ai vu 
«Jeux Editions des Ge(la Romano - 
7um j l’une Parijîisyjo. Petit ,1499 
2/2-4°. de 140 feuillets , dont il y a 
un exemplaire à St Aubert de Cam- 
brai ; l’autre Parijîis , Franc . Ré- 
gnault 9 1509 petit in - 8°. de 1 62, 
feuillets, fans la table y celle-ci eft 
à St Denys , chez M. l’Abbé du 
Xerney , Confeffeur de Madame 
Louife de France. Peut-être la pre- 
mière, 2/2- 4°*, n’eft - elle pas diffé- 
rente de celle de la même année, 
donnée pour in fol. par Schelhorn, 
Pag. Sc.Thierri Martens,donc 
je parle à l’article d’Aloft, imprima 
à Louvain en 151a in-folio H ad ria- 
nt Florentii de TrajeÛo Quœjliones 
quodlïbeticæ , édition remarquable, 
tant parce qu’elle eft inconnue à 
Maittairequienciteune (douteufe) 
de Louvain en 1488 in folio , de 
une autre de 1515 in 8°. de la mê- 
me ville, qu’à caufe de la foufcrip- 
tion qui s’y trouve contre les mau- 
vais imprimeurs. On fait que cet 
Adrien fut depuis Pape fous le nom 
d’Adrien VI. Quanta Thierri Marr 
rens , j’ai vu de lui , dans l’Abbaye 
du St Scpulchre à Cambrai , deux 

éditions faites à Âloft, l’une eft Y Ho- 

* ^ 

rologium ceterns, fapientiœ^n-4 0 . fans 
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date j l’autre , les Sermones fuper 
particulis antiphoruz Salve Regina , 
datée du 9 Juillet 1 487 , auffi i/2-4 0 . 

Pag. 64 f article de Bâle . M. 
Langer ma averti qu’il poffédoie 
les Sermons du Cordelier Jean Me- 
der , imprimés à Bâle le 1 3 des ka- 
lendes de Septembre 1510, i/2-8 0 . 
enrichi d’une douzaine de gravures 
fort groflières , de imprimé à deux 
colonnes avec les mêmes caraéteres 
qui ont fervi à l’édition du Refor* 
matorium de cet Artifte. Ces fer- 
mons font intitulés : P arabola filii 
glutonis y profift atque prodigi . . • . 
Bafilecz concionata & collecla , pra 
tonus annï prcecipuh QuadragefL - 
mat fermombus accomodata * Depuis 
i494jufqu*en 1515 Michel Furtec 
imprima dans U même ville beau- 
coup de livres dont j’ai dreffé une 
notice particulière. 

Pag. 6 5 de 66. L’exemplaire cité 
là du Repertorium , édition de Bâle, 
chez Berthold , a paffé dans le pré- 
cieux cabinet de M. Girardot de Pré- 
fond. Avant que de quitter l’article 
de Bâle je dois avertir , i°. que c’eft 
M. Heineken qui indique [Idée 
d'une ColleÜion d' e/lampes , page 
470 ) la verfion. Allemande du Spé- 
culum hum an æ fa Iv adonis , impri«* 
méeen 1476 par Bernard Richel.z 0 . 
Que ce même Artifte y imprima 
1 année fuivante 1477 une Bible la- 
tine grand in folio dont j’ai vu un 
exemplaire chez les Jacobins de* Va* 
lencienoês , de qui eft bien décrite 
par David Clément , Tom, IV » 
page 94 de 93 de fa Bibliothèque eu* 
rieufe , 
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pAô. 69 > article de. Haguenau, 
Un Imprimeur fameux de cette 
ville eft celui que Ion nomme or- 
dinairement ' Thomas Anshdmus 
Badin fis* J’ai vu de lui un MiJJale 
Ordinis St Benediüi qui porte qu'il 
eft imprimé Hagenoie ( fie ) per 
T ho m am An§helmum Badenfem , 
ï 5 1 S , in- folio , & où , dans TA vis 
au Le&eur, il eft furnommé Tho- 
mas Stannigraphus. Dans cette édi- 
tion les mots obfervantice 9 fermones i 
font écrits par on§ abrégéide fer , 
ob§vantiœ §mones. Il fembleroit 
donc que le vrai nom de cet Artifte 
étoit Anferhelmus & non pas Anshel - 
mus , comme j'ai remarqué ( page 
z & 70 du Supplément ) que la pa- 
trie de Schoyffer étoit Gerneferheïm 
& non pas Gernejheim * Mais M. 
Langer penfeque ce §que, d'après 
Maittaire , j’ai donnée pour l'abré- 
gé de fer n'eft fouvent qu'un abrégé 

de la lettre Allemande $ 8c j’ai 
moi* meme obfervé (page no du 
Supplément ( que Wenfler , Impri- 
meur de Bâle, écri voit indifférem- 
ment fon nom Wen§let & TT enfi- 
ler. 

Pag. 75, note 5 e . A-propos de ce 
Rolandinus Bononienjis , j'aurois 
du avertir qu'il y a eu â Bologne 
deux écrivains furnommés Rolan- 
dins } l’un Rolandinus de Roman- 
<w,favanc Jurifconfulte , Auteur 
du livre deordinemaleficiorum , l'au- 
tre Rolandinus Pajjagerius ou de 
P aflageriis qui a donné la Summa 
anis Notariatûs . 

Pag. 75 , article Deventer . L*ar- 
tifte de cette ville dont je parle en 


cet endroit fe nommoit Richard Pa * 
fraet ou Paffroed ou Paeffroed. C'elt 
de cette dernière manière qu'il or- 
tographie fon nom à la fin du Spe- 
culum exemplorum , par lui publié 
à Deventer en 1481 in folio , donc 
j'ai vu un exemplaire. 

Pag. 76, article de Vicence . Ert 
parlant de Fazio degli Ubetti, Au- 
teur du Dicta Mundi , j'ai eu tore 
de ne pas indiquer la méprife de 
Vofiius qui , à caufe de la reffem- 
blance des noms , a confondu ce 
Poëte Florentin avec François de- 
gli Uberti , Poëte Latin de Céfène 
dont on a divers ouvrages latins ti- 
tés par b P. Mann , note fur la Bi- 
bliothèque latine du moyen âge de 
Fabricius , Tom. z , pag. 140 de 
l'édition en 6 vol. in- 4 0 . 

Pag. 78 , article de Bruges . Je 
me fuis greflièrement trompé en af- 
finant que la traduâion françoife 
de Boccace par Laurent de Premier- 
fait avoir paru pour la première fois 
en 1494. J*en ai vu une édition de 
Paris, chez Jehan Dupré en 14S5 
le 2 .6 Février, in-folio ; & c'eft la 
même fans doute que celle donc je 
parle dans la note qui eft au bas de 
cette page, & que l'on a mal à-pro- 
pos dit 2/2-4 0 . 

Ibid, article de Delft , ajoutez 
ce qui fuir : J'ai vu dans l' Abbaye 
du St Sépulcre à Cambrai Jo . de 
Turrecremaiâ traciatulus de Corpore 
Ghrijli & contra communicantes fub 
u traque fpecie , petit m- 4°. fans date, 
en caraélrères gothiques ; à [afin du- 
quel on lit : impreffus Dtlf in Hol - 


v 
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iandid,ScYon voit la gravure enbois 
d'un Lion fduieôant deux écuffbns 


;S"SÇ1VÂNS, 

latine imprimée à Lyon en 1479 
per Perrinum Lathomi de Lothorin - 

i * y" * a *ps 
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& qui porté au eol la légende Del/ gid , nouveau motif de conjeau- 

. lr ,ï . /ma A mire erant Lorrain ~ 


i« H allant ■ 

Pag. 80 j 4 e ajourez. * c Une 
» édition clé Genève qui mérité 
» d’être citée,eft la Ltgtnda S anclo • 
„ mm qua Lombardie a nominatur 
de Jacques de Voragine ; elle porte 

à la fin. «In floretmtfimâ Gebenen 

* * 

» civitate anno Dni mcccc lkxx 
v (i486) die 25 tnenfis O&obris 
» pet magiftrum Adam Steynfcha- 
» ber de Schumfordiâ \ » volume 
in-folio , à deux colonnes , carac- 
tères menus, dont il y a un exemptai* 


rer que cet Artifte étant Lorrain , 
rimprimerie étoîr vraifembtable- 
ment connue & pratiquée en Lor- 
raine à peu près en ce temps-là. 

Pag* 84. La note qui eft au bas 
de cette page tendant à prouver qu il 
doit exifier des livres imprimés 
avant 1489 Ôc munis d’approba- 
tions, eft absolument inutile, i* 
L’ 'édition du Nofcete ipfum faite dès 
1 480 à Venife , chez Jenfon , con- 
tient les mêmes approbations qui 

dans l’édition dei a8o: 


re dans la riche bibliothèque de M. 
le Duc de la Vallière. Cet impri- 
meur inconnu à Maittaire ,eft peut- 
être le même à qui l’on doit les 
éditions que cet annalifte rapporte 
de Genève fans nommer les impri- 
meurs. J’ai vu ntt Liber quatuor 
Novijfimorum , petit in^° fans da- 
te , avec fignatures & les lettres ini- 
tiales des chapitres gravées en bois , 
Ôc avec cette foufeription impreffufn 
Gtbennis , Dep grattas : mais les ca- 
raéfcères decet i/2-4 0 ne font pas les 
mêmes que ceux de la Legende de 
148c, où les S initiales font cou- 
chées , la tête à gauche. 

Pag. 82 9 i d alinea . L’abrégé 
chronologique dé l’hiftoire de Lor- 
raine par M. Henriquez que je n’a- 
vois vu qu’en manuferit a été im- 
pri mé récetnment,&fe vend à Paris, 
chez Moutard 1775 3 C’eft 

$. la page 244 de l’imprimé , quefe 
trouve le partage que j’ai cité de ce 

livre. J’ai vu à Orléans une Bible 


ôc j’auroisdûconfulter la Bibliotheca. 
Smithiana in-^ .8* partie 1 , page 
101 , où ces approbations ont été 
réimprimées fur l’Edition de 1480. 
2 0 Le Malleus mahficarum dont M. 
l’Abbé du Terney poffède une édi- 
tion in folio à deux colonnes, carac* 
tères gothiques , la même donc 
pat le Freytag Adparat . Litterar • 
Tom. x 3 page 1454, porte en tête 
une approbation de plufieurs théolo- 
giens de Cologne datée du 19 Mai 
1487. Ainfi j’aucois dû préférer cet 
exemple au décret de l’Archevêque 
de Mayence qui peut-être n’eut pas 
fi tôt fon effer. 

Pag. 87. Je foupçonne que l’im- 
primeur de Troyes , Guillaume le 
Rouge , dont je parle là , quitta 
cette ville pour venir s’établir à Pa- 
ris ; ôc que c’eft lui qui y imprima 
en 1512 pour. Denis- Roce deux ou- 
vrages de Pierre Dupont ( *)» fa- 

* Parus de Ponte ou P ont anus , Çcç- 

^ ■ ■ 

vàit 
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voir un pocme latin en l'honneur de 
Sre Geneviève intitulé Genovefeon 
in^° 8c la Pharfale.de Lucainavec 
des notes de fa façon , gros volu- 
me in 8° , caractères italiques 9 
dont toutes les lectes initiales font 
grandes , hiftoriées & d’une forme 
tout à fait finguiière. M. l’Abbé 
du Terney en a un exemplaire. J’ai 
vu choz M. Thorin , Directeur des 
Aides à SoilTons , des Horce B .Ma* 
riœ Firginis > exemplaire imprimé 
fur velin Sc enrichi de quantité de 
jolies mignatures j volume in* 8° 
d’un petit caradère italique très- jo- 
li y qui porte à la fin apud Parrhi - 
fios per G uilldmum le Rouge. Com- 
me le premier cahier À manque 
dans cet exemplaire de M. Thorin , 
on n’y voit pas la date de l’édition 
qui doit être du commencement du 
16 e fiècle. 

Pag. 89 , $ e alinea . Il s'agit là 
du Fafciculus temporum de Rôle- 
winch mis en un nouvel ordre à 
Rougemont \ fur quoi j’aurois du 
obferver que cette édition de 1481 
efl: la première du Fafciculus qui 
contienne les interpolations ÔC les 
additions de Henri Wirczburg de 
Vach, lefquelles ont paffé dans les 
éditions poftérieures. Faute d’avoir 
fût cette attention 9 plufieurs écri- 
vains ont attribué à Kolewinçh ce 

eus. Brugenfis. Gn peut voir fur cet Ecri- 
vain & fur fes ouvrages les Singularités 
hifloriques & littéraires de Dom Liron , 
Tome III # pag. 141 jl* Adparatus littera* 
rius de Freytag, tom. Il > t pag. 843 & 

1 , & les différeos Bibliographes indi- 

qués par celui-ci. 

Avril. 
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qui appartenoit à fon interpolateur 
èc continuateur* 

Pag. 90. «Maittajre tranfcric les 
fouferiptions des Rei ruflicce Scrip - 
tores publiés à Reggijo^çn 1482, 9 
mais fans faire obferver que George 
Mérula dans TEpitre dédicacoire 
traite l'imprimerie de barbarum in - 
ventum , comme Marchand l'are- 

^ — b J 

marqué, o II y a là, plus d’une mé- 
prife dont je dois la découverte à 
une perfonne qui ayant fous la main 
cette édition de 148a» auffi bien 
que celle de 247a 9 les a vues & 
confrontées , ce que je n’avois pas 
été à portée de faire* x°. George 
Mérula a mis trois Epîtres ou Préfa- 
ces tant dans l’édition de 147 2 à Ve* 
nife, que dans celle de Reggio en 
1482. 2°. Dans l’une de ces Epîtres 
il fait plutôt un éloge qu’une criti- 
que de l’imprimerie , loin de l'avoir 
décriée. 3 En jetant lés yeux fur 
cette première Epîtré auffi * bien 
que fur celle où il traite l'impri» 
méfie de barbarum inventum , on 
voit que Mérula n'a pas eu eh vue ce c 
art en lui - même 9 mais feulement 
l'abus qu’en faifoient de fon temps 
certains Editeurs ignoratis qui coW 
rompoieftt les Auteurs plutôtqu ijs' 
ne les publioient. « Ex qua iùirpÙ^ 

» demi temeritate intolerabi!ic|iie' 
» arrogantiâ, dit cet Ecrivain 9 lec-‘ 
« tiones tum variæ & diffidéftfeS 9 


j , tum perverfe acqoe confufie no- 

» biliüm auâorum habentur. 8c his 

«> potiffimùm diebus quibüsiri pu- 
« bl icu m cooSmodurh e^primeh- 
» darum litterarum ratio bar baro 
9 » invento barbarâque nrteditatione 

Ff 
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„ excufla fuit , ut fæpè ftomachatus 
» fuerim cùm , Iihros me confe- 
» rente, egregias & proprias di&io* 
« nés jam fublatas viderem. » Mon 
erreur vient donc de ce que j’ai rap- 
porté fans examen la remarque de 
Marchand , dont la fauflete m au- 
roit frappé fi j’avois eu l’une des édi- 
tions fufdites des Rei rujïicœ Scrip- 
tores 3 ou celle que J. Matth. Gefner 
publia à Léipfic en 1755 > in- 4 °* * 
vol» , dans laquelle il a réimprimé 
les trois Epîcres de G. Merula y ou 
fi) avois feulement ouvert la Bi- 
bliotheca Smithiana 9 q\ii donne (pag. 
cxiv & cxv de la 2 e partie) une 
copie de l’Epître en queftion du 
même Merula. 

Pag. 91. S’il faur en croire le P. 
Manfi , dans fes additions à la Bi- 
bliothèque latine du moyen âge 
de FabriciuSj Tom. V , pag. 2<;$ > 
l’imprimerie fut exercée à Péroufe, 
quatre ans plutôt que je ne l’ai dit 
avec Marchand. Le P. Manfi affure 
que , dans la Bibliothèque de Fé- 
line, il exifte Pétri Philippi de Cor- 
nio comment aria fuper Sextum codi • 
ris y imprimés Perufiœ per Johan - 
nem Vydenafi , Alamannum , 1 477 , 
die \4Junii. D’ailleurs quand cette 
édition de 1477 ne feroit pas aufll 
certaine qu’elle le paroît , on ne 
pourroit pas affirmer que le Qu atti- 
re gio de 1481 eft le premier livre 
imprimé à Péroufe * y le catalogue 
de Jackfon cite (page 234) Ls 
Fioretti diS.Francefeo 9 du 1 1 Juil- 
let même année 1481 , in-% 9 . qui 
porte à la fin : Itnprejfi à Perufcia 


borck . 

Pag, 92, fin de Part, de Lignit 
ajoute^ et rpui fuit « En ce cas je fo- 
rcis fort tenté de croire le livre auffi 
chimérique que l’édition prétendue 
faite en cette ville , voici ma rai- 
fon : A la fin d’un Dialogus Fr . Ber - 
nardi Ord. Carthus. Dei genitricis 

hiariét miferi cordiaux elucidans nec 
non amplifie ans , volume in- 4° im- 
primé à Léipfic en 1493* fi* n s nom 
d’imprimeur, on lit la foufeription 
fuivante : « Ob reverentiam Virgi- 
» nis Marias eft colledus præfens 
» Dialogus in domo Paflionis Jefu 
» Chrifti, propè civitatem Legnitç 
« 1481... finitum eft 1493 & im- 
t» prefTum. » Ce Dialogus , com- 
pofé à Lignits en 1 48 1 par le Char- 
creux Bernard , pourroit bien avoir 
donné naiflance au Dialogus Fr. 
Hermanni^ donné pour imprimé en 
1481 â Lignits ^ la chofe eft d’au- 
tant plus probable que Saubert & la 
Caille ont fouvent fait de pareils 
traveftiflemens d’Auteurs & d’ou- 
vrages y Ôc que Fabricius avouejdans 
fa Biblioth, med ♦ &tat, , qu’il ne fait 
ce que c’eft que cet Herman 9 Auteur 
du Dialogus. 

Pag. 94 & 95. A la fth de ma 
note fur Culembourg , ajoutez la 
phrafe fuivante : M. Heineken cite 
une hiftoire de la Ste Croix , en 
Flamand , imprimée par Jean Vel- 
dener en la même année 1 48 3 y le ^ 
Mars, volume in * 4 0 , orné de 64 
vignettes. Voyez Vidée d*une Col + 
leSion â'Efiampes , pag. 4^1. 
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Pag. 98, A la fin de Tare* de Ren- 
nes , ajoutez ce qui fuit s Le Floretus 
latin eft un Pocme moral attri- 
bué mal-à-propos à St Bernard , 6c 
qui fait patrie des huit Poëmes mo- 
raux imprimés Lugduni per Jo. de 
Frato , 148 S , & ibidem per Anto - 
n'ium Lambilion » 1491 in 4 0 . L'é- 
diïion rare de 1 488 eft décrire dans 
les Mifcellanea LipJienJIa nova , 
Tom. VI , page x 17 6c fuiv. On a 
vu ci-deflùs ( note au bas de la page 
74 du Supplément que) ce Floretus 
avoit paru à part avec un long com- 
mentaire en 1494» in-4 0 , 

Pag. 103. Parmi les livres où 
Ion trouve Thiftoire du rétablifle- 
ment de l’imprimerie à Conftanti- 
nople au commencement de ce fiè- 
cle , je n’aurois pas dû oublier le 
Journal de Verdun , qui en parle 
fort au long , année 1717 , Mars , 
page 19S j année 1718 , Août, pag. 
n(?j année 17 19 , Mars, pag. 1883 
année 1731 , page 397 6c année 
1737, Décembre , page 454. 

Pag. 106. Aux exemples que j’ai 
cités pour prouver que , même de- 
puis l'invention de l’imprimerie , le 
mot editus ne fignifie pas toujours 
imprimé > je devois ajouter la fouf- 
ctipdon qui eft à. la fin de Caroli 
BoviUi quœjlionum Theologicarum 
Libri VIL Parifiis in ædibus Afcen- 
fianîs , 1513 in - folio , caraélères 
ronds. Cette foufeription eft ainfi 
conçue ( fol. lxxviii verfo) <« Li- 
*> belli de divinis prædicamentis 
n finis. Anno Dni 1511, quartâ die 
» Februarii , cediti apud Carolopon- 
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55 tem in ædibus Reverendi. Ca~ 
» roli deGenlis Noviodunenfis an- 
» tiftitis.ji Ce livre fut donc editus , 
corrigé,misaunet.préparépourrim- 
preftion en 1512a Carlepont (où 
eft encore aujourd’hui lamaifonde 
plaifance des Evêques de Noyon ) j 
6c on l’imprima à Paris l’année fui- 
vante 1513. Maittaire cite encore 
( Annal . Typ . T. 2 , p. 209 , not. c\ 
les Opufcules de Boville , editi à 
Amiens , 6 c imprimés a Paris en 
ij 10 y in fol. - 

Pag. i 1 1 , art de Bamberg . II y 
a ici une bévue très-lourde 3 j’y at- 
tribue fort mal- à-propos à M. Hei- 
neken laflerrion que, dès 1461 » 
Valentin Tag ifinprima à Bamberg 
le Liber fimilitudinum* M. Heineken 
n’a jamais fait cette méprife ; il s’eft 
feulementappuyé d’un fixain Alle- 
mand qui porte que le livre fut fini 
au jour de St Valentin; Tag fignifie 
jour 9 comme je l’ai moi-même re- 
connu quatre fois, pag. 201 6c 202 
de mon Supplément : mais, par une 
diftra&ion que je ne comprends pas, 
j'ai pris ici ce mot pour un furnom 
de l’Imprimeur ; & cette bévue, qui 
eft de moi feul , je l’ai mife fur le 
compte de M. Heineken qui vou- 
dra bien me ia pardonner. C’eft M* 
Langer qui a eu la bonté de m’aver- 
tir de cette méprife} ce. favan t Al* 
lemand penfe avec moi que le Liber -, 
Jimilitüdinum n’a pas été imprime z. 
Bamberg en 1461. 

Pag. 114. Entre l’article deCré- 
mone 6c celui de Coppenhague,j’ai 

oublié ceux de Dole 6c de Lune- 

[Ffij 
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bourg. Sut le premier j’avoisà dire 
i°. que le nom & la patrie de l’Au- 
teur du livre imprimé à Dole en 
1492, font eftropiés > de manière à 
être méconnus, par le P. Orlandi 
(pag. 212) qui croit fans preuves 
qu’il s’agit de Dol en Bretagne de 
non pas de Dole en Franche Comte. 
x°. Que dans cette dernière ville 
Pierre Metlinger, Allemand, im- 
prima , dès l’an 149^ » 1 ® dernier 
Jour de Mai , un grand in - 4 9 . ou 
petit in - folio, en beaux cara&cres 
gothiques , contenant les Ordon- 
nances de Louis XI pour la Fran- 
che-Comté , publiées au Parlement 
à Salins , en 1481 de 1489. Je dois 
cette remarque à M. Droz , Con- 
feüler au Parlement & Secrétaire 
perpétuel de l’Académie de Befan- 
çon. Pierre Metlinger eft le même 
qui , en 1491 , imprimoic à Dijon , 
comme je l’ai dit, pag. 109 du Sup- 
plément. 

% 

A l egard de Lunebourg , je de- 
vois redreffer Marchand , qui dit 
in- 4 0 . l’édition faite dans cette ville 
en 1493 > de Limitation fous le nom 
de Thomas à Kempis. Cette édi- 
tion , en très gros eara&ères gothi- 
ques , eft certainement in - 8°. Il y 
en a un exemplaire à Ste Geneviève 
de un autre chez M. Langer. 

Pag. 126. On s’eft plaint de ce 
que je n’avois pas fait connoître 
Schoonhoven de quelques autres vil 
les ou lieux dont on n’entend pas 
fou vent parler » tels que Wigorn , 
&c. Je réponds à ces plaintes qu’il 
m’a paru inutile de répéter ce que 


S SÇAVANS, 

l’on pouvoit lire dans tous les Dic- 
tionnaires de Géographie , de que 
ces fortes d’indications ctoienc 


étrangères à mon objet. Au furplus 
ceux qui voudront d amples details 
(m Schoonhoven, peuvent lire l Hf 
toria Epifcopatus 'TrajeclenJis , in- 
fol . pag. 296 de 297, auili-bien que 
la Batavia facra , parc. 2 , pag. 187 
de fuiv. A l’égard de Wigorn , ce fut 
d’abord un Evêché changé en l'an- 
née 95 9, en un monaftère fur le- 
quel voyez Dugdale Monajficon 
Anglicanum , Tom. 1 , pag. 120. Il 
n’y eft pas queftion de l’exercice de 
l’imprimerie dans ce monaftère. 

Pag. iz8. Depuis l’édition de 
mon Supplément je me fuis con- 
vaincu d’un fait aflfez curieux , de 
dont jecherchois les preuves depuis 
long • temps ; favoir , qu au com- 
mencement du XV 1 e fiecle l édition 
d’un livre fe faifoit quelquefois à 
frais commûns , entre un Impri- 
meur de la Capitale de un Libraire 
de Province \ que celui-ci fe char- 
geoic d’un certain nombre d’exem- 
plaires fur lefquels on avoit mis 
fon nom de celui de fa ville \ en- 
forte que des Bibliographes > faure 

d’avoir examiné attentivement ces 
fortes d’éditions , les ont attribuées 
à la ville dont elles portoient ie 
nom , quoique réellement elles, 
euftent été faîtes à Paris. Le livre 
qui établit ce fait (& combien n Y 
en a-t-il pas d’autres ?) eft intitule : 
O pu (cnla divi Auguflini longh prtsf 
taniiffîma , cum dupïici indicio.rur» 
sus Parrhijiis coimprcffa » ex récog- 
nitions J 0 do cl Badii Afcenjîi ; c eft 
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un in* 4 0 . en deux voL dont j’ai vu 
un exemplaire à Sr Aubert de Cam- 
brai : on lit à la fin « Im pretia fo* 

„ lerti arte Magiftri Andreæ Bro- 
„ cardi impenfis Joannis Parvi , 

)> 1 joz.» Au frontifpice de la pre- 
mière partie, au - deflous du titre 
de i’ouvra>e, on voit un fleuron 
grave en bois avec ces mots autour; 
Dieu gare U Roy & la noble Cité 
d' Angiers & l'UniverJité. . Ce fleuron 
renferme les lettres l , A , & au- 
délions on lie : « Venundantur An- 
»> degavisabeoruni Domino Johan- 
» ne Alexandro in area divi Pétri, 
» gailicè, a la Chauflée St Pierre «. 
Ai nfi ce livre fut réellement impri- 
mé à Paris ^ mais , fur le frontifpice 
d’un certain nombre d’exemplaires , 
on mit le nom & le chiffre de Jean 
Alexandre, Libraire d’Angers. Au 
revers du frontifpice de la fécondé 
partie , on voit une lettre de JoflV 
Bade , adretiée Joanni Alexandro 
Andegavorum Bïbliopolce optimo , 
dans laquelle Bade dit qu’après 
avoir dédié aux deux fils de Jean 
Alexandre , Ladiflas & Clément , 
les Opufcules de Virgile & deBapc. 
Mantouan, il dédie les Opufcules 
de St Auguftin au pere^ Bade ajou- 
te : « Piæcipuè enirn libros de ho- 
» neftae vitæ officiis & præceptio- 
»*Jnibus curafti ha&enùs imprimen- 
» dos » ; il parle fans doute des Ci* 
ceronis Ofjîciorum iibri llly que 
Marchand, d’après Maittaire,donne 
pour imprimes en 14^8 à Angers ; 
quoiqu’il foir bien plus probable 
que cette édition fe fit à Paris, aux 
dépens du Libraire Angevin* 


Je connois encore une autre édi * 
tion faite à frais communs par des 
Libraires de Paris & de Province ; 
je veux parler des novem F, Bap- 
tijlœ Mantuani opéra , 1507 in- fol. , 
qui porte au frontifpice ; « Venun- 
» dantur ab Joanne Parvo & ipfo 
u Afcenfio Parrhifiis & ab Jacobo 
33 Foreflario Rothomagi , in fuis eu* 
« jufque.ædibus.» La foufeription 
qui eft â la fin du livre eft ainfi 
énoncée : «« Coimpretia in ædibus 
» Alcenfianis, impendio ipfius Af- 
>3 cenfii , Joannis Parvi & Jacobi 
3> Forejiarii. » Un Guillaume Foref 
tur , (ans doute parent de Jacques, 
imprima la Coutume & le Style de 
Rouen , volume in* 16 en lettres 
gothiques , édition fans date, mais 
qui doit être antérieure à l’année 
1499 , époque de l’éreâion de l’E* 
chiquier en Parlement , puifque 
quand il eft queftion de l’Echiquier, 
cette édition n’ajoute pas, comme 
les éditions poftérieures , préfente - 
ment en Parlement . 

Pag. 1 2.8 , art. de Tréguier. Le 
Journal desSçavans décrit avec foin 

( Décembre 177 5 * P a g- 777-) l’é- 
dition faite en 1499 à Tréguier du 
Diftionnaire François - Breton-La- 
tin, dont la bibliothèque de Sou- 
bife pofsède depuis peu un exem- 
plaire. La foufeription , rapportée 
dans le Journal , nomme Auffret 
Quoatqutveran l’Auteur de ce lexi- 
que ^ d’où le frjournalifte conclut 
que ce livre n’eft pas de Jean Laga* 
âtc . Il eft pourtant certain que du 
Gange, dans la Préface de fon Glof* 
faire Latin du moyen âge , donne 
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Jean Lagadec pour Auteur d’un 
Dictionnaire Breton- François* La- 
tin imprimé à Tréguier en 1499. 
Or , eft - il probable que * dans la 
même année» on ait imprimé dans 
la même ville deux Dictionnaires 
de la même efpèce de de deux Au- 
teurs différens ? Peut - être Mar- 
chand a-t-il bien deviné cette 
énigme » en fuppofant que Quoat- 
quevemn Ôc Lagadec ont travaillé 
tous deux au même livre , l’un four- 
niffant le François de le Latin » de 
l’autre le Breton. Dans cette fup- 
pofition qui ne manque pas de vrai- 
semblance » il n’eft plus étonnant 
que le même livre ait été cité fous 
le nom de deux Auteurs ; il fuffic 
pour cela que certains exemplaires 
portent le n ( om de Quoatqueveran » 
& d’autres celui de Lagadec. Pour 
vérifier cette conjecture » je fais 
chercher en Bretagne les différens 
exemplaires qui peuvent s’y trouver 
de cette édition rarifiïme, Du refte 
on eft toujours charmé de fçavoir 
que l’exemplaire de Soubife porte 
certainement te nom de Quoatque- 
veran. 

Pag. 129. Angleberme, donc je 
parle à l’article d’Orléans , naquit 
dans ceue ville d’un Médecin qui 
étoit venu s’y établir de Prague ou 
de Francfort ; il devint Profefïeur 
en droit dans l’Uni verficé d’Orléans, 
où il eut ent’autres difciples le célè- 
bre Charles du Moulin en 1517. 
François 1. le tira vers 1521 de cette 
ville & le nomma Confeiller au 
Confeil Souverain de Milan , ou il 
mourut quelque temps après à 1 âge 


de jo ans environ. On a de lui plu** 
fleurs ouvrages dont le catalogue 
fe trouve dans la bibliothèque ( ma- 
nu faite) desSavansOrléannaispar 

Dom Gérou » Bénédictin , que j’ai 
vue chez M. Jouffe à Orléans. Il 
exifte aujourd’hui dans cette ville 
deux Angleherme , l’un Chanoine de 
la Carhédrale , l’autre Notaire » qui 
descendent directement de Jean 
Pyrrhus; plufieurs membres de cette 
famille font actuellement établis en 
Amérique. 

Pag. j $ 3. Dans la lifte des vil- 
les à qui on a mal-à-propos attribué 
l’exercice de l’imprimerie durant 
le XV e fiècle , j’ai oublié Coria 
de Dilingin. Le P. Meneftrier die 
qu’en 1469 l’on imprima, à Coria 9 
un livre Efpagnol de Blafon j mais 
cette édition eft chimérique » fé- 
lon Maittaire,Tom. I , page 285» 
nor. 1. Pour Dilingen , on lui a 
attribué l’impreflîon d’un livre Al- 
lemand en 1471 : le même Malt- 
raite (ibid. page 772, not. 3 ) penfe 
que c’eft une faute de chiffres dans 
la date véritable 1571. 

Pag. 136, article de Polliano . 
L’Epi tome vitarum virorum illuf- 
trium » ouvrage latin 4 e Pétrarque 
dont je parie en cet endroit , eft im- 
primé dans les Opufcula varia de 
cet écrivain , publiés par les foins 
de Sebaftien Brandr , Bajîlea , Jo . 
de Amer b a ch , 1496 , in * folio 9 
beaux caractères ronds. J’ai eu tore 
de ne pas en avertir. 

Pag. 242 » vers la fin . L’Edirion 
de Vicence in folio , fans date , des 
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Otofû hifioria eft chez M. Girardot 
de Préfond j fa foufcription eft aiufi 
conçue : 

librariorum quidquid errons fuit 
Exemit ÆSEAS mihi. 

Me que imprimendum tradidit non alteri 
Hermanne , quant foli tibi , &c. 

On ne fçaic qui eft cet Æneas que 
quand l’exemplaire de cette rare 
édition eft complet, comme celui 
de M. de Préfond j c’eft - à - dire, 
quand il s’y trouve au commence- 
ment un feuillet feul 6 c féparé , 
au versb duquel on lit l’avis fuivant 
imprimé en lettres capitales : «Scias 
» velim 9 humaniflime Leâor , 
»Æneam Vulpem , Vicentinum, 
» Priorem Stæ Crucis > adjutore 
a Laurentio Brixienfi , hiftorias 

m Pauli Orofii quàm accura- 

v tiffimè potuic, caftigaffe. * J’a- 
vertirai à cette occafion qu’il y a 
d’Orofe une ancienne Tradudion 
Prançoife, imprimée à Paris par 
Antoine Verard le 21 Août 1491 y 
in folio grand format T édition très- 
rare. Le Traducteur ne fe nomme 
pas y mais , comme il allure dans fa 
Préface qu’il a fait fa tranjlation 
pour la préfenter à Charles Vlil , 
on eft en droit de conclure que c’eft 
Laurent de Premierfaït $ le 
même dont on a une ancienne ver- 
fion du Décameron de Bocçace dont 
jai parlé* Ce qui fortifie cette con- 
jecture , c’eft que la Croix du Mai- 
ne 6 c du Verdier difenft que Laurent 
de Premierfaic traduifit des Opuf- 
cules de Sénèque % imprimés à Pa- 
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ris , chez^Verard , fans date. Or 9 à 
la fin d’uà exemplaire de l’Orofe 
François de 1491 , j’ai vu la verfion 
des mots dorés de Sénèque, faite par 
le même Traducteur 6 c pour le me* 
me Roi Charles VIII , imprimée 
fans date chez Verard, du meme 
format 6 c à - peu -près- dans -le même 
temps qu’Orofe* 

Pag. 144 6 c 145. Dans rémuné- 
ration «des méprifes de quelques 
Sçavans, je ne de vois pas oublier 
celle des Auteurs de i’Hiftoire lit- 
téraire de la France , ( ouvrage d’ail- 
leurs plein de recherches) parce 
quelle a trait à Phiftorique de l’im- 
primerie. D’après le Catalogue de 
Dufay, les doétes Bénédiétihs ci- 
tent (Tom. ix , pag. v 1 ) Opéra 
Agricolationum Columdlce , Varro - 
nis , 6 cc, cum annotationibus Phil, 
BeroalS & aliis commentants Regii 
Bertochi ; 1496 , in - fol . Ce Com- 
mentateur Regius Bertochus eft un 
être de raifon. Le iivreVété impri- 
mé dans la ville de Rcggio impenjis 
Dioniju de Bertochis , Ces Bertochi 
ou de Bertochis font des Impri- 
meurs très - connus j Dominique 
Bertochus imprima à Bologne, ett 
fociété avec fon compatriote Ugo 
de Rugeriis ou Rugerius le Manilius 
6 c le Valerius Flaceus en 1474- 
Vincent Bertochus imprima y en 
1498 à Mantoue , divers ouvrage» 
latins de Matthæus Boflus, in* fol* 
&c , Sec* J’obfer serai en paffant que 
les fçavans Auteurs de l’Hiftoire 
littéraire de la France , en tedifianc 
( ubi fupra) l’énumération qü’ils 

avoient faite dans leur Tome II 
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des différentes éditions de P alla* 
dius y n’indiquent point celles de 
1472.9 de 1482 9 de 1 494 & de 
1499 » ni roême la dernière 8c la 
plus eftimée, publiée par J* M. Gei- 
ner en 1735 , 2 vol. in-4 0 . 

Pas. 146 , ligne 4 e . Le Rédac- 
teur anonyme du Catalogue inféré 
dans les Memorie per fervire ali 9 If* 
toria Utteraria eft le P. Jacques - 
Marie Paitoni , Religieux Somaf- 
que , mort a la fin de l’année 1,774: 
c’eft le même dont on a une Biblio - 
tcca degli autori Greci e Latini V ol * 
garhgati , inférée dans les Tomes 
31-36 du Recueil in* 12. du P. Ga- 
logera. Le Journal , intitulé : Me* 
morie»8cc , a fini avec le 1 3 e volu- 
me, imprimé chez Graziofî , à Ve- 
nife. C’eft ce qui m’a été écrit d’I- 
talie par un ami. 

Pag. i 56 y ligne 22. Il y a là une 
faute d’impreflion 3 au lieu de ci - 
deffus page 11 , il faut lire ci-dejfus 
page 49 & 50. 

Pag. 165 , note . Maictàire a indi- 
qué plufieurs mépcifes de la Caille, 
comme on peut le voir dans fon 
Index annal typogr . Tom, 1 , pag. 
Z2i, § Caille. Une des plus fin- 
gulières de ce Libraire eft celle qui 
fe trouve à la page 187 de fon ou- 
vrage, où il indique un livre fous 
ce titre : Moyens pour parvenir a 
traduire d'Efpagnol en François ^par 
le Sr Hardy . La Caille a voulu par- 
ler d’un ouvrage Efpagnol d’An- 
toine Guévare, traduit par Sebaf- 
tien Hardy , fous ce titre : Moyens 
légitimes pour parvenir d la faveur 


& pour s J y maintenir y ou le Reveil* 
matin des Cour tif ans ; c eft un vo- 
lume in -8°. dont la 2 e édit, parut à 
Paris en 1623, Il feroic aflurémenc 
difficile de reconnoîcre cet ouvrage 
fous le mafque dont il plaît à la 

Caille de le couvrir. 

Pag. 185 , ligne antépénultième. 
Il y a ici encore une faute d’itnpref- 
fion : au lieu de ces mots : en 1475 
Ovidii Opéra , lifez : Ovidii Opéra; 
en 1475 Virgiliï Opéra 9 &c. En 
effet, l’Ovide imprimé par Jacques 
de Rubeis eft de 1474 & non pas de 
1475. C’eft un volume in- fol. très- 
épais dont M. de Préfond a un fort 
bel exemplaire. 

Après avoir relevé les plus grof- 
fières méprifesde mon Supplément, 
je devrois peut-être une répliqué à 
deux obfervations que fait le Jour- 
nalifte des Sçavans (pag. 78 x ÔC 
782) fur la fin de fon extrait. Mais 
je crois qu’il fuffira aux leéfceurs at- 
tentifs de comparer ce qu’avoit déjà 
die le Journalifte (année 1774, pag. 
791 6c 92) 8c ce que j’ai répondu 
dans mon Supplément , pag. 203 9 
avec ce qu’il a répliqué en Décem- 
bre dernier *. La franchife avec 
laquelle je fais ici l’aveu public des 
méprifes réelles qui m’ont échappé, 
m’empêche de fuivre cette petite 
controverfe , fur laquelle il eft fa- 
cile de fe .décidée d’après les pièces 
feules 8c fans que j’aie befoin d’a- 
jouter un feul mot 

Je dois néanmoins faifir cette 

* Ceft aufli à cette comparaifon qu’en 
appelle le Journalifte. 

occafion 



A V R 

occafion pour fuppléer à une omif- 
{ion de mon Mémoire fur le com- 
mencement de l'année à Mayence 
durant le XV e fiècle. Ceft un fait 
confiant que, félon la remarque des 
dodes Auteurs de VArt de vérifier 
Us dates , le commencement de 
Vannée a varié dans les mêmes Etats 
& jufques dans les mêmes villes , 
félon le caprice des Ecrivains. D'a- 
près cela on pourroit être encore 
tenté de demander fi les premiers 
Imprimeurs de Mayence , dans 
leurs éditions faites en cette ville , 
«ont pas eu le eaprice de commen- 
cer Vannée à Pâques, quoiqu’il fok 
bien démontré que Vufage général 
de cet Ele&orat fut de la commen* 
cer au premier Janvier. Vainement 
jaurois répondu que Von eft en 
droit de penfer que ces I mprimeurs 
fe font conformés fur ce point i 
Vufage de leur pays \ on replique- 
roit toujours : « Puifque dans la 
55 meme ville l’époque du commen* 
s» cernent de l’année a quelquefois 
»> varié , de votre aveu, fuivant le 
»? caprice des écrivains ; qui vous 
55 répondra que les premiers Artif- 
» tes de Mayence n’eurent pas aufli 
» la fantaifie, le caprice de cotn- 
*> mencer Vannée â Pâques , quoi- 
» que Vufage de leurs concitoyens 

» fût de la commencer à Jan- 
» vier ? » 

Cette obje&ion eft réfolue par un 
fait qui ne fouflfre point de repli* 
que. Dans la bibliothèque publi- 
que de Genève on garde un exem- 
plaire des Ciceronis Officia impri- 
més â Mayence le a Février 14 6.6. 

Avril. 


I L 1776. iy} 

Sur cet exemplaire on lit une noce 
écrite de la main de Louis de la Ver* 
tiade , portant que celui-ci le reçut 
en préfentde Fuft lui-même , â Pa- 
ris , au mois de Juillet 14 66, Or 
cette note démontre que Fuft , dans 
la date de fon édition , prenoit le 
commencement de Vannée à Jan- 
vier Ôc non pas à Pâques. En effet 
Ci Fuft eut commencé Vannée à Pâ- 
ques,’ la date qui fe trouve â fon 
Cicéron répondrait au 4 Février 
ï 467,6c il fe trouverait que la Ver- 
Bade aurait reçu , en Juillet 146 6 , 
un livre qui n’auroit été imprimé 
q tx m Février 1467 , ce qui eft ab- 
furde* La Vërnade attefte qu’^« 
Juillet 1466 , Fuft lui a fait pré- 
'font d’un livre daté du 4 Février 
\ A&é i donc Février 1466 ne ré- 


pond pas à Février de I année 1 4675 
fans quoi on feroic obligé de dire 
«que Fuft donna ion livre plusdeik 
mois avant que de l’avoir imprimé. 

Ce feul fait démontre donc que 
les premiers imprimeurs de Mayen- 
ce fui virent dans cette ville Vufage 
tdélèurs Concitoyens pour le com- 
mencement de l’année au premier 
Janvier, ATégardde la note de la 
Veréade , on ne fçauroit en foup** 
çonher Vauthènticité après laleéture 
* defa Lettre d'un Bibliothécaire de 
'Genève ( M. Beaulacre ) inférée 
dans la Bibliothèque raifonnée , 
Tome xxxv. page 141-1 54 » ou fi 
l*o n jette les yeux fur le firnple ex- 
trait decette lettre préfenté par Da- 
vid Clément, Bibliothèque curieufe % 
Tome IV, page 87, col. 1 des no- 
tes ; fur-tout fi Von prend la peine 
? * 

Gg 
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de comparer le contenu de cette 
note avec ce que les Hiftoriens rap- 
portent de Louis de la Vernade. 
Voyez en particulier l’Hiftoire du 
Languedoc , par les PP. Bénédic- 
tins , Fom. V , page io 9 $ 7 6c 42 , 
aufli-bien que l’hiitoire de Louis 
XI par M. Duclos, Tom. 2 , page 
23 5 c 24* 

J’ai l’honneur d’être , 6cc. 

' * 

Paris ^ 27 Février 1776. 

, 1 

PS. Dans une Dijfer talion fur 
p Auttur de V Imitation de J • C. dont 
vous avez rendu compte, Mef- 
fieurs , ( Décembre , 2 d vol. page 
83 5 ) , il s’eftgliffé une faute d’im- 
preflion qu’il eft néceffaire de rele- 
ver; d’autant plus que vous la co- 
piez vous • mêmes , page 841 • L E- 
diteur de cette diflfertation oppofe 

à une édition d’Anvers faite vers 
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1550 une autre Edition /n-4 0 . pu- 
bliée a Pans,chez Jean Lambert, le 
16 Novembre 1496. Il y a faute de 
chiffres dans cette date qui eff a 49 5 
6c non pas 1496. Cette édition, fort 
rare de 1493,61! fur velin a Ste Ge- 
neviève, 6c j en ai vu un exemplaire 
fur papier chez M. l’Abbé du Ter» 
ney 9 à St Denis. Si je ne corri^ 
geois pas cette faute d’impreffion 9 
divers bibliographes , d’après l’E* 
diteur de la diflertation 6c fur l’auto- 
rité de votre Journal , ne manque- 
roient pas de citer comme réelle» 
ment exiftante l’Imitation Fran- 
çoife imprimée en 149 6 qui n’eft 
qu’une chimère. Eh îeombien d*a»> 
très éditions aufli chimériques ne 
doivent pareillement . l’exiftence 
qu’à des fautes de chiffres dans les 
dates , fautes copiées depuis fans au* 
tre examen. 
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« 

TONOTECHNIE 9 ou fArt de noter les Cylindres » & tout ce 

qui eft fnfceptible de notage dans les inftrumens de concert méca- 
niques. Ouvrage nouveau, par le Père Engramelle, Religieux Au- 
gqflin de la Reine Marguerite. 

* . . Ego 9 cur acquîrere pave# 

Si pojfum , invidear ? 

r + 

H or AT. 

A Paris , chez P. M. Delaguetce, Libraire - Impr, , rue de la Vieille 
Drape rie , x 7 7 j j avec approbation & privilège du Roi } in- 8°. dédié 
à M. Bignon , M e des Requêtes , Bibliothécaire du RoL 


L a Tonotechnie ou le notage 
des cylindres, écoit jufqu’ici un 
avt peu connu* dont l’ignorance a 
privé le Public d’une infinité de 
productions. «Nous jouirions en- 
» core à prêtent , dit l’Auteur , de 
» l’exécution des Lulli , des Mar- 
chand,... s’ils avoient fçu le 
>f notage ; leurs meilleurs ; mor- 
» ceaux , tranfmis par eux-mêmes 
» à la poflérité fur quelques cylin- 
» dres inaltérables , auroient été 
,> confervés dans le genre d'ex pref- 
s> fion dont nous n’avons plus d’idée 
» que par l’hiftoire. »> Le P. Engra- 
melle s’attache donc à enfeignerles 
principes les plus certains du no- 
rage; ce qui n’a encore été exécuté 
fpéculement par aucun Auteur, du 
moins d’une manière bien claire. 
Ces principes peuvent s’appliquer 
indiftinâeraem à tous les inftru- 
mens à cylindre 5 mais pour ne pas 
s engager dans un détail faftidieux, 
l’Auteur s’eft borné à un inftrumenc 
bien connu, & qui lui fert , dit-il > 


comme de moyenne proportionnel- 
le pour enfeigner lt notage :c*eft la 
Sirinau , parce que dès qu’on faura 
bien noter le cylindre de cet inf- 
iniment , on pourra facilement no-] 
ter quelque infiniment que ce foin 
C’eft à force de méditer & d’agir 
que l’Auteur eft parvenu à des prin- 
cipes généraux , ignorés de la plu- 
part des Noteurs , qu’une efpèce de 
routine dirige ordinairement. 

On comprend bien que cette 
opération exige beaucoup de juftefle 
de de précifion \ mais pour rendre 
PeflFet de la mufique , il faut quel- 
que chofe de plus * de l’ame, du 
.goût* Et ce goût ne s'acquiert , ni 
ne fe perfectionne même , fi la na- 
ture n’en a donné le germe.* Si l’on 
en manque , dit l’Auteur , quel- 
que fûrs que foient mes principes 
pour la précifion , on n’en tirera 
jamais qu’un parti machinal propos 
donné à foo défaut de talent. *€l 
» faut donc , ajoute t il , avant 
» d’entreprendre de noter , fa voie 

Ggij 
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„ fentir les effets pour les exprimer, pour rendre feniibies les idées» & 
„ nonobftant cette préeifion qu’on pour diriger dans l execution r il a 
„ peut calculer. » Ces règles font defliné & grave lut- meme les plan- 

principes de l’harmonie pour le de fon ouvrage. Quoiqu 1 in ait ja- 
compofueut : fi le goût manque à mais vu d’mftrumens a tab es. , au 
l’on & à l’auue , le métitede l’exac- lieu de cylindres, il en fenr la pofli- 

ritude & de la régularité ne les ga- bilité, & croit meme quon eu 

rantitapas du reproche de roonoto- pourroit fou vent tirer un grand par- 
ole , de fécherelfe & d’infipidité. ri. C’eft au refte une idee qu il com- 
Ainfi e’eft à bien connoître , à bien mumque aux fadeurs intelligens * 
fentir l’expreffion muficale que le pour la fuivre , s il la jugent utile- 
• noceur doit s’appliquer avant tout j 11 fe propofe de plus , fi cet ouvra- 
enfuite l’Auteur lui apprend à ren- ge eft accueilli , comme nous n en, 
dre par le notage cette expreflion doutons point , d en donner dans 
bien conçue. Les. principes qu i! la fuite un autre fur la raviure de$ 
exoof rt à cet é^aM peuvent être uti* inftnunens fufcepcibUs <Ju notage „ 
les & pour le chant & pour le jeu & de faite patt aux Artiftes de plu- 
des inftrutnens. Il a été oblige fleurs découvertes intéteflantes*' 
magmer des marques paiûculÂereS; 

a 

INTRODUCTION à la Syntaxe Latine r pour apprendre aifément à, 
' compofet en latin : avec des exemples de thèmes appropriés aux rè= 
gles de la Syntaxe y proportionnés à la portée des enrans u a quofc 
Ion a ajouté un Abrégé de THiftoire Grecque & Romaine ^ par Jeaa 
Clarke., Principal du Collège de U Ville de Huit dans le Comté 
dTorck : O.uvrage traduit fur la fixième Edition A ngloife, retouché,, 
mis à l’ufage des Collèges François, & augmenté d’un Vocabulaire 
Latin & François , pat M. deWaitly* A Paris, chez J. Barbou . 4 rue 
des Mat hn ri ns, 1773 > ^ 5 IA Us Préliminaires S., 


« 

O n foppofe. dès Ecoliers qui 
aient appris à. décimer & à 
èonju^uer. On v e ût leur- enfei gnes 
les régies de la Syntaxe , par la pra- 
tique en même temps que par la 
^féorie •, on veut aulli leur faire 
gagner le temps qu’ils perdent orj- 
dinairement à chercher les, mots 

dàns^ las. diéùonnaues leur épar- 


4 

gner l’embarras du choix lorfqu’um 
mot a divers fens. Voici la mé- 
thode qu’on emploie pour cela* 
On fait de chaque règle de la Syn-r 
taxe unnchapitre particulier , où 

régie eft mife en titre 5c le chapi» 
ti e eft rem pl i par % des exe m pl e s. 
Ces, exemples font aurant de petite 

thèmes qu’on donne à faire, aux èco* 


te ■< j» 
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fiers. La fonction du diékionnake 
eft route faite i car à côté du thème 
français on place les mots tarins 
cocrefpondans , mais on les met au 
nominatif , fi c’eft un nom ; ou 
à la première perfonne du préfent 
de l'indicatif , fi c'eft un verbe : 
ç’eft aux écoliers à mettre enfuite ce 
nom au cas , ou ce verbe au temps , 
à ta perfonne Ôc au nombre que 
demande le fens de la phrafe. Ce 
n’eft pas rout ; pour pouvoir décli- 
ner ou conjuguer» U faut non-feu- 
lement pouvoir reconnoître de quel- 
le décbnaifon eft un mot ou de 

quelle conjugaifqn eft un verbe * 

■ 

mais encore comment chaque ver- 
be fait au parfait 8c au fupin. Pour 
remplir cet objet , on a placé à la 
fin du livre un vocabulaire qui con- 
tient feulement les mots employés 
dans les thèmes qu'on trouve ici 
niais qui marque le nominatif , le 
génitif , les genres des noms 6e des 
pronoms r 8c les quatre temps prin- 
cipaux des verbes c'eft-â-dire , le 

préfent de l’indicatif, celui deTin- 

fininf , le parfait & le fupin. 
Voici des exemples des thèmes err 
que fi ion & de leur application à la 
re^le. titre du chapitre premier 

| \ I • . 1 I 

eu la içgle que voici : 

** Le mot qui répond à la quef- 

* don Qui ? ou que fi ce qui ? de- 

» varie le verbe fe inet en latin au 

» nominatif avec lequel il faut* 

5» accorder le verbe en nombre Ôc 

*> en perfonne. » Voici le premier 

thème qu’on donne à faire fur cette 
règle. 

« Je foupe y tu appelles-, il ou 
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n elle combat , nous crions » vous 
» courez , ils ou elles s’eflTayent. *» 
A cote de ce thème font les mots 
latins correfppndans , mais tous è 
la première perfonne du préfent do 
l’indicatif r 

Cœno y voco , pugno , clamo , 
curro , fedeo, 

C'eft à fecoliex à mettre d’après 
la règle énoncée : , 

Ego cœna ÿ tu vocas , îlle 9 ou ilia 


pugno f , nos clamomus , vos cutrim 
tis , illi ou illafedmt • ou (impies 
ment cano , vocas , pugnat , cia* 
mamus , curritis , ftdenu 

Chapitre II. 

Règles . 

*• i < 1 

\ 

44 II faut accorder I*adje<Sif avec 
le fubftantif en genre , en nombre 
j> 6c en cas. » 


« L'enfant docile apprend , les- 
» enfans parefieux jouent , le elle- 
» val léger eft vainqueur , les che- 
»» vaux pefans font vaincus. » ; 

4 

Puer docilis difeo , puer piger 
htdoy equus celer vinco y equus tar- 
das vinco, 

G’eflr à l'écolier â mettre d’aprèsi 
la régi ei 

^ f " j 

Puer docilis difeit pue ri pïgru 
htdunt y equus çekr vimit , equi tar* 
di vincumur . 

lien eft de meme des^ autres- tè*- 
gles. 


utres 


« 


On a^eufoin de varier tellement 


* 3 8 
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les mots employés dans ces thèmes, 
qu’il s’y trouve des noms & des 
verbes de différentes déclinaifons 
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l'arrangement des mots propres J 

cette langue. * 

On a rempli le plus fouvent les 

thèmes ou de maximes miles ou 


ce conjugaifons^ ce qui , d'un cô- thèmes ou de maximes utiles ou 

té j apprend à l'écolier une grande de traits dhiftoire ou des ptetnie- 
quantité de mots , ôc de l'autre af- res notions des fciences^ on a re* 
fermit çe meme écolier dans l'ufage cherche tous les genres d utilité. On 
de décliner Ôc de conjuguer* Les a place a la fuite des thèmes un abre- 

phrafes d'ailleurs font ménagées de gé de l’Hiftoire Grecque ôc Romai- 
manière , qu'en commençant par ne 1 , qui fert aufli de thèmes pour 
les plus faciles pour aller aux plus les écoliers des clartés fupérieures, 

T.. .. r - « « r t h t r i _!rr Jiîi U 


difficiles, l'une fert de degré à l’au- 
tre. Dans les derniers chapitres , 

• • t 


on a eu l'attention de ranger les latines. 

a* « a 


lefquels connoirtent déjà un peu le 

tour & la conftruâion des phrafes 
« • 


mots latins dans l'ordre le plus con 
venable pour le tour de la phrafe la 

A ^ * Ot ♦ % 


Cette méthode a eu le plus grand 
fuccès en Angleterre > on fe flatte 


r r ^ r , 

tine , afin que l'écolier s’accoutume qu’elle n'enaurapas moins en bran-* 
peu- à* peu aux tranfpofitions ôc à ce. 

. i 

t 

RÉFLEXIONS fur les dangers des exhumations précipitées , & fur les 

abus des inhumations dans les Egiifes ; fuivies d 9 obfervations fur les 

? - 

plantations d 9 arbre$ dans les cimetières . Par Pierre-Touflaînt Navier, 
Doâeur en Médecine, Confeiller - Médecin du Roi pour les mala- 
dies épidémiques dans la Province de Champagne, Aflocié-Corref- 
pondant de l’Académie royale des Sciences de Paris , ôc Membre de 
celle de Châlons- fur • Marne. A Amfterdam ; Ôc fe trouve à Paris * 

t . . ■ * * 

chez B, Morin , Imprimeur - Libraire , rue St - Jacques * à la Vérité , 

i 
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L ’Auteur de ces réflexions n’a 
pu voir fans frayeur les dangers, 
auxquels fe font trouvés expofés fes 
concitoyens dans des exhumations 
précipitées , ôc par la multiplicité 
des inhumations dans les Egiifes. Il 
s’eft appliqué à démontrer l'abus de 
ççs ufages , & à donner les moyens 
d’en prévenir les fuites , ôc d'en 
çprrigec les funeftes effets. Les ac- 


cîdens fâcheux ôc fans nombre qui 
fe font paffés fous fes yeux ? joints 
à ceux dont les écrits publics onc 
fait mention dansdifférens temps, 
ont été pour lui de nouveaux motifs 
d'accélérer un travail fi important* 
Il çtoit effentiel de remonter à l'o? 
rigine Ôc aux époques des inhuma- 
tions dans les Egiifes , de démon- 
trer qu'elles s'étoienc établies pa? 
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l'ambition , & accréditées par la 
cupidité» de préfemer un tableau 
des malheurs quelles enfantent 
tous les jours , enfin d’indiquer des 
moyens de remédier à la contagion 
inévitable qui en téfulte , &c. Ce 
font autant d’objets que l’Auteur 
a développés avec foin, en appuyant 
fcrupuleufement fes raifonnemeqs 
de preuves démohftratives. Ces ré- 
flexions ont été rendues publiques 
pour la première fois par la le&ure 
qu’en a faite M. Navier à l’Acadé- 
mie de Châlons - fur - Marne , le 
mercredi 7 Janvier 1767, On avoir 
alors conçu des plans de réforme 
pour remédiera ces abus j mais une 
multitude d’obftacles 6c de contra- 
dictions , en ont différé l’exécution 
jufqu’à ce jour. L’Auteur a mis ces 
dé! aisà profit pour recueillir beau- 
coup de faits ultérieurs ôc d’obfer- 
vations publiées par des Sçavans 
animés d’un zèle infatigable pour le 
bien public. 

Si les Sociétés littéraires & aca- 
demiques , die M. Navier , ont 
pour objet dans leur établifiement , 
tour ce qui peut devenir utile à 
l'homme , on peut dire que rien ne 
les intérefle autant que ce qui a rap- 
port à fa confervation. Nous de- 
vons donc , ajoute-t-il , à l’exem* 
pie des plus célèbres Académies , 
faifir avec empreffement toutes les 
occafions qui fe préfentent de figna- 
ler notre zèle à cet égard , 6c don- 
ner des preuves feniibles de nos 
foins pour tout ce qui regarde le 
bien de 1’ humanité ; ce font ces 

motifs qui lui ont fait naître le def- 
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fein de repréfeiuet les dangers aux- 
quels on feroïc expofé par l’exhuma- 
non précipitée des cadavres depo- 
fés dans les cavaux desEglifes* ou 
inhumés dans les cimetières des 
Paroifles. 

11 eft quelquefois inévitable d’in- 
terdire , ou de changer lescimetiè- 
res de quelques Paroiffes , ou de 
travailler i ces fourerreins que pat 
un ufage abufifon remplit journel- 
lement de corps morts. L’Auteur 
croit donc entrer dans les vues des 
hommes éclairés qui nous gouver- 
nent , en démontrant les dangers 
auxquels on expoferoitléscitoyens, 
en faifantexhumer les corps , avant 
qu’ils fuffent entièrement confom- 
més. 

* • , <. 

Nous ne rapporterons point les 

exemples frappans 6c multipliés 
qui viennent à l’apui des raifonne- 
mens judicieux de M. Navier ; ils 
perdroient trop à être analyfés. 
Nous nous contenterons de dire 
avec lui 6c avec beaucoup de ci- 
toyens éclairés.. . «< Puifque les 
» coups redoublés de l’infeftion ne 
» ceffent de frapper d’innocentes 
» victimes par l’abus des enterre- 
« mens dans les fcglifes 6c dans les 
jj Villes , réveillons l’attention du 
» Gouvernement i cetégard : ofons 
j> repréfenter aux Grands delà terre 
» le danger qu’ils courent eux-mê- 
» mes en tolérant ce dangereux ufa- 
« ge ; les befoins 6c les malheurs 
» des peuples approchent rarement 
» des Cours dans certains temps ; 

mais la Garde qui repoulle l’in- 

99 digence , ne peut tien contre 
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„ une atmofphère infeéfcée } les 
„ Rois St les peuples refpirenc le 
„ même air , St quand cet air eft 
»> chargé de miafmes contagieux, 

& alors ni les muts les plus élevés , 

» ni les barrières les mieux défen- 
» dues, ne fçauroient l’empêcher 
> de pénétrer jufqu’au fein des pa- 
» lais. Comment donc ceux qui 
„ ont tant d’intérêts a vivre , n em* 

„ ploient ils pas leur crédit 6c leur 
# -pouvoir contre la fépniture des 
« morts dans les villes 8c dans les 
w Eglifes.... Lorfqu’une épidémie 
» ravage quelque contrée , aucun 
„ des moyens de la combattre n eft 

» négligé, & il faut convenir quon 

p n’a jamais fecouru plus utilement 
» & plus promptement les hommes 
» que dans le fiècle où nous vi- 
u vons. Maisnevaudroie-ilpas 
mieux encore prévenir le mal dans 
fa fource, 8c détourner la caufe 
qui donne natflance à la contagion , 
fur-tout lorfqu’elle eft auffi recon- 
nue 8c auffi facile à combattre , 
que celle dont il s’agit ? il ne faut 
pour cela , que mettre à exécution 
l’arrêt que le Parlement , toujours 
attentif au bien public , a rendu le 
ai Mai 1765 , contre les inhuma- 
tions dans les Eglifes 8c dans les 
villes. « Loi fage, ajoute M, Na- 
» vier, que le Roi a confirmée par 
» un Arrêt de fon Confeil rendu 
p} le 24 Février 1769 , par lequel 
» il ordonne que le cimetière de la 
» Paroi (Te St Louis de Ver fai lies 

v 

fera transféré hors de la villej ce 
p qui a donné lieu de folliciter au- 
p près de la Cour , l’exécution du 
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» même arrêt , pour Je cimetière 
p de la Paroi fie de Notre-Dame de 
„ Châlons fur> Marne : ce font des 
,, faits connus Si avérés. Le Dane- 
» marck , la Suède , la Ruffie vien- 
* rient d’adopterces réglemens , en 
,9 profcrivant les cimetières du cen- 
» tre des villes : cette louable pra- 
» tique s’obfeeve auffi dans toute la 
p Chine» »> 

L’Auteur s’élève encore , avec 
raifon 9 contre l’abus d’exhumec 
les os de morts y St de les accumu- 
ler en des monceaux prodigieux : 
fouvent, dit- il ( nous ne pouvons 
y penfer fans horreur ) des chiens 

vont y cherchera aflouvir leur vora- 

* t ' > 
cite. 

Il feroit fuperflu d’infifter fur la 
nécefficé de remédier à de pareils 
abus. Faifons actuellement , avec 
M. Navier , l’application de fes 
principes aux exhumations , SC 
voyons quels font les moyens que 
l’on peur mettre en ufage , pour 
faire les fouilles de terre dans les 
cimetières, de manière à Ce garan* 
tir des exhalai fons corrompues & 
peftilentielles. 


Si l'on eft obligé d’interdire un 
cimetière quelconque , il eft de la 
dernière conféquence s dit M. N. 

ou de n’en point exhumer les corps, 
ou de laifter écouler un efpace de 
temps fuffifant pour les çonfom- 1 
mer, 

Plufieurs Auteurs affurenr qu’un 
demi- fiècle fuffit à peine pour opé- 
rer cette deftruétion totale : il fe- 
roit toujours dangereux , fuivant 

M, 
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N. , Je tenter de femblables tra.* 
/vaux avant un laps de dix années»* 
& encore faüdr oit- il alors’ prëndré* 

des précautions*» pour éviter que 

Ja faiubtité de l'air n’en fut altérée; v 

Voici les moyens les plus pro- 
pres à remplir ce point de vue 4 

Le premier, Sc un des plus ef- 
fentiels, félon M* N. f çonfifte à 
faire plufieuts tranchées dans tes ci- 
me tières > ou bien à enlever la fu- 
perficie du ter rein d’où Fon fe pro- 
pofera de tirer les ofTemens ; alors 
on y répandra une quantité conve- 
nable de chaux vive , qu’on étein- 
dra avec de l'eau. L'aâioo de l'eau: 

■ — 

ne fe borne pas à pénétrer les' mo- 
lécules calcaires , elle en' diffout 
encore une portion d’autant plus’ 
grande , qu’on a vetfé plus de li- 
quide. C’eft à la manière d’agit de 
U chaux dans ces deux états , qüéi 
M. N. attribue les effets dont il dé-: 
veloppe très- bien lë mccamfmey 
mais, dit-il, ia chaux tenue en dif- 
fuluuon , n’étant pas en état d’ab- 
forber l’humidité dés cadavres , qui 
eft la principale caufe de leur putré- 
faction , comment peut-elle eh ar- 
têcec les effets fi funeftes? Voilà» fé- 
lon lui ,1e problème dont lafolution 
eft due à nos Sa vans modernes. La 
chaux éteinte par Feàu eft , à là vé- 
sicé, faturée,de cet élément n’eflt 
plus fufceptible d’attirer Fhufriidité 
des corps morts ,& des chairs putrér 
fiées : mais il lui refte encore une 
autre efpèce de tendance à la com- 
binai fon ; favoir , avec l’air princi- 
pe qu’elle a perdu dans la calcina* 

AynL 


tion » 3c cette recombinaifon s’èxé-' 
cmeatïffr tôt que F occafion sén pré - 1 
fente* Or > il parole certain que cet’ 
air principe s’échappé abondam- 
ment dansia putréfaction , &qu’ii 
eft le véhicule des miafmes putri- 
des qui vont infeéter Patmefphère* 
Les particules calcaires diffoutett 
dans 1 eau de chaux , attirent à elles»/ 
3c abforbent cet air , 3c avec lui 
1 es: mi afm es ir. fe êtes & con càgieuth 
dont il eft chargé j /de forte que la- 
chaux réunir le double avantage 
d’accélérer la putréfaâion des fübf- 
tances animales , 3c d’enchaîner 
toutes les: funeftes émanations qui: 
s'en échappent. Voyez les Mémoi- 
res Itfs à l’Académie royale de#? 
Sciences par M M. Lavoifier , Ou- 
hamei , fiücquet , Vend , 3cc* 
Si la, chaux fondue airifi dans l’eau 
peut préferver dèseffecsdeia cor- 
ruption , des fub ft a hces an i mal es^ 
M. N. penfe avec rai fon qu'elle 
le pourrait fa«e encore plus effica- 
cernent , .fi Fon* enveloppoit les ? 
corps morts de chaux vive non^ 
éteinte: il regarde cette pratique^ 

commeimportante dansles grandes* 
inhumations* 

Oh peut aufG prévenir les fuites 
dangereufes dés exhumations , en 
pratiquant , ainfi que le préfcrit 

M, bf* aux environs des cimetières 
qu* oh ouvre, ou qu’on fouille , de# 
courans d’air qui en empôrteroienr 
les exhalai fon s. Rien ne peut, félon 


& entretenus d’efpace en efpace 

pendant tour le temps du travail » 

H h 




êc meme apres qu on i a ceffe • il eft 
avoué que par-tout où il y a du feu 
il y a une raréfaction , & même 
une forte d’abforbtion de Pair ; 
alors les colonnes de l’air ambiant 

m 

étant comprimées , 8c trouvant un 
vuide qui ne leur offre aucune ré- 
fiftance , elles s’y portent de toutes 
parts avec beaucoup d*a£livité * 8c 
entraînent avec elles les portions 
d’exha lai Tons fétides qui auroienc 
pu échapper à Paéfcion de la chaux 
pour y être mifesà l’épreuve du feu. 
M. N prétend que l’on contribue- 
roit infiniment à donner de la fa- 
lubritéà l’air de Paris, car fon zèle 
ôc fes vues patriotiques ne fe bot- 
nent pas à la Province qu’il habite , 
en pratiquant des courans perpétuels 
d’eau pure dans les rues les plus fré- 
quentées & les moins aërées, ou 
en les la vant tous les jours par des 
chûtes d’eau* Il regarde ce projet 
comme facile à exécuter par la mul- 
tiplicité de réfervoirs donc cette 
ville eft pourvue t on fait , dit «il t 
que de pareils écouiemens # natu- 
rels ou artificiels , arrofent plu- 
fieurs villes du Royaume. Par ces 
moyens on entretient dans ja ville 
un air de fraîcheur toniours fatu- 
taire 8c très- agréable pendant les 
grandes chaleurs. Après cette ef~ 
pèce de digreflion , M. N. revient 
aux exhumations > 8c aux précau- 
tions qu’elles exigent. 

U a encore un moyen â prapofer* 
qui ne le cède en rien aux bons ef- 
fets de la chaux 8c des feux , pour 

corriger > diffiper 8c anéantir toute 
«%èce de corruption de l’air* Ce 


moyen confifte dans l’explofiotï réi- 
térée de la poudre à canon entaftée 
dans des boëtes , des mortiers , ou 
dans d autres machines de ce genre j 
ou dans la détonnation delà poudre 
fulminante* iNulle efpèce de cor- 
ruption dont l’air feroic infeCfcé ^ ne 
peur, fuivant JV1. N., réfifter aux 
commotions , ni aux principes d’ac«» 
tivité que la détonnation de ces 
poudres y répand : pour eflayer de 
développer quels peuvent être les 
fecrets de la nature dans cet éton«* 
nant phénomène , il commence 
par examiner ce qui compofe la 
poodre que l’on nomme à jufte ti~ 
tre 3 pulvis pyrlus , poudre à feu t 
puis il en fait l’application à la falu- 
brité de l’air , qui eft fpn objet ef- 
fentiel. Il prétend encore que ce 
qu’il dit de la poudre à canon , peut 
s’appliquer en partie , à la poudre 
fui minante , quoique fa compofi- 
tion 8c le phénomène de fon explo- 
fipn foient différens. La violente 
commotion que fa détonnation oc- 
caftonne en tout fens dans l’air , y 
fuit les mêmes loix du mouvement 
que celles qu i! explique pour la 
poudre à canon : ce font autant de 
moyens mécaniques dont Part de 
guérir fçait faire ufage à propos* 
pour préferver les hommes des plus 
grands fléaux dont Us puiffent être 
menacés. Tels font, ajoute c-il * 

les objets de nos études 8c de nos 
foins. 

Il ne noos refte plus qu’a exami- 
ner les mauvais effets qui réfuirent 
des plantations d*atbtes que Pot* 

fait dans beaucoup de cimetières 
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nombre de perfonnes vontfe 

promener# ^ 

Le principal but qu’on fe propofe 
dans les plantations d’arbres en for- 
me de promenade , eft fans doute 9 
dit M. N*, de procurer aux habitans 
des villes & des campagnes, cer- 
tains endroits agréables & commo- 
des , où chacun puifle prendre raie 
& donner au corps un exercice utile 
à la fanté# Il faut, ajoute- t-il , 
pour remplir ces vues , établir les 
conditions qui font eflentielles. 
i°. On doit y refpirer un air très- 
pur* i°. Les arbres y doivent for- 
mer par leurs feuillages 5 un beau 
couvert qui fafle l’office de parafai 
pour mettre ceux qui s’y promènent, 
à labri des impreffions du folçil 
pendant les ardeurs de l’été » & pour 
répandre dans ces lieux une douce 
fraîcheur de une légère humidité , 
qui porte dans les poumons le cor- 
redif de la chaleur brûlante de delà 
grande aridité de ratmofphère : 
or , demande M* N. , peut-on dire 
que les plantations d'atbres dans les 
cimetières renferment ces avança- 

* f 

ges? Quoiqu’il .fait aifé de préfen- 
ter Jes raifons qui prouvent Je con- 
traire ; comme il s’agir d’un objet 
qui intérefie 4a vie de la fanté , 
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ment poffible s il croit pouvoir 
avancer avec fondement * que c es 
fortes de plantations devenues fi 
communes par le • défaut de ré- 
flexion , loin de contribuer a la fa- 
lubrité de J’air , ne font propres 
qu’à produire un effet oppofé : auffi, 
ajoute-t-il * n’étoit-ce pas fans rai- 
fon que les SS. Conciles les ont dé- 
fendues de la manière la plus for*; 
melle... ex cime ter iis vîtes , arbp* 
res frugifira , & aliee itiam infrU~ 
giferce füj usvis generis » aut arbufia 
flirpesve omninb convellantur fit que 

excidantur . Vide Aâus Ecclef* 

4 t « 

Mediol* p. i:i 7 .. ' 

Trop heureux , dit l’Auteur, en 
finifiant , fi nos recherches peuvent 
contribuer félon l’étendue de nos 
defirs , à la conservation de nos 
concitoyens , de au bien dei’huma? 
nue! 

* 

Æe font aflurément des fouhaîts 
qc des vœpx bien dignes d’un Mé- 
decin auffi éclairé & auffi partriote 
que M. Navier % il né pouvoir fai- 
iir un^inftanc plus favorable pour 
donner au public le frui t de fes tra- 
vaux fur cette matière , que celui 

* ^ . • r i "éP ■ 

t>ù le Clergé paroît difpofé à le faire 


entrer dans 


in« 


« * tmvivuv a» tiw WW ra inmv j ^ 1 • ft | 

Ms N. les rappelle le plus fuccin^e- dont i s occupa 
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m /Wid fiffa r 


Pie 9 dedic.au d S. .A.. R. il S+ P . di 

BUmonte ; t 5 4 pages in- 4 0 . 

4*; 

Ce Mérpoire jCft une fuite d& 
grand ouvrage du P. Beccaria , inti* 


icé fontanadln Firen ze lan iu>< <tulë , Dell ÈleuricifmoMnificiale^ 


*77J> F er Gaetano Cambiegi, ftam- que nous avons annoncé, II fait 

j>atôre Gi#nd Décale} 2,3 pages connoître ici , par des expériences, 

^4°« nouvelles les changetnens qu’é- 

_ ^ prouve Péleéfcricité de fcatmof- 

. Ce Mémoire ,,a,un célébré Phy- phère même fans nuages Sc - fans, 

^cien, teppe 4 na f ière ? qpUl fi fort orages , les changeinens .-que les. 
- a |a mode aâuel kcnenr , adgmÇjp* nuées y appor renr ,* la. période jour-* 

: te le npitipre de^rqcberçhçs.cu** naüèce de l’éleéfcrioité dans les jours, 
feules, qui rpeu veqt .copduif e à ; la f ere ins >: $c cel le la rofée qu’il a 

^ r ? atl y e ' i^iri)xe. trouvée t r ès-fi ngu lière-& très^forte,, 
• oman a examine la qualité qp a, , & dont i I donne une tabied’après les, 

r*M?‘ e fe * ac ^^ a ^ e 5 *1 ôbfervations. L*avantage^qu*a Je Pv 
• t ' 5°-5 * ^ ^ M .• • Beccaria d’habiter dans les Alpes,. 

: #? e ..^ lr? ' ^ acide vif* : lui procure l’occafion -de faire, des- 

t^jQ /que,, qg il yadans latinof- ob fer valions rares, & fou génie ob- 

.dit- fervateur lui en a fait tirer des con-- 
, ,erf^t f e : ,afi 4 e ;Vitnoîique : & il Séquences, très- curieufes, 
iMPQflçp un /instrument de fon in- ' ; 

ALLE M A C N 4 

de^ Ifljabrtre ded ainque nous refpi- 

rons,&à mçfurer !eiiïq«ecj»jehous . ©s Ma.kh.eim» 
courons. à cet égard , avec un Mé- . , . 

moire fur Pair nitreux. Mémoires de P hyjîque de T'A tadimik 

de Manheim > Tome III. 

S A\ V G Y E . - , M 

INous ne pouvons juger- encore* 

D e T u K 1 n * ce rec neil que par un très -bon 

Mémoire d’Aftronomie dont il eft: 


Ce Mémoire y d’un célèbre Phy- 
r ficien, fui, upe matière, qui^ fi, fi fort 
' à • |a modè; aftue I Lemen r , aitgmçp- 
te le nombre de^. , recherches, cu- 


r^eules.qni peuvent conduire à ; la 
^WAvertede la nature, dq l’air ijxe. 
M. Fomana examina la qualité qu’a 
, 5 €et ,air de rendre leau acidulé : il 
;^abjitcontre ^d.Priftîey & M. Rev 
fl? e d’abbé cpntieot^ Pacide 
ttiolique 3, qu’il y. a. dans l^tmdf- 


* ♦ * 


--l 'i « 

/ 1 


V ç PH9 n cd?m0ei<a montrer. l,e degré 
de, fflnjbtijfé ded’ainqpe nous : refpi- 
rons, Ôc àni e fure r le r i fqu e que nous 

courons à cet égard , avec un Mé- 
moire fur Pair nitreux. 

S A V O Y E, 

e — £ . 

. 

t 

D £ T V K I Ni. 


Delta etmricita, terreflre attnoj^ venu quelques exemplaires féparcsj. 
ftrica a ciclo fereno , cflerva^ioni di il eft intitulé: Méthode directe de: 
SJam b. a tijl a. f ÿc c caria. düU . Scuole, démêler par la comparaîjgn des pM> 


* 


A V 


>• . * 


ftrvamns joijt i çiates faites a un g#$- 
mon 3 r effet delà y anation dé l'o - 

- « •’ •'* - t ■ / - 

bliquité de l'écliptique d'avec celui 
d'un dérangement fuppofé dans U 
Jlyle même du gnomon , par M*^$I« 
lue. 


mon s l'efft 


On fçaic déjà jque Mon fieu r f et tes â 

Wallon , Correspondant de l’Aca- encore , 
demie des.Sci Ç nçe S , Æ ft celui q v i 
accompagna MonfieurCaffinüeüls ’eonnoiÜ 

;SS 

traite le fujet^es gnomons à l’oc- erreur q 
cafion de la chfpure littéraire dont vées avl 
on voit les pièces dans le^Méinçl- >weaSr . é 

tes de I Academie , .entre M. le 'blés L 
Monmer & M.,de la Lande. Le "jourTles 
premter foutient d'après les ob'- 

fervarions faites à fa grande méri- des 
d'enne de St Sidpice , que f’èbli- %ÿ£ 
qutte de I ecliptique n a pas dimi- nue les é. 
nuedepuis jo ans j M. de-la Lande aue le c 
voyaneque cerce diminution* doit îfniers àd 
etre d environ 15 fécondés ,par les ^n ar \L e 

©bfervations les plus concluantes i fuffit po 

founent que dans le gnomon de iSt . quaft % 
S» pice un affaiffe ment d’u ne. ligne rayon â « 
doit faire difpaconre l effet :de da .‘.ÉjesQuar 
dimiruinon réelle de Iniquité de faits par 
ecliptique, Scque-cet ?ffailfemejit tette fo 
doit fepréfumer.>M.,>Vallor traite '’fe^caâéi 

dans ce Mémoire déjà, manièreide "ipiL'ri- 


L 


^pouryu quo^ y ^joute auÛî des ob- 
fer vat ions, faiîesdans l t e$ équinoxes*- 
La fçuleifcjfedlion qu’on puüle fai- 
re contre l'uîage des recherches ÔC 

des méthodes contenues dans ce 

?ïç avant Mémoire > c’èft <|üe les ob- 
servations d ‘hiver font rares de fu- 
jettes â Tinégaiité des réfra&ions, 
encore* mal connue 9 Sc que ies-ob- 

feçvaciçns.^s é^ippf^exigehr la 

. c^nnoriTance de ferreurdes tablés 


jf '"Y* i * « r t î '7 J r — * - t ^ 

, du foleil j on ne peut avoit cette 
.<*« e» r .9W- par, jdes haujteurs o,b fer- . 
liées avec de grands & bons inrtru- 
t mens ;V & doffqu' 9 n: en \ dé fera bla- 

-^! es » !? s P^ s { 8 r fn,4s gn.o^nqus Jonc 

voie; ’dfns Jbe* î^ç- 
iiioires de L’Académie . Dour ii ca. 


mowesge. r, Aça^emie ,,ppur 17 54 ,. 
Mpérieuces ; curieufes de Jd. 

W .» TV l^qoflles il pv.pic 

ljue I e s édi npes ; les' .plu, s ;(djj des, tel s 
que je .dô^ne , des Invalides , font 


» 

a 

i ■. 


luipt pour faire jprétérec ,u,n bon 

quart .de jcetple .dè, iiuit ..pieds «je 

r ayoni u^ guap^çn. d e ^uat r e vj ngr.. 
Ççç quarrs^^tevdfiiujt pieds , 
f ai ts par. je pélebrer$ir,d qn. Angle- 
iConç dé|d . ên, gr?n,d nombre.. 
^Àça.df,t9if , ; <4 e ^ j vient 

'Receveur .Général.des finances ,en> 
a a pquis un f^blable .paur fon ufa*- 

" « j •* ■ - *• * ■* . ? < i « . 1 

geiparnculier.. 


et un bon 

' + * . <L ■ î 


réparer ces ,deu-x,effqts , v .en combi- 
nant es ob(ervation % faites -au folf. 

fice d’hiver avec celles du fedftice 

ete qo pn.a-fe.ules employées jnf- 

qu a préfenr. fl ajoute , même une 
lolunon générale du problème, par 
le calcul différentiel'* pqur, y com- 
prendre l'éçartement du .guomfin 

par rapport à Ja. -perp^diculaiie , 


/ ’ V 


* . * ■ ’ i 4 <• 


t . 7 f - * 

' Mk f . *C 4P 
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ANGLETERRE. 
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De Lôndr&s, 


ue 


•wStî 7 ■ 


itS'yimpn mesau& 
té~£ Q-x^qrdf.qfi» 
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JOURNAL 


SÇ 


fc vendent à Lçndres 9 che{ F, Eimjly > 
Libraire , dans U Strand, 


( 1. fignifie U livre fterling, qui vaut 
il liv, 17 f, de France j $ P veut dire 
schelling, il vaut i liv. z f. i o deo. ; 
le denier (jberling en eft la i z c partie^ 
& vaut i f. io i d f de France») 

* — * * r 

Notas five Le&iones ad Tragico- 
rum Græcorum Veterum Æschÿli , 
Sophoclis , Euripidis , quæ fuper- 
funt Dramata * deperditorijmque 
reliquias. Auâore B. Heath. in - 4°? 
jj 6z, 10 s* 

Martini Lifter » M. D. Hiftoria 
fiveSynopfis Methodica Conchy- 
liorum, de Tabularum Anatomica- 
rum. Editio altéra* Recenfuit de 
Indicibus auxit Gulielmus Huddes- 
ford. in fol . 177Q » 3 I. 1 3 s. 6 d. 

Theocriti Syracufii quæ fuper- 
ïiint. Cum Scholiis Grascis au&iori- 
bus , Emendationibus de Animad- 
verfionibus in Scholia Editons de 
Joannis Toupii , Gloflïs feledEîs 
ïneditis , Indicibus ampliffimis. 
Præmmuntur Editoris Diftertation 
de Bucoliçis GræcorumiVita Theo- 
criti à Jofua Barnefio feripta , cum 
nounullis aliis Àudtariis. Accedunt 

e s i* s 

Editoris de variorum Notæ perpé- 
tuas , Epiftola Joannis Toupii de 
Syracufiis , ejufdem addenda in 
Theocritum , neenon Collationes 
quindecim Codicum. Edidit Tho- 
mas Warton, S. T. P. nu per Poe- 
ticé Publicus Ptæleâor, z vol. in* 

j. * 

4 P . 17 - o* 1 1. 5 s. 

Syntàgmi Dîfïeftationum quas 
olim Au&or doâiffimus Thomas 
|iyde , S^, T* P. feparaiim edidit. 


Aeceiïerunt nonnulla ejufdem opuft 
cula hacStenus inedita ; neenon de 
ejus Vira fcriptifque 3 Prolegomena. 
Cum Appendice de LinguaSinenn, 
aliifque Linguis Orientalibus > uni 
cum quamplurimis Tabulis Æneis, 
quibus ça rum Cbaraâeres exhiben- 
tur f Omnia diligenter recognita à 
Gregorio Sharpe* Reg« Mai. à Sacris 
Ôc Templi Magiftco , t vol. 1/2-4°, 

1 767. 1 f, 10 s. 

Veterum Perfarum» de Partho- 
rum de Medorum Religionis Hif- 
toria. Au&or. eft Thomas Hyde, 5 . 
T. D. Lipguæ Hebraïcæ in Uni- 
verfitateOxon. Profeflor Regius SC 
Linguæ Arabicæ Profeflor Laudia- 

nus, ij6o > 2/2 4°. ?o s. 6 d. 

Catalogus Imprtftbrum Librp- 
rum Bibliothecæ Bodleianæ in Aca- 
demia O^onienfij z vol. in-folio f 
1738.19 s. 

Novutn Teftamentum Ægyp- 
tium j vulgb Copticum. Ex MSS# 
Bodleianis defcripfit , cum Vatica- 
nis de Parifienfibus contulit » de in 
Latinum Sermonem convertit Da- 
vid Wilkins, Ecclefiæ Anglican# 
Prefby ter s //z-4 0 . 1716. 5 s. 

Parmenides five de ldeis de uno 
Rerum omnium Principio Platonis 
Dialogus. Studio Joh. Gui. Thom- 
lon , i /2-S 9 . 1 7 z 8 • 1 s. 

Novum Teftamentum Græcum. 
Juxca Exemplar Millianum. Typls 

Joannis Baskerville^ in-4$. ij6$ f 

*■ ' 

j z s. 

-r— Idem, 2/2-8°. 17^3» 4*s6 d» 
Marmora Oxonienfia , mult.fg* 

folio. Chart . Max, 17^5. 4 s* 


T É 

s 
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Sacrorum Evangelioram Verfio 
Gothica,ex Codice Argenteoemen- 
data atque fuppleta, cum Annotât. 
Benzelii. Edidic Edward Lye , A. 
M. 15 s. 

Indices très Vocum ferè omnium 


L 1776 


*47 


yz occurrunt. Un D.onyfn Lon- B oyer , Dictionnaire royal Fran- 
g,n. Commentario de Subhm.tate çois & AngIo j s & Anglois & Fran- 

* ,n e .) u I fd , en ? | Fr f8?;. nt,s - ,! * r In *Ço«s. Nouv. Edit, corrigée par M. 
Eunapu L.beilo de Vins Ph.lofb- Pfieu , vol> ; a Londres^ 177 j. 


s Davila , Iftoria délia guerra ci- 
vile di Francia , 2 vol. in^°* Lond. 
1754. 2 1* 2 s. 

Decamerone di Boccaccio da 

in - 4*. Londra , 1 7 59. 

1 1. 1 s. 


phorum & Sophiftarum. III. In Hie- 
roclis Commentatio in Pythagoræ 
Aurea Carmina. Concinnavit Ro- 


1 ' - » » ^ 

• 5 s. 

iv' ' • • 

Mémoires touchant le Couver- 


# Efst des Provinces-Urnes par Ja« 
niçon , 2 vol. in* ix. Arntt. 17 j j» 


fcertus Robinfon , 1 77a. 2 $. £ d. nement 4 Angleterre* $ s. 

Menelai Sphæricorutn Libri m. Le Banquier & le Négociant Uni- 

Quos olim coliacis MSS. Hebræis ver e * P ar ®* evl “ e > 1 vol. w-4 0 . 
& Arabicis , Typis exprimendos îzs * 

curavit Vir Cl. Ed. Halleius Geo- . Etat des Provinces-Unies par Ja- 

metriæ Profeflor Savil^ Oxonienfis, n ^Ç on » 1 V °L * n • 1 Amft. 17 j j. 
175 8. 1 s. 6 d. 7 s * 

Grammaire Portugaife& Angloi- 
fous preffi. f e de Coftard, in* 8°. London, 177 2. 

r Euripidis Tragediæ , Barnefii î s# 

1 & Mufgraviijcura. Typis J. Bas- Opufcula Medica. Auâore G# 
lkerville , 4 vol. /»*4°. Baker , M. D.w» 8®, Lond. 1772. 

1 Apollonii Rhodii Argonaur. S s * 

\ Gr. Lat. in 4 0 . AlphabetumTyronianutnàChar- 

i Pappi Alexand. Mathem. Col- penrier, infoL Paris. 18 s. 

■ leâ. fol. 


7 s * 

Grammaire Portugaife &Ang!oi- 
fe de Coftard, in* 8°. London, 1772. 

J s- 

Opufcula Medica. Auâore G# 
Baker , M. D. i/a- 8®. Lond. 1772. 

js. • /, /- 

1 ^ 

Al phabetum Tyronianutn à Char- 
pentier,/^^/. Paris. 18 s. 

» 


ect. toi. ^ # Waring ? Lxcerpta qujedam et; 

Ciceronis Opéra omnia Olive- Newtoni Principiis Mathematicis. 

U, &c. 9 vol. i«- 4 0 . Cantab. m-4 0 . 17^5, 10 s. 


Demofthenis & Æfchinis Ora- 

tiones , edidic J. Taylor. 2 vol. i/z- 
4°» Cane. 1 1. 1 S s. 

Recueil de Ler. Sc Mém. origi- 
naux du ïègne d’Elifabeth, par M. 

ïorbes, 2 vol. in » Joi, en Anglais* 
2 1. i. s. 


— Mifcellanea *Analytica in - 4^ 
Ibid* 1772. 8 s. 

L. Bos Ellipfes Linguæ Græcæ , 
in 8°. Lipfîæ , 1748; j s. &d. 

Tabulas Motuurh Solis & Ltm^ 

v r • 

novae 8 c correâæ. Auâore Tob. 


Mêyer.ifl-4°I 


17724 
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D’Amsterdam . 

■ 

Les \ P la fis & les Statuts 'des dijfé - 

tens Etablijfemens ordonnes pat Sa 
V Tmpetidïi CdtkiHti* H f pour 
Pêdücàeioh de la Jeune, (fe & T utilité 

“ Vé , écrits ett 
ïaèguë Rafle pat M . Berzfey , ^ tra- 
duits en langue Françoife , d’après- 

1 er origihaüxv par Mv Clerc. A 
Antfterdarnr, chez 5 Marc- Michel 
Y 1 775 • 2 V°h i n * i‘t & in - 4 0 , 
On en trouve des exemplaires chez 
Saillant & Nyon , Libraires , rue St 
Jean - de «Beauvais , & le Clerc, 
<juai dés Auguftins. Prix, Ç liv, vol» 
in 1 1. 



Le tradüdeüt a mis à la tête de 

* 1 ♦ 

l’ouvrage uueintrodu&ibn qui oc- 
cupe SB pages. Il eft terminé par 
des obfeir varions phyfiques furTé- 
ducationdesenfans, qui démontre- 
ront , dit l’Auteur , que fi la prati- 
que en devehoic générale en Eu- 
rope , elles y, çhangeroient les rap- 
ports des naiffances aux morts , & 
renverieroient les calculs fur la du- 
rée probable de la vie humaine. Il 
convient cependant qVil n*eft peut- 
Scrè pas poflible J ^ 
jdes institutions 

que cer ouvrage renferme , êc- <jui 
font au nombre dé tVeize. Ces étâ- 





à 




ne fübfiftent que fur le 
revenu des fammë$ que: i’Impéra- 
rrifce leur a affignéçs fur la banque 
i& fur d’autres fonds de l’Etat* M. 

a cru ne pouvoir mieux em- 



ployer fon patrimoirie qu'en leçon- 
facrant aux fuccès de plusieurs de 
cèsétablîffemens. Aufli le Sénat lui 


a-t-il fait frapper une meaame qui 
perpétuera le fou venir du zèle avec 
lèïjuél il a fécondé lés vues de fa 
Souveraine. Le patèidtifme de Mi 

aeû des imitateurs. 






F R A N C E* 



il 


é Paris. 

-w % k 

Extrait du Journal de mes Voya* 
ges, ou Hiftoired’un jeune Homme, 
pour «fervir d’école aux Pères ÔC 
Mères. Par M. Pahin de la Blan- 

* .k ’ 

cherie. 


Quiconque a des ehfans au vice aban- 
donnés , 

N'a point «Texcufes légitimes } 

Car, fous quelque afeendant que ces monf 
très fêtent nés ,! 

Sa nonchalance feule a caufé tous leurs 


crimes 





tir. 


* 


Le but principal de cet ouvrage 
eft d’intéreffer les l^arens ôr le Goa^ 


» » 



vernement a $ occuper 
ment de l’éducation des Enfans y 
& de donner aux jeunes gens un 
exemple dés effets terribles de? la 
débauche & du libertinage, 11 pré- 
fente en général a'ux pères & mèrês 
un fyftênie d' éducation , $C aux 

1 

* Deux Volumes in- it. Il fe trouve à 
^aris V chez lés Frères Deburc ^Libraires , 
quai des Auguflins ^ à Orléans , chez là 
Veuve Rouzeau-Montaut , Imprimeur du 

m* 

enfans 



A V R 

•* 

enfans m/yjîéme de conduite , Lun 
&Tautre fondés , non fur de vai- 
nes fpéculatio.ns » fur des, difcuf- 
fions métaphyfiques , fur dfe longs 
raifonnemens de morale , mais 
fur une faire de faits obfervés 6c 
rédigés d’après ce qui fe paffe con- 
rinuellement fous nos yeux. 

L’Auteur examine > daus Vffifi 
toire d y un jeune Homme % comment 
l’éducation ordinaire influe fur les 
mœurs des jeunes gens : il ofFréau 
Le&eur un tableau » qui n’eft que 
trop fidèle , de la cruelle indolence 
des parens, & de la per vèrfîté étran- 
ge de leurs Enfans , qui en eft fou- 
vent l’effet. 

L’hiftoire du jeune Homme n’eft, 
en conféquence , autre chofe que 
celle de fon éducation , de fes cri- 
mes & de fa mort. A cette Hiftoire 
principale l’Auteur en a joint une 
autre ; c’eft celle d’un jeune hom- 
me, ou l’on voit les détails d’une 
éducation bien dàÜgée , les fruits 
qu’elle a produits, tant pour les 
mœurs particulières que pour les 
mœurs publiques , & l’avantage de 
l’Etat & du Prince» * \ 

Ladivifion de l’Ouvrage eft telle, 
qu’elle contribue è|le rendre trèë- 
intereflant. L’Auteur a voyagé de 
fort bonne heure ; il a tenu un Jour* 
nal de tout ce qu’il a vu. Di ver fes 
circonftances très - vraifemblables 
1* ont accoutumé à voir en homme 


qui veut profiter pour lui & pour 
les autres* il n’a que dixfept ans 
lorfque lediafard lui fait faire con- 
noi (Tance , à Bordeaux , avec un 
jeune homme que la débauche a 
Avril* * 


aux portes (du tombeau 


innocence & fes 


chent celui-ci , qui adoucit l'amer- 
tume de fo$ remords ^ (es der- 
niers jours , ep le ^prémuniflant » 
par l’hiftoire de fon éducation 6c 
de fe$ crimes , cbnt * 


contre 




attraits 

ide d» 




notre voyageur n a pas manqué 
d’écrire une hiftoire iuhtëfeflénre ; 

j» « ^ ,r • • 

al la rédige pour la publier; mais 
des malheurs fürvenui l’én empê- 
chent. Au boutde plufieufs années 
de voyages 8C de malheurs , il fe 
trouvé à Montpellier é jouiflanc 
d’un peu ^dé tranquillité : il feq>ro- 
pofe d’exécuter fonpremier deaein» 
L’Auteur n’a rien avancé , dans 
tout le cours de cet ouvrage , qu’il 
n’ait appuyé 6c juftifié par des notes 

• ' ,u • J» ' A • ' ' ' _ ‘ I— ■'•"ï. ' ' • * ’1 J V vsi - ’ _ *'■ 


luftorjquçs & morales , ârées des 

A .!.' . r -'S'. ïï; JiÈÜ- 


* 4 .y • 

ï\. • J \ V- t* -y. •* 


De Re facramentaria contra per 
elles h&reticos , Libri X -novem 


tomis com 


•v ' v * .. < i 


oninia 


. * • * ■ 




tur 

res 


toriam oc 


es ad 


ul & gràviOt» 
i pl i nam , hif- 




♦7 



arum 


menrem 


•. - Vv-:-'. • ç- ■ 4 


6c 


t y expu- 

P. F. Re- 


ÎJrtU w U x avi il C II A U1UUHI 


. Pfj*dic. Çditio III cum 

U 





nous Sc adclttiômBtts. ¥* t. joann. 
Vincentit Pâtuzzi % necnon P. F. 

■f ' ï • • r 

i - Ludov. Richard , e 
Ordinîs fàcràÉ Théologias 
rum. PariÇïapud L. Cellot, 177 J > 
cum appféb; & priv* Regis. 9 vol* 
in-ï ii- 



Jr.. 



J / ir- 




i que bous avions 
, ^ finie depuis peu» 
à cothrinodicé du format la rend 


annoncée^ 


eft 





us propre aux études aes jeunes 
éoîbgiens. Le mérite de l’our- 
vrage eft a (Fe z connu pour nous dif- 
genfer d’un extrait qui n ? àppren- 
droit rien de nouveau. Qn fait 


-- >1 . > 


qu’il fe d i fti n gu e pa r 1 a foli di té , I a 
méthode Si la clarté. Tout ce qui 
regarde le dogme , la morale , la 
difcipiine fur cette matière y eft 
profondément difcuté. On n’en 
îçauroit trop recommander la lec- 
ture à ceux qui fe livrent à l%ude 
de la Théologie. 





ce qui 

cette édition plus préeieufe enlSre». 
ce font les notes ôc les additions des 
ftcavans Editeurs les RR. PP. Pa- 

v y 

tuzzi Ôc Richard . y . ProfelFeurs de 
'Théologie. Elles* ne font pas trop 

iées r Ôc par la même elles 
•atteftént àda fois, le mérite intrin* 

f C T • • • . , 

scque de l’ouvrage , 5 c en rendent 
là le&ure plus utile, 

r 

Les PropMtîes S Habacuc \tmdui- 

■ * =.. »... * 

tes de VHimreu en Latin & en Fran- 
çois -, précédées d’anal y fes qui en 
développent le double fens litté- 
ral Sc moral Sc accompagnées de 
remarques & de notes chronologi- 
ques , géographiques , grammaticà- 

r» jîf ^ia*i » « H _ ^ 1 ^ ^ A ' 1 _ 





Principes difcuiis • A Paris , 

r j I 77 f y avec a 
ôc priv. dû Roi. 1 voLin-ii, 

vrage dédié à Monsieur. 

C’eft par cet ouvrage fur Haba- 
cuc que les Auteurs commencent 
la tradeékiop de tous les Prophè- 
tes* Dans un Avertiffement ils 

mpntrenr qu’ils t?é fpnç point les 
Editeurs des Lettres que Monfieuc 

i’Abbé de. ... a adrelfées eu * 77 1 A 
M. Kenpicp^t. La Préface e ft 
vie d’une ^nalyfe hifenqqe, d’une 

eCquifle du fen.s paor^l , ôç de deu^. 
argument dont je pte^iet préf^nte 
le fens littéral de Vançiep y ôi W 
fécond , celui du $ovve£ IpaiL 
Suit la tradnétipn latine & la Fran- 
çoife > a»eç rexpliçation de chaque: 

ver fer , ôc de chaque terme fur l’au- 
torité des ver fions qri enraies,, de^ 
SS . RP," , des Cornmenjtareui s ». des 
Lexicographes ôç des Grammai- 
riens. apprécie auffi les varian- 
tes des vçrfipns orienta les » des nia.- 

'nufcrits de cette Capitale ôc d^s lu- 
terpt&es modernes.. Elles occafion^ 
nent tant de défordre daRS les qça-- 
des d’Hahaouc r que te .texte Hé- 






« € ' S » 

cable aux ouvrages ou elles fe tçpvir 
vent. Les Auteurs j'ugent qpo ce.- 
texte méritera faus doute la m^me 
préférence dans tous les autres li- 
. vces dé l*Ecriture« Sainte , Ôc qu’on 
xonn oî t ra ; j u fq u ’à q ue I point on peut 
abufer du fyftême il l imité des Au- 
teurs qui s’axtsche^ç à fa,ire. là |é- 

cherche des variées üqs iivxe5du& 
pixés» 



JL V 


ffilioire des Plantes de lit Guiaiti 

Ftançoi/è , rangées lûîVàitt % 
rhode fexuéllé, aVet .^îufleiWs' Méi 

relatifs i h Üei&iik€'9c*M 


i l 1775. 

dans ces derniers tetnps fur l 
nique & l’fli ftoir e nature Ij e 


* P 


moires reiatus 
commerce. de lâ 
& une notice d 
de France , oiivi 

400 plànchès éN 

font repréfentéi 


• t * * 


?.. Æ-f 


préfentéés des plartttés qui 
iii'nr encore été débités 1 rtî 


n ont point encore ete accrues n 
gravées , ou qàî hè i'ôhi étf qtfim 
parfaitement. Pilé Kt$fiféé Abblèé 

A Londres: & fe* rr&jtfe i Paris 

# • af» ^ _-i 


c $$ çû xfûq volumes injouo. km* 
vfage qwi fe trduyoit , Cl* devant L 
éhea: la( Veuve Hériffant, Impri- 
meur-Libraire des Cabinet &Mai- 
Ion de Sà Majefté , pour lequel 
oif foufcrir aéÉuel lémeriÊ cheë P. F&> 


aîné j N.L, 




dot le jeûiie , LiiWaite aîné > »ue St Jean- de- Bau vais. 

ar s *• A'* à m * ; * , > i' » 


■L . lÎ . V. i'ï 


er 


chez P. Fr. DîuOÊ le jéürie , Liwatfé 
de la Faculté dé Médecin^ , qilai dés 

Augtiftins , 177 $ > 4 vâl. ’ ïti - 4®. 

d’environ 500 pag. Prix » les 4 vol. 
en blanc, 60 liv. Lé grand papier , 
dont il tefte très-péu a’èkfiïxiplaiïés, 
fe vend le double. 

Un travail confidérable dé M* 
Aublet fur les lieu* pendant plu- 
fieurs années , le éoricôül^ dei" lu- 
mières de l’i 11 uft te M.dejuffîeu 


U\ 


en 171 p f qti on a 
réimprimer eft i*ji 


768 y fe 


*î» 


a- 


UfS 4 & le cinq 
dans dix-huit mois. 


M: 




rs 


& 


pour la revifion & lâ rédââion > un 

grand nombre dé figurés dé plantés 
médiocrement, mais tfàs> fiÜèlé* 


te » avou 

‘W-- r- « 








ment gravées : une bonne unatyie 
faite par M. Rouelle delà réfinè du 
Coumier ; plufieUTS Mémoires lut 
la culture du café * fur la câline à 

— 4 

fucre & fur le fucre , fur les éfpècês 
de magnoc les plus connues aGâïeh- 
ne , fur ta vanille » fur divers pal- 
miers & leurs ulagés , fur lès Çjili- 
bis , anciens habitans de h Guiane^ 
fur les Nègres eftlaver j enfiii , des 
notices fur llflè dé Fràttéé rèiidéiit 


i. trois premiets volumes , & il eft 
^ demeuré feul Editeur du tome 1 V« 
„ M; de Fontètte. dans (^ Préface , 


ce 


c*éft 


principalement à fon tr 
livre .devra ïa plus, grs 


fl A»1 
X S UIIil 


contien- 


dra pri ncipale ni éru râbles ; la 

pf émière ^ des matières , .félon Por- 

^oftvfâffe 1 la îeconde » 


h - '« i 






dre déi ^ouvrage \ 
aéôéracÉiaue ; ces < 


cet ouvrage un dès plus mt 
& des plus utiles qii on ait 


yÎ»pc Aii fravaii de !vl< barbeau « ^ 


lüj 


v 
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trième > des perfonnes ? la cin- 
quième , des matières , par ordre 
alphabétique^ ialixième, des tna- 
rmferits \ la feptième , des Auteurs. 
Ces cinq tables font celles que pré- 
pare M. Rondet, déjà connu avan- 
tageufement des Gens de lettres à 
qui il a été fpuvent fort utile, & re- 
eonimandable^aurant par fon érudi- 
tion & fon exactitude , que par fa 
siodeftie Se fon caraéfèce. 


e 


^ • 

Conditions de. la Soufcription, 


Comme il peut y avoir quelques 
•perfonnes à qui cet ouvrage feroic 
très -utile de qui ne fe le font pas 
procuré, foir quelles euffènt négli- 
gé de fouferire, foit quelles n’éuf- 
fenc pas été informées de cette en- 
treprife, on offre le peu d’exem- 
plaires qui relient, jufqu’à ce que le 
cinquième volume paroiffe, 4 cent- 
vingt livres en feuilles , paffé lequel 
temps on ne fera plus admis à fouf- 
erire. 

L’on paiera en fouferivanc,, de 
recevant les quatre pre mires volu- 
mes en feuilles 96 liv* , de en reti- 
rant le cinquième volume ,auffien 
feuilles , au premier Juillet ^777 * 
24 liv.. 

« 

Annonce. 

Breviarium Romanmn, exSacro- 
Sanéti Concilii Tridentini Decreto 
reftiriram , S. Pii V. Pontifias 
M x i m i i nflu e d 1 tu m , 8c C le me n- 

É _ » 45 

ms Vil! , primiim , mme denubUr- 

A. k ^ __ 

vant Papæ VIII» auroritaie récogni- 
tion»- Infer ris novorum Feftorum 


ES SÇAVANS, 

Officiis à PP, MM. in hune ufque 

diern concellîs : quibus Officia quo- 
rumdam Feftortini ad libitum Sum- 
morurn Pontificum automate reci- 
tanda , accédant. ( hæc Officia, fuis 
locis polira, hâc notuiâ $ lîgnantur.) 
In quo , pro Majori recitantiutn 
commodicate > omnia fuis locis po- 
li ta funr. Ëdirio noviffima , novis 
curis elaborata & cum plurimis edi- 
tionibus collata : Parifïis , via San- 
Jacobæàj fub figois Galli de Libri 
Aurei, apud À. M. Lortin , Regis 
de Urbis Typographum , 1775 $ 4 
vol. in il. eh feuilles, 14 1 1 v. * 
— Idem . S vol. in-11 . , en feuilles, 
18 li v. 

C eft à M. Rondet , Editeur de 
fept Bréviaires particuliers * qu’on 
doit Tédition de ce Bréviaire Ro- 
main . Il remplit exactement tout 
ce qu’il annonce dans fon titre : 
( Editio . . . . novis curis elaborata & 
cum plurimis ed'uionibus collata , ) 
On remarque avec plailir les Va- 
riantes qu’il a fçu ralTembler fur ce 
texte ancien , ée les petites Notes 
qu’il y a jointes. Placées au bas des 
pages , elles n’inrerrompent point 
la récitation s les Variantes biffent 
la liberté du choix entre diverfes 
leçons, de les petites Notes procu- 
rent une plus grande intelligence â 
celui qui eft tenu de réciter. 

, dernière Edition, faite en 
etoic du prix de ix fiv. Le renchériftemenc 
furvenu , depuis x j ans, tant, fur le papier 
que fur la main-d’œuvre, légitime bien 
cette augmentation de x liv. fur le prix. 

* Bréviaires de Cahors , Carcajjbnne * 

Laon , Mans , Noyon , Poitiers ôe Tau** 
lou£e+ 


\ 

\ 



I 
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V Editeur & Y Imprimeur font 
dommage de cette édition au Sou- 
verain Pontife qui remplit £ digne- 
ment la Chaire de St Pierre j la Dé^ 
dicace eft en ftyle lapidaire : M. 
Rondet a*eu i’avantage de trouver 
dans St Bernard * tout ce qu’on peut 
préfenter de plus fublime fur la di- 
gnité fublime du Chef de l’Eglife : 

Nous la tranfcrirons ici : 

V 

* ** 

PIO SEXTO, 

Summo Potuifîci, 

Sacerdoti Magna, 

Qui eft 

Princeps Epi fcoporum , 

Hæres Apoftoiorum, 
PrimatuAbel, 

Gubernatu Noe, 

Patriarchatu Abraham , 

Ordinc Melchi(edech , 

Dignitatc Aaron , 

Autoritate Moyfes , 

Judicatu Samuel i 
Poteftate Pet rus, - 
Un&ione Chriftus; 

Oui fiint 

Claves Regni Ccelorum tradiræ^ 

Oves Chrifti créditas; 

Hoc 

Studii fui 

Laurentius « Stephanus Rondet , 

Artis fuæ 

Auguftinus-Martinus Lottin, 

Momimentura 

Dicavêre, 

Primus 

Liuguarum San&arum Interpre?, 

Alrer ~~ 

Régis Chriflianifïirai Biblio-Typographus; 

P A R I S I I S, 

Audo Jubilæo , 

A Domini Nativïtate , 

M, DCG, L X X V. 

, * 

* * * "■ 

* Libr 11 de Confidefat . ad Eugenium 
JlIiCap* VUL n°, 1 5 edït w BenediU t 


L 177 & 


M3 


Au moyen de feuilles de divisons 

V • • i j*A ■ m- _ 


qu'on a imprimées lépatément, deux 
exemplaires de ce Bréviaire en for* 
merontun en huit volumes. 

Le prix des huit volumes eft dou- 
ble de celui des quatre : mais on 
peut obferver que cette double dé- 
penfe n’eft , dit- on , qu’apparente j 
attendu que chaque Tome ne reftant 
dans les mains quefix femainès , au 
lieu de trois mois V un pareil exem- 
plaire peur durer trois fois plus de 
temps qu’un exemplaire en quatre 
tomes, & que d’ailleurs les volumes 
en font plus portatifs. 

On trouve, chez les mêmes Li- 
braires , une Brochure 9 contenant 
un Avis fur les Bréviaires , & parti • 
entièrement fur la nouvelle Edition 
du Bréviaire Romain , en latin avec 
rubriques latines , quatre voL in - 1 2. 
divijible en huit . C’eft une t raduâi cm 
de l’Avis que l’Editeur a misâ la tête 
de cette nouvelle Edition , fous le 
litre d$ Monitum : mais Traduc- 
tion developpie & générait fée , de 
manière que la plupart des remar- 
ques cdntenues dans cet Avis fonc 
applicables à rous les Bréviaires , 


principalement en ce qui concerne 
les Pfeaumes , dont environ quatre- 
vingt textes y font éclaircis ou ex?- 
ptiqués. 

Prix de V Exemplair e de chaque 

Edition- 


Un feuilles j 14 liv, en 4 vo!.^& 

liv. en 8# ; 


£n feuilles , prié (k battu % 15 

en 4 voL& jo l. en Sv 



M4 JOUÊNAL DÉS SÇAYANS, 

En veau tranche iâfjpée, 18 liv. en cOftftatéès auchenùqi 


liv. en 


En veau tranche jaipee* io uv. en 
4 vol, & 3 6 1, éh S. 

En veau tranche dorée, xo liv. en 

4 vol; & 40 1. ets 8. 

En maroquin uni , i S liv. & 36 1 . 

en 8. 

En maroquin, avec filets, 2? liv. 

en 4 vol & 58 1. en 8. 

En maroquin , avec dentelles ordi- 
naires, fô liv. en 4 vol, 8c 60 I. 
en 8. 

Eh maroquin > avec dentelles à pe- 
tits fers , 3 6 liv. en 4 vol. Ôc 7 1 h 
en 8. 

A Paris , chez Aug. Martin Lottin, 
raîné , Imprimeur Libraire du Roi 
8c de la Ville , 8c Eugène Onfroy , 
Libraire ,177 j. 

j 

Nouvelle Méthode de traiter les 


maladies venerieHnes par la jumiga- 
tion avec les procès - verbaux y des 
guéri fons opérées par ce moyen . Par 
M» Pierre Lalouette, Dp.&eur-Ré- 
gent de la Faculté de Médecine en 
l’Univerfité de Paris, & Chevalier 
de l’Ordre royal de St Michel : pu- 
bliée par ordre du Roi. A Paris, 
chez Mérigoc l aîné , Libraire , quai 
des Auguftins , près la rue Dauphi- 
ne, ï77^> in - 8?. de 183 pages 
avecfig. 

Cet ouvrage contient une expo- 
fition très-claire des purifications 
8c préparations de mercure , que 
M, Lalouette employé pour la fu- 
migation , ainfi que de fa méthode 
de les adminiftrer. L’efficacité de 
cette nouvelle fumigation & fa fu- 
périprité fur les anciennes , ont été 


que 


couftatées authentiquement , & onç 
mérité 1 l’Auteur une récompenfe 
honorable des longs 8c utiles tra- 
vaux par te (quels il eft parvenu à 
porter à une grande perfection cette 
méthode préférable à toutes les au- 
tres dans tin grand nombre de cas j 
8c le Roi en a fait au public un pré- 
fêirt digne de fa bonté. L’Auteus 
avertirqu’il a remis a M. Rouelle 
les procédés décrits dans fa nou- 
velle méthode , & que lês perfon- 
nes qui voudront s’en fétvir , trou- 
veront dès à^ptéient ces médicamens 
tout préparés chez ce célèbre Ar- 
tifte. Il a aüffi engagé lé fieur Blaife 
à conftruire 8c à tenir prêtes au be- 
foin les machines propres à la fu-. 
migation , telles qu’elles font gra- 
vés daus la première 8c fécondé 

planches* 

Le fieur Blaife le jeune , maître 
Menuifier , demeure rue Dufour , 
Fauxbourg St Germain , entre la 
grille du marché 8c la porte de U 
Foire au fond de l’allée, 

U unique moyen de foulager te 
Peuple & d'enrichir la Nation Fran - 
çoife. Oh y propofe entre autres 
chofes d’augmenter les prairies, 8C 
de faciliter le commerce par la na- 
vigation dans le royaume : un nou- 
veau Plan de commerce pour les 
grains, à l’avantage du cultivateur , 
du confommàtèur & de l’Etat en 
général ; un Projet d’embelliffe- 
ment 8c d’une grande utilité pour 
U ville de Paris j une Méthode Am- 
ple de faire de grandes routes & de 
les entretenir fans h change des co^* 


v . 
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L 1776. 


«ces * un nouveau Syftème de voi- vis à «vis l#Coilég 

* 5 « • • 1 1 A- • t 


?îî 

:ee de Louis- le* 


tufes pupuqnes p»us eapmssfr m 
moins coûteufes, &c,&c. Par M. 
<! e G A Paris, chez Antoinç 

Bouder j in- 8°. 1775 » a^.*PP«*6| 

Si ptiv. du Roi. 

* ✓ * k * * •••..•«• -U' 

% * 

Les Spectacles de Paris , ou Ca- 
lendrier hiftorique <& chrottôtôgi- 
que des Théâtres, avec des anecdo- 
tes & un catalogue de toutes les 
pièces jouées fur les différensJfMât 
très, les noms des Auteurs viirabs 
qui ont travaillé dans le genre dra- 
matiques, oc la lifte de leurs ouvra- 
ges. On y a joint les demeures des 
principaux À&eurs, Danfeur$,, Mu? 
lîciens & autres perfonnes çuv- 
ployées aux Spectacles* 2y c Parue , 
1 liv. 4 f* brochée. À-Paris , chez la 
V e Duchefne, Libraire , tue Saint- 
Jacques* 

# 

. Calendrier hlflorique & patriotique 
des François pour Fannie 1776. A 
Paris , chez J. B. P. Valley ré Faîne, 
Imprimeur-Libraire , rue de la V lle 

bouderie. 

” ^ 

Etrennes de la Nobteffe # ou Etat 
aétuel des Familles Nobles de Fratv 
ce & des Maifons & Princes Sou- 

4 

verains de l’Europe , pour l'année 
177G+ 1 vol. in- 1 1 . de 271 pages*. 
A Paris , chez DeS Ventes de la 
Doué y Librairé* rue St- Jacques* 


Cours êlémentajn des Accouche - 
mens , distribué eifcquarante leçons, 
avec Pexpoluion "fam maire de la 


on 


uer 


chacune d'elles, rédigé pburTinf- 
traéfcion des Elèves , par ordre des 
Etats du Pays 8 c Comté d'Haitiaufr* 

A Muusi Henri, Bbÿu&r dm- 


±. s 


s -,Jl u r * V •> 


des Àùgüftins^ in i 1. 
Prix., z liv. brochée 


• _ f 


» ■ * V 


M&mS 1 ** Qtt A JaWt .0 

meurs V conpies fous le « 
Loupes , avec des détails fur 
fers 8i latsianière dWir des 


nom 


on 


-A. 

re- 


|e goitre, les tumeya e^iftéesdes 
paupières I4 rahgle , rhydropifie 
de Ta tnoëlle épinière \ 8 c des in- 
flexions fur les ^moyens de pèrfieé- 
tion ner Fart de guérir* Par M, (Si* 

raj d ? m ?t O®*' 

refpondam de la Société royale des 
S v î e h ces dé Mo n t pel l ier « Co n fe i f- 






1 er , Médecin ordinaire du Roi r 
Int;end^nt des eaux minérales de p 
fiâgnbl s & de St Laure n r . A Lô n d re s j> 
& fe vend à Paris , chez Ruault * r 
Libraire,, rue de la Harpe , *775 r 
i«- 12. de 45>4' pages , ^ les Préli«- 

minairés $£> Prix > 5 liv. relié*- 


■■ „• 
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DES ARTICLES CONTENUS DANS LE JOURNAL 

Du Mois b’Avrii, 1776. 



OTAGE en Sicile & dans la Grande- Grèce 
VU du Pape Clément 


* 



lettres intirejjantes , du même j 
Angeli Durini Car mina 9 


4 

r ; 


Extrait des Observations Météorologiques , 
Déclinaifon diurne de V aiguille aimantée % 

Réfaltat moyen pour le mois de Septembre 4 
Extrait du mois de Déc^nbre 9 
Déclinaifon diurne en Décembre $ 

Béfultats moyens pour le mois de Décembre 9 

1 

Extrait des Tables f &c. pendant Vannée 1775 , 

Lettre de M. Mercier , 

La Tonotechnie > 

* 

Introduction à la Syntaxe Latine , 

• t 

Réflexions fur les dangers des exhumations précipitées 9 
Rfçuyellçs Littéraires • 

Fin de la Table» 
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EXAMEN critique des Anciens Hijloriens d\ Alexandre U Grande 
A Paris , chez De (Tain Junior & Libraire , rué Gîc > lé -Coeur , 1775 t 

âVCC 3 rmrrkk^^î str a%rt«t Jii DaI: V f/ul 
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N ous avons 

un 

premières Serions de cet ëüvr^ge 
qui renferment l'examen critique 
des principaux événemens. Dans ce 
fécond Extrait , qui a pour objet la 

quatrième fe&ion , nous fumons le 
Mai. 



jour. for I’sdçIcbqc géographie. 
de Sainte - Croix n’a rien négligé 

Kkij 


JOURNAL DES 5 ÇA VA NS, 
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« *- 

^ # . * > j 

pour l’éclaircir* 11 a fconfuité une 
foule d’écrivains tant anciens que 
modernes, Ôt pour faciliter rintèl- 
iigence defotvtrav&il , il y a joint 


iexàndre vint de GordioUî a Ancyre 
ville de Galatiej il Falloir dire U 
grande Phrygie» puifque du temp^ 
d’Alexandre, les Galaces n'çtoienç 


une carte de l*expédition d’ÂIexan- bas encore établis dans cette eon- 

1, _ ' . k f VT-V ' *11 . t i*f / T A ! V C - _ 1_ 


dre , que M/Danvillea publiée en crée. Les Anciens, faute û’avoir 
j 740. Quoique M. de Ste- Croix diftingué les différens âge$ de la 
ne foit pas toujours d’accord avec géographie, font fouvenc tombés 
ce fçavam Géographe , cette carte dans de pareilles fautes. M. de Ste 

n’eri eft pas moins utile. Croix examine également , en pexr. 

Me de. Ster Croix bbferve que les de mots , ce qui concerne PEgy pte* 
ciens Historiens ratfembloient la Lybie 8c les pays fitùés au* delà 
ec foin, & par de longues 8c pé- de l’Euphrate ; mais les détails les 


anciens Historiens raffembioient 
avec foin , 8c par de longues 8c pé- 
nibles courfes , les thafêriaüx de 


plus importans concernent la Mer 


leurs ouvrages, Polÿbe gravit au Cafpienne, les peuples 8c les con- 
fommet cfes Àlpes pour y reconnôî- crées de là Haute Afie, le Paropa- 


tre la marche d’Annibal. Hérodore 
lui en avoir donné l’exemple. La 


mife & l’Inde , parce que ce font 
ces ccmrrées , à la connoiflance def~ 


fcience du globe cerreftre doit beau- quelles , les expéditions i’Àiexan- 
coupauxexploits d’Alexandre} mais dre ont le plus contribué, 
ceux qui l’accotn paginèrent dans Tes Ce font les observations des Ruf* 
ex pédiiidns , ne donnant pas à-la fë- fes qui noos ont a ppris dans ces der- 
flexion le temps d’effacer les fauiTes niers temps i° * que la plus grande 
i que te pr e mièr coup- étendue de la Mer Cafpienne eft dis 
d’œil ^toujours inexaét & incertain, nord au midi : a 0 , qu elle n’a au- 

Î >roduit fur des leTpr h s aveuglés par cune communication avec l’océan 
a profpérité, induifirent en erreur ni avec les Mers voifines. 
leurs contemporains. Ainfi l’Auteur Les fentimens des Anciens croient 

examine non * feulement les fautes partagés fur îa figure de cette Mer* 

, par les Hiftoriena d'A* Hçrodote.eft plus conforme à la vé- 

Iexandre , inais encore celles Que rité.<& la longueur ou’il lui donne 


leurscôntemporains. Ainfi lAuteur 
examine non - feulement les fautes 


i 

J «V 


lexandre , màis encore celles que rité ^& la longueur qu’il lui donne 
les conquêtes de ce Prince ont' in- du nord au fud , feft à-peu • près la 


troduites dans la Géographie 


0 


Vft 

11 


même que celle que les Ruffes ont 


commence par l’Afie Mineure, 8t trouvée } mais il fe trompe dans fa 
relèvç quelques fautes de Quinte- largeur, qui doit être moins grande 
Carte quiaCônfbndule Marfyas que fa longueur. Agathe mère lui 
a Y& te Lyiàs, qui place ma! la donne une largeur plus modérée , 

t 9; ^ ! hië de 8c par conféquéni plus exabke. Les 
1 ÀneMineure. Affièna également mefures données par Eratpfthène 
cônfondu la grande Phrÿgjé avec, ne s’écartent pas. non plus des no- 
la petite* Le même Auteur dit qu’Â* lions a élue lies. Ptolomée a négligé 


T 




M À 


cts anciennes cor no i (Ta ne es » & 
quadruplé la largeur de la Mer Caf- 
pienne, enforte qu’elle s’étend plus 
d’orient en occident , que du nord 
au fud. Cette erreur a été caufe que 
la pofition des diftérens peuples a 
été fort reculée du côté de l’eft , 8c 
que ce qui étoità l’occident a été 
placé au midi» 

Hérodote allure que cette Mer 

n’a aucune communication avec les 
Mers voifines ; Âriftote » qu elle 
n’eft qu’un lac. Diodore eft le feul 
des Hiftoriens d’Alexandre qui air 
fuivi l’opinion d’Hérodote» Plutar- 
que dit qu’elle eft un golfe de Tç- 
céan feptentrional , 8c cette erreur a 
été adoptée par la plupart des Ecri- 
vains Grecs 8c Latins. La largeur 
du Volga, le Kama 8c leur voifi- 
nage avec le Petzora ont pu induire 
les Anciens dans cette tnéprife. 
Ptolomce eft revenu au fentiment 
d’Hérodote. Les Géographes Orien- 
taux ont également rejeté cette pré- 
tendue communication avec la Mer 
du nord. 

Arrien 8c Quinte- Curce ont 
avancé une autre erreur , c’eft â dire 
qoe la Mer Cafpienne commun i- 
quoit par un détff ir, avec celle des 
Indes j ce qui dérange toute la po- 
fition des peuples. Polyclète a dit 
c|ue les eaux de la Mer Cafpienne 
etoient douces; ce qui n'eft vrai que 
pour les côtes. M. de Ste - Croix 
reieve ainfi toutes les iriéprifes des 
Anciens fur cette Mer ; de fes re- 
marques fervent â .rendre aux peu- 
ples des environs leur véritable po- 
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(nies : mais i! fetoit trop long de le 
fuivre dans tous ces détails. 

► + 

En parlant dés peuples 8c des 
contrées de la Haute Afie,on obfer- 
ve qu’au lieu de divifer les Scythes 
en Européens 8c en Afiatiques, il 
eût été plus (impie de les ranger , 
comme le fait Ephore , en pafteurs 
& en cultivateurs» Les pafteurs ou 
Nomades formèrent la claffe la 
plus notnbreufe qui comprend les 
Abiens» 

Ces Scythes Abiens éroient ap- 
pelés Saces par les Perfes. Ils étoient 
placés à l’orient de la Sogdiane ; 
ainfi, dit l’Auteur, on ne peur ac- 
cu fer les Hiftoriens d’Alexandre 
d’avoir tranfporré de l’Europe en; 
Afîe ce peuple Nomade dont une 
partie étoit venue s y établir. Ces 
Abiens étoient originaires de l'Eu- 
rope; les anciens (ont fort obfcurs 
fur ce qui concerne ces peuples 8c 

tous les Scythes en général. 

* 

Polybe nous apprend que les Scy- 
thes Afpafiaces qui demeuroient 
entre le Tanaïs, dont les eaux vont 
fe perdre dans les Palus Méotides 
8c l’Oxus qui fe jette dans la Mer 
Cafpienne , faifoient , en paifant ce 
dernier fleuve, des meuruons dans 
l’Hyrcanie. Cet Hiftôrién a été 

trompé par la dénomination de Ta- 
naïsqui, en cet endroit# appartient 
au Jaxarte» Ces Scythes Afpafiaces ' 
font lés mêmes que les Saces. M. 
de Ste - Croix fait différentes ob- 
fervations fur le cours de TOxus 
relativement à ce que les Anciens 
en ont dit ; relève Arrién d’aVoif 
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placé les Dahes fur les rives du Ja- 
xarie pendant qu'ils étoient en-deça 
de TOxus. 

Quinte Curce & plufieurs autres 
Ecrivains ont doublé la nation des 
Mardesy & ont fait entreprendre à 
Alexandre deux guerres différentes 
contre ce peuple. Arrien adopte ces 
opinions dans fes Indiques ; mais , 
dans for* hiftoire , il ne parle que 
d'un feu I peuple de ce nom. Les 
Mardes fa i foi en t leur *réfidence 
dans les montagnes du Dilem , au 
midi de la MerCafpîenne;ils étoient 
encore appelés A mardi ou les " 
Grands Mardes. Après avoir dif- 
cuté tout ce qui regarde le cours des 
rivières & la pofition des différens 
peuples Scythes compris dans la 
partie feptentrionale de l'Afie par- 
courue par l'armée d'Alexandre , 
M. de Ste-Croix revient fur fes pas 
Ôc parle des provinces qui la com- 
pofoient. Quoique la Sogdiane joue 
un rôle conlidérable dans Thiftolra 
d'Alexandre 9 Quinte - Curce ne 
parle de fes habuans que comme 
d'un peuple prefque inconnu, qu’il 
place, fuivant fes principes erronés, 
près du vrai Tanaïs & du Caucafe : 
Etienne de Byfance met la Sogdia* 
ne à la place que doit occuper la 
Baâriane. Celle-ci, félon Quinte- 
Curce , formoit la troifîème partie 
de l’Afie; cet Hiftorîen paroît avoir 
confondu l'étendue de cette provin- 
ce, telle qu’elle étpit au temps d'A- 
lexandre, avec celle du royaume de 
la Baftriane , fondé par les fuccef- 
feursde ce monarque l'an a JJ avant 


i ië p SfOpâuî 1 eft une grande 

chaîne de montagnes qui, après, 
avoir reçu différens noms comme 
ceux de Taurus, d'Imaus ôc d'Ed- 
modus , va finir à ta mer qui baigne 
les côtes de la Chine. Cette grande 

chaîne paroît avoir quelque affinité , 
avec le Caucafe de la Scythie , le- 
quel n’eff lui - même qu'une partie 
d’une autre chaîne de montagnes 
qui court depuis les bords du Pont 
Euxin jufqu'à la Mer de Tartarie. 
Ces deux chaînes font liées entre 
elles par d'autres chaînes intermé- 
diaires dirigées du fud au nord,lef- 
quelles ne font par conféquent qüe 
des rameaux annexés aux grandes 
chaînes qui embraffent le nord & 
le midi de l'Afie. Diodore diftin- 
gue ces deux chaînes} mais il n'a 
point penfé, non plus que les autres 
anciens Auteurs, à la communica- 
tion qui les unit, ce qui par- là for- 
me la grande charpente qui femble 
foutenir l'Afie, Les Macédoniens 
ont confondu ces deux montagnes 
en'attribuantà l'une , des traits qui 
n'appartiennent qu a i'autrel Quin- 
te- Curfe, en parlant du. pays des 
Paropamifades, a tout bouleverfé. . 
Strabon eft celui qui a le mieux 
éclairci la marche pénible des Ma- 
cédoniens à travers ces montagnes. 

L'Inde , avant Alexandre, n’étoic 
prefque point connue ; la relation 
de Ctefias , & les foibles notions 

« 9 » * 

qu' Hérodote nous en donne, ne peu- 
vent fatisfaite la curiofité de ceux .■ 
qui cherchent la vérité. Ce fut donc 
Alexandre qui arracha le voile dont 
cette partie du monde avait été juf» , 
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qu’alors enveloppée*, mais pîufieuts 
de fes Historiens n'ont débité que 
des fables j Arrien eft le feul qui 
nous ait confetvé dans fes Indiques 
des détails géographiques très- pré- 
cîeux : ceux qui om examiné cet ou- 
vrage conviennent même qu’il nous 
apprend des circonftances plus pro» 
près que les notions aftuelles à inf- 

truire de ce que deviennent les ri- 
vières de cette région. Strabôn notfs 
a laiflé une description de l’Inde 
très-propre à répandre de la lumière 
fur les pays qu* Alexandre a parcou- 
rus. 11 nen eft pas de même de Pco- 
lomée ni de Pline. M. dè Sainte- 
Croix donne des exemples de leurs 
erreurs j cherche à reconnoitre les 
rivières indiquées par Strabon & 
par Arrien , & relève les Géogra- 
phes modernes dans l’application 
quils en ont faite. Ceux qui font 
curieux de ces détails fur le Cophè- 
ne, le Choes , l’indus , l'Acefines , 
l’Hyphafis & les autres fleuves de 
rindejdoivent avoir tecours à l’ou* 

vrage même* » 

M. Danville a cru qu’Alexandrë 
avoit pénétré dans le Cafchroir , & 
il fe fonde en partie fur une cer- 
taine reffemblance qu’il croit apper* 
cevoir entre les noms de Câfchmir 


-i 

1776. 


265 


& de Cafpira . Ce n’eft point le fen* 
timent de M. de Ste-Cfoix. Cafpira 
étoir plus au centîe de l’Inde , que 
n’eft le Cafchmir. 11 eft impoflîble 
défaire voir dans un extrait toute 

l’étendue des recherches de l’Aii- 

« 

teur, ni toutes les difcofSons qu’il 

fait fur les différêns noms dés liëux 

qu’ Alexandre a parcourus* H fau- 


drait fouvent copier tout ce que dit 
M. de Ste - Croix mous nous bor- 
nons donc à les indiquer & àafliirer 
qu’elles font très- importantes pour 
éclaircir la Géographie ancienne* 
Il termine toutes ces remarques par 
quelques obfervations fur la navi- 
gation de Néarque , & tâche d’en 
établir l'authenticité contre le fen- 
timent de Dodwel qui a foutenu 
que c’étoitun ouvrage fuppofé. M. 
Danville , qui a examiné avec ac- 
tentioü toute cette route de Near- 
que, après avoir fait voir le rapport 
qü’ëlle a avec lés connoiffances des 
Mbdernes , conclut qu’il y a peu de 
mémoires géographiques de l’anti- 
quité qui foutiënnent mieux la 
comparaifon avec une connoiflance 
pofitive du local. M. de Ste-Croix 
eft du même avis : ainfi la route de 
Néatque eft exaâe. Mais eft - elle 
de Néarque ,.ou ne lui eft-elie point 
attribuée?’ C’eft ce feul point- que 
M. de Ste- Croix examine. Il dif- 
cute toutes les raifons alléguées par 

Dodwel , & en fait voir le peu de 
folidité. En effet , Dodwei A le P. 
Hardouin né propofent que des ar- 
gu mens négatifs qu’il eft aife de 
détruire. M. de Ste- Croix fait voir 
que l’expédition de Néarque doit 
être placée à la pénultième année du 
règne d^Alexandre fous I archontat 
d’Anticlès , ou plutôt deCéphifo- 
dore qui lui fut Abrogé la même 
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: j Ow trouve» «près ces rec 
un recueil de 5 J notes dos 
part font autant de petites 
tions ou des éclaitciffemeDS plus 


t latplu- 
diflerta- 
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étendus qui ont'tapport â différens également les autres fynehtoniftnes 

i v i «*__ • — »:i A/ an ta mrrirn^ ! ênfiiir^ il 


endroits de l'ouvrage , & <ju*ii au- 
roit été trop long d*y faire entrer. 


& en établit la certitude ; çnfuice jl 
examine les époques 77 ôc y S de la 


Elles méritent d'être consultées, Ôc chronique de Paros , attaque les in- 
donnent une grande idée de l'éten- ferrions de Lydiat & de Prideaux, 


donnent une grande idée de l'éten- 
due des connoiflances de M. le B. 


Ôc penfe qu'il ne doit pas y être fait 

* • » t • /ir* n a l 


de Ste-Ctoix. U termine ce fçayant mention de la naiflance d’Alexan- 

«mtra.7A nar une diflertarionfur Tan* dre. 


ouvrage par une differration fur l'an* dr< 
née de la naiffance d'Alexandre 3c 
fur les dernières époques de la chro- trè 

nique de Paros. ou 

Plutarque rapporce^qu’AIexandre rec, 

nâquit le lîx du mois Attique nom- cul 
mé kécatombœon ^appelé Lous par les un 
Macédoniens , le même jour que le L'i 
temple de Diane fut brûlé. CéthiC- l*ei 
torien ajoute que Philippe reçut , eh. 
après la prife de Potidée, trois cou** ou 
riers : le premier lui annonçait la pai 
viéloire remportée par Parménion qu 
fur les lllyriens J le fécond, qu'on qu 
lui avoit adjugé, aux jeux olympi- ïar 
ques, le prix de la courfe de che- çoi 
vaux ; enfin le troifième lui apprit un 
la naiflance d’Alexandre. Uflerius Ar 
a attaqué ces différens fynchronif- a c 

mes. M.de Ste-Croix au contraire fol 

fe propofe d'en établir la certitude, s’e 
Il fait voir que Diodore, fur lequel 
Uflerius fe fonde , a bouleverfé tour- 
te la chronologie; que pour ne point c > et 
interrompre le fil de fa narration , 1 ^ 

il a réuni dans une même année 3 U 
plufieurs événemens qui appartiens } Q J 
nent aux années fui vantes.’ llréfulte lcl 


des recherches de M. de Ste Croix 
qu'U (Tenus n'efl point fondé e met- 
tre deux ans d'intervalle encre la 

naiflance d'Alexandre ôc la prife de 
Potidée qui n'arriva que deux ou 

trois mois auparavant* Il difcute 


Nous n'avons pu donner qu’un^ 
très - légère idée de cet important 
ouvrage qui , malgré l'étendue des 
recherches ôc la difficulté des diA 
codions , eft fufceptible d'être lu paar 
un très'grand nombre de perfonnes. 
L’Auteur a fçu tellement ménager 
l’érudition , quelle n’y eft pas â 
charge , comme dans la plupart des 
ouvrages de cette efpèce. 11 y a rép 
pandu des réflexions phi lofophiques 
qui font autant honneur à fon goût 
qu’à la bonté de fon cœur. On fera 
ïans doute étonné de trouver tant de 
çonnoiffances folides qui ont exigé 
une le&ure approfondie de tous les 
Anciens, dans on jeune homme qui 
a commencé par fe livrer à la pro^ 
feffion des armes fous un oncle qui 
s’eft tant diftingué. 


11 s’eft glifle dans l’i mpre (lion de 
cet ouvrage quelques fautes dont 
l’Auteur s’eft apperçu trop tard pour 
qu’elles puffent avoir place dan* 
f errata. U nous a prié de les infère? 


Page 9. On lit dans la traduâioa 
d'un palTage de Denys d'Halicar-r 
naffe le nom de Plutarque ^ il faut y 
fubftîtuer celui ci e Phvlardut. Plup 

*S " m- 

tarque , comme on le fçait , eft pos- 
térieur à Denys d’Haliçarnafle. 

Page 
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Page 1 59 , lignes ;?4 & > 

plus habiles HiJIoriens , lifez, JK£ 

imww t il s agit d'upe fête qq’A- 

lexa^dre donna à fpi? arçpée*. . 

Page 177 » %. I0 »jîP Parlant de 
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érpit ne à Grenade, mais élevé 
en Barbarie, Il compols fon ouvra- 
g^|a Italien vers Pan .1 ja<f. L’ori- 
gipal étant devenu , tare , l'Auteur 


Léon PAfriqain, on lit,; cqpéogt^,_ 
phe Arabe ; , pourjp^rlçt; avec plfis^ 
d'exaâicude, il fautdire *ce 
phe More. Léon , furnommé Afri- 


s'eft férvî dè la" trâduélibh latino 
réimprimée plufieurs fois; 
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HIS TOI RE gentTAlfdt ,1a , (?||« , où* lés grande^ Aftnalesdej cet 


Empire , traduites Au, texte Chinois :0 -jV Jôfèph'A.nnèy : 

tfh m • % » 4> • - ^ ^ A ,î - - . * * h. Sf _ y » ■> .f . i .< ï j< r*'.i * ï -. 


Marie de Mdytiac delMaflla^ Jtéïu i ^|ra n ç o ji sr ^ i/Ç f^n f> # îéé 4 PjéîL î n ^ ^ 


publiées par Kl. "l'Abbé 
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M;tdi?ÎÎUtî 


e qui j eau tient 1 ni 
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thennquç des viog| r deù|:^pji|l]eé^ù -ftaïlle* Itfapérialefc-quf ose* 
occupé le Trône dp la Chine depuis l’an 1940 a vant TEfé Chrétienne,; 
jufqu a 1 an 1711 deJ.-C.": éntifchi de .figurés &,de momtelles cartes 


*-'J x 11 ;- v .*? 


Y ’ 1 : ? ,t e.- >. ? * 

■ '**»* -r ü<aC. j*. r «*■ 


' * . ' : - * 7-, 

géographiques de la ChioèVnciènne Je teodert»^levéein^^r4«éîdM £ ' 

- /»'• • ► _* •••. 2* /’ > jV* > ••*. 'a ? ^ •*. % /•**.“ «IC J -•f - ' - * ™ ’i. 


feu Empereur Kang hi,:&, gravées jpbur la ! première Ÿoîs,- Eh rirnt* 
lûmes in ■ 4 0 . propofés par foufeription. A PaçisV chez PK. O. Pieires, 


Imprimeur du Grand-Gonfeil db Roi & du Gollége roy a! de France 
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rue St- Jacques } Cloufiér , I mpri tneur-Librairo, rueiSt^Jacques y i J7$i 


avec a 


n&,pu 


• ^ * 1 / 
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e grand corps d’Bi^pp qub on apf^lïè Jésl grândéf ^î^lés^ 
nous annonçons , dit l'Auteur , dépôt générât ^où Jem confignés 
manquoit a la littérature de tous le# par ordre des temps , tous les Faits 
peuples de 1 Europe. Parn?i les di£ monarchie de- 

ierences parties des arts SC des (cm* Puis Jibttdation. Un pàtéé corps, 
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ces qui ont été cultivées à la Chine, 

t • I • v; ' , t . i- . y .. :y v. ^ 

i ecude de rhiftoire a toujours oc^ 
cupe le premier rang , Ôcles Chinois 
ie font toujours attachés a yecjs 
plus grand foin à v tranfn^ettre à 
poftérité les événemçn# publics ; ôç 
oetont ce ni ps ils ont eu un tribunal 
enargé décrire jl*hiftpire. Ce qui 
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en 




les 
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tous 


,& 


rernemem * dont tou 

... :ï * A rv < ï " ' ; y ■ ï \ , ' î * . V :■ 

été vérifiés par un tri 


publiée qu'a près l’extinâiori dè 
chaque ^Kniiléy afin que l'on fût à 

f* i ^ * 1 :'"'i ' -• : i t /*/ j a * /'I 

i aon oe ia cramte, ae la teduccioii 
& de la flatterie ; enfin dont les dé- 

•- • '■ ^ • i •' v . ; f .1 ; J \ • 


ue partie n’a été 


em î" e . < fe c . e t.rib^n^l^fotme ce que tailsont été tenus fecrets & comtné 
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L’hiftoite de la Chine n’exiftoK 
pas encore pour l’Eutôpe ; la Del- 

cripcion géographique, hiftorique, 
politique de cet empire, dont 1 Edi- 
teur paroît faire peu de cas, les Let- 
tres, édifiantes., M Chine îlluree 

du ^. Khiréker, l’Abrégé du P. M«- 
tin&quelques autres ouvrages qu oti 

auroit pu indiquer , font tout ce que 
nous avons fur la Chine : mais au- 
cun de ces ouvrages ne contient une 
hïfioire générale. Ceux que^nous 
aVbnS cirés mèaie d aptes 1 Editeur, 

lié font qüeîdes niémoirés i relati s 
aux.arts .& aux fciences.;La luire 
chronologique des Empereurs que 
l’on trouve dans le P. Duhalde ne 

^îtin Ipc nnnas a<Pce$ i fin - * 
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' . - , , . a» '*r\i confiance d’exécuter feol celte 

dans l’oubli pendant la duree de & la comUuce ~ . 

chaque dy naftie i un pareil corps enuepr ' venons de rap- 
cautions, rie peut manquer dette f Q „ dit avo ir été «a- 

fort accueilli. . Suites par ordre de l’Empèreuc 

L’hifioite de la Chine n’exiftait Kang . hi & pa t le; Père rie MidU , 
as* encore pour VEutôpe i la DeC- 0| f ve que M. l’Abbé Grofier, edi- 
ripiion géographique, hiftorique, de ceto uvrage,n’a aucune idée 

oluique de cet empireront 1 Edi- ces anna l es . Nous ne croyons 

çut paroît fairepeude ças, lesLet- ~pisduè le fçavanrMifl»onnaUe, s i 

res. édifiantes., ,la Chine lit qftree; v :j|. 0 i t , et j c ore;, eût pu acbever,nous 

Itt p. Khiréker, l’Abrégé du P. M.»r- . « pas la ttaduaion , ngts 

tin&quéiqnes autres ouvrages quon un - copie de ces annales, 

auroit pu indiquer, font tout ce que ^ • u - t le f que ll es vingt-cinq volumes 

nous avons fur la Chine.: mais au- . .fafrUo de notre icnpreffioii ne le- 
cun de ces ouvrages ne contient une ; ro j ent pas fufSfans. Les grandes an- 

hïlloire généiale. Ceux que^oops . nales de la 'Chine font un recueil 

aVbnS cirés même d apres 1 Editeur, qu i renferme tout ce que 

lié font qiie ides mémoire^ relatirs t j,^ n p euc <J e firer de connaître fur 
&ux/arts Sc aux .foie n ces* empire » la vie des Empereurs 9 


préfente que les noms d#ices P rin “ 
ces i encore n*y trouve- 1 : on pas tbu^ ; 

res tes familles ; on y a joint quel- 
ques événemens. Le P. Martini 

ipétîteuftlomnous, pl# 4 J 1 ' 

mais if termine fon ouvrage a l bre 

t “ L 


a 


' Kang-fii, parvenu à l’empire, vou- 
lant que les Mantcheoüs fes^ujets 
oui étoient Tàrtâfes comme lui , 
connufletir’ l’Kiftoite de la Chine , 
fit faire en Tartare «ine vetfion 
fidèle de la grande Hiftoire Chi- 
noife , dit PEditeur , & c*eft ce qui 
fit naître l'idée au P. de Mailla de 
tenter une verfion françôife de cette 
miêms hiftoiîô* Ccc hâbiÎG ÔC lâbo- 
rieux Millionnaire a eu le courage 


cet empire , la vie des Empérëurs, 
des Impératrices , des Princes , des 
Miniftres, des Généraux, de tous 
les grands Hommes , des Femmes 
célèbres , & l’hïftoire des arts & des 

fcîences; ce ne font pas proprement 
des annales , mais des mémoires 
biftoriques fur chacune de ces par- 
ties dans iefquels on a mis toutes 
les époques néceflaires. Voila les 

grandes annales . les annales authen- 
tiques de la nation } &. ce ne font 
pas ces annales que Kar.g hi a fait 

traduire & dont ie P. de Mailla a 
entrepris la traduction. Ce demiet 
ouvrage eft moins authentique , 
mais il jouit à la Chine de l’eftime 
publique , à caufe de fa commodité 
& de fabriévetéril eft entre les mains 

_ i ^ mW 


de tout le monde.parce qu’on peut y 

trouver & y vérifier en peu de tem ps 
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ce que Ton veut y chercher : ceft, 
en un mor,un abrégé chronologique 
4e ces grandes annales. ' 

* La piuparc des Souverains de 
i9 l’Europe > du l’Editeur (toujours 
0 prévenu qu’il s'agit ici des gran- 
» des annales) s'emprefsèrent de 
*< faire venir à grands frais le texte 
p original de ces ajgpales & en en- 
!» richirent leur bibliothèque : celle 
p du Roi de France en polfède un 
p magnifique exemplaire en cent 
p volumes. » Tout cet énoncé n'eft 
nas exaéb. Nous ne croyons oas 
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fait un abrégé des annales de Sema- 

, ukus kOüiîuc il ne remon - 

te pas julqu’à la fondation de l'em- 
pire, on y a ajouté fur le même plan 
ce qui y manquoit ; on a fait de 
même pour les temps poftérieurs a 
Tchuhi#:Ainfi cet ouvrage a été fait 
fucceffivement par , des Lettrés qui 
ont été du Tribunal de THiftoire s 

> * • ^ \ y 

mais il n'eft point l’ouvrage du Tri- 
bunal, ni çes annales authentiques} 
& chacune des parties qui le corn,» 
pofent aéluellemenc ne doit être 
regardée que compaçTouy rage d’un 
particulier qui a écrit de fou propre 
mouvement. Leur ouvragé eft etfi- 
rnéà çaufe de leur mérite , mais il 

• ^ -p 't 


a voit raie, paner ion manu 1er it^tt 
France; cet ouvrage avoic été dès- 
lors connu de M. Freret , juge éclai- 
ré en ce genre de littérature, -dit 
l'Editeur. En .effet , M. Freret a voit 


pas exaft. Nous ne croyons pas regardée que compaçTouvttgeid'ua 
qu’aucun Souverain de l’Europe ait particulier qui a écrit de fou propre 
fait venir les grandes annales. Le mouvement. Leur ouvrage eft 
Roi feul les poffède très - complet- ,méà caufe de leur mérite , mais il 
cernent dans fa bibliothèque s le n’a pas l'authenticité des grandes 
nombre des volumes qui cotnpo- .annales} voila ce que le P. de Mail- 
feue ces annales eft prodigieux : il la a traduit , & voilà ce dont nous 
eft vrai que chaque volume (chinois tannonçonsjl^édiMon. ■ 
eft alfez mince. Quant aux annales 4 Dès l’an 1757 le : P. de ? Mai(ja 
en cent volumes dont il dit être avoit fait pafter fon manufcrit qct 
queftion , c’eft un autre ouvrage, Fiance, & cet ouvrage avoicété dè$- 
c’eft - à • dire , l'abrégé dont nous lors connu de M. Freret , juge éciai- 
avons parlé; il y en a plulieurs exem* ré en ce genre de littérature , die 
plaires à la Bibliothèque du Roi , & : l'Editeur. En -effet , M. Freret avoit 
cous en avons nous~même une edi- eu commerce avec nlufieurs Mif- 
tion qui n’eft pas à cette bibliothè- fionnaires qui lui avoient envoyé 
que , 6 c qui eft plus moderne puif- dès mémoires d'après \;lefquels il 
qu elle a été faite la 42™* année du avoit fait les differtations qu'il a 
régné de Kang hi, en 1 703 , au lieu données ; c’èft ce qui l'avoir mis au 
que celles du Roi font de la dynaf- fait de toute cette Uitérature, quoi- 
tie pr ecédente. Ceft fans doute d’a- qu'il n'eût aucune connoifFance de 
près cette édition que la rradu&ion ta langiie. Qhindife.i Il'dèfiroit jfprt 
Tartare a été faire , ainfi que celle que cetjou virage fut imprimé 9 ÔC il 
du P. de Mailla. Ou appelle coen- avoit faiEdès d^m^ches pour que 
munément cet ouvrage Ka/n -mo l'édition s'en fît au Louvre, Malgré 
ou abrégé* La plusgrande partie eft les obfervat ions que nous venons 
de Khuhi qui vivoir fous les Song de faire , & quoique les annales 
£ Q 17* de J. C. Çet Hiftorien a dpne il s’agit ici, ne foient pas 


eu commerce avec piulieurs Mil- 
fionnaires qui lui avoient envoyé 
dès mémoires d'après \;leiquels il 
avoit fait les difler tâtions qu’il a 
données ; c'eft ce qui l'avoir mis ail 
fa de toute cette littéral. Q-re -, quoi- 
qu'il n'eût aucune connoi (Tance de 
la langue Ghindjfe.» Il defiroUjfbrt 
que cetouytage fût imprimé , & il 
avoit fait dés déipatches pour que 
l'édition s'en fît au Louvre, Malgré 
les obfârvations oue nous venons 
de faire , & quoique les annales 
dont il s'agit ici , ne foient pas 

Il ij 


* 
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grandes ânnabs , iSous avons tou- 
jours" fait les mêmes vœux que M. 
Frerec nous Tes fer ions encore fi 
nous n’étions perfuadés que Ton ap* 
portera à Lyon tons les foins qu un 
ouvragé de cette importance exiger 
Cet abrégé nous donnera* une idée 

jiïfte dè toute fhiftoite Ghi noife. 

Lés faits y font accompagnes de de- 
tails fuffifans pour intéréfiec le lec- 
teur^ nous en jugeons d’âpres l édi- 
tion Ghinoife que nous avons fous 
lés yeux. En général on peut com- 
parer cette hiftoirë a LÀbrege chco- 
Biologique de Mëzetay , & les An- 
nales, au' Recueil des Hiftotiens de 
‘France, mais fur un meilleur plan* 
A in fi nous engageons* rEditeur* a 
continuer fon travail,& nous exhor- 
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tons le Public à foufcrire pour une 

fi belle & fi importance entreprife 

* qui ne peut que faire honneur a 

* ceùx a qui nous en Tommes rédeva- 
îdes, a M. V' Archevêque de Lyon 
& aux Magiftrats de cette* ville qui 

ont pris les plus grandes précautions 
pour confetver ce manûfcrit , ÔC 
qui ont formé le projet de le pu- 


Dans la fuite de ce Pfcofpe&us 
FEditeur s’élève contre les détrac- 
teurs dé la Nation Ghinoife. Qu’ils 
nomment , ditll » un peuple en Eu- 
rope qui puilTe produire un corps 
d hiftoire qui air tant de preuves 
d’authenticité qui fort fi étendu j 
nous ajoutons qu’aucune Nation ne 

* v 5 < - i • * » /m 

* petit e n préfénter un pàrei h II le 
plaint de ce que nous admettons 
PKiftoke des Egyptiens, la fuite de 
leurs dvnaftiesv les merveilles de 


Thèbes, &c* « Mais quels garant 

» avons- nous , dit* il , de la vénce- 

» de ces faits? Un peut nombre do 

» monumens informes , des mar- 

» bres Sc des colonnes brifces des 
n ruines à demi confutnees par^ le 
,, temps , quelques reftes d infcr.ip- 
lions écrites en une langue eteinte 
„ que nous n afons jamais enren- 
»due,& dont nos plus laborieux 
»v Antiquaires ont à peine devine 
» l’alphabet. » L’Editeur fe trompe^ 
cet alphabet nous éft encore incon- 
nu* Get enthoufiafme eft bien par- 
donnable quand on ne fait que je- 
ter les yeux fur Retendue immenfe 
de rhiftoire Ghinoife; mais pigeons 

avec impartialité : Nous n admet- 
tons point les dynafties Egyptiennes 
dans toute leur étendue , nousief- 
fayons de les expliquer C5w de les 
concilier avec les monumens des 
autres nations. On ne peut nier en 

même-temps que lesfragmens épars 

qui nous refteni de l’Egypte ne nous 
préfentent des événetnens reels. 11 
y a des difficultés pour les mettre en 
ordre. L’htftoire de la Chine,depuis 
l’Eré Chrétienne, eft très étendue^ 
elle le devient beaucoup moins fi 
l’on remonte à quatre ou cinq cents 
ans avant cette Ere» Dans des temps 
plus reculés r c’eft * à dire dans les 
temps ou exiftoient les Egyptiens, 
les Chaldéens , les Aftyriens , elle 
n’eft guère plus étendue que ce qui 
nous reftede ces peuples^ elle n’eft 
guère plus sûre,, puîfque les Chro- 
nologiftës Chinois ne font pas d ac- 
cord encreux fut la durée des règnes, 
& quelle ne préfeme que très - 


4 



de faits. On y a fondu le Chou- 
Jcing ; mais ce livre, deftitué de 
toute chronologie, ne contient pref- 
que que des difcours moraux. On y 
a joint un petit ouvrage de Confu- 
cius celui* ci, qui eft très- peu dé» 
taillé, ne peut fervir qu’à fixer exac- 
tement la chronologie un peu ayant 
Confucius. L’Editeur parle d’un li- 
vre appelé Sanfen , pour les règnes 
de Fohi,de Chinnoug St jée Hôang- 
ti. Ce livre eft allez rare, on le cite 

m ■> .•* i» • 

dans les annales ; mais comme il eft 
à la Bibliothèque du Roi^ nous pou- 
vons en juger» C’eft un ouvrage 
très- court & qui na guère plus d’é- 
tendue que le Profpeâus que nop$ 
annonçons; il eft d’ailleurs rempli 
de fables, ôc il n’a été trouvé que 
fort tard. Ainfi les deux premières 
dynafties de l’Empire Ghinois n’ont 
guère été plus heureufes que celles 
des Egyptiens, c’eft-à-dire qu'il én 
refte très- peu de chofe. 

L’Editeur critique enfüite M. 

Paw , qui s’eftatcaché à rendfeen 

quelque façon méprifable la Natiôn 

Chinoife. On peut à ce fujet lire 

dans le Profpeâus ce qu’il' en dit ; 

d faudroit un volume entier pour 

relever toutes les faufles imputa- 

dons éc la mauvaife foi de cet Ecri- 
va : n. 

M, 1 A b!) e Grofier fe pfopofe de 
joindre à la traduÛion du Père de 
Mailla un tableau de l'Empire Chi. 
J°is , dans lequel il fera çonnoître 
jon étendue, la nature de Ton fol , 
fes productions , la defcription de 
es provinces j celle de la Tartarie 
& des iiles voifines, la population. 
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les xicheffes de la Chine, &c. dans 
un autre , la Religion , le Couver* 
ne ment , la difcipline militaire, les 
moeurs , les.ufages, &c, Si ces deux 
morceaux ne font pas faits d’après 
des mémoires nouveaux & qui nonc 
pas été imprimés ^ nous croyons 
qu’ils doivent être très* courts ; par- 
ce que le P. de Halde a beaucoup 
parlé de tous ces dîfférens objets. 
Le P. de Mailla le propofoit de re- 
lever toutes les erreurs de -ce der- 

* 1 ~ a' A y ' Æt ' ' ’ .5 > ./ "• jj ^ ^ 

niejr : s’il a fait cet ouvrage, il feroic 
nécelfaijre 4 e Fini primer; mais peut- 
être féparément, parce que les art- 


un ouvrage à part. L’Éditeur doit 
faire imprimer la fuite de ces an- 
nales, plusieurs pièces; telles long 
i°. l’Accord de la Chronologie des 
Sepiatite avec la Chronologie de 
l’Hifioire Chinoife, dans lequel on 
établie lé rapportées époquès cor- 
rèfpondantes ées deux Chronolo- 


gies. 1°. Une Cô ncordànce des noms 
anciens nouveaux de tous les dé- 
parceméns 8c de to tirés ies viiles de 
la Chi(iè« ? Ge'-lrnoréééa-éft abfolu- 
tnehr péceflaire pour l’intelligence 
de Phiftoire. j p . Lettrés du r. de 
Mailla St de M. Frerét , touchanrla 
traduâion & l’édition de cès anna- 
les, a 0 * ^Obferyétions critiqués du 
même , fur la carré générale de da 

Tartarie c!hînd{fe, publiée à Paris 
par M. d’Anville. $ ô . Réponfe du 
P. de Halde. t»°, Réponfe de M» 


Cette Hîftoire formera tt voltr* 

A 

mes //? 4 ^. du même format, papier 
St caraâère que le Profpeâusr tes 


$ 
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livtaifons fe feront régulièrement rien pour le XII e . La foufçription 
de deux volumes à la tois ; la pte- ne fera ouverte que )“*<!“ a “ P te * 

mière, en Oéïobte 177 <5 i ^ fe«m* mier Août , chez Clouhet, Libraire, 

de , en Février 1 777 » üc ainfi fuc- à Paris , rue St- Jacques , & chez Ph. 
ceffivement de quatre en quatre D. Pierres , meme rue ;& chez es 
mois. Chaque volume fera de 1 1 principaux Libraires du royaume & 

livi pour les Soufcripteurs, & de 16 des pays étrangers. 

pour ceux qui n’auront pas foufcnt. Nous ne doutons pas que cette 

On payera 14 liv. en foufcrivant , entreptife.qui mente les plusgra.nds 

11 en retirant les deux premiers éloges ne fou un lervice reiuui a 
volumes. En recevant les Tomes toute la littérature ; on connoitra 
llî SV & V, 12 livres; rien pour enfin l’Hiftoire de la Chine > donc 
le VI e ; 3*5 liv! pour les VU &VI 11 ; nous n'avons eu jufqu’ici qu’une 

pour les IX, X& XI, U livres idée très-imparfaite. 

1 

J)E CANTU ET MUS ICA SACRA , &c. Du Chant & dt la 
Mufîque d'Eglifi , &c. par D. Martin Gerbert , Abbé - Prince de Sc- 

Blaife, 1774; *«• 4°* 1 Vol, 

9 
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L ’iLttrsTRi & fçavant Auteur 
commence fon fécond volunje 
par des recherches curieufes fiir 
ceux qui , dan$ le moyen âge de la 
^1 u fi que d’Eglife » fe font appli- 
qués à compofer des hymnes. î-es 
Auteurs de THiftoire littéraire de 
la France, ont prouvé»** contre 
l’opinion commune , que l’hymne 
jëve maris fl cl la , qu’on chante dans 
nos Eglifes»ne peut-être de $t Ber- 
nard » parce qu’elle fe trouve dans 
un manuferir dont la date remonte 
à peu près au temps de lanaiffance 

k 

* Le premier F.itrait eft imprimé dans 

le volume d’O&uhrc 1 77 5 » p a g* l00 ^ ^ 
luiv. 

Voy. Hift. Lite. tom. Xllî , ÿic de St 
pernatJ , j^q. 


de ce Saine. • M. l’Abbé de St Blaife 

nous apprend qu’il l’a vue dans 

tin manuferir de l’Abbaye de St 

Gai , antérieur de deux fièçles à 
& 

çetceépoque. 

Les premiers Auteurs des hym- 
nes èc des féquences en compo- 
foient aufli le chant ; 5c les plus 
grands Princes ne dédaignoient pas 
de s’exercer à ce travail s de ce 
nombre fut le Roi Robert. En^re 
les divers ouvrages de ce genre 
qu’on lui attribue , quelques écri- 
vains ont compté la féquence de la 
Pentecpte» Ffni » fanée, Spiritüs , 
&c ? Mais on la croit plus commu- 
nément du Pape Innocent 111 - 

Ouels que foient les éloges qu’on 
a prodigués à ces proclu&i 0113 1 if 
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fcmt convenir avec des critiques 
éclairés & de bonne foi * , qu on 
Joie moins y chercher la délicatefie 
des penfées & le choix des expref- 
fions , que les fencimens de piété. 
Ces mêmes critiques foupçonnenc 
que peut-être il faut rapporter aux 
airs les beautés qu’on ne trouve pas 
dans les paroles ; & ils portent en 
particulier ce jugement,des hymnes 
& des antiennes de l’office de St 
Martin , compofées & mifes en 
chant dans le XII e fiècle par St 
udon , premier Abbé de Cluny. 
Piufieurs font imprimées » &. nous 
pouvons juger des paroles } mais 
nous ne pouvons juger du prix que 
le chant y ajoutoit, parce qu’on n’a 
pas imprimé les notes. D’ailleurs » 
quand on l’auroit fait , Part de no- 
ter étoit alors fi imparfait &C fi dif- 
férent des méthodes qu’on a em- 
ployées depuis ce temps, que ce fe- 
cours ne nous mettroit guère à por- 
tée de connoîcre le mérite de Pan- 

' » 

cien chant. 

Le Chapitre dans lequel PÂu- 
teur a traité de diverfes manières 
de noter le chant dans le moyen 
âge de la mufique d’Eglife , n’eft 
pas un des moins intérelfans de fon 
livre. Les notes des anciens Grecs 
étoient les lettres de leur alphabet, 
qui , diverfement modifiées j for- 
moient i 25 caractères diffé rens. Les 
combinaifons qui en réfultoient, 
prodigieufement multipliées , je* 
toienc néceflairement dans l’étude 

* Voy. Hift. Litr. de la Fr. tome III , 
page 702 , & tome VII , page 3 1 <>* 
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de la mufique, des difficultés qui la 
rendoient longue & pénible, Audi 
Platon , qui ne vouloit pas que les 
jeunes gens confacraffent trop de 
temps à cette étude , croyoit la 
réduire au terme le plus court , en 
accordant trois ans pour en appren- 
dre les élémens. On peut conlultec 
à ce fujec une fçavante differtation 
de M. Burette , donc notre Auteur 
a fait grand ufage $ elle a été publiée 
parmi les mémoires de l’Académie 
des Belles- Lettres, Tom.V,p. 181. 

Les Latins fe fervirent aüffi de 
leur alphabet pour noter leur chant. 
St Notker , Moine de St Gai en 
91 1, con fuite fur la valeur des let- 
tres comme notes de Mufique » 
donnai ce füjet des explications 
qu’on peut voir dans le recueil de 
Canifius, intitulé : Lectiones and- 
qwz. * Dès le fiècle de St Notker, 
on avait abandonné cette métho- 

tt æ 

di, ôc on avoit fubftitué aux let- 
tres , des fignes qui ont quelque 
reffemblance avec les notes donc 
.nous nous fervons. Mais ces fignes 
n’étoient point rangés fur diverfes 
lignes , comme les notes Pont de- 
puis été, & il reftoit toujours beau- 
coup de confufion 5 c d’imperfe&ion 
dans la manière de noter} ainfi que 
la remarqué D. Mabillon dans fes 
obfervations fur ies explications 
de St Notker dont nous venons de 
parler. 

Nous fommes obligés de ren- 
voyer au livre de M. l’Abbe de Sc 

* Edit. Bafnage , tomé II , part. 3 > pag. 
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Blaife pour tous ces objets : on ne 
pourroit entendre clairement ce 
qu’il en dit > quà l’aide des plan- 
ches qu’il a fait graver d’après des 
copies qu’il a tirées JuLmême de 
Mu. également précieux par ieurau- 
thencicicé , leur âge & leur , rareté. 
Quoiqu'elles fuient en grand nom- 
bre» iïliuftre & laborieux Auteur en 
avoir préparé bien d’autres qui au- 
roient jeté des lumières plus abonr 
daat.es encore fur la matière qu'il a 
entrepris d'éclaircir ; mais elles ont 
péri dans Tincendie qui confuma, il 
y a huit ans, une partie de fon mo- 
mftèr.e p Ôc Je publiç dou p gruger 
fes regrets. 

Après avoir fuivi ies progrès du 

chant d’Eglife depuis le IX? fiècle 
jufqu'au XIU* ? il obferve que dès 
le commencement de ce XIII e fiè- 
cie , l’Eglife Çrecque admettoit 
communément les Eunuques partnT 
fes Chantres, C'eft ce qui réfui 0 * 
d’un paflage de Théodore Bajfa^ 
mon , Patriarche titulaire d’An- 
tioche , qui écrivoic à la fin du 
XU? fiècle. Ce Patriarche dit qu’au* 

trefois l’ordre des Chantres n'é- 

% 

toit pas feulement compofé d’Eju- 
nuques , comme de fon temps 9 
mais de ceux qui n’étoient point 
tels : * Non ex Eunuchis folitm , ut 
hodil fit , Jed ex iis qui non erant 
E un uc ht . Cet u fage s’i,n 1 1 p d u i fi t 

* Nçmocanon , tit. ï , c* II > in cçn. 4 , 
fyn* 7- Nous employons la citation telle 
quelle eft dans norre Auteur * nous n’avons 
pu trouver le paflage dans l’ouvrage de 
Théod, Balfamonïur k Nomocanon de 
. p.bs>tius; ' ' ' ' • “ . 


beaucoup plus tard dans l'Eglife Oc- 
cidentale $ ôc ML l’Abbé de St Blaife 
fait lentir en plus d un endroit de 
fon livre , combien il feroit à fou» 
h^iter quei'Eglife Romaine eût tou- 
jours perfifté à écarter les chantres 
Eunuques. Mais il rappelle en mê- 
me temps ce qu*a écrit à ce fujet le 
Pape Benoit XlV > (0 qu'il falloir 

tolérer les .Ennuques dans la mufii- 
que d’Eglife , fou à caufe de l’ha- 
bjtude où l’on étoit de les enten- 
dre chanter , même dans la Cha- 
pelle Papale , foit parce que cette 
mulîque étoit aé^uellement celle 9 
que les YQÎjt des Eunuques pou- 
ypienç feules l’exécuter. Les vœu* 

de M. l’Abbé de St Blaife font rem- 

► , ■ 

plis. Le Pape Clément XIV a défen- 
du l’ufage des Eunuques. ( 2) 

Quelques paffages de Jean deSalif- 
bury (3)r, qui vécut dans le XII e fiè- 
cle, prouventque dès lors le chant 
d’Eglife avoit beaucoup perdu de fa 
pureté & de fa gravité : mais au 
XIV* fiècle , félon le témoignage 
du Pape Jean XXI 1 , la fage lie ma- 
jeftueufe Ôc la refpeâable fimplici- 
té du plain-chant avoient abfolu- 
metu difparu. Elles étoient pour 
ainfi dire étouffées fous une foule 

s ■ . * * 

dénotés accumulées , dont le paf- 
fage rapide , ne lailTant pas même 
diltinguer les intervalles des tons ? 
fembloit plus propre â enivrer l’o- 
reille qu’à la flatter. C’eft ainfi qu’il 
s’exprime dans une décrétale datée 

( 1 ) De Synodo dictce f iib. xi , cap* Vïf 9 

(i) Vie du Pape Gan Janelli. 

(3} Polycrah dt nugîs curifi* lib» 1 , cap* 

4» 
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iudine notarum , afctnjîones pudiaz 
dejccnjionesque temperaiœplani can • 
lûs quibus toni ipfi Jtctrnuràur , ai 
invictm obfujuntur ; currunt enim 
& non quujcunt , aures inebriant & 
non mtdtntur (i). 

La décrétale que nous citons dé- 
fend expreflement d’employer dans 
la célébration de l’Office divin cette 
manière de chanter, enjoignait de 
s’en tenir à la Ample note du plain- 
chant , & permettant feulement 
dans les fêtes les plus folemneiles , 
d’y ajouter quelques accords y tels 
que la quinte ou ta quarte , dénia* 
nière que le chant Ample fuhfifié 
tout entier, 6c fans aucune altéra* 
tion. 

Ces accords conduifoient natu- 
rellement au contre « point. Il 
eft bien difficile de fe perfua- 
der qu’il n'aic pas été connu des 
Anciens ; des Grecs fur-tout , cette 
Nation A prodigeufetnent fenfible 
à la mufique. Mais fans approfon- 
dir cette queftion fouvent débattue, 
notre- Auteur s’attache à prouver 
que, dans le moyen âge, les Grecs 
quant à l’harmonie étoient moins 
avancés que les Latins, 6c qu’ils fu- 
rent long-temps fans imaginer rien 
de mieux en ce genre,que de chan- 
ter â l’uni (Ion 6c à loétave, Il par** 
court enfuite les progrès que la mu* 
fique d’Egîife fit en ce genre , 6c il 
entre à cet égard dans des détails ap- 
puyés par des exemples qui ne peu* 

f 0 Extr, comm • j , lit* i. 

. Mai, 
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vent fe tranfporter dans notre 
trait. 


L’Æuteur , après avoir confid !tè 
le chant en lui-même , leconfidère 
relaîivémétn aux paroles* On mit 
d’abord en chant les vers ; enfuite 
la profe mefurée f 6c cet tifage fut 
fréquent dans la mufique d’Eglife 
du moyen âge ; enfin on chanta la 
Ample proie ÿ telle que les Pfeau- 
ifiês. Tant que le chaWt fut joint 
aux vers, la' valetir profodîque de 
chaque fy liabe détermina y dans le 
temps dont nous parlons , la va- 
leur de la note qu’on f attachoir » 
la mefure poétique régloic alors la 
me fore mu fie ale s loix bien peuref- 
peéïëes depu is • , 6c dont il feroi t à 
fouhaiter que nos Mufieiens mo- 
dernes dai^affent fe fou venir quel- 
quefois. Lorfque le muAcien n’eut 
plus la mefure des vers pour régler 
celte de fon chant , il fai lut qu’il 
fe fixât une mefure & qu’il l’indi- 
quât par des Agnes. M. l’Abbé àè 
St B 1 a i fe r ap por te au m i I i eu d e 1 on- 
zième Aède l’origine de cette mé- 
thode , qui fut long-temps â fe 
perfeftionner. Il a fait graver un 
grand nombre d’exemples de l’an- 
cienne manière de noter & de me* 
furer le chant , telle qu’elle éroit 
pratiquée dans le moyen âge de la 
mufique d’Eglife. 


Ce même âge v it auffi les infini* 
mens de mufique s’introduire dans 

la célébràtion dé l’Office divin; Ou 

« 

n’y connut long-temps que l’ufage 
des orgues, dont y il avoir deux for* 
^es J lés unes agiffbient par le moyen 

Mm 
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de l’air poufle dans des tuyaux avec Nous ne fommes pas obligés d’a- 

des foufflets'j on les nommoit or- voir des orgues , dit-il ; mais ti 
gués pneumatiques. Les autres agif- nous en avons, I ufage oofeivé dans 
jfoient par le moyen de l'eau j on 1 Eglife nous permetdenous en 
les nommoit orgues hydrauliques, vir. 

Notre Auteur a fan graver deux défi Les orgues furent long- temps les 

fins différens des anciennes orgues ^ eu | s , n ^ rume ns admis dans les 

_ ^ ’ v if* . . i r 1 


pneumatiques , d’après deux 

B ^ A A . « 1 


Eghfes \ mais par la iiute ou y in 
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de fon Abbaye , l un de 8oo ans uq^JuiIh fuccefli veulent coûtes les 
d’antiquité, l’autre de 500. Ce dec- f orces d'inftrümens. Notre fçavanc 
niera péri dans lincendie de 1768 , ^ ureur parle de ceux qui y furent 
dont nous avons parlé. reçus durant le moyen âge, foit 

On fait que les premières orgues les inft rumens à vent , foie les infi- 
qui parurent en France » y furent trumens à cordes , foit ceux qui 
envoyées en préfent à Pépin pat rendent des fons en les frappant , 
l'Empereur de Conftantinople » en tels que les tambours , les tymba- 
757. Ce ne peut être que par une les , les cloches grandes ou petites, 
faute d impreffion que ce fait eft rap- &c. Non-feulement il a décrit, mais 
porté dans l’Encyclopédie ( 1) à l’an il a fait graver les figures de quel- 
1167. Mais c’elt une méprife , lotf- ques uns de ces inftrumens les plus 
qu’au même endroit , on lit que les finguliers , d’aptès les manuferits 
orgues ne furent en ufage dans nos de fon Abbaye Ôc de l'Abbaye de 


£ g/ if es qu après St Thomas d'A- 
quin , c’eft-à-dire , au milieu du 
XIII e fiècie. Dès le temps de Bau- 
dry 9 Archevêque de Dol , dans 
les premières années du XII e fiècie, 

J « f * / 11* 


St Emmeran de Ratifbonne. 
w * 

^ . 

Enfin il parte au dernier âge de 
lamufiqued’Egiife , depuis le com- 
mencement du XV e fiècie jufqu’à 

_ m /♦ * • 


les premières années au au- ucuc, . lt r ,x / r 

France, dans les Eglifes memes des M . , . . c J , ’ 

an n 'i . traitedesecolesdesenransdechœur, 

Monafteres. Ce Prclat,dans une - . , _ , . L î; 

lettre (i) adteflée aux Moines de de 1 ufage de chanter dans les tgU- 

Fécamp , parle avec de grands élo- des P aro J es en la,, ^ e vu § â,re ’ 

ces des orgues qun avoit vues , . , } , f ■ 

i t r* i*r ti les acqùecoient de la langue latine 

• > dans le XV e hecle &. metneencore 

qui n en avoient pas , declamoient , t Vfri c ,, A / , 

.i r /* Hanc X VI e . ïifin o erre en etnt de 


beaucoup contre cet ufage ; pour 
lui , il l'approuve Ôc le juftifie. 


( i ) Au mot Orgues . 

(i) Elle a été publiée dans NeufrU pi*> 
pag. 2*17 & fuiv* 


dans le XVI e , afin d’être en état de 
comprendre les paroles de l'Office 
divin qu'elles ciiamoient.il examine 
dans le nouvel intervalle qui lui refte 
à parcourir, le progrès des objets de 

la plupart defquels il s’eft occupé 



£ 

MAI 1776. 



dans les intervalles précéJens s les 
voix des femmes 6c des Eunuques 
sdmifes dans 1’Office divin , le ton* 
trepoint , les motets, léchant figu- 
ré. la mufique inftrumencaie. Dans 
1 extrait d’un livre fi plein de cho- 
fes, nous fommes fouvent forcés 
de nous contenter d’indiquer. 

Au commencement du XV e fiè- 
cle , il étoic encore rate qu’on en- 
tendît dans les Eglifes d’autres inf- 
trumens que les orgues, félon le 
témoignage de Jean Gerfon, qui 
vivoit alors. La chronique de St 
Godard d’Hildesheim fait mention 
dune fameufe Grand’Melfe , qu’on 
nommoit par excellente la Méfié 
d’or , & qui duroit trois ou quatre 
heures , à caufe des points d’orgue , 
qui fe prolongeoient à Tinfiôi : 
Propur caudas magnas quas can- 
tando & organifando protrafun tunç 
conjtuvtrunt , Le Caidinal Cajetan , 
dans fon commentaire (ur la Somme 
de Sc Thomas » déclare qu’il fou- 
haiteroic fort qu’on n’admît pas mê- 
me les orgues dans la célébration du 
Service divin : mais il croit qu’on 
doit les y tolérer , comme un moyen 
d’y attirer davantage les Chrétiens 
qui s’en écarcoienr beaucoup trop j 
à condition cependant qu’on n’y 
joue pas des airs profanes. 

Quanr aux autres iijftrumens , 
quantité de Théologiens, même du 

^1 e , ont cru devoir les 
exclure des Eglifes, comme n’étant 
propres qu’à diftraire Pefprir, &,à 
1 entraîner vers des idées fort éloîp 
£ f,< ^s des objers de dévotion. St 

Charles Boromée, dans le premier 


Concile de, Milan , en défendit lu* 
rage dans fon Eglife. Bellarmin con- 
fent que l’on confetve l’ufage des 
orgues dans les Eglifes, en fa veut: 
des foibles: mais il voudroit qu’on 
11e fe prêtât pas aifément à y admet- 
tre d’autres inftrumens. 

Par la fuite on fe montra plus 
facile. On fut cependant long temps 
fans introduire dans les Eglifes les 
flûtes , les violons j fur tout les 
trompettes, les tymbales & les cors- 
de chafle, dont une grande Prin^ 
ceffe(i) plus refpeétable encore par 
fes vercus que par fon rang , a de 
nos jours défendu l’ufage dans les 
Eglifes de fes Etats. Le Pape Be- 
noît XIV penfoit auflî qu’il falloir 
exdure des Eglifes ces inftrumens 
bruyans (x).C’eft cependant en Italie 

qu’on a po/té le plus loin l’abus des* 

inftrumens de mufique dans l’Office 
divin. 


L’Eglife de France a été long* 
temps pluscimide. Un Auteur fran- 
çais qui écrivoit , il y a environ 
50 ans, l’hiftoire de la mufique, 
s’exprimoit ainfi ; « aux motets qui 
» s’exécutent en face de l’ Apte! , il 


19 fejroit à fpuhaiter que nous n’eut 
* fions qu’un petit orgue pour fixer 
19 le ton des voix. C’en feroit alfes 


9} avec desferpens , inftrument d’un 
» ufage commode pour remplir, 
% 9 6c privilégié à l’Eglife. Audi n’y 
9» a-t-il que 15 ans que nous nous y 
p permettons les inftrumens à cot- 
99 des. Il n’y en a pas vingt que nous 


(1) L’Impératrice Marie-Thérefe. 
<i) Bpifi* EncycLn 0 , 45&44* 

Mmij 



i . 




JOURNAL DES SÇAVANS 


i? K JOURNAL D 

„ nous permettons les inft rumens à 
„ cordes dans le chœur j & Cam- 

« • * \ 9 


du cli s magno tsre lafcivis tnujtcts v 
non ad audientiutn intelligcntiant y 
non ad fpiritûs elevaiionem > Jed ad 

H • , ' / / a 


» pra fut le premier qui eue le cré- non ad fpiruus e f evaUon ^'J e ^ 

„ dit d’en faire entrer dans celui de fornicanam prungwcm canulla.u , 

KTnerô T^imp rlp ParK. F.nfin «. ÊD* 6CC« 


» Notre Dame de Paris. Enfin 5 en* 
a core aujourd’hui nous n avons af- 
*> faire que de deux ou trois baffes 
» de viole ou de violon , pour jouer 
» des bafles-continues, de d’autant 
» de violons pour jouer despréludes 
» 5 c des ritournelles > de il eft rare 
» que nous en mettions davanca- 
33 ge. « 

Qui reconnoîtroit à ce portrait 
la mufique a&uelle de nos Eglifes ? 
Telle elle étoit cependant au com- 
mencement de ce fiée le* Mais il 
faut a vouer que tant de retenue doit 
moins s’attribuer à la piété Sc a la 
crainte de profaner le chant facre , 
qu’au peu de progrès que nous 
avions fait alors dans la connoil- 
fance de la mufique en général. 

Cependant dans les I 5 e 6c 1 6 e fiè- 
cîes^on ne ceffoit de déclamer contre 
lés abus qui s’étoient giiffes dans la 
mufique facrée. « Les Eglifes (dit 
» Erafme (i) recenciffènc de clairons 
» de de hautbois. On y entend ces 
mêmes airs profanes de volup- 
» tueux fur lefquels on eft accouru- 
^ nié de voir danfer des mimes de 

» des filles de théâtre. Les. ex- 

» . 

prenons de Corneille Agrippa (i) 
font encore plus énergiques : Unà 
cum Miffa Canone , obfccence quoique 
canùunculæ in organis pares vices 
habent , ipfaque divina Officia , con> 

( i ) lit Epi fl, t , ad Corinth ; cap, 4. 
iù^Dcvamtaie fçientiar t cag, 17. 


Notre illuftre de pieux Auteuc 
gémit en confidérant combien nous 
fommes loin de réprimer ces abus*, 
de combien les embelli lié ni en s re-- 
cherchés de notre chant ont dégradé 

les beautés fimples&majeftueufesJu 

plain-chant ancien* Pour s appuyée 
d’une autorité peufufpeéle aux ama- 
teurs de la mufique nouvelle > il 
cite le célèbre Jean-Jacques Rouf- 
feau* ( i ) ** Le chant Eccléfiaftique^ 
o ( dit ce muficien philosophe ) tel 
» qu’il fubfifte encore aujourd hui * 

» eft un refte bien défigure * mais 
n bien précieux y de l’ancienne mu— 

*» fique grecque > iaqiîelle après 
& avoir paffé par les mains des bar- 
» bares » n’a pu perdre encore tou- 
» tes fes premières beautés. Il lut 
» en refte aflez pour être de beau- 
» coup préférable , même dans 1 e- 
n tat où il eft actuellement , de pour 
*> l’ulage auquel il eft deftine , a ces 
» mufiques efféminées dctheatrales^. 
»^ ou maulîades de plates * quon y 
*> fubftuue en quelques Eglifes, fans 
» gravité , fans goût , fans copve- 
3> nance , & fans refpeét pour lôc 
» le lieu qu’on ofe ainfi ptofa— 
»» ner. M 

Ceux des hétérodoxes qui ont 
admis la mufique dans l’Office di- 
vin , n’ont pas donné dans ces ex- 
cès. M. l’Abbé de St Blaife confa- 

(i ) Diélioun* de omfiquc,au mot glam> 
chant* 
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cre a leur mufique un chapitre en- 
tier. Dans le fuivant , il dit quel- 
que choie de la nautique facrée des 
Grecs modernes , desRufTes., des 
Syriens, des Arabes, desAbyfiîns, 
des Turcs memes , des Chinois , 
des Japonnois ôc enfin des Améri- 
cains. Après ceueexcurfion, il re- 
vient à notre nautique. Il examine 
les fyftêmes de Rameau & de Tar- 
dai ; il parcourt les diverses efpè- 
ces de chant : le fauxbourdon , les 
fueues , les canons , les ariettes , 

tï . ' . «a | * 

le récitatif , &c. j il parle des plus 
célèbres muficiens pendant les qua- 
tre derniers fiècles , en Italie , en 
Allemagne , en France , en Angle- 
terre > en Lfpagne , en Portugal $ 
il cite les Papes , les Empereurs & 
les autres Souverains des divers 
Etats de l’Europe , qui fe font dif- 
tingués par leur goût pour la nauti- 
que durant ces mêmes fiècles j en- 
fin il rappelle fuccia&ernenc l’hif- 
toite de l’ancienne mufiquefacrée , 


i 1775. 277 

la compare de rechef à la moderne, 

Ôc renouvelle les vœux pour qu’on 
baniffe de celle - ci les défauts Ôc 
les abus qu il a relevés plus d’une 
fois dans le cours de fon ouvrage. 

Nous ne pourrions même effleu- 
rer un fi grand nombre d’objet s, fans- 
excéder nos bornes ordinaires. Nous 
terminerons donc ici cet article , 
dont nous avons écarté mille dé- 
tails curieux pour les amateurs du 
genre de recherches dont s’eft occu- 
pé M. l’Abbé de St Blaife. 11 y a 
lieu d’efpérer qu’ils feront bientôt 

à portée de jouir des fruits dè fon 
travail * car jofqü’rci fon ouvrage 
efï très - peu répandu en France v 
mais on en prépare un abrégé en 
françois, 6c on nous afflue quoi» 
doit le publier inceffamment. Nous 
ne pouvons qu’applaudir Tceprojee;, 
ôc nous nous hâterons d’eh annon- 
cer l’exécution » dès que nous en- 
aurons connoilïance. 
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HISTOIRE des Modes Françoifes t 00 Révolutions du Codasse 
f rance , depuis l'étaolilfement de la Monarchie jufqu’à nos jours i 
contenant tout ce qui concerne la tête des François, avec desrecner- 
ches fur l’ufage des chevelures artificielles chez les Anciens. A Am - 
terdam ; &c fe trouve à Paris , chez Coftard , Libraire , rue St ean 

de- Beauvais, 1773 i «* ' »*• i 6 ° P a 8 es en 2 P edts volumes> & le * 

Préliminaires du premier, * 4 * 

L ’auteur de cet ouvrage repro- qui a eu ks çaufes comme toutes 
che à l’Abbé Velly , qu’il ap- les autres. C eft une cbofe remar- 

a ^ * 11.. ^ M A A Ct/V A 11 I 11 r/1 nul fîQ 


JLiche à l’Abbé Velly , qu’il ap- 
pelle un écrivain femillant , d’avoir 
traité trop fuperficielleroent 1 hif- 
toîre des Modes Ftançoifes, que cet 
Abbé ale premier tenté d allocicr à 
l’Hiftoire Générale de la Nation. 
L’Abbé Velly , félon lui , n’a guè- 
re fait que copier le Gendre , le 
feul qui fe foit attaché férieufe- 
rnentàcecobjet ^ mais notre Auteur 
reproche encore à l’Abbé le Gen- 
dre d’avoir donne trop peu d eten- 
due à fes recherches S 7 d’avoir fou- 
vent préfenté fes conjectures fous 
Us livrets de la réalité. C’eft Fex- 
preffion peu naturelle dont fe fert 
l’Auteur. 

11 penfe qu’une hiftoire exa&e 
fuivie des révolutions qu’ont 
éprouvées chez tous les peuples 
connus , les différentes manières de 
s’habiller, ne pourroit manquer 
d’être favorablement accueillie s 
fans doute , fi le moral de cette 
hiftoire étoit bien préfenté, fi I on 
développoit tous les motifs , tous 
Jes prétextes politiquesou religieux 
qui ont préfidé à ces divers change- 
méns \ car chacun de ces change- 
ons a été une petite révolution 


qui a eu fes caufes comme routes 
tes autres, C’eft une cbofe remar- 
quable qu’encore aujourd’hui les 
artifans de luxe qui , pour leur in- 
térêt, fe font emparés de l’Empire 
des Modes , allèguent toujours en 
faveur de la Mode qu’ils veulent 
introduire quelque raifon frivole 
de commodité , d’utiiite ou d agré- 
ment, & qu’ils s’attachent fur-tout à 
couvrir de ridicule la dernière Mo- 
de qu’ils veulent faire abandonnée 
Sc qu’ils avoient tant vantée la 
veille. Les hommes veulent tou- 
jours pouvoir rendre raifon de ce 
qu’ils font de plus déraifonnable : 
c’eft un hommage qu’ils tendent 
malgré eux à la raifon. Cen’eft pas 
qu’il n’y ait des peuples fi amoureux 
de la Mode , qu’ils dtfpenfent d*aU? 
léguer aucune raifon en fa faveut 
& qu'ils s’empreflent aveuglément 
de )a fuivre , parce qu’elle eft la 
Mode : mais les inventeurs des 
Modes prennent toujours le foin 
de les fonder fur quelque raifon 
fpécieufe. 

Une hiftoire qui expoferoit ainfï, 
avec autant de phîlofophie que d^ 
vérité, le côté moral des Modes^qui 
montrefoit les mêmes erreurs canae-f 
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nant tourâ-tour les mêmes ufages, 
frondés hier, adoptés aujourd’hui ; 
qui diftingueroit de ces tifages fri- 
voles,, fi variés, fi multipliés par 
le luxe 6c la vanité , les ufages qui 
tiennent au caractère national , ou 
à la nature du climat,& qui triom- 
phent du temps & du caprice; un pa- 
reil ouvrage leroit une partie im- 
portante de l’hiftoire derefpric hu- 
main. 

L’Auteur n’a prétendu remplir 
qu’une partie de ce plan : c*eft aux 

4 • f ( 

Modes Françoifes qu’il fe borne , 
excepté dans fes recherches fur les 
chevelures artificielles , recher- 
ches donc le premier article con- 
cerne les peuples anciens. 

L’Auteur traduit un peu en ridi- 
cule l’importance que le Clergé lui 
paroît avoir toujours voulu donner 
à les ufages les plus indifférens ; pn 
voit ce Corps refneékable luttant 
toujours avec défavantage contre 
Imconfiance naturelle des hom- 
mes 6c contre la puiflance irréfifli- 
ble du temps. Peut-être failoit-il 
ré fer ver l’invanabiluépour les dog- 
mes 6c pour les points de difcipli- 
ne les plus importans , fans vouloir 
fixer ce qui eft effentiellement mo- 
bile , 6c fans employer pour de 
tels objets les armes fpirituelles; il 
faut pourtant convenir qu’une va- 
riation perpétuelle , même dans les 
objets extérieurs , & en apparence 
indifférens , fiéroit mal à un corps 
tt 1 que le Clergé j qu’elle pourroit 
meme tourner au relâchement de 
la oécence rigoureufe qui convient 

a ce corpsjôc qu'on ne doit peut-être 
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point blâmer le Clergé d’avoir ef- 
fayé de réfifter feul au torrent de 
la Mode & de l’inconftance. On 
voit ici jes variations nombreufes , 
quoique lentes 8c toujours contra- 
riées, qu’ont éprouvées fucceffive- 
ment la tonfure , la calotte , Pau- 
mufle , le chapeau verd des Evê- 
ques , qui fut autrefois commun à 
tous les Eccléfiaftiques ; nous ren- 
voyons à l’ouvrage même pour 
toute cette partie. La févérité de 
notre miniftère ne nous permet pas 
de fuivre l’Auteur dans le ton libre 
& gai dont il traite ces matières. 
Nous nous bornons aux ufages' 
laïcs. 

Nous voyons par divers paflages 
de Sénèque , de Martial 5 de Ta- 
cite , de Sidoine Apollinaire, que 
les Germains ôc les Francs rele- 
voient, trefloient, nouoienc , fri- 
foient leurs cheveux de différentes 
manières , qu’ils les teignoient de 
diverfes couleurs ; mais fans ja- ' 
mais leur laifler leur longueur na- 
turelle, ce quiétoitle privilège dif- 
tin&ifdes Rois & des personnes 
royales : en conféquence notre Au- 
teur croit que le furnorn de Che - 
vdu donné â Clodion défignoitfon 
rang, plutôt qu’il ne diftinguoit fa 
perfonne ; il réfute les explica- 
tions que d’autres Auteurs ont don- 
nées de ce titre. Agathias déclare 
formellement que chez les Francs 
c’eft un privilège de la Famille 
royale de porter de longs cheveux, 
& que leurs fujers les coupoienr en 
rond , orbiculatim. On dégradoit 

les Princes en leur rafant la tête ; 
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les premiers temps de notre Monar- 
chie en fourniffent tant d’exemples 
qu’il eft inutile de s’arrêter ici à en 
citer. 

Les Grands veulent imiter les 
Rois & tout le monde veut imiter 
les Grands. Par fueceffion de temps 
l’ufage des belles chevelures s’éten- 
dit à proportion du rang, lesche^ 
veux courts furent la marque de la 
fervitude , la chevelure de tout 
homme libre fut un objet refpeé&a- 
bîe & mis fous la proteéjuon des 
loix. 

Du privilège de porter fes che- 
veux au foin de les orner s il n’y a 
qu’un pas j ob y mit des perles, des 
plumes» des paillettes d’or ; à ces 
ornemens fuccédèrent les coëS'ùtes 

' ? A 1 % 't % 

en queue. 

Vers la fin du feptième fiècle la 
mode des cheveux frifés 5c bouclés 

s’introduifnen France* 

> * \ * 

Tout changea au huitième* Tant 
de Rois fainéans , qu’un Maire 
avoir dégradés & qu’un autre Maire 
avoir rappelés au trône , devinrent 
d’autant plus indifférent pour un 
ornement dont ils s’étoient vus dé* 


pouillés , que cet ornement étoir 
devenu plus commun dans la Na- 
tion ; ils ne fe firent plus un hon- 
neur de briller par de longues che- 
velures ; les Grands les imitèrent 

7 / * 

dans ce changement ; dès- lors les 
cheveux longs ceffèrent d’être fi 
eftimés 9 & chacun, dit l’Auteur , 
arrangea fa tête fuivan.t fa faftca.ifie» 
On auroit du peut-être ren tenir à 
£ette liberté indéfinie. Qn l’exerça 


du moins d’une autre manière» 
Chez cette Nation nniratrice il ne 
fut plus au pouvoir des Rois de 
eonferver une difttn&ton naturelle; 
ils purent changer les modes à leur 
gré , ils en furent les arbitres ; mais 
ils furent toujourscertains d être fui- 
yis à l’inflant par la Nation entière * 
excepté les Eccléfiaûiaues, 

La mode des cheveux longs s a- 
bolir entièrement fous Louis le Dé- 
bonnaire ; le goût dominant fut 
pour les chevelures rondes , qui ne 

defcepdoient pas plus bas que U 
moitié du cou* 

i 

Charles le Chauve , peut-être 

pour cacher fa calvitie * voulut 
introduire dans fes Etats les habil- 
lemens & les cocffures â la Grec- 
que \ cette innovation eut peu de 
fuccès : mais dès le temps de Charr 
lemagne on commençoit à fe cou- 
vrir la tête de peaux >com me à gar- 
nir fes habits de fourures ; & de là 
vint l’aumufle qui n’a fait depuis 
que changer de formes. Ces nou- 
veautés n’étoient point favorables 
aux longs cheveux 5 aufli les port oit- 
on toujours ronds & courrs; & com« 
me c’était la forme que les Ecclé- 
fiaftiques a voient toujours donnée 
à leur chevelure, on attacha infen- 
fiblemeju à cette forme une idée de 
perfe&ion & aux longs cheveux une 
idée d’irrégularicé , de diffolution ; 
les zélés du Clergé féviffoient con- 
tre les (e&ateurs de ce nouvel ufa- 
ge. Le pieux Roi Robert fut fidele a 
l’ufage des peaux Sc des fourures ; 

le dévot Louis le Jeune fe laifia ? 

dit-on o 
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dit - on , engager par Pierre Lom- 
bard , à couper fes cheveux. 

Lorfqu’en 1189; Philippe* Au- 
gufte , Roi de France, $c Richard 
Roi d’Angleterre, fe difpofoieocà 
partir pour la Pal efii o,e j ils firent 
pour leürs Royales refpeâifs df$ 
réglemens, dans lefquels qïî trouve 
un article qui ordonne de couper 
les cheveux aux voleurs : eec arti- 
cle ne contribua pas peu à rétaWfr 
le règnedes longs cheveux, & mal- 
gré la maladie qui fit tomber à Phi- 
iippe- Augufte les cheveux avec Iç$ 
fourcils & les ongles , ce Priqçe , 
&c Louis VIII foo fils furent pro- 
tecteurs déclarés des belles cheve- 
lures. Sc Louis ramena les cheveux 
ronds. Les coëffes attachées fous le 
menton avec des CQrdQU$0u4€$TU a 
bans eurent lieu pendant quelle 
temps ; les chaperons leur fueçéde- 

rent , ou concouturentayeççes ço&f- 

fes ; l’ufage de ces chaperons' rerni- 
plit tout le XIV* fiàcle 3 c une par- 
tie du XV e . SousCharles VU on fe 
coupoit d*abprd les cheveux trèsi- 
courts; on en vint meme jufqu’à fe 
rafer entièrement la tête & à la cou- 
vrir d une large calotte furmontée 
d un bonnet ou chape! : Louis XI 
conferva cet ufage. Sotis Charles 
ylll on reprit les cheveux ronds , 
égaux & plats. En 1 5 z i fous Fran- 
çois ï le tifon de Romorentin fiten- 
sore fupprimerles cheveux & accré- 
dita les bonnets ; ils étoient ronds 
autrefois , on les firquarrés. Paf 
quter dit à ce fujet que nous avions 
trouve la quadrature du cercle. Une 
plaifanterie que Charles IX fie eu 

Mçlu * 


1 564 au Prince de Navarre qui fut 
depuis Henri IV nous indique quelle 
droit alors la forme des bonnets. 
Charles entrant à Marfeilie dans 
une Eglife pour y entendre la Méfié* 
Henri qui Taccompagnoit ^ qui 
droit alors Protefianc, crut devoir 
s'arrêter à la porte de l’Eglife : le 
Roi lui prend en riant fou bonnet 
de velours noir ,*Wdé dVr U par- 
feyié de pierres précieufes j U le 
jette dans PEglife , afin 4 ’oMigef 
le Prince de Navarre à entrer pour 

le reprendre. Cependant t’ufage 
Italien de refter la tête découverte > 
devant fes fupérieurs par refpedk . 
& devant fës égaux par polire/ïe , 
avoit commencé à s'introduire dèl 
id temps de Louis XII : ç^t ufage 
etoit favorable aux cheveuxt ^[enci 
HL& fes Mignons ranimèrent le 
goût des François pour (es cheveux 
frifés : ce gouç fat moins, vif fous 
Henri IV • mais Louis X^Ua^nt 
laiffé croître fes cheveux , les che- 
velures Françoifes s embellirent 
s’allongèrent , l ufage de la poudre 
s’établit, la barbe difpâcut , ce fut 
vêts le même temps qu’on imagina 

découper la queue aux chevaux; 
ce qui fit dire à Bafiompière lorf- 
qu’en .1^4; , il fortit de la Baftille 

(au bout dé \% ans 3 c non au bouc 
de vingt , cçmrneJe dit l’Auteur ) 
«qu’il ne trouvoit d’ancre change- 
» ment dans le monde, finon que 
» les hommes n’avoient plusdebar- 
» be 3 c leschevaux plus de queue. « 
Depuis ce temps jufqu*à nos jours 
la chevelure n a pas éprouvé de ré- 
volution confidérable. Tous les 

Nn 


t g 2 JÜU KiNBL U & 

changemens n ont porté que fur la 

forme de la friture. ' 

Le fupplément qui compote le 
fécond volume de cet ouvrage 
roule fur les perruques 3 il eft di- 
vife en deux parties. La première 
contient des recherches fur les per 
ruques des Anciens. L Auteur en 
fait remonter l’origine jufqa à Saiil y 
Michol fa fille pour fouftraire Da- 
vid fou mari à la fureur de ce IJoi 
jaloux , lui couvrir la tête d une 
peau de chèvre garnie de fon poil , 
c*eft-à dire d’une perruque. Chez 
lés autres peuples ceft aux Japi— 
giens, anciens habitons de la Poiiille, 
qu Athénée, dans fes Dipnofophif- 
tes j attribue l’invention des perru- 
ques ; Xénophon nous montre cet 

ufage établi chez les Mèdes 8 c les 
Perfes; l' Auteur en fuit toutes les 
vicifiStudes chez les Grecs, les Phé- 
niciens, les Carthaginois , les Ro- 
mains , &c. bornbns - nous aux 
François. Leurs perruques font l’ob- 
jet de la fécondé partie de ce fup- 
plément. 

« Selon M. Thiers , dit l’Auteur, 
^ iesCourtifans , les Rouiîeaux, les 
« Teigneux furent les premiers qui 
portèrent une perruque t . • les 
»> Counifans par délicatefle , les 
» Roufleaux par vanité, les Tel- 
gneux par néceffité j & parce que 
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, s fouvent ces derniers ne tenoient 
„ pas leurs perruques bien propres, 

» on donna le nom de teignalfes 
„ (ou tignalfes) aux perruques mal- 
,> propres, mal peignées. » 

Mais notre Auteur dit que M. 

Thiers étoir ennemi des perruques, 
il rejette fon fentimenr. Louis XIII 
aimoit les cheveux êc avoir lailTe 
croître les Gens ; il eut le défagre- 
ment de les perdre jeune encore , 
il prit de faux cheveux • voila , fé- 
lon notre Auteur , l'origine des 
perruques que la tradition fixe a 
l’an 1 619. Dès 1634 il y avoir 48 

places de Perruquiers -Etuviftes , 
fuivans la Cour;. ils furent fuppri- 

més en 1668 , 8 c alors Louis XI V 
créa , moyennant finance 100 pla- 
ces de Barbiers - Perruquiers -Etu- 
viftes pour la ville 8 c lesfauxbourgs 
de Paris ; en 1673 d en créa dans 
toutes les villes du Royaume. Le 
refte de l’ouvragé contient l hiftoire 
des contradictions qu’éprouva l’u- 
fage des perruques , fur-tout de la 
part du Clergé 8 c des Moines, ÔC 
fait voir comment à travers tous les 
obftacles cet ufage pénétra infenfi- 
blement prefque par-tout. Tel eft 
le précis de cet ouvrage , égayé par 
une érudition piquante , 8 c qui rem^ 
place ludlité pat l’agrément. ; 
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V ÉLÈVE de la Rai/on & de la Religion , ou Traité d’Educatlon phy- 
fique , morale Ôc didactique ; par un Citoyen. A Paris, cheft Barbon , 
rue 8 c vis* à- vis la grille des Mathurins ; Ôc à Vülefranche*de Rouer 
gue , chez Vedeilhié , 1775 ; avec approbation & priv. du Roi. 4 vol, 
in- 1 i. d’environ 400 pages chacun* 


L ’auteur de cet ouvrage juge 
qu’on a rort de confondie Pé- 
ducaaon & PinftruCtipn. L’éduca- 
tion eft l’art de former des hom- 
mes, Pinftrufltion eft Parc de for- 
mer des fçavans. « Dans 1 educà- 
„ tion 5 dit l’Auteur, on confi Jère 
» les hommes relativement à Phu- 
» manité & à la Patrie; c’eft l’ob- 
» jet de la Morale. Dans Pin 11 rue* 
» tion on les confidère par rapport 
» aux Arts, aux Langues & aux 
» Sciences ; c’eft Pobjet de la Di- 
» da&ique. L’Education doit être 
» générale 8 c uniforme. L’inftruc- 
» tion doit varier , félon 1 état , 
» l’inclination Sc la difpoficion des 
m fujets. » 

Mais cette diftin&ion n’intéreffe 
pas le plan de PAuteur , car il prend 
le terme $ éducation , dans un fens 
plus général , pour tout ce qui con- 
tribuea former le corps , Pefprit& 
le cœur des jeunes gens , Ôc alors 
l’inftruélion y eil renfermée. L’Au- 
teur définir donc P Education : l'art 
de former des corps plus robufles , 
des a me s plus vertueufes & des ef* 
prit s plus éclairés . Il atrribue, d’a- 
près Platon , à l’éducation auftère 
qu’avou reçue Cyrus , 8 c à l'éduca- 
tion molle Ôc négligée que reçurent 
fes enfans , la différence qui fe 


f 

✓ , 

trouva entre Cyrus & Cambyfe , 
fon fils ; i l conclut en conféquence : 
que le Royaume où l'on procureroit 
aux jeunes gens la meilleure éduca - 
tion pojjîble , feroic le plus florif 
faut & le plus heureux . Il prouve 
cette propofition i°. pat Phiftoire t 
c’eft à-dire , par la fupériorité que 
l’éducation donna aux Grecs & aux 
Romains fur les autres peuples, ÔC 
aux Athéniens fur les autres. Grecs j 
par l’état de dégradation ôc de bar- 
barie, où la négligence fur cet ar- 
ticle important , à fait tomber PA- 
frique entière^: PEgypte même ; 
par les heureufes révolutions que 
l’éducation a produites au contraire 
chez les Nations feptentrionales » 
nommément Ôc récemment chez les 
Ruffes. z°. Le fécond ordre de preu- 
ves fe tire de Pobfervation de ce 
qui fe paffe dans la nature , ou nous 
voyons pàr^tout la différence infi- 
nie que la culture met entre deu£ 
terres femblables ôc entre deux ef- 
prits égaux. ÿ°. 

aient fournit à PAuteur fonctoi- 
fième ordre de preuves. Dans le 
Royaume , où les enfans auroient 
reçu la ffieilleiire éducation poffiblç, 
tnne l^s hommes feroient citoyenSf 
tous les devoirs feroient remplis » 
tout feroif dirigé au fervice de PJf- 

çat. N n i j 
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L’éducation doit former le corps, 
Pefprit & le cœur \ ceft pourquoi 
l’Auteur divife fou ouvrage en .trois 
Dénies relatives à ces trois objets* 


parties relatives a ces hu» 

Dans la première , il confidère Je* 

ducation par rapport au corps » ceft 

l’éducation phyfiquë \ dans la fa- 
conde il l’examine relativement au 
cœur , c’eft Téducation morale ^ 
dans la troifième enfin , relative- 
vement à l’efprit , ceft I éduca- 
tion didaélique ou FinftruéHon. 
te défaut & de la théorie & de 


la pratique étoit de ne pas réunir 
ces trois objets dans Péducafion* 
L’éducation morale , félon F Au- 

* M. M A 4 


teur j a toujours ère négligée parmi 
nous, & jamais on n’a bien reuni 
*n France l’éducation phyfique & 
l’éducation didactique ou Pinftruc- 
tion. Avant le renouvellement des 
Lettres , pendant les fiée les barba- 
res ) on ne s’attachoit qu’à former 
les corps des jeunes gens par des 
exercices viëlens. Depuis l’établifte- 
ment des collèges , on ne s’occupe 
que de l’efprir. Cependant , comme 
Fobferve l’Auteur , l’homme n’eft 
ni tout corps ni tout efprit » mais 
'un çornpofé de ces deux fubftancesj 
l’éducation phyfique & l’éducation 
didactique doivent donc aller en- 
femble* 

Les Grecs & les Romains, nos 
Maîtres fur cet article , comme fur 
tout le refte , prenoient l’éducation 
des enfans à fa fburce r c’eft à* dire 
dès leur conception r notre Auteur 
> les imite ^ il parle, dans te pl us grand 
détail , de tous ceux qui doivent 
prendre foin de cette éducation j,des 


parens , de la nourrice, de la gou*^ 
vernanre , du précepteur , ou gou- 
verneur , de tous les inftituteurs y 
il leur enfeigne leurs devoirs , il 
leur montre leurs fautes , il difeute 
les préjugés , il combat les erreurs* 
& rend par-tout à l’utilité* Son li- 
vre ralîecnble prefque tout ce qui fe 
trouve de bon d’important , dans 
les meilleurs livres tant anciens 
que modernes fur l’éducation ; il 

gH d’ailleurs très— méthodique , bien 

fait , bien arrangé , bien divifé , 
fouvent meme très-bien écrit \ Bc 
tout nous mviteron a en donner 
ici un extrait circonftancie , fans 
l’extrême difficulté de tomber fur 


des morceaux qui appartiennent en 
propre à l’Auteur & qu’on n’ait pas 
déjà lus dans des livres célébrés *ce 
n’eft point un reproche de pUgiar 
que nousfaifons ici a i Auteur , c eft 
fon propre aveu que nous répétons» 
c« 11 n’y a dans ce traité , dit* il , 

»? prefque rien qui m’appartienne..» 
» Si chaque .Auteur que j’ai mis a 
»? contribution tevendiqûoir ce que 
» j’en ai pris , je me trouverons 
y 9 bien tôt auffi nud que le Geîvi de 
,9 la fable. J’ai penfé que les exem- 
» pies & les difeours des plus grands 
»? hommes de l’antiquité, joints ,® 
n ce que les plus célèbres modernes 
» on dit de meilleur fur cette ma- 
*> tiète, feroient plus d’i mpr effion 

* • t * 

» que tout ce que je pourrois dir.e 
n dç mon propre fond s. » 

Voici lalifteiju’i! donne lui- me- 
me des Auteurs & des ouvrages 
qu’lia fondus dans fon traite. Parmi 

les Anciens * Platon * Cicew* p 



m a ; 

plararqiie , Quintilien : parmi les 
Mode f nés , Locke, Ctooz^s . Fé- 
nelon , Roüin, Daguet, Betgier, 
Montefquieu , Buffon , Huxam , 
Aitruc, Tiflot» Raulin , le (2a- 
glus 7 Baliexferd , Voltaire , Helvé- 
tius , Rouleau 4? Genève -, §cc* 
l’abrégé de l’Embryologie (actée de 
M. Congiamila, Théologal de ^a- 
lerme , divers Di&ionnaires pot- 
tarifs , & far tout F Encyclopédie 
dont notre Auteur a tranfporté dans 
fon ouvrage des articles àc des cha- 
pitres entiers. 

« Comme le plus fpuvent , dit 

l’Auteur , j’emploie les propres 
» termes des Auteurs dont je me 
» fuis fer vi , cela ne pourra que 
» produire des bigarrures dans le 
w ftyle; mais aufli ceb bannira la 
« monoromie. *i 

Ilaraifon furl un & Fautre point; 
la bigarrure de ûyle eft très-fenfi- 
ble dans fon ouvrage ; il y a des 
morceaux de NI. de Voltaire , de 
M. de Buffon, de M» Rouffeau de 
Genève , qui font des modèles d’é- 
loquence , il y en a d'autres qui 
font à peine François : mais îegrand 
mérite de l’Auteur eft d’avoir relie- 
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ment adapté ces divers morceaux 3 
fon ouvrage, de les avoir ïi bien mis 
à leur place , qu’ils s’enchaînent de 
font corps; de manière , que l’ou- 
vrage entier , à ne confidérer que 
h fond , paroît avoir été fait dans 


un même efprit , avoir été conçu 
& digéré paî le même boni me 7 
quoique les détails du ftyle êc de 
l’exécution , foient évidemment 
de differentes mains. C’eft donc ici 
un affembiage de tout ce qu’ont 
écrit 4e plus utile * de de plus pra- 
tiquable fur (éducation , foie les 
Médecins relativement 3 la fanté , 

; - ■» W 

fois les moral iftes relativement à 
Ja vexiu , fpk les Mabres de tout 
eeare % relativement à l’e/prit ôc 




aux fciences. De tous ces bons li- 

il 

vres , tous défeâueux à quelques 
égards , on a voulu faire un feul 

C# ‘i* *■ jf- - , * ***► “ ■ 

bon livre, en leur donnant un cen- 
tre de réunion qui leur manquoir. 

.-•» ' * ' — - .7 1 ” t -A * > 

Ajoutons que dfe tant de livres phi- 
lofopbioues , on a fait un livre 

très-chrérien. 

Pont qp*il ne manquât rien â ce 
traité , on a placé à la fin , un fup- 
ptément fur réducat'ion des filles. 
On^eut croire que M. 4e Fépé- 

Ion n’v a point été oublié „ il a four- 

► • -■* • -■ ■■ ’• 9 ‘ ~ t 

ni la partie religieufe de ce fupplé- 

ment • Ôc M. Rouffeau de Genève 

'' - >■ - » -* « , 

la partie philo fophique. 

L’Auteur n’auroit peut* être pas 

► ' • — *-*• ’ n *•« •" 1 ^ | • / . - 1 

mal fait de nommer par-root les 

| % -r -, 1 •- * v * * ? .4 ■ r t 

Auteurs 4e chacun dés morceau* 
qu’il a émplpyés ; car il y a , fur- 
rpat dans la partie phy fique , beau- 
coup d’àfler rions , dont on ne fe- 
roit pas fâché de connoître tes ga- 
rnis. 
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MANUEL du Meunier & du Charpentier de Moulins , ou Abrégé claf- 
fique du Traité de la mouture par économie , orné de gravures eu 
' taille - douce & rédigé fur l?s Mémoires du fleur Céfar Buquet. Par 
M. Béguillet, Avocat & premier Notaire des Etats de Bourgogne, 
Correfpondant des Académies royales des Sciences & des Belles Let- 
tres de Paris , Honoraire de l’Inftîtut de Bologne , des Arcades de 
Rome , &e, &c. A Paris , chez Panckoucke , Libraire , rue des Poi- 
tevins} & Delalain , rue & près de la Comédie Françoife , & cher. 
Martinet, Graveur , rue St-jacques, 1775 } «z-8°. de 171 pagesavec 

figures. 


C e Manuel renferme les princi- 
pes théoriques & pratiques d’un 
art nouveau de moudre les grains 
avec profit , art qui a paru de la 
plus grande importance \ il eft pré- 
cédé d’une incrodu&ion fur les prin- 
cipes de Fart du Meunier, & fur 

les différentes forces de moulins & 

* 

de moutures» 

La perfection de l’art du Meu- 
nier confifte à réduire les grains en 
farine , de manière à n’en pas dé- 
truire la qualité , 6 c à ne perdre 
aucune des parties farineufes du 
grain; on doit regarder comme 
une fuite néceffaire de cet art celui 
de bluter ou de féparer les farines 
des fons par le même méca- 
nifme qui fert à broyer les g ram s. 
11 ne s agit pas ici de ces moutu- 
res ordinaires 6 c groffïères qui, ne 
ibroyent les grains qu’une feulé 
fois \ qui ‘ 9 par la preffpn énorme 
d’une meule piquée groflièrement 
& a coups perdus , coupent legrain 
fans l’effleurer > lorfqu’il eft fec , 
l’applattiflent lotfqu’il eft humide. 


en font ’fortir Phuilé , étouffent 

l'air fous les meules , échauffent 

la farine & occafionnent une perte 

* 4 

çonfidérable de ces parties du grain ? 
connues fous le nom de gruaux , 
dans lefquelies fe trouve la farinela 
plus|favoureufe Ôc la plus délicate. 
Ces parties çoncaffées du grain étant 
trop petites pour être pincées pat 
des meules piquées groffièrement , 
fe donnent aux beftiaux ou fe ven- 
dent aux amidoniers. Pline dit que 
les bleds de la Gaule rendoient en 
pain un tiers en Jus de leurs poids 9 
tandis qu’aujourd'hui même , ils 
rendent un tiers de moins dans la 
plupart de nos Provinces. 

Toutes les machines à broyer les 
grains portent le nom générique 
de moulins, à caufe des meules qui 
en font la partie elîentielle ; mais 
elles fe diftinguent par Pefpèce de 
force qui met ces meules en mouve- 
ment ; ainfi il v a des moulins à 

/ <t ^ 

bras pour les hommes, des moulins 
à manège qui font mus par des ani- 
maux ? des moulins à vent & de? 
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moulins â eau qui vont ou par le 
choc ou par le poids de l’eau, L’Au« 
teur ne parle point ici des moulins à 
bras ou à manège , qui feroienc 
d’une grande reilource pour fup- 
pléer au chommage des autres efpe- 
ces de moulins ; mais il commence 


w >■’. 

par les moulins à vent. On eh dis- 
tingue de trois fortes : la premier^ 
8 c la plus ordinaire , eft le moulin 

® ^ J Y t ' î ^ 

à pivot, dont la cage de charpente 
porte fur un forr fommier qui fert 
de pivot pour tourner le bâtiment 
8c mettre fes ailes fous la dire&ioh 
du vent; la fécondé eft le moulin 
à pile, dont il n’y a que le comble 
qui tourne;&la troifième eft le mou- 
lin à la Polonoife dont les ailes font 
verticales ainfi que l’arbre tour- 
nant. 

11 y a de même plufieurs fortes 
de moulins à eau ; la divifion ta 
plus générale eft en moulins de pied 
terme & en moulins à bateaux. Lè*$ 
moulins de pied ferme font dè qua- 
tre fortes. i°. Les moulins en def- 
fous,dont la roue à aubes tourne 

da ns un courfier par l’impnlfion de 
l’eau. z°. Les moulins en detTus dont 
la rouera pots ou à tambours reçoit 
l’eau en deflus par un conduit ou pe- 
tit canal lorqu’il y a aflez de chûte , 
& qu’il n’y a pas affez d’eau pour 
faire tourner en deiTous, <t°. Les 
moulins pendants , placés fous les 
ponts des rivières navigables & 
donc la roue à aubes très-larges, fe 
leve ou s’abaifle à volonté, 4 0 . Les 
moulins à cuvette dont la roue eft 
verticale de même que l’arbre tour- 
nant & fe trouve renfermée dans 
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une efpèce de cuve en maçonnerie, 
tels qu ils font en ufage dans nos 
provinces méridionales. Enfin les 
moulins à bateaux fe fubdivifent 

' f % ' # 

egaiemenc eh moulins à fimple ou 
à double harnais* 

Entré tbutes les efpèces de mou- 
lins dont pârle M. B* les moulins à 
eau & de pied ferme étant ceux du 
meilleur fetvice , parce qu’ils vont 
jour 8 c nuit continuellement 8 c 
qu’ils font de meilleur ouvrage à 
caufe de leur aflîète ftable , font 
ceux que l’Auteur s’attache princi- 
palement à décrire dans toutes leurs 
parties. Us ont d’ailleurs l’avantage 
de pouvoir établir dans les étages 
fupérieuts , des machines propres à 
nettoyer & épurer les grains , à les 
ventiler, &c. fans main d’œuvre. 
Cette partie de l’arc du Meunier 
trop négligée jufqu’à préfent eft 
d’une fi grande utilité pour la lalu- 
brité du pain,que l’Auteur a cru de- 
voir s’en occuper avec détail. 

Après avoir décrit les moulins eh 
peu de mots, M. Be^uillet continue 
dans l’introduétion à expofer lés 
principes de l*art,qu’il réduit à trois. 

1 Q . La connoilfance complette de 
l’objet (ur tequel on opère , c’eft-â- 
dire des grains dont on veut tirer 
la farine ; c’eft ce que l’Auteur exa- 
haine dans la fuite de cette intro- 
duâion. Nous ne difons rien ici de 
cette partie de l*art,qui confîfte dans 
la connoiftance , la préparation , 
le choix & le mélange des grains à 
moudre 5 parce que M. B. a appro- 
fondi cet objet , dans un difcours 
imprimé féparément* 


a 



I 


,8? JOURNAL JL? 

La çonnoilfance des moyens 
par lefquels on ppèce » c’eft à-dire » 
des machines propres à moudre des 
grains ; ce qui comprend 1$ méca- 
nifîTse 8c 4a conttcuCfcion de routes 
les pièces d’un moulin » de leurs 
dimenfions entre elles » de leur ek 

fet toujours proportionné à la bonté 
&à la fupériorité des machines» 
&c. Çeft Tobjet du premier chapi- 
tre de ce Manuel. 

/ La çonhoiflance des procé- 
dés pour opérer la meilleure mou- 
ture. C’eft l’objet du .dernier cha- 
pitre. 

Il y a en France quatre métho- 
des principales de moudre les 
grains : la première eft ceHe qu on 
nomme rujhquç, ou fepttntrionalc , 
parce qu’elle eft en ulage dans les 
provinces du Nord. Ppur opérer 
Cuivant cette méthode»on place dans 
une huche au-deflous des meules un 
bluteau d'étamine de laine qui va 
en mèmè temps que le moulin & 
qui , fuivant fon degré de gro fleur 
ou de fineffe » donne la mouture 
du pauvre» du bourgeois» ou celle 
du riche î cette mouture groffière 
étant rapide 8 c fort fer|ée » fait que 
la farine tamifée fut le champ , lorf- 
qu’elle eft encore brûlante grade, 
ne peut fe détacher du fpn ; le blu- 
teau ne débitant pas- anlfi vite, qu® 
les meules » on éprouve un déchet 
d’autant plus confidérable que je 
bluteau eft plusfity Un Tetier de 
bled Je a.40 livres ne rehd fou vent 
par cette méthode que 60 livres de 
farine , au lieu de qu’il peut 

I * < J ■ ■ ; > * ' V ' 

produire. 


iS sç AVANS, 

La fécondé méthode pratiquée 
dans le refte de la France eft la mou- 
ture en grofle » qui confifte à faire 
moudre le grain fans bîûteau : à la 
forcie des meules on en fâche le fon 
pèle mêle avec la farine & ion rap- 
porte tout le produit à la maifon 
où l’on tamife & blute à la main» 
Çerte méthode» quoique moins dé- 
fe&ueufe que la précédente » occa- 
fionns cependant bien dés pertes » 
fans parler de celles qui viennent 
de la mauvaife mouture, lyrique les 
meuniers font ignorans ou qu iU 
ont intérêt d’expédier l’ouvrage, 

La troifième méthode eft la mou- 

• « , 

ture méridionale qui fer| à fabriquée 
les farines de minot pour le com- 
merce des Colonies: ce n’eft que la 
mouture en grofle perfectionnée; 
elle confifte à fane fermenter à pro- 
pos la farine entière qu’on nomme 
rame , fans douçe parce qu’on la 
remue de teipps à autre avec des 
rames ou balais pour’ la. faire fer- 
menter également avec te fon. On 
la fait patlec enfuite par plufietirs 
blûreries de foye de différentes 
fine lies & grofifeurs pour en tirer 
une première farine qu’on nomme 
de minot ou le fin , une deuxième 
fariné appeilée Xejfmple^&c une troL 
fié me farme appeilée gtijîllon qu’on 
mêle avec la repaife des fon s pour 
faire le pain greffier, Qn prétend 
que la fermentation que l’on excite 
dans cette méthode ? perfectionne 
la farine & la difpofe à fe nneux, fé- 
oarer des fons. Mais cette méthode 
a x°. le vice de multiplie)' la malt} 
d’eeuvre & la perte du temps j i 9 , 

de 
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’it trop échauffer la farine en vou- 
lant broyer d’une feule fois routes les 
parties du grain ; de courir les 
rifques de voir corrompre cour le 
tas de rame ou de farine entière .fi 
l’on ne ménage .pas bien la fermen- 
tation j 4°. la farine qui a éprouvé 
un commencement de fermentation 
à caufe des fons qu’on y lai (Te pen- 
dant fix Termines qu’on l’expofe à un 
ait chaud , en eft altérée & ne fe con- 
fervepas fi bien que celle qui a été 
purgée de fon fans fermentation. 

On facrifie par le défaut de re- 
moulage des greû lions & des re- 
paies , une quantité confidérable 
de bonne farine qui refte dans le 
fpn mal écuré. 

La quatrième & dernière métho- 
de eft celle de Paris 8c des environs, 
ou la mouture économique propo- 
fée en 1760 au Miniftère par M. 
Maliftet. Cette nouvelle méthode 
perfectionnée encore par M. Ba- 
quet , célèbre meunier , prévient 
tous les in convenions qu’on peut 
reprocher aux autres méjthodes. Ce 
dernier a même imaginé la mou- 
ture des pauvres ou à la Ly.onnoife 
comme un rafinement de la mou- 
ture économique, pour procurer en- 
core aux maifons de charité une 
piusgrande épargne & un {dus grand 
produit du grain. 

La mouture économique con- 
«fte i°, à bien manœuvrer lesbleds 
pour n’employ er que de bons grains , 
bien vannés , criblés & nettoyés j 
i°. à faire moudre à placeurs reprî- 
tes toutes les patries dp grain fans 
échauffer la farine > }°* à épargner, 

Mai, 
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par des bluteaux attachés au moulin» 
des manipulations ultérieures > du 
temps & des frais j en mettant fous 
les meules deux blûtcaux propres à 
féparer les produits qu’on doit re- 
tnoudre j 4 0 . â bien monter les meu- 
les •) on les conduit de manière 
qu elles débitent en proportion avec 
les bluteaux ; on leur à onne une 
piqûre plus line pour pouvoir mou- 
dre 8c re moudre les différen s gruau# 
féparés par la blûterie , Sec. L’ex- 
plication & l’avantage de ces pro* 
cédés fe voient dans l’ouvrage de 
M, B. avec des figures qui en faci- 
litent l’intelligence & qui le ren- 
dent indifpenfable, à ce qu’il nous 
paroîr,pour cous ceux qui voudront 
exercer cette profeflfion , 8c même 
pour les propriétaires qui voudront 
faite confttuire de nouveaux mou- 
lins d’après ces principes. 

Les articles qui traitent du choix 
des meules 8c de la manière de les 
mettre en bon moulage, de leur 
garniture, &c. contiennent des inf» 
truâions néc^ftaires à tout meûniec 
foit qu’ij travaille à l’ordinaire, 
foie qu’il adopte la méthode écono- 
mique. Apr^s avoir enfeigné les 
moyens de rendre les meules plus 
ou moins concaves fuivant les cir- 
con (lances 8c de les bien border de 
niveau fur les quatre faces , l'Au- 
teur s’arrête à la manière de les ha- 
biller, c’eft à- dire, de les piquer, il 
fait lentir les inconvéniens de i*u- 
fage pratiqué prefque par-tout , de 
piquer â coups perdus , au heu de 
faire des rayons de 12, à 14 lignes 
de large , venant aboutir infenfi- 

Oo 
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blement vers k centre*& auxquels 
on doit donnée dedx pouces de de- 
mi de diftance. 

Pat mi les objets particuliers aux 
moulins économiques 9 on voit en 
premier lieu des cribles , tarares & 
autres machines propres à nettoyer 
éc manoeuvrer des grains \ elles font 
toutes leur effet fans embarras de 
fans perte de temps * parce quelles 
font mifes en mouvement par la 
même force motrice que la roue à 
aubes* 

L’Auteur entre dans le détail des 
prix de chaque chofe de des moyens 
de monter les moulins ordinaires à 
^économique.. 

Les meuniers économes ont pro- 
curé aux moutures en grofTe , l*é 
pargne du remps Ôe des mains d’œu- 
vre employées aux bluteries hors le 
moulin i de ils ont fubftitué à la 


mouture ruftique toute la perfec- 
tion des bluteries de la mouture en 
groffe & de la méridionale. Ou- 
tré ces- avantages fi conifidérables 
par eux-mëmts r ils ont encore fu 
faire bénéficier par leur méthode 
de tout l’excédent des belles farines 
de gruaux- , c*èft-à dire ♦ des meil- 
leures parties du grain que les au- 
tres meuniers laifibient confommer 
en pure perte par lés amidon! ers 
de les befriaux, en féparant lés fa- 
rines des fbns, recoupes de gru *ux 
pour pouvoir remoudre ceux-ci fé- 
parément & à s propos. Cette fépa- 
farion fe fait par le moyen d’une 
doublé blurç rie adaptée au moulin s 
Srqv.itravaidè à melureque lesmeu- 
Ifes débitent ^ car ünefaut pasque 

f 


le blutage commande au moulage 

ou réciproquement. 

Comme le moulin de Sentis effe 
conftruk dune manière fimple de 
peu coûteufe fut les plans de M* 
Buquetyôc qu’il réunit tous les avan- 
tages de la grande machine de Cor- 
beil y l’Auteur a cru avec raifon de- 
voir préférer pour exemple le mou** 
lin de Senlis^dont il donne le plan *, 
la coupe fur la longueur de la lar- 
geur, avec les développemens de les 
différents produits de la mouture 
pour les trois claifes de bled , fa- 
voir le bled de la tête * bled dut 
milieu & bled de qualité inférieures 
Le j* réftikat répète ces produits 
fur la plus petite quantité de bled *. 
fa voit «, fur une livre de feiae onces 
qsii doit rendre en pain bien épure 
de fon un poids égal à la livre du* 


La perte que Von fait- fur lès 

bleds nouveaux & fur ceux qui font 

humides excède un dixième dans 
la mouture économique, de elle eft 
plus forte encore dans les moutures 
groflîères* outre les rifques qu’il y a* 
accourir pour la famé à faire ufage 
des bleds nouveaux & humides* 
On trouve ici la manièrede travail 1 * 
ler les grains jufqu’à ce qu’ils aienç 
fué Se fait leur effet la mérhode 
de les faire palier par i'étuve,& le» 
précautions à prendre pour moudre' 
avec profit les grains étuvés. 

La mouture des pauvres r dire 
â la Lyonnoife eflf le rafinement de& 
la mouture économique an lietl^ 
de 17 5 a 180 livres de farine que 

peut rendre le feuer de bled du goid» 


t 
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1404 Oïl en tire par la mouture 
^es pauvres jufquà i$$ livre$,bien 
Apurées de f un & qui rendit plus 
Je i 6 t> livres de pain. G eft par-là 
que l’Hôpital général de Lyon a 

épargné cinq mille fetiers de bled 
par an , tant queM. Buquec en a 
eu la direction , comme.onle voit 
par le rapport imprimé de M. Bril- 
lon du Perron, l’un des adminiftra- 
teurs chargés de cette partie. 

11 y a plus d’un 5* du royaume 
qui ne vit que de feigle ; mais 
cette efpèce de grains, par fa forme 
mince & allongée , perd bien plus 
que le froment dans les moutures 
ordinaires. H étoit important de 
donner aux habitans des campagnes 
une reffource de plus dans répât- 
gne des feigles. On voit dans cet 
ouvrage les précautions à prendre 

t our les moudre avec profit , pour 
?s purger de l’ergot dont i’ufage 
donne la gangrène 6c des maladies 
endémiques. M. Beguillet renvoie 
d’ailleurs à fa Oifiertation fur les 
bleds ergotés , imprimée pat les 
foins de M. Amelot , Intendant de 
Bourgogne , 6c qui a été diftribuée 
gratuitement dans la province* 


Les avantages de là mouture par 
économie font fi bien établis dans 
ce manuel qu’ik doivent faire adop- 
ter cette méthode ; puifqu’on épar- 
gne un ou un 6 e , quelquefois un 
quart 6c plus fur les confomma- 
rions, 6c qu*on fe procure par- là 
du pain de qualité fupérieure. Audi 
l’Auteur voudroit-il qu’on établît 
des écoles de meunerie , en état de 
recevoir 8 c de former des élèves 
uniquement deftinés à porter par- 
tout la mouture par économie. 

Cet ouvrage eft un fupplément 
utile : à l’art de la meunerie publié 
par M. Malouin.ll eft clair, métho- 
dique | il contient une multitude 
de c ho Ces dans un volume peu Con- 
fidérable, 6c il doit faire defirec le 
grand ouvrage de M*Beguillet donc 
la fécondé partie contiendra déplus 
amples détails fur la mouture éco- 
nomique 5 mais la première partie 
eft la feule 1 m primée quant à pré- 
fent , on % volumes Nous 

entendrons compte inceflamment* 

11 fé trouve aux mêmes adrefifes que 
le manuel qqe nouPvenons d*ae** 
noncer* 
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LA Difenfe de la Religion , de la Morale , de la Fer tu , rfe rounqm 
& de la Société, dans la réfutation des ouvrages qui ont pour titre j. 
l’un , Syftême foetal, ou Principes naturels de la Morale & de la Poli- 
tique , avec un examen de l’influence du Gouvernement fur les 

- . * 

mœurs j l’autre , la Politique naturelle , ou Dij cours fur les vrais pnn - 
ci p es du Gouvernement . Par le R* P. Ch. L. Richard , Prolefleur en 
Théologie de l’Ordre & du Noviciat des FF. Prêcheurs. A Pans, chez 
Moutard Libraire, 1775 \ avec approbation 8 c priv. du Roî , in - 8 
pag. 35 6 fans h Préface ôc l’Epîcre dédicatoire à M. le Cardinal de 
Luynes , Archevêque de Sens* 


- * * 

L e R. P. Richard , dont nous 
avons eü fi fréquemment occa« 
fipn de parler , & dont lé zèle égale 
le favoir , réunit dans fa réfutation 
les deux ouvragés énoncés dans le 
titre , parce que le but , l’objet , 
les principes, en font les mêmes. 
Sous prétexte, dit- il , de commit- 
; niquer de nouvelles lumières à la 
Tocieté , de donner aux hommes 

— r V * " *• 

des leçonsde vertu, pour Tharmo- 
. nie politique 8 c morale , comme 
pour le ; bonheur public f les Au- 
teurs des de #k ouvrages ne tendent 
qu’à renvetfer toutes les jdées > ? à 
relâcher tous les liens qui unifient 
les hommes entr’eûx , après avoir 
brifé ceux qui les attachent à la Di- 
vinité * à dégrader la Majefté des 
Souverains , 8 c à caufer un boule- 
vetfemem général dans l’ordre te* 
ligieux , civil 8 c politique. 

Nous remarquons fur la fin de 
cette préface un fait bien étrange , 
qu’il importe de ne pas oublier. On 
lit dans une prétendue lettre théo- 
logique à f Auteur du diélionnaire 


des trois fiècles : Nous autres théo- 
logiens , nous faifons profeffipn de 
mèprifer lesfciences naturelles * .. Un 
grand Evêque ( celui de Laon ) vient 
de détruire dans le collège de fa ville 
épifcopale , V ènjeignement de la phy - 
jique comme dangereux pour la fou 
Croiroit-on qu’un fait de cette na- 
ture , avancé publiquement avec le 
ton de confiance le plus impofant , 
ne fût pas inconteftable , ôc d’une 
notoriété complette ? Cependant 
rien n’eft plus faux , 8 c voici ce qui 
en eft. 

« A la mort de M. Languet, Ar- 
w cbevêque de Sens , dit le R. P* 
« Richard , le Cardinal de Roche- 
» chouarc , Evêque Duc de Laon 9 
« fut choifi par le feu Roi pour Su- 
» périeur de fon Collège royal de 
» Navarre ; il follicita auprès de 
« Sa Majefté l’établi flement d’une 
0 chaire de phyfique expérimentale 
» qui manquoit dansH’Univerfité. 
» La nomination à cette chaire ayant 
« été dévolue à M. le Cardinal , en 
0 qualité de Supérieur du Collège^ 
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b il y nomma M. l'Abbé Noilet , 
*> & après lui M. Brifïbn , Adjoint 
i> de l’Académie des Sciences , qui 
9» l’eft encore aujourd’hui. La Ville 
9> de Laon s'étant vue forcée par le 
» mauvais état de fes affaires, de 
*> retrancher trois Profefleurs du 

jj College » entrautres celui de 
» phÜofophie j M. le Cardinal qui 

„ fçait combien cette fçienceeft né- 

*» ceflaire à l’étude de la; théologie , 
»> établit dans fon féminaire un Pro- 
55 fe fleur de philofophie dont il 
» paye les honoraires , nomfeule- 
» ment pour enfeigner les fémina- 

» rifles 9 mais encore les externes. 


5> Tous ceux qui ont l'honneur d ap- 
« procher de Son Eminence fçavent 
>5 quelle a un goût décidé pour les 
» mathématiques , la phyfique & 
5> l’aftronomie : qu’elle confacre 
» fes loifirs à cette dernière fcience, 
» & que c eft M. de Câflîni qui lui 
» procure les inftrjumens & les iï- 
» y res pour fes observations...» 

En quel fiècle fommes-nous donc, 
li la vérité eft imounément ntirra- 


gee avec uneauqaçjSf, inconcevable $ 

" * a calomnie-, fej ; montre ; avecun 
front d airain que rien n’étonne ? 
Cette réflexio^eii amène!une autre 

^ A - * ' Vv • V L r \ 1 • ? '? 
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d. autres pareils } quelle idé® 

doivent- ils le former du Chriftia- 


nifme y d après le récit , l’expofî- 
tiop s les inculpations faites par des 
Auteurs qui font cenfês le connoî- 
tré parfaitement , en avoir fait une 


étude réfléchie & profonde , &qui 
écrivent dans le fein du Chriftia- 


mime meme : pourront iis s’em- 
pêcher de la regarder comme la re- 
ligion la plus odieufe , la plus ab- 
furdé ,^ la plus exécrable qui ait ja- 
mais régné fur la terre ? Mais auffi 

^ ils découvrent que la doârine chré- 
tienne ;n*a rien de commun avec de 


rameau qu on le 
tous les traits en 


ou feux . ou 


ai ,mrcs 9 ou tellement défigurés 
qu’ils en font mécônnoiflables j & 
quel : mépris ne dévoueront'ils pas 
lës jmppfteqrs qui auront tenté de 

les féduire ■?> Leur indignation leur 


«re c, jueur î 




ï 




ies u- ; aan? un liécle qui pâlie pour éclairé, 
» oùTannour de la vérité & de l’hu- 
idonc, manitéeft .dans routes les bouches , 
outra- un coin de la terre ait pu porter des 
aabje , écrivains fî aud;acieijfemeht ^nne- 
^c Un tqu/du vrai, ,fi étrs^ementachar- 
pnnç ? nés d calotxmier, leurs ieroblâbles 
5 autre au milieu ^ delauels ik vivent? Mun. 


am 

. j ► r • / 






que la lecture des deux ouvrages té - , ; reufement plus leur haine 6 c leur 
fûtes parle P. R. fait naître. ;j , . palConfonc ardentes, 

Un a dit fouveUt qu’il ne falloir attaques font redoutabl 

Pas beaucoupcompter fur l'idée que ^in^ ilsué^pas j 
es voyageurs ont donnée de la reli- . , Ipnnemens. Voici un 
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s il moins leurs 

• v 


oncreaouraDies. tfourl or- 
iSj|i 4 jfHM?;pi^;jforcs..:en- rai- 
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V t • r . j > . «ci licites;* un* 

à 1 I P ei *P cs Wftneqt jamais muables , indépendantes de la di- 

ue les deux ouvrages dont il s’a- j vinité même j écoutons fa preuve? 
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f »6 la morale i dand » eft faite pour 
» réglée les actions des hommes) 


*> comme# péuc-on iuppoler que 
pt ces règles ai eue exifté avant la 
» formation , la création , où fi 
•» l’on vêtit , le débrouillement du 
» chaos? » La loi de ne point tuer 
fubfiftou-elle avant qu’il y eût des 
mortels? &c. N’eft-cè pas là un ar- 
guident bién péremptoire ? Le R* 
Pi Richaid le réduit en poudre : 
mais en vérité en valoir il 1$ peine ? 
On n’eft digne que de pitié avec 
les armes que fournit une fi futile 
diale&ique. Et les principes de mo- 
rale puifés dlns une pareille fource 
ne doivent v ils pas être bien rai- 
(bnnés, bien (blidés , bien puif- 
fâns? 

Après avoir vu combattre ceux 
de la; morale chrétienne, qu’on 
remplace par un égoïfme odieux 
&: aviliffant , n*eft on pas bien édi- 
; fié d entendre dire « qu’il eft un 
*> paéjtefocial explicite ou implicite 
» entre le Souverain & le peuple , 
> qui porte que le Souverain ne 

- 9» tient fonMtoricé qpe du peuple 

• a» afin de If Krefi gouverner j Sc que 

• 99 li le Souverain s’avife jamais de 
p» rompre çe paÛe par un go u ver- 
» nemçnc injufté , le peuple a droit 
9» deprendre les armes contre lui » 
9i dé le précipiter du trône ' &* d’en 

- 9» arrofôf le^ Idègrés de rôtit Ton 
» fang ? » One pareille maxime 
n’eft' elle pas bien propre a mainte- 
nir dans une fociété la tranquillité , 

Tordre ; la paix , & à iui âiTqrer un 
bonheur folide. 

Quand on fe piaceroir dans la 


conjoncture h plus favorable üut 

parti fans du pa&e, qui eft celle du 
moment ou le peuple fechoilit un 
Souverain j il ne feroit pas encore 

permis , dit le R. P. R. , d’en con- 
clure que ce Souverain , ne tient 
fou autorité que du peuple. C’efl: 
le cas de tout fupérieur , nomme par 
él édition, d’un Evêque par esemple, 
qui pour être choifi , ainfi qu’il d’i- 
tou autrefois , par le peuple de 
concert avec le CJergé , ne tenoic 
pas d’etix pour cela rautorité pafto- 
r a le : O tnnis pote fias eji à Deo , p$r 
ms Regts régnant , C’eft la dotftriüe 
de l’Ecriture plus utile fans douté à 
la foriété que celle qu’on prétend 
lui fubftituer. 

Veut on encore un échantillon 

w * 

de la dialeâique de l’Auteur? Rien, 
félon lui , n’eft plus faux que la 
maxime : On ne fait aucun tort à 
telui qui confent. Et pourquoi ? 
c« C’eft , ditril , qu’elle autorife- 
» toit à dépouiller les énfans , les 
» per Tonnes ivres ou en démence» 
M ou à tuer les malades dans le tran& 
» port, 99 S’attendroit - on à cette 
conféquebce ? 11 eft évident que le 
cpnfemènaeftt dont il s’agit dans la 
maxime 5 fuppofe pour principe la 
liberté & Tu fage de la raifoh. Eft- ce 
U le cas 4e Pivreffe » de l’enfance » 
de la démencé , du tranfport dans 
la tête d’un malade ? v 

i . 

Le R. P/R. fuit les deux ouvrages 
chapitre par chapitre , & rendant 
juftice aux ? Auteurs quand elle leur 
eft due > il relève leurs erreurs, leurs 


inconféquenees , leurs contradic» 

rions , & rétablit U faîne dourine 

> — "4 -» 
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dans Tes droits* Cette marche prête 

peu à l’analyfe d’un extrait fuivi : 
bornons nous à deux réflexions què 
l’Auteur^n terminant fon ouvrage, 

prie de bien pe fer. 

x°. Luni que but, oô paroi île m 


philofoph 
dre les hor 


l 1 776. 

» fecrètes , nVft qu’une chimère j 
» què tout ce qu’ils peuvent faire 
•> impunément leur eft permis : 
» qu il n y a de vice ou de vertus 
» que ia nfalfaifatice ou la bienfài- 
m lance envers fés femblables , en- 
» core fans autre motif que la crain- 
» te de s'attirer des difgrâees enleur 
» fgifaot du maU Je vQudçois en= 


mes heureux fur la terre par la pra- », fàhm <ju mal* Je vpudçûjs eu- 
tique de la vertu. C eft ce qq’ils pe » cpreque loo/ne prouvât que le 
celfent de répéter dans leursjdilcoùrs , » bistré, l’asïahce^ l abondance» 
& dans leurs écrit*. « Pour y par- ^ le gtff de la liberté 9 ïont dès 
» venir , les fy (ternes qu i Is propo- » moyens bien propres d- contenir 

/* — i j., « A „ ^ r % » ' • . * ■- . 


» fent , fe réduifent prefque tous à » les 
» mettreâ l’écart toute idée deDieu, » les 
,> dame fpirituelle & immortelle, . » fpi3 
f> de vie future bonne ou màuvaife* „ là- 
» a nègui donner les homr»e$ q.uè 
» par la crainte des châtimpn* tetn- >*,im 
» porels, & par lefpoir de?réçom- „ fou 
» penfes qui ne s’étendent pas au* »> mè 
3 > delà du temps. \ i exalter la li«v >n4e 
»* bette , les droits des peuples i le »* q u*i 
* * bonheur pour lèqùel^i > k..forir:fiîrs , 

» & qui con(ifteiunjquéniej)r d$Jns »>-v|a 
» un certain bien-être aOTorti £ J’é- »> hoi 
* tat 6c a la condition de chaque in- : . & 

» dividu de U fociéré. Or % je de» »n.n||l 
» mande , dit le R- P* Richard . *» orè: 


» les hommes dans le devoir , & 4 
» les rendre vertueux. Ce qui me fait 


, ç’e fti que J’ex pérje u ce 
fiècles a prouvé le con- 

u’ici , en montrant la 

ous les vices ,da«« ta- 


M 


r* , T * 


a n ce 


y* * ~ 


* V 


de religion n’ar 


” ;rêïe. 1" * Si % çes fy ftê<n 

«.vçais e; il s en/uivreit 


T - 

VS 




* tat & a la condition de chaque jn- jy ^ plus bèurepx ^uiOurd’hui qu’ils 
» dividu de U fociéré. Or , je M* ^.n||Ie 4 furèni itQt^oursdV 

w mande , dit le R. .P. Richard ^ »:pr|s Josp^ncipes & jes àveox dè 
B ce ^ wn uioyen bieuspiroprèl n0* 5 pif<|f0ph^. 

« pour rendre tes hommes ver- ; pris tenuijèux que l’ignoramé qu’ils? 

» tijeux , que de leur perfuadec regardent ^ommè fuuique: eaufe; 
» qu ils font tous naturellement li- de cous les maux du genre humai» 
» bres, au point d’être eh droit de n’ait <tifparu#r A les enjtehdrê , 

» s armer contre leurs Sonvetaios (iècle eftipsr èxcellence un fiècle de 

** ln )UlteS Oll rennrpc rplel* ; nn , i t à Inmippa îlnA tYm! r.ir tirîw 1 n «Jî-rtoK 


» 


» C# 


- *»)uues ou réputés telslî qu’ils 
« n ont rien à craindre ai à* efpéçer 

” T ns «ne autre vie 5 que tout *pé% 








’ JF. 


- ™ ^ w- w ■» 

v >. •• : it' m 


* rit âvec èux , .& qu’un Dieu ven 


tiqufes.'fBfliiMfi^.nifè d'iioeOivi nri xë 
vcneereJe & fffi cent autres objets^ 

* • ■ 1 _ . A 1 !.. rt *. / 1 * 


geur ou rémunérateur de leurs ac- i.6 tn-onde eft donc inftruir éclai- 
» nous & de leur s peofée& les plus »-xi,JU lumière t«ftvkona«.> jlfips 


f 
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î 9 6 journal e 

•r 

jj le pénètre dé route part. Eft-il 
» auïïx heureux que fçavant? Ses 
99 vertus égaient-elles £ es connoifr 

» fane.es ? A-r il enfin fixé fon fé- 

. * * * • 

jour dans Tapogée de la fageffe <8c 
i» de h félicité ? J ofe vous le de- 


99 mander * ô vous , précepteurs a dJ 
9> mîrables des hommes , oc ardens 

» bienfaiteurs de l’humanité ! je 
» vous le demande # & me tais en 
99 attendant vos oracles dans un 
99 refpeûueux filence* *> 


HISTOIRE gênerait d'Italie 9 depuis la décadence de V Empire Rotnairf 
juf qu'au temps prefent , dédiée à Mgr le Comte d'Artois} par M,' 
Targe. A Paris » chez Monory , Libraire de S. A, S, Mgr le Prince 

9 * / 

de Condé, rue & vis-à-vis de la Comédie Françoife, 1774 & 177 J % 
evec approb. ôc priv, du Roi } 4 vol, in - i£. de plus de 500 pag, 
chacun, 

* > 

* : ' 

i- s 

C es premiers volumes ne font mière partie de fon règne jufqu’ets 
que le commencement d’un 547 fe trouve dans le feptième lî» 


très-grand ouvragé dont le titre feul 
annoncé l’importance Ôc qui man- 
quoit à la Littérature Françoife j 
chacun de ces volumes eft diviféen 
quatre livres ; le premier volume 
contient de plus une introduâion 

• L 4 , * h 

fçavante Ôc néceflaire. Le premier 
livre nous offre le règne d’Gdoacre 
commencé en 47^ Ôc la première 
partie de celui de Théodoric juf? 
qu’à la fin de l’an 50s. Le fçc§nd 
livre achève l’hiftoire du règne de 
cé fameux Théodoric jufqu à jfa 
mort arrivée en Letroifième 
livre contient le règne d'Athalaric 
fous Amalafonte fa mère 9 fille de 


Théodoric > depuis l’an 5 16 j uf- 
qu’à l’an 5 ^4. Le règne de Théôdat 
qui ne dure que deux ans ôc finit 
en 55 6 remplit le quatrième livre, 
Vitigès remplit le cinquième ôc le 
fixième } il meurt ep r 540» lldibald ? 
Eranc 3 -tous deux tués en 541 ^ 
^aiffênt le ttîme à Toula : la pre- 


<47 le trouve aans le reptieme li- 
vre, Le huitième qui s’étend jufi 
qu’en 55 1 ne termine point ce rè- 
gne, car , Totila ne mourut qu’eti 
553, L’époque où finit ce fécond 
volume eff celle où Narfés eft nom- 
mé par l’Empereur Juftinien pour 
commander en Italie. 

Le neuvième livre qui corn- 
mence le 3 ® Tome , contient le 
refie du règne de Totila ôc celui 
de Teïa 9 jufqu’à l’extinâîon dit 
Royaume des Oftrogoths en $55? 
Dans tout le dixième livre* Ôc une 

r r * 

partie du onzième , l’Italie eft 
vernée par Narfès pour Juftinien ÔC 
pour Juftin IL L’Exarque Longit» 
fuccède à Narsès. Commencement 
du Royaume de Lombardie. Les 

livres XI , XII , XIII , XIV , XV , 

XVI contiennent toute la fuite des 
Rois Lombards depuis Alboin qui 
commence à régner en Italie l’an 
5 69 jufqu’à la mort d’Âripert II en 

7 1 Les règnes d’i^lboin ôc de 
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• -+■ 

Oepli font ftiivis d’une ariftocra- 
hQ d’environ io ans depuis J75 
jufcju’en 6 S 4. La Royauté fe. réta- 
blit , & les autres règnes contenus 
dans !e 3 e ôc !e 4 e volumes font 
ceux d’Autarik ou Autharis , d’À* 

gilulf, d’Adafoard, d’Arioald , de 
Rotharis , de Rodoald,d’Aripert I, 
de Pertharite Ôc Gondebert, de Gri- 
moald, deCuniberr,de Luitpert& 
Ragooiberc , d’Aripert IL 

Les faits renfermés dans cesqua- 

ire premiers volumes font connus 
par Sigonius , par Paul Diacre , 
ôc par les divers Auteurs que Mu- 
ratori a recueillis* M. de Saint- 
Marc a donné un abrégé de ces mê- 
mes faits y ils ont ici leur jufte éten- 
due & font rapportés dans l’ordre 
qui leur convient. M. Targe, avan- 
tageufemenc connu par fa traduc- 
tion de l’hiftoire d’Angleterre de 
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M. Smoliett , pat Sa continuation 
de cet ouvrage , laquelle eft un peu 
plus à lui, ôc par l’hiftoire de l’avé- 
nemenc de laMaifon de France â la 
Couronne d’Efpagne , eft un écri- 
vain exaét , laborieux , fage , im- 
partial j on peut compter fur ce 

qu’il dit j iladudifcernement , de 
la critique ôc de la circonfpeéHon* 
Quoique ces premiers volumes ne 

roulent que fur des temps barbares , 
ils contiennent des événeinens^Ôc 
peignent des hommes dignes de 
mémoire. Théodoric, Caffiodorç, 
Amalafonte , Vitigès, Totila , Juf- 
tinien, Bélifaire, Narsès, Alboin , 
Autharis , Agilulf , Rotharis , &c , 
font des perfon nages dignes d’exer- 
cer les pinceaux les plus brillans j 
celui de M. Targe eft au moins 
fidèle , & la fidélité eft le premier 
caractère de l’hiftoire. 


extraits 


faites a Montmorenci pendant le mois de Janvier 1776, par le R* A 
Cotte , Correfpondant de V Academie Royale des Sciences • 


TA e poi s U fameux hiver de 

1 709 , on n’a point éprouvé 
de froid autls vif, aufli cuifant & 

aum long que celui que nous avons 
reuenti pendant ce mois. Un veju 
de nord-eft affez fort r^idoit peut* 
etre ce froid plus infupportable que 
celui de 1709 , où l’on a remarqué 
que, pendant la durée du froid, il 
régnoic un vent de fud peu fenfible 
& que le froid diminuoic lorfqu’il 
tournait au nord. [Voye{ Mém . de 

■ des Sciences , année 10 9 

Mau 


pag . 1 39). Le froid de ce mois fur 
précédé , comme en 1709 , d’une 
grande abondance de neige qui 
mettoit les blés à l’abri de fes ri» 

è ( . — 

gueurs 3 iis n’auroienr pas foufferc 
en 1709, fi , après Je dégel , il ne fût 
pas furvenu , la nuit du 23 au 24 
Février, une fécondé gelée qui fit 
lj?$ plus grands ravages. Pendant U 
gelée que nous avons éprouvée on 
trouva fur le chemin , à une demi- 
lieue d’ici, deux hommes dont l’un 
étpit mçrc , & l’autre avoir les poi« 






* 


X9 f JOUR NA JL DJ 

gnets gelés ô£c ou v e rt sd ’ am pou le s * 
comme s’ils enflent ete btules J QU 
croit qu’il ne pourra jamais s’en 
fervir s’il, fur vit à cet accideitt j le 
gibier mouroit de laim 8 c de froid 
dans la campagne \ plufieurs grand® 
arbres fe font fendus avec un bruit 



conlidérable jlevingeloir dans les 
celliers * l’eau ^placée près du feu*. 

geloit du côté qui n’y étoit point 
expofé j l’encre geloit dans ma plur 
me pendant que j'écrivois , *quoi- 
qu’à côté d’un bon feu y l’eau-de- 
vie, expofée en plein air , fe ço u- 
vroit de fila mens de glace,, Lesyoi- 
tû res chargées de vin tr,averfoient 
la rivière ^où elles formaient de® 
ornières de 4a j pouces de profon- 
deur, &c- 

Le vent dominant a été le nord- 
éft ; il éroit extrêmement picquanr- 

w 

Plus grand degré de chaleur , 8 
fjdeg. le 5 , à.i 1 h. dufoir.le 
vent étant oueft aftèz fort & le ciel 
«ouvert* 

Plus grand dégré dè froid \ 15 j.d. 
dé condenfation le 28 , 8 c 1 5 d. le 
xrcf à 7 *| h* du matin , le vent étant 

nord-eft très « ÿicquant 8c le ciel 


iS^pp* o • lig. le j à. S 4 h» du foir*? 
le vent étant nord - eft & le ciel 

X ' 

couvert» 

Moindre élévation ,26 po. 1 1 ■jjigv 
le 1 3-à 7 1 fi* du matinale vent étant 
nord-eft 8 c le ciel couvert. Diffi~ 
rence , 1 3* | lig. 

Elévation moyenne le matin 8 c h 


Différence^ 23 ~deg« Du 1 3; au 3 r 
îb thermomètre n’a monté qu’une 
feule fois à | cfe au-deffus du terme 
de la glace. La chaleur a été nulle 
pendant ce mois, 8 c le dégré moyen 
de froid de chaque jour * été de 5 * r 
deg. de condenfatibn , ce qui nes’eft 
jamais vu dans ces pays - ci depuis 
du’on obferve. 

Plus grande élévation du mercure * 


midi , 17 po. 6 x 9. lig. ^ le Toit , 27 
pp. 6 y 10 lig- 

Le mercure monta beaucoup le® 
5 , 15 , 23, 28 ôc jo ; & il defceiw 

dit beaucoup les 1 , 4 , 6 , 1 1 , 1 zôc 
iz. En général il a été variable 8 c 

peu, élevé* 


Je marquerai déformais la mar- 
che dû baromètre de la manière 
fuivanre pour fatisfaire à la deman- 
de de plufieurs Obfervateurs qui 
font bien aifes de comparer lés va- 
riations de leur baromètre avec cel- 
les que' j’obferve à Montmorency®' 

Le premier r à 7 \ fi. du matin r 
le mercure écoit 27 po. 11 du< 
premier au 1 , baiffé de j ^ lig. j.du 
2 au 3 , monté de 4 - lig. 5 du 4 atr 

baiffé de 9 f Üg r du 9 10 » 

monté àe 4 | lig. ; du 1 1 au 13 * 
kaïffé àe 9 lig. ; du 14 au ly, mont èr 
de 1 o lig. y du 20 au iti , baffe de 
5 4 lig. ÿd\x 12.au 3 2 , monté de 8 | 
lig. Le 31 , à 8 - h. du foir, il et oie 
à 28 pou. o lig. 

Il eft tombé de la pluie les 1 $< 
z 9 4,-. £ , & $ , & de la neige les 9,, 
ik, 12, 13, 8c i8„ La pluie a four- 
ni î G ^ lig. d’eau \ à l'égard de la^ 
neige il y en avotc j- pouces d’epaif^* 
feurj, elle aétoit pas fondue à la fia 


4 





I 


I 


du mois ; il y a apparence qu’elle 

rendra beauro’ùp d’eâu.car eîlè èft 
très fine , & un pied cube de neige 
que j'ai fait fondre s’eft réduit au 

quart; elle ne rend ordinairement 

qu'un fixième d’eau, 



6 



goet^qu entre 7 & 8 h. du roati 
il «» â fetnblé cette variation 


H 9 


L'évaporation & été As 10 lig, 

La Diclinaifon moyenne de F Ai- 

• • • • / m » 


9 «■ j uw 

Jj"> zafoir, de 19 0 18' *j' 


n était pas auffi régulière pendant 

les grands froids que nous avons 
‘éprouvés. 

. /f J* P?**** obfervé d’aurores 
boréales pendant ce mois, 

... . 7 , r . . Xes rhumes ont continué , fans 

guille Mniamet ^ a etc au matin de aüCWn dangër pour ceux qui en>onc 

19 „ * 8 44 > » , dé 19 58 ^fé arràqués. Il y a eu àaffi quelques 

pleüréfies. Ærèfque ^tous les îenfans 
ortt eu lia petite vérole ; il n’en eft 
tafbrt que ^quatre depuis trois mois 
qa’èlle règne. Quelques grandes 
pertdnfies en ont- été attaquées. 

jje 'celle de donnèr % Tablesdes 
Réfultâts kioyens de chaque mois; 
tm pourra ‘cènîultetiei Journaux de 
1 ahnée dernière. 8 c ceux dé cètre 
année où elle fe trouve à la fui 

I >* .. 9 ^ 

ue mois. 


r * * *• 9 * 

obfervé laiguilleaidiâncéfeà 
heure de la journée Idèjpuis 4 
du matin jufqu’à 9 h. du foir : pai 
trouvé qu*èlie coth mençoit i Jf© 

porter vers loueft à 7 %. lu à^aciii ; 
qu*el!e avançoit toujours Vers te 
point jufqu’â z ou 5 heures dü foir, 
& qu’en fuite elle fevèhoit Vers le 

nord jufqu’à 9 heures du f(S!t, Sç 

vraifemhiablement elle conrihue à 
fuivre cette direction pendant la 
4 iuit ; car j*at obfervé que depuis 4 
heures jufqu’à 7 du matin , elle ten« 
doit à s’approcher du nord , de 

quelle ne commençoit à s’en éloi» 

# 
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Dêclinaifon diurne, de V Aiguille aimantée à Montmorenci , pendant 

le mois de Janvier 1 776. 


Jours 

du 

Mois. 


9 

10 

1 1 

1 2 

* S 

*4 

*5 

16 


JANVIER. 



Matin. Midi. I Soir. 

deg.min» j deg.min. deg.min 


*9 45 

19 28 

1 9 45 

19 15 

19 4 S 
19 il 
19.11 
19 15 
19 20 

1 9 3 ° 
19 15 
1 9 40 
19 28 
19 1$ 
1 9 4 ^ 
10 »j 


195 5 

1 9 5 ° 

1 9 55 

IÇ) 50 

19 55 
*9 50 

19 50 

19 55 
!9 55 

19 58 

>9 55 
19 55 
!9 55 

19 58 
1958 
19 38 


19 3° 

19 15 
19 ij 

19 *0 

1915 , 

19 *° 

19 15 
19 15 

19 15 
1915 

19 10 
19 15 
19 1 5 
19 15 
19 15 
19 12 


Suite de Janvier. 


Jours 

du 

Mois. 


17 

18 


t' 

20 

21 

22 

*3 

*4 

25 

z6 

*7 

28 

29 

3 ° 

3 l 



Matin. 1 Midi, i Soir. 


deg.min 1 deg.min | cie g 


• liiixl 


19 45 

19 15 

19 45 

19 42 
19 20 
19 48 
19 20 

19 *5 

19 25 
19 ij 
19 50 
19 30 

1 9 55 

19 15 

1 9 43 


t 19 58 19 15 

19 3819 15 

19 5 8 1 9 *5 

19 58 19 20 

19 55 >9 11 

19 59 19 20 

19 59 ‘9 3 ° 

19 38 19 20 

1 9 < 8 1912 

I958 19 30 

ip 58 19 3 © 

19 58 I 9 40 

| I 9 25 19 28 

J 19 5 5 19 Z S 

i 19 5 8 l l 9 3° 
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ESSAIS fur VWiftoïrt naturelle de Tljle de St- Domingue, avec de s 
figures en taille-douce. A Paris, chez Gobereau , Libraire, quai des 
Auguftins , à St Jean - Baptifte , 17 76 ; avec approbation & p r j v , du 

Rot. 1 vol. tn-% .de 374 pages, non compris un Avertiffement de 
} 1 P a g es - 

- 

T eP. Nicolfon, de l’Ordre de St » cer ouvrage , l’ordre alphabéti- 
Aj D ominique, Auteur de cet ou- » que fous lequel font rangés les 
vrage.a demeure près de quatre ans „ objets d’hiftoire naturelle & les 
dans l llle de St .Domingue j il y a » découvertes qfiî y font répandue#, 
fait beaucoup d obfervations ifo- » me font pen/er qu’il peut fervir 
lees , îtlon que le bafard ou les cir- » de modèle aux voyageurs , qui , 
confiances les lui faifo.ent naître. » fans être profonds dans les fcien! 
Ceux a qui il les a communiquées â » ces naturelles , emploieraient 
fon retour en France , les ont jugées « à l’exemple du P. Nicolfon . leur» 

dignesa eirepubhees.&nouscroyons » momens de délafTeroens ; 'à des 
qo on leur fçaura gre d’en avoir „ recherches & à des obfervations 
porte ce jugement & d avoir engagé » dont la connoiflance devient pré. 
Auteur a les faire imprimer. Elles » cieufe aux fçavans en état de les 
peuvent înterefTer tout leâeur & „ apprécier & d’en faire l’applica- 

inftruire ceux qui fe livrent plus » tion à l’utilité publique. » 
particulièrement à l’étude de l’hif- L’Auteur n’a pas voulu grofïït 
toire naturelle. Ce n eft pas que fon ouvrage en puifant dans les au- 
i Auteur le loir borne à cette partie, très ce qui regarde le même fujet : 

Il s arrête egalement fut l’Hiftoire il rapporte uniquement ce qu’il à 

civile & politique ; ce n’eft qu’a- vu&examinéparlui-même:«-j’éctis 

près avoir donné une idée générale » fans prétention , dit- il , je tra- 
de St Domingue , de fa fituation , » vaille pour m’inftruire, j’ai tâché 
de les productions , de fon com- » de rendre mes defcriptions exac- 
merce , de fon gouvernement tant » tes, je 11e promets rien de plus.» 
civi qu ecclelîaftique , de fa popti- Nous ne dirons tien ici dece aui 

ation,de fes manufaftores& de plu» concerne le gouvernenient de St 

leurs autres chofes qui concernent Domingue qui nous eft connu s 
cette me, qu il paffe à Thiftoire na- nous nous contenterons de nous ar* 
ture.le: celle-ci occupe à la vérité rêter fur quelques endroits de cee 
japius grande partie decet ouvragé, büvraige* Le P. Nicolfon remarque 
Wous rranfcrirons ici avec plaifir que quand les Efpagnols abordèrent 
e oge que le Cenfeur M. A dan fon a St Domingne , «< les habitans 
en tait, c, La vérité , dit il , la clarté étoient des hommes (impies , 


» & la (implicite qui régnent dans 


» aecou vertes qüi y font répandue^ 
»» me font penfer qu’il peut fervir 
» de modèle aux voyageurs , qui , 
» fans être profonds dans les fcien- 

ces naturelles , emploieroient 9 
»? à 1 exemple du P. Nicolfon 5 leurs 
« momens de délaffemens 3 à des 
» recherches & à des obfervations 
» dont la connoiflance devient pré- 

» cieufe aux fçavans en état de les 
w apprécier & d’en faire Tapptica- 
» tion à l’utilité publique* » 

L’Auteur n’a pas voulu grofïïc 
fon ou vrage en puifant dans les au- 
tres ce qui regarde le même fujet : 

il rapporte uniquement ce qu’il à 

vu 6c examiné par lui- même: «j’écris 
»> fans prétention s dit- il , je tra- 
w vaille pour m'inftruire, j’ai tâché 
99 de rendre mes defcriptions exâc- 
99 tes , je ne promets rien de plus. » 

Nous ne dirons rien ici dece oui 
concerne le gouvernement de St 
Domingue qui nous eft connu 9 
nous nous contenterons de nous ar* 
rêter fur quelques endroits de cet 
dUvrage* Le P. Nicolfon remarque 
que quand les Efpagnols abordèrent 
a St Domingne , «les habitans 
jj étoient des- hommes (impies , 

» doux ? humains , bienfaifans, qui 
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» paifoient paifiblemenc leur vie 
» dans une molle ôc tranquille iri- 
w dolence. Les produ&ions natu- 
« relies du pays & le poifldn fuffi- 
* foienc noue fubftanter une vie oi* 


>-• • 4 


» five& par conféquent frugale. Se 
» parer des injures du temps Ôc des 
»> horreurs de la faim 9 reproduire 
» fon être , tels étoienc les feuls 
» bwfoins qui les tiroienc de l’inac- 
#»tion. Ils ne culti voient point les 
*> arts* Ils n a voient pour demeu- 
« res que des cabanes faites à la 

V »- ~ T* t 

p hâte avec des ro féaux ou des 
h branches d’arbres. « On a trouvé 

t; v * k * 1 “ 

jCependant chez eux quelques frag- 
niens de poterie;; mais comme pes 
peuples navoient pas 1 au de les 
faire cuire au feu & qu’ils fe con- 
tentoient de les faire fécher au fo- 
leil , ces va fe s font $ fragiles qu’il 
eft rare d’en trouver d’entiers. On 
trouve encore chez eux quelques 
pierres groffière ment fculptées ; el- 
les repréfentent fans doute des di- 
vinités : l’Auteur en cite quelques- 
unes. Tel eft un crapaud d’un de- 
mi-pied de long & de trois pouces 
4e largeur. La pierre fur laquelle 
il eft étendu ôc dont il fait partie eft 
pefaate , dure, extérieurement noi- 
râtre, raboteufe , verdâtre dans l’in- 
térieur. On en tire des étincelles 
avec le briquet. On trouve auffï 
dans cette ifle quelques petites figu- 
res humainesen pierre,qui prouvent 
que fes anciens habit ans n’avoienc 
aucune connoiffance des arts» 

L’ifle de St Dotningue eft actuel- 
le ment habitée par deux fortes 
4’hooan^es qui ? dit* il ? diffèrent 


£$ SÇAVANS, 

encore plus par la condition que par 
la couleur. « Les uns font libres , 
» indépendans & abforbent toutes 
» les produirions d’une terre fé- 
» conde qu’ils ne cultivent pas ; les 
« autres s’épuifent pour enrichie 
» les premiers. Ils sèment 3c neré- 
« coïtent pas £ ils bâtiffent Ôc ils 
« font fans logemens ; ils répao- 
« dent l’abondance ôc ils meurent 
« de faim ; ils procurent à ceux: 

qui les emploient toutes les ma» 

* rières de luxe,& ils font fans vêce- 
« mens ; ils font p^ffer les autres 
« d’un état vil Ôc rampant d celui 
« d’une aifance honnête ôc même 
« de l’opulence, ôc ils languiffent 
)) eux-mêmes dans un affreux ef- 
« clavage qui fait tous les jour$ 
« frémir l’humanité :« voilà leur 

r 

récompenfe. L’Auteur étend fes 
réflexions en développant le caraco 
tète des Créoles Ôc l’état des Nègres 
d^nsleur efclavage. Le tableau qu’il 
préfente de la fituation de ceux-ci 
révolte l’humanité. L’Auteur fait 
voir que ces infortunés Africain^ 
ne fe livrent à certains excès de bar- 
barie , que parce qu'ils ne peuvent 
fupporter la dureté de leur efcla r 
vage. Il fait voir encore que c’eft 
à tort que l’on regarde ces Nègres 
comme incapables d’attachement 
ëc d’application : il donne des 
exemples du contraire, ôc ces exem* 
pies feraient honneur à leurs maî- 
tres. 

* 1 ér. 

L'Auteur , après avoir parlé dt| 
soùvernemenc de St Domingue ÔC 
fait une defeription géographique 
de la partie fran^oife, parle du treijjÿ 
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Hement de terre arrivé le j Juin 
1770, jour de la Pentecôte. On 
éprouva, dit il , dans la marinée 
une chaleur étouffante qui fut fui- 
vie dans quelques endroits d’une 
grortepiuye , après jaquelle la cha- 
leur redevint auflî incommode 

quelle lavoir été auparavanr.Àfept 

heures & un qiiarc du foir toqc étoiç 
dans le plus grand calme,il riy avoit 
aucun foufle de vept , aucun nuage : 
pais 1 atmofphère étoit chargée de 

vapeurs qui éclipfqijent leféroifes, 
la lumière de la lune étoit pâle. 
Cela ne rcfpirojt que le deuil. D’a- 
bord la terre s'ébranla allé? douç.Çr, 
ment, mais bientôt après elle fem- 
bla fortir de fon afliçtte : des fe- 

coulTes violentes dirigées d'abord 
de 1 tft a ! oueft de qui firent enfuite 
le tour du compas fe fgççcclèrent 

^vec rapidité ; lés rochers fe fendi- 
rent & firent jaillir des eseVfo.^et- 
reines , les arbres %eot^fi,nfs, 
des parties de mqntegpe, i’ëfçouïè- 
rent , des eaux auparavant (gagnan- 
tes devinrent des njers agitée? qui 
inoodoient tout. Les édifices furent 

& ék' 1 à ^ ~ * » •- £ j- c f £ 


/v t * T’vilT'rr * t:? 

fenverfes* les animaux éponyaqtés 
couroient dans les campagnes. XJn 
repos de cinq a fîx minutes fît efpé* 
rer !a fin de ces malheurs ; mais 
aufli-toc les fecoufles recommencé- 
lent avec la meme violence 3c ren- 
verfèrent ce qui avoir échappé aux 
premières * la terre fembfeit bon- 
lr , 1 air étoic rempli d’une pouf- 
Jere épaifTe canfée par la chiite des 
, atimens , onentendoic des bruits 
°werreins épouvantables. On ap- 
per^t tout le défaftte de la nuit au 

« k i -» 1 ' ‘ ’î 
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lever du foie il . le Gouvernement > 

‘Intendance , l’Eglife , l’Hôpital 

n etotent qu un amas confus de pier- 
res , de fiois& de meubles brifés. 
La terre fut duranr lé relié du mois 

plus on moins agitée & l’on enten- 
dit toujours les bruits fouterreins. 
Durant le mois de Juillet, il y eut 
une .vingtaine dç feçouffes , neuf 

dans le mots d’Aoûr. Le nombre 

& la violence ont toujours été en 
décroitfanc, le telle de Tannée. En 
17,71 90 p’éprouvst qu’une douzaine 

de lecouues. Lannee ïyyi fuien- 

ranquille. pn ^ fentip 
fejope» fQ 1773. Il nfy 
^i( e J9jWemènt de tetfe de 

?uçommen'çement de 
Jijïn ; 1 At|teur a repalîë en franco 
peu de temps après. 

Datjs l’annép i 77 i , jj y eut uni 

P? uve ?« » m wojs d’Apût dan» 

4s. mm f w,w 

«WHSWSri*- jeîerbjrçs #£ . une: 

i fl % accota. 

4 99 açluge d’eau qfiifiç beau-, 

* ' ï « *•' ■'** •• ' * ;• 1 «.-» J w, -ÿ f j i 

çpup -dç ravage. 

L’À^t^r palTe enfuite à ce qui 

fspmm !» *m$>& ** 

lapante lapins étçq^uçjé foi? ou- 
v rage ; chaque planfe eft placée par 
ordre al phabetldue fui vahr le nom 
vulgaire qu’on lui donne. Il y a joint 
les noms fynonymes François * 
Créoles , .{Caraïbes & botaniques^ 
Ce Dj < 5 hon n aire rho n c e a plus de? 

- , é i ï- * JS i‘-t .-V t.y v ..' « . -i, .• * 

40© articles V f« feu alors on ne» 


1 : 

*• V.* V * 


& ^ U 


% „ -ç i ^ A ^ ' s i* 7 . « .. .- 4 : T -,. •- ^ |m. 

40© articles V rufeû*alors on ne» 
avoir Indique qu'un peu plus dé !* 

r # j 1 •». -S ^ k >1 Vi ^ ^ S ^ 

moîcie. L’Auteur y ‘rapporte tout 
ce qu’il a pu apprendre concernant 
chaque plante.^ le lieu où elle & 
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irre » 1 mage gu on 
6£ les vertus qu’on 
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coutume de croître» l’ufage gu on 
en fait aux lües 6£ les vertus qu’on 

•.*. '* " î *r i ? ^ r ' * 

lui attribue. t 

Il n’a pas négiigé non plus ce qui 
concerne le règne animal 6c les co- 
quillages donc il donne la defcrip- 
tion. On trouve en particulier celle 


ES S ÇÂVANS, • 

du faux Bernard l’hernitte » celle 
du vrai Bernard 6c de pluGeurs au- 
tres animaux Gnguliers tels que Ta- 
nolis, efpèce de lézard , les mouches 
[infantes , différens fearabées , 6cc« 
Tous ces détails font curieux 6c in? 
téreflans. 


MANUEL dts Huifuts, ou Nouvelles Infirmions par M. Oiiin , an- 
cien Huiffier - à - cheval au Châtelet de Paris : Expmtntia docet. A 
Paris, chez Antoine Boudée, Imprimeur du Roi , rue Saint Jacques»; 

1775 j avec approb. & priv. dù Roi. Volume in-u. de 31 6 pages. 
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’HuissiIr a fe$ différentes fonc* 
tions dans toutes les affaires 


foumifes à la décifion des Juges» 
C’eft par un ade nommé ajourne- 
ment ou affignation » qu’il intro- 
duit l’inftance dans les différens 
Tribunaux ; il appelle la caufe, fait 
le fervice de l’Audience 6c les figni- 
fications de Procureurs & d’Avo- 

t 9 * 

cats ; enfin fon miniftère eft nécél- 
faire depuis la naiflance de l’affaire 
jufq u’à l’entière exécution du juge- 
ment définitif. Il eft effenciel que 
les fondions de ces Officiers foienc 

■i « j 

exercées par des gens inftrutts 6c 
d’une probité reconnue. 

C’eft ainfi que l’Auteur de cet ou- 
vrage utile débute dans une efpèce 
de difeours préliminaire qui con- 
tient des réflexions très fenfées 6c 
des recherches fort curieufes concer- 
nant 1 ers Offices différeps desHuif- 
fiers , leur création » leurs pré ro- 
gatives 6c leurs devoirs» Il ne diffi- 
çnule pas qu’il y en a malheureufe- 
ipnent plufieurs qui abufent de leurs 
fondions, La févérité de la Loi » 


la fagefle du Gouvernement , fa 
vigilance 6c l’intégrité des Magif? 
trats 6c des Juges arrêteroient fans 
doute de tels abus , fi ceux qui les 
commettent ne prenoient toutes les 
précautions pour éviter qu’on puifle 
les en convaincre* La grande diffi- 
culté eft principalement à 1 egard du 
faux ; parce que THuiflier tient de 
fon caradère même la foi qui eft 
due auxades qu’il fait, lefquelsne 
peuvent être anéantis que par l’inf- 
çription de faux , procédure aufli 
embarraffante que difpçndieufe, 

L’Auteur penfe que l’Edic du 
mois de Mars i772.,donnéàFontair 
nebleau, portant création de dix Oft 
ficiers gardes du commerce 6c le ré- 
glement pour les contraintes pac 
corps , relativement aux dettes ci- 
viles dans les ville, fauxbourgs 6c 
banlieue de Paris,remédie à une par? 
tie desinconvéniens qui fe font in«? 
troduits à cet égard ; mais il con- 

. Ci ' • t ' 

vient que le refte fubfifte , ÔC îl n$ 
voit d’autre moyen d’y remédier 
qije de couper dans le vif, de pur- 
f cef 
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ger le corps Je ceux qui le désho- 
norent & d’examiner avec, la piu$ 
fcrupuleufe attention 4 l’avenir les 

fujetsqu’on admettra* l’exercice de 
cet Office. 

Les fondions de l’Haiffier, dit- 
il , n’ont tien de vil quand on les 
remplit avec autant de prpbité que 

d’humanité. C'eft un Officier auquel 

la Juftice tranfmet une portion re- 
lative de l’autorité qu’elle tient du 
Roi, & qui s adminiftre & s’exerce 
toujours au nom de Sa Majefté. U 
allure qu’il y avoit des offices ou 1 

commiflionsd’HuiffiersJong.temps 1 

avant l’éreâion des Tribunaux de 
Juftice ; & que ces Officiers, choifîs 1 
pat les Rois eux-mêmes, a voient des 1 
Fondions femblables à celles qui J 

s’exercent •aujourd’hui j qu’ils ci- ^ 

toient à l’Audience tenue par lé Roi j * 
y .FaiFoient le Fervice , dc^exccu- ! 
toient les jugetnens civils qui y î 
etoient prononces. 11 Faut convenir ! 
qu’il eft difficile de croire à cette \ 
affèrtioujd’autanr plus que l’Auteur , 
ne cite aucun garant de ce qu’il 5 
avance à cet égard. Il y avoir vrai* , 
lemblablement , dans le commen-' I 
çemeht de la Monarchie, & lorfque jF 
les Rois rendoient â un petit nom- . \ 
nte de lu jets la juftice eux mêmes , * 
des pet Ton nés prépofées pouraver- F 

|ir ou citer devant eux ceux contre fj 

lefqœls on avoir des plaintes â por* ■ 
ret ou des demandes â faire t - mais 
ces gens étoient-iis des Huiffiers,ÿ U 
en exiftoit-il avant les Tribunaux? ci 

P — _ X -V 
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quautorité, 

1 
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garantir par quel- 


les anciens 


j > & prouve très* 

tous, les HuiÛjêrs/ies 

t * 'Vî-é i .. . * • 


i»i-che- 


ers-a-verge au Châ* 

Il cite i cet égard 

s ) Déclarations 8c 

cncr autres un© 


*a cheval 




que ceux qui 
ble ne dé roi 


que ce 


au 


u exiraccion no* 

pas. A quoi il 

ce a inftirué pour 


ont encore 


entes* 


fous 


ti tre 




& plein 


uues 

pre- 

iaee 


rà m 


ri 


7 <• 


étà< 
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çec e 

1 » "t'?!' 


tantqu 


plaihtes Si à mettre au- 

7. '-!i_ l.tVr 1 s s #• 1 -, x ■: 


,*• -• .• .-T' ,7X . - I. 

r. v 
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ou es demandes â faire j* mais ï! eft> dit * il en finiiîaDt 9 pour 
«s gens «oient-ils desHuiffiers^ les Ffuiffiers cliargéade pourfuites 
en exiftoit-il avant les Tribunaux ? çontxe un débneur. ^ fritte; virit^ 

eeft ce dont il eft permis de dou- qu’ilsdoiveptl^tïr siç’éft qu’ils ne 

ter ou c’çft ifl moins ce que notje , peuvent fe procurer du bien qu’en 
Mai. . Qg 


ceii ce aonr il eft permis de dou- qu*ils doi vent fentir 


* 
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faifant du mal j çâr ^-fpuRa^ec-çe 
qu’jls appellent une bopjie âllairt 
pour eus.» -f’# Çppliaitpr 1^ xuiné 
de ouelqu’vtps; ,& e’eft p^ciféntent 

qefirer i qe, depquî llet nçy, 

•» pour fe v|- 

tir. v , Çeft une Oralité pour \f dé\>U 
teurqui y eft ex pote : les ciïçqnfr 
tances, rpnt.rois ,da o$ ce cas » il eft 

?•■■■ i> f- t * V .• • ’ : 1 i •' ' 


fouhaûer- ce L’Auteur finit ce traité,plus impof- 


t^nt eg.ceye matiece çju pn ne pette 
£e.|efigutet»par unp diftinâion de* 

ttuiifiers exploitant, en trois claf- 

*ï> J « fi»* V* • *■* 

fes : la première compoiçe uçper-., 
fonnes auflî inftruites qu’exaétes % 

v # • v k . V 

même délicats dans l’exercice de 

> « 

leurs fondions & dont la lumière 


ne 

? Ê> 


ce cas, il^ft & la conduite peuvent fe donner 
vraijj la, loi q pfqnoocé contre lui ^ pour mode te aux -autres* La deuxte- 
Üi J uses n*e o ont é té qued’écho ttie , Corn po fée de perfonnages pet* 
s ^cea^re i ce gui luUtrive ^ ou point infirmes & dont lïgno* 
rjËpiffier n’eft que i agent. Mais, rance & l’ineptie fe manifeftent en 
cet agent ne fait que des opérations bien des occasions, L’Auteur a mis 
xuineufes &: déÇfgffahles ^ ’ÿ ue au fujet de cette féconde çlafl'e une 
peut; être trop; ickk# * trop note allez (ingulière pour être rap- 
dans (es fpn&iqos, & trop prudent; portée, Un Huiffier, en Province 
trop, f^ge pqordes. exercer,- ; . ??J « à la vérité § dit» il , vient de faire > 
Le co^ps de louviAge e£t divifé » contre un Curé un exploit , dans 
en cinq chapitres dont le premier « lequel* il fait par un autre Cure 
çxqite. des exploirsôt de rexploication » protefter<dè nullité du 'Sacrement 
en général. Ce. chapitre eft lui- « de Baptême , .donne â un enfant 
rtiêiue divifé en .quatce ferions &; » pat % premier Curé ; & cet çx^ 
font lent ; près des deux. ti ers de Tou- » ploit ëftfiguédu Curéàla requête 
yr^’ Ôq ,y ( ^ ttquye . dans . un ordre >* duquel ü eft fait. On croit de- 
irès-gtand les principes 4 e lf W* » voir çpettre THuiffier dans notre 
çièce * les. définitions, les plus'exaç- » fécondé cl a (Te \ & s’il arrive que 
|tes > iestribunanxoLi fe portent les *> ion fade de MM. les Curés dif- 
diffcrentes affaires y If diftinébioti »■ féren ces cia (T e ( $,ce Curé prqtefta ut 
jde, celles dont ils çppnpi lient , la » de nullité d’un Sacrement^ fera 

xaifan pqqf hcfuelle on doit faire » placé dans celle qui lui . con^ 

. qq exploit, de t^Up.çmcelle manière, > vient. >• 

Jfes. régi qu’il j faut y ob fer ver & La troifièmé & dernière claflfe 
des modèles très exaéfs de chaque des Huifliers exploitants eft compo- 
explqit ou aflignation. Le chapitre fée de ces perfon nés dont l’incon- 
fecondy divifé cotqme les autres en duite eft un tiflu de manœuvres * 
îêffionSj traite de^^ ^différentes cou- d’exaétions , de vexations &c mêmie 
traintes; ïle trbffîèhie, du retrait !i~ de faux de toutes les efpèces t àp- 
gnager - lé quatrième, du comp u l‘ pliudir à ceux de la première claffê* 
foiré; &’e cinquième â£ dernier,des eft un véritable plaiur j engagea 
procès verbaux dans cous les cas,* ceux de la fécondé à s-inftruire & à 


tance & l’ineptie fe manifeftent en 
bien des ocçafions, L’Auteur a mis 
au fujet de cette féconde clafle une 
note affez (ingulière pour être rap- 
portée, *■ Un Hufflier , en Province 
» à la vérité ^ diuil , vient de faire * 
» contre un Curé un exploit, dans 
» lequel* il fait par un autre Curé 
» protéfter dé nullité du 'Sacrement 
»i de Baptême , .donné â un enfant 
» pat te premier Curé ; & cet ex- 
*> ploit ëft fignédu Curéà la reqdêté 
y f duquel il eft fait. On croit de- 
99 voir rpettre PHuiffier dans notre 
yy fécondé claffé ; & s’il arrive que 
>> Ion fade de MM. les Curés dif- 
» fére n ce s c l a (Te s,ce Gu ré prqt e fta u t 
m de qullïië d’un Sacrement^ fera 
» placé dans celle qui lui con- 
yy vient. )• 

■ ■■ ^ 

La troifiètne 8c dernière claue 


* 



à 




V 

fe$ imiter eft un devoir. Les oriei- 

* % :: *' ' é' J . 1 **£■■*&& .'!■■■ 


naux des porrraits-de ceifï d^îS 
nière c ! a (îe , peints avec des traits 
de vérité en quèl ques èntfcoi tskl à ce 
volume, feront peut-être fâchés 
des y reconnaître j mais fi leur coir- 
verfîon n’eft pas abfolument dé(ef- 
pérée , honteux de fie voix tels 
qu’ils font, ces jetons peuvenç les 
rendre tels qu’ils doivent être, AU 


fin de l'ouvrage on trouve un çetr 
tificat des principaux Officiers ; de 
la compagnie des Hui (fiers à che- 
val au Châtelet de Paris , affem- 
blés en leur bureau & quidiifent 
qn’après leébure & examen du ma- 
nufcrit , ils attellent qpecet ou- 
vrage qui contient tout ce qui con- 
cerne les fondions des Huifliérs , 
des modèles de tous les ades de 
leur mi ni (1ère avec des citations eu 

tout conformes â .la Jurifprudencek 


nee de Minières fubalrernes de Ja 

IfâfîèiiSlïflf : ÏSWélif ' qualpxf^i 

contient cependant beaucoup de 

ci %^à fops|le|\autres 

j » ^ de cette même Juftice ; 

quon y trouve quantité de défini- 
tions fort juAes , de citations utiles 
& de préceptes & de notions que 
bien des gens ignorent éc qui mer- 

troietrt fëtivèwr éeux dés éîioVenff 


» *■ 


• ij- 'jfc- D t 


i 

ütf 


i* % J i 't 


vesaDortéedi 


V .... - 


noitre , & par conféquenr d'éviter 

J es les manœuvres, les 

nullités de. ctuelûuefois iW« fan** 


î. V '■ \J 


fiP “ n nuutièrigriorauc oupeu dé- 

que ftreç ïouvèrir» 
âç qui jettent les: parties dans !&* 

€* . * 9 * J “ JM" - • r -■ 1 ■ ■ *■-£■* ■ : f r i '• > 




y 


’ * ? & 
r *■ ï-r- 


énormes de 


perte îr 
iufte au 


î d’une demand 
que la forme mal 


la 


réunit tout ce:qut conéerhe à cet Juggs à prof 
égard la capacité & tes mœurs. Ijjous pou 
Nous adoptons asee plaiiîr cèj Jur ce livre , d< 
gement,& nous ajouterons erv finit eft. modique 
tant quequoique le titre modefte de les mains de 
Manuel des Huiflîers ,, que i*Au- penc ou de r 


V v. i 


# *< 

lôf 


- -* A à*, 


Juges à proferire. 

ce livre , ^qn^^tpfts^l 
eft modique , devroit être entré 
les mains de tops ceux qui s’occu- 

’ a a* ■ i ' _ ■* : = ■*' *V n’ . A . .i 


i v -• 


penç ou de, rendre .la jufti 


V r 1 ; i.. ■ jf 

rû J rT r 

reur a donne a cet ouvrage , fem- dwepdredes qi^yens^otxd’exwèr 
he n annoncer qu’une efpèce de .pnipijiiftètîg quêl<^nq0énor^tWd|!t : 
protocole pour une clalTe trè|-bot- p ort à ^et^ob iejv 

■" • * * ’ ■■ ■*- ' î V . 1 ’ ^ % .: v K 


■> i. 




i ? 


*•: >' * 4 U \ 
'V s - . 


. :• A > :V . • 

; M* i ï ' 


ÀMj 


* Jt - 

*îj 


i « 


i ' • M i- 


. ï i y 

< ; ** '■ i 

• t' t ^ 


' / > r 
- *r v .i i . ./• 


• t • 



4 


jo8 


JOURNAL DES SÇAVANS 


m 



NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


RUSSIE. 

- ■ '? • 

' 1 * . * 

S. 

D t PÉTERSBOURG. 

. , j : r 

i l • ' / , , - 

t * Lettre de M, Falconet a M» 

C 1 4 . , 1 ■ 

•V • a .? 1 ■». ** » - v> • ' ■* 

ei2 réponje à un prétendu examen de 
la traduction de trois Livres de P line , 

K ifc 

-x 77 5 ^ 65 pages in-i%. 

Il a paru » dans fix volumes du 
Journal encyclopédique » un Exa- 
inen deâ Ecrits de M. Falconet. fur 

l’Arr. Cet habile Académicien* oc- 
tuïpé depuis plufieurs années à Pè- 
te rsbourg du monument qu’on élève 
à la gloire de Pierre-le-Gnnd,n’en 
eft pas moins appliqué à l’étude des 
Bel ies - Lettres relativement aux 


Arts. Il s’eft expliqué avec franchi- 
fe* mais avec honnêteté' dans tous 
fes Ecrits ; cette liberté a donné, dé 
l’humeur à un Anonyme qui a cher* 
ché à établir qu’un artifte ne pou- 
voir entendre Pline ôc corriger fes 
erreurs. Pour le prouver il rapporte 
oueldaôs paflâges de la traduction 


de M. Falconet, qu'il prétend être 
défeéfcueux ; mais fur lefquels M. 
Falconet lui fait voir* dans fa ré- 
ponfe» que les Auteurs les plus cé- 
lébrés* M* le Comte de Caylus, le 

jp 

P. Hardouin , &rc » ont été d’un avis 
très-différent de celui du Critique : 
par exemple y il prétend être en état 
de prouver que l’indice qui fit con 
noître combien Lyfippe âvoit fait 

de ftatues eft une interpolation de 


« 

lots gloflateurs & d’imbécilles copî£ 
tes cependant M. de Caylus ôc M. 
de JaucQurt , qui ont commenté ce 
paftage * né fe lont pas^ doutés de 
l’interpolation j ôc M. Falconet , à 
qui l’on reproche d’avoir critiqué 
Pline avec trop peu de ménagement, 
auroit cru prendre un parti ridicule 
fi, comme fon Critique» il avoic 
fuppofé que tout ce qui eft mauvais 
a été ajouté. L’Anonyme choifit des 
variantes fouvent peu accréditées, 
& partant delà comme de chofes 
certaines» il en conclud que M. Fai- 
conec n’entend pas le véritable fens 
de PIine:c’eft à faire voir toute cette 
injufttce & cette mauvaife foi qu’eft 
employée 1a réponfe que nous an- 
nonçons. On y voit fur- tout un pa- 
rallèle frappant entre les confeils de 
fon Ariftarque Ôc des pacages du 
livre même de M. Falconet, qui 
avoir dit avant lui» Ôc plus forte- 
ment encore, les mêmes chofes que 
le Critique exigeoit. Prend - on un 
ton de fupériorité pour redire ce 
que l’Auteur dont on fe plaint avoic 
dit le premier en plufieurs endroits? 
LAnonytne oppofe à M. Falconet 
le témoignage de Bayle qui , dans 
fèspenféesdiverfes, s’exprime ainfit 
«* Vous connoiffez une infinité de 
» gens qui cenfurent Pline ôc qui le 
» nomment menteur par excellen- 
te ce s ils ont tort ; il a réjetté fou- 
» vent les fables qu’il rapportoit , 


* 


M A 1 

• - 

i, & s’il en rapporte beaucoup d’au* 
t , très fans les contredire formelle- 
„ ment, il ne s’enfuir pas qu’il les 
croie. M. Falcqnet en oppofe un 
a du même Auteur , qui die , dans 
„ fa ditfercation fur le jour : s’il fal- 
» loit juger des lumières des An- 
t> ciens par celles de Pline » il fau- 
i» droit conclure qu’ils ne voy oient 
*> prefque goutte la-dedans... Il ne 
^ faut qu’avoir eu trois leçons du 
v globe pour voir que ce que dit 
a Pline eft une fable tout i-fait ab- 
m furde. • • Pline pourvoit bien a voir 
» été trompé par des gens qui n’a* 
a voient pas bien compris ce qu’ils 
» avoient oüi dire. » Mais Bayle 
ne fl: pas le feul qui ait critiqué Pli* 
ne; les Sçavan s, dans prefque tous 
les genres , y ont trouvé à reprendre 
des erreurs , grofltères même pour 
fon temps , ainfi que M. Falconet 
dans la partie des Arts; il eft rare 
de trouver une perfonne qui réu* 
niiTe autant d’érudition & de con- 
noilfances littéraires avec autant dé 
réputation dans fon air. 

P R U S S E. 

* 

De B e a 1 1 nv 

Nouveaux Mémoires de V Acadé- 
mie royale des Sciences & Belles • 
Lettres, Année 1773. A Berlin, chez 
Chrétien - Frédéric. Vofs , 177 j ; 
556 pages in 4 0 . avec figures. 

On trouve dans le volume des 
Mémoires de M. de* la Grange fur 
attraction des fphéroïdes ellipti- 
ques , fut U rotation d’un corps de 


1776. 
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figute quelconque , fur recher* 
ches d arithmétique fit fur les py ia- 
tnides triangulaires} des recherches 
de M. Lambert fur les inégalités de 
Jupiter & de Saturne, & fur le pré- 
tendu fa tell i te de Vénus } des Mé- 
moires de M. CaflSni, fur les réfrac- 
tions ; de M. Bernoulli , fur le réti- 
culé des Aftronomes & fur des ob- 

fervationssSmeiennes de la lunej des 

observations, phy fiques , des obfer- 
vations météorologiques ; un Mé- 
moirê fur les parties métalliques de 
la manganèfe, par M. MargtafF, & 

fur l'hiftoire de la mouiTe , par M. 
Glëditsch } un examen analytique 
de la Grammaire générale de M. 
Beanzée, par M. Thiebaulr: un effai 

:• ••• M -a:. _ V 


Beaozee, par M. Thiebaulr; un effaî 
dé taxeométrîe ou de la mefure de 
1 ordre 9 par M. Lambert ; l’examen 
d’une contrariété fingulière des loix 
de l’harmonie poétique ^ par M* Bi- 
taubé ; des Mémoires "fur l’ufage 
des Anciens & des Modernes de 
propofér des énigmes 4 deviner ou 
à réfôudre^ par Dom Pernety , 8 c 
fur les moyens de faire fleurir les 
arts utiies dans un Etat , par M. Bor- 
relly ; TEIoge de, M. Touflaint , 
l'Extrait des duvrâges ouinventiohs 
préfèntés à rAcadémie , & plufieurs 
autres objets intéreflàns , tels qp on 
doit les attendre de cette célèbre 
Académie. 

A N G L E T É R R E. 

1 «i* 

* D E L O N D R fi s . 

i' : 'i 1 • ' v ; '■ • * r ; 

Ifaaèi Newtonï Opéra qüce extane 
omnia Commentants illujlratay ope - 
rd & fi u die Sammlis Horfley # « v ol » 


illuflratay ope 
horfley ; 3 V0 1 


« 
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in ■ 4°. grand papier, propofés pat 
foufcriprion. 


pofe cependant inflrairs dans les 
mathématiques^ Au relie, il faut 
voir dans le Profpeélus même fè 
détail de tous les foins que MvHôrf* 
ley a pris pour rendre ce Comment 
taire curieux 8c utile à ceux- mêmes 


• ^ ^ C€tte belle Edfc* détail de tous les foins que M. H cri 

non de Jf e w ton fe croiive adLon ores, , Çv a pû$ bur rôndre ce Comme n 

chez Nourfe , Payne ^ Wilfon & Ni- ta j ce cur [ eüX & utile à ceux- même 

coll White, &c. Le pmfera de cinq qài ouc déjà d’autres éditions dé 

guinees ou cinq louis , dont deux fe tous , és ouvrage s de cet immortel 

paieront en foufcnvant, un en te- Auceor> Chaque ouvrage fera itn 

Cevant le fécond volume & deux en p r i t nér dans la tangue où Newroi 
recevant. le. cinquième- v . f es rtotes r eront <f ans I 


Lé premier 
i traités de rr 


f . • 


. ~ prnti^'dans ra langue ou iNewcon 

juieme. Pa écrit, &Ies notes feront dans la 

volume contiendra même langue , c’èft* à- dire en Latia 
itfiëmatiques pures, dans les; uns", en Anglois dans le$ 


ar autres. 


équations 

irbeSjtraiVi 


‘•à _ J* 


X 


i ' 


A L S A C E. 


k i 


« f 


t- f\ 


t : ' * 


mémo ne dmerentigue, commerce 

jépiftblaire fut dffférens ôbjètl dfe 

mathématiques Si principàlémenc 
fur l’inventeur du calcul diftéren- 


i V 1 , ' L ii » 


S T R A s B O U R. 


fut l’inventeur du calcul différen- ^ns fi» U Mmcrahgu & fur 

I tel , traité, des tignesdu 3 e ordre , dtV6 'f * LBtfom na. 

& nlnfîéuK onnfeulec détarh^nni twdU d * tl**t*> «rues par Mv 


& plufïeurs opufcules détachés q.ui ‘T f “ * . AV \ ? f 

fe trouvent dans les’ Trânfaâions Lerber aM. 4 aChev,deBorn , ou* 

Philofophiques ou ailleurs, W ttaàm \ d ®, 1 Allemand , enu- 

• / chide notes & d obier vat ions faites 

Le fécond^ le volume con*» fur les lieux par M* le Baron de 
tiendront le fameux livre desPrin- Dietrich, Correfpondant de PAca-i 


cipes avec 

Le 4 e v 


commentaire» 


1 

fera celui de POp 


demie royale des Sciences , Secré- 
taire-In texprèx e de POrd re m il i ta i re 


tique, à fuite de^ laquelle on met* du Mérite, Membre du Corps do 

I— 1 _ C- ' __ r I *XT-t_l </r ri I l • 1 ’t n rt* 


traies opufcules relatifs à ce fujet» 
Dans le 5 e dn trouvera la chro 


la NobleïTe^mmédiate de la Bafle- 
Alfaee 8c Confeiller-Noble au Ma- 


nologie , les obfervations fur Dar de Strafbourg. A Sera {bourg,’ 

^iel & fur Papocalypffe^& la vie de che^ Bauer 8c TreuteU Libraires ; 
Newton,, avec tout ce qu’on a pu & vend à Paris , chez Durand 


ra(Fembler d’après de bonnes Auto- 
rités fur cette madère*, 

T ■ * 

Le Commentateur s’eft chargé 

À. M A ^ 


neveu , Libr. , rue Çallande, 1 

de $06 pages. 


de fuppléer à tout ce que la grande , Get ouvra ^,R aron 

brièveté de Newton laitte d defirer fa “ l * . nou * t ’ ctierons d « le M 


erons de le 


au commun des leûeurs ? qu’il ffcp- 


conno^tre. 

* * i 





MAI i 


FRANGE. 

d’Avignon 


/ 

i 


Avis au Peuple > fur R amélioration 

'de fis terres & la famé de fis bejliaux . 

A Avignon,, chez J. J* Nie! » Impri- 
meur' Libraire > rue de la. Balance j 
& fe trouve à Paris , chez Pjrc.Di' 





4ot le jeune* »•*•»«** 

Àuguftins , 1775 ) tn-ii» en 
parties, l’une de zoo pages , l’autre 
de 232. Pris, relié ,15 liv t 

, ** t i • . 

A 

De R e n n b s. 

♦ 

f * » ^ * , 

•V /• • •• *" ‘ r 

Recueil d 9 Arrêts rendus au Par- 

• W t1 M ^ 1 * 

lement de Bretagne depuis là Saint 
Martin 1767 jufiju du mois de Mai 
1770 fur plujieurs que fiions de droit 
& de coutume , matières criminelles , 
bénéficiait s & de gruerie : par M. 'Po- 
tier de la Germondaye, Subftkut du 
Procureur - Général & Do&éur en 
Droit des Facultés de Rennes 
, Rennes, chez la ¥* Vatar , *775 ; 
467 pages in- 11. ■' 


«r 





Ce Recueil contient 

' *r — -V ' - — 1-^ 

fions ou plaidoyers de de fe 
Germondaye, fu rie fquels. quarante- 
neuf Arrêts font intervenus 5 on y 
trouve des queftions deJCNit àm r 
portan es & fçavamment difeutées* 
Du mariage conrra&é dans l’iflé de 
Jcrfey peut être rehabilkéenFran- 
c - > I or fqu’i 1 n ’a poi nrété précédé de 

l3 P c * Un condamné aux galères petr 

pvtuf il es par contumace conferve 
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les droits, de la .paternité pendant 
les cinq ans que la loi lui accorde 
fQMjt (e ^epréf^ntet. L’infçripcion 
d,e feux contre iadépofuion d’un 
témoin ne peut faite le ^ 
d’un moyen juftificatif ên ^matière 
criminelle. Les habi tans d’une pa- 
roi (Tè riveraine de la mer ne peu- 
vent prétendre le droit éxclttfn 

1> . ‘ a ;•* , j ... 1 ' i:\f : * i* * f t * 

-* de là gâ- 





ché \ là placé dé \ï pêche appartient 


i i r Wt ï • 

f* h *i’ 




au premier 

diffamatoire , écrite pair un ami con 
tre un tiers prodoic l’aftiquafin de 

giiéé|iks p^tenç 'font renus de eon^ 
tribtxs# 1 a n^urjptu^e Aa ~ 


• 9 \ IM 




makonfonifitués 
fiefs * la porte d’éntrée régie l’exer-, 
ejee de la jurifdiéfion en faveur de 

b • * 



routier 
au 

dont la 

•+ |.> « mt.» 

P - J* A-l* :Jk lé« A. AA 

iO(:u 4 in juge 1 

tion 




un = ^ 

t 

appartrent m 

Ivfût ^ il 



■ ?• • 9 1 

n '** 4rft/S4> 

auv) 



a nos 


•' ^ *.9'\ '-$?■ 

variété 


>A ? ■ JV 


par ces arreté 
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D E JD U O H. 

Prix propo/cs par V Académie des 
Sciences p Arts & Belles- Lettres 
. de Dijon 9 pour les années 177 6 


* 777 '» 

. Le prix de 177$ ayant été réfer* 
vé, celui de 1779 fera double , & 
aura pour fujet la même queftion de 

médecine pratique propofée pour 
1775 , favoir ; 

* Quelles font les maladies dans 
lefqüelles la médecine agiffame ejl 
préférable à V expectante , & celle ci 
à ï agijfante ; & à quels Jîgnes le 
Médecin rèconnoît quil doit agir ou 
rejler dans V inaction , -en attendant 
le moment favorable pour placer les 
urnédes} 


pour celui 1774 $ a décidé lAcar 
démie à le prepofer encore pour 
1777 , en triplant le prix. Ellele 
partagera fi plufiçurs Mémoires 
remplirent fes vues \ mais fi elle 
h a pas la fatisfaâion de pouvoir le 
décerner , elle renoncera à l’efjpoic 
d'obtenir la folution qu’elle defire, 
ôç employera les trois médailles à 
diriger l'émulation fur u autres ob- 


Depuis plufieurs fiècles les Mé- part j c i p( 

decins font partagés furcette grande jj e . ^ P , 
queftion. Les agiflans & les expec? j] escc 
tans croient leur fyftêmerpratique nrr4nr :/ f 
autorité par des railonnemens con- * «a 
duans & des expériences dëcifives. f enter 1 
Le moment où doit fe difïiper l’il- i» rt i /• 
lufion qu’ils fe font necéflairemept j^ s j 
les uns pu les autres» femblepré- f rânrn :. 
paré par les lumières que la philo- jj^ * 
fophie a portées de nos jours fur ce fl a [ re 
tous les objets. L Acsdco^iê c fp.£ r q ... 


jets. 

L’Académie demande donc enW 
core pour le prix de 177 7, que 
Ion détermine. 

m 

L 9 action des acides fur les huiles » 
le piiçhanifme de leur combinaifon % 
& la nature des diffère ns compofésfq - 
yqnneüx qui en réfultent. 

Les Auteurs fon invités i indî-4 
quer dans les trois règnes les produc* 
lions naturelles les plus Amples qui 
participent de l’état favonneux acii 
de j à eflayer en ce genre de non*? 
vellescQmpofitions; à expofer leurs 
propriétés générales } i défigner leurs 
caraékères particuliers » âc à ne pré* 
fenter leur théorie qu’appuyée de 
l’obfervation Ôc de l’expérience. 

Les Mémoires feront écrits en 


François ou en latin , ôc l’on fera 
libre de leur donner l’etendue né^ 


d * * n T - F ^ " Tous les Sçavans » à l’exception 

6 ^ C i 6 P Ï° P ? P^ u j oür “ J es Académiciens réfidens 9 feront 

dh“i hatera la révolution quç a(]mis auconcours . ü ne f e feront 

Ipn eft dans le ças de prévoir & connoître ni direâement ni indi- 

qu doit ramener a «ne ^tbod? reaement } -ils inlcriront (eolemenc 

° riîie# leurs noms dans un billet cacheté^ 

L’importance du fujet quia déjà ôc ils adrefferont leurs ouvrages » 
été propofé pour le prix de 1 77 1 ôc francs de porc ? à M, Marée , Doc- 

* k ‘* " ' ' tm 


/ 


I 


i £üt en Médecine , ! 
«étuel qui les recevra 
înier Avril inclufivt 


- mais cette 


^ . y rte 




>ue par dès laiiï 

S^'tr ifr. . a ‘'V ‘V. V. .V -, :• ■ : ‘ÿÿ , *•' V. 13L 


ra ) 


loi* 


• V u - 


* - 


nées pour leiqueues ces aincrens 
prix font propofés. . ; 

• , * * ’i • . 

Le Prix fondé pàtM* le Mdrqüh 

du Terrait & par MJeCnffitd'M^ 
de Montaujîer fon époufef à pnfertt 
Duché j[e de Caylus f confîfle ehUHe 
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4 v.v.,;4 


' i 
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Jffty 




^ ^ % 


dur le 


pltrisf fujet / veulent dûs ïomsSc* 


V i • / i VÏ- . **-*./ * M.WÏV .... • \r»i r\ ... .j . • u ~ J7 - ^ 4'"^ ^ 

m -rrtî 


portant , coté s PempreinUdes 
armes & du nom de JM, ^Poüffîerff&d . 
da ds P Académie ; & dè l’âtiitè , 


- • • r- s ' 
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■ : luuô imprirnee en ncürvfut lèf- 
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X.î-^; i 

Éllià 




Concernant les plantes purgatives €^re : ^eft 

d’ulage , cirees du Jardin du Roï , 1 f o^n ü èn|pï dydes ^n t Ë dutés^ 6c 
& de celui de 

res de Paris, repréfentées aveç Jeers ^ 

couleurs naturelles, 

lelon le nouvel, art v~:aveç ietirs ver* - ^ 

tus & leurs qualités , aupiqtijelles -on 

joint, à la didedion de leur fleur prttf «rtfétiï <è te s a: pl ù6 e urs^ 6^iè ^Lèi- 
& de leur fruit , le sp j^uc 
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mes ^ le lieu de leur-tiaiflanée i 
dédiées à M. t i eu tauâ.^ Cp n^ei^er 

dEtat , premier Médecin de Sa 
Majeflé, Par M. pagotvpèpe,4fl|îa- 
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L Auteur avoit co mmbricé| en 
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r i.s qui manient Se’çbloïent, comme trë •fdïnenes » ' q»; contiendront 
en Allemagne fos ^fruits # les flëiîrs* coûtes' les plantes de cette clalie , 
ôc les placés de botanique ~î mats lavée leurs qualités de leur vertus en 
de jeunes fille? des garçons à là François ; 8c a. chaque plante on 
journée v qfii y mettent beaucoup ajoutera en entier teseipeces din\,~ 
défofopsv Les planter gravées avec rentes qu’adécritesLinnaetisenlatin» 
jeurs couleurs au contraire , font avec les lieux de leur naiflance de 
gravéespar desÂrtiftes ÿ qui me- la citation des Auteurs qui auront 
gagent lestons de couleur, & m.â- donné les variétés de la plante doue 

fièbt les teintes avec tous les effets il s’agira* . 

de la nature. Il eft néceffàitè de - , A la tête de l’ouvrage il y aura 
3aire fentir ceci au Public, parce une tablé alphabétique de tous les 
-qu 9 il /Te trouve quelquefois des Auteurs qui ont traité des plantes , 
amateurs qui fe contentent du yerd 6 c qui en ont donne des^pl anches , 
d’iris ou du roÙ 2 ë "do/Cat oSîn 'que avec l’année de leur édition , ôc 1 en- 


joUrnee > qui y mettent beaucoup 
de temps. Les planter gravées avec 
leurs couleurs au contraire , J fon t 
gradées par des Artiftes ; qui mé- 
nagent les tons de couleur , 6 c ma- 
rient les teintes, avec tous les effets 
de la nature. Il eft néce flair ede 


^faire fentir ceci au public , parce 
qa 9 il /fe trouve quelquefois des 
amateurs qui fe contentent du verd 
~ d’iris ou du rouge de carmin que 
prodiguent les enlumineufes « fans 




qù on ne^poi 

êc malgré le 


tes enlumihëules , fans droit où leurs ouvrages auront été 
«ai cataûète du coloïis x imprimes. , 

' >- ■ ii y auraune fécondé Taible Al« 

: t a- > 1 .« phabétique des noms François de 

ity-a^perfeÆionneJagra- P outes 4 p l antes en général , avec 

Elles font aauellernept & Tournefott & félon les- autres 
nds clairs ouElapcs ,; ce d , fte$ ^ accrédités , av ec 

le tra ^‘ afin d’éviter toute çon&fion/on 


proaJguent tes eniununeuics , ww» 

s’arrêter au vrai caractère du coloris 
‘de la plante. . , 

>' ‘ \ ^ e. 

M. Dagoty a per feéHonné ta gra» 
vure 6c rimpreffion des^p^ 
puis 1 7 ^ 8 • El les Fon t" aéluellecnent 
avéedés fonds clairs ouiblancs , /ce 
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& la variété 


nuances pour imiter 


f- 


commencé de 

. • r > • . * . .. . ’ - 

comme a toute 


ir renlumiqure } d 9 aillëù r s 
es fans or dre , çom meavoi t 
cédefaire T Auteur ,6c 
1 toutours fait M; Renaud , 


6 c com me font celles de prefque 
tous ceux qui Ont donné des plan- 
ches y dégqücenï|iës amateurs „ 6 ç 
fur* tout lésétudians* 

.. y ' « 

- ! ‘ * . , ” 

' . "V .V . ' f . •• - _• 

- . 1 .. .• , y. ► 

Flan de F ouvrage &f0îfcnpnon^ 

- * . • * . • s 

* 

La colleâiôn dés plantes purga- 
tives d’ufage fera in- 4 0 \ grand pa- 
f iér compofée dé foixante^ùa- 


afin d éviter toute çonrulion , on 
aloutera à chaque plante placée dan» 
une clafle félon fês vertus princi- 
pales 6c tes plus ufirees , fes autres 
qualités , 6 c la partie de la plante 
dont on fe fert ordinaitement^ 
Cette Table, générale ne fera pas 
feulement utile aux plantes pur* 
gatives * mais encore aux plantes 

Hiflériqjues & .emminàgogties , que 
l’Auteur fepropofe de- d on nef a 1 a 
fuite de celles-ci pour l’ufâge des 

Sages- Eemmes, 6c aux plantes 

^Wriiiques 8c fudorifiques ,, quit 
donnera aufii pour le traitement 
des maux vénériens ÿ ce qui for- 
mera, trois buv rages féparés^ 
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) antique tien ne iüâû* ■ avec ci es 'planches 
que à fon projet > donnera au 01 les i même , avec leur c 
Slémens de Botanique , ftparesdeAPrix it jiy. 
toute autre oeuvre , & on aura délP On feufcrità Pi 

q u ,r- fe contenter fur ce qui • *‘ap- , teor , *ue Saint*H< 

pelle Syfiemes Botaniques. Cet ou- l es pères de l’Cn 
vraee . tout compôfé prc(enîe~ v* 


1 iispn m ees " d0 


7 .‘ . 11 /. 


ii 


jeur» 
les P 


P 0 ' * 

2 ,, vis-à-vis 
è ; & chez 


vrage , tout compote prciente 
ment , paroîira après fies plante 

purgatives. /- ’ V*. 

La foufcription a&uel!e.eftdi 
viféeen huit cahiers , de huit plan- 
ches chacun * -a^vec lés détails au< 


rue 


ie , à i*Às> 


$ 




cnes cnacun , a^ec les details que 
Ion vient de voir» qui accompagne- 
ront chaque plante. 

On délivrera un cahier tous Us 


w< 




fée *par^le î d0oAeur , Mitcheî ^ 


*■» t_. » 


deux mois , ou tous Us moi$*Lepri% 
des cahiers ,Jîon Us paye $ avance ^ 
fera de S liv . chaque ; & Jî on at- 
tend Lur dijlribution , on les payera ^ 
6 liv. L'ouvrage fe vtndracnfulte 

ce Quel on iueeraa nrOnas. 


<r ■ -x 


.en 




r * 

V* x >. 


Les troifième & quatrième fils lonies Angloifts déri’Amêriq^. , 

de 1 Auteur fe propofent de donner érant aujpurd’îiuife plus orand^ ^ 


duiage que l’on, annonce aâttéUe- 
ment, les plantes curieufes&étfan. 
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polmQue&a 
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gérés. / 

On trouve aulîî du 
teur , aux adrefles fiïiv 


!/ *> 
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jfr*. - ’V.Î 


avecae 

>eut être 

> M .j. . , ,;v .. / 

ic ;i 6n j 
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nuLuuuc aes parties ae La génération ; 
i Angeologie 8c ce qui concerne la 
grolTede 8c l’accouchement : aveo 


i • f : ,r*r: r-- -fi il. • •' : ■ ± '• . .<? • c 7 .” - • ■ 

âi Ipç i Rr 11 n sa tm nlr irii/l • . 
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Prix, 18 liv. -V 

L expojïtîon Anatomique à 
maux vénériens , & les remèd : 
“«tes dans ces fortes dë maladies 

avec des planches imprimées dat 
« même genre. Prix , i a liv. 

L ex Df\fr 1 1 fin A . d ^ .... _ _ 


m : ^w^pesiique:^ 
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l^ nlim A' l'i rmo da nnik*» 


i Mé. Ca; "'I , ir^ ^ ' • Vÿ/W* 
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j* ' :•'. C. / U A/— .^1 Ü ? l'I ''O ' '. fÿ - j 

c « 4 5 , ,ie haut a 
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- ,^ VJl uon Anatomique des or- JL o w:n ,, Kmgltôft „ &c, Prix , i liy, 

S e s des fens , & la Né+tologip , iÇ fols- farpcfeé. G’eft up? iuite de 
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l'attention qü?Ü idÿmëttré fôùsléa 
yeox duPûbiicles objets qui font 
faits pour exciter de fa tis faire fà cu> 
riofité, atomes les époques bù la 
politique de l Europs ptcfê'Rtv de. 
nouveabk é vénéra «î s. Nous avons 
annoncé fes cartes de la Corfe y de 
la Pologne » & plufieurs autres ea 
différentes circonftances» Moufle y r 
Je Rouge'n e néglige pas même les 
chef é s de, pur agrément, comme on 
IV 0 par la colleékion des Jardins à 
PÂngloife qù’il vient (de publier.. 


* / 


r w * * 

9 l 


*: =>*• • 
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c Abonnement- littéraire firvant à 
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"expédition de tous les livres en Pfo* 
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rince par la pojk, port franc , dans 

- * k . x 

toutes les villes du royaume* 


V ► i ‘ * 


tous les gens ae letci 
curieux . , pour tous 

a « ^ v ' r .. * 1 A • • •. •* 


pour tous les 
amateurs * a. 


' jèt toinl, & *g*éë par 






tîon générale des. Polies e» 17724 
il fe peffeâionne & il s’étehd tôuÿ 
fts jours i à la grande iatisfaéHon 
dé tous ce u* qui en ont eu connoif* 

-, î. *J- ■ - . S ^ . *?■ '* ^ ib . • \ y . 


des lettrés de pour le progrès de 
rinftruftiôn générale de toute- la 




.... 



pofte 5 au même prix qu r on l’a cFiesg' 
les libraires de Paris; quand on ne 
îjfcaif pas le prix de l’ouvrage on peut 
envoyer plurôt trop que trop, peu * 
& Pan rend l'excédent. On -peut 
payer au. bureau pour toutes les 
nouveautés d’un genre quelconque* 
Ordonnances , Mémoires d’Avo*» 
cars . Pièces de‘ mufique, Grava?* 
res, &c. k 

' j 

. . _ » 

^ ^ -• • ’ T + .. 

, . • r 

Mémoire fur une quelîion dé 
géographie - pratique v Si Vapplat - 
tijjement de lar terre peut être rendit 
jédfihU fur Us cartes % & jî les Géo- 
graphes peuvent la 1 négliger fa 
taxés (VinexaSitude ? lu à l’Acade- 
mie royale des Sciences en' Juillet 

K77 j , par M. Robert dé Vau gon» 
dy , Géographe or dînai re d U Roi * 
du feu Roi de Pologne , Duc de 
Lorraine ; Membre de la Société 
royale des Sciences Sc Belles - Let- 
tres de Nanci , & Cenfeur royal : 
.... ^ 

r Utiütas , jufii propc mater & aquh 

^ ^ ) , . ’ ' . - fj,; . 

Hou. lib. t , fat, i. 

^ / * 

4 

A Paris , chez l’Auteur % quai de 
l’horloge , près le Pont - neuf 
chez Antoine Bouder, Imprimeur. 

f p 

Ï3t«l mi Cr-Iarmiéfi.. 177 C I IfP* 
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ïrancé aù’U toit encore plus connût 


On en trouvera 




au hu* 


- ^ 

reau de 1 Aponnement micraire, rue 
de la Gbmëdiè f rançoife , à côte de 
tk Couwdië. H nous fuffit dé^ dire 
qu’en feifant remettre ap bureau le 
prix d’un ouvrage qpe iéon que qui 
aura paru à Paris avee pérmifl^pn , 
•n là recevra s fenc de pott Pét la 


, à côté 


4 °* Pg- 

S ■ ■ . 

M. Bonne , aéhiellement Hydro* 
gtaphe du Roi , connu par p^fiëurs* 
caf tes géo graphiques très -eftimées* 
avoit fait imprimer , il y a quelques' 
années une réfutation de deu» 
Ecrits de A M. Rizzi Za non i , fur la; 
géographie \ parmi diverfes te* 
flexions utiles il Ptonofoit d avoic' 
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Igard » dans les car t$£ 
ques , à PaplatnlTement ; 
M. de Vaugondy 4ui o 
trême petifêflfedë Teffes 
juiteroit for les cartes $ i 
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entre autres oà il trouve j f ligpes 
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tion 


un 


géographie. Le Mémoire approuvé 
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noitre 
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fort modérés 5 mais,en rimprimant, 
on y a joint un Àvërtiffemenf -où 






ne \ nous ne 

t i • i _ t 
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ttsÊ< 


ne 


rue 


torieufement aux obje&ionsde M~ 
de Vaugondy dès *juevjë$ ocçupa- 
ti ons importantes au E>^pôt de la 


' • V -.V 

avec 
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de lui. 
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U feu du charbon de-terre , ou Trai- 
té de la conftruûion & ufage des 
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dre ce char- 
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quels on emploie le charbon d| 

Bois* Par M. de Genffane , de la So- 
ciété rovale des §ripnr**c Ao Kfnnr. 
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peiiier t Correfpondant de rAcadé- & 

n»ie des Scien<;es.dej^ris^;^p* :: Jdc^i^|^p|^Si^p^^ 
sefiïonnaire des mines d'Aifiice & ?rage é|aleqjenr {WTopre aux Artif 

uU vjo mtè df» HnnrflnnnA Fnm I S . . f*e ie«* Xf e5!9 f .drto. 
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avec fig, A Paris f chez Ruaultj Li- 
^taue j. rue de la %yin» 
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Libraire , rue Chriiline , 177 6 } 
avec approbation êd priv. du Roi, 
3 vol. i/2*8° ; le premier de 700 pag. 
Je fécond* de 739 ,/<fc le trpifième 
de 754. Prix â relié , 18 liir.} bro- 



Voyage a la Nouvelle Guinée 9 
dans lequel on trouve la description 
dégfi^ox » des pbferyation? ;p.by fi- 
qhé$ morales , $c des dérails re- 
latifs à l’Hî ffoire nouvelle dans le 


règne an i ma 1 & 1 e règn e végéta b 
jpar M . Sonnerat ,Sous-Commi(Tai- 
re de la M a ri n e,N a tur a l i fte , J?en- 
fiqnnaire du Roi > Gorrefpondant 
4 e fo.n Cabinet & de J 5 Académie 
roÿale des Sciences de Paris ,Affo- 
cié à celles des Sciences » Bjsauxr 
Arts 6 c Belles Lettres de Lyon. Un 
volume iifr 4 0 . de 20 6 pag.,enrichi 
4 e iao figures en taille rdouce. A 
Paris , chez Ruautc , Libraire » rue 
de la Harpe; 1 yyt». Prix , 1 1 liv. 
Jarbché , & X4 t£lié f . v - : • " 


y 




.V" . . - - • 

: Première Centurie des Planches 
enluminées & non enluminées 9 re- 
présentant au naturel ce qui fe trou» 
ve de plus imérelTatu & de plus cu- 
rieux parmi les animaux , les végé- 
taux 6c lés minéraux 9 pour fecyir 
d* i n t é 1 l i gence ; à 1 * H i ft o i r e gé n é r a i e 
des trois; Règnes de la Nature. Par 
M . fiuc’hoz, Médecin - Ëota nift e de 
Monsieur & Auteur des Dr&ion- 
paires des trois Règnes de la f rance. 
Décade 5 e , Règne végétaLA Paris, 
ehez l’Auteur , rue dés SS, Pères , 
.yis-A-vis fEglife de la Charité; 6 c 
a Amflerdaro,chez M* Michel Rey, 


Librai 

pier. 


rs * C 3 

fc W J «> H 


hier in-folio . grand pM 


Nous avons fait connoître les 
quatre premières Décades de cette 
colleéfcion corieufe ; nous indique- 
rons auffi ce qui fe trouve dans cette 
cinquième. Oh voit que tet ouvra- 
9 ge ne languit pas f comme la plupart 
de ceux de ce genre , & que J’Àiÿf 
^ teur eft très^esaét à remplir fès pro- 
I meflés. k . 


Analyfe des blés & expériences 
propres à faire connoître la qualité 
du froment , & principalement celle 
du fon de ce grain ; avec des obfer- 
yat ions fur les fubftances végétales 
dont les differentes Nations fonî 
ufage au lieu du pain. Par M. Sage, 
des Académies royales des Sciences 
de Paris , de Stockolm , & des Aca^ 
demies impériale & Electorale dç 
Mayence, A Paris, de rimprimerie 
rpyale , 177^; brochure in - 8°. de 

U 8 pages. V. 

' \ , 

Outre les objets annoncés dans 
le titre , cette brochure renferme 
encore un affez grand nombre de 
petits articles fur la fûbftance gazeu- 
fe que plufieurs Phyficiehs nom- 
ment Air fixe ou Air fixe x 6c que 
l’Auteur dit être dé Y À eide marin 

volatil. r ‘ ^ : 

* ■ % 

. 

A m .• 

Antiquité géographique de P Inde * 
& plufuurs autres Contrées de la 

tîaüie-Afie. Par M. d’Anville , pre- 
mier Géographe du Roi , des Aca- 
démies royales des Infcriptions 5 fi 
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de celle des Sciences de Péterfbotirg* 
Secrétaire de S, A. S. Mgr le Duc 
Orléans : 


des operations journalièreràvec le 
temps des récoltes fücce (litres qu el- 
les préparent, fuivi des heures d’a- 
griculture. A Paris, chez Didot le 

jeune. Libraire de la fFaeül^dy 

Medecine de Paris , quai des. Au- 
guftms, ij 7 6 ; grand m-iÆ. de %i 9 
pages. Prix, ÿ liv. 10 f. broché : & 
i lie. fans les considérations fur le 
jardinage, qui fe vendent féparé- 
Jnenc io fols* . 

» ... v" » . . * \. 

. . «. « « • • . • . • , x M 

p p ....***/ ^ 

f a M'wjrtfur ta Farine 
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an s , chez P i (Tbt 9 Li brai relouai 
Augufti ns y près la xue Gît-fe- 
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Extremum hune, Jrtthufa, mm concédé 
labo rem* . ■ 
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Ecloga* Vo l* 

K Paris, de (Imprimerie royale, 

1775 j m volume i/s-^ de 23 8 pae. 

avec des cartes. 

v v, ' ; 

^ Traite de la petite f^èrote , tiré 

des Commentaires de G. Vanfwie- 

ten , -fur les aphoriftnes de Boe r. 
haave , avec la méthode cùrativede 
M. de Haen, premier Profefleur de 
Médecine - pratique à Vienne en 
Autriche. A Paril . che« iVoS, 

Imprimeur-Libraire de Mgr le Duc 

d’Orléans, rue de la Vieille - Bou- 
clerie, au St Efprit, 1776 : vol. 

tn-ix, de 381 pag. 
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' Wïftoire de la Maifon d& Bourbon* 

parMiDé^ A «i|ot ir^ral 

R” e de la Maifon de Bourbon , \Bi- 
Wiothécaire d^S. ^ 

Prince dé 9 Prince dd tSaiiè, 
de l^Académie^ royale des lnfcrip- 

îi<^|^éfi^Ies*Lf ures j.def Àcadé- 

es depijon ôc d*Auxerr e v; T 0 im 

ffa pagesr jflC Paris » 

de Rïti^ptrîmétie toyalbi^ - - 
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Choix des Lettres du Lord Chef- 

i traduites de l’An- 
glois par Mh iPéy ro^n^bUw-ït. 

0 fêih P*B? S < ?4 f es^ii sdë’le 

trouve à Paris . chez Nyon raîné , 

iibraiiésai Stlim^iB^ûîîaa. 
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ESSAI fur T Ecriture Sainte r pu Tableau, hiftorique des avantages 
que l’on peut retirer des Langues 
ligence des Livres faints^ enrichi d’une planche en taille - douce ou 
font gravés les caiaôères de ces txicmes Langues* Dédié au Roi par 
M. l’Abbé du Contant de la Molette , Vicaire 
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R ien n’eft moins 
lVcilité des Langues 
Us , foit pour pénéirer 
hin. J. Vol. 





, foit pour venger les 
Révélation contre lès 


attaques 
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paroiffent affé 

pont ce genre 



de ri 


ES SÇ AV ANS* 

pies de cette efpèce doivent faire? 
partie d’un autre ouvrage , 1 Auteur 

* r \ k Inr K/te rfnn mullî^ 


pour ce genre d’étude , queiquerois ,pw»« « ““ mu Ufc 
diriàire ils manquent des connotf- gravée jpte «««•JJ le . 

fancèsnécèffaires pour êuedes juges tout* ^ no(ice abt é g éedes qua- 

competens en cette nwtiete . q t re Polyglottes connues ; celle de 
fou v_ent meme lia redoutent d .^8 qu j u Cardinal Xtme- 

&ns qu ils L im^t^aecréd^ EÎa^ publia 

Gofribien de fauffes allégations 9 e P 8 * ^:n e A’ An vers ; celle de le 

r. - 1: f A a A m fmes. de récits dans la ville a Anv > ,« 


Combien de faufles allégations , ne TV* ceU ; de le 

fophifmes , de farcafmes , de récits dans Uvrile d A nv«a, « „ ^ 

infidèles, de taifonnemens-captieux Jy , donnée ^ 

ne difparoiffent pas a la plus petite , 8 ■ topo f e i e p l an d’une nou- 
Jueuc du flambeau des Langues ou- LA^ qui P fetoit ùn abté- 

8i E^refentirtouslesavantages, gé de celle de Londres On met- 

ceft l’objet de l’Eflai que publie M. «oit : w bas des P8 > { 

ex- 


dre ce but il traite dans autant oe fans im . 

latiWs à la Langue ptimitive t tné- primer les vetfions 

î rehdre fenfible l’influence de ces g " “i U y J oa 


2 rendre fenfible 1 înduence de ces gaie ç^-uv 

Langues fur leTens propre du Texte rHébreu, & 

aC ll indique en même temps les fuivie pat l’Eglife-Le test? Hebtea 
fources oSil km pnifet .pontée»- 7 ,p«oî.so.t .«cl. »«f»» ““» s 

'*#>!• 1p« embarras qui peuvent nuire neaire oe Sanftes Pa^n , 

à une étude fi inrereflafite. Ainfi il cottedions d’ Arias Montanus ?^ 
parle d’abord des Bibles Polyglot- font ' toutes autant de fauta. Qua t 
tes , pour traiter enfuite féparé- au Nouveau Teftament , Y 

Samaritain , duChaldéen , du Sy- fi 0 rt- mtetlineaire , & la "Xte e 
■riaque.de l’Arabe, de l’Ethiopien, vulgate latine. M. de la MoU'te 

accompagnés de plufteurs, «temples F» q^j 1 ? volt d ^ e ^. f °_® \ ai 
; particulier , & de toutes en géné- qu’il a neanmoins fournis au |Ug _ 

raL Coihme néanmoins des exe en- naêntds quelques P * 
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ggurs Evêques de France. Tous ont 

applaudi au zèle de l'Auteur » èt 

l'ont encouragé à l’exécution dé 
î’entreprife. « Cette édition, dig|L 

9 » fooit même déjà commencéi^K 

„ elle ne devoir nécefiai rement en- 
9 » traîner après elle des dépènfesun 
„ peu trop fortes pour un particu- 
*> lier. » Sans doute le Clergé, qui 
fent l’importance deeet^jçr^vien-/ 
dra promptement à îfqn fecpurs' , 
le difpenfera d’en chercher ailleurs. 
Dans le fécond chapitre l’ Auteur 

* > •" M*- % , V- -5 

traite de la langue hébraïque ^ qu’il 
regarde comme la plus ancienne de 
tontes les langues ± celle qu’Âdana 
& Eve ont parlée , & qui feule a été 
enufage jufqu’à la conftrudion éè 
la Tour de Babel: quant: aux points- 
voyelles , c’eft, à ce qq’il croit , une 
invention des Rabbins , .pour dé- 
terminer par la 'prononciation^. 1.0 

I ... ’ il ~ a- r- v ■* • «\ - * -* *■ 

fens des mots, fecours dont on peut 
fe pafTer , à fon avis , quand °P\ P9ffe\ 

de p affablement l' Hébreu* C$ .qui eft 
vrai pour les livres hiftoriques, mais 
qui peut nêtre pas fi certain . pou rl es 
prophéties & les écrits d’un genre 
fublime. Quand on s’eft habitué à 
lire ces derniers ayec des voyelles , 
& a les entendre,, on peut fe paffer 
.enfui ce de ces points ; mais dans 
quels embarras ne fe trouveroic-on 
pas engagé fi l’on étoit réduit à en 
pénétrer le féns fans un pareil fe- 
cours t St Jérôme ne parle de ces 

* • | • * ’ » . t • * ' ■ y 

points- voyelles dans aucun endroit 
de fes commentaires* ce guîi n’eqt 
pas manqué de faire , pour mar- 
quer les différens Cens que pou- 


vant leur diverfe ponduation* D’où 
l’Auteur conclut qu’ils n’étotent pas 

. t* : 'mf.' OP ^ 

encore éonnus au s cinquième fiècle. 
Il n’en eft pas moins vrai que St Jé- 
rôme a fbuvent parlé de dïffcrens 

- i » a .• • • ■.#<<' ï • •• • ■ “ ;« . ‘ . 


qu’elles étoient différemment pro- 

J. ■ !• j *' 'V <* ~ «* # yyb •*' * 

poncées &| animées par dmer entes . 
vpy e 1 lçs 4; Sou veny\m|ine il enaap- 
pelé au texte hébreu , pour confit*^ 
mer le fens qu i! adoptoit. Il iena- 
ble qù’on de vroit conclure delà que 
le texte (ionc il f éclamoit Vmm& 
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au fenkpour lequel il fè décidpi t |. S 
1 on ne fçavoit pas que îa langue he 

braïque fe ptêtoic é rin mécanifmf 
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ment dites,, c’eft que 
droitsdiÉciles ôuobft 


^ -v D i’, % 


i en- 
mots 


c .. :*Â .t..’ r. 4 • 


qui .en .fi soit, le fens, pat }a ptonon- 

cwiott/SSjqM.les.-dilnnpoudes 

autres motsecrusavec Jes.tnemes 
confonnes dont une ptononcia- 
tion différente indiauoit un autre 


tion amerente inqiqi 
Cens. Cette matière a 




neu- 


fement examinée & difcutee dans. 
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une diflertatipn de M. Dupuy , qui 
fait partie du x 6* volumédes me- 
moirés de t’Académié-des; Infcrip- 
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ue$ par 


l’Auteur* pour,moiid e *ilddd tç 
cette langue, eft tiré du chapitre IV 
7 de la Genèfe , ou dans ia vulgate. 
Dieu dtt à Cain : wowue btnï 


v, * } i J. 
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uigate. 
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egeris , r tapies , ecc. Le lens que 
préSfente cette 1 vérfion ne lui paroir 
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voient avoir les mêmes mots fui- iiullemcnt erre lé 


; voies 
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Hâ^tfêSèWdi? &ïthè i la c viè' 

"A; >f.?.v. i f ^ U' T . j[j| wli» ma w« i 


ffert errnërtii qp# 


' r- .. s :• 


% 1 ■ ’* 

i 4 ^ 


- ■•* ■*• j p ■£-. 

ris^ran 


siiûc 


Ü‘Ü4j.I ' 


! të i 


#;- 5 infl ui « 


* ; \> 

99 R 


; « 


K f * 


V V'i i *: /• > l ' 


jV Jfc 




mot' 
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11' lü’eilriti ' 

d& ^lèlftirèS xlàhgerèùfës ' y ! A- 

cbritdür qtftf ff^ëHfaë'-ütïttet' dè Stfirt 5 

ëftbufii fè’pt fois,* cëltf^dè t’adfeiH* 

tvt^ikMitiïhtt&JVtÊèf 1 tlVtksv SMè 1 


tttâï’tfiës 


V ./ 


♦ • \ 


nS qiSPïfiMoWiënt-qtte^; «àté î ,pSoW5tt‘ btykîi!itl & 
a^aWtt UFë à ! i-ïahjera* rûti-, ïHflthquëtolt dès 
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eubans) que pbttê* lè tèicte'. 
changement plaît 'à' 1 AUtëuf , 
ce que les’ 70 ddrïfàdûit '<<*> 
qutefie. : s- • ; ^ . ■ 

- Le fiènë diiè •Dtfèq ittsf 

aptes Vè meurtre d Abel , à 1 

Kü, i Kipridesirtiaeinarions bil 


«fit 


Pattes par LamëeK : mais il porte 
ItÆtfel , Sic. f c ! èft- adiré , félon 

l'Auteur ,=■ à' l’occafion dès nieur- 

^ y . ' . # * *i .• _ • ^ ^ 


téti ïtti f fii^Caïttf 




parce qu’on n’a pàs ëntenauie texte 
qui porte « felbûv rÂüteÜ.r » que 
Pieu fit un Mdcjie: eri‘pfefitic^ ! di 
Caïn , parce qu’il ^ràduir Ltcatà pàt 

téraw Car». Pât là'.tisitür# de : ce 


iigé'Dî 


promedes qu'il lui avoit faites , & 
caltnoit les. inquiétudes que‘ cet 
homme avoir touchant fa vie. Il 


pourtant , c^ue ce 
Ci être plus encore 


; 

i '-* _« ‘ 


auroit dû être pips êncoré pour les 
contemporains dè } Caïn qne fm 
lui même , parce qu’il Mon lés 

empêcher d*aitenter a la vie duPa** 
triarchéî lit nott liitttJicèTtit tutti onU 
nis qüi irivcniffit êum f /, 

Le difcours de tameicH^dÿ déu)t 


fem me s qu 9 ^ ^Vôit ê pdu féè s , Â d$ 
& SeUav, eft éncorë èxéièplb 
c\ae fournit le 4 e chapitre de la 
Çenèfe ; lé Patti^tehe- convient 


qiiè v dans fes lettres fur; \èi$ com-* 
mèriÉairesdè* D; Cal met > fèu. M# 

PôUnûoht rainé a propofé une 
plication qui fffe füppole point quO 
Lâméch reconnoifle avoir donné H 
motr à qui qne ce foit. 

Lé P feâàttie % 7 ( hebK 6%) four^ 

nif d’âutres é^empies , fut- tout au 
v ecf. 51 in crêpa fêtas arùndinis > 

&c. •_ 

Il faut d abord fuppofer que ce 
pfêaume fut compofé après la cele^ 
bre vidoire que David rètnportâ 
für lei Ammonites , lorfqu’il ra* 
me ri à l Arche én triomphe à 3 crû* 
faletri. Le Pfalmitte dit donc ? fé- 
lon M.D. G. > réprimes ces h f 
j> tes' des joncs , dïfperfez cette Jt- 
gùe d'hommes puiiTans $ brifez 
»i les vëaiijc d’argent , l*objefdél,êut 

ij culte ïmpb , détxuifez ennri l^ 

•i 'WiM^në' • irefiritent q üe ™ 

9C i ^ SS ts V' HV? 5 J? » r- ^ ± 

! * güeWè. 9? Ces bêtes des jonçs font 

i lés Syriens dont lé pays eto A ' c co > 
; fïtiç rof^tiif ^ péfipl^ iiâbiâtïC 
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ne refpiroit que.les combats. L’Aa 
teut fait ici. un çhaj>g$Dî$nr Am 


le texte.,- UUtu Mimeajji w? , *u üeq 
«le -Mithtrâphts parce qu’il ; çtt>ir 
oite le. roaoufcririhébreUifuçtequjél 
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Ces .interprètes , d»t r Auteur , 
ont, travaille, lur un, tpanufcm très- 
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cette leçon. Sixette yf rfiondeplait, 

il en propofe une autre qu’il juge 
fondée fur, kileç.on;,du.inaqafçtir 
hé bteu employé, parties >$epçau.te ; ; 
mais la première > lui jpatoît ptéfé- 


jc*£ & plus pur,. Aufl» a-t-tf recours 
a s le u r , t c^igagç pour reformer le 

ïe^e-Aebreri flJigiRous avons. On 
lit dans céitti*cif au v. z dü |fçpnd 
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Le premier? exempta q&iLpjso- 

d u i t / pou r mon trer* ItetUitéJtt grec* 
eft b ré pon fe s de J: G, .aax Jili fs iqiui 
I ui Je maiwki mt jujui Jtm WM ?r<§«r 

panfequiia dooftèbîeQ de J|f^îa ; r T 
ras a uxi interprètes. ^ %mr 
gâte x f adu i t , / prirmf btm» 9 % qu i t & M- 
quorrvohis. Ji falloir au.ccnfraire 
traduire . ego fam> quidquid a prpnci' 
pio dixi vobis. Je fuis, tau V 
j e vous ; ai idb ; dès .* le cvm 
ment , c*eft-â dire la lumière la 
voie , la tvie> ôc ^la* JS^n , 

chapixre.rVIIL) - '? 

■’■ Queft-ce^qae çes d#uUws defyn- 

fer dont Saint Pierre dit, ( A^.r ; ll, 

•M ) que.DieuiJétivta Jw ? AÎeft 

rlair Otie ces; na^ole* forvr rocifës du 
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r i air que çes «paroles jonc ?ptitesou 
6 e v/du; pfeattnne XUlîU 9 i{OÙ il gft 
parlé .: des liens , diL tqmbeau y rj es 
J?/e« de la mon » .par- atefion ^ux 
bandelettes tdpn t:o n fe fer -y oit flor f- 

qu’on: enfevelîflbit lesHtnons. Les 

j *> ^ 

Septante ont donné lieu 4 la on 
dolores y parce qU rls ont t rsd uiiî le 

6 e verfet dapfeauroe ptàckffîf&dc4 

derurjt tne dolores moeeis 0 :Oa ^$iétdn*- 
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nera peut êtte que VAuteur ne eoq- 
«lue pas .que. le* mauttfedt original 
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|eço« du îçxte diàttjoiifd’çu.t. . f 
Lorfqu’au moment de fa mm 
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5Ü. ... qui' ne font point 

foïfe annonce la,âeftinfe^ c ^" aan $ l’hébreu » & fe trouvent dans 

ufctit ^exab^iu confet ve en An- g ans S x > Aateur adoptecette 

rete^r- **fc*r*! & ”?**. dernière leçon , parce que Abta* 

Wtè jg !^£sz 3 b» 

êtes de cë peuple , qu it regarde . &voil a i ors 7J ans : fon 

:omnse les plus an c ‘ en * ^Xit père mourut donc à l’âge de r 4 î , 

fetvi /epPW f o JJ trop. En rendant compte de 1 ouvra, 

Ü»U m. .^jXwê’q» b R Tk‘T’ *3 

de dilfertations publiées , pour ap- 1 f fil q d 0 i nts t rès-peU 

précier la force de ce raifonnement. de ‘es ms P 

Botuite il donne une nonce du ma- wm f WbrC4 , fait d e 4 joans le 

pufcXit du Pentateuque Samaritain, L ^ lftaëlites e n Egypte 

confervé dans la bibliothèque de l con f on dam les 

^’J^Ùnmot de'quSque. deux cent quinze ans qu’ils paflèrent 

autres qui %*» f®« Ü A l nom bre d’années qu’ils féjournèrent 
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'dans 3 le texte daup 


de cha- 
u de Si* 

mtd’hui 


•* n * r 

te en 


<r’>* 


. A. ' .1 • - 


lëpta'n* 

ue leur 
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çmçnuon ^ puilque leur 

du moins dans le ma- 
>^t4drinronfetve en An® 


fi 


in nUTTiiw» 

». .. ■: 7 X. <j ; * r ■ . 
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Avant dé montrer I’ 

s v- ^ la J ^èiiâ i i >• _ • ^ 


^riÜibVTÀbteut parle desjcj^ 

comme les plus anciens, 

mes que ceux dont Uaiü f «o 

fervi , s’appuyant en patnefur 1 eu- 


‘ife s’étoic 
ie fut Tau® 


Uni ta Sainte » épithète qu» « P a * 

toît une preuve ineonteftable que 

cette monnoie n’a pas été frappée 
par les Samaritains. Sur quoi nous 
ne nous arrêterons pas , aprçs tant 
de diflertations publiées , poqr ap- 
précier la force de ce raifonnement. 

Enfuite il donne une nonce du ma- 

nuferit du Pentateuque Samatuain, 

P U * Clli 7 < » V UeU/,nA de 


autresqui %»*, ^mbre d’innées qtfiU féjournèrent 

thèque du Roi , fou dans e g Deux objets très- diftm- 

Sté Geneviève, Wfcrmité barfilite gtt é s |ans le Samaritain, de_meme 
du ble à la préférence que M. l’Abbé 

fes eâentielles , air de quor eton- D. G. donne 

net,, ce «MJ*; ^lUtouve, ainfi que 1e P. Hou- 

t’ Auteur place dans le p Drooh étie de Jacob ( Geo. 49 a » ) 


a**--- - » - . r 

fes eflcntiélies , ait dé quoi eto i-r 
net , ce n’eft pas que le 

be foutniÂTe dès variantes utile 

bout fixer le vrai fons du texte, 
i* Auteur place dans le premier 
ranp ces roots de Gaïr» a fon frété , 
dans la y ulgate , Genèfe IV 8 , tgrç- 

t, » y * , 1 


» - - ^ ~ ^ j 

» , m- 

t% 9 ' 


la propr 
au fujet 


mt 
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Taper momm , « Les filles oàî couru 

» fut la muraille pour le voit. » Le 
Samaritain offre une idée bien diffé* 
rente , filius meus parvutus mihi im- 
puni , « quoique le dernier de mes 
» enfans , il eft élevé à un fi haut 
s> rang qu’il me commande» ** Le 
P. Fabrici , qui fe déclare pour 
l’Hébreu , n’y apperçoit point de 
filles montant fur le mur pour voir 
Jofeph : il efi comme une branche 
£ un arbre plante auprès d'unefource 
d*eau vive y chacune de fis bran - 
chcs s etendfiur le mur • 

La langue hébraïque dut fe cor* 
rompre chez les Samaritains par 
l’idiome des Cuthéens, envoyés 
dans leur pays* Audi fut-oh obligé 
dans la fuite de mettre le Penra* 
teuque en Samaritain vulgaire, que 
l’Auteur appelle Chaldæo-Saman - 
tain. Cette verfion , ditdl, « rend 
» fi bien mot pour mot le Pentateu- 
» que Samaritain , qu’il eft très- 
» difficile, même par lacomparai- 
s> fon la plus fcrupuleufe , d’y re- 
» marquer un changeaient tant foie 
« peu confidérable.» Le P. Fabriçy 


JH Im il ^ 


en a pourtant remarque un precile- 
ment dans le verfet de la Genèfe 

. m . • J. 

dont on vient de parler , où elle 
porte , filius fructifier , in me confia 

pice , filius meus parvus ajctndü mu • 
rum, 

La verfion fynaque eft suffi fort 
utile pourlÜnrelligence du texte fa» 
<ré. David * délivré des per fée u rions 
de Saul , rappelle dans un cantique 
d’aftions de grâces (Pf. vy r Hth m \i) 
les viftoi res qu’il a remportées £ur 
les peuples étrangers , & dit dans la 
Juin, L VoL 


V 177^ $ X 9 

K \ r <• .; • « 4 - 

vuigate , vers* 45 , filïi ai U ni mca~ 
4 iüjhnt\miM : il aaroit fallu tra- 
duire fühditi fiuermt mihi , avec (a 
verfion Syriaque qui a bien fàifi le 
vrai fens du mot hébreu. Elle rend 
de même fort bien le texte du pfeaù- 

***’’’• r ^ . JL , , 

me, 2, 8 ifyhr, 29, que la vuigate tra- 
duit vox Domini pmparanûs cervos * 
revelabïi condenfa » le terme origi- 
nal fignifie chine Ôc biche y mais ta 
première fignificatioh eft celle oui 


Convient ici , & que le tradudeur 
Syriàque n’a pas manquée. VoxDù* 
mini ( i. e . tonitru ) agitât quer eus 9 
& evtllit jylvas . 

Cette verfion n’eft pas moins 
utile par les diverfes leçons qu'eiîe 
peut fournir. On en voit un exem- 


pie au t'i. 144, ne&tu 145, 01I 
chaque verfet commence par une 
des lettres de l’AIphabet , en for- 
me à-acrofikhes. Le verfet qui com- 
mence {par la lettre N eft omis dans 

1* Hébreu » Sc ta verfion Syriaque le 


oà 


re- M. l*Abbé D. C. fait fentir de 
foie même les avantages que procure la 


ver non Arabe : un des exemples 
qu’il cite eft le fameux paflfage de 

Sc Matt. XIX- 14 , où J. G. dit qiie 

l’entrée d’un riche dans le Royaume 
des deux' fera plus difficile que 
rentrée d’un chameaii par le ttoa 
d’une aiguille. A prendre à ; là let- 
tré cette maxime , les riches y dit 
FAuteur fbm abfiduthèint exclus 
4a bpnheur ! éj^el;' ^ : ^rcè qu’il 
n’eft ! pas poffible phÿfiquement de 
faite pàüer un chameau par le trou 
d’une aiguilie.Mais le texte dit feu- * 
lement , félon la verfion Arabe 9 

Te . 


v 
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. A t i a f-jrp nafler nti eius a Satana lapidato Qi* 1 *, 

P” 1 ,v'“. d u “,T«uV «« SS». « — ***'*>• 

« ÿÿ •æl 1 *» fi îi •>*“. & r » ,rr 


Ot on cable , ajoute r Auteur, et /"'A " ^ note ce que 

compofé de Pleurs t P a -“p a S S r par %mfie « /^. Quelques- 

lecroa. U eft ,..i qa-oo chameau “J£,- «■-“* 

pourrait bien y paffer de meme en . j* i a vierge & de fon 

Si i.îi . : in Wd. trahie eft ana- conception dw la - 


naruut ««?***' > -17 

53 TSI #££*>• J* -g--* j#££' 

logue au trou d’une aiguille > 8c f deux commen tateuts dont telle 

celle du chameau ue l eft pas. avoir été l’opinion. Lun 

La connoiffance de la langu r , j homme ne naît 

A „ be . .««yj Sf'SÜ P .. s><» • » 

‘i l ““Si.„7 co„. noi loi W. ponfe •<««!• » ”“ f : 


Arabe a d autres avantag H ^ foit touché par Satan , au 

l’Auteur expofe en peu de » > ^ omenc qu >il vient au monde , ce 

furdités 8c des çontradiaions cm qm ^ ^ . de Ma rie & de 

tenues dans 1 Alcoran , & a L’Auteur ajoute que Dieu 


tenues dans l’Alcoran , « a rou.ua - ^Auteur ajoute que Dieu 

des armes contre les Maho«etan • entte S Je fus 8c 

Dans cet ouvrage Mahomet p P c * ^ & j e ^mon , de 

Àoi'immacüUtcon- Marie a un coïc tx, 


Dans cet ouvrage Matiom e — r— - j dém de 

WSJL de leur naïf- 
ce P uon > fi*/ f 0n . pmt r. , PC fonce le COUP de fatan portauntque- 


dans la troifàmt Surate,au vtrjet 3 6. 
C’eft ce que l’Auteur attefte, l’ayant, 
die- il , ie J es propres yeux : & 

^ V 1 a Ésaa I M jO I ■ 


fance le COUP de fatan porta unique- 
ment fur ce voile fans effleurer Jefus 
& Marie qui étoient de l’autr.e cote. 

^ fnminue t il « 


f il » "T ^eS^Tlé^ On nous a raconté, continue- fil., 

,1 en conclu qu fi ® urs f( J utenant ni p un ni l’autre n’ont commis 

Sim. «W. . n’avoit ça.W cl.ice- “ce”n Ô« n pou.îo»'. ap- 

îf CÎfZ; SScdaoc ...cm de PAIco- 


ment 8c en termes précis ue i im- V e de pAlco- 

gnorions ? zs le m L § e cour fondement que l’idée 

point ey^/oj^liœmacu e & a*.5,ea« l’inter- 

St tfmn “îm^Je çaî 

Srt’ Vler^t ffe \ bTeu! éno/cer formellemeht qu^a 

après l’enfantement : ego quidem fance, non la conception immacuke 
nominavl eam Mariam , & ego fane, de la Vierge. nous ne fon^î 

confugere fado eam ad te ,& prolem Quoi qu il en fou , nous ne lom. 
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mes pas moins convaincus que 
l'Auteur , de l’utilité de la langue 
Arabe , de des ancres langues qui 
ont quelque affinité avec celle des 
Hébreux pour la parfaite inielli- 
geuce du texte facré $ celles font , 
outre celles dont on a parlé , la 
Cbaldéenne , en laquelle on a plu- 
fleurs Targums ou paraphrafes 5 l’E* 
rhiopienne, en laquelle on a une 
verfion entière du nouveau Tefta- 
ment: quant à l’ancietMl n'y ad'im- 
primé que la verfion des pfeaumes 
& celle du Cantique des Cantiques» 
quoique les Ethiopiens aient une 
verfion complexe de l’Ecriture. En 
Perfan , la polyglotte d’Angleterre 
noffre que le Pentateuque de les 
quatre Evangiles » le relie s*eft ap- 
paremment perdu y car il n’eft pas 


vraifémblable que les 
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Perfan* 


n’aieoft : pas eu une verfion complettO 
de la 



\ 




En faifant* dans un dernier çha- 

f ' £ • • • . \i^ : ' ' 1 . ! * 9 - 

pitre, la récapitulation de fon ou- 
vrage, M. l'Abbé D. C.iVoir avec 
déplaifir les provinces defti tuées ab- 
folument des fecours qu’offre la 
Capitale par l’étude des langues ori- 

11 defireroit qu’on-ra^ 
ât à leur première inftitution les 
prébendes affeébées, dans les Eglifes 

, i des ProfelTeuts de 
_je , fous le nom de Théo- 
logal » ou d'Ecolâtre* Mais foie cet: 
expédient, foie un autrey on trouve- 
ra » fans beaucoup: de peine , des 
moyens dteneoutagèr ce genre 
tude de de le mettre en vigueur g 
quand on le 
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VOYAGE à la Nouvelle Guinée , dans lequel on trouve la defcpptiot» 


des lieux , des obfervations 


s ôc morales , ôc des détails re- 


lyifs à l’Hiftoire naturelle dans le règne animal ôc le règne végétal, 
plar M. §onnerac , Sous-GommilTaire de la ^ 4 atine> Natutalifte > Pen* 
fionnaire du Roi * Correfpondant de fon Cabinet , Ôc de l’Académie 
tdy aie des Sciences de Paris, Aflbcié à celle des Sciences, Beaux- 
Arts & Belles-Lettres de Lyon. Enrichi de cent-vingt figures en tailler 
douce. A Paris, chez Roault, Libraire , rue de la Harpe, 1776. Un 

volume in-4°. de zc 5 pag. Prix , ai liv. broché, & 24 relié. 
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I ?N 1769 la flûte du Roi Ylfie de bâtie ■> les maifons y font belles; il 
^ France , commandée pat M. Je y a de fupetbes Eglifes ; le tectem 
ehev. de Goërivi , & 1 a 'corvette le qui l'environne eft très - fertile & 
NeciU'aire , commandée par M. Cor- propre a toute forte de cultuteitnais 
dépurent ordre d’aller faire un voya- Jour y languit , & c’eft en vam que 
ss vet* laNouvelleGuinée. M. Pro- la terre porte d’elle-même. On ne 
voft > Oomfïiiîïairè de la Marine* daigne pas en^recolcer les moiffonsj 
fut chargé d’examiner les produc - on n y recueille absolument que 
rions végétales des Ilîes quon alloic pour le befoin Ôc pour une année $ 
parcourir. M. Sonnerat obtint la toutes les vues ôc les efpérances des 
permiflîon d’être de cette expédi - Efpagnols ne font tournées que du 
dition , ôc c’eft i lui que nous.fom- coté du galion qui part tous les ans 
pies redevables de la relation que 4 pour Acapulco* Ce vaifleau * vafte, 
©ous annonçons. Elle renfermedes lourd dans fa marche , qui jamais 
objets nouveaux Ôc intérefl^ns tur Ée fait d autre route que celle à Ja- 
des lieux qui nous font peu connus 9 quelle il eft deftine : , (ans troupes 5 
fur les mœurs des habitans ^ : |fer, ; ‘-^B^pourvude munitions, part,cfcajr* 
rhiftoire naturelle. L’Auteur a^èît ^ gé dé m a r c h a n d i fe sp our la valeur de 
graver avec le plus grand foin une quatre millions de piaftres , expo lé 
foulé d oifeaux ifinguliers , Ôc quan- aux dangers d’une longue route, fans 
rite d’arbres ou de plantes donc il défenfe s’il eft attaqué, lî mal pourvu 
donne la defcription. Il s’arrête peu des cbofes néceflaires, qu’il allonge 
fut les détails de navigation. Le fon chemin pour paffer dans des 
féjour qu’il a fait à Manille l’a mis parages où il tombe de la pluie que 
en état de donner une idée de cette réquipage reçoit fur des pavillons 
ville ea pi ta le de tous: les écablifle- étendus, Ôc dont il remplit fes jar- 
mens que lès Espagnols ont dans res* La nouvelle de fon retour re- 
Us Philippines^Cette ville eft bien pand Talégreife dans- toute l Iûe 


mens que lès Efpagnols ont dans 
les Philippines. Cette ville eft bien 


Sè *-*■ 


I 



à 
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mais s’il tarde » ta crainte & iaconf* 
ternaûon s’emparent de tous les ef- 
pries. 11 vaut tous les ans à Manille 
trois millions de piaftres » qui font, 
au fii* tôt dépensées en marchandifes 
qu’on achète d'un vaifieau Anglois 
portant pavillon Arménien , trafic 
qui eft une perte réelle pour cous 
les habitans; Us achètent d’un côté 
les marchandifes très-cher, & d'un 
autre côté iis fe dépouillent du feul 
argent qui entre chez eux. L’Auteur 
voulut pénétrer dans rifle. A peine 
éroit-il éloigné d’une journée de la 
Capitale , qu’il ne vit plus que des 
bois & des terres fans culture , 
nulle habitation ; quelques Indiens 
épars, les épaules couvertes d’une 
peau de chèvre fauvàge, le refie du 
corps nu, un arc dans la main & des 
flèches fur lejdps» Ils fuyent.à l*af- 
pe<fi de rho|||^^rrent feuls , & 
n’ont aucunè^^^^4Is prennent 

c „ 1 1 tr 






: P 


uple doux, oc- 
s y des toiles ; 


il n y a-poinr entre eux, même de 
famille. £*lu$ loin il trouva,; auprès 
i d’un grand lac^?niTgMMiplè dpux,oc- 
‘ cupé à faire des|^pw , des toiles ; 
ce peuple a il punir des 

crimes 9 p^^àlement l’adultère, 

l| va de l^pè.côté des montagnes, 

des plainesjphmenfes & très fetti- 
les ; mais èÉ n’y voit que quelques 
viUagesibâjys de -loi n en loin , iha- 

bités par des * ho m m es féroces 4c 
fànsmceurs, coujours,prêtsi<fe:bât- 

*re ;les païens ^le$;fiçè|$$J1a km** 
me & -le mau y vivent dans une 

méfiance^ cotniniielle» *Cfpenda|t 
fes.arrsrdmvpénétîé icbez ^e ^ptuple 
fetoce. L’Auteur y vit .lepréfeai^r 


4 
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une tragédie dont Paôion dura pen- 
dant trois jours ; la partie des dé- 
corations , la déclamation & le jeu 
des aâeurs étoient au-deflus de ce 
qu’il attendoit de ce peuple grof- 
her. 

Il exifie encore, dans l’intérieur 
des terres , d’autres nations chez 
lefquelles l’Auteur n’a pas pénétré; 
en vain les Lfpaguols ont tenté de 
les lounfectre. Après cette deferip- 
tion il rapporte les obfervations 
phyGqiies qu’il a eu occafion de 
faire. A deux lieues de Çajompa 
il trouva un ruiflTeaU: dont l'eau étoit 
chaude ou même bouillante , puif- 
que la liqueur du thermomètre de 
M. de Reaumur monta à 9 degrés, 

■ ^ “ i - » . - '• -i » '• 


ce 


re n’ait été 


•J •* < v 

plongé qu’à une lieue de la fpurce j 
cependant tous les bords étoient 
très-fertiles , & les arbriflfeaux dont 

' -• - .. ^ |. ■? ' r • *»' . ■ f ’ 

les racines trempoient dans cette 

eau, étoient «èir, vicoisireoxj m}$. 

lorfque les hirondelles le traver- 
foienc , i la hauteor de fept à huit 
pieds,, elles y tonsboient fans mon- 
vement. L’Auteur* .pendant fon 
féjopr en cet .epdrpi 1 » ,«e but^ pas 
d’aptre eatttll le fai foi t refroidir. 


gi nenx. Le Gon verneur 


* 1 ^ 1 


101 a 

ifFé * 


iciis balhs, d orîr d^ .cha leur 

eft propor tiopné 4 l’élqîgo^meuc du 


L’Auteur» dans up de ees baffînf 

<&ê S ‘vv* 9 vk 

dp^p^nmi a ^ c çan5 

ifenîlïr/ Whtl Al6:DOtlVail I ÔS ptÇI> 

die, il décrie enfuit e .pltutents. 
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leur forme ou leur plumage ren- Ce Fnnce s e t « . 

dent très-incérelTans : cette dèfcnp- fe. wifin». 11 ‘ es fJjL 

tion eft accompagnée de planches P les ^ j “ us les Ro i s des Mes 

Antigue, voifines font fes «igj-0. 
dont le territoire reflemble à celui compare ce Prince au Czar l .erre L 

de toutes les Philippines ; elle eft Ce Prtnce Indien defcendi d- Ion 
fous la dépendance du Gouverneur trône pour apprendre a g » 

de ta , £ ;.L“Td« la cite. Elle ». de l«« «. U «Ae» ^ ',»f- 

abonde en pigeons de différentes trumens 5 il fit de meme pom . -- 
efpèces ; l’Auteur en donne la de^griculture Après «oit pourvu aux 

;,lfa à llûe Mindanas . q«i app.t- » klN> 

pas voulu les reconnoître. U ne faut à l’écriture , & y întroduifij: 1 ufag e 
donc pas en approcher dans la vue de la monnoiç » inconn _j. . 
d’y faire le commerce : mais, dit aujourdhui dans lerefte des il . 

l’Auteur , il y auroit de grandes ri- lippines. 1 j 1 ™, ^ifde l’Ifle de 

chefles à acquérir pour un Natura- rendre maître des bords de 1 111e de 

lifte. II y trouveroit fur -tout un Bornéo , ou il y av ° ltun ® f 1 "® 

• Fentes, des cœurs de Vénus, la fea- foient les prote&eurs « 

coud d’excelleris fruits. dernier , mais il fut repouue par les 

Là les deux bâtimens fe fépatè- Hollandois qui fembloient n etre 

rent,& la corvette fur laquelleétoit qu auxiliaires. Le Roi 
tt a. ’ cl ^ ... v * tusnA fnr» Dfoier * retourne dans tes 


une me qui n a pas neaucoup o c- 
tendue , mais qui eft forte , dont les 
liabieans fout heurçux par la con- 


pend fon projet, retourne dans fes 
Etats , êc-le prepofe d’aller acheter 
des armes à feu chez les Efpagnols# 
§ti conféqueace il part pour 


i 
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bille avec fa femme» fes enfans, le 
chef.de fes gardes 6c fix guerriers , 

& tranfporte avec lui un grand nom- 
bre d’objets d’échange. Ce cortège 
le rendit fufpeéfc. A peine débarqué 
il eftinvefti, an été &accufé d’avoir 
voulu furprendre Manille. Il eft 
condamné à la prifon , 6c fes ri- 
chefles font faines 6c pillées. Les 
Jéfuites furent fes plus cruels en- 
nemis. M. Poivre le foulagea. Le 
Miniftre Efpagnol infirme en Eu- 
rope» au bout de deux ans» du trai- 
tement injufte fait à ce Prince » or- 
donna qu’on le remît en liberté : il 
fortit de prifon; mais l’avarice trou- 
va des prétextes pour le retenir à 
Manille. Ses fujets , indignés de fa 
captivité, prirent les armes & vin- 
rent ravager les environs de Ma- 
nille 6c les Ides voifines. On l&jge- 
lâcha; les Jéfuites, qu’il ne vouloic 
pas emmener aveç lui , obtinrent la 
permillîon du Gouverneur d’armer 
fîx galères 6c deux champan$ pour 
le reconduire difoient- ils j dans 
fes Etats. Le Roi fut mis fur l’ef- 
cadre; on le débarqua à Sambouan- 
gue , principal établiffement des 
Efpagnols dans PI fie deMindanao, 
6c l’on fit auflî-tôc voile pourYolo. 
Les habitans repoufsèrent les Ef- 
pagnols qui furent obligés de fe 
rembarquer. 

D’ un autre côté le Roi d’Yolcr> 
captif à Sambouangue , trompa la 
vigilance de fes gardes, Sc fe rendit 
abord d’un vaifleau Àoglois qui le 
reconduifit dans fes Etats. Il re- 
monta fur fon trône ; il ne prit ce- 
pendant par les arme* contre les 
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Efpagnols, mais il céda aux Ànglois 
une petite Ifle à l’oueft d’Yolo , 6c 
ouvrit fes ports aux Maures qui par* 
courent en pirates toutes ces mers 
6c pillent les vaifTeaux 6c les coior 
nies des Efpagnols. 

Les deux bârimens François vi- 
fitèrent quelques autres Ides 
nèrent enfuite vers les terres des 
Papoux pour y faire quelques dé- 
couvertes ; ils y débarquèrent pour 
fe rétablir des fatigues qu’ils avoienc 
efluyées. Les Papoux font les peu- 
ples qui habitent les Ides de la Nou- 
velle Guinée 6c la Guinée même, 
-Leur afpeét a quelque chofe de hi- 
deux 6c d’effrayant ; qu’on fe repré- 
fente des hommes robuftés , d’un 
noir luifant ,^dont la peau eft âpre 
6c rude, la plupart défigurés par des 
taches à la peau ; qu’on fe les peigne 
avec des yeux fort grands*» un nez 
écrafé , une bouche exceflîvemenc 
fendue, les lèvres * fur-toutJa fu- 
périeure > très- enflées , les cheveux 
crépus » d’un noir brillant pu d’un 
roux ardent. Leur caraélère répond 
â leur extérieur ; ils font braves, ils 
aiment la guerre; ils font cruels, 
méfians 6c de mauvaife foi. Ôn 
trouve dans leur pays différentes 
efpèces d’oifeaùx , aufli éiégans par 
leur forme que brillàns par l’éclat 
de leurs couleurs, Sc plu fieifr s de ces 
arbres qui fourniflent les épiceries. 
La dépouille des oifeaux fert à la 
parure des Chefs; & les Hollandois 
qui trafiquent fur ces côtes.en achè- 
tent qu’ils tranfportent en Rerfe $c 
dans les Indes , 6c qu’ils vendeur 
fort cher. 
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Les plus beaux oifeaux que l Au* 

teur y vit . font fix efpèces doifeaux 
de paradis & deux efpèces de pro- 
me tops. Des fix efpèces des pre- 
miers , deux font anciennement 
connues, une l’eft depuis peu de 
temps, & les trois autres ne le font 
pas encore , ainfi que les deux ef- 
pèces de promerops. 

« Le Roi des oifeaux de Paradis 


», eft de îa gtoffeur du merle corn- 
,, m un d* Europe* If diffère des au- 
99 très efpèces doifeaux de Paradis, 

» connues par la longueur de fes 
99 aîlcs , qui débordent les plumes 
„ de fa tête. Sa tête, fon coi, fa 
„ gorge, fon dos, fa queue font 
,, d’un rouge éclatant , auffi vif 5c 
.. auffi animé que le rouge du car- 
„ min Sc dont le colons eft moë— 

99 leux & fat i né. Le milieu du yen- 
„ tre eft blanc ; il eft terminé en 
» haut par une raie tranfverfale 
,j verte au bas du col. Les plumes 
99 qui forment cette raie font cour- 
*, tes , larges Ôc ont l’éclat & le poli 
„ d’un méfèl. De chaque coté du 
„ ventre n aident , en - deffous des 
» ailes , de longues plumes grifes à 
» leur origine & dans une partie de 
99 leur longueur , mais terminées 
« chacune par une tache verte com- 

99 me cette bande du col* Du milieu 
» de la queue naiffent deux longs 
M filets ou deux tuyaux de plume , 
„ nouâtres fans barbe ; ils fe pror 
» longent très - loin au - delà de la 
» queue & des ailes; ils fe replient 
w fur eux * mêmes en - dedans, s e- 
», panouiffent & font ornés à leur 
>» extrémité , d’un coté feulement , 

P de barbes affez longues, Ces plqr 
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9 % mes. en s’épanouilfant & eft fa 

,9 contournant , forment un cercle 
» dont la circonférence eft très lar- 
„ ge 5c le centre un trou rond qui 
» eft vuide. Ce cercle eft de la cou- 
99 leur de l’émeraude , 5c il en a 
», Téclat 5c le jeu. Le bec & les pieds 
s, font jaunes ; Uns l’eft auffi. Il y 
», a à l’angle interne 5c fupérieur 
9> de l’œil , au-deflus du globe , une 
9, tache noire. » 


Les Hollandois ont débité qu’une 
de ces efpèces d’oifeaux n’a point 
de pattes, Ôc qu’ils fe repofent enfe 
fufpendant par deux longs crins qui 
ornent la queue ; mais ce font des 

fables. # K 

L’Auteur décrit , avec la meme 

exactitude » les autres efpeces. Le 
grand promerops n’eft pas moins 
(î^gulier. Il parie encore de plu-, 
fieu r s autres oifeaux moins rares » 
des perroquets » 5cc* 11 donne une 
idée des habitans des Moluques ÔC 
la defçription de différentes fortes 
d’épiceries que les habitans des Pa- 
poux procurèrent aux François. Tels 
font les mufeades, les girofles, ainu 
Banda & Amboine ne font pas les 
feuls endroits où naiffent ces épice- 
ries : on en trouve beaucoup aux 
Moluques , chez les Papoux 5c dans 
la plupart des Ifles de la Mer ou 
Sud. Aptes cetce courfevnos navi- 
gateurs revinrent à l’ifle de France; 
de M. Sormerat s’eft occupe a met- 
tre en ordre toutes les observations 
qui ont été faites, pour en former 
la defçription çurieufe 5c intérei- 
fante dont nous venons de donner 


une légère idée, 


PRINCIPES 


i 



être 


unouvrag® 


^ y»..f ' ♦ » 

mvM 


• > W ‘-i s'-v à ?.. 
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louvrage que nous annan^onsaii- 
iourd’hui : l’Auteur nouspatoîton 
homme très -* inftruii r : &pfd* & *0|ic 
homme dé goût > &très 
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d’après Quintilien* que plus^dffpV 


me 



plus on fait naître d , iticertitiidè|& 
de querelles vdifficük&iiH fodtûofr 
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nous redoutons 

Baldtis, Concluons feulement ^ 

M. Olivier » dans un A v^nttPr^POS « 
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de la Jatifpïudeiice , veulent néan- 
moins en avoit une légère teinture. 

Jt f e 'plâint'quecetie pâme d’inf- 

.rnAiKn eft ttoD négligée dans ce 


matière : mais notre Auteur n a vou- 
lu que faire une inttoduûion à cette 
étude * & Qu*elle put être avec ftuit 
entre les mains de tout le mon- 


liècle , ou l’on fe pique pourtant de 
a oublier aucun des moyens qui 

tendent à perfectionner l’éducation; 

qu’il foit permis , dit - il» de faire 


a* nos 


n’eft-il pas dans l’ordre que chaque 

Si: inffriiif rfesloix »UX- 


quelles il eft Tujet ? Seroit-il moins 

avantageux de eonnoitrè • les prin- 
cipes de la Jurifprudence.que detre 
-inftruit de l’algèbre , du blafon 8c 
de là mÿthild#é® Il nous femble 

«nUl d«vroit entrer dans le 


de , pour donner aux jeunes gens 
qui la liront , & même aux gens du 
monde , la première connoiffance 
des Loix Romaines , & le dette vif 

de les connoître davantage 8c «,cn 
vérifiée: les textes *. en un mot > il 
point îvoüiu fàire un in-folio > P eft 
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en 
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entrer 
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no- 


<Jè la Juri (prudence font trop corih- 
dérables, que beaucoup de gens né- 
gligent de s’en inftruire. 

■ Après l’ Avant-propos dont nous 
venons de rendre çompte,pn ; trouve 
un Difcours fur la néceffité des loix 


à lui infpirer l’envie de les connoî- 
tre plü$ à fond j à s inftruire de ce 
qu’il doit éviteriou pratiquer dans 
le commerce de la vie ci vile > elles 
lui dohnetoient au moins une idee 
du jûftë & de f injufte j & lui mon- 
ixeroienc ce qu’il doit faire pour 
conferver . 8c pour admmiftrer fa 
fortune 8c ne point" nuire à celle;des 


pofitives , leur origine chez les Ro- 
mains & leur progrès , qui contient 
plus de quarante pages, & qui jJPPs 
a paru être écrit avec autant d ele- 
gancè que défi mplicite, 8c réunit 

la profondeur des recherches avec 

Taerément de la clarté & de la briè- 


veté, Nous allons y pour mettre nos 
lecteurs à portée d’en juger , tranf* 
crirè le cotntnencétnent de^ee Di(- 


autres. 
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« Les loix pofitiyes font les maxi- 
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» loix v parce que les paffions dm 
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» peut (e foute ntt fi lajulxieenss y 
» fait refpeâer paxjafo^e* % ( 
t» Quelque vanité quejLhp^me 

» veuiiie tiret de la raifon qui 
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» bonheur , ces temps i| vantés où 
» les hommes n’avoient pas befoi 
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des ^divetifesd^riP*^ de Üroits j l’au- 
ire,de I ’bfejet des Loix etigénéra i j 
te refte eft ^diyilé en quatreparties : 
la première des perfonn es $ 1 afe- 
conde ÿ cdesvphp ! fès,& des ; moyens 
de tes acouénir à titre lucratîf j la 


de tes acquérir à tître lucratïf^ la 
rroifièmef» des moyens d’âet|ùéçi£ 

les chofes à m re onéce uæ j ôc tader- 


lions 


Scqui^ondui* »ière > ctesa#kns 
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’kst ici te 56 e volume dé^V 


état 




#aut 


•nant les y volumes latins deSian^ 

tiens mémoires; ôfcVft lé^quipoN 

te le îttf re denouveaitx ^Mémoifel* 

#■ ti 

11 éft précédé pa r une hiftoire dèl’^AP» 


’i'M'ï 

wv- *. 


mim 




t me 


* V ^ 




•t ..st Vl 


de 


fcï* 


ou 


ifi'j k: 


ne 


Il éft précédé pa r une hiftoiredel’A^ 
cadé tn i e pour 'Vannée^ 177 5 .Ællé P é 
contient point , c^mftïé celte 'dé 
q crelques am t es A eadëmië$|rëx trait 
des mémoires qui fôtufdâiiPte 
me volume * mais (euletttéhf - %è 


iôc ou 






*meht 
»j 8é v d*< 
«r^jéger 


Z- 


* • & 


voir 


k. 

aim 


». j y.: yîi"£ 


qui s’eftpaffé de TetîiaïqtiïiBlé défis 
les affembtées ou pu 11 l fqu es o u' pè t- 
lictilières , tes - éloges dés Atadémi» 
tiens; & U lifté tf e tausdes t>uv|iéés 


f^tafn£mi 

*» or» Oe é* 


anime par 




re 


ii ■ il ^ 


im 


:i? •* <e‘ ■' 


té 




a un e pro 




it fa 


1 .ï< Ja...** - 




étidnlôéfttui 

. > . • îi >• •* •* 


f i . *isLsj, 


con 


ou impf imcs ou^manufteité 
^éfé pré fentes à rÂcadëmte , # avéc 
Feutrait deceüx iqué Von #éppfotl- 
vés 3 & lès programmes de$ *prht 
propofés. Le feii! éloge 
datts-èe * volume 3 éèlii ^âé^l^ 
Touffaint, mort à Berlin eû;tfjrtë& 
î âge de 5 7 ans : il éroif 'A vdcat ^ 

min la foibtefle dé ^poïmitefé* 

loigtfa de èêtte ; ptofëffion j ' i Vfe ré- 

duifit donc^ dirM. -Formey / au 


r iba oao^ diffé reùs ; i W me* 


^^me^éidFhoitnë s 

cen’eft . 


if y»ï' 









>.‘é 
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au 
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j>) ment qui a été répété plus d’une 
» fois ,tfcquon^{enibie prendre à 
„ câchéi Tdfâeîidupllèt depuis la 
„ mort dplî&uteur e’eft que cet 

?» ouvrage irfeft pas de lui* Outre 
« fiuèlé&hrnits values ne prouvent 


« jamais rien , 8c qu il faut des 
» preuves de » fait » nous fouîmes 
« plus à portée que qui que ce foie 
« de penfer fàïnement & de juger 

« équitablement fur cette accula* 

» tion. La fréquentation de M. 

4 Touffaintjpenaant les années qu’il 

« a paflfées auprès de nou$& les mé- 

« moires qu’il a lus dans nos af- 
J» fembiées , nous ont toujours prér 

4 (enté l’Auteur des Mœurs fous 


» des traits ca racler iniques bien l 
« marqués ; même tour d’efpric dp I 
» d’expreffion qui lui étoientpro- v 
« près » même finefle dans lés vues » I 
« même développement , mêmes 
« ornemens , meme ftyle, un peu 
« maniéré > mais délicat & pàrfe- 
,, me de faillies qui nous ont agréa- 
» blement amulés , quoiqu’elles 
» ne nous panifient pas toujours- à 
» leur placer On en a jugé bien 
différemment à Paris, & l’apologie 
que l’Auteur publia reffembloit peu 
au ftyle du livredes Mœurs. 

Mv Touffaint ayant quitté Paris 
pour aller à Bruxëiles , il ytravail- 
loit aux nouvelles publiques , Jorf- 

que le Roi de Pruffle l’attira à Ber- 
lin en 1 7^4, pour être Profeffeur d'é* 
loquence dans rAcadémie de Jïp- 

blelîë. Il y a publié latraduâjon des 
fables de Gellert qui , à bien des 
égards, peut être regardée commetin 
priginal, Op trouve plufieucs ûfcé* 


moires de lui dans les derniers vo- 
lumes de rAcadémie de Berlin, fl 
travailloit à un dictionnaire de la 
langue Françoife lorfqu il mourut 

le 12 Juin 177 a. f 

|,a partie de philofophie experi- 
mentale qui commence le recueil 
des mémoires, contient d’abord un 
travail fur les véritables parues me* 
talliques de la manganèfe par M* 
Marggraf , traduit de l’Allemand* 

La manganèfe, qu’on nomme en la- 
ùn tnàgnejîa vitriariorum 9 & en "a|V 

iemad Braun (lein , çft comme une 
efpèce de pierre d’un gris tirant fur 
le noir, dure , pefante , (ou vent 
faliffante , rayée par intervalles & 
de qui reffemble pour l'ordinaire a 
rantimoine. On la trouve en di- 
yérfes contrées d^llemagne , auflî 
bien qu’en Angleterre,dans le Pié- 
mont &en p|ufieus autres endroits; 
tantôt dansdes montagnes calcaires, 
tantôt dans des mines de fer. On 

s’en fert pour rendre le verre tranf- 

i parent Sc net , ainfi que pour com- 
i pofer le vernis des potiers , tant 
\ noir que rougeâtre. La pefanteac 
5 de cette pierre & fa forme extéf-: 

1 rieure , font (dttpçonner qu’elle 
renferme effeéWvement des parties 
s métalliques ; mais jufqu’à préfenr, 

- il ne paroît pas qu’on le foit bien 
V affûté quelle efpèce de _ métal if 

- trouve renfermée; , , quoique 1 opi- 
> nion la plus commune foit pour le 

1- fer, \ 


M.Pott & M. Marggrat refettenr 
l’esiftence du fer , & c*eft ; l*objP c 

de ce mémoire* Ce dernièry 
ye une terre ç^caite > un peu 4 ^ 


/ 


cuivre, & cela , foit dans la manga- 
nè(e d’Aüemagne,foit dans celle du 

Piémont, • 

Le fécond mémoire a pour objet 
l’H i ft o ire nature lie de I a môuffe par 
J4. Gleditfch. Il y rend ^comfpte 
des expériences par lefqueUés il a 
fait croître des plantes dans de la 
moufle, ce qui eft facile pourvu 


Bc tombent for ^ la moufle v fans 

qu’on prenne aucun loin dé leS eti~ 
foncer , germencdc prennencaufii 
bien & mieux que ceHes quelaterre 
reçoit à la folface , ou même dans 
fonfeini L’Auteur fait voirqu’ùne 
des chofes les plus pernicieufes aux 
forêts, eft d’y aller enlever la moufle 
pour augmenter les fomtèrs |^& ll 
donne une liltedesiùlantèsNesplus 


qu on y entretienne une numidite uqnne une i ut e d e s p la n t es i es p i u s 
modérée. Les propriétés > de ÿ^la comrnunes donr les unes ne peu- 
moufle , confidérée comme un taf- vent venirjquedans la mouffe écles 
pis univerfel de laterre , paroif» autresy viennent beaucQup mieux 
font ici de la manièrela plus fatis- qu*ailleurs. ll patle au<Ii de fos uîa- 
faifance. C’eft elle qui reçoit les gesdansla médecine , dans la tein- 
fomences de toutes les efpèces d’ar- tureydans le foutien deschauffees , 
bres , & qui donne aux jeunes /plan- dans la formation^ 
tes qui en naiflent y lal première forte que M; Gleditfoh termine par 
nourriture déliée , propre à s’întro- ce mém^re l'énumération de tout 
duire dans le tiflu délicat de leurs cequefon pouvpit dite en faveur 
fibres , jufqu’à ce qu’elles aientpu , de cet te eipècedelplant e* ^ 
foivanr leur licuation , prolonger t^;li jS<Pfta 

leurs racines jufouesdans fe fol qui d’àncorbeaublaiic , tué^aux en vi- 
eil: placé au - de flous j cette nourri- rons de Potsdam , examine touc ee 
ture& cette fituationdans la moufle aue Pon a dic à ce foiét , & duèlle 


leur fuffifenc pleinement pendant 
les premiers temps i comme lexpé' 
rienceen fait foi. Ces circonftances 

. • - 1 • . . ».. . V r. { . •• ; S' • 

font dignes d’attention par rapport 
à la partie pratique dé laïciençedes 
forêts. Qu’on pënfe ^foulement 
qu’une moufle fine , tendre ik po- 
reufe , dans les bois de pin & de 

fopins , èft un moyen aflufodë|lés 

faire poufler 3c croître i fanslquil 


turefdabs lë^foûuen des chauffées^ 

dans latfoftnatfon de lalourbe^ën- 
forte que MiQle^ 
cëfliém||^ 

ce fjuillibn pon^pitldifoenfoveuc 

loccafion 

d’ùnccoibèâuÉIabë y ^ foé|atîxlenidr 
fons de Bptsdam V j^aminë toiic|çô 
^uef^né|i|t^L|e|^ 

alpb Me |a ^ caùfodétfoblancbè^u 
il le cfdit vend 

> v . • - CV •.* f , <■•*'. * ' r •. • * •*« ?Vv: **..••.* 5 , *’*•>£• *'• 1 .* • ' ri 

cotbeaiix |qi|eU^^ ëti f w 
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probablement par l’effet da grand 
froid. On-fcait d’ailleurs que. ce ne 

Î5.vy ^ o-V' y -='. ^ 

• •A s v • .• • • f • 










font p«;pnlémpnt|{éS^|||oi?q«u 
blanchiffent dans le fond d« Nord, 




art 


! 4 • , K i j . v .ri: 


foit befoin d’e m plpÿedauf un Jauf re M 
focours : on verra combien ce fo- écureuils 
cret eft utile , de la nécéffité d’en ac- 
guérir .de f 

à préfent inconteftable que .les l^^ q 
Knences qui voltigent dans les bois ient être 


&S: : <-i 


essansde 


üsii ^ «s®- P, 




dç gris en 
mei&ii 




ctre une 
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plus cruclbn 6 ^ 0 ^ les ours 
ripits. Lesloups ne font que, 
furie 


Lesiopps^ 


JVeif 


i;. x ^ . 


tes 


uneblaacheur fort iuifame , qui 
p’el pas moiqs eftimée .que U cou - 
leur noire j lés Kei oa mes ou belet- 
tes blanchesqui ont une pointe fort 
noireati bout de la; queue » ne font 
blanches qu’eu hiver , M leur peau 

reprend faute mière couleur de toux 

S|:&,«k«taiemer, fttJafia 
du mois de Mai : les lie vies ont la 

peau extrêmement blanche , tuais 

feulement en hiver .,•■■ ils commen- 
cent à blanchir ^iquitter foqr cou- 
leur, grife au mois de Septembre ^ 
après l’équi noxe ^d’ Autan? ne , 6c 
J’on en prend aflè^; fou vent dans 

cette faifqn - la qui jfoptd moitié 

«ris 6c à moitié blancs» r^n rem ar- 
que même qu’en Suède * ou le Froid 
jS eft pas affez grand pour blanchir 
les pbmes de la volaille , il^ blan- 
chit cependant en hiver la crêtedes 
coqs 5 c les pieds des oyes . 

|yb Lambert donne dans un au- 
tre mémoire la çonftruftiondune 
échelle baliftique , fur laquelle M-a 
tracé les courbes que doivent dé- 
crire l es bombes pour differens de- 
grés d’élévation » de vîtefle & dé 

dénfité de l’air* ? 


— • ■ - «s 

fatJes.^atiationt du baromètre i 

propofe des do vit es fur l explication 
que M. de Luc a donnée de la cauie 
qui /ait varier la hauteur 4» baro» 

mètre, & il donne enfoue un détail 

nations météoc 

’ A — • A 


Le meme dateur rapporte quel- 
ques obfervations pby^qoes lut la 

hauteur des éclairs» ^n’il a trouvées 
une fois de 6000 pieds de Paris , 

r> ' ‘ • r 1 * î- . 


une autrefois de § ooo v ïur la hau- 
teur & la vïceffe des nuées , qu’iliâ 

trouvées de j p. pied® pat féco ndé, a 

la hauteur de 5 pieds du Rhin» 
M« Beguelinidan$4es recherches 


des obfervauans météorologiques 
faites chaque jour à Berlin pendant 
toute l’année 177 ? i e ^ les ^ ûn , c ac f 

compagnées d une figure gravée ou 

la hauteur du baromètre eft repre ? 
/entée par une courbe tracée fur un 
chafïis divifé de lignes en lignes, ce 

qui efk extrêmement commode pour 
voir d’un coup^d’oçil lé progrès des 
variations du baromètre dans toute 
l’année , ÔC même d’un jour a l auf. 

tre* - > 

Les mémoires de la c lafle de Ma- 
thématiques , commencent par unq 
nouvelle folution du problème dq 
mouvement de rotation d un çorpSf 
de figure queîconque,qui n’eft.anif 
me par aucune force accélératrice J 
par M* de la Grange. Ce problêm^ 

l’un des plus curieux & des pif s du- . 

ficiles de la méchanique, a dejl ete 
réfplu par M* Euler , dans les Mé- 
moires de la même Académie poqr 
rannée 17 5 ^ » $c dans Je troifième 
tome de fa méchaniqne.M.d’ Alem^ 
bert l’a réfolu auflî aansfes opufçu^ 

les f Les folutions de ces deux Gcq- 
mètres (ont fore différentes quant i 
la méthode , mais elles foDt/c.n^ 
déejs Bùne & l’autre fur ^ confidérf? 
don méchanique de la rbtation du 
corps autour d’un axe mobile, ^ 

1 elles fuppofent qu’on connoiffe |a 
i pofeipn de tes trois axes de totar 
. don uniforme , ce qui e x*ge, la ré- 

s foWipq d que équadnn 
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trie , qu on peut csguflparetjt^qjt 
ce qu’Archimède nous e UilTé de 

plus beau & d^ pftiflîbg^iliî» 
Comme M. Maciaurïa avoir une 

'■ ’v •• _ . ’^x* “ •*^’ /?i' .A .* ** **;jf st.-î/'V .y., ÿjjf *|l . 

forte de prédiljs^qn 

thode des Anciens» il tfeft pasllir- 

prenant qu'il 1 ait ^mnloÿéô daüMa 
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cowpUàuee . mais encore oeu ai- 


foiution du 
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venons de parier ; ; ;:p§isÿ^.§eit^^ 
trèmemenc , dit M. dé la Grgqge » 
qu'un problème auflî imDortant aue 


qu un problème • 

celui-là , n’ait pas été féfojq ||e- 
pms d’une manièredirçftejSc.analy- 
tique , fur-tout ;4ùlns |# ^g||rsî ; 
temps pi l’analyfe .eft devenue 
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qu’aux difficultés , de uP» 

la foiution .fa cptfp iQijgl 

Juin. J. Foi. 
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tion générale poür un corps de 8®j® _ 
quelconque dans une hypotbefe fe 

quelconque d’attta&ion, & il en e ju 
duh les cas dont on a befoin pour ni 
la figure dé la terre. * 

Le même Auteur nous donne en- « 

fuite des (blutions analytiques ut p 
les pyramides triangulaires ; elles n 
tiennent pat leur (implicite , parmi 
les corps folides,le même rang que ; 

les triangles parmi les % ure |P**“ 
nés : car de même que toute figure i 
olane rèàiligne peut être regardée d 

comme cdmpofée de triangles \ de t 
même tout corps folide, termine par r 

des plans , peut être fuppofe forme 

de pyramides triangulaires. Mais i 

f, l es Géomètres fe font toujours J 
beaucoup occupes de 1 étude dés 
triangles, & n’ont ceffé d’en appro- 
fondi t« propriétés , ils n’ont 

fait, ce femble, qu’effleurer celles 
des pyramides triangulaires , Si des 
principaux problèmes qu’on peut 
propofer fur ces fortes de fondes ; 
il n’y en a encore qu’un très- petit 
nombre qui ait etc réfolu. Ceux 
qui font la matière de ce mémoire , 
concernent la manière de trouver 
la furface , la folidite , les fphè- 
ies circoiifcrites 3c inferites , le cen- 
tre de gravité &c. de toute pyra- 
mide triangulaire dont on connoit 
les fixcotés,& les folutions analyti- 
naes nü’eri donne M< de la. Grange, 

ne’pouttonc ,„»<,«« M* 

les Géomètres, tant par la méthode 

que par les réfultats. ' _ 

M. Bernoulli donne enfuît® une 

comparaïldn de quelques observa- 
tions anciennes de la lune avec les 


ÎS SÇAVANS, 

tables de Mayer , depuis les eclip- 
fes obfervées par les Babyloniens 

celles du 1 6 e fiecle^ 6cil don- 
ne ane lifte des erreurs <le ces sa- 

Bies,accompagnée de réflexions qru 

tendent à perfectionner de plus eu 

plus ces tables , les meilleures que 
nous ayons* 

Ce mémoire eft mivi u* .a 
lution de quelques problèmes lut 
l’ufaee du réticule t ho mboide, pour 
trouver les différences d’afeenfions 
droites & de déclinaifons d’une ma- 

niète plus générale que les Aftrono- 

mes ne le font communément. 

Réfultat des recherches fur les 

irrégularités du mouvement wà- 

tutne & de Jupiter , pat M. Lam- 
bert. Cet Auteur prend pour baie de 
fes recherches les tables de M.Hal- 
ley, parce que, dit-il, ce font les feules 
qui aient été comparées avec toute 
la fuite des oppofitions de Saturne 
& de Jupiter, obfervées fans inter- 
ruption depuis Hevelius , en otte 
que pour chacune de ces oppofitions 
^ Terreur des tables eft examinent 
. évaluée. Les erreurs pour Jupiter 
t vont au-delà de 10 minutes , ^ 

= pour Saturne au - delà du doubl , 

- ou jufqu’à n minutes de degre , 

- Selon ignore fi elles iront plus loin 

is encore. Il s’agiffoit donc de voir ce 

- qui s’y trouve de périodique , & ff 
, ces périodes font celles qui peuvent 
:t être attribuées à Talion réciproque 
le de ces deux planètes. Pour parve^ 

nir à ce but, l’Auteur a employé 

ie une méthode analytique , qui ® 
^njtvîr ftmnlement à pojieriori y a 

es la détermination des coefficien® 



r 

âw inégalités; & il eftp srveui! à rg* 

préfemet a trois ou quatre minutes 
prè>,ioutes les oppplitiôps dejupi* 


ter & de Saturne depuis 1657 juH 
qu’à préfent.ll femblerou,par l'exac- 
titude de ces réfuluts , que M. de 
la Lande auroit eu tort d’antîoiicer 


un dérangement dans le mouvez 
mène de Saturne , indépendant de 
ratrradion de Jupiter ; mais il faut 
confidérer que M. Lambercem- 
ploie une équation de x8' multi- 
pliée pat le fin us dequatrefoisla 
diftance entre les deux planètes , 

^ • là w 

moins deux fois 1 anqmanie de Jiv 
piter. Or une quan tité , au (fi énorme 
eft démentie vifiblement , pondeue 
lement par la mafie de Jupite%qui 
ne fauroit la produire » mais en- 
core par la forme de ce multiple de 
4 qui , fuivanc les calculs de tous 
les Géomètres 9 n’afifeéfce jamais que 
de très-petites équations* IL eftivi- 
dent que quand le dérangement de 
Saturne auroit été vingt jjfbis^plus 
grand, M. Lambert auroit pu trou- 
ver , en augmentant fon multiple 
4 , de quoi y fatisfaire , dès qu’il 
renonçoit à toute vraifemblance 

J ^ ' -À -m ■ • 

dans la forme ou dans la caufe 


d’une femblable inégalité. 

Il en eft à-peu-près de metn^d U* 
ne théorie du prétendu iàteüite dé 
Vénus , dont il calcule lorbite d’a- 
près des obser vations qui ont été 
abandonnées par ceux mêmes qui 
croyoient les avoir faites. Il trouve 
une période d’onze jours , une ..in- 
clinai fon de 64° fur l’écliptique, & 
une diftance à Vénus de if' vue 
du foleil, Il y emploie l’obferya- 


tjon de M. .Short j faitç 6111740 , 

quoique çet habile Opticien ne crût 

pas lui même à l’exiftencedu Satel- 
lite deVénus. Enfin il en donne 
des tables propres à représenter ces 
mouvemens ôc à vérifier fon exif- 
tence dans les temps où il devra 

* a > ■ * ■ 

palier fur te Soleil fans que Vénus y 




Suit une méthode pou^ détermi- 
ner les réfra£tions*pour reconnoître 
fi elles^ ^ font «Je la mêmejquanrité au 
nord & au fud> à la même hauteur 

V ••• •’ y-';.'* •’ / < . y*’ ■'* wF' .* .v/ . ;•/. : • c- J “ J •• 

fur l’horifon • &* fi les variations 
quelles éprouventlpat la differente 
te m pé rature de l’ai r, fon tu ni formes; 
par M. Caffinide Thury* On a biea 
remarqué quelles fc réfra6kfons ÿprès 
de l(horifon^étoient fo jettes^ à de 
grandes variariohsÿïelondés diffé- 
rentes températures de 1 ait , & 
qu’el le s étpien t plus ^rap des en hi- 
yer qu’en été mais M^ GafEnï 
ne croit pas que l’on ah ëhcoredei 
terminé pàr obfer^ vatibn fi ellesfonc 
de lajmetne quantué a la meme 
haüteüt au nordôcaufud v & files 
variations quelles éprouvent dans 
les deux fens font uniformes. Pour 
y paryenir Moufieur Caffini a ob- 
ferv é"l es hauteurs d e la Çhèvre du 
coté du nord » $ç d’une étoile du 
St^fpion -dM^côté du midi , toutes 

les deux à quatre degrés de hauteur 
prèfque en même' temps ; êc il a 
trouvé a©? de réfraétion de plus 
du côté dp midi, li a obier vé une 
étoile du Scorpion à z° i du côte 
du midi , & il a trouvé quelquefois 
la réfraâion plus grande au midi 

de < 7", Au refte ces obfervations 
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PRÉCIS it Math imaûques i la portée dé tout U monde , & tuf âge des 

Collèges & Penjions * ■ & r des jeunes qfcmî&Wm deft * né à l ’ inr “ 
ctuftion des enfans du plus bas âge , & de ceux qui , n ayant pas le 


fecouts d’un Maître de mathématiques ,, veulent s’initier dans cette 
fcience en peu de .pemps .& fans beaucôup, de, peine. On y trouve l’A 
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rithmécique, l’Algèbre , U Géométrie , un Traite de Geometrie-pra- 


tique , le 
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, un petit 

eft néceflfairê pour entendre la Géographie , les Fortifications de M* le 
Blond , TIngénieur François , Sic , avec figures ; P a f M* i Àbbe Saur] , 
ancien Profeffeur de Philpfophis eh ^Tlniverfité de Montpellier^ & 
Correfpondant de l’Académie royale desSéiértcesdeb meme ville» 
Nouv. édition, revue & éotri^ée av^ç béaqçoufv 4 e ^in par rAqteùr* 
ï 54 pa g in-iz. petit caractère»; Prix , a liv» 8 :è>lsTranc de piort par- 
tout le royaume. À Paris , chez la^Veuve Deffain, Libraire, rue da 
Foin \ Valade , Libraire , rue St- Jacques ^ Ruault s Libraire , rue de la 
Harpe ; Jombert , fils aîné , Libraire , rue jbaqpb^he» 
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La Géométrie commence à la 


d’une autre combe qu’il appelé tour* 
bt dèsjorccs phyfiquts , parce que les 
ordonnées , dit -il , peuvent repre- 

fentet lesforcesavec lefquelles deijyc 

points de matière agiffent 1 un lur 

1 âÜlfÇ* . . « «• • 


i^a \jvuiuvi**v w... — ^ C am 

6 5 e pa°e de ce petit livre , & l Au- Quoique la première édition tut 

teut laJdiviie en trois parties y dans claire * puifque plusieurs per- 
la première il traite des lignes , de f onnes r d’un efpru très- or binaire y 

la mefure des angles des poly^ q U i ^avoient jamais étudié es 

sones. Il apprend dans la fécondé Mathématiques , 1 ont compti e 
à trouver la mefùre & les rapports ec } a plus grande facilite » lans le 

des furfaces. Dans la troifiètne ji f ee0U rs daucun maître >1 Auteur a 


développe les propriétés des foh- travaillé à rendre cette édition plus 
des ; il dopne enfuite. un petit f ac j|e encore a entendre » afin que 

Traité de Géométrie-pratique, dans j es j eun€S Demoifelles , les enrans 

lequel il enfeigne à faire ulage dû plus bas âge , de ceux qui n ont 
des échelles , à mefurer la hauteur p as j a cotn modité de fe procurer 
d une tour acceffible ou inacceflible ^ maître , comme il arrive aux 
parle moyen de triangles fembla- jeunes Officiers,dans la plupart des 

blés , ou bien par le moyen deTom- g arn if 0 ns , puiffent l'étudier avec 

bre j à mefurer la largeur d^une ri- f U( xès. Fondé fur les expériences 
vière qu’on ne peut p/tfler , foit par q U * on a faites dans plaideurs 
le calcul ou fans calcul ; A mefurer iég e $&Penfions, M.l* AbbéSauneft 
pn rerrein en plaine , quelle que foit p er ]fuadé qu’on peut enfeigner avec 

fa figure J a lever le plan d un terrein (hccès ce petit ouvrage, dans les 

dont on ne peut parcourir le con- . p ôn fions , même en cinquième* ou 
Éour, &c. .. Il n’oublie pas de parler q rtatr ième , ce qui fera très avan- 
du nivellemenr,qui eft l’art de con- la g eux A ceux , qui fe deftinant au 
noître de combien un lien eft plus ro^merçe , au barreau , A larcht- 

■. _ . i * i t • * 


iioître de combien un lien eft plus 
ôu moins élevé ou éloigné. du cen- 
tre de la terre, qu’un autre lieu don- 
né, Les élémens dé Géométrie finit- 

font A la 14 ^ C page , & FAuteur 
donne enfSif e un petit T raicé des 
Courbes en 6 pages , par le moyen 
duquel on fera en état d’eniendre un 
cours de Pbyfique qt/îf fe propofe 
de publier inceffamment. il y parle 
des principales proprieres de la pa- 
rabole y de 1 ell rpfe , : de 1 hyperbole 
& de la cycloïde* Il traite encore 


teâure , A l’art militaire , quittenc 
leCollége fans a|pu fait leur phy- 
fi que , quoiquè^e foit de toutes 
les études de Collège., la plus riwcef- 
faire pour le détail de la vie dan$ 

tous les états* , 

L’Auteur, qui demeure au College 
des Tréfo rie rs , place Sorbonne , SC 
A qui l’on peut s’adreffec diteéfe- 
ment , fera aux Libraires 6c aux par 
ticuHersqui le defireronf » use re 
mife très-honnête. - 


i 
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OBSERVÂT IONS fur une nouvelle Brochure de Ai 

Capitaine au Corps de ; P Artillerie* 


L ’Autevr de la Lettre inférée 
dans le Journal des Sciences & 
Beaux- Arts , doit remercier M. du 
Coudrai de Ta voir rapportée toute 
entière à la tète de (a brochure. 
Cela fervira à en augmenter la pu- 
blicité, & à faciliter au leâeur le 
moyen de porter fon jugement fur 
les faits difeutés. U paroît bailleurs 
que cette Lettre, bien analy fée, eft 
une des meilleures preuves jque 
Ton puifle donner des erreurs donc 
tous les écrits de M, du Coudrai 
font remplis , & de là vanité defes 
prétentions. Il me permettra ce ter*- 
me, qui n’eft point trop fort pour 
quelqu’un qui veut fubftituer fes 
principes à ceux des Maréchaux de 
Piïifegur , de Saxe M de tous les 
gra n ds hom mes q ui les ont •; précé» 
dés. Je ne ferai donc qu*indicj[uec 
ici quelques pages de faibrochure, 
auxquelles j 'appliquerai de courtes 
obfec varions» 

i°. Pag. j i . On remarque que 
P Auteur ne pouvant prouver ce quîil 
a avancé dans la breschule préce- 


; . * s f !' V • ; ,• ;■ .. “• • . : 

fqnd , (e naettrq fn ligne pleine ou 
enligne.â grands intervalles » avoir 
des bataillons dè mille ou de jqo 
hommes , compofer des cohortes 
ou des phalanges. Tout cela nem*- 

f êche pas que l'Auteur n'ait dit que 
ordre de 40 qvl*$ a dé profondeur * 

/* t • /• ^ t • - 1 1 i j* rfL — 


ài* 


F > 


» ^la ^Machiavel, GregorjoLeti 
» donnent, dit-il , peu de délai Ide 
» la composition des armées & des 
» ordres de batailles, mais ilsconf- 
» pirent tous â at te fier queles pi 
w nues devinrent l'arme principale 


le i j 


Puilque ees Auteurs ne panent que 
des piques , où a t’il trouvé qu’on fe 

formoit habituellement Jtir yyyle 

hauteur, & que cela reflembloit à lit 


v- ■■■■'!! "il ? 1 * 

’ u "i ; s 1 
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, cohimi\iirpltâ 
(fertioQ de PAU 1 
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dente , inti tulée \CQrdre profond*? 
T Ordre mince , &c. , fur la -fi mi li- 
eu de de l'Ordonnance Grecque » & 
de celle qu'onïuivoic dans le quin- 
zième fiècle , tâche de fe fauyer en 
fe remettant fur les* armes.. Mais 
armes ne cqnftituent pas e fient tel - 


teur , 
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ports 
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L’Auteura 
t l’Ordre pi 
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car avec des fiufils , 00 peut faire 
un Ordre mince & up Ordre pro- 
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la dernière brochure , pag. 3 i,qu il 
air avancé cela exaSement* 

Idem . pag» 3 2.* M.dii Coudrai die 
qu’on le renvoie mal -à- propos au 
fécond ’ volume du Commentaire 
de Polybe; pag. z 5 9 , où il ne s’agit 
d’aueuh de ces objets* Voici cepen- 
dant titre de l’article xxvi 3 pag. 
159 ,Tom. II. 


» ' * i 


* • 

Que les Anciens ne nous ont point 

ndmpofe à l'egard* de leurs machi* 

. Obfervations fur la &a* 
h 4ifie \ effets furprenans de cetu 

machine • 

< . * 

• .* 

Voici les paroles de Folard* dans 
la même page Üg. I > Z c alinea. 

1 « 11 n’y a rien de plus vrai que les 
n effets de U balifte & de la cata- 
» pulte étoient tels , quils appro- 
» choient prefque de la portée de 
nos bouches - a - feu , du ^tnoins 

»» leurs tirs 6c leurs coups étoient 

» plus certains 6c plus juftes. * 
Quand Folard auroit dit dans un 
autre endroit £< qu il lai lie a pçofer 
m fi une telle machine ne faifbit pas 
>> mille fois plus de défordre dans 
les rangs , qu’un coup de nos car 

t? nous chargés à cartouçhes \ »> cela 
ne peut être, trou v é abfurde que par 


ne peut être, trouve apiurae que par 
ceux qui veulent tout abattre, avec 
le cation 3 & cela ne prou ve pas que 
Folard les eût préférés à l’artillerie 
moderne. Au refte, on fait bien que 
M. de Folard a été beaucoup trop 

loin dans cette* tnattece. Perforine 

n’a jdftïfié 1 opinion fauffe qti’il 

avoir de la portée des 7 machinés 
Anciennes. Quant à l’effet qu’ëflès 


pourvoient produire fur des troupes 

placées dans 1 étendue de leur por« 
tée, il n’a point exagetc. Une maifis 
de trois ou quatre quintaux , lances 
à travers une phalange devoir cer* 
tainement y faire un grand ravage* 

Pag. 35. On fait entendre ««que 
» la bonne opinion que Folard avoir 

s5 des machines anciennes. & le 

mépris qu’il faifoit de 1 artillerie 
» moderne , ont été les motifs qui 
a l’ont décidé à former les troupes 
» en colonnes . » Mais il a été dér 
montré que fa préféré nce pour les 
baliftes & les catapultes n etoit pas 
a (fez décidée , pour qu’il crût que fa 

colonne échapperoit aux coups de 
rartillerie moderne > 6c qu elle fe- 
roit détruite par celles des Anciens, 
fi l’on en ramenoit Fixage* Folard 
n*a point fait ces raifonnemens 
qu’on lui prete. 11 n a.confidere que 
l’avantage de mettre fes troupes dans 
une ordonnance forte v Ôc n a coen- 
pté l’artillerie que pour ce qu’elle 
.vaut* H ne s’aitendoit pas qu un 
jour viendtoit où cette; artillerie 9 
diminuée d’un tiers de fa longueur 
& de fa portée 9 reculant trois fois 
plus que l’ancienne , 3 c a laquelle 
on attribue plufieurs autres defauts 
: ôc inconvéniens fur lefquels je ne 
: décide point , 6c dont je ne parle 
s :due d’après les affirmations de per- 
î fonnes éclairées 6c refpedables 3 
î Folard , dis - je , ne s’attendoit pas 
> 1 que cêtte artillerie prétendroit com- 

ï mencér de tirer à cartpuches^ à 400 

1 ' tôifes , mettre 15 balles dans un but 
s s à*jo% 3 cc , tandis que de fon temps 

$ ' où- démontroit - que la cartouche $ 


♦ 
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jîîême des pièces de douze, ne om- 

snençoit à faire quelque effet qu a 
j «o cuifes. 

Cell d’après ces alertions de la 
nouvelle artillerie, contre lesquelles 
s’élèvent de très» habiles Officiers 
de ce Corps, qui les foutiennent 
contraires à tous les principes , à 
toutes les expériences faites avec 
les pièces longues» & à plus forte 
raifon avec les courtes, dont la por- 
tée a dû néceftairement diminuer , 
contraires enfin aux dernières expé- 
riences qu'on a voulu faire à Douai 
en 1775 » devant Mgr le Corme 
d'Artois, qui n’ont point été con- 
for mes, comme ils l’affiirent, à cel- 
les de Suafbourg , tant prônées par 
l’Auteur de l’Artillerie nouvelle ; 

• c’eft, dis- je, d’après ces affertions, 
que Ton décide qu’une troupe fera 
ccrafée parle canon à cartouches 
avant d’arriver à zoo toifes de J’en- 
nemi. C’eft d’après la mobilité fur- 
prenante que l’on fuppofe, à l ? Ar- 
tillerie nouvelle , qui doit frarickir 
les ravins , Us efcarpemens 9 ÔCC , & 
qui pajjera par - tout où paiera un 
cavalier bien monte , que l’on pro * 
pofe de donner quatre pièces de ca- 
non à chaque bataillon , pour? lui 
fervir comme de troupes légèresqui 
doivent fe rendre invincibles. C’éft 

_ t v 

d’après tout cela , que l’on décide en* 
en que l’infanterie ne doit pas fe 
mettre dans un ordre qui marche & 


N 


manœuvre avec célérité & 


em 


barras; mais qu’ei le doittoujours ref- 
ter en baraillons allongés fut 5 rangs, 

marchant lentement * péfamment , 
obfervant bien leur alignement, & 


5 57 


fe gardant bien d’approcÜèr plus 
près qu’à la portée du moufquer» 
Mais cette portée eftà 1 20 , 150 
toifes au plus , & [artillerie enne- 
mie , qui tirera à cartouches de- 
puis 400 , 8c fera une exécution 
affreufe à 200 » aura déjà détruit 
tous les bataillons. Comment ac- 
corder cela f Le voici fans doute, 
C’eft que l’ordre fur trois rangs eft 
un antidote contre les effets du ca- 
non. Il porte avec lui un charme 
qui détourne toutes les balle$j& qui 
fait tuer au contraire , dans une co* 
lonne de 500 hommes, 7 22 foldars, 
même 800 & plus , fi l’on contredit 

M. du Coudrai, C’eft ce qu’il affiire 

- ? * JL*. .1.-' ■ •' 

dans fa nouvelle brochure* pae. « 7. 


dans xa nouvelle proenure, pag, 47, 
ajoutant que c’ejl /on dernier mot 9 & 
qu'il rien veut rien tabattfi. ÿ 


*. ’ ' ! ‘ ; • . 

Pag. 37, L’Auteur fe plainr que 

fon Critique n’entreprend pas de le 
contefter » du moïns par des raifon* 
nernens , des d/eÜffioniiMtailUts :/» . 

Mais peuc^od contredire autrement 
de faux principes , qu’en démon- 
trant qu’ils font établis d’après des 
aflertions dont les gens de l’art , à 
qui on doit 4 e plus de confiance , 
co n teften t la vén té ; qu e ces princi- 
pes font contraires à ceux desplus 

p _ _ _ % • * . 1 * j , . . ’ 


àl’èx 


périence , aux lumières delà rai foi 


aux 

tes. 


»n 


11 - 


as 
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profond & 


tavecceûx qui ont pris 
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Il eft vrai qùe l’Auteur « 
a brochure fur l'Ordre 


mince 


que 
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3 )° , , . • r _ Anr & frô A rm î car toute ma vie 

U. de Make^y iJ donnou , jm * ^ ^ dife ÿ U felioic bien s’é- 

"S ue te MartChar dej.a« v ^ » . „ r embtaffer 1 ennemi. 


«que le Maréchal de Saxe noc . «£■ — - btaffef Penneuil. 

» hommes de profondeur a ion o ablurdité ! » 

- ’ £ 5” lï SÆSÏ ” Mais , dit M. du Coudrai , « il 


. dannance, & que c’étoit ion ordre « du Coudrai, «il 

ŒWA* - î£& * - f Tr;s e n ut i 

,«(ubfkirueâl>rdonnancemodeme Us changement 4 


** uiuusvwv » * s 1 

• » l’ordre manipulaire des Romains, 

» qu’il fixe à quatre de hauteur , X » nouveaux 4 

m feu dans les occafions s u ft em ent l'oubli des bonnes chofes 

. Zly!U é» «»■« Vf «« 

fe contredire atufi j Eft.ce une ï £ ^ panntes pour le vulgaire 

>*a A attention ou d itnpteuion . J •* r . i,» c r»en« mf* 


)) UVIIU6» t 1 

„ que fur - tout les changemens â 

,, faite dans l’artillerie , pouvoient 
^^t, a «raoes nouveaux a 


tuuuvui** . | 

te d’attention ou d’impreffion ? Je 
l’accorde volontiers : St de là je » te 
une conféquence bien forte. Fuji- 
que le Maréchal trouvoit 1 ordre 


/ e dis apparentes pour le vulgaire 
feulement ; car pour les gens ml- 
traits , l’erreur faute aux yeux. i^. Il 
eft faux que la moufquetene le ioïc 

^ . / 'T 1 ! nifû ri pli? 


que teMMlchJ tro».oit Tirarp!- >î"> ”' E » 

«*4?‘.‘Ü5L^!S5*ü£* C " h-'-a r(*~ 


trois lui auroit pam pl us # 

». »^Vh etimi il c’fiX nli 


jCiauçiMv&it > wii 

de cette méthode» 

• « • *. 


pliq' 
tnt 1 


tte très- 
^origine 
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me qu’on tire plus mal qu autre- 
fois , faute de bonnes polirions X 
d’habitude à la fible , plus mal en- 
core par l'envie de tirer plus vite. 

t'°. C’eft encore un problème que 
ii- m âne faits flms 1 artillô- 


$ A j 2» • Uçll I 

« Je penfe , dit-il » c j es changemens faits dans l 

„ revues ; cette façon de fe ranger [ie fojent ut ü es , qu’ils l’ait 
» fait belle montre , & înlenlible- d f erv j ce plus facile 


rie foïent utiles , qu’ils I aient ren- 
due d’un fervice plus facile & plus 
sur. Cela eft comeftépar des raifoiis 
. . c ' ^.«î r%^prvi(Tent tres-io|t* 


30 l«s vv..* - ' , QUC UUU J * .j. 

„ ment on s’y eft fi bien accoutume, ^ £ e | â e fl- co ntefté par des râlions 
» que l’on en a fait celle de combat- tfè ’ fortes > qu j paroiffent très-foli* 

» tre. L’on a appuyé cette ignorance d ^ q U î valent la peine d’ette exa- 

» ou cet oubli des bonnes chofes de m j n ées (érieufement, Mais quand 

„ raifons apparentes. On a trouve ]a moa f que tetie & l’artillerie fe- 
» que cela faifanc un plus grand to ; ent perfeÊtionaées , ce n'eft pas 
f, froot,on pouvoit mieux employer ung ra jf on pour amincir l’ordre de 
i» fonufeu. J’en ai même vu qui rinfanter | e . C’en eft au contraire 
' „ mettoient les bataillons a trois de une le ren d te plus léger , plus 
„ hauteur j mais mal leutenaptis . M.du Coudrai convient que 

»> Sans cela , Dieu me pardonne » je ce p ont jgj propriétés qu on ne peut 
i> crois qu’on les mettrolt a deux oi re p u p er | a ‘colonne 8i à la cohorte, 

" J.,. Plu,Fo.4«f»alig«.F»i»P‘ i » 

- » 
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Inarcheiplüs il échappera aux coups; 

plus il fera ram allé , plus il fera fuf- 

ceptible de fe couvrit par les iné- 
galités du terrein. Je renvoie , pour 
les démon ftration$,aux obier varions 


N 
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imprimées à Metz : il eft inutile de 
répéter. M. du Coudrai raifonne 
toujours comme fi Tordre profond 
vouloit abfolument fe palier d ar<= 
tillerie. Cet ordre profond n’a point 
attaqué le fyftème qu’il foutient de 
la nouvelle artillerie. Pourquoi ce 
fyftême attaque - t- il Tordre pro- 
fond? Cela fait penfer qu’il a un très* 
gtand intérêt à maintenir Tordre 
mince. D’acceflToire que Tartille- 
rie doit être , la rendre partie prin- 
cipale; voilà ce que Ton veut. Un 
jour viendra peut-être que les mi- 
nes, qui font encore bornées à l’at- 
taque 6c à la défenfe des places , 
prétendront influer dans les batail- 
les, enfuite voudront y dominer au 
moyen d’un nouveau fyftême. Cela 
ne fera pas plus extraordinaire que 

les prétentions a&uel les de l'artil- 
lerie. 

Pag. 4j. Je "fais- , dit l’Auteur , 
« arrêter les bataillons déployés & 
» en marche, d’abord à zoo toiles 
» de l’ennemi pendant trois ou qua* 
» tre minutes , enfuite à no pen- 
» dant deux minutes ; tandis que je 
» n arrête ni les colonnes ni "les 
3> cohortes , ni pour le déploiement 
jj ni pour reflerrer leurs fiie$,^rMwi 
de Maizeroy a grand tort de ne pàs 
rendre fes colonnes & fes cohortes 
suffi pefan tes & auffi fufcpptibles 
de défordre que les bataillons. S’il 
te les fait point atrêter comme les 


bataillons $ c’eft quelles n’en ©a 
pas befain. M du Coudrai en a été 
témoin â Metz j eft • ce donc qu’il 
Ta* déjà oublié ? Non f il s’en Sou- 
vient j mais e’eft que cela ne peur 
cadrer avec fes calculs* 

* 

Pag. 4 6» « M. dé Maizeroy re- 
» tranche d’un feul trait \ pour fes 

« cohortes , les trois quarts des ef- 
« fecs de Tartillerie qu’il fait tom- 
jj ber fur les batail!on$, <5c celâ par 
» Tunique confidëration queces 
« derniers forment une ligne pie i- 
« ne.» À - 1* il tort ? Le canon crut 


porte dans les v aides peut - il tuer 


quelqu’un ? Le canon 


-tour 


ae ia nouvelle ammtief qui recule 
bienplusqueTauire ,reftera - 1 il 
toujours dans la même diréâion ? 
Ne faudra- t il pas à chaque coup un 
nou v ea u point âge pour che rc her 
une cbhdfce qui ^ ^pendâmèe tempsg 


, & fe trouve 


on 
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>n , la comMféilb# dés |w ers- 
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tuent dix hommes dans tordre pro- 
fnnd. oHarre en teront 2 a. Mais fl 


« .• «/. j i. 


fond , q«a£re en |uc rpn t 24. Mais fi 
deux pièces ruent dix hommes dans 
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la colonne * elles en rueront 80 
dans le bataillon , 5 c quatre en tue- 
ront 160. Airifi M. du Coudrai ta- 
che d’échapper comme il peut , 5 c 
ne répond pas au reproche qu* on lui 
fait d’avoir établi fes calculs fur 
quatre pièces par bataillon > tandis 
que M. de Maizeroy ne les avoir 
établis que fur deux , ce qu il tailoïc 

fuiyre pour avoir des rapports pro- 
• / 


Pae.49. L'Auteur convient qu il 
a dit, pag. 88 , de l'ordre profond & 
de l'ordre mince • 11 n’eft pas moins 

» évident qu’une troupe marchant 
» avec d’autant moins de flottemens 

» & d’embarras que • fou front eft 
u plus petit , on ne peut mettre en 
,, queftion fi»à cet égard, la colonne 
». a l’avantage fut l’ordre à trois de 
» hauteur. >> Il ajoute, dans la der- 
nière brochure : «il eft vrai quen 
» convenant que ces avantages ap- 

» partienoeot 1 l’ordre profond * 
» i’établis en même: temps qu ils 


„ pÙifqtfils font inconciliables avec 
* Ja première condition de tout or- 

• f i t l4\ ^ nnmmlf 


» arriver , ou du moins de pouvoir 

,, roaréher à portée de l’ennemi. , 

J)e l’aveu meme de l’Auteur , u 

l’ordre profond eft plus propre pour 


l’ordre profond eft plus propre pour 
marcher , & que malgré cela il ne 

puiffe arriver à portée de 1 ennemi. 
Tordre mince n ? y arrivera pa« ; .dà* 

vantage. Ce fera donCde canon feul 
qui tirera- des deux ^côtés, & les trou - 
pes ne ferviront qù e d e poi o es à e 

mire» Il n’çft pas po®ble que Mt du 


i * - 

Coudrai ne fente toutes «es sncoiH 
féquences de fes raifonnemens ; 
mais il a une caufe à foutenir, à la- 
quelle fes parties croienr que tient 
Se choix d’un ordre de tactique , oC 
il faut bien qu’un Avocat dife quel- 

que chofe. 

Psg* 5 o* c« Je voudrois bien » die 
» l’Auteur, que l’on me dît la ma- 
» nière de faire entrer la pouffiere 
» & la fumée dans un calcul. »» Il 

eft étonnant que l’on faflfe cette quef- 
tion. L’Auteur ne conviendrapas 
non plus fans doute qu’on piiifle y 
faire entrer le brouillard. Cepen- 
dant c’eft ce qui fe fait tous les jours 
à la guerre dans les entreprises que , 
Ton forme. On y fait auffi entrer ]a 
nuit plus ou moins obfcure^ la pluie 
plus ou moins forte , le vent du fud 
où du nord, de i’eft ou de l pueft. 
Il n’eft donc pas plus extraordinaire 
d’y faire entrer la fumée Sc la pouf- ; 
fière , & jamais cela ne s eft réduit, 
en doute par desOfficiersqui a voient 
de l’expérience. 

Pag. 58 , l’Autenr a paru on peu 
choqué de ce que 1 on a voit impri- 
mé en lettres italiques » a PP a f . 

> frayeux Sc fe canarder des jours tn~ 

i tiers , Quant à la première expref- 
r (ion , cela s’eft fait par forme dé re- 
3 marque plutôt que par efprit dé 
, critique. Quanta la fécondé^, on ne 

- Ta tnife ainfi , que pat ce qu’elle eft 

,1 rirée d’un paffage rapporté. On ne 
1# ht blâme pas plus que d autres^cqui- 
e Val en tes qui ont etc employées 


qui font du ftyle militaire. 
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JOURNAL DES 


ces des obfervations faites dans 
toute l’Epcope. Nous avions déjà 
publié, dans notre Journal de Jan- 
vier 1775 .» les principaux réfultats 

quon en avoit déduits par 

thodes aftronomiques } mais l’élé- 
gance de l’analyfe , Sc la multitude 
des applications que M. du Séjour 

*n afaites,readeht fon ouvrage auffi 
précieux pour la théorie qu’utile aux 


Pour mettre le problème en équa- 
tions, M. du Séjour fait voir qu il 

peut fe réduire à la combination de 

deux mouvemens » l’un reékiligue 
Sc l’autre circulaire il s’occupe en- 
iuice à chercher les racines de ces 


équations , Sc les fymptomes qui 
donnent une ou deux difparitions 
pour la terre , Sc même les équa- 
tions qui ont lieu pour les autres 
planètes * il a enfuite égard à l’iné- 
galité du mouvement de la terre , a 
l’épaifleur de l’anneau , Sc meme a 


l’inégalité du mouvement de ^Sa- 
turne pendant la duree des phéno- 
mènes j eiffin il calcule les difpari- 
tions de l’agneau depuis i 600 juf— 
qu’à 1900 , c’eft * à - dire, pendant 
trois Siècles entiers , en employant 
les élemens que les obfervations de 
17 1 5 & 1774 lui ont donnés après 

la plus profonde difcuffion de tou- 
tes les obfervations \ mais comme 
ces phénomènes dépendent beau- 
coup de la force des lunettes & de 
la vus des observateur s , ainû que 
de la conftitution de. l’atmoïphère 
& de la force des crépulcules^ M. 
du Séjour a calculé toutes les hypo- 

thèfes vcaifemblables qui peuvent 

> 


fatisfaire aux différentes époques 
affignées par différens Aftronomes 
pour les apparitions & les difpari- 
tions, & aux èpaiffeurs de l’anneau , 

ou aux valeurs de fon inclinaifon fur 
l’écliptique , dans laquelle il y a aufli 
quelque incertitude j enfin on peut 
dire qu’il n’y a aucun element dans 
Taftronomie qui ait été calculé avec 
autant de foin , autant de générali- 
té, autant de circonftances , que les 
phénomènes de l’anneau de Saturne 
dans l’ouvrage de M* du Séjour* 

La reflfemblance des quatre plia- 
fes de 1773 ôc 1774, avec celles de 
1714 & i7i5,avoient fait dire fans 
autre examen à M. du Séjour , dans 

un Mémoire du 24 Novernb* 1775» 

que, dans i’efpace de 59 ans, il y 
avoit quatre difparitions différentes 
de l’anneau , deux confécutives qui 
font doubles , les deux autres qui 
font (impies. Un autre Aftronome 
avoit aùiïi parlé en général d’une 
période de 59 a ns , & il eft vrai 
qu’en partant de 162.6 8c de 16 $6* 
on trouve quatre époques de fuite 

qui s’accordent relativement au 

nombre des difparitions j mais à la 
cinquième la période eft en defaut», 
comme cela fe trouve dans d autres 


périodes cëleftes^ par exemple, dans 

celle qui ramène les éclipfes au bout 
de dix - huit ans dix jours , Sc qui 

devient très-impaifaiteai^out d un 

certain nombre de répétitions.^ , 
Les Aftronomes verront ici avec 
plaifir le rëfulcat de tous ces calculs 

r . ; *:-A- 


pour trois cents ans , c elt - a oire^, 
l’apparition & !a réapparition ? qui 

fe fucçèdent j par exemple > difpar 

r »w 


f 



i 


armon 


j v i 

rition le J i Décembre 1 6 i t , réap- 
parition le 1.8 Février 161 1 j ; difpa- 
linon le $t Mars 1641, réappaci- 
tion le ij juin ; fécondé difpari- 
tion le Octobre, nouvelle réap- 
parition le 19 Décetn. Nous avons 
ajouté le mot pnjquc dans celles qui 
fe réduiront à une approximation 
avec diminution de lumière , fans 
qu’il y ait une difparition totale; 

1611 . 51 Décembre ; 1 6 13 , 18 

Février, 

' \ ~ • • t • * 

1 616 9 10 Septembre & 16 Sept. 

1^41 , 31 Mars , 17 Juin , 18 

Oft. de 1 9 Décembre* 

1655.24 Octobre ; 1 ofS , pre- 

mier Mars, 8 Mars, 19 Juillet. 

167 1 . 5 1 Mai, 12 Juill. j Déc. j 

1672 , 1 2 Février. 

♦ 

.1 . , 

1685 , 11 Août, 4 Sept. 

1701 . 24 Mars, 22 Mai, & dou- 
teux pour le 20 Novembre* 

1 7 1 4 * 1 7 0 &. j 1 7 1 5 1 5 Fév. 2 1 
Mars , j 1 Juillet. 

1730, 1 6 Mat, 10 Août j iq 
Nov. j 173 1 , 6 Février. 

* 744 » Juillet , 29 Août, & 
prefque le 26 Déc. 1744. ■ 

ï 7 , 19 Mars , 2 5 Avril , & 

prelque le 20 Novembre. ; 

177J * 1 1 (>&;} 1774, , JanV.V 

4 Avril, z Juillet. 

1789, j Mai, 14 Août, 16 0 ( 3 .} 

*79° > î® Janvier. 

180 j , 28 Juin, 2j Août, 8c 
prefque le 16 Déc. 1804. ■ f * ' 

* 8 > 9 » 1 ) Mars, 30 Mars. 
i8ji, 4 Oit . , i* Déc.j 1853, 
H Avril, zojxiin, ' : 


N Î776, 


• -y . * 


, 16 


Le. i ’ d' 


1848 , 27 Avril, 7 Sept., 19 
Sept, il 849 ,2.4 Janv. 

, & ' i *••“!* • "• i!..- . '■ . s • 

i86‘ , iDéc.} 18Ô2, £4 Janv., 
a Juin, 17 Août. 

w • \ v W W - : : ••=• • • X * . •’ i ■ 

1878 , 4 Mars , S Mars.. 

1891 , 28 Sept. 20 Nov* & prêt 
que le 21 Mai 1892. 

En difeutant chacune des quatre 
obier varions de 177$ du 


1* Auteur trouve que 
de l'anneau ■ fixée 




ysmv.'v 


■> .. • *r « .!,! 

iteïr ■ 




I 774*^ ar nvee réellement uh|ii4 

plutôt , qu’il raudroic réduire VM* 
ci inaï fon de l anneau fur l’écliptH 
que à 28® 5 ^ peut - être éü0- 

menter la longitude: du nœud qu’il 


avou . luppuice ae 5 • ; 17’' } aans 
tous fes calculs ^précèdéiisflFtrOuVè 
qu’avec les plus fortes lunettes, da 
a vu J’annéau jblquWl’ihftâht w 
terre a pafle par le plan central 


,-o 

l 7 5 

< • •- . n. 


meme 








ton deu^. minutes au-delioûs de cq 

plan ^ é^|lûé i*Oli âvdit 

çonné auparavant. 1 1 penïè wihé 

IM ; ■ v ‘ > V • ^ •; ■ >-i> : ••• ■ ï^:: %-j* ' y 9 :■ •• 

3 u il pourra arriver ; par la fuite 
es temps , qu’on ne perde jamais 
dé vue iannëâUfdé Saturjnié y& qtié 




eftyiéftëtldt ; iBë^^èH‘uî|iîêî$ 4 'Rdtt^' 


•. .y i'r 


v . v- “ t ' . 

/ >v.. a |A y;* 3 

im'-ryW Mmm'M 
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ï^i^f làïïîëlï»^^^ tibaie xle 4 

dirparitionsdelanneali, tandis qu’oa 
ne trouve àucuri veftige^’nnéincet; 

Z* 1} 



* 1 


jL ae au ffi marouée dans les autres de^lss, pUufible i «et ég «d^e# 
* . r w Anàfore*, • aue le meme mecamfroequiafor- 


à fa xqnCecva- 


plumet ceue-oiirçwHw**w*«ij^ '7, , t* Â^k» %trA 

*" A. réRédfcii la 1 anneau fubfifteroit encc 


C 


pourrait fupppfer dapste qrEUdde 

&*$i 5^U,n’v 

■t'-’ï'h À’I'fitiA Janine ntl MPfle . fi£ 


n*a 


e depuis un fièele , & 
l'obrerVatiens aflez an- 


veooH. auiuc y VJ*** . » 

mi être ferme, fiable,, femblable,en ua 
de mot à celui que l’on démontre avou 
>as Ufiudans la figute de là, terre. 

& Ces conftdérations femblent ex- 


as tfraacœ 

tsss^Zfü 

t Jométrien’aV®tdeptiie^lle animées dîune Forcecentrt^epr^ 

©•su **•*, *■#» . S± «SJ© 


que toutes fes partie doivent etre^ 

animées dîtwie foreexentrifuge prew 
pre à contrebalancer reffqttde la^ 
pefanteur qui les précipité y ecs '\e 

« • rt 1 r . 1 =, 1,1 fe_ 


peau, -a dé Maopertuis , dans fon pelante*» qui les précipité ye s ^ 

Dlfcours fut? la figure des aftteSj» centre de Saturne. Sans ce 
j * ^ •• ' ” - 1 foroi© roui .félon lui* oue la 


ion je dure" que l’anneau aéré fqrcqe 

bat la queue dlune comète i que Sar 

r . -, T_— /Ia nlü>r anrruiT ciâ 


craindre / félon lui , que la 
tou tou tsr agi ffan r e de i la gra^ 


uime a £orcéedeicutuw»? «www ,””V' 7 * 

&Ua’^mète ift devenW'WHf » déttoisK ; «n ottwage a» 
UA c^oit que^ut«e ;a«o« fôiant à la rotation de Jwj 

f? Samtne^ntleurre ^ dan* 

iî i’>mv «mmh »*éoBDâmer,ainàtt f® P#* 1 # *W -autour de çq 


ivui-v y H , \ - W 

de vité,8c hrmain âÉtive dtï temps, ue . 

• a « tA « • A _u' a- A éBlIfl' 
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altéra uo 


* t« i — | 

plu s pe vrol um e; Ç cit 


^.qxpttmer 


UVhO^s ma® 7 . V~7x7?. t r* ••• t i ’ ^ 

moim& \m prWW^M.de, Buf-, He , ou bien que cet anneau Pfi &**. 
SiTpCiife- Wqp® *-&«. ^W^efeule^maredièç& can^ 

amrefôis--p^w^4f. là pl 

! . ‘1 ’ *"■ ai • • . ' '' . 1 ^ — 

^s’ëffidétaèK^par Pescès dbfcfotce cene dsposereiopuiion s gu? je^pa^ 

rpc TnécnJatiohs Mes ‘de l’anneau étantj, dqatnifeail 
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ce 
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pus ries de l’anneau étant fqumifesd^ 
une peforitëujt xiuf ■-* teUriy^meur £ 
‘toit lears uîuances du cencre de^^rtur— 

tfedi nV^variè dans uu ragBPl^ ditoep® 


t ■ > i • * 


■J : V ' a 

& celai de la force sen«ifttge* les 
patries les plus éloignée» 4etla, pi» li 
nète doivent achever letfrs révpl» 
lions autour 4e fie centre* 4ans un 

x. . « « 





tint 


i i 




îPatmi les que ft toi 


un pro 


ijemp$* aiwrenc 

plus voifines jque fans cela cestpab* 
ïies ne feroient pas. dans l’çcat d'é- 
quilibre fermé SC ftàBle, JJc que 
Panneau Dôrrëroit en lui-même an 


on pas oublié > de. demander Wi 
eft%abiffé. pn hm àffez ^dii Mvdu 
Séjour* qttfuneipareillo queftionne 

fera jamais éd^Mté. tOn *peni fe 

ètonafet Jencose d’autres *d Utft ion » 
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ÉloWieprp. 


principe de deûrmawn >tàl.e* ou 
du moins un principe. 4 altération 

dans fa figure. : IsI.kém^V 
M. deMaupéltuis à réfoluteprp- 
blême de la rotation de l’anneau de 
Saturne , en fuppôfant qrte tpotes 
. fes parties ‘font emportées , pat» un 
moüvemen t commun. M. du $,è~ 

> ” e ' *'* v j *'. ÿ Z i’ 

jour y ajoute la folution dans laie- 
tonde hy poché fe , c’ëft * à - dire , en 

m r> i lt ,>► - * • u i 


ment}* comme ee^tçavoï r ww *5» 

qael pointlapéfanteur fe ^dirige è 
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dune infinité de zones concentré qmmiQtfïlw 

que s » telles que les plus éloignçés en>équHibfe i â‘v©éia force cénfti 

du centre de Saturne n’ach.event pas een «éfuî ta t é* <d il = 5 t 


leurs révoloti 
temps que les 

centre. Les b< 


révolutions a dans le mima 


nçès euiéquf|ibfe^#ve^*i 

eme rotatio^^^iÉn 
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percevoir fur Tanneati 

rendent cette opinion^ 
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dont 1 on apperçoit la folution de à' 
continuité. D ailleurs, il n y a pas û 

loin de ce fentiment à celui de M. 11 
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Caffmi , qui croyoit que l’anneau d; 
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lliypothèfe «« ou 1 ûq e^ parti a lieu 
dans la Nature» 


pouvoir n etre qu un auenablage^ej^ ^^lies points lumifieux ooicryes pat 
lateliites fi multipliés & fi proctt^ppM ; annéâü* 
les uns des autres f qo*on ne peut mér itoient de troU ver place a la fin 


«ppercevoir d’intervalle entre eu£* do cet büv|^j|©r ^ 

Une fuite de zones concentriques, dont éétté bblervation â ece com* 

foumife$ à une rotation différente* uauniquée à M* du Séjour par cei 

» 
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habile observateur. « Après la réap- en générai pins éclaires que le reftef 
„ pan pion des an les de Saturne, le de L’anneau fur lequel ils font om- 
premier Juillet 1774 > je conu- bre , i’obfervateur commence a les 
n nuaid’Qbferver la planète pen- apercevoir les premiers, lorfqu il 
%r dant piufîeurs jours avec les me- s eleve au- deiïus du plan de 1 ann 

>» mes inftruniens dont j avois fait neau* 

» ufage pour mes obfervatipns de ç Qt OUV rage eft terminé par une 
» Vanneau. JPapperçus tres-diftinc- jééàpitùlatioo de tout ce que les 
^ tement ,& pendant un très «grand Aftronomes ont fait fur Saturne, dp 
» nombre dé jours ÿ ; des points; lu- j— élémens & de ceux des fat^lli-* 

«mineux parfemés fur les arifes dé tes . on n'y parle pas cependant d’un 

* l’anneau* ies/poi»» % lumiiere dérangement extraordinaire oWeH 

» étoient vifs , bianchatrèSr feinta- v £ dans le mouvement ée Saturne» 

« Jans s emblables aux étoiles de la ^ dont il eft parlé dans les Mé- 
> feptième grandeur, vues avec de jp 0 j r$ 5 de l’Académie pour 1765 • 
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L a température dê ce moü n’a 

I; .jf Jk; ' '• ' JT 

pas été fnoinSjfîngùlierei par la 
prodigieufe quantité d eau qùi, eft 
tombée & les vents continuels qui 

ont régné, que celle du naois pré- 
cédent l*avott été, patle" Q id. ri- 
goureux qu’on a éprouvé. -jta Sgjné 
a forci de fon lit. La campagne 
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étoit pleine de iriarreL Quoiqu'il 
n’ait point gelé depuiHe ü 4 laina . . ., . A 

toujours été ftoM, àe jnahièïè éjtte lignés deau , ceft-à 

9 . _ 4 , a- # ^ j_i » ,T •• A îf.: 1 t ••/ 


9 _ * -■ 


h’a été entièrement^ ïbrtdue iquë le 
6 d ë cë > moi $ } laquancîtéétoitdej 
pouces , qui fe lbdt^féduits>ir^ 

ïi rrn i&i ^Pfltï (P'6ft*i- fllïd ■ PÎ6 fûUe 
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point encore a vW 
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que nous devions 
fous le cerci e Po • 


voit point encôté Hé viàlettès’à la podees de neige nefÆndirent que 
fin du mois, tandis qùe taâfiée n a*ltgrd*êau^nnâis.iWàùt^JWsqoe 
dernière on en cueilMt le Hf J’ài l'on jouilToitâBordeaaxdanairfqte 

entendu la grive -^«ifepéléa tand*s*qijf moasWOTions 

le 14, & le loriot le ! î 7- ‘ ;3 ïcfîêf f t AntpofiW (®o*le cewslet». 

r j# r ' " jf-î- '*! t'ïa'%s\ ;t ^ certain que Iain< 

dua 1 on,4 e i» IS tt e .;U.^ i «* : ;k»- - 
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d e fôe n dif a iior fc.ÿdfcjgfc f® 

cbrivïénfauôn # dins^eseû- 

» [. f il ^ jPÜ -*. : _ **l • lï* ^ * ju Â-^W* 4 $ p^rMAn^i 

virons le xq » 

. ► -•■•/. •:■■'. •• ‘r.\C i *jr*. 
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■’ p/iry grands Us&aûoti du msniin > 
i 9 Spôî 6 ÿlig.lé i j j à ii h. db fbh*» 
le vent étant fud-oueftA le ciel en 

t 


tant V6K 'I cwiuwwv"*»* t’, ~ — - - « , - 

tonne on' fl iébrdiwdtëw froid - eX- ïe.i i à 8 £ H. du fotf » Je vent étant . 

ceffifcÉ# âeo£é thifïfcît ïlerfèt*- ooeftfbible, & le ciel couvert avéc 

eià cftlirriâtt bà$ â nlnïè. Différence :, i * lie. 


is que# rï 


?■. t 


..a«« 'i^rrtHonchuVè dé Va' Gs- 


Moindre élévation, t6 po. 1 1 1 

^ 1 . * / 


ceffifë&âelï vé 1châj$bït rï&jFê tf>- ooeft foibie 

bouÆufe , '& it „ ne ;Mtn<At # f» pluie. £># 

Bordeàdxt Bi" ft déêti& AV fouit Ëlévaim 

î ' ■ t * î_ - • 


à’â point ' Elévation moyenne au matin cc à 

midi » 17 po. 6,9 lig. ;,au foir , 17 


|>l^gnoM 6ép«J^«|be- £fg po. J * 1 o hg. 

Pîtiârdïe & en flâfldre.qürë chus e , . . 


iefte.de, la . Ff ap<% A 


f mer â 


T” {' 4 £* ! • J^Ui U ÿ ^ v ug« 

* ‘ Marthe <&é<irom*c/e. Le, premier, 

^ue dàns « â7ih . da matin , a 7 po.ii* Hg. } 

du i* a» « , HP de S>i l, S*> dtt 

tesvdef à: ? . an Q . mont i de o lia. î du 9 au 1 1> 


quatre 
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'l — — ■ ? JflUUÏK 

couverte d’oifeaux quoune trouve . .**, 
rtn’au Soitzbefe. Cependant le 


qu’au Spkzbefg. Cependant le ^ . »:■ jja Jû 10 ‘ au , bdijji de 

thetmotnètre n y eft_deÉcandn qua R . du l4 au i j ,-moflid de 4 1 

* 4 fd..d».«oi»deafatiop,4ç >»• A fw.vdu i< au U,kaltiéà*\ Üg-i 

îMondidiet- 1 l'e: therir^otnetre eft &» . - • *- 




lig-, ^ du z 5 au xté > baïffe de $ lig* * 

dû 17 ait 19 , mo/rré de z ^ lig. L : e 


defcendttiîo dog. de coftdeniauon - j » h. du fôir, Z7 po. ^ ^Ug 

lu 19 , & la camp^gnei ero»_ cou- vû it qu’il a beaucoup varié, fut- 

vette de 1 8 pouces^de n«Jge»Tqutes {e g & j e - 

ces variétés dépendent beaucoup de 

îaidiredion des vents q.oi ont régne 11 eft tombe de \* pttue tous les 

dans ces Mérens pays- . )o“ rs » depuis le 4 .»“fq“ a “. “ » •«* 

; Le- vents dominant i èxb îe.fod- ,148c is » & enluite depuis le 17 
otieft là shtoujoufs été vieslenr.; , .jüfquau t 9 ; en tout « jours de 
Plus grafid, degré de chaleur* *° pluie qui ont fourni 4 <î 5 lig. d eau. 
i des», le %6 , à 1 i h. du foir , le Les ploies n’ont pas eié moins fré- 

vem étant fud • oueft , 8c le ciel en quentes â Bordeaux. Du 1 au ao , 

partie fefetn. îlieft tombe aj» 7 lig. deau. 11 en 

» 1 « _< t. /...'J - * J tmv.Kp mlliiT pn nnvier. tZ 


« VMV j " C/ - 

ces variétés dépendent beaucoup de 
taidireôion des ventsq.oi ont régné 
dans, ces dïfférens p?ys- . 


été violent* , jufqu’au a? j en *out a 3 jours de 

I de chaleur, x-o pluie qui ont fourni 4,6 | lig. d’eau. 
il ji.. f*. I i A f ac nlnîpc nnnf nas été moins rré M 


vem ctanfc iuw- w i** v^. ... a „ r, , *• j> .« ' 

partie fetei». 1,! «“ toad> , e *? *. l5 8' d -« a0< . 11 c " 

P/w ff/'uud degré de froid , 1 j d. était tombe 50 5 Ug. en Janvier, ^ 

& condinfation le t ' à 7 4 ’fe du 34 ï i.Ai*. en Ptoyenee , ou les ob- 
maciÜ le vent étant eft-, fud eft dervations font faites avec loin par 

- 1 ?_fr M. Morin, Prêtre dé la Doârine» 

* ' a A ^ fil I . 


t piquant , & te ciel ferein# . **r \ — r V r* n * ' 

* Différence, 13 t deg. te dègre PtofefTeut de phyfîque au College 

. moyen de chaleur de fhague jour a de Bourbon. Les obfervations fal- 

. r ^ 1 DApLnifiv Air tic iinanhfps dÊ 


été de 4 » 8 deg. 


tes i Bordeaux fur lés quantités de 
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pluie, pendant 57 années, 17 14- 
17 jo , pat M. de Sarre au, donnent, 
pour la quantité moyenne jde., cha- 
que année r po% 7 | lig#. 

L 'évaporation a été ici de 18 lig. 
En Janvier, elle avtmété, iBtn> 
deaux , de 4 1 lig. , fuivanrles ob- 

fer varions exactes de M. Guyor. 

' * -, .... 

La Diclinaifon moyenne le VAU 
gui IU aimantée , a vl matin» > 19 0 12/ 
6" ; à midi , 19° 54' z" J au foie , 

19 0 14' zz". Pendant le mois , 1 9 0 

'/ /y- 

ga 10 . 


Je n’ai ponit obfervé d’aurore 
boréale. Le 17, a4~h.au foir, H 
tomba une pluie d'orage qui êlec* 
trifa mon conducteur j ôc , à 7 h*da 
foir , on vie des éclairs, de on en* 
tendit un coup de tonnerre. Le zj, 
il tomba de la grêle. 

>■ 

Les petites véroles continuent 
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toujours ^ , 

f* 9 »' --i*- 

an^én ont été attaquées, & Ven 
bien tirées# Deux enfans en font 

< ^7 . * 

morts.; ULy à eu au AL beaucou p de 
maux de gorge ici , & des fièvres 
putrides dans nos environs. 

< _i . 

Pendant l’année 177$ v trente 
villes #Europe , tant petites que 
coniidérables , ont fourni 94^97 

&944 1 
fes naiflances ont 
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1774, ces 



avoient 

èc .10045 1 îepuirures , 
fan ces av oient excédé dé 6978, 
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Cotte, Prêtre dé l^Oïaroite^ 
Curé, de Montcnorenci , 
Correfpond. de f Acad; R, 
des Sciences , Je la Société 










J 


» 


374 


JOURNAL DES SÇAYANS 



ITALIE. 
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-* 

De M o d e n b. 

ï 

GU démenti teprko-pratici dette 
tnathematîche puîe dei P adf eX) doaf* 
do Gherli Domenicano , Pwfejfore 
il Teologia dogmatisa mW Univer- 
Jïta di Modena publici da JPpr 
menico Pollua, In Modela , 1 7 7 S i 
prolTo la Société Tipografica, 6 sou 

in* 4°. avec figures. 

* 

% 

Ce cours de mathématiques eft 
lô plus étendu qui ait paru en Italie; 
il s’étend jufqu’au calcul différen- 
tiel 5 c intégral qui occupé les deux 
derniers volumes j mais les appli- 
cations aux fciences phyfico-mathé- 
matiques , comme mécanique, af* 
tronomie, &c» ne font point en- 
core renfermées dans cet ouvrage* 

Les Italiens pourraient y fuppleer» 
en traduifant les Traites elemencai* 

res de mécanique ôc d’hydrodyna- 
mique de M. l’Abbe BofTut, comme 
}A. Toaldofe propofe detradujre, 
à Padoue , l’Abrégé d'Aftronomié 
de M. dé la Lande* 

« 

E S P~A G NE. 

De Madrid. 

Cm amen publico de les Tfütodos 
de Maumaticas , &c. ou Thèfes de 
Géométrie fublime & de mécani- 


que, foutenues dans le Séminaire 
royal des Nobles, fous U direétion 
de M. Subiras y Barra, premier-! r 0 . 

feffeur de mathématiques, le 4 ■* ^ 

vier 1776- A Madrid, 177^ ».:^ 8 
pages in folio , d’une très-belle un- 


^ 4 A • 

Ces Thèfes méritent d’ètre ci- 
tées , par l’étendue & la difficulté 
des matières qui y font annoncées* 

te calcul différentiel & intégral y 

eft pouffé beaucoup plus loin qu or 
ne le fait communément dans les 
Ecoles j & il ne faudroit pasbeau- 
coup d’élèves comme M. 
qui a foutenu ces Théfes , pour 
etendre en Ef pagne le goût de la 
haute géométrie. Les ouvrages de 

Dom Georges Juan ,fur la manne; 

les obfervations de MM. Tonno SC 
Varela , â Cadix , & ceux de M. 

Ortega, pour la botanique, ont déjà 
donné une idée de.l émulation qui 
fe répand dans cès vaftes royaumes. 

; Nous pouvons même annoncer 
que M le Marquis Grimaldi, Mi- 
niftre d’Etat, fe propofe d’établir, 
dans l’Obfervatoire royal de Cadix, 
un Obfervateur fédentaire,unique- 
nJlnt confacré à veiller toutes les 
nuits pour profiter de toutes lescir- 
conftances , & fur-tout de la beaute 
du ciel dans ce climat envié pa* 
tous les Aftronomes de France 9 

d’Angleterre & de Suède? 


4 
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H O L LAN D E. 


* d’Uuïcht. 

r r .. • * 

f»> 

Curfus Mathefeos adplicatçe , P^rs 
P 7 & ultîma ; Eleménta Architec- 
ture navalis >artis gubernandi naves , 
pyrotecnicœ & acoufiices % Auâore 
Joh. Fred. Hennert , Phil. Dp6t, 
Mathefeos Ôc Philofophiæ Profef- 
fore , Societatum Scienciarum quae 
Harlemî , Uiifiîagæ, Rotterodamî, 
Florent, Socio. TrajeéHad Rhe- 
num , ex Officina A. van Padden- 
burg, Aeademiæ Typographi, 1 77 5 • 
pag. 3 04, in - 8°. a vec cinq plan- 
ches en taille-douce. 

*. r 

1 - «1 • .. . 

♦ r k 

Nous avons annoncé la cinquiè- 
me partie du cours de phy fi co- 
mathématique , par M. Heanert, 
célèbre Profefleur d’Ütrecht , qui 
contenoit une excellente aftrono- 
mie, avec le pilotage , & dont il a 
paru* deux volumes, un en 1772 , 
& i autre en 1773 3 celui-ci contient 
1 architcéture navale ou la confiruc* 
tion des vaiffeaux , leur équilibre & 
leur mouvement; enfuite la balif- 
tique ou pyrotechnie , 80 le jet des 
bombes; enfin , lacouftiquè ou ttai- 
te de la mufique , des accords , des 
fons, des inftrumens. Lès termes 
latins , qui font peu connus , y font 
traduits en François. On trouve, à 
la tête de ce dernier volume , le ca- 
talogue de tous les ouvrages mathé- 
matiques & phyfiques de.ee célèbre 

ProfeflW.- 


N- 1776. 
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IGNON. 
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Hï foire des Souverains Pontifes 
qui ont Jiêgè dans Avignon : 

F 

f » 

Veritas hiftoriœ. anima reSè diei potell (r 
• facratium cui qui mendacium prafirt 
: , plané facrilegus eft*,. y 

• G. Pach. Hif lib. 1. 

_ ’ , t *!■ ■ - 

À Avignon , chest Jean Aubert , 
Imprimeur -Libraire /rue de l’Epk 
cerie ; & fe trouver î Paris , chef 
prevoft , Libr. , place St -Michel, 
1774 ; in 4 0 . 48a pages. ï 


m 


On ne peut manquer de lire avec 
lifir , fur-tout en France, les vies 


des Papes qui ont fiege à Avignon , 
la plupart François , qui ont fait 
honneur au St Siège , & qui tien- 
, nent une place diftinguée dans i’Hit 
tôire Ecciéfiaftique. Leurs démêlés 
avec les Empereurs, leurs guerres 
avec les Gibelins , leurs ligues con- 
tre les Infidèles, le grand Schifrne 
d’Occident , les deux Anti-Papes 
Clémen t VII Ôc Benoît XI II , l’abo- 
li tion des Te m pli ers , la çonjura- 
tion de Rienzi i & «ne multitude 
d autres événemens extraordinaires, 

rendent cètte hiftoire intéreffante* 
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TOURNA L 1, 

Ce petit Mémoire çft de M- 
Bouillet , célèbre Phyficten Sc Mé- 


£S SÇAYANS, 

pofé en 1 7 5 5 • On y trouve , avec 

aflei d’étendue & de clatW|. les 


Bouiüet » célébré l'nyucien <x. — — 7— r*&rhméf 4 nSf oac 

decin de K** & Correfpondant opérât, ons £ 

de l* Académie royale des Sciences. ****£,! ffifjSE 

Il difcure fi l on peut* confier , iqueanffi e n détail 

pour le trauernem des mal 1 les Ornions du premier^ du fe- 

tnternes , a cehu^qui n a p ’ _ cêhd^deeté avec beaucoup de pto- 

dans une Eacuke de Médecine,,^ Çônd uegre ave r r 


ÎT. pS a blêmes pour fervir d’exemple^ 

asz isi »s ï A> v d °^4 . 

â°V-.3- m S4»rîn; Cette aueftiot» la nature des transformations , les 


nniconoue dit avoir des conno.l- en atirege ,es rcg.» « 

Z la m^ecina, pap Aeùï Dodciït* aeleurs approiimauoti*. Le jletoiOT 

„ m “„1 i't Faculté de Parie. Li.ee .eue de. réglé. U aluage , 

r 1 *- », : le 4 ». nnmbres nvramidaux ,& des 


Par exemple , les Chirurgien^ 8ç 
Apothicaires peuvent-ils exercer la 
hiMecioe » à t^gard dun mataeje 

qui ne veut point appeler de Méde- 
cin ? Réponfi j ils doivent fe reeufer 
poot ne pas violet lent fer ment ^ & 
enfreindre les loix. 

De Tooious e. 

Traites élémentaires de mathemt» 
flqucs 4 Tufage 4*$ Commençons 9 
par M. VAbbé Fontenille , ancien 
Profeffeur de mathématique^ en 
rUniverfité de Touloufe, A Xou- 


des nombres pyramidaux & des 
çombinaifons. Par exemple, on y 
trouve , pat analyfe', le nombre de 
mots que l’on peut former avec 14 
lettres de l’alphabet ,.depuis une leç* 
tre jufqu’à 2-4* 1 ^ 2 * 5 e pniflance 

y tnÉns 14, le tout divifé par 
z 5 ou i 1 j9iyi4x88887Z5i^994 1 î 


loufe , chez la Forte , Libraire^ & 
fe trouve à Paris , chez V alade,jrue 
St-Jacqnes> vis i-vis celle des Ma- 
thurins, jyzpagai^-S®* Prj x > î 
broché. 

< . 

Le titre de ce Livre n’annonce 
point la date de rimpréflfion } mais 
il paroît , par l’approbation de M. 

de Motitcatville » qu’il a été com- 


Avertisse m en T» 

~ ; * ' S r 

Nous avons reçu une Lettre de 
M.VAbbé le Blond 9 de l’Académie 
des Infcriptions Ôc Belles - Lettres * 
relative à celle de M« de V^lloifbn* 
inférée dans ^otre^ ^Journal de Jan- 
vier de cette année « Ôc l’Auteur nous 

* ™ 

a permis de n’en extraire que ce qui 
touche direftement le point qui eft 
en conteftation. Il s’agit du mot 
AÏ0QN, qu’on lit fur une médaille 
de Cydonia , ville de Crète. Ma 
l’Abbé ie Blond pcéiend que c’eft 

un 


i 





# 
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un nom de. Magiftrat , non tinéipi- étok m ufage, comme la. -médaille 
fhète de Minerve, comme le veut même en fait foi * {K»&»vtdl«ct , a» 
M. Dutens, parce qu alors la me- Jieu.de Kvé'wtdlm J ? Se petfuadera- 
daille porteroit iUêm** au féminin, ,t?on que fur cette médaille on ait 


daille porteroit lUêmp* au féminin. 
Cette raifona déplu à M, de ViU 
loifon , quoiqu’il ne conteftepas 
que le mot de la médaille ne puifle 
être un nom propre. Sllcitedes 
exemples pour prouver que lès Aé- 
riques conftruiioient le participé 
tmfculin en ut avec le féminiti > M. 
l’Abbé le Blond oMerve n lié cës 


A .. 

exemples font tirés des Poetès , & 
que ce font des duels. <«Or, dit-ïf , 
» les exemples des Poëtes ifoiit 
» nulle autorité pour le langage 
w profaïque , & encore moins pour 
«celui des médailles, qui. mtès 


féminin, r-on que fur cette médaille on aie 
de Vil?- affbcié deux mots en deux diaiec- 
refte pas tes différens , 8c cela tandis que 
ne puifle d’autres médailles de Cyçtonia pri* 
cité dés fente m des noms-prqpres dans une 
te lès A t- placé femblàble à celle qu’occupe le 
participe mot A/fw ? Ce qiïi eft bien digue 
ipirt , M. de remarque, c eft que ce mot é toi c 
qüé Cés un nom * propre u fi t£ en Crête ; 

Dëtès , & tf â lui-même, tofï: 
r , dit-il , que rie voulant pas encore le faire 
tes nont connoîcrel Pénélope, il feint qu’il 
langage eft Cretois & de là ville de Gnof- 
îins pour fus, Ôdjftl ^ i o . W iîs. 


vretè s 

f - t: :■ 'V. # 


« ceiui aes médaillés , qui , baltes 
« aulfi pour le peuple ^parlent tou- 
»> jours le langage le plus commu- 
» nément reçu. De plus , les duels 
»> ont , dans tous les diaîe$es . des 


v .v r • - 
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Vf /T- 
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zmli 


fions & Mures 


f s ou 
toutes I 


• :■ < 


» exceptions qui ne $ etendènt pas 
» aux autres nombres. On voit "dés 


avec 

2 M 


ntaux 




v - J f > t 


^ i r j 

.... -f 


noms,. 


I 1 * * J 


con- 


» nominatifs duéls mis pour des 
« pluriels 5 on en voit avec le vëiiô 
« au pluriel} le féminin dèi dàels 
*» eft très -rarement emp!oyé,foii- 
» vent le malctilin en neuf lieù# 
9î Tout cela fe voit dans Homère. » 
Si d ailleuts^indare a jofint te màf- 
culin Mtêu* avec » il refté à 
favoir fi le Poëte , comme cela éft 
vraifemblable $ n’a pas pris 
( renard ) pour un nom épice ne , dé- 
signant le mâle 8c la femelle, com- 

me > K v** t un chien ou une chienne 
8c tant d’autres. r 

Enfin qu’a donc affaire ici ledia- 
leéte attique,qui n’étoit pas reçu en 
Crète , où le dialeâique dorique 

Juin. /. Vol. 




viennent , rangés fuiyanr la me- 

' ^ l j ^ f _ .11* i*. 4 W’?'t ii-U'fc*'. 1. * - 


» -f •> 


ties carattenltiques . Ieurs port! 


4 \, 


£ ;• 0 .' ïM k/' ■ ‘ 


v e r t u s 8c 
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\ 1 /j/* 

A 4 * ^ > 


eji 


* Vf r 


ique qui fe font au Jardin du 
im pair Tilv;BuJ|i^a; j 0 .iyrage 

t •■••i ^ l- i v • i ^ . ' _wV l ... -i. J r ..J 


'■ v-'t k >: f r< 
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y.1' ; Vir*- ri? '-/V 


du papier de 
s , gravées & 


. : v\y ’ <- ■% .* 


riées d’après nature , avec la pics 
grande exactitude ; précédé? d’une 
? introciuâion 14 Botanique 5 -qui 


expliqué 1 de appféiîd r connoirre 


chaque partie . &c. & terminé par 
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OURN A L- DES S Ç AV ANS, 

Vl v 


J U W 

une Table générale dès noms fran- 
tois , latins^ vüîgaifes, au moyen 
de laquelle on pouiraranger chaque 
planté, fuivant léfyftême que l’on 
•voudra adopter j in ■S-’.' propofe par 
abonnement chez’ Dkdot , le jeune, 
Libraire , qùai des Augultins. 

*9 


' i ' Il y a.long^tetnps , dit-oh dans 
le Profpedtus de icet ouvrage , qu'à 
t i’ixémple des Etrangers, qui prél- 
'qtié tous nous oht donne les plantes 
* coloriées de leur pay s > nous avions 
conçu le projet dedonnercèllesdes 
' environs dePàtisj S: nous en avions 
1 déjà defliné unegrande partie , lorf- 

"ijue M;Règi\?i<U ; Peintré, nous pré- 
, vint , en annonçant ; il y a environ 
lix ans » Botanique mife à la,por- 
'téedetout le monde , . Quoique nous 
? C éludions pas dés plus Satisfaits de 
^îa vérité des couleurs. & du format 


ih foiioùh ïnco nmode , nous ptp- 
' pions cependant les cahiers & mè- 
fure" qu’ils patoiffoient' , & nous 

' avions totalement abandonne notre 


deuein ; brique cet Arntte , qui 
ri a voit pas fourni la morne de ta 
Carrière» s'arrêta tout à-coup. Eton- 
nés de r voir que cét. Ouvrage * qui 
liiërite i pliifieurs, égards, beaucoup 
d’èlogés ï étoic interrompus nous 
rèprïrâéi pour fors' notre projet de 
dohpçr nos Pïantes.lbipî ,unr format 
nlus comtriôde Sc moins coûteux *• 


i îi 


k 

r * * 

*' La- différence eft d^utarit plus confia 
: d érable , que nous donnons pour 7 lv 10 f. 
vingr Planches que M. Régnault vendoic 
2 * liv. , 8 c que* le -papier de Hollande, donc 
u jus nous ferVons pour les figures, nous 
colite plus 'de cinq fois aütant 1 qttè celui 
employé par cetAttÜle^ ' f 


Noüs avons mis à profit ime partie 
"de ce que nous avions ralîemble y ÔÇ 
noüs nous occupons aujourd hui fe^ 
.rieuïement à nous procurer le peu 
qui nous relie à deffiner pour com- 
pletter la totalité. 

^ Nous nous propofons donc de 
donner toutes les , Plantes qui fe 
trouvent aux environs de Paris , & 
qui font au nombre de plus de fix 
cents. Chaque Plante fera impri- 
mée fur papier de Hollande , def- 
(inée » gravée & çolocié^avecrexac- 
jîtude la plus fcrupuleufe , & telle 
oue l’exige le fyftême fextielde M. 
Linné. ; Le port de chaque Plante 5? 
fera repréfencé en petit > avantage 
que l'on ne trouve que dans les 
Plantes du Dictionnaire de Matière 
Médicale > en 8 voL in 8°. qui le 
trouvent chezte même Libraire , 6 c 
qui ont été deffinées par M. de G u- 
faulr. Nous avons cité , Autant qu*st 
a été poilible » tous les noms des 
Plantes fous lefquels elles font con- 
nues dans différens. pays. Le Dic- 
tionnaire du Règne végétal » par 
M -, le B egue de Prejle , dont les deux 
premiers, volumes , petit format 

paraîtront incelFammetrc 
i- chez le même Libraire y eft le feut 
- ouvrage qui les rapporte parfaite 5 - 
1 « ment. 

• - y " * v * . ' ■ 

* Enfin , après avoir donné les 
moyens de conooître tous lés ca- 

* radères . eifentieis des Plantés » 
t nous annonçons le temps de leur 
E fibraifoi-r , les endtoirs* 01V elles 
? = croiffent , leurs propriétés décrites 

: d’après les meilleurs ouvrages (fs 


4 



y 


J U ] 

1 * 

Médecine , ’& les dofes auxquelles 
on doit les employer fagèmént dans 
tourts les maiadiesjmême dans cel- 
les des animaux domeftiques . & 


N 1776, 


379 


ranci pap 


* â 

IW 


r /f llÛ I tH A f A 

J a vu «fw Iv 


pare 


& » 


pas , &: donc l'abonnement fera du 
double de celui en petit papier. 

U I ntroduclioH à la Botaniaue : 


leurs propriétés pour tous les autres contenant deux planches coloriées & 
ufages. .. . deux gravies .qui repré] entent les par. 

Cet ouvrage fera diftribue par des caraUérifques des Plantes avec 

cahier de vingt planches coloriées, leurs noms , & 3 1 pages imprimées 
St de vingt defcriptions & explica- ^explications & de claffes fyjléma- 
tions imprimées, que nousdélivre- tiques dé M. Linné , Je vendjïpat^ 
rons tous les deux môis , ce qui àent broche t 1 1. 1 6 f. • 

fera cent vingt planches par année } Nous avons fous les yeux le pre- 

de forte que tout 1 ouvragé fera to • ' / • r 

râlement fini dans cind années , & ‘ a * i.; ^ quvr ge,qmiions 

* • /• •* ; paron très bien execurc. 

peut-etre moins , u nous pouvions 

répondre de ('exactitude des ou- p R O S P E Ç T US 

vriers , puifque nous fommes cer® ; * ; j" * 

tains d'avoir près de quatre cents Etat de Medecme< poiir tannin 
planches gravées à la fin de 1776. l 77 <> y préfenté au Roi, ^Pàrisy 

Le premier cahier qui eft fini , chez P. Fr. Didot , le jeune » Quai 
'îarcîcra le premier Mars 1776 : le dés Auguftins 3 avec approbation^ 
: econd , le premier Mai | le troi- ‘privilège , in~ 1 2. broché Vf liv. % 

fième , le premier Juillet , Sc ainfi relié J liv* 11 f. ; ; ; . 

de fuite de deux en deux mois. t» ^ 


Nous avons fous les yeux le pre* 
mier cahier decet ouvrage, qui nous 
paroît très bien exécuté. 

- •' .* r* y V 4 -i 

4 2 

> 

PR O S P EÇ Tirs. 


, s S rV ! 


Etat de Médecine < pour Vannée 
177 6 , pré fen té au Ho i . A" Paris , 
chez P. Fr. Didot , le jeune » Quai 


u ai 

f? 

on: 


Conditions pour V abonnement d'une 
année compofte de Jix cahiers bro~ 
chés . 

L/on payera,en recevant le pre- 


_ ; ^ 1 * < 1 - vu uuuifvm 

mier cahier, 1 j hv.-j en recevant T -, n n Àéi 

le fécond , 7 liv, 10 f. \ en recevant o/imraL 
le troifième , 7 l.-io f. j en recevant x p - ; ® ^ 
le quatrième » 7 liv. 1 o f. ; en rece* , Y ,ent eni 
vanr le cinquième , 7 liv, io f. L'on, f 
donnera gratis le dernier. eue contient 

Total 'd’une année de ^«hiets Médecinéi 
ou de r 20 planches, 4J liv, 1®. «Les ne 

Les mêmes conditions auront qualités & f d 
lieu pour les années fuiyantes. ; de la Faculté 
L on n’a tiré qu'un très^petit nom* ^ lx ^ s ouv ' fî 

bre d’exemplaires plus foignés en fés t l arince 


& privilège , in 1 2. broché^ 5 liv. : 
relié 5 liv. 12 f. ■ ' > : 

m 1 

. r 4 : 

L’ouvrage commence par yn 
Abrégé hiftorique de la Médecine 
il eft fuivi de l’Edic de Mars *707, 
portant réglement pour la Méde- 
cine en France. L'année prochaine 
on donnera les ftatuts généraux do 
1730, portant réglement pour la 
Chirurgie, 


Vient enfuite la première partie > 
de lowvrage : ( il eft di vifé en trois) 
elle contient tout ce qui regarde ii 
Médecine à Paris* , * - 


■ 


1 «Les nomsyiurnoms, patrie 9 

qualités & demeures des Médecins 

de la Faculté de Paris : avec les ti— 

^ .<• > 9 * • 

1res des ouvrages qu i Is ont compo- 

jfés 9 l’année ; de leur imprefliou , 

Bbb ij 


V. 



leur format & le nombredes pages* 
Nota. A. tous les individus qui 
compofent les trois Corps de la 
Médecine , on a mis les titres des 
ouvrages dont ils font Auteurs j c’eft 
pourquoi il ne fera plus néceffaire 
de l e r épéter. 

îL’ànnee prochaine on donnera 
PHiftorique de là Faculté de Paris » 
& un. Abrégé de fés Statuts. , 

Les noms , &c. de tous ceux 

qui compofent l’Académie royale 

& le Collège de Chirurgie. 

L’année prochaine ort donnera 
leur Hiftorique 8c l ? Abrégé dé leurs' 
Statuts*. 

3 a . Les Chirurgiens privilégiés» 
Jes Ocolift.es , lês Herniatres » les 
pentiftes , les Sage - Femmes » re- 
çus à St Corne* ^ 

4°. Les Maîtres Apothicaires & 
les Veuves » les Hetboriftes. 

5°. Les Médecins, du Roi & des ; 
Princes. 

6 °. Les Chirurgiens du Roi & des 

. j ■ 



7°. Les Apothicaires du Roi & 

<îès Princés, & leurs privilégiés. 

8°; Les Médecins, Chirurgiens» 

— a- [ a prévôté dé THô* 

i 

* * ’ î 

i • 

5?°. Les Médecins & Chirurgiens 
des Ma ifons Royales. 

io°. Les Médecins 8 c Chirur- 
giens de là Généralité > de l’Hôtel» 
éfe Ville , de l’Officiai it é , de la 
Grande Chance! lèrie , du Grand 
Gonfeit » du Parlement , du Châ- 
telet , du Bai liage du Temple » 
êcc , & C. V 

ià°. Les Médecins r Chirur- 


giens en chef êc internes ^iesÀpa* 
thicaires de l’Hôtel -Dieu. » delà. 
Charité , dé l’Hôpital Général », 
de Bicètre » de la Pitié , des Peti- 
tesrMaifons » des Incurables , des 
Invalides» 8c de l’Ecole royale mili- 
taire.; . 

i i ô . La Commiffion royale dô 

Médecine » 8c tous les particuliers 
qui vendent 8c diftribuent des re- 
mèdes fecrecs avec fon attache, ou 
avec l’approbation delà Faculté de 
Médecine » ou par permifflon de 
Police, fur l’approbation du Doyen^ 
de la Faculté. On a ajouté la com- 
pofition des principaux d’entre ces 
remèdes ÿ foit qu’on l’ait prife dans 
des Auteurs fçavans 8c véridiques J 
foit que, par l’analyfe chymique » 
on foit parvenu à la découvrir. 

i j°. Les Cenfeurs Royaux en 
Médecine ^ leur origine » pourquoi 
ils ont été crées; 

Nota. On a déjà dit que toûteSi 
les fois qu’il s’eft préfenté quelque 
point dé jütifprudénce à difcuter p 
on l’àfait. 


14 0 . Le Jardin royal des Plan-» 

tes. . , 

1 5 L’Ecole royale vétérinairev 

1 

■ La féconde partie de cet ouvrage 
renferme , par ordre alphabétique » 
les villes , bourgs 8c villages du 

Royaume (1) , 8c quelques villes 

' » ♦ 

( 1 )Nota. Sans Ta correction que F oit 
met ici, ce ferait abufer que de dire quc^ 
i’on a raflemblé tous tes Médecins % &cc de 
toutes les villes , bourgs & villages de. 
France? on en a une très grande particj iî 
n’en manque même aucuns des principale* 
viliesi mais il a’èft pas complet. Qniei 





TV I 

étrangères * avec les noms * quali- 
tés, &c. des Médecins , Chirur- 
giens , Apothicaires & Sages- Fem- 
mes qui y exercent leur profeiïioti. 
On a donné un petit Abrégé des 
Facultés & des Collèges de Méde* 
cine & de Chirurgie.Chaque année, 
progre Hivernent , on * donnera leur 
Hiftorique en entier & leurs Sta- 
tuts. On a plus fait , on a mis tes 
noms Sc la date de réception des 
Médecins qui prennent leurs de- 


grés dans aes racuues ae Médecine j 
telles que Montpellier , Touloufe , 
Rheims , Caën . Ôte. pour aller la 
pratiquer ailleurs. 

Enfin, ou trouve dans la troi- 
fième partie \ i °. les noms des Mé- 
decins , Chirurgiens $c Apothi- 
caires employés au fervice du Roi , 
dans les places de hôpitaux militai- 
res de terre , dés Porcs & Colonies, 
de leurs uniformes. 

i°. Les Médecins 5 t Chirur- 
giens-Majors de toutes les troupes 

de France , & leurs uni formes» 

* +' m 

5°. Les Eaux Minérales, de tout 
le Royaume , de les noms des Mé- 
decins qui en ont l’Inrendance s la 
police qui y eft obfcrvée; le. prix de 
ces Eaux Minérales àPari$> de chez 

qui ont les trouve. 

flatte de le devenir les autres années. On 
recevra , avec- reconnoifîancc , les notes de 


« 

H tjyë. 

4°* Ees livrés nouveaux, im- 
primés dans lé cotirant de Fanrtée 
177 J » jufqu’au mois d'Qélobreex- 
chifivemerit , fur toutes les parties 

dé b Médecine , Phyfique , Hif- 
toire Naturelle , Agriculture , Vé- 
térinaire , &c. avec un coûrt avis 
fur chacun. Oh y en trouve plüfieurs* 
en bhéues étrangères. 


5 0 . Les prix que les différentes 
Académies de l’Europe ont propo- 
fés dans le courant de l’année 1 77 i , 

Mi - A >T_ i." ^ ^ r ' t > -, r Æ 


de lès noms de ceux qûieh ont rem- 


6 Les fecours gratuits , qtié 
ceux qui pratiquent une des bran- 
ches dé l’Art de guérir , accordent 
aux indf gens, foie dans la Capitale, 
foie dans les Provinces. 

7 a . Lés cours relatifs aux diffé- 
rentes branches de la Médecine , 
foie gratuits , foie payants , que 
I on fà it à Par i s $c eh Pf o v incé, 

S°, Les Gâzértes dé Journaux de 
Médecine , Phyfiqhe, Hiftofe Na- 
turelle , Agriculrure , que d’on fait 
en Europe s les noms deleurs Au-» 


v înce 


en nu 

tëtirs , 
de les 


lé prix de là 


ou l’on s’ab 


non 


nne. 


Dëdàratïons r Edits Sê 
de l’année 1 77 5 r qui 
une des parties dè b 


(V 

ter. 


L’annonce des 


tous ceux qui voudront en envoyer 5 : 6c , %.* Si - 

1 on prie particulièrement MM. lés Lieute- des «Meciecms » > ÇftK Uî, 


irs 


gi en s , 


nans premier Chirurgien dw Ror,dè don* * expofés entente pendant le cou- 
der les noms des Chirurgiens des bourgs & rant de Tannée 1775 ^ les notnÿ 

villages de leur relTort. On adreflertrles d^rpêlmreS m Gt* veu« } tes Mm- 
iettres tranches de port , avant Je premier . *. ^ ^ „ j^_ A „ 

p^obre de "chaque année, à M Didot ïc chapdichez qtnon lestr^ve^ 

jcyQ6. Librâîre. ciiffti ’ ■ î 3®» 


jeune. Libraire, quai ées Augdftiat. 


^ >4 » WM 
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du Royaume j les Cabinets & les 
Marchands d’Hiftoire naturelle qui 
font à Paris* 

' - i \ 

u^. Les ouvriers connus pour 
bien exécuter lesinftrgmens de Chi- 
rurgie. 

1 3°.Enfin , le Nécrologue- , ou 
la Mémoire des Médecins, Chi- 

î t • f - ♦ • 

rurgiens & Apothicaires , morts 
dans le courant de Tannée ,1775- 

Cet état paroîtra chaque année , 
le premier de péceurbre , afinque 
la Province qui reçoit fpuvent fort 
tard les livres que Ton imprime 
dans i a Capitale , puiflTe jouir de la 
nouveauté. 

* . f 

Att\lU f Tragédie , publiée par 
M. de la Croix. A Liège; & fe 
trouve à Paris , chez A* F. Quillau, 
Imprimeur Libr. , rue du fouane* 
Vol. in S*. de 91 pages, y compris 
un Difcours préliminaire, & des re- 
marques hiftpriques & critiques fur 
cette Tragédie, dont ceci eft unp 
fécondé édition corrigée. 

■5 

1 

Expojition anatomique des or g a* 
nés des Jens , jointe à laTnèvrologie 
entière du corps humain , & conjecture 
Jur I électricité animale , avec des plan - 
çhes imprimées en couleurs naturel- 
les , fuivant le nouvel an • par M. 
d'Agoty père j Anatomifte penfion- 
né du Roi ; 

• , T 

* 

» 

. Jgneus eft ollis yigor & çeleftis origo, 

* VlRQ. 

fn folio . À Paris , chez Demon- 
ville , imprimeur- Libraire de TAr 
cadémie Ftançoife , rue St Severip. 


Eloge de George d* A mboife 9 Car* 
dinal Archevêque de Rouen , princr 
pal Minijlre de Louis XII / par M* 
deSacy, Çenfeur royal, de Tlnfticuc 
rpyal d’Hiftoire de Gottingue, des 
Académies d’Arras, de Caen, 6c de 

*" - . r V * s- 

celle des Arcades dé Rome. Broch. 

- - w ' • 

in 8°. de 40 pages. A Londres ; 6c 
fe trouve à Paris , chez Valleyre , 

Taine, rue de la Vieille-Bouderie, 
à l’Arbre de JefTé* 

1 

Epître à M. de Monregard In - 
tendant- général des Pojles de France , 
par M. GreflTet. A Amiens , chez la 
V e Godart , Imprimeur du Roi ; 6c 

fe vend à Paris , chez Delalain, Li- 

r •> ~ m * _ 

braire, rue de la Comédie Franç. ; 
Moutard, quai des Auguftins, & 
Durand neveu, rue Galande. 

m 

Théorie de V Education : ouvrage 

utile aux Pères de famille 6c aux 

■» ./ 

Inftituteurs; par M. Grivel. 3 voU 

in - 1 1 de 400 pages , avec figures. 

- * 

Doilrina . .. vint promovet infitam 
Re&iqut çultus peflora roborant . 

Hor . Ode XII , lib, IV* 

4 

A Paris, chez Moutard , Libraire 
de la Reine , Quai des Auguftins. 

■V 

s 

r 

Les Siècles Chrétiens , ou Hiftoirç 
du Chriftianifme-, dans fon établif- 
femenr 6c fes progrès ; par M, l’Ab- 
bé ^^*.4 vol. in - 1 z . de 600 pages. 
A Paris , chez le même. 

« 

% . . 

Derniers fentimens des plus illuj - 
très perfonnages condamnés à mort , 

ou Recueil 4 des Lettres qu’ils o»?* 



J U I 

écrites dans les priions r des Dis- 
cours qu’ils ont prononcés fur Lé- 
chafaud, avec un Précis biftorique 
de leur vie, de leurs procédures, 6c 
des circonftances les plus intéref- 
fantes de leur mort. % vol. m - n, 

de j co pag. A Paris, même ad relier 

* • • % 

» b* '• 

Les Aventures de Chœrêe & de Cal - 

t * 

lir ho é y grand in - 8 a . avec figures. 
N°\ 5 , 6 ôc 7 y chaque é N°. i liv. 
io f, A Paris , chez Coftard , Libr. 
rue St Jean-de-Beauvais. 


v Â'<i, 


N 177^. 3 $3 

9 * 

Cécile , drame en trois aéles & en 
proie j grand 8°. de 69 pag. a vec 
figures. .Broché ^2 liv. 8 f . À Lon- 
dres } éc fe trouvée à Paris, même 
a dre lie. 7 


« 

Nouvelles Efpagnoles , ou l’A- 
mant libéral. N Q . 2. 1 vol* gr. in* 
8 rt . hg. Broché > 2 liv. 8 F, A Ma- 
drid y S i fe trouve à Paris , chez le 
même. 

Le Manuel amufant » nouvelle 
Edition. 1 vol. in- 12. Brochure de 
2 50 pag.» $ liv. 1 2 F . A Londres} 
5c fe trouve à Paris , même adrelfe* 

L a Gèogra ph ie de F Hijlo ire : jfacré’e y 
contenant une notice exaéle de tous 
les lieux donc il eft parlé dans L'E- 
criture fainte » avec l’indication 
fommaire de tous les événement 
remarquables qui font arrivés dans 
la Judée & les pays circonvoifins * 
depuis Noc jufqu’à Mahomet , par 
ordre chronologique. Brochure in- 
12. de 48 pages. Prix , 1 liv. 4 fols* 

Â Paris » même adrefle* 


* 


r • <♦ / 


É R R A T A. 


* Dans te JàurnaldeMàiypag. my 

in - 1 % y ajoutent ce rt’eft' peint à l*hô* 
pital de Lyon y mais d l’HôpitàU 

généra l de Çari s i qys M ..du Perron 

a fait exécuter la mouture icono-* 

• ' f M ■ ■ 

mique } ce digne çitoyen s’eft com- 
blé de gloire par fonzèle dans cette 
occafîon j comme dans plufieurs 
autres , par les avantages qu’iLa 
procurés i cer écabrlillëmenr. M. 


etnent. 


Buquer a donné , i cette ruéthode y 
le nom de Lyonnoife ? parce qu’il 
l’inventa à Lyon , où M. Bertin r 
Miiii fire d’Etat, l’a voit eu voy é po&c 
établir la mouture économique^ 

'‘ï A ^ '• " -• '■ p’' ‘ m d' ^ *•' ' 4 L j 

L Hôpital général 4 e Lyon ne i a^ 

dbpta point ; "niai s Al. Bdquét la fie 
exécuter ^ ^ dai^ldéùx^ hioùiius qu’il 
établit,, à Lyon » & qui réuffitenc 
com pî et cémenta 

Page 8087, XII e fiècle s Jifeç Xf 
fiècle. 

Pag, 813 , note 9 polycraticus t 
life{> policraticus* 
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fquiffe fut la 
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Voyagent datfsMôdè devoieftt 
lëfirs obïervatiôns / parce que 
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• 


ï#îon^|i||aiu iu^meg deM, 

: i Pu J «û ^i-vfîr»n« fnffifantcS u© 


d’Àn 

l’ind 


. Ni: *T 


©xa&è & te,lle qu $r lacieni 
<e<mfeeft arrivée 11 a reçu 

a£:î ’e» Aat> ArtffpÂi 


fRNAL DES SÇAVAiNô, 

uelle ceux qui recherches fur l'Inde» qu'il termine 

ï dévoient faire à la bouchrOrièntale duGwge U 
parce que nous a joint deux Mémoires, les 
Linent de Mr limités du Mo" 1 ** connq des An- 
ns fuflifantes de çiens au de-la de ce fleuve , autre 


nouons Lunuantcs uc 

e n dtc fl e r u n © car t© 


■•• r 
>: c 


M - ci Anv lilç 

fomm.ire de .«“JjPSj J"3“è d°e'r«L°Xs?otiêE,l9ni »»« 

S« P .(T« /!< 

— w*#» • **•*»*, rsïir. w. A” 

Cependant commet lui coûfe; dit- tous- plus impottans les uns que 

il , P d'abandonner ..en quelque ma- . autres , n avoient pas fixe fa rep a 
n'pcp cp nui v ©toit répandu Cûr l*an- *tiop. $ r 

merecequiyetoi ep Avant qu’Alexandre eut .porte 

parti de cdmpofet l’ouVtâge'-que fes armes dans les Indes ^ on e 
‘traite avec plus de fuite & de mé- ce pays ; & ce ne Ait que fous le 

thode comme il le dit lui- même, règne, de Seleucus ; Nicator , qu on 

nnints Ûe la' Géouraphié éteiidit lès connoiflatices jufquau 


^Én t ron s da ns qu el qd es détails 
fur cet ouvrage important , plein 
de recherches curieufes , q»î nous 

Hdatineroiept une tgf^® 4Ç..i^ t ? ^ es 
connoilFances de M. d Ànvüle en 
r ce ; genre j fi une foule d ouvrages, 

■■ t 4 _ 1 A A A4 Il l AO 


«aite a vec pïûs dé fuite & de mé- ' ce pays ; & ce ne rut que «>u» « 

thode comme il le dit lui' même, règne, de Seleucus ; Nicator , qu on 

difféte’ns points de la Géographié étefidit lès connoiffatices jufquau 

"pis Via fimple indication des ûotns, fes recherches par s j parue d. Un 
# d rqéut 'détërminafiôtï . locifle \ de • qüi renfèt me^l lndus._ 


à ;: féut 'dérërminaAôti “locale \ de qui renfermé l’Indus. ah part 

^quandDlesAncieusJui fonrni^US. d’Alexandre 

•èousTont contioître le ran|'& l’c premier fleuve que conqnefant 
pulence d’une ville ou d’un lieu, rencontra eft_le Cophes oü Coplfen , 

•1 ^ "dèvieS ^ îlVlèt© OUÂ^IqU COUt^v^nS ïCS ©O V • 

îl S ,rn^ Candahar tl* C^Co., 

paiement à nous développer ce qui des Gum •& deS Jfacam. ^jMon- 

concerne les.matches-d'Alexandçe ,fie,ur dAnville reconnoit dans 
' dans l’Inde Te eft^é cilii fotinë'le Aïchnagar , le nom de ces derniers 
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:,a ond' de‘la Wèofîèïè région. A Vès u pëiiplesï Comme il y a dans ce pays 
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en rres-grand nombre de fleuves qui 
fe réuni (Tant à llndùsi^ il a été forc 
difficile de diftinguer ce fleuve des 
autres j c’eft ce ;; que M. d'Ahyille 
examine 8 c dilcute en fixant plu- 
fleurs polirions de lieux çirconvoi- 
fins. La ville de Nyfa , que ion 
difoit avoir été fondée parBacchus, 
eft Nagar. Pour fixer ces lieux , M. 
d’Anville fe fert fort avantage ufe- 
menc du détail des marches de l’ar- 
meede Tatnedan 8 $ des autres çon- 
querans modernes , Sc c’eft par cette 
méthode qu’il reconnoît toute la 
partie de l'Inde la plus élevée vers 
le Nord. Il fe borne à indiquer fes 
autorités , & à déterminer ^ d’après 
cela, les differens lieux* Sa brièveté 
à cet égard ne nous permet pas d en-* 
trer ici dans un grand détail , parce 
que nous ferions forcés de le copier 

en enuer.Dans un autre paragraphe, 

il fait la meme difeuffion pour la 
partie de I'Indus qui eft au midi , & 
il fuit ce fleuve jufqu’à fon embou- 
chure. Il commence par recpnnoi- 
tre toutes les différentes rivières 
dont il eft parle dans . les Anciens; 
enfuice il paffie aux villes!^ aux 

peuples. Après la défaite de Pprus j 
Alexandre fit cpnftruire fur Jarj.ve 
gauche ou méridionale, de IfHydaf- 
P e > a l’endroit même pu il avoir 
remporte fa victoire , une ville qu’il 

une autre fur Ja 
rive oppofee, qu’il appel a. Uucephà* 

• , ° ri /gnore Je lieu aétiiel qui peut 
repondre â ces deux villes. Quant 
a cei^ qui ; eft appelée ?akôra ;r M. . 
d An vil le penfe qu’elle eft la; même 
que Lahaûr. U reconnoît les Sib# . 


pu Sobii, U&Malli, les Qxidraques 
&c toutes , les autres nations dont il 
eft parlé dans les Hiftoriens d'A-, 
lexandre. Enfin , parvenu à l’em- 
bouchure de i’in dus , il diftingue 
fes différentes bouches. Il parcoure 
tout ce qui eft aux environs de ce 
fleuve * à, droite & -i gauche , & il 
termine , ce qui concerne la partie 
Occidentale jpar l’examen de lafitua- 
tipp' dés peuples nommés Indofcy- 
thés , dont; 1er abliflement s dans ces 


contrées, eft poftérieur de plufieurs 
fièçles aux conquêtes d’Alexandre, 
Cette nation ,i étrangère i l’Inde i a 
pccupé tous les pays qui s’étendent 

le m bpp chu re d e î Indus juf* 
qu’a fes fpurces ; t leur Capitale étoit 


ara. 


ces 


ont 


ui 


M. d’AnvijJe commence fes re- 


par établir, fur des obfer varions af« 
tronpmiques, la fixation d ? un lieu 


tconprttiques , |a fituatron d’un lieu 
appelé Fetipour, quife trouve â 78 
dfg, moins 1 o min.de longitude :cé 
point, ainfi fixé, fert à 

déterminer les 
autres lieux de l’Inde* Après avoir 
reconnu quelques fleuves intermé- 
diai tes il s’arrête /ur: Pa libothra . 


iîtiiée fur la rive, citérjçore du Gan- 

> : ^ 

ge j d’après l’examen qu’il fait des 
jmefutes des Anciens , cet té ville ne 
.différoit en longueur de. celle de 
Paris que de trois à ^quatre cens 




t 


ïgueur 

trois à 


r » p n 4 


tiers eu 

• ■ ' J>L : 


y. ■ y* >• • - 


Indiens ; ils la 


mais# ie ; n en avoir qu un 
la|gej|^>On la nomme aii- 
i -ïlelsb^s.; El le eft très-fré*- 
par 44^, Pèlerins ou dévots 


Hela 


* 7 v 


nt 
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un lieu faim qui a été habité par le 
premier père des hommes * qu iis 
nomment Ad a mi » On "voit flans 
cette ville , des yeftiges d*antiquité , 
Zc fur-tout un obélifque fur lequel 
on découvre des traces d’infcrip- 
lion prefque effacées pat le temps. 
M. d’Anville fait voit quAgra, que 
Ton croit être une ville moderne* 
répond à celle que Ptolotnée ap- 
pelé A gara, La fituation de la ville 
de Canoudgerqui étoic autrefois 
très-célèbre , paroi (Toit inconnue. 
XL d’Anviile examine ce qui en 
eft dit, 8c la fixe fur le bord du 
Gange , un peu plus bas qü’Helabas, 
U détermine encore quelques autres 
pointons importantes ., apres quoi il 
parle du Gange. Les Anciens n’ont 
pas connu fes fources; &c’eft à l’Em^ 


pas connu îestourcesjixc eita i em- 
pereur de la Chine, appelé Kang hi, 
qu’on en doit la connoilfance» Ce 
Prince, voulant joindre aux cartes 
qu’il avoit fait dre lier de ta Chine , 
çellf du Thibet , envoya des Tar- 
dâtes pour la lever. Ils pîméttèrAt 
jufqu’aux fources du Gange , au pied 
des monts Kentaiflé „ qui font un 
point de partage entre le cours de 
deux grands fleuves. Le Gange , for- 
mé de plufieurs fources , traverfe 
fucceffivement deux grands lacs , 
prend fon cours vers le couchant 
jufqu' à la rencontre d’une chaîne 
de montagnes , qui l’oblige de fe 
replier vers te midi. On trouve peu 
d’endroits nommés dans l’antiquité 
le long de ce fleuve jufqu’à Palibo- 
tha. A iv de (Tou s font XesGangarJdc*, 
iituésou eft aujourd’hui le Bengale, 


bs PâtSücS f « d À n v i î i# recheiv 
che quelle eft l’origine de ces peu- 
ples. il penfo qu’ils font indofcy- 
tbes. Il fixe la pofuionde plufieurs 
autres Nations > ÔC reconnoit diffe- 
rentes rivières dont il eft parle dans 
les Anciens ; après quoi il paffe à 
la troifième feétion de fon ouvrage, 
qui renferme la partie de l’Inde pro* 
longée vers le midi j & , pour faire 
cette defcription , il revient à l’em* 
bouchure de l’Indus. Ce golphe 
portoit le nom de Cunthi - col pus 
chez les Anciens. Un des principamt 
endroits eft Bari%a[a > aujourd’hui 
Barokia , qui étoit un entrepôt 

confidérable du commerce des An- 
ciens. M. d’Anville fuit pas à pas 
les Anciens , & détermine en peu 
de mots toutes les poficions de lieux 
qu’ils nous ont confervees. Mais im 
des objets les plus importans de tou- 
tes fes recherches, eft l examen qu il 
fait de la fituation de Tlfle appellée 
Taprûbâne . EUè ne fut bien corinüe 
que fous Alexandre. Hipparque , 
qui vivoit auparavant , difoit que 
c’étoit ou une ttes* grande tfle, ou lè 
commencement d’un autre monde. 
Quelques modernes en onc fait Su- 
matra. M. d’Anville eft étonné que 
Pon n’ait pas reconnu Ceylan , c ? eft 

où nous conduit ce que dit Prolog 
Inéô. Strabon lui donne une fitua- 


ÇfOtqn>e çp paÿs ^ étç fournis par ffeuve 

♦ 


lion routé oppolee a cel re qu eile a, 
Çë n*eft qu’en étudiant bien lé récit 
de Ptoî ornée 3 qu’on parvient à la 
connoître ; mais ce Géographe lui 
donné une étendue trop confidéra^ 
ble. 11 dit qu’elle eft coupée par un 
fleuve qu*U nomme Gange j & en 





V ? 


s 


ü 
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ar e 


appelé Mowil G&nga. M. d’An* 

ville reconnaît encore une place 
que Ptolomée appelé Bocma^zm 
le nom de Bekaa, canton de cette 
même ifle ; celle d *Anurogrammun 9 
dans le nom encore exiftanrd’Anui 
rodgurro.Les montagnes qui portent 

le nom de Malta , de où font les para* 
ges des élépbans, famœHes.oùi’an 
fait encore à préfent la chalTe de ces 
animaux. Ainfi Ptolomée i malgré 
fon erreur for rétendùe de cétte Se, 
erreur dont M. d* An ville développe 
la caufe , nous préfente unefuhede 
dérails dont l*exa&itudeeft fur pre- 
nante. Cette ifle poitëît «encore le 
nom de Simunéi 5c êé^àUf4^àpox: 
M. d’Anville trouve quelques vef- 
tiges dans celui de Selen - dib ou 
Serendib. 

Après avoir déterminé piufieurs 
autres places citées dans Pcolemée*' 

Monfieur d’Anville examine en 

. - * 

particulier ce qu’on doit à Pline 9 
qui nous apprend que , fogs le 
règne de l’Empereur Claude , 

l'affranchi d’un Romain qui avoir 
pris à ferme lés droits ^de/tfaire fur 
la 'Mer Rouge ^naviguant te long 
de 1 'Arabie Sf fut ■ les* côtes de la 
Carmanie , futpouffé bien avant 
par un vent de nord , 8c relâëha à 
un port qu’il appelé Hippures. Cet 
étranger ayant été accueilli par le 
Roi du pays , il eut* par-» M la^feci- 
lité de s’inftruire deeeiteürïl ap- 
prit que la ville de Palefinaundi, la 
plus considérable de la contrée * 
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trois cens foixanre « quinze milles 

• 1 ^ .•* » 

pas ; de circonférence j que de ce lac 
fortpient trois rivières ; eu fin que le 

r\ . * ! i:/ 1 *r r'/ 


avoit un port veis le midi^ qu’il y 
a voit au-dedans du pays* un lac de 


:S • r *> 


Caliacum x eft à quatre journées de 
navigation. Cette dernière citconfr 
M»Ç« indiqw njanifçftçjçnçfii qu’U 
>agit ici dela Tdptobane* Lé grand 
lac eft une lacune longue & étroite 


3 a^uapamam. 

égaiemept le ffeuve q»i fç 
rend vers le nord ; lesautresnèpeu- 
vent'èwqnedesçanaux formés pae 


t > 

Avant que de terminer tout ce 
qui concerrie l'Inde^ Mv 4’ An ville 

j. ‘ . n . . .. .... • J* M f. '« 


croit 


Oin jeter un coop-q œu auc 
ives ôc Lakedives. Pcolo- 


mée en parle comme d’une multi- 
tude dTfles , dont on fait monter le 
nombre à 1 jj*. M. d’An ville entre 
dfps pn détail particulier fur quel-* 
ques-unes. 

v 1 9 Ç’eft ainfi , dit - il > que fe 
# termine une longue N 5c labo- 
» rieufe difeuffion 9 dans laquelle 
» qn s’eft propofé de répandre quel- 
» que jour lut l’aneienne Géogra- 
» phie, & de I a rendre intéf effanté, 
i?)çn cherchant dans les connoifran- 
» ces qu’qn a acquifes ior le local , 
•» & ; k cane de ce local fous les 


j ^ <* ■ . v: 


wyeux yà établir une correiponaan- 
Ce de ppfitionSy en différens âges 
» plus- pu moins poftérieurs à celui 
»* d5 Alexandre* Cette manière de 
» traite r de l 'ancienne G é 0 gr aph i e 
» & d’en inftruire* n’eft pas aflesè 


t% HA 

t 4 J 


îfiife en pratique j 8c on peu t dt r 
qu’elle ne s’étoit point montré 


M -Étll 

* ■'i — 


-r • .a 
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„ avant quelques effais que j’ai mis 
» en ayant dans des écrits P cec Ç- 
„ dens. - En eftet^malgré les grands 

détails que P tolomée nous a Utiles 

far l’Inde , ils ne font pas fuffifans, 
6c il faut y joindre ce que les*mo- 
detnes nous en ont appris. Le tra- 
vail de Cellatius à cet egard eft fort 

infuffifant. . 

' A la fuite de cet ouvrage , nous 

jivons dit que M. d’Anville avoir 

• . 


joint deux Mémoires , l’un fur le* 

limites du Monde connu, des An-, 

ciens au-delà du Gange » 1 autre, fut 
la Serique des Anciens & une partie 
de la Scythie j comme ces Mémoi- 
res ont déjà été imprimés tdans le 

Recueil de l’Académie des Infcrip, 

rions , nous n’en parlerons pas ici }. 
mais il faut fe rappeler qu us ont ete 
revus 6c corriges par 1 Auteur. 

/ J * a 
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Ovel ouvrage de M. Gteflet, 

l’avertilTement que voici'. # 

« Gecte Epitte a ete écrite , il y 
» a quelques années , dans lé > temps 

„ d’iine épidémie pareille a celle 

„ qui eft aduellement répandue, 
n & que l’on nommoit également 
,, ta gnpp «. La «ffemblance des 
0 deux époques a décidé 1 imprei- 

„ fion de cette bagatelle. • 

Quoique le fty le de cette Epure ait 

quelquefois de la longueur, quel- 
quefois même del’obfcunte , ma.* 
gré cette longueur , on y trouve plu* 

Sans , fi familiers à M. Greffer : 

¥ 

Inventas etiam disje&i membta po'êtœ* 

% % 

C’eft toujours l’Auteur de Vervcrt 
ÿc du Méchant , quoiqu’un peu 


1 r 


Huit ou ncuf pouillQOS jurau* • , 
Contre la eourfe r&.la gelee > - 

Tous à-peu-f tes aumriaus * 

Tous avec mêmes agrémçpB # 

Ait tranfi , voix rauque * alteféè » 
Œil larmoyant, face empourprée 

Rhume dont on ne connûit.pas : 
La naiflànce ni la durée $ 

Pelifle de toile cirée . -, • 


I l ► 


* i * f * 

J i ! : .? 


V" ■ f 


. . ■ <• 


A .* 


f/J 


Sous une gaze de frimas | 

Ceinture de neige entourée } 

Bonnet de peau^d’ours prefque ras * 
D’od l’on voit defe^ndrè aflçz bas i 
En ligne droite 8 c bien çiréë , 

Des cheveux luftrés de. verglas >; 

Tels qu’on voit dans les vieux Atlas 
La chevelure dç Borée... ; * ^ 

CHOIX 
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CHOIX des Lettres du Lord. Cheflerfield } à fort fils , traduites de I An 


glois. Par M. Peyrott. A Londres j & Ce 


à Paris, chez Nvon, 


l'aîné. Libraire, rue St Jean-de-Beauvais, 1776 } in-ii, 5*7 pagi , 

> . e 

> m 

& les Préliminaires, 12» 


Q uelque grande Sc quelque 
tnéutée que Toit la répucatipn 
du Lord Chefterfield en France,ré- 
putation qui l*a fait adopter par l’A- 
cadémie royale des In fer i prions ôc 
Belles-Lettres pour un de fes Affo- 
ciésdibres Etrangers , le Traduc- 
teur a bien fait de choifir parmi 
fes lettres, & fut tout de fupprimer 
des traits tels que ceux ci , qu’il fe 
contente de rapporter dans la pré- 
face* 

» N’abandpnnez jamais Marcel ? 

qui eft maintenant pour vous 
» plus de conséquence que tous les 
} > bureaux de l’Europe, 

» Il eft très certain que votre 
» maître de danfe eft pour vous 
» maintenant d’homme de l’Europe 
» le plus important» * 

» Ayez foin de vorreparure , por- 
w tez de beaux habits \ je fais que 
« vous avez un habit écarlate ga- 
«lonnéenor. 

o Ch 61 (îlïez le meilleur tailleur, 
» boutonnez & déboutonnez vos 
»> habits, comme les gens de goût 
» boutonnent & déboutonnent les 
» leurs. Faites- vous coëffer par le 
« meilleur frifeur , &c. 

» Vous nettoyerez vos dents tout 
» les matins avec une éponge douce 
h 6c de l’eau chaude , pendant qua- 
»> tre ou cinq minutes. 

Juin . //. Vol 


» 

» Nettoyez vos oreilles chaque 
» matin , & mouchez- vous toutes 
» les fois que vous en aurez beloitn 

*9 Soyez diffimulé , flatteur; dites 
» du bien des gens, quoiquab- 
» fens , quand vous laves que cela 


>ï doit le tir être rapporté, *> 

Il y a tout lieu de croire que Je 
Lord Chefterfield , qui prend faq- 
vent avec fon fils le ton iron ique * 
a voulu le prendre dans ces détails (i 
minutieux & fi: ftngqliers 5 mais 
quoi qu’il en fok,Ie traduéleur a fore 

bien fait de retrancher tput ce mi 


bien fait de retrancher tput ce ^qq* 
pouvoir reffembl^l cp^qu’pnyietïç 
de voir. On netrouve tien de fem^ 
blable dans ce choix de lettres : 

r < > ^ * 

ellesfont toutes fe niées & inftf ûât- 
vQS ÿ du mdihs pour l’epfance» On 
peut les regarder 5 comme uh cours 
abrégé dé fables ^ d hiftoire tant an- 
cienne que moderne , de morale, de 
politique j 6tc*où rÀuteur fuit' at- 
tentivement les progrès de 1 âge de 
fon élève , ^ proportionne les le-» 


pouf l’enfance» On 
er 5 comme un Cours 
! , d hiftoire tant an- 


çons a les oeiotns. 

Ces fis prem||rês Lettres de ce 

Recueil, & unè ffire qui s’y trouve 
encore dans la fuite , Font en fran-- 
çois dans l’original, 6c prouvent que 
•Milord Chdlérfidd favoit bien 


notre langue ; on y trouvé cependant 
quelques phrafes qui Tentent 1 cr 
tranger , par exemple : 
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« Vous voyez de quel itfage c'eft exadle j mais ii n’y a pas là de quo* 
„ que de favoir bien parler , de s’ex- citer la Lettre entiers comme un 
„ primer bien^ôc de s’énoncer avec grand exemple d égarement en ma* 

A » « À H A. J A rt 11 f 


» grâce* » 

Le Tradu&eur déclare qu’il n’a 

donné place dans ce recueil à la 60 e 

Lettre,que « pour prouver combien 

» un homme d’efpric & de goût 

« 


tière de goût. 

Les Lettres font fuivies d’un pe- 
tit ouvrage qui n’a guères plus d’é- 
tendue qu’uns lettre ordinaire , ôc 
qui a pour titre : Idées rapides fur le 

^ ^ « « « g 1 ■ 


r* un uvuiaiv « r> 1 s LV J 

„ peut quelquefois s’égarer. » Cet gouvernement de la République des 
avis eftfévère* La lettre dont il s a- Sept Provinces •Unies*. 


git , contient des jugemens far les 
plus fameux Ecrivains d’Italie. Le 
Lord Chefterfîeld eft de l’avis de 
Boileau (ur le Tafle ; il n’aime point 
cette image par où. débute la Jeru- 
falem délivrée , 6c qui a (i fou vent 
été citée : 

* 

* 

» w • 

Gofi ail’ egro Fancru! porgiatno afperlî 
Di foavi licor gli orli del vafo, 

Succhi aman ingannato in tanto ci be vc 
2 dair inganno fuo vita riceve. 

Il préfère l’Ariofte au Tafle ; il 

% « t • / / * • 


On trouve en fui te des Maximes 
détachées , parmi lefquelles nous 
remarquerons la tournure de celle* 
ci : 

« Comme les Rois font engen- 
» drés Ôc naiflem comme les autres 
*r hommes , il eft à préfumer qu’ils 
*> font de l’efpèce humaine. 

Suit un fëuillet d’autres Maximes, 

■ 

intitulées : Axiomes de commerce • 
Enfuite viennent quelques pages 
de Maximes politiques ■> tirées des 
Mémoires du Cardinal de Rets , 
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dit que le Dante a toujours été in in- avec des remarques du Lord Chef- 
telligible pour lui. 11 juge le Pajlor cerfield. Les Lettres qui terminent 

J.. a, 1» j J.. : » ? ' __ f i. 


CJ * • ■ ' v-/ • ^ 

fido du Guarini 5 ôc XAtmnte du 
Tafle, comme on les a toujours ju- 
gés $ il loue , parmi les Profiteurs, 
Machiavel ôc Boccace \ il qualifle 

j» 11 u: n. „ j • 


terfield. Les Lettres qui terminent 
ce recueiljfont étrangères à ce Lord; 
elles ont pour titre i Lettres d'Yo - 
rick à Eli\a , & d'Eliça â Yorick . 
Yorick n’eft autre que M. Sterne, 

a t «■« ‘ * v 
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d’excellens Hiftoriens, Guichardin, Auteur du Voyage fentimental, 
Benti voglio , Davila : jufques-là on Sentimental journey . Eliza eft aufli 


* 

Benti voglio, Davila : jufques-là on 
ne voir pas ce que fes jugemens ont 
de fi erroné* Pécraïque eft l’écrivain 
qu’il juge le moffis favorablement 
& le moins équitablement; c’eft , 
dit-il , un ennuyeux chanteur , un 
Poete toujours malade d’amour. 
Voili peutrêcce. une., décifion peu 


* 

une perfonne connue. Le Traduâeur 
donne ces Lettres comme une ex- 
preflîon de cet amour qu’on a nom- 
mé Platonique, Ôc traité de chimère. 
« J’aime , dit- il , à le voir exifter,ÿc 
» que M, Sterne en foie le .mo^ 

Ü dvlv» fi 


■ ' > ' ; «S 



U 


N 


© 


3 9 S 


ÇHILD ERIC Premier y Roi de France y Drame héroïque , en trois 
aétes. A Londres ; & fe trouve à Paris , chez Ruault, Libraire , rue 
de la Harpe , 1776 ; Prix , 30 fols. 


D ans la Préface de ce Drame, 
on traite aflez légèrement les 
recherches hiftoriques & l’étude de 
nos antiquités ; ÔC cependant on 
veut étaler une petite érudition fu- 
perficielle , qui n’a pas le droit d’in- 
fulter à une érudition plus 'fol i de & 
plus exatte. Le fujet du Drame eft 
le rétabliflement de Childéric fut 
le Trône des François. Bafine, maî- 
treffe de Childéric, eft fuppofée la 
fille , & non la femme du Roi de 
Thuringe, ton bienfaiteur. Nous 
ignorons fi l’Auteur de Childéric 
eft le- même. que celui de Y Indigent 
& de Jean Hennuyer ; mais l’inté- 
rêt de Childéric nous paroît bien 
inférieur à celui de ces deux Drames 
fi touchans. La profe de Childéric 
eft d’une incorreftioh bizarre, qui 
confifte principalement à üfucper 
toutes les inverfions ôc toutes les 
formes de la verfification, ôc a of- 
frir fans celte une abondance de 

* 

vers infupportabies au« T oreille$ 
même les plus Indulgentes pour ces 
vers, qui échappent plus ou moins 
aux bons Ecrivains, dans une profe 
harmonieufe Ôc cadencée. Quelque- 
fois ici les vers fe trouvent deux à 
ideux, & il n’y manque que la rime. 

Ainfi pour Childene tu te lêns un vrai 
zèle. 

Je commandois pour lui dans les murs de 
Mayence. 


Ces deux vers font de la même 
page ; 8 c comment fe permet - on 
l’inverfion du premier , dans une: 
ligne deftinée à être de la profe ? 

«• Tu fais , de nos climats, quelle 
» eft la loi antique ôc facrée. » 

-■ Même invetfion , quoique cette 
ligne ne forme pas un v^rs. 

i m 

► 

‘ * 

Le conquérant enfin ne fut point être Roi 

Son orgueil alluma l’orgueil de nos guer- 

* 

o:iers. ... 

à 

Jaloux , impétueux , il éclate en repro- 
ches. 

f Ce$ trois vers font dans ta même 
page, 8 c les deux premiers font 
prefque de fùHe; 

« Childéric fe voit fetil , & de'fa 
» garde abandonné. » * - 

Même invetfion. - Suivent deux 

■ • ; 

"■ 1 » v ■ t 

y ers: 

: - • 1 t 
» - t • 

Il la rappelé en vain , tout lui npanque à 
la fois; 

Son courage lui refte , il àttendoit la txiotr» 

t r , ' . • *! 

Ces deux vers font de fuite. Plus 
bas , dans la même page , deux au- 
tres vers de fuite, dont le premier , 
il Taut l’avouer , eft très-beau 

Je le vois calme Ôc grand , toujours Roi* 
toujours maître. 

J'srrscbc mon anneau > je le partage est 
deux. 

D d d ij 


t 
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défaut d’une inverfion réfervée à U 


w 6 

Dans la meme page t 

Vis , ô vieillard fidèle , 

Vis pour me rendre un jour ma gloire Sc 
mes Etats. 

f 

Plus bas ^ même page encore : 

Il franchit les remparts 5 il s’ouvrit un paf- 

fage. 

A 1a page fuivante s 

Depuis cinq ans entiers errans chez divers 
Princes; , . 

T' 

Dans la Thuringe enfin mon Roi s’eft il* 
Iuftré* « . 

Le bruit de (es exploits a frappé ton 
oreille. 

* » • * • 

V 

A la page fuivante : 

Jl.- vouloir, foutenu de fa feule vaillan- 

CCJj y • • • 

Et refaifir le fceptre échappé de (es mains... 
J'ai goûté le plaifir d’en inftruire mon 

Roi. . . 

L’imprudent , chaque jour, aggrandit fon 
pouvoir* . . 

De cette ame bouillante arrêter les tranf- 
ports. 

p 

» 

t „. Quand cette dernière ligne ne 
feroic pas un vers 9 il lui refteroit le 


poëfie 

1 

Cachés dans mon palais , ont devancé fes 
pas. 

Sers* toi de leurs vertus pour les mieux en- 
chaîner ; 

» 

Voilà le (eu! lien digne de ces héros. 

Je dois l’intimider, je l’âpperçois , fuis * 
vole. 

n 

Ces quatre vers font encore dans 
une même page ; le fécond & le 
troifième fontde fuite , Ôc rousceux 
qui viennent d’être cités font de la 
première fcène. Mais aufll 9 dans 
cette première fcène , on trouve 
cette belle phrafe » digne de PAti- 
teur de Jean Hennuyer . 

C’eft - là qu’il fe forme à l’arc 
f» de régner, qui n’eft peut-être que 
» le foin attentif de refpeéfcer les 
» droits de l’homme. » 

En général , s’il y a, dans cette 
pièce , beaucoup de petits défauts 
recherchés , il y a auffi de grandes 
beautés naturelles* 

Boi leau difoir de Chapelain : Que 
n*icrit-il en profe ? On pourroit dire 
de l’Auteur de Childéxic : Que n’ér 
en vers ? 
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JOURNAL du Voyait de Michel de Montaigne y en Italie ^ par la 
Suffi & V Allemagne , en 1 380 & 1 581 ; avec des notes par M. de 
Querlon. A Rome ; & fe trouve à Paris , chez le Jay , Libraire, rue 
Sc Jacques , au grand Corneille , 1774 J * vol. w n. L’un , de §2.4 
pages , & les Préliminaires 108 ; l’autre, de 60 u ou un vol.iV*-4°* 



n avoic vu dans le troisième 
Livre, Chap. IX > des Eflfais 
de Montaigne,qu’il avoit voyagé en 
SuiflTe , en Allemagne & en Italie : 
on écoit étonné qu’un pareil obser- 
vateur n’eût tien écrit fur fes voya- 
ges; mais , comme on n’avoit en- 
tendu parler de rien depuis 1 8 2. ans 
qu’il eft mort , on n’y penfoit plus. 

M. Prunis , Chanoine Régulier 
de Chancelade, en Périgord, ayant 
entrepris l’hiftoire de cette Provin- 
ce , & faifant des recherches relati- 
ves à fon travail , vint vififer, pour 
cet objet, les archives de l’ancien 
château de Montaigne , poflTédé pair 
M. le Comte de Ségur de là Ro- 
quette. On lui montre un vieux 
coffre qui renfermoit des papiers., 
depuis long -temps condamnés à 
l’oubli ; il y trouve le manufcriç 
original des voyages de Montaigne, 
& probablement le feul qui exifte. 
Ce manufcrit , examiné par différ 
rens Littérateurs , fur - tout p3? 
M. Capperonnier, Garde de la Bi- 
bliothèque du Roi , eft unanime- 
ment reconnu pour original » & dé* 
pofé comme tel à la Bibliothèque 
du Roi. Une partie du manufcrit 
eft de la main don domeftique * 
qui fervoit de fecrétaire â Mon- 
taigne , de qui parle toujours de fon 



maître à la troifième perfonnejmais 
on voit qu’il écrivoit fous fa dic- 
tée ;oii reconnoît les expreflïons de 
Montaigne, ôc il lui échappe, en 
diârant , des égoïfmes qui le décè^ 
lent ; le refte du manufcrit eft de fa 
main , ainfi qu’on l’a vérifié; plus de 
la moitié de (a relation eft écrite en 
Italien. 

Il manque un , ou 
lers , au commencement du manuA 
crit; mais cette perte ne paroît pas 
considérable , au moins , quant aux 
détails du voyage , puifque la lacu- 
nelaifie les voyageurs à Beaumont? 
fur-Oyfe , d’où ils prennent la routé 
de la Lorraine, Il paroît que ce 
voyage de Montaigne écoit 
à fa fauté. Son objet principal étoic 
d’eftayer de différentes eaux mioér 
rates ; il avoit vu les plus célèbres 
eaux de France , il voulut voir cel- 

O' >• ^ ^ 

les de la Lorraine , de la Suiue 8 C 
de la Tolcane. L’Editeur avoue me* 

•. I - r «, • *' 1 * 

mpi que le gonc trop conftant de 
Montaigne, pour la recherche de ces 
eaux 9 répand de la fécherefTe & de 
l’ennui fut fon Journal. ?> Ii ne faut 

v ‘ *• * 

r> point, dit-il , re 
») comme un ouvrage que 
# taigne eûr la moindre idée - de 
» rendre public ; il ne l’avoir fait 

» que pour fe rendre compte à lui* 




ce 
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» même de ce qu’il avoir vu. » Mais 
enfin c’eft un ouvrage deMomaigne, 
6c on y retrouve fouvent la manière 
de cet Ecrivain original. Il décrit 
peu les monumens des Arts. 11 ren- 
voie aux livres fur cet article. Il eft, 

en général , afiez fcrbre admirateur : 

les lieux les plus connus font ceux 
qü*il s’attache le moins à décrire j 
mais quand il trouve , dans des en- 
droits détournés* quelque afpeft 
digne de remarque ; ou quand il 
faifit, dans les objets même connus, 
quelque point de vue nouveau , 6c 
qui a échappé à la foule des obser- 
vateurs , c'eft alors qu’il abandonne 
fon pinceau à toute fon énergie, 6c 
qu’il rend avec fa franchife ordi- 
naire, tout ce que fon ame a éprouvé. 
Sa description des montagnes du 
Tirol eft d’autant plus intérellante, 
que ce n’eft pas proprement une 
defcription , -mais une fuite de ta?- 
bleaux interrompus, coupés 6c va- 
riés comme la Nature. De tous ces 
- *> * * - 

tableaux , nous n’en préfemerons 
qu’un, par lequel on pourra juger des 
autres ; &, en général, de la manière 
de peindre de Montaigne dans cet 
ouvrage, «e Autour de ;Brixen , la 
» plaine rt’eftguè-re large; mais les 
»> montagnes d’autour , mêmes fur 
♦> noftre mein gauche , s’étandent fi 
»> mollemant qu’elles fe laiffent 
teftonner 6c peigner jufques aux 
»> oreilles. Tout fe voit ramply de 
•m clochiers 6c de villages bien haut 

O 

*» dans la montaigne , 6c près de la 
** ville plufieurs belles maifprvs très- 
plaifamment bafties 6c affifes, 

M. -de Montaigne difoit, qu’il 


» s'éto'ir, toute fa vie* meffié du 
» jugemant d’autruy fur le discours 
» des commodités des pays etran- 
v giers , chacun ne fçachant goufter 
» que félon l’ordonnance de fa couf- 
« tu me & de l’ufage de fon village, 
« 6c a voit fai et fort peu d état des 
» avtrritfemans que les voyageurs 

• , l • » « 

« lui donnoint ; mais en ce lieu, il 
» s’étnerveilloit encore plus de leut 
» bétife , ayant , & notamment en 

>* ce voyage, oui dite que l’entre- 
» deus des Alpes,, en cet endroit , 

» étoic plein de difficultés, les meurs 

» des homes étranges , chemins 
>9 inacceffibles, logis fauvages, l’air 
» infupportable. Quant à l’air , il 
9 > remereioit Dieu de l’avoir tropve 
9 > fi dons ; car il inclinoit plutôt fur 
» trop de chaud que de ftoit ; & en 
9 i tout ce voyage , jufques alors , 
*9 n’avions eu que trois jours de 
m froit , 6c de pluie environ une 
« heure; mais que du demourant 
99 s’il avoir à promener fa fille, qui 
>9 n’a que huit ans, il Taicneroitau- 
»9 tant en ce chemin , qu’en une al- 
» lée de fon jardin ; 6c , 9 quant aus 
»9 logis, il ne vit jamais contrée ou 
»9 ils fuffent fi drus femés 6c fi tenus, 
* ayant tous jours logé dans belles 
» villesbien fournies de vivres » de 
99 vins, & 4 meilleure rai fon qu’a il* 

» v Ieurs.t9 

En Italie, Monraignene s'arrête 
point à dérailler les ruities de l’an- 
cienne Rome , ni les monumens de 
Rome moderne. 11 peint, en Philo* 
fophe politique, le Génie de Rome, 
écrafé par la haine des Nations. «* H 

difoit qu’on ne yoypit iiw 
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yi Rome que le ciel fous lequel elle 
„ a voit été aflife , 6c le plant de fon. 
„ gîte ; que cette fcience qu’il en 
„ en avoii,eftou une fcience abftrai- 
„ te 6c contemplation, de laquelle 
v il n’y avoir rien qui tumbâc fous 
» les Cens ; que ceus qui difoient 
„ qu’on y voyoit au moins les rui- 
», nés de Rome , en difoient trop ; 
» car les ruines d’une fi efpouvan- 
„ table machine rapporteront plus 
„ d’honneur 6c de révérence à fa 
„ mémoire ; ce n’étoit rien que fou 
fépulcre* Le monde , ennemi de 
» fa longue domination , avoir pre- 
» mièrement brifé& fracaflé toutes 
î> les pièces de ce corps admirable, 
» 6c parce qu’encore tout mort ran* 
>j verfé 6c desfiguré, il lui faifoit 
» horreur, il en avoit enfeveli la 
» ruine mefme. Que ces petites 
» montres de fa ruine, qui pareflém 
*> encores au - deffus de la bière , 

» c’étoit la fortune qui les avoit con- 

» fervées pour le tefraoignage de 
» cette grandeur infinie,, que tant- 
» de fiècles, tant de fus , ( feux ) Ja 
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» tant de fois â fa raine , n’avoinc 
» peu univerfelemanc efteindre. 

» Mais eftoit vraifamhable que ces 
» mambces defvifagés qui en ref- 
toinc, c’étoint les moins dignes, 

» 6c que la furie des ennemis de 
» cette gloire immortelle les avoic 

n t ■ 

» portés, premièrement a ruiner ce 
» qu’il y avoit de plus beau 6c de 
» plus digne ; que les bastimans dè 
•3 cette Rome baftarde, qu’on aloic 
» afteure attachant à ces malures, 
»» quoiqu’ils enflent de quoi ravie 
» en admiration nos fiècles préfans, 
lui faifoinc refou venir propre- 
» mant des nids que les moineaus 
« 8 c les corneilles vont fufpandanç 
» en France, aux voûtés 6c parois des 
,3 Eglifes , que les Huguenots vien* 
>> tient d’y démolir. » 

Que ces idées foient exades ou 
non, l’on ne peut nier qu’elles ne 
foient exprimées avec une énergie 
digne deMontaignej 6c quece voya* 
ge , en tout , ne méritât de voir le 
ioar. Le Difcours préliminaire de 
M. de Querlon mérite auffi d’être- 


conjuration du monde réitérée à* lû# 
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PROGRAMMA feu publiai . invitalio à Collegio Pmfecîorum 
publics injfttunoni facla * omnibus Libros S cientiarutn Elementai es m 
Pro P a la ci ni s Gymnajiisfcriptüris , in- 4 0 . 


C E Programme avoir déjà été 
publié l’année dernière , par 
MM. les Adminiftrateurs prépofés 


la troifième , où la Géométrie rem- 
placera l’Arithmétique , avec des 
notions fur les fo flïles. La Géomé- 

rri^ fera continuée, dans la aua- 


à l’éducation publique de la Jeu- 
nefle dans les Ecoles Palatines , 
ceft- à- dire, des Provinces de la 
Pologne qui portent le nom de Pa> 
latinat; ils les publient de nouveau 
avec quelques additions & change- 
mens, parce que jufqu’ici leurs vues 
n’ont pas été remplies. Ils deman- 
dent des livres élémentaires fur les 
fciences qui , dans ces Ecoles , doi- 
vent être l’objet des étudesdes jeunes 
gens; fçavoir, 1. la Dodrine Chré- 
tienne; z. la Do&rine des moeurs; 
3, l’Hiftoire , accompagnée de la 
Géographie ; 4. Thiftoire naturelle; 
j. les Mathématiques ; 6 . la Phyfi- 
que; 7. la Mécanique; 3 . la Logique; 

9, les Langues Latine & Polonoife; 

10. les notions principales concer- 
nant l’éloquence. 

Sept claires font deftinées à l’étu- 
de de ces fciçnces dans l’ordre fui- 
vant» La première, qui comprendra 
les enfans d’environ 10 ans, s’oc- 
cupera de la Langue Latine, tou- 
jours unie à la Polonoife. A quoi 
on joindra [‘Arithmétique , l’Hif- 
toire éclairée par la Géographie , & 
les notions principales concernant 
les animaux , les oifeaux, les poif- 
fons. Cette érude fera continuée , 
dfcs la fécondé claffe , pour l’âge 

d’euyifon onze ans , & meme dans 


trième, pour l’âge d’environ 1 3 ans, 
avec des inftitutions de jardinage. 
La cinquième , fera deftinée à la 
Phyfique , à l’Algèbre , Sc à des inf- 
titutions d’agriculture. Dans la 
fixième, on enfeignera la Logique, 
la Mécanique, l’Hydraulique, Sc 
des règles pour la confervation de 
la fanté. La feptième fera confacrée 
au Droit, à la Rhétorique , à la 
Pocfie , aux élémens des arts, des 
fciences & des métiers. 

La Doétrine Chrétienne fera com- 
mune à routes les claffes , de même 
que la Doârine des Mœurs , qui , 
ayant pour bafe le droit naturel , fe 
terminera par gradation au droit 
politique, au droit des gens, & aux 
loix principales de la patrie. 

On defire que les Elémens de 
Mathématiques , embraffent l’Arith- 
métique univerfelle, l’Algèbre, la 
Géométrie , fuivant la méthode 
d’Éuclide , Part du Nivellement » 
enfin , la Trigonométrie re&iligne. 
On n’exige pas que l’Algèbre s’é- 
tende au-delà des équations du fe-* 
cond degré. 

Les Elémens de VHiJloire natu~ 
relie , doivent donner une defcrip- 
tion courte ÔC exaéle des quadrupè* 
des , des oifeaux , des poiflpns , de 

ceux 
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ceux fur tout qu'on trouve en Po- 
logne. 

Les E lé me ns de la Science écùno - 
//^«^contiendront i v # ce qui con- 
cerne le jardinage , relativement 
aux plantes , aux légumes > aux ar- 
bres à fruit , avec une courte notice 
des arbres fauvage$,de$ arbriffeaux, 
des plantes utiles à la confervation 
ou au rétabliflement de ia fanté, en 
donnant la préférence aux indigè- 
nes. i°. Toute la fcience de l’agri- 
culture fondée fur des expériences 
certaines, 6c propres a la Pologne, 
avec une description exa&e des inf- 
trumens néceflaires pour les travaux 
ruftiques. 

1 ^ 

Dans les Elemens de la Phyjique , 

feront des recherches fur les pro- 
priétés générales des corps, 6c fur 
futilité des quatre élémens qui en- 
trent dans leur compofition. On y 
ajoutera , félon la commodité ou le 
befoin, ce qui regarde la phyfique 
expérimentale , de manière pour- 
tant que s'il faut des .machines » on 
oréfère celles qui fe diftinguent par. 
sur (implicite , Sc que tout le mon- 
de peut avoir fans frais , pour faire 
des expériences. On veut aufli que 
les principes de mécanique 6c d* hy- 
draulique puiflent s’appliquer à des 
machines fimples , communes, 6c 
d’un ufage journalier. 

Les Elémens de Logique traite- 
ront des facultés , des a&ions de 
l ame , 6c de l’ufage du difeours 
poor tranfmettre fes penfées. Quoi- 
que ces élémens foient deftinés à la 
fix ième cla(Te pour l’âge de quinze 
ou fçize ans , on s’attachera $ans 
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tour le cours des études â enfeigner , 
par des exemples plus que par des 
préceptes, une Logique pratique, 
pour faire : fagemerit ufage de la 
raifon. 

Pour les Elémens de V E loque n* 
ce , foit en profe , foit en vers , on 
tirera, des Auteurs publiés en cha- 
que genre , les remarques les plus 
importantes 6c les plus utiles , en 
ajourant des avis aux Maîtres pour 
rinftru&ion de leurs difciples. 

Quant â la defeription abrégée 
qui doit embraffer les notions les 
plus néceflaires des fciences j des 
ans libéraux ou non libéraux , on 
déliré qu’elle foit accompagnée 
d’une lifte des meilleurs Auteurs 

• • W : 

qui atfront traité dé chaque objet. 

Il ne faut pas perdre de vue qu’on 
ne demande que des livres élémen- 
taires, â l’ufage de la jeunefte , 
écrits par conféquent avec une mé- 
thode exaéte, claire , naturelle , qui 
conduife toujours du (impie au corn- 
pofé, du plus connu au moins con- 
nu \ de fotre que fi l’on eft obligé 
d’employer des termes techniques, 
on ne manque pas d’en donner une 
définition nette qui falfe connoîrre 
la nature des objets auxquels on les 
applique. 

On defire fur-tout , dans lès li- 
vres compofés pour les clalTes infé- 
rieures , que ce qui doit être appris 
de mémoire par les élèves , en fa fie 
la moindre partie, & que le refte de 
l’ouvrage contienne des avi$& des 
moyens pour diriger les Maîtres 
dans leurs inftruâions* S’il arrive i 
quelqu’un de ceux qui afpirent ait 

Eee 
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prix annoncé , de trouver , dans des Adminifttateurs , prépofés à Onf- 

livres publics , des chofes bien uti- truûion publique , ayant vu qu 1 1 

les aux vues que (e propofent MM. ne leur écoit rien parvenu fur cel- 
les Adùiinïftrateurs , ils peuvent en tames parties qui entroient dans 
faire ufage. fans fcrupule , & fans leur plan, ou que fur à autres ils 
craindre qu’pn leur faffe aucun re- n’avoient reçu qu une pièce , ou 
proche, tes Polonois qui contour- qu’enfin on navoit pas bien lailt 
sont , écriront en leur Langue j les lefprit du Programnie , ont ciu e- 
Etransers fe ferviront du François yoir proroger ju»q.u au uernier jour 
ou du Latin. Si on a befoin de nou- de Septembre i 77 f > le_terme fixe 
veaux éclairciffemens, avant d’en- pour l'envoi des pièces deftineesan 
treprendre la compofition de quel- concours, en avemuant i . qui s 


çraindre qu’on leur faffe aucun re- n’a voient reçu quune pièce _>°u 
broche. Les Polonois qui contour- qu’enfin on navoit pas bien laih 

sont , écriront en leur Langue j les lefprit du Programnie , ont cru e- 

Etrangers fe ferviront du François yoir proroger ju»q.u au uernier jour 
i • n*' _ i _ c ^ i j ^ t ^ « «fi terni g fixe 


treprendre la compofition de quel 
qu'un de ces ouvrages élémentaires 

1 » J J1 n 


ne demandent plus rien fur 1a par» 

: * / * æ S. As* «rfl lift fr^n 


on pourra s’adteffer à M. Grégoire tie economique; a cet egard ils font 
Piramowicz , Secrétaite du Collège fatisfaits , ayant reçu une piece a la- 

_ 9 X 1 r T ^ ^ â. A I A . 


de Warloviç. 

Mais ce n’eft pas fur chaque ma 


quelle les Juges ont décerné la pré- 
férence. 2°#Que pour exciter Tému- 


«ère, un livre entier & complet ïation > les prix ont été augmentes, 
qu’on demande d’abord : on fe con- comme on le voit dans la nouvelle 
tente d’un précis ou d’on fommaire annonce ci-jointe : 

qui préfente le plan de l’ouvrage, la Elemen< Machefeos. . 150 

liaifon des différentes parues , la __ Hiftoriæ naturalis . • . IOO ► 

marcheque ! Auteur prefctit^ POMr __ Rej Agrar i æ , &rc. . 200 | 

quoi , avec une lifte des meilleurs _p h ( - )cæ & Mechanicæ. . 200 “* 

livres qu il a cru devoir confulter ^ K _ j QO g 

& on ou deux chapitres de l’ouvra- _e, 0 8 ; ntiæ utriûfque.. . 100 | 

ge , pour échantillon.^ . r. nm Jndîari* defetiotionis -• 


Elemen. Mathefeos. . 150 
— -Hiftoriæ naturalis. * • 100 

— Rei Agrariæ , &c. ^ . 100 g 

— Phyficæ 3 c Mecbanicæ. . 200 ^ 
— Logicæ. . . • 100 § 

Eloquentiæ utriufque. ^ 100 Ë 

1 \ _ î ~ I „ ^ ^ ^ -.an u 


a 

1 00 c 


pour ecnanu. ton. # Compendiari* defcriptionis 

Ce Précis portera en tete une de- Sc f entUr> Artiom ; &c . , j o 


vife 5 avec un billet cacheté qui con- 
tiendra 3c cette devife 3c le nom de Enfin on exhorte ceux qui défirent* 
l’Auteur avec fa demeure > 3c fera concourir y de lire en entier le Pro- 

^ * 11*1 t * A î/!^ 


en voyé à M. Piramowicz. On n*ou- gramme publié 9 pour bien faific 
vtira que le billet de l’ouvrage au- Pefptit dans lequel il aétecompofe, 
quel on aura adjugé la préférence * r 3 c le but.qu r on fe propofe y fur tour 
après le jugement, les autres billets de ne pas oublier que c’efi pour Pti- 
feront jetés au feu , fans avoir été tilité de la jeunefie qu’on doit tra- 

verts. vailler , 3 C par conléquent qu’îl f^ut 

Le Programme, publié en 1775». ^carrer les queflions lubtiles 3 c les 

:>it fixé vers la fin de Novembre difiertations^ ou du moins que fi on ; 

la même année, le terme de l’ad* ne peut fe difpenfec d’en admettre- 
ilion au concours.. Mais MM. les quelques- unes, il importe de ne 


ouverts 


1 ■ i'. 1 r / * 

avoir fixé vers la fin de Novembre 

* t 

de la même année , le terme de l’ad- 

m illi o n au concours.. Mais MM. les 



N 
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leur donner place que pamidesob* 
fer varions deftinées à i*ufage des 
Maîtres , ou de ceux qui * a près l e * 
cours des études' çlaffiques ^ Vou- 
dront pouffer plus loin lents edri— 
noi (Tances. 

L’A uteur du Précis y qui aura -été 1 




recevra 


a'gtéé , feceyra^auffi- tôc le qmrt du 
prix' kdiquë j * le refte toi fera remis 
après que l’ouvrage entier aura reçu 
rapprobatioti des Juges prépofés 
pour l’examiner^ & l’ouvrage fera 
impriràéavec lenorndel’ Auteur, 




A VIS au Peuple fur Vamllioration de fis terres 9 & la tante défis bef* 
tiaux : Un Volume in-i i* en i Parties j la première , de tyS pages ». 
avec cette Epigraphe: Y } 

* '■ ■* : - • . - 4 : ‘ ... Tl- , ’ . . 

20 / fiiafi bona jtoriatp 

J v ’*• t* ■* y ■- - • 1 

V _ 

Et la fécondé » de xjo pages » avec cette autre Epigraphe î 




Soiaeft Medmpa È quaopus K efi omnibus* 

. Quint ïi* déclamas . %6 S. 


•i 


• . . ' ' J t . 

A Avignon , chez j, J. Nie! .Imprimeur-Libraire .rue de la Balance, 
1775 ; Sc à Paris » chez P*. 3 F. Didot jeune , Libraire» quai des Au- 


guftins. Prix , $ 


> s | 

» A t ’ < 


L ’Auteur anonyme de cetou- 
vrage utile & intéreffant, nous 

annonce dans fapréface* que ceft 
feulement pour tirer le peuple de 
la campagne de fon inaâion for 
1 amélioration des terres , & toi in- 
diquer les moyens de mu Ici pli èr êc 
conferver fes*beftiaux , que ce pe- 
tit ouvrage U été entrepris : inf- 
piré , par des vues purement pa- 
triotiques, il convient que cet ou- 
vrage ne lui a ppar tient que pari 
dre 6c 1 arrangement qifil lui a 
donné , fon intention étant feule* 


^ i V *' . ■ . 

plus i portée d’en profiter , foit par 

^ a. . r . " •* . S ^ — a * a a -a _* a a k ® 


le 


des ‘détails aux- 


quels res campagnaras ne peuvent 

fë ' lt u • /+' : * / v - fl'vi ’• ;■ •:|i# .t- » 

Uvfrer , fpjt par la facrlirç au il» 
y trouveront dans 1 ordre & 1 ad- 
miBiflcatiou des remèdes . foie 
enfin par la mpdj^e de fop prix. 


* ' : V • t « 


/* = ► » 

; î ! S- 


.4 s 


î- ...*' 


Ver et ■ toute l'écono-, 

y ^ r;' i» ...» - •' .,r. . •• - 

inné . Sç nche .gftcftl- 


«t 


une 


n 


tujr© 3 fuîyanç i uf 3 â 

ptoportionner les amendemens au* 

| fl*;-.' * •” . À. >' v v ^ r '■ •• .n* *f‘ • ' | * ^ ‘a ; 

bel 01 ns des terres » a multiplier ÔC 

cmkxspi les befriaux ; te foin da 

• 'j|- i y- ■ Ï-.. V vi " "jt T -A-<ifP j ; \s V, .V , A -f 


ment de préfenter au public un ré- 
fumé , ou une compilation abrégée 
de ce que les meilleurs Auteurs 
ont écrit fur cette matière » pour 
mettre les habitans de la campagne 


efi 


l^s pî$ 5 : prompts U I es plus 

’f * « *■ {: " ■■ • t : - i •>■ -.V T-r. |'4 ' V ’î - t 

abondans , tant par le pronc de la 

. / i v*‘ • l %*r • -V .4 . -H|> ' r - '• é g 

vente j que par le gain du travail 
& par le prix de fes prod unions.' 


' *'■*■< : :• '• ii 

• gr y »i- le 


■- ■ ;>» ^ 

r n jiÿ 




: ,Ti vr r 


on retire les 


<jv . j 


Get o üvragô eft , cordme nous 

Eue ij 
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Lavons déjà annoncé % divifé eu 
deux parties î la première traite de 
i'améliotauon des terres , des no- 


tions néceffaires pour^-y parvenir , 
du foin qu'on doit avoir des bef- 
ti^ux, &S & 1 la.tnanière de perfec- 
tionner , autant qu'il eft poffible , 
& conferver les races des bêtes à 


* 9 \ 


* 


% w 

: La faconde renferme le détail des 
Auteurs qui ont écrit fur les bef- 
uaux & leurs maladies, de fur-tout 
de ceux que M* Vitel a jugé tttau- 
vais , médiocres, bons, ou excei- 
lens, de de ceux qu’il a analyfés , 
pour que lesPraticieris reviennent de 

leur méthode , s’ils fé trouvent dans 

& 


3 E S S Ç AV A N S , 

élémens fur les végétaux ,, des dif- 
férentes efpèces de foi, de la clô- 
ture dés terres , de L’amelioration 


le cas; & que les perfonnes qui veu- 
lent étudier cette partie, ne puiffent 
pas s’égarer dans le choix des Au- 
teurs^ 

Cette fécondé Partie contient 
quelques obfervatiohs générales & 
effeutielles pour les connoiffimces 
& le traitement des maladies; elle 
donne une idée de la qualité de de 
l’éducation des quadrupèdes do- 
meftiques. On y trouve 1 expofition 
de leurs maladies, de des fÿtnptô- 
mes qui les caraâérifent , des remè- 
des dont les hommes les plus éclai- 
rés fe font fervis, fondés fur "ex- 
périence & l’obfervation ; la def- 
cription des maladies de la volaille, 
avec tes remèdes convenables ; & 
enfin le détail be la vertu des remè- 
des analogues, aux animaux > de la 

manière de des administrer. 


- A ; ■* , 

« s * \ 

La première Partie , qui contient 
16 Chapitres, traite des effets des 


des fables , des différentes terres 
fortes ; des terres grades de pefan- 
tes , de des moyens de les amélio- 
rer ; des terres humides , de de 1 a 
manière de les fercilifer ; des terres 
sèches ou bîûlantes, & des moyens, 
d'en corriger les défauts; des terres 
maigres de ufées , de des moyens de 
les ranimer ; du labourage ; des fe- 
mailles, de du choix des femencesj 
des fumiers de autres engrais , com- 
me marne , terreaux , &c; desbef- 
tiâtix de du foin qu’on doit en avoir^ 
des prairies artificielles; du temps 
de faucher les fourrages ; de la mé- 
thode de cultiver les ferres par qüârr, 
de enfin , de la manière de perfec- 
tionner ; autant qu’il eft poffible ^ de 
de confervec les races des bêtes à 

lame. j * 

Sans fup putter tous les avantages 

que ce bétail procure à la foeiécé , 
l’Auteur fe contente de rappeler 
qu’il contribue à la fertilité des cam- 
pagnes, de que fes dépouilles fone 
l'aliment des manufaélures les plus 
multipliées, les plus connues, les 
plus néceffaires t comme ce font la^ 
des articles que divers Auteurs ont 
traité avec beaucoup d'étendue ,-it 
ne s’y appéfantit point , Se il en vient 
à d’autres inftruélions non moins 
utiles , fur la conftruélion des éta- 
bles & bergeries ; fur le croifemene 
des races ; fur le fourrage le plus 
propre à la nourriture des brebis » 
foit en été , foit en hiver ; il dit 
comment on doit gouverner ce be- 


t 
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tail ,pour le perfectionner & le faire 

multiplier» 

Au Chapitre 1 5 e , fut le temps de 
faucher les fourrages, « on- ne içau- 
» roit trop le répéter, dit l'Auteur, 
d’après M. le Roy , art. Ferme ., de 
l'Encyclopédie » « i’agriculnue ne 
» peut avoir des fuccès étendus, 6c 
*> généralement intérefians, que par 
35 la multiplication des beftiaux. Ce 
» qu’ils rendent a la terre par l’en- 
» grais , eft infiniment au-deffus de 
» ce qu’elle leur fournit pour leur 
» fubfiftance. .. . 


» On a , actuellement fous les 

» yeux, une ferme , donc les terres 
» font bonnes ,fans être du premier 
jj ordre; elle étoit, il y a quatre ans, 
jj entre les mains d’un fermier qui 
» la labouroit allez bien , mais qui 
j> la fumoit très - mal ., parce qu’il. 
$3 vendoit fes pailles & nourrifloit 
» peu de bétail. Ces terres ne rap- 
>j portoient que, trois ou quatre fep^ 
» tiers de blé par arpent , dans les 
» meilleures années ; il s’eft ruiné , 
» 6 c on l a contraint de remettre fa 
j> ferme à un cultivateur plus induf- 
» tri eux. Tout a changé de face; la 
» dépenfe n’a pas été épargnée ; les 
j> terres , encore mieux . labourées 


» qu’elles n’étoient, ont été de plus 
j> couvertes de troupeaux & de fu- 
» mier ; en deux ans , elles ont été 
jj améliorées au point de rapporter 
jj dix feptiers de blé par arpent, & 
»> d’en faire efperer plus encore par 
» la fui te. Ce fuccès fera répété tour 
j> tes les fois qu’il fera tenté : en 
» multipliant les troupeaux , on 
w doublera prefque les récoltes en 
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» tout gente. Puiffe cette utile per- 
jj (uafion, frapper également les fer- 
» miers 6c les propriétaires. Si elle 
>5 devenoit a Clive & générale; fi elle 
» étoit encouragée , on verroit bien- 
w tôt l’agriculture faire des progrès 
»j rapides ; on lui devroit l’abon- 
» dance avec tous fes effets ton ver- 
» roit la matière du commerce au- 
» gmentée; le payfan, plus robufte* 
» 6c plus courageux ; la population 
» rétablie; les impôts payés fans, 
» peine ; l’Etat plus riche , 6c le 
. j> peuple plus heureux. » 

Dans la fécondé Partie, diftri- 
buéë en fept Chapitres, où il eft 
queftion des maladies du cheval,dü 
bœuf, des bêces-à-laine , des boucs 
& chèvres, des cochons & de la 
volaille , & qui eft terminée par un 

état des médicamens convenables 

/ 

aux animaux quadrupèdes , l’Au- 
teur rapporté plufieurs faits qui 
femblent confirmer une vérité très-' 
anciennement , mais prefque inuti- 
lement connue ; c’eft qu’il faut in- 
difpenfablement , & fous peine de 
l’anéan tiffement du bétail , lui don- 
ner du fel. 

Suivant les expériences du fa- 
meux M. Linné , ajoute notre Au- 
teur ,ia ciguë fait tnourir lés vaches, 
6 c fett de nourriture aux chèvres ; 
l’aconit ne fait point de mal aux che- 
vaux, & tue la chèvre; lés amandes 
amères caufent la mort aux chiens; 
le’perfiî tué lès ^ perroquets, & nour- 
rit les porcs ; le, ppîvre fait mourir 

les cochons , 6c ne fait pas cet effet .1 
fur lèifcrebis* 

Les pâturages marécageux fous 
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toujours nuiiibles aux brebis- Les 
bœufs, luiv&nc le meme M. Linné, 


m Après 1 Savoir Fait faignec , met- 
» tez dans un fceau d’eau huit livres' 
« de farine d’orge , moulue groffiè- 
» rement & non blutée : quand tout* 
» le gros aura coulé au fond du 
» fceau » verfez - en l’eau dans un 
», autre fceau pour fervir de boiflon 
»> au cheval ; enfuite donnez- lui la 
s> farine qui eft au fond du fceau »- 
» & cela trois fois chaque jour ; le 
» matin » à raidi 8 c le foi r • Don- 
w nez- lui du repos , du bon foin ; 
», en vingt jours il engrainera no» 
>, table ment. Quand vous l ui ferez- 
» quitter ce régime » purgez le avec 
m une once & demie d’aleès très-' 
», fin , autant d’agaric , & une once 
» d’iris de Florence pul vérifiée» dans 
3» une pinte de latx bien frais; ou 
>9 bien donnez - lui, deux fois par 
3> jour, une livre d’ail lets, dont on 
«nourrit les pigeons, cuits dans 
» l’eau , avant de le menef^boire» 
« il engr a iiTeta bientôt. » 

Le bœuf eft , fuivant I’ Autêur»6c 
de l’aveu de tout le monde, lë^plus 
utile & le plus précieux pour l’hom- 
me; il le nourrit , & confomme 
peu ; il rend â la terre tout ce qu’il 
en tire , 8 c même il améliore le 
fonds fur lequel il vit ; il engraiffe 
fon pâturage, au lieu que le cheval» 

& la plupart des autres animaux » 
amaigriffent, en peu d’années , les 
meilleures pra i ries. 

Sans le bœuf, les pauvres & les 
riches auroient beaucoup de peine 
à vivre ; la terre demeureroic in- 
cube; les champs» 8 c même les jar- 
dins , feroient fecs èc ftériles : c’eft 
fur lut que roulent, prefque tous les 


mangent *70 pu 
fent 

Les chè vres , 499 
Les brebis , $87 

Les che vaux, 16 z 

Les porcs , 17a 


en 


zi 8 

1 16 

141 
zi 2 

171 


L’Auteur décrit enfuite les qua- 
lités que doit avoir un cheval pour 
être bon. S’imaginer, ajoute-il, que 
l’étalon contribue feul aux qualités 
du poulain , c’eft tomber dans une 
erreur que l’expérience démontre 
tous les jours j la ftrutfture, la taille 
& la vigueur des poulains, dépen- 
dent autant des jumens que des éta- 
lons. Il faut donc avoir dés jumens 
bien faites.» de bonne race , relevées 
du devant, bien fournies, épaifles, 
bonnes nourrices, grandes de corps, 
fans avoir le corfage trop long ; les 
côtes ouvertes 8c amples; la poitri- 
ne ouverte,; les extrémités bien fai- 
tes, & la queue garnie de .poils. 
A vec un tel choix , on aura de bel- 
les produ&ions. Viennent enfuite 
le traitement de la jument pleine, 
au terme de mettre bas,» la naiftan» 
ce du poulain , 8c fon éducation* 

Les articles fui va ns préfentent le 
détail des maladies du cheval , de 
leur curation 5 8c des remèdes qui 
leur conviennent : comme ces ma- 
ladies ne font , mai heureufe ment 
que trop nombreufes, & que ce dé- 
tail feroit- trop long, nous indique- 
rons feulement ici le moyen que 
l’Auteur donne pour engraifiïr un 



travaux de la catwpàgni | il efi fe 
domeftique le plus utile de la fer* 
me, le foutien du ménage c hampe* 
tre; il fait toute la force dtr l’agri- 
culture} fa taille & fés mouventëns 
femblent le rendre plus capable , 
qu’aucun autre , de vaincre la réfif- 


* “ . • • 5 r % 
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tiàht&j & îëur fâîfant boira de Ion 
lait mêlèavecautant d eau de pluie* 
s li re peut, 

La chèvre & la brebis font., fui- 
vanr l’Auteur , deux efpèces d’a- 
nimaux donc l’organifation inté- 
rieure eft prefque entièrement fera- 


- , . « ». 4 w 

tance con liante , & toujours nou- blablè} ces animaux fe nourriffent , 
velle , que la terre oppofe à fés ef- croiffént> 8c le multiplient de la 
forts. même manière , ^ fe reflémblem 

A l’article des Epidémies , PAu- encore par le cara&ère des maladies^ 
teur décrit % entt’aütfeë V ëèlfe qui qui fcmclesiÉsème^^ &juxquelles 


cr o i ifen ty 8c fe mal ri plient de la 

même manière » & fe reflemblent 

encore par le cara&ère des maladies* 
qui font des; mèm es:.- & auxquelles 


jr 


«üi ucçuij cnn aunes > ceue qui qui* iont ies memes\, oc^uxqueües 
parut, en 171 s, dans la Baffe Hon- il faut le même traitement : il dit 

• V*. • ■ rr*' m ii* X: « rn m m ' « 


& en 


gne , 8c qui pana en Italie & en 
Allemagne ; la mortalité s’étendit 
)ufq ues fur les bêtes fait' vages,qu*on 
trou voit mortes dans tes forêts } les 
chiens qui mangèrent de leur chair , 
devinrent enragés., & les hommes 
qu’ils mordirent , tombèrent dans 
l’hydrophobie, &imitoienc Pà&oye* 
ment des chiens. 

M . Vi tel obferve que , dans ce 


néanmoinsique les chèvres ont qua- 
tre, autres maladies lies plus , qu’il 
détaille d’après L'Auuur de la nou - 
vktle.;. Mâdjfim mjlique fçavoir , ùs 
j&yre putride && peJÜÎmtieUe y . Vhy * 
dropijïe , l'mfture mal fie ou défi* 
fichement des mammdlts y . maladies 
pour le Çq u elles on trouvera , dans 
l’ouvrage., les remèdes appropriés. 

Le cochon . fuivant M. de Bnf- 


cas , les fêtons avec rellébore au fk- fon , dont l’Auteur emprunte ici la 

m W * “f /If* m* V f ^ # * • A' m . 


non, aux épaules ^ adi cuiffès, iës " dèfcription eft l’animal le plus 
acides végétaux , lès bols de^Mii- brut j toutes les habitudes fbnt grôf- 
phre & de pitre, l’eau -blanche ni- fièces; tousfes goûts font immbn-* 
treufe, les lavemens avec l’éao , le dès} toutes fes fenfarions fe rédui- 
vinaigre & le miel , lèrs parfums d% fent â une luxure fiirieufe ÿ & aune 
vinaigre & d’eau - de - vie font lès gourmandife brutale f qui lui fait 
feuls remèdes ** enfuire fe 5 e ou le 4 e dévorèrJùdite tout ce qui 

jour, il faut faire boire au malade fè prélféhfè ^ mêdié la prpgéni- 
deux livre de vin d abfinthe , le ma- ture , au moment qu elle vient de^ 
tin d jeun , & autant le foix, & con- • naître. 

tinuer les parfums &les lavèmenéé voracité dépend du befoiff 

Il eft queftion , dans le 5 e Cha- continuel qu’il a de remplir la gran-* 
pitre, des maladies des bêtes-à*' de câpacitë de fon eftomac & lar 
laine, Sc de celles des agneaux, pour geofliéré de fes appétits , de l’hébé-^ 
Iequels on emploie les mêmes re- ration du £ens> du goût 5c de tou- 
mèdes} il en excepte la fièvre, qu’on cher, 

leur guérit y en les fé parant de la Cette imperfeétion 9 dans cm 


} toutes les 
$ } tous fes 


le dès } tou tés fes feh fations 


a une 


: immon- 
ferédui- 
ÿ & aune 


devorèt indiittndtèmenr tout ce qui 
fe pré fé h t e ,/& mê m e fa prog én i- 
ture, au moment qu elle vient de* 


UOAV l W« 


SI voracité dépend du befoîtf 
continuel qu’il a de remplit la gran-* 
de câpacitë de fon eftomac,. & \& 



t 
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deux derniers Cens , eft encore au- 
gmentée par une maladie qui le 
rend ladre , c’eft * à - dire , prefque 
entièrement infenfible, & qui vient 
de fa malpropreté naturelle, ôc de 
la corruption qui doit réfulter des 
nourritures infeékes dont il fe rem- 
plit. 

On I’engraiffe prodigieufement, 
en lui donnant de Porge ôc de l’eau 
de fon. 

Outre 1$ lèpre ou ladrerie , cet 
animal eft encore fujet à l endure, 
au vomiffement v aux indigeftions 
ou dégoût, à la douleur de rate, a 
la gourme , à l’enflure des glandes 
du cou y à la léthargie , à la gale , à 
la fièvre , Sec. On trouvera dans cet 
ouvrage , les remèdes convenables 
à ces maladies. 

On élève , à la campagne, des 
poules , des dindons , des oies , des 
canards , des paons ^ &c. 

Nous ne rapporterons point ici 
les particularités relatives à ces ani- 
maux , parce qu’elles font trop con- 
nues; nous nous contenterons d’ob- 
ferver avec l’Auteur , que tous les 
animaux granivores font fujets aux 
maladies fuivantes; fçavoir_, la pé- 
pie j le mal aux yeux* le flux de 
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ventre , la parefife de ventre, la ver- 
mine 3 la faim vorace j la gale, la 
goutte , l abfcès > la mue ôc la mé- 
lancolie. 

Cette fécondé Partie eft termi- 
née par un état des médicamens 
convenables aux animaux quadru- 
pèdes ; elle contient la maniéré 
dadminiftrer ces médicamens , ÔC 
une Table des Chapitres ôc des Ma- 
tières. 

Cet ouvrage nous paroît être un 
Compendium fort utile de ce qui a 
été écrit de mieux jufqu’ici fur l’é- 
conomie champêtre. Le Public doit 
fçavoir gré à l’Auteur de l’avoir mis 
à portée de profiter d’un Manuel 
économique qui , pour être écrit en 
faveur des gens de la campagne * 
n’en mérite pas moins d’être con- 
fulté par tous les propriétaires qui 
veulent s’inftruire, ôc qui font intei- 
ligens fur leurs véritables intérêts; 
ce n’eft que par une culture des terres 
confiante , raifonnée,& par un foin 
tout particulier des beftiaux , qu’on 
peut rai font) able ment efpéret de 
fournir au commerce ôc à l’induftrie* 
les objets de première néceflité , qui 
font lebonhçur des Etats. L’Auteur 

s’eft occupé,avec intelligence &aveç 

fuccès de ces objets importans. 
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LES Rlghs du ‘ Droit Civil y dans le mime ordre qu'elles font difpofêes 

traduites en François , avec des Explica- 

, C " . ' '*• V " ! • ; • ^ • i 

rions 8c des Commentaires fur chaque Règle trois 

Tune do tous les textes du Droit , rapportés & ex 

* • ■ ^ . . A 

vrage ; Tautre , des règles du Droit, rangées par ordre alphabétique 
félon leur ordre naturel ; la troifièmé , de toutes les matières. Par 



cet m 



en Parlement» 


Jean-Baptiile Dantoine , Do&eur aux Droits » 

•• \ 

& aux Cours de Lyon. Nouvelle Edition * revue & corrigée. A Liège, 

* \ ù \ w . û . 

chéï Dédain , imprimeur - Libraire , à la 1 Bible d’of , près du râlais , 
1771 j i Vol. i/2-4 0 . de 500 pages, fans y comprendre 
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L ’ouvrage de M, Dantoine » 
qui , jufqü’icï ne nous étoit pas 
parvenu , étàftt imprimé â Liège » 
eft un des ouvrages lés plus utiles à 
ceux qui S‘ occupent , par état ou par 
inclination , déTêtüde du Droit & 
des Lois Romaines, il nous a parti 
aùffi profond gue clair 8c précis 9 
de tous ceux qüt f cdn noi (Te nt le titre 

A) Digefte , l^fhiU^de^e^uUs/u 

rrsr, trùwédàî(]àûè/çët 
font le fonlèmetit 
y font expliquées du ne manière a 
rendre ferifîblé Titnpottànçe dont 
elles font , 5c a foire Voir^ le rapport 
qu’ell e s ont a Vëc toutes les Loi? 

* . * ■* ■ ÿ J ^ A jL J •*', ^ 

Romaines, dohteltè^ font, en quel* 
que façoii , l’abrégé & le 
Ges explications les commeh 
ta ires qui Les accompagnent » 
pleines de techêrébés.prbfôtides.^df 
citations Juftesdc àftâlotïaesi 
ne de ces rè 
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ce très - 
, d’ènvirbft 
cet 



8c très 
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écrit fur les réglés de Droit , mais 

. ^ . v . < y ••• 

aucun d’eux ne la voir a 

5 ^ J* 

M* DamotRe ne 
voir mieux 





*•: if 
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vanité n a aucune 
prife j rnais il a cru que (a prol 
fion étoit ûu motif qui devoir ï’en- 
gâgèt b faire part de fes études au 

, 8C il ne ^’eft propoféd’àüire 
but que de cbercher le 

: régie, , 

voir l’avantage qu’on en peur tirer. 

pouvoir aiîurcr nos 
qu’il y a parfaitement 
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S , lans çepenqanç 
tomber dans ledéfa ur . mal heureu 
fement ttqp commun de 
taires, qui eft d'embrouiller & 
compliquer ce qK’on dêytoiit çclaiç- 

Juin. U. VoL 


chacu- Notre Auteur partage fa Préface, 
sndant oui eft uni éxcèlténcTraité , en trois 




qui exi 

parties : dans la première, il tratie 
de l'utilité des , réglés dé Droit 5 
déns la féconde,, de 4 l’pfage qu’on 

çn d^it faire , & U redd compte > 

Fff 
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dans la trolflème , de l’ordre qu’il a 
fuivi dans fon ouvrage. 

Il n'eft point de fcience qui n’ait 
des principes généraux auxquels les 

particuliers fe réduifent ; & ces 
principes généraux font comme le 
précis de chaque fcience.. Il falloir 
donc que la Jurifprudence, qui eft 
la fcience de ia plus grande éten- 
due par rapport au nombre pref- 
qu’infini de faits 8c d’événemens 
qu’elle eft obligée de régler , eut 
auflî fes principes généraux; & c’eft 
ce que l’on nomme les règles de 
Droite dont l’objet eft de décider, 
par un feul principe , plufieurs quef- 
tions différentes ; 8c c’eft à ces règles 
que l’on doit avoir recours quand 
il n’y a point de loi particulière qui 
décide la difficulté dont il s’agir. 
Leur utilité eft donc évidente, puif- 
qu’elles font, pour le général, ce que 
les autres loix font pour le particu- 
lier, Chaque loi a fes bornes, elle 
décide uti cas particulier ; la règle 
n’en a pas, elle décide tous les cas; 
d’où il fuit , dit l’Auteur , que tou- 
tes les règles font des loix, mais 
que toutes les loix ne font pas des 
règles. Peut-être auroit-il été bon 
cTafouter à cet axiome y un peu trop 
court , que toutes les loix ne font 
pas des règles gènêràks . 

Un célèbre Préfidem du Parle- 
ment de Touloufe (c’eft le Préfi- 
dent Fabcr) dit , dans un Traité 
qu’il a fait fur les règles de Droit, 
qu’elles font néceflaires aux Pro- 
feffeurs de Droit, pour en expli- 
quer les principes eachaire,& pour 

en réfoudre les guettions dans leurs 


écrits; aux Avocats, pour foucenir 
leurs plaidoyer^ au Barreau, 8c ieuty 
confultations dans le cabinet ; 8c 
aux Juges , pour la déciflon des af- 
faires , tant au civil qu’au crimi- 
nel. 

Après avoir fait voir, dans la pre- 
mière partie , l’utilité des règles de 
Droir , M. Dantoine indique , dans 
la fécondé » la néceffité 8c la manié*; 
re d’en faire un bon ufage; 8c pour 
cela il prétend , avec beaucoup de 
raifon , que le feul discernement 
naturel , que l’on nomme bon 
fens , ne fuffit pas , mais qu'il y 
faut joindre une étude paiticuliè- 
re de férieufes réflexions , con- 
fronter fes idées avec ceilçs des 
gens fçavans qui nous ont précédés, 
& voir fl fur une difficulté on penfe 
comme ceux qui , dans l’opinion 
commune , pa fient pour habiles 
gens , ont penfé fur la même diffi- 
culté. Il nous femble que l’Aureuc 
a d’autant plus de raifon d’inflfter 
fur cette propofition, que le bon 
fens ne fuffit pas pour traiter ou 
pour décider des queftions de droit, 
qu’il n’eft que trop commun main- 
tenant d’entendre dire qu’ayec de 
l’efpric on n’a pas befoin d’étude , 
8c qu’on voit tout d’un coup la fo- 
lution d’une difficulté; ce fyftême 
très dangereux, à ce qu’il nous Sem- 
ble, fur- tout dans les affaires con- 
tentieufes, n’eft que trop commun 
aujourd’hui ; 8c il ferou à defirec 
que les jeunes gens , qui entrent 
dans la carrière du Barreau, ne 'Fa- 
do piaffent pas comme quelques-uns 
d’entre eux Semblent le faire; qu’ils 
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œiffént moins de mots & d’efprir 
dans leurs mémoires , ôc que Ion y 
trouvât plus de chofes j qu’ils peu* 
faflent que c’eft avec des raifpns,& 
avec l autorité des loix, ôc non avec 
des farcafmes Ôc des antithèfes 
qu on défend fes clients , Ôc qu’on 
préfente aux Tribunaux la loi & fon 
application a lefpèce ; ôc qu enfin 
ils priiïenc pour modèle nos grands 
Maures les Cochin , les d’Héri- 
court , les l& Monupye Ôc autres , 
dont l’éloquence lirnple ôc naïve 
n’empruntoit fa force que du rai- 
fonnement Ôc de la loi, ôc jamais du 

fophifme ni de l’ironie ou de la dif* 
famation. 

Notre Auteur avertit, dans la j« 
partie de fon Difcours, qu’il a fuivi 
1 ordre du Digefts; & il obferye que 
* fi on a placé ces règles â la fin du 
« Digefte, ceft pour en .marquer 
» mieux le prix Ôc j’éçlat 5 , qu’on les 
w a regardées comme le précis de 
» tout le Droit, Ôc le couronnement 
» du grand*œuvre de la Jurjfpru- 
» dence ; ôc qu'enfin c’eft un chef- 
»d oeuvre par lequel on a voulu 
»> finir , comme n’àyanc rien àpro- 
a» pofer de meilleur ni d’égal. » 

Quant au ftyle , l'Auteur s'eft 1 
moins attaché à de polit qu’à lui 
donner de l’énergie. 

Quant au fond de l’ouvrage, il 
contient les 211 règles de Droit 
forment le dernier titre du Di- 
g"fte, ôc les jj paragraphes avec les 

commentaires de l’Auteùr, qui y a 


N 
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joint en outre plufieurs autres rè- 
gles qui font répandues dans ■'* le 
corps du Droit Romain, Ôc même 
celles du Droit François , qui y ont 
du rapport. 11 a mis, à coté de cha- 
cune de ces règles , une verfion 
fidelle , ôc dans une latinité plus fa- 
cile ôc plus claire ; Ôc il ne s’eft pas 
contenté, coriime ont fait la plu- 
part des Interprètes, de citer feule- 
ment les loix du Digefte , qui fer- 
vent d’exemple à chaque règle , 
mais il les a expliquées à fond, pour 
en donner une plus parfaite con- 
noiiïance. 


Enfin , il a jomc à fon ouvrage 
trois Tables : l’une 9 dé tous lès tex- 

1 • < » .y 

tes du Droit qu’il. a rapportés ôc ex- 
pliqués: elle eft au comméncemene 
du livre, ôc par ordre alphabétique: 
la fécondé eft celle des matières; & 
l’Auteur y a mis la plus grande exac* 
tirude , ôc y a raffemblé toutes les 
décifions contenues dans fon Trai- 
té ; ôc la trbifièihe, qui a auüi fon 
utilité , Ôc qui h’ëtoit point à la pre- 
tïiière édition de l’ouvrage, eft par 
ordre alphabétique , ôc indiqué ;le 
premier mot de chacune des règles 
de Dtoj t. 


ns ume< 
manière 


üxtrait , une mee ae ta maniéré iça- 
vante ôc profonde donc l’Auteur 
a commenté ce# réglés, ôc nous 
croyons pouvoir aflurer d’avance 
nos lefteurs qu’il y a peu d ouvrages 
suffi uti les ôc auffî bien traités, fur le 

Droit Romain , que celui- ci* 


Ôc nous 
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MÉMOIRE de M. d'Anvilh , premier Géographe du Rot , des Acade- 
mies royales des B elles- Lettres & des Sciences , fur la Chine. A Pékin* 
& fe trouve à Paris , chez l’Auteur , aux Galeries du Louvre , tue de 

s A 

l’Ortie , Brochure i/J-8°. de 47 pages. 



l’Abb! Grosier , dans fon 
« Profpeéius de l’Hiftoire gé- 
nérale de la Chine, traduite par le 
p. de Mailla, s’eft exprimé avec un 
peu d’amertume contre les Cartes 
de la Chine , qui font dans l’ouvra- 
ge du P. du Halde. «Le P. de Mailla, 
» dit -il, fe plaint ametement que 
» le P. du Halde & M. d’Anville , 
w ont dénaturé la Carte de la Tac- 
m tarie Ghinoîfe , & qu’elle n’eft 

informe ! à la 'Carte ma- 

. m , r * * j» 

:it e qu e 4 e$ M i fiionn aires , de 
* lui , aWiencfaic paifer en Fran- 
„ ce* Il donne iin relevé des erreurs 

- * 1 ^ .• a '• m 

des i 



dont il pté- 
» -vient que cette catteeft remplie.» 
Lorfque teP.de Mailla s’en plaignit 
autrefois , M. d’ An ville y répondit* 

M. VAbbé Grofier promet de. faire 
imprimer cette réponfe jamais ,, il 
ajoute y « je doute qu’elle ^ perfuade 
» que les Cartes j inférées dans' la 

i - * • t # t AI' i * i 
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j> redigees 
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P.,du Hafde/oient 

i* - i ^ 

„ i de tout fou pçon du côté 
s» de Texaétitu del Dijiances de vil - 
n ies ^ dit le P. de Mailla /pojïtiôns 
» des lieux* des lacs , des 'montagnes* 

* " . - ■ i * ' , * ‘ . . 4 % - 

,ti cours des rivières noms epràpiés, 
v éclaircjffemens ajoutes mal à pro - 
» p os , tout , jufqu'au titre même 
n quon a donné à cette Carte Ja rend 
n ji differente de celle que nous avons 
renvoyée, en Europe , au à peine 


» peut-on la reconnaître . » Il ne s’a- 
git ici que de la Carte de la Xarta* 
rie* Cette critique eft outres v£ 
pleine de paflion ; nous en jugeons 
par la manière dont le P^de Mailla 
s’exprime fur l’ouvrage du Père du 
Halde , qu’il avoit pris en haine* lt 
le traite d’ouvrage plein de faufletes 
de d’erreurs groiliètes. «Si lé Ciel 
» prolonge mes jours, die - il je 
» pourrai faire l’extrait des erreurs 
» confidérables qui fe rencontrent 
» dans eëï ouvrage , de qui font en 
» fi grand nombre, que pour lelen- 
w dre Tupportàbîe, il taudrbit le 
r refondre. en entier. Peut-etre n y 
» aura - t-on pas regardé de fi près 
» en Europe ; mais fi la grande Hif* 

»> toirç>que je prépare, devient pu^ 
» blique » on verra que le Père du 
» Halde a parlé de la Chiné comme 
» un aveugle- né raifonne des -cou- 
3» leurs* » 1 L’Auteur du Profpeéfcus , 
qui auroit dû fup primer ces^criti- 
; ques amères , ajoute , de lui meme, 

» que la‘ magnifie 
» que n’a pu èropêcher que cet ôu- 
35 vrage ne, tombât dans le diferedit: 
»,&;dans l’oubli j qu’il e ft une corn- 
3> piIation J fàriS ordre , & mal iHge- 

3? rée de ce que nous poffédions déjà 
35 dans le' Recueil des Lettres édi- 
» liantes s de dans les Mémoires 
55 particuliers des Millionnaires > 
». nue le rédacteur a rafle snbles f^us 






J Ü I 

h ’ . • J 

»> beaucoup de critique qu’il s’eft 
„ même permis allez Couvent , de 
„ réformer d’après fespropres idées. 

» j’en fuis fâché , ajoute - 1 il, pour 
„ les pofleffeurs de cet ouvrage j 
» mais je n’ai pu me difpenfer de 
„ faire connbîcre au Public qu’il 
» n’efl: point de nature à pouvoir 

foutenir la concurrence de celui 

; - i 

99 que nous annonçons, » ; 

Le Père du Halde , aptes avoir 
achevé l’impreffion de fon ouvrage, > 
fut invité , par de P* de Mailla , à 
donner au Public la traduction qu’il 
venoit de faire des Annales ; le P. 

* • •* - • * w -• 

du Halde ne voulut pas fe charger 
de ce nouvel ouvrage , encore plus 
long que celui qu’il venoit de don- 
ner. Ceci ne pourrait - il pas fer vir 

a : -* ■ i -*■ § * vr • - 

de réponfe à la plus grande partie 
de ces critiques? Dans l’ouvrage du 
P, du Halde, il peut, Çc il doit y 
avoir ; des fautes ; ripais il n’eft pas 
une mauvaife compilation de .ce 
que noqs avions déjl^ il renferme 
des pièces» qu’on ne trouve po me 
ailleurs, & il deviendra plus utile 
& plus néçe (Taire quand l’ouvrage 
du P. de Mailla fef a 4 m pdméi L’un 
ne détruira .point l’autre ; -& celui 

J ’ -• •' K ' ’ * ? ;-*» * t A..' J • J >r -V ' •• J 

du P. du Halde fournira des éclair* 
cilfemens , qu’on ne petit trou- 
ver dans une hiftoire générale & 
fui vie , comme doit être celle du P. 
de Mailla. • £?:■ * f 

M. d’ A n v i 1 lè.Louia oubli éles 


N 177^ 4 U 

toutes celles de la Chine font à la- 

r ’ 1 

bri de la critique» Les Miffionnai- 

£ • ' i 

res, en dre (Tant les Cartes de la Tar- 
tarje, n’ont point eflayé de les cqn« 
cilier avec celles des pays voilîns; 
& font - iis bien fôrs de n’avoir pas 
donné quelquefois un peu trop, pu 
pas allez d’étendue aux extrémités? 
M. d’Anville , auquel on ne peut 
refufer une vafte connoiflance dans 
la Géographie, en les rédigeant, le» 
a comparées avec d’autres Mémoi- 
res 1 & en çonféquence il a cru de- 
voir faire quelques changemens à 
une pointe de l’Àfie , & aux Côtes 
voilines de l’Inde , afin qu’elles s*ac« 

'K ' C . *' ‘ * • . ai £ - ' 

cordaflent avec des connoiflançes 


V * 1 •“ 


Cartes qui font 

fe trouve enveloppé dans la même 
querelle ^ cependant , comme nous 
l avons remarqué , il ne s’agit que 
de la Carte de la Tarcarie , ainfi 


■c- .• * .1 y' •• 


sures qu’il avoir de ce pays : voilà 
les changemens qu’il .a ifaits. 11 a 
ajouté, en Tartarie ,1a ppfitipn de 
Caraçorom , place importante dans 
l’biftoire dés Mqgols , & quilétoic 
nécellairé de connoître > de plus , 
dans ces vaftes contréçs de la Tar- 
taxié ît oàiCy a pé}i de noms de lien» 
il a placé le nomades Bannières Tar- 
tares. Dan$ le titre 4e cette Carte 

: aux,n©msdes;RR<RP* 

jéfjpies qm iÿ- 4^^ marqués, il a 

jpiur celui;] du iJP^GérbiHon , 'antre 

Jéfuitu^ qt4 un j6$&* 

dans le Traité fait entre la Chine 
& la RuÛSe, aaTojet des limites. 
Comme la route de ce MiflSonnaire 
'leftidécrhS^Mrd’An ville l’a réduite 

; voilà ces ad* 
llit^nsïS iéa^ altérations jufques 
dans le titre même de la Carte qu’on 
lui reproche. Il le faut avouer , 
l’Auteur do Profpeâns devoir adoo- 
dr toute cette critique , faite par le 
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P. de Mailla , & en fupprimer ce 
qui n'eft pas élfemiel , ôc encore 
plus dans Ton Profpeétus , où cour 
eft avancé fans preuve. M. d'An- 
ville a cru devoir y répondre dans 
la Brochure que nous annonçons : 
il y rend compte des changé mens 
dont nous venons de parler ; dépi- 
qué du ton que l'Editeur emploie , 
il ajoute ce que fa Chine & les Chi- 
9 > nois ont joui , auprès de nous , 

d'une très-forte recommandation 

* \ 

» delà part des Jéfuites. Les Jéfui* 
i> tes peuvent être regardés comme 
» les fondateurs d'une grande &cé- 
•* lèbre Million, . . Le mérite pet- 
» fonnel a élevé des Jéfuites aux 
9» premières places dans les Tribu- 
9» naux. Ils ont pu penfer que plus 
9 > la Nation , fur laquelle s etendoic 
»» leur travail , paroîtroit recom*- 
9 » maudable, plus feroit grand l'hon* 
9 » neur qui en rejailliroitfur la $0- 
99 ciété, Eft- il inouï que des motifs 
99 humains fe fuient joints à la plus 
99 grande gloire de Dieu ? ... Le P. 
99 du Halde ne s'y endormoit pas, a 
Mais en voilà alfez fur ce fnjet ; 
noos avons obligation au Père du 
Halde d'avoir donné fon ouvrage ; 
nous lui en aurions davantage s'il 


eût fait imprimer les morceaux tels 
qu'il les recevoir des Millionnaires 
qui étoient à la Chine, Nous en au- 
rions également à M. l'Abbé Gro- 
fier,de faire imprimer la traduction 
du P, de Mailla , qui deviendra le 
livre le plus important qu'on ait 
encore publié fur la Chine ; mais il 
conviendroit que l'Editeur fe dé- 
pouillât de ce préjugé en faveur des 
Antiquités Chinoifes. 11 annonce 
que ces annales remontent jufqu'à 
l’an 2940, avant J. C.; c'eft ce qu'on 
lui conteftera. En général , depuis 
que l'on fe mêle un peu plus de 
l’hiftoire de la Chine, en Europe , 
les Millionnaires varient beaucoup 
fur ces Antiquités Chinoifes , ôc 
font en contradiction les uns avec 
les autres. Il paroît que, dans les 
premiers temps de leur établiffe* 
ment à la Chine, lifant tous le mê- 
me abrégé d'hiftoire , ils ont fup- 
pofé que la chronologie ne fouf- 
rroic point de diffcjltés, & ils ont 
eflayé de la concilier telle qu'ils la 
voy oient dans cet abrégé avec la 
chronologie dès Septante* On en a 
profité en Europe , pour donner en- 
core plus d'ancienneté aux Chinois, 
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L 'SOMME du Monde , éclairé par les Arts j par M, Blondel , Archi- 
tecte du Roi, ProfelTeur royal au Louvre, Membre de l’Académie 
d’Archiceûure ; publié par M. de Baftide. A Amfterdam; & fe trouve 
à Paris , chez Monory , Libraire de S. A. S. Mgr le Prince de Condé , 
tue 8 c vis-à-vis la Comédie Françoife , 1774 j w-8°. x vol. d’environ 
j 00 pages chacun. 
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C et ouvrage n’a prefqee aucun Comtefle de Vaujeu , qui fait que 
rapport avec ion titre ^ c ôft un fon amant eft fujct à i’inconftance^ 
vrai Roman « dont iç. Héros a feu» lui Drejfcrit .un têfnns d 


lement quelque connoiïïance des bientôt 

R # A...-* .. 


*nt un temps d epreuve que 
l’amour s’emprefle d’abré* 

: - f • • ' v ■ • . > .. ' • :• - 


Arcs, & en donne des leçons à fa maî- ger ; elle lui annonce , d’une ma-* 

trefle la plus chérie } car il a deux mère d’abord un peu enveloppée & 


maîcrefleSjPune qu’il aime dans tout 
le cours du Roman , lautre qu’il 
préfère à la fin 9 & qui ne paroît pas 
mériter cette préférence. G’eft déjà 
une faute capitale dans le Roman , 
même en ne le cdnlidérant que 
comme Roman } & cette faute de- 
vient plus forte dans un ouvrage 
confacréà la gloire des Arts re’érôit 


ire 


" * • 

; cctoit 


nce a 


► . 

, Saint' 


- A ^ - * w - 

une obligation d^ns un ; pareil ou-" fiée, Elle 
vrage , de donner la préférence a la ; fa rivale 
manreflTe amie des Arts, Y poufe n 

Dans la nouvelle Héloïfe, Saint» prétend 
Preux & Julie philoïoplieni^ de 

te forte de fujets 5 ici ce font des nièr mo 
didertations fur les Arts, qui rem» Té le 

pli fient les vuides de Pamour j l’in- ftÿle a d 
teret en eft plus froid 9 tnais Pou- mVis qui 
vrage en eft plus folide. Le Comte tion* de 
de Saleran aime ôc irftruit la Gom- Ppbfcüri 
tefie deVaufeujil ha dabord que du ^e^ppt J 
mépris, il n’a enfuite que de la pitié teuî Ta je 
pour la Marquife de Galéas , dont prit , un 
y e Ç, e P er duement aimé ; mais in» II s’agit 
lemiblement cette pitié fait place point P 

au defir 5 & enfin à 1 amour, La femmes» 

• * 


pçefque •obfcure , que , le terme eft 
arrive. Le Comte de Saleran ré- 
pond par une leçon fur les Arts. 
La Comteire infifte & s’explique 
fans équivoque. : Le Comte ré- 
pond encore pair une leçon fur les 
Arts. Pour le coup , c’eft la réponfe 

d^Àgnelet A l’Avocat Pathelin. L* 

Comteffe de Vau jeu fe juge facri» 
fiée. Elle abandonne cet inconftam i 


'* ‘.“j V 

n n c*> 


fa ri vale. Le Comte de Saleran n’e- 
poufe ni l’une ni l’autre ; mais il 
prétend les aimer toutes deux, 8 c fit 
flatte de les réunir. C’eft fon der* 

^ 11 s».. • v •’ j r 

mer mot» ^ 

Tel eft le plan du Roman. Le 
ftj’le a de la grâce & de la noblefte; 
mais quelquefois auffi de la préten- 
tion, de la recherche & même de 
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cés 


teur ra/eunit , avec beaucoup d ef- 
pnf , une idée qui n’eft pas neuve* 
Il s’agit d’examiner îufqu’à quel 
point Tinftruâion convient aux 


i de m preten» 
& mémo de 
un morceau 
* Ôc oà i’Âu» 
saucoup d*ef= 

'& pas neuve» 
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« Les femmes naiflènt pour nous 

»> charmer, Les amertumes delà vie» 

» lès yéfoihs dé notre aine, iefim- 
M pèrfêèliofis de notre èfprit , ren- 

»> dént ce foin néce flaire. Il faut dès 


m a gr é mens pour y parvenir. L et* 
»> prit » conftamment éleve a la fu- 

« blimité des Arts, ne fe plieroic 
», plus atix habitudes (impies de 1 a* 


on 


M^pôdt confentir à imagiher des 
», Tiens. Les principes feroieiit tore 
*» aux goûts j l’efprit haucoit plus 
*> qu’un objet » la beauté feroit fans 

Jl ^ ^ C . 1 \ N 

,» ambition* - 


» L’homme ne verroit plus qüe 
»» fon femblable dans Pobjet hatu- 
99 tel de fes defirs, & le Gentiment 
99tie feroit plus qu’un mot fans èf- 
»> fet. Il faut que d’ailleurs les fem- 
» mes puiflenc toujours avoir quel- 
ques obligations aux hommes. 
i9 Vous conviendrez qu’uri peu de 

9 > "dépendance ne leur fied point 
» al s il me femblé même qu’elle 
9> les 1 embellit. Le befôiri de nos 
# leçons les attache à nous j & fi 
99 nous fçavons les inftruire d’une 
»9 "manière conforme à; leur nature 
99 très* délicate Sç un peu légère, 
9» tiens leur infpirons la confiance. 


fefUme , de fou vent l’amour. Ôr, 


» tout cela ne pourrait exifter ,;fi 4 
99 s’enfermant dans des cabinets 


» pour s inftruire avec dés Maures 
„ dé Part, elles parvenoient à n’a- 
j, voir plus befoin des hommes du 
99 monde j 6c voilà autant de biens 
» perdus pour nous & pour elles* 
» mêmes. L’égâlitêappauyrirôit les 
»» deux fexçs , de îa prétention péut- 

» être dégtaderoit celui en qui là 

j> modéftio& là recoh hoï flapce font 


• « 


** ; r 


En confidérant cèt oiivrage tous 
un autre point de vue , ç'eft à- dire, 
comme une inftiuétion fur les Ans, 
nous indiquerons la Lettré 3 8 c du ' 


Tome l r qui contient une très belle 


la Lettre 71 e dùirpmèl r , de 
dû Tomé II , où les plus grands Maî- 
tres des Ecoles Romaine » Flamande 
& Frari^oifè font jugés» leurs prin- 
cipaux ouvrages appréciés , de lès 
Ecoles même mifês eh pàrallèlè ÿ la 
Lettre l r ^ , la Lettre IV e , la Lettre 
IX e du Ti>me II * qèi coqtiènhént 
des inftruâions aflez détaillées fur 

l'Àrchifeâure ; la Lettre XVll € du 

W m ^ 


même 


où 


* . 


nouveaux iôht juges. Eh tout»cet ou 
vrage, malgrél’itrégularité da plan i 
réunie Vagcément & l’utilité. 
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i des lft4cnpcions & 

v ruàde M* de^Sdi -a 


Bel 1 es Lettres i i un de M. de >Gui» 
gnes , far ies Laogues Orientales ; 


l'autre <k 
les de la 
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tiUJLkW IA 
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naître H !i;iUettatioip^^ je^vai^ 
(dumettre^à- vou^f ogemedt*GG Lè 
premier objet de^mdn ^avaird^étok 

* • %• r* 9 /v~ r*-- i'* ' t * % v.‘ "i 


que , la 


particulière des 

1 Sr . V • ."a 7 " ••• i. : . , 


tlV/u v v**v* * vvi^viv»n^<i y^ 

lut ranpïetine p on d ua ciondesH é • 
breux j cet examen ramène nécèf 4 
fai rement â; la . queftion i gènérale 
de Poriginé dc^de Pajïtqritép 4 ^ 
points-voyelles que nous trouvons 
aduellement dans le cex te^ de s Li-> 

< « - * * .• » . .■ ../'%•• . i • r 

’ c - nv ' ; - ' sé ^ 

vres (aints.ll tn’a|Mrû^ue|ce^pqint 
de controyetfc^ débattu>i»qp^odg| 
temps , n*étoit?pasf«nc<Kdi décidé 

d'une maniere fatisfaiCante ^ qu’il 


être 


un 


de v ue plus proprâ à feet les idées^ 
qu’enfin , en rapprochant les raifons 
alléguées de parc^& : -id^«x^|^^i^£L^j^é^ 
toit pas impoffiWe deGsfappinocher 
les opin ion s différe ntes , dan$ tins 
queft ion où Pon s^oppofe mutuelle# 
ment des faits; Le feuLmoy enrôle 
tranquillifèr l'efprit, dc de lui ôtèr 
des incertitudes toujours renaiffan^ 

tes^eft de concilier ces mêmes faits» 
en modifiantjles unes par les autres» 
Juin. IL Vol ? 


Jt ■.-‘•■A s- 
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de répéter des choies qui P ont 
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déboutés ces 


ées 


qui s accumuienc ,• inieniiDiçmenc 
dans ^ «te Mon m U jiùe difpute i fiiWie. 

Pexameii ^ deplfâqii: nidnxdî Albert 
Sch u!tens,dcd^^^ 

Du püyia cru pouvoir Pappuyer v 
pârcéj êrel étoit ineuyîii 

qq^Jeînoh^:de^eidêu^^ 
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avec autant de force que ^ierudi 
rfoh nar LOukÈabbet î & le Cha- 


noine Malçfof crut lia termjueten 
publiant , au commencement dè ce 
(ïècle, fa nouvelle Gramtnaire»com- 
battue d'abord par la plupart des 
Hébrafi£airs» mais adoptée' en S U par 
plufieuts* Ôc en particulier par les 


* ** y; 


r /La déeifiop de cette controverfe, 
infiniment ^importaète * îpuifque 
grifedâîis toute ifon étendu^ » elle 
ren&rme • les principes de ( la crit i* 
que fa crée j dépend de différentes 


voyelles font - ils dune antiquité 
qui doi ve les rendre factés ? Ont ; ils 
dur moins • été mis dans le texte # 


diaprés- des tradi lions sut henitiqoes ? 
N’Auroie nt à ils fait que remplacer 
diurnes; (ignés plus ânciens^ : En efe 
ferla Langue Hébraïque a*t’etle ; ja- 
mais pu fe paffer de figues voyelles 
quelconques ? Enfin , quel degré 
d'auto thé faut? il accorder? à la ppnc* 
tüationadueile? De - am lie i u tili té 


peuvent être tes points, voyelles ,dr 
quel ufage doit-on en faire ? > 

► i -, *- 

\ * 

P&EatiERE Question. 


3 ► • . 


Quelle efi l* antiquité des : points 

Q\r eî ! ê.*.r e * ■ , 


5 J. 

? . ■ 


ï r . * ’■? 


on s par 


r les prê- 
tes , des 


premiers derentèufs des points 
voyelles. Sdit que la ch a lent de la 
difputé l es eut entraînés, comme 1 il 
arrive foti vent , foit que trop rem* 
plis* de la feâurë desRabbim ^ ils 
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fulTent devenus efclaves de leur au- 
to ciié iiiuft certain queles-suxtorfs- 

ont porté trop loin leurs préjugés 
en faveur des points -voyelles » Sc 
qu’ils ont fourni par-là dê$;*rme$ 
à leurs adverfaires. Albert Schui- 
tens avoue ieurs totts \ ilcon-vieftf 
qu’on ne peut plus fpntenir » i?» qoé- 
1 es dé n omi nation s «i ê ni e des ppi tint 
voyelles , font de toute antiquité; 
2°. que non-feulement les voyelleâ 

effentielles, mais encore lalmulti^ 


tu maesjefitvax 
font d’unenéce 
les lettres ma ju 
reèverfées oui£ 


. 2 O , 

% 3 ** 


autant de myÛètes que l’on rdpil 
refpeéler^ 5°. que les variantes» foit 
da ns ♦ la ponâiuat ion >, foi t dans: foi 
lettres ^notent ïi en d l’intégrité ab* 
fôluefdartexte» qu elles en font roui 
tes également? partie^ ayant eu* dan4 
le principe^ une caufe & des motifs 
que nous ne connotffons pas \ 6 % 
que les ponûuat ions des plus defec? 
tueufes&les 3 plus iirréguliètes 
font bas moins que les autres s ljou? 
y rage des Auteurs : fa erés 5. eqfini 
qu ? il n’yanen:dan$ le nombre $ dans 
la forme :dei lettres ôc des points * 
dans b manièrede les traceî j &C ÿ 
qui i n 'a h été r, réglé par :Di eu 0 me* 
me (1). v- : iv t ‘- i ; u ■ i ■ . .. ;> « > • ■'* 

^ Sc hu 1 t-enstpr étênÜ que? Louis Gif 

pelle n’a paru remporter la viéfoife» 
que parce .qu’il seft cotiftacn ment 
attaché à combattre ces ufiertions 
abfurdes j qu’il n’a eu garde de de? 
tacher du fond de la queftion v quoi- 


( i ) înjUtutïones adfundam. 
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encore ïn ventés f la fin du fécond du cinquième fièclé, oti dans te corn; 
fiécle. ' * ’ ' 1 ' t ' ratit dti fixième , peu de temps après 

s®. Quelquèé ; Hébraïfans fuppo- la compofition du Talmudde Ba- 
fanc qdeîl ufàgé des poinrs-voyel-' bylone V en effet , it eft certain que 
les a été itîttoànit par les Do&eurs le Talmud eft anterieur aux pomts- 
dès Éedlès fie Tibétiade , font ce voyelles , dgnt il ne- fm lacune 
éaifoiidèment :‘Les chroniques des mention , quoique Boxtorf le fils air 


US 


[es a été Introduit par les Dofteurs le Talmud eft anterieur aux points-, 
des ÉcUlés de Tibériade , font ce voyeHes , dgnt t\ ne- fait aucune 
tâifonnetrient r‘Les chroniques des mention , quoique Buxtorf le fils aie 
JU& ndparlént plus des Ecoles de beaucoup argumente fur un patlage 
Tibétiade après le troifième fîècle, ou il eft queftion _ es atetns , pour 
ddtté elles n’exiftoient plus alors j Fenfeignemenr delquels les maure» 
donc les points Voyelles, dont ldfa- pouvoient fe faite payer, il relte- 
W eft ceftainement antérieur à Ht roitd fixer avec precifion 1 âge do 

déftruâion dè cës Ecoles , remon- Tâlmudi R. Gbedallas ycit& par le 
tent àu moins jufqu*au troifüèroe P. Guarin • (Gram. Hebr. tôtn^i y 
fiède. On répond i cela , i°. qu’il pag. 41 4) le place al an, 5 00; Abar- 
eft certain, par le témoignage de St banel , le recule jufqu en / 4 j. Ma 
Jérôme ,duë l'Ecole de Tibériade Mafclef prétend qu il n a^pu_ etre 
fubfiftoit encore au commencement achevé que fur la un du .epueroe 

vîri cinmiième fiède. 1®. Ou il n’eft fiècle.ou au commencement du hui» 


donc les points voyelles, dont 1 ufa- 

cé eft certainement antérieur ! là 

P t - " . t S :■ ' = . ' • ' - T 


ces 


, remon- 




tent au moins jülqü ail tromeme 
ïîècle. On répond i cela , i®. çju’il 

eft certain v par le témoignage de St 

J érôme /que T École de Tibériade 
fubfiftoit encore au commencement 


dit cinquième fiècle. i°. Qu*il n’eft fiecre,ou an commencei 

■pas moins certain , foie par le témot- tieme; ^ 

ghage exprès du même Père , foit 7 - te même Aîné 
par la manière dont il a traduit plu- 1 argument qui fe tire 
fieur s endroits de TE*, riture % que , . tre 1 âge des points- v 
de fon temps , le texte fe lifoit éii- quelques details fur les 
core fans points qui en fixaflent in- livres des Juifs > qui» qt 
variablement le fens. On fçait que _ rieurs a u Ta 1 mu d , ne 
ce que le St Dbfteuc àppéhoit ife- fmort des points -voyelb 


•i * 


• .. * 
d •• cM 


7® 1 . Le même Auteur confirme 
Pargument qui fe tire de là , con- 
tre l’âge des points- voyelles , par 


anciens 


V \ 


pasmn 


$ temps, 
qu e t ou- 


ïes 


nr 


vrattam vtntatm , n etoit autre cno- <iuue aux icviuww ^uv .w* ^ — 
fë qiié la critique même dû texte, firent de leur ^texte à divers temps, 
H n’eft pas auftî aifé d’expliquer ce La cinquièarevpl us celèbre^que roù- 
qu’il enten Joirpar cette variété d’ac- tes celles’ qui l’a voie nt preceoee , 
cens \ dont il parle fi fou v éric 9 fe- regarde* environ 21 6 leçons que les 
ùühâum variera u tn acieritus , pro J u i fs de Pal eft in e li foie n t autre ment 
vatutàtï acçehtûum facceniû pauht \+ queéeux de BàbylonesÇontme dans 
lurri deciïnàtoi Mais H eft au moins aucunedeces variantes,il n’eft quef- 
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confiant qü-il n’entendoit point par- * ribn de- poinis-voyelies , i w 
là des points' Voyelles tels qu’on les vita en conclut que ceux-ci- n exif- 
voit aajourdliuî dans le texte. " toient point- alors; or , M., Mafclef 
6°. La plupart' des Sç a vâns fup- prouve que cette revifion n a pu^etre 
pofent à prêtent que lès points- achevée avant la *fin du huitième 

voyelles ont été.invetïiés v 'veti'Ià v fin v fôde.. ÿ : •* 


m ot des poi nts-voyeiies. it pane 
fuite aux révi fions-; que lesnjuifis 
firent de leur texte à divers temps, 

La ci n qu i èm e vpl us célèbre ,qu e r oti- 
tes Celles* qui Tavoient précédée , 
re gard e environ x 1 6 t eço ns que à es 

Juifs dé Pàleftine Ufoient âütrement 

que ceux de Babylones Gomme dans 
aucunedeces varîantesjiln éftquef- 
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avoir éclairé lés Sèàvans a !8fr la itètH 
V és '4 tè d ëtf points- vdÿ e 1 lé s rettoit 
démofttfée courte les BoxÊorfs & 
autres fcélatëulft du Rabbinîfme i 
l>ti Sn’imaginâ pas ;d^bdrd d*éb 

les prèüV'ës: dé ce fait* ou 
qiiéncès qu oh ^pàuVdiïëh tirer * tû 
fuppofant que les points- vbyelles 
n’à'ÿdient fait que prëbdrè là placé 
d’autres (ignés p!asantiens,atixque!s 
on lès avoit 
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lié fembloit pas qtië I on put encore? 

u-Vëè qûélqu’âppâténcé dé’ tarif 
‘foute ht r f authërtticité de P 01 




pon&aé , & Buàiorf léfils l’avoit 
reconnu lorfqq'ü faifoit dépendre 
cellëTci de rahcienneté même de là 
pon&uàtion. Telle eft cependant là 
forcé dés préjugés qu’on y tient 
ericôre , après avoir abandonné les 
principes qui leS frnc fait naître* 
T’opihion que les points-voyelles 
avoient été mis dans lé texte hé- 
breu par Mojfe > ou àu moins par 
* Efdras , affuroit à cette ponctua- 
tion à peu-près la même autorité que 
celle du texte* Lé principe 
la conféquencë refta : les Jïébraï 
fans s’étoiént accoutumés à f 




la pon&uation comme un ouvrage 
divin \ réduite à n’être plus que l’ou- 
yrage affez moderne des Rabbins , 
éüe ne ceiia pas d erre facree pour 
fuît. Poqr cela il falloir fouïenî*- 





donnai fé, 4 l’àïde d'üri 
dans lequel i l n y s voi e pa s u né 
fyllabe dont la prononoiation Hït 
écrite 8c fixée pardés fignés| qoe ' 

J ai f S ^ d is- j ë y# vOÎ éftt ^nrt'fer vé i * 
quès • là Une parfaite' 

de la Langue îJébraïqùe i 8c de fo 



ariuviiuv f - w ----- - — — - 

la fécondé, qu’ils avaient retenu ëà 

tneftié - temps là vraië manière de 

lire 8c de prononcer iéitèxté ,^rèliê 
que lèurs pères i ■avoient appriiedéb 

^ que s entré 

* d? . 9 . t. . 1 - •?» i 

une 









feretttes , que peht recevoir un mo- 
rne mot dans le même paflàge , lefc 
quelles formeront fou vent des :fe m 
très - divers, 8c quelquefois égalé- 
me n t bons , ils fça voient ? à point 
nomtné comment cé mot avoir été 


prononcé par les Auteurs memes, & 
conféquemment qpel étoit lé légi- 
time fens du pàflfage, Il falloir en- 
core aller plus loin \ car, ce ne feroit 
pas aflez d’avoir prouvé la poffibili té 
d’une tradition confiante & non-in- 
terrompue fur cet objet, fi l’on n’é- 
tablifioic dé plus, ou que cet té rra-* 
dition infaillible a dû néceffairë- 
ment exifter, ou que par le fait elle 
a eu lieu. Quoi ingemum , difoit 
Buxtorf le fils ^quamemoria humâna 
tôt muUnàrium vocum dijlitiBâfft 
vronunciationan açtlo accuratç ren~ 
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que ces a Diura * t es iq ne aev e mies 
ncceflàires au jpuiietv Je îa caufe , 
la préyent ion des * tW; r ? 

Les Prptêftans avoientuninté* 


quelles font plqs/récent(ça, 

%n|ïf nnesi ^nibrte qü#i la ft^spmâ 
4e «ouïtes ,1a verfion 4es Sep^p|e , 

faitedans un temps où Ion top* 


iècpameim$ra.ia oereoiepes points* 
voyelles y cependant Walcpii a(Iu- 
roic, dans les prolégomènes de fô 
Polyglotte , qu’il n’y avpitplusau* 
cun vrai Sçavant,paytni eqx r qui en 
défendît l’abtiquité, ; Ej’apfls 
!eur autorité n’a pu avoir Joug-? 
temps des défendeurs , M çeux 4e la 
Gon feflion d’Aufboure font les feu 1$ 
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aux 
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«ft cependant ceilequi s’en éloigné 
teplusj tandis que h verfion de .S* 


tome 


US 
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n çç r es f en, app roc ne plus qu a peppe 
des précédentes^ Par la ponéfcqap? 
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aujourd’hui qui fouriennenr l’une ^ 
l’autre. Parmi les Qirholiqil^ -0 f 
Guarin eft , je crois % le dernier en 

France, qui ait défendu> f^us rjeftriç* 
iion,i autorité de la ponéluation 4f s 
Juifs*- 


$oit de lenr tefflps ,, &^n 
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L’H i poché fe fi in y jrai(é mh l abîe 
des traditions orales , ; eft de-plus 

démontrée faufe^e faiti d^bord^ 

quant ï 0 . Par 
les di v erfités des^ traductions» npn- 

feulement, de ïoelleinfakesi epidés 

temps éloignés l’un 

comme la verfion des Septante & 

4 P ÿ ? f ^ ^ 

notre Vulgate J mais de céllës c mé- 
ine dont les Auteurson t; vécu ir çç y- 
près dans le même temps ^telles 

que les verfipns d’A'^uMa 4e Sym- 

ma que & de Tfiéodouoa. Lespre- 
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mieres prouveroient au moins que 
les traditions prétenduesont été fu* 
jettes à des altérations ; ie$>ant$ks 
prouvent que ces tTaditions n’ont 
jamars exifté, a°,Pat la^pardbedje 

tes traductions . nue 1 ?nn vrwr 
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une vetfiqp .de l’.ttébnsu^ tel qa^ 


-.4 ■: ?<*; * 


.4 4 -v .?-• «y ? R •• 


< -L J. V ^ 


#ar, ir, n^fqwçÿquf , cçpxriçf, p€jpq^- 


diderppt^? jiinterpre^qqns* pqUqoç 
ia .ppn^p^rpnn’^ ^dqpî^quqpe 

§i qu’elk- ja ppn{a«ç, 5 °yPaf Ja 

iw«q»e jdfi SIïMp'MIÎSIMJ 1 fer 


*;V 


V ‘1 => ^ 

r 


•rf 


>''.j ^ yi 

•■-#•• 


• ^ .V. .* 


■f >4; -V 


JV i t ? fx- U;- ? » 

• . . • # ,. f • y: 


? V 




.x * 


:a 


7 $ . * .? tf <■ .? .^î t I. .?;••{• ■(./ -f 


es. 








^ ^ •< •* 7-.^: /;•{ 


STfilifi» 




’ r ;; 7 » .• . V.fî^vÉ ^ kV ”^r Ÿ 


&m mêmm&PM0à Ë&- 


•n i> 

A ■ ^ 


l Tr*rïi 


<rt ~ sl. 


. i : ' r % ' .1 ■ • 


yT TC 


■*«£.** -fis tjf*. **n*À*jiHFi ssaifirï.ti&m 


- ■ . Jl : £ 


- v ^ 


Uct 


que lloo ïw W«- 


wmwmwmmm 

dftflrqnpjieiaAiqn qifiv,e- 

i: r. # J . . _ _■- 


?Trrra 


mr 


f 



gardbièfottjüs la pureté du langage j 
i^iscëMês qui aVôie nfc pour pria ci* , 
6 ë ; liêxîgenté du tèxte , ou lès cour 
^eWûlfës du' lèÊteur , tomboiênt fut 

te“fékte"!.fti$ïb* * & prouvent que 

Ym n’ëtdic^pb inr guidé par des t ra- 
dftftSt^^ïaifliblës. pour <^h fixer te 
Êironèbè iat ion '&c *\ e f e n s t . Enfin la 
ji>b itâ u at i,o n des M aflorèt h es e ft 
évidemment Fautive dans plüfieurs 
endroits \ Sc dans un grand nombre 
tfôaut re$ ,e lie në préfe m è pas lès âvèi lr 
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tri* nc( 

r o < -■ f 

pe;ltex 

l.lit : *' ‘ 
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* IPëft donc eertàin que ce n*eft 
point par une tradition orale , au* 
rhëntiquè & confiante i que lesjui fs 

aurôienc çbniervé là parfaite intèl 4 
figence de leur texte, il y a plus i des 
faits particuliers prouvent qu’ils 
n’ont pas toujours cultivé i 'Hébreu 
pvec autant de foin > du moins 
aveè jutant de fuccès , qu’on vou- 
droit fe le perfiiader. dès 

mots dont leurs Dbâeurs meme 
^voient perdu la lignification, qu’ils 
ifinterp récent aujourd’hui que par 
conje&ure , ou donc ils n’bnt re 4 
trou yé 1 è f en $ v r ai o u afp proche, q ue 
par 4 ës recherches dans les Langues 
collatérales , & quelquefois pat des 
lia fa tel s aflez firiguliecs. z®. Prefqûe 
tous les termes moins ufuels, com- 
me ceux qui défignent les pierres , 
le$ plantés^ les animaux , font de- 
venus , de leur propre aveu , autant 
He termes énigmatiques. $ 9 . Ce qui 
eft très « remarquable , cette igno* 
rance s’étend jufqu’à ceux cju’il leur 
importoir te. plus de retenir , tels 

que les noms des animaux , dont la 
Loi Ictir permet ou leur défend l'i*- 


fàge; Or , ces reprochés nè tbmbënc 

pas feulèinent for lès Juifs dé nos 
jours ^ les inventeufs des points*" 
vbyetlës^ léÿ Auteurs même du TaU 
müd $ n’e n fça voient pas plus qu eux 
fur la plupart de ces objets* 4 0 * St 
Jètêmè parle , en plus d un endroir, 
des vàriécés de prononciations, qui 
a voient lieu chez les Juifs de payi 
différerts : il eft vrai que , malgré ces 
variée ésaccidentelles , ils pouvoient 
s^accordèr dans la diftindion des 
fe ns, comme les Juifs d’aujourd’hui, 
qui > fouvent, ne s’entendent pas les 
uns les autres, quoiqu’ils entendent 
leur 1 texte d’une manière uniformes 


Cependant lesHébreu* du temps de 
St Jerome , nayanc pas le fecours 
des points y oy elles qui -parlent aux 
yeux , & ne charquant les différen- 
tes fignificationS' des' termes, que 
par la prononciation même, ilérôu 
fort à etaïndee que des vàtiétés dans 
celle-ci, ne produifent de là confu*- 

fion dans cel les -la % ce qui eft> au 
moins très - poflible , c’eft que les 
Jüifsmous aient fait préfent de pl ti- 


reurs prononciations * inconnues à 
leurs pères. ' \ 
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Les point s- v oÿellçs\ quifonta u/ ou r- 
d'hui dans le texte Hébreu Y ont- 
r ils été fubflieuès à d*ûuirés jignés 
plus anciens ? 1 

* . \ i* 

*• / ,1 k .. k . 

Gn n*a combattu jufqu ici que 
deux claffès de parti fan s des points- 
voyelles , ceux qui en foutiennent 
l’antiquité , oc ceux !qui les défen- 
dent par 1 autorité des traditions 


a 



J U 

orales* Comme ni Pun ni l’autre 
pofte n’eft tedable , quelques Sça- 
vans fe font retranchés dans un 
troifième* Albert Schultem avance, 
comme une chofe inconteftable , 
que les points-voyelles modernes 
n’ont fait que remplacer dautres 
lignes de même nature, qui en 
avoient tenu lieu auparavant* Tou- 
tes les Langues Orientales , félon 
lui , ont eu » dès leur origine, des 
notes particulières pourdéfignerles 
voyelles qu'il falloir appliquer aux 
confonnes : dans le Chaldéen 8c le 
Syriaque, ces lignes, très «(impies 
probablement d’abord, 8c très - peu 
multipliés, ont été remplacés en- 
fuite par des figues plus étendus 8c 
mieux combinés ; ce font ceux que 
nous connoiCons* A l’égard de l’A- 
rabe au contraire , les trois lignes- 
voyelles donc on fait ufage aujour- 
d’hui , ont été fubftitués » avant le 
io e fiècle, à d’autres plus nom- 
breux, dont on s’étoit fervi jufqu’a- 
lors ; c’eft uniquement dans cette 
rédu&ion qu’il fait confifter la ré- 
forme du Vifir îbn Mo cia , par rap- 
port aux voyelles. Comme les ou* 
vrages de cet Auteur, d’ailleurs très- 
fçavant Ôc très - judicieux , ne font 
pas entre les mains de tout le mon- 
de , il ne fera peut être pas hors de 
propos d’en donner ici des extraits 
un peu étendus , afin que l’on con- 
noilîe mieux fou fyûêrne & fies 
preuves. 

Ce ft particulièrement dans fa 
Grammaire Hébraïque , qu’il traite 
cette queftion. Il parle d’abord en 
général des trois anciennes Langues 
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collatérales de THébretî» & s'élève 

con tre Richard Simon, qui fou tient 
qu’elles n’a voient pas des points 
femblables aux points Maffotéthi* 
ques. Ut eadem habumnt , dit il , 
nil opus ; ejufdem artis punBa , me 
a Chaldaica , me a Syriaca , me 
Arabica Lin gu a abfuifi'c , tam rnihi 
liquidum m quant liauet eos conjo- 
nantis kabuijfe> & mentem fuam non 
tantum clarèeloqui ; fed & difiinBe 
mot arc ac conjignare , indè à ferip - 
tara inventa , valuijji . Hoc qui ne* 
gat , eodem jure ferip tionem ipjis de- 
neget ; nifi eos vêtit tant rudes ne 
Hueras cacas ne ponclulo quidem 
oculatas rediere fciverint ^ & fi ab- 
folutijjîma necefjitas id fia gîtant, 
( Infiitutiones ad f un dam. Lin g, 
Hèbr. , p. 6$ ). 

Il difeute en fuite particulière- 
ment ce qui concerne la Langue 
Arabe ; ~ 

Lubens concéda Pkata , Kefra , 


JJJamm a Arabum , Jive nomm jpeç- 
tesi i Jiye figurant v non ejfe latent 
coeva: fed an indè confequitur Ara- 
bis non habuiffz' vocales i Nem& 
dixerit , non Kabuerint etiam figuras 
vocalium oui bus nunc utuntur : an 


indè légitimé confici potejl eos nullas 
Unquàm , ante Alcoranum , nôtulas 
vocatibus , ùbi me ejfe irai ,, fignan - 
diS- u furpaffe ? P r écart a qui^tt violenta 
mane fequela . , . . Supra mortui uno^ 
punBulo rem expediri potuïjfe : tati 
Jigno ufos Arabes vetujios docuit 
jam CL Hattingerus , Thef PhiL , 
p t qoi , uhi provocat ad fragmen,— 
Altorani camclere cufico çxutc? 
ti , in quo opt punUuli > nunc. fuprà , 

iji li li 


4 


w 
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n'unc infra . vel & intrà litteram po~ bnviumqut . .... Exprime re docuit* 
Z divers vocales notabantu. Hoc Compendia fan* *** 

„„i LL, Uni, nUan, cMncn- 


Tum me fpero ( ïbïi * , p> 64 )• ■ 

O ci retrouve, chez les Synen$,des 
> traces de cecte ancienne manierez 

d’écrire. 

Jn Syrorum pu n Bis , non figur atts 
V lllis quét. ex Grœco fonte hauflaftz* 

' culo oBavo i fed Jimplicibus , idem 

yejUgium antiquioris fcTiptionis & 
notadonis ad vocales indicandas i & 
vroinde non ejl quôd dubitetur citant 
' Hehreïs umpore Mojis ac P ropheta- 
rumjua fuijfe punBula , qucecumque 
tandem ilia , quibiis leBionem Intel* 
leBionemque &potuerint & voluerint % 
ubi nece(/e erat , ita figere & finire , 
quemadmoâum ex nunc per jubji • 
dium vocalium nobis prejlatur . . * . . 
Dignijjima mat ma qutz vel dijjer • 
tatïone vel juflo potiiis volumine , 
ad verum punBorum Arcanutn refi - 
ràndum^difcutiatur . ( Ibid ty p . 65 ). 

Quant à la manière donc a été faic 
le changement dans l’Ecriture Ara- 
be, il renvoie à ce qui en eft dit dans 
foh Traité des Dialectes de l’Hé- 
breu. où , après avoir parlé des nou- 
veaux caraàères plus légers & plus 
coulans, introduits par Ibn Mocla , 
à la place des anciens Conphiques , 
il ajoute : Quam celeritatem unicè 
fpeBans , idem kujus novic'tce ferip- 
tum inventer , vocalium pauciffimas 
teliquit notas ; atque ubi quinque 
longas toi idtmque brèves diverjis 
figuns Jignatas Htbraica Jcriptio ad - 
hibet , tribus vel potiiis âuabus no tu* 
lis quidquid cfi vocalium longa $urn 


la Grammaire Arabe d Erpenius , de 
l’édition de 1735). Pu refte, r Au- 
teur ne s'explique point fut la na- 
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ture de ces anciens lignes , 8c fui les 
rapports qu’ils-pouvoient avoir avec 
ceux de l’hébreu, foie quant au nom- 
bre , foit quant a k forme* 

Tel eft le fyftême de cet Auteur ; 
dont nous ne difcuterons pas ici les 
preuves , parce que lui* meme n a 
fait que les indiquer ÿ en effet , il 
fuppofe tout , ne détaillé rienf ne 
cite aucun garant de cequ il avance^ 
il femble n’avoir voulu que donner 
une idée du travail qu’il fe prop9- 
foit fur cette matière. Le fujet * 
ainfi qu’il l’obferve, ,eft très - inté - 

reflant par lui-même, & fa difeuf- 
fion feroit très propre à fixer enfin 
les fentimens fur l'origine & ^au- 
torité des points- voyelles j il feroit 

à fouhaiter qu’il s’en fut efficace- 
ment occupé , & quete Public jouit 
du fruit de fes veil lésion peut dire, 
en général , qu’il y a beaucoup a 
ajouter aux recherches des Sçavans 
fur cet objet. Nous nous contente- 
rons de remarquer ici, i°. que dans 
le fyftême de Schultens » tel quil 
vient d’être expofé, le Chaldeen ôc 
le Syriaque d’une part , & l’Arabe 
de l’autre , font parvenus a 
aéluel de ponéluation où nous les 
voyons, par des routes oppofees , 
qui fembleroient indiquer que la 
ponéluation primitive n etoit pas 
la même pour ces trois Langues i 



•*. . 




car , on voie que les deux premières 
font obligées de multiplier leurs 
fignes, tandis que l’Arabe n’a qu’à 
les Amplifier : la difparace feroit en- 
core plus forte par rapport à l'Hé- 
breu, s’il étoit vrai, comme les cri- 
tiques aflurent l’avoir reconnu, que, 
dans le principe, la ponctuation des 
Maflbrèchés etoit tout-à:fait analo- 
gue à la ponctuation aCtuelle des 
Arabes. a°. Que la multiplicité fup- 
pofée des anciens lignes Arabes, ne 
peut guère s’accorder avec la décou- 
verte* d’Hottinger , que Schultens 
adopte & promet de confirmer par 
d’autres monumens ; en effet , fi la 
découverte efl réelle , les fignes- 
voyelles qu’employoient les Arabes 
avant Ibn Mocla , étoient déjà les 
plus Amples poffibles. 

La feule preuve^ direCte qu’op- 
pofe Albert Schultens , efl celle 
quil tire de la néceffité des points- 
voyelles,dont le défaut , félon lui , 
auroit mis les Orientaux dans l’im- 
poflSbilité abfolu.e de faire ufagë de 
leur écriture* Il parpît que c*eft-lâ 
ce qui le frappoit le plusjil y revient 
dans toutes les occasions , 6c appuie 
defius comme fur uft principe fen- 
fible & jn.conteftable : pour dire ce 
que j’en penfe , je croîs que c’eft fur 
cette idée/, plutôt que fur des preu- 
ves de fait , que Schultens avoir 
formé fon fyftême de l’exiftence des 
points- voyelles primitifs. Enten- 
dons -le encore une fois lui même : 
Amputa que filon îs appendices de 
hodiernis figuris & nominibus voca - 
hum 9 de Schevatibus y de accentuum 
numéro & muncre multiplipi : dif quire 


dein qtiid yerifimillus , adfuerint 
nec indè ab antiquijjîmis tempoti - 
bus j vocales , annon? Hoc ipfum 
quoque adhuc rejlringe , & difputa. 
annon ibi faltem vocalium notules 
adjeclce à façris Scriptoribus ^ ubi 
fumma necejjîtas id pojlulabat ? Hoc 
negare , non valdï verecundum : ul- 
terius quid exigere \ imprudens & 
bonne caufee nqxium • ( ibid. p. <?i. ) 
Nous examinerons par la fuite cette 
preuve fondamentale , & nous ver- 
rons s’il convenoic de décider d’un 
point de fait , par une raifon de plus 
grande vrai femblance, ou s’il fal- 
loir chercher la vérité dans la dif- 
cuflîon même du fait, 

M. Dupuy adopte le fyftême de 
Schultens. Son Mémoire peut fe 

réduire à trois Chefs : toutes les 1er- 

c . k 

très de 1 alphabet Hébreu font con- 


fonnes ; les Hébreux n’ont cepen- 
dant pu fe paffer de fignes qui fup- 
pléaflent , d’une façon ou d’autre, 
aux voyelles qu’ils ntavoient pas j 
ces fignes néceffaires , ils les ont eu 
en effet. Les deux premiers points 


en effet. Les deux premiers points 
feront traités dans la fuite ; venons 
au troifiëme, qui efl le plus impor- 
tant. On fent d’abord , combien ces 
nouveaux fyftêmes méritent d’at- 
tention, puifqu’ils ne tendent à, rien 
moins, qu’à nous remettre touc-à- 
fait fous le jou^ de. la ponctuation 
MafforétKique. Il eft vrai que M, 
Dupuy ne dit point dans quel temps 
les prétendus fignes pne pris naïf- 
fan ce ; mais fes principes condui- 

fent â les faire remonter au moins 

îüfcm’au temps où l’Hébreu çefTa 


d’être Langue v 


aire,c’eft-à-dire, 

fthh ij 
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jufqu’au temps d’Efdras. Ses preu- le - t-il nulle partes termes for» 
ves particulières fe bornent à mon- mels ? Pourquoi enfin fe plaint - il 
trec que St Jerome a du fôuvent a chaque page* des équivoques cter— 
erre guidépar des figues femblables, nelles de l’Hébreu ? M. Dupuy con- 
fie qu’ils exiftoient véritablement vient qu’ils ne s’appliquoient pas à 
de fon temps. Quelques réflexions tous les mots qui en auroient en 
générales fe préfentent d’abord à befoin j peut-être prouveroic * on , 
î’efpnr. i<\ Si ces lignes diftinéfcifs par St Jerome même, qu’ils ne s’ap- 
avoient été mis dans le texte par pliqüoient ni au plus grand nombre 
les Auteurs fàcrés eux- mêmes > fe- des mots équivoques, ni aux en» 
toit il croyable que les Juifs enflent droits les plus difficiles, fie des dors 
eu la hard i elfe de lesen oter^qu un quelle étoit leur utilité? $* Si les 
pareil attentat n’eût excité, parmi Auteurs du Taimud en a voient et» 
èux aucune réclamât ionien fin que le conroilfance , comment neti au» 
fournir de cet ancien état de leurs roient - ils jamais fait mention ? 
Livres faims fe fut réllement effacé Pourquoi, fur-tout , n’en auroient- 
de leurs efprits , que peu de temps ils pas fait ufage dans des occafions 
après il n’en reftât pas la plus légère où, faute de ce fecours , ils relient 
idée y car on n’en trouve pas le dans i’impoffibitité de fe faire en- 
moindre indice dans les plus an- tendre? 

ciens de leurs Auteurs , qui aient Ainfi les mêmes raifbnnemens 
écrit après l’invention des points? qui détruifent l’antiquité des points- 
i°. Si ces fignes nom été ajoutés voyeiles, combattent toute fuppo?- 
qu’après coup, ils n’étoient donc pas fition des prétendus fignes auxiliai- 
aûfli néceffaires à rintelligence du res. Mais il faut difeuter plus par- 
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mels ? Pourquoi enfin fe plaint - i! 
à chaque page, des équivoques éter- 
nelles de l’Hébreu ? M. Dupuy con- 
vient qu’ils ne s’appliquoient pas à 
tous les mots qui en auroient ers 
befoin j peut-être prouveroic * on , 
par St Jerome même, qu’ils ne s’ap- 
pliquoient ni au plus grand nombre 


5ux aucuns réclamât ioti^ën lin cjue lé conroiliancô > cotinnent ncu au-* 
îbuvfentr de cet ancien état de leurs roient - ils jamais fait mention ? 
Livres faints fe fut réllement effacé Pourquoi, fur-tout , n’en auroienc» 
le leurs efprits , que peu de temps ils pas fait ufage dans des occafions 
après il n’en reftât pas la plus légère où, faute de ce fecours , ils reftent 
idée y car on n’en trouve pas le dans rimpoffibilité de fe faire en- 
moindre indice dans les plus an- tendre? 

ciens de leurs Auteurs , qui aient Ainfi les mêmes raifbnnemens 
écrit après l’invention des points? qui détruifent l’antiquité des points^ 
i°. St ces fignes nom été ajoutés voyeiles, combattent toute fuppqr 
qu’après coup, ils n’étaient donc pas fition des prétendus fignes auxtliai- 
auffi néceffaires à rintelligence du res. Mais il faut difeuter plus par- 
texte qu’on le fuppofe j & d’ailleurs ticulièrement les preuves que le 
oar auelle autorité le furent - ils ? fçavant Académicien a cru trouver 
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par quelle autorité le furent - ils ? fçavant Académicien a cru trouver 
S’ils étoient inventés avant Je- dans St Jerome , de leur exiftence 
fus-Chrift , ou peu de temps après, & de leur ufage. i°*. St Jetome , 
d’où viennent les diverfités perpé- dans plufieurs des endroits cités , u 
tuelles des anciennes verfions qu’ils on les prend à la lettre , parlerait de 
dévoient empêcher , comme au- la leçon qu’il préfère,comme de la 
roient pu faite les points voyelles? feule 5c vraie leçon de l’Hébreu j it 
4 °. S’ils exiftoienr dû temps de St auroit donç regardé les fignes qui 
Jetome, pourquoi ce faint Traduc- la fixoienc, comme une autorité in- 
leur * aoi dilferte avec tant de foin faillible. Souvent i! s’étonne que les 


devoiem empecher , comme au- 
roienc pu faite les points voyelles? 
4 °. S’ils exiftoienr du temps de St 
Jetome , pourquoi ce faint Traduc- 
teur , qui dilferte avec tant de foin 
fie de détail fur chacune des lettres 
de fou texte, ne traite-t il pasauffi 
expretfémenrde cesfigneseiTemiels, 
fie donc on fuppofe qu’il tiroir de fi 
grands fecours ? Pourquoi n’en par- 


Sept 


aient fuivi d* 


que les 
s fens y 


i* ' 

il les auroit donc fuppofé antérieurs 
au fiëcle de çes Traducreurs} c’effc- 
à-uire que,, félon lui , ces fignes 
étoient l’ouvrage même des Aü- 
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leurs infpirés ï & faifoiem partie 
cffentielle de leur texte* Or » nous 
avons fait remarquer plus haut ce 
qui s'oppofe à cette prétention , de 
le fllence de St Jerome deviendroir» 
dans cette hipothèfe, bien plus ex- 
traordinaire. z°, Lorlque pour juf- 
tifier le choix d'une leçon diffé- 
rente de celle des Septante» ou de 
quelqu'autre Traduûeur » St Je- 
rome remarque que l'on lit airifi 
dans l'Hébreu , ut in Habno kgitur % 
quod in Hœbreo habttur / il ne veut 
dire autre chofe, finon que l'Hébreu 
comporte fa leçon», auffi- bien que 
celle des autres verfions ; qu'elle n'a 
rien de contraire au texte \ qu’en 
un mot on peut lire celui-ci de telle 
manière » auflï * bien que de telle 
autre. Les raifons du choix font 
dans la critique du texte ; il préfère 
une leçon » parce qu'il croit qu'elle 
fait un meilleur fens. $°. 11 fe peut 
auffi que le faint Doéieur eût un 
texte plus corred, en quelques en- 
droits , que le nôtre de celui des Sep- 
tante. L'ufage des points-voyelles â 
©ccafionné, dans bien des mots, la 
perte des lettres défedives qu'ils 
rendoient inutiles » & particulière 
ment des Wav de des Jod ; quoi- 
que ce ne foit ni un attentat pré- 
médité de la part des Juifs » ni un 
mal univerfel, le fait ne paroît pas 
douteux : or 9 Ion fçait que très- 
fou vent il ne faudroit que rétablir 
ees lettres pour faire difpatoître les 
équivoques. Ces principes s'appli- 
quent à tous les partages » foit des 
commentaires » foit dp la verfîon 
de St Jerome * alléguée pat M. Du* 
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pu y ; mais une critique détaillée 

nous meneroit trop loin. 

Cependant» dit cet Académicien* 
St Jerome » en plufieurs endroits , 
parle d' accens » à l'aide def quels on 
déflgnoit les lignifications différen- 
tes d'un même mot : il eft prouvé 
que ces accens n'étoient pas le point 
diacritique qui nous fort aujour- 
d'hui à difiinguer les deux pronon- 
ciations du fin » comme plu fleurs 
Sça va ns l’ont penfé j que pottvoient* 
ils donc être » finoh des i marques 
particulières écrites dans le texte? 
Les Syriens & les Sam arirains onc 
des Agnes femblables : les premiers 
emploient un ou deux potnts pia- 
cés au-deflus ou au deffous du mot r 

4 

les féconds , de petites lignes hori- 
fontal es qu'ils mettent toujours an- 
deffus. Jean le Clerc penfoit que 
telle étoit la forme des accens 'Hé- 
breux \ Ôc quoiqu’on ne puiffe rien 
en dire de pofitif , 5 t Jerome donne 
lieu de conjeâuref » avec afiez de 
vraifemblance » quelle elle étoit » 
lorfqu'il dit que les fens ou les pro- 
nonciations différentes , fe mar- 
cruoient par des -accens plus 01a 


quosent par des -accens plus 01a 
moins inclinés » accmtu paululunt 


La première queftion qui fe pré- 
fente fur la ninare dè ces accens , eft 
de fçavoîr ce qu'ils aaroient dé li- 
gnés; diftinguoienf-ils les différen- 
tes fignifications d’un mot prononcé 
de même , ou marquaient - ils le® 
différentes manières de l'énoncer ? 


La prononciation d un mot 
pofé uniquement de confoi 
‘différriicie^upat-Iés^oyélf 


^5 

ItîtfSU 


■x 
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y ajoute j ou, G ces voyelles font les 
mêmes, par 1a quantité, 6 c en gé- 
néral par ce que nous nommons 
accent : à laquelle de ces chofes 
avoient rapport les accens hebreux ? 
St Jerome ne dit nulle part, qu’ils 
ferviffenc à défigner avec queües 
'voyelles les mots dévoient ette 
prononcés ; il fuppofe meme allez 
clairement, en plus d’un endroit , 
qu’ils n’avoienc trait , au plus, qu a 
là profodie & à l’articulation; com- 
me quand il dit, dans fon commen- 
jm en taire fur Jonas , en relevant une 
faute des Septante, qui, au chapitre 
ïll, mettent trois Jours' au lieu de 
quarante . ISdiror quod tta tr anjlatum 
Jît 3 cutn in Htbraa j me li t ter arum ^ 
nec Jillab arum , me accentuum , 
nec verbi Jît ulla communitas . Et 
ailleurs , Eadem verba diverjis fonis 
atque accentibus j pronunciantur . 
Epift . adEvango. M. Dupuy femble 
porté à croire qu’il les diftinguoit 
encore des açcens profodiques qui 
marquent les fyllabes brèves ou lon- 
gues (pag. £90). Ainfi, de l’aveu 
de cet Académicien , leurs fonç- 
. tiens fe feroient réduites à celles 
d’accens toniques. Il paroît éton- 
nant, qu’après un pareil aveu, il pçr- 
Gfte â les regarder comme les fignes 
diftindifs des di***fes acceptions 
des mêmes mots; en effet , toutes 
les différences , à cet égard , dépen- 
doient-elles du plus ou moins d’é- 
lévation dans le ton ? Ou des fignes, 

? [ui dénotoienr le ton .feulement, 
ufHfoient-iis pour marquer les dif- 
férences plus effentielles de fon, de 


Mais , quoiqu’il en fuit de cette 

dernière conjecture , il eft prouvé 
que les accens ne repréfentoient pa? 
la totalité de la prononciation, ni 
même ce que celle-ci a de plus ef- 
fentiel; & qu’ainfi ils n’avoient aq- 
cun rapport avec les fignes , d ail- 
leurs peu anciens j employés dans 
le Samaritain Ôc le Syriaque» 

Ces réflexions conduifent natu- 
rellement à une fécondé queftion-; 
Les accens donc parle faint Jerome 
étoienc-ils de véritables fignes tra- 
cés dans le texte ? i°. H feroit très- 
fingulier que les Hébreux euffent 
imaginé de noter la profodie bu la 
déclamation 5 ou aucune autre par- 


quantité profodique,d articulation? ijfc 


lie de la le&ure du texte, avant 
d’en avoir fixé la prononciation , à 
l’égard des fons & des fyllabes. z?. 
Cela feroit d’autant plus extraordi- 
naire, que les voyelles & les fylla- 
bes fur-tout n’étant pas arrêtées , on 
ne pouvoir fçavoir fut quoi tom- 
boient les notes prétendues. 3 0 . Àüflî 
St Jerome ne dit-il rien qui puiffe 
faire foupçonner que ces accens 
étoient écrits dans letexte,*non plus 
que des fignes qui auroient défigné 
les fyllabes & leurs voyelles. 

Qu’étpit-ce donc que ces accens? 
Les accens de la langue , fort diffé- 
rens de ceux de l’Ecriture , de quel* 
qn’efnçce qu’ils aient été d’ailleurs, 
& quelqu’ufage qu’on leur fuppofe, 
ceft ce qui eft prouvé très-claire- 
ment par les paffages mêmes St 
Jerome, que l’on cite. 1®. Dans fes 
queftions fur laGénèfe, en parlant 
de rétvmoloaie du mot Hébreu » 


A? 

3 V* 
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qu il traduit par rira go , comme 
Symmaque l’avoit traduit parAi^*» 
il remarque que Théodotion avoir 
eu une autre idée iTheodotio aliam 

etymologidm fufpicatus ejl , diceni: 
hœc vocabitur adfumptip , quia ex 
viro fumpta efl : pouft quipph if a 
fecundàm varieiatem accentus ^ & ad 

Jumptio intelligi* Or , fi Théo da- 
tion a pu traduire ainfi, fi St Jerome 

ne condamne point fon idée, quoi- 

qu’il lui préfère celle deSymmaque, 
donc ni Tune ni Pautré n etoient ex- 
prertement marquées dans le texte} 
donc le texte ne porroit point l’ac- 
cent qui faifoit la différence , 8c ce- 
lui-ci ne fe fuppléoit , comme les 
voyelles dans d autres occafiotl$,que 
par conjecture. 

z°. 11 expofe ailleurs les difficul- 
tés que les Grecs 8c les Latins trou- 
voient à bien prononcer l'Hébreu j 
& il n’oublie pa^ celles que don- 
noient l’accent : Si forte erravetimus 
in accentu , in extenjîone & brevitate 
fyllabrz , vel brévia pràducentes , vel 
producta breviantes , folent (Judæi ) 
irtidere nos . (Epift.) ad Tir. I. }•) 
C’eft de ce paflage,qtie M. Dupuy 
conclut que* St Jerome méttoic Une 
différence entre l’accent & la lon- 
gueur ou ta brièveté d’une fyllabe i 
il aufoit dû en conclure du moins 
qu’il n’y avoit pas plus de lignes 
pour marquer celui ci , qu’il n’y en 
avoir pour marquer les fyllâbes brè- 
ves ou longues } en un mot, que 
l’accent n’éroit pas un ligne. Il ne 
s’agit, dans ce partage, que de l’exac- 
titude de la profodie dans la pro- 
nonciation } & , en effet , ce n’eft 
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qu’a cet égard que les Chrétiens 
hébraïfans pouvoient être embar- 
r a rte s & fe tromper 1 l’accent n’étoic 
donc qu’une affeétion du langage-, 
une partie de la prononciation } il 
n’étoit pas le figrie même de la pro- 
fodie , j! n’avoit aucun rapport avec 
l’Ecriture. 

3 °, Mais St Jerome eft plus for- 
mel là-deflus^lans la Lettre à Eva- 
gre. En parlant de la ville ou ré- 
ghipt Melchifédech, qu’il foutient, 
dans cet endroit, n’être pas la même 
que jérufàlem , il ajoute : Née référé' 
utmmfakm , an falim nominetür , 
cum vocdlibus in medio litteris per*» 

rarb utantur Hebrai , & prb volun 
tate lectorum atque varieeaie regio- 
num eadem verba diverjis Jonis atque 
accentibus profer aneur, (ad Evag. de 
Melchifedech ). Voila donc d’abord 
les accens fournis à la volonté des 
lëfteurs , 8c aux altérations que la 
diverflté des pays introduit dans 
une langue} preuve évidente qu’ils 
ne s’écrivoient point : & de plus St 
Jerome les met de pair avec les 
fon s. Et pour qu’il ne reftât aucun 
doute fur leur nature î il dit polîti- 
vement buë ies uns-& les autres Je 
prononçaient , & que ceux-ci i com- 
me cèuir- H , n’étoient J que dans te 
langage & la lèâure. M* Dupuy ,i 

qui cite ce partage , ne le tràduir pas 
d’une manière qui en fâllfe fentic 
toute la force ; H le rehd àinfi : Vm 
im porté de prononcer Sàkm ou Sa~ 
iim, parce que lis mots hébreux ont, 
au mititüitrhswremettt’def voyelles, 
& qu'ils fe prononcent diverfemertî , 
félon V exigence du texte & les divers 


's 
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ufages des pays (fag, 27 8 ) . Le texte 

dit : parce qtdilsffe prononcent divers 
femene , 6* aux font & quant 

aux accent > félon V exigence du texte 

& les pays divers * 

4 0 . Dans les queftîons fur la Ge» 
nèfe, chap. 3 3 » il examine pour- 
quoi la ville de Sichem eft appelée 
Salem , nom de la ville où régnoit 
Idelchifedech , qu’il fuppofe , dans 
cet endroit * avoir été Roi de Jéru- 
falem \ il peut fe faire , dit-il, que 
deux villes différentes aient eu le 
même nom j mais on pourroit auffi 
donner divetfes interprétations au 
même nom , relativement aux deux 
villes : Aut cette ijlam quce nunc pro 
Sichem notninatur , dicimus hic in- 
ter prêt ari confummatam atque per- 

f- ^ ... ^ n \ T / f . 


;S SÇÂYANS, 

net ou de le rsdrefïer a : volonté 9 êc 
le fens teftoit invariablement Bxc^ 
Il n a voulu donc dire autre chofe , 
finon que le mot Hebreu recevoir 
deux lignifications , félon qu on en 
tnodifioit la prononciatioivde telle 
ou telle manière. L expreflion me- 
me dont il fe fert » accentu^ paulu- 
liim declinato , fait connoître fon 
idée. En effet , conçoit* on que dans 
la pratique » des lignes qui .ne fe 
diftingueroient que par de petites 
différences dans les degrés d’incli- 
naifon , foient d’un ufage poflible ? 
Il faut prendre ici le mot declinavit 
dans le même fens qu’il eft pris plus 
haut , où il s’agit du mot Berfabêe: 
Licet fuprà ex verba juramenti 9 five 
ex feptenario oviutn numéro quod 


feclam,& illam qua pofleàJerufalem faba dicitur > affervimus Beerjaba 
dicta eft , paciûcam nolîro fermone appellatam : tamen nunc ex ea quod 

^ * .-a ^ fX r/!« s* VU f\îTÏ 0 Tî /*/• 
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transfetii ; utrumque emm > accentu 
paululkm decUnato 9 hoc vocabulum 
fonat . M. Dupuy prérend dabord 
que St Jerome a voulu défigner ici 
les deux prononciations connues 
aujourd’hui du mot Hébreu ïzhw , 
qui , prononcé Schalam , fignifie 
perfcBus f & pacificus , s’il eft pro-, 
nonce Schalem; il oublie que l’ac- 
cent Hébreu ne marquoit 9 félon 
lui-même, que le ton qu’il falloit 
donner à une fyllabe, 8c que conf- 
tamment il ne marquoit pas le fon 
qu’elle a voit. Un accent , ajoute- 
t-il , plus ou moins incline 9 ferv oit à 
la difli action des deux fens» Ce n’eft 
pas ce qu’a voulu dire le St Doc- 
teur ; puifque , s’il avoir été quef* 
tien d’un accent écrit dans le texte, 
il n’auroit pas été permis de l’incli- 


aqua inventa ejl , Ifaac ad notnen ci - 
vitqlis quee ita vocabatur aUudem $ 
declinavit pauiulum litteram , & pro 
jlridulo Hebr&orum fin , à quo fabe 
incipitur ; Grcecum figma id eft 
Hehrœorum Samech pofuit „ 

Il eft au(fi parlé d’accens dans le 
Talmod. Buftorf le fils n’a pas man- 
qué' d’objeéter cet endroit a Louis 
Capelley pour prouver que le Tal- 
mud faifoit mention des pqints- 
voy elles , quoique la diftinftion 
meme que met la Gemare entre la 
Loi qu’il falloit enfeigher gratui- 
tement , & les accens pour lefquels 
on pouvoir fe faire payer , prouve 
que ceux-ci n’étoient pas une partie 
auffi eflennelledu texte , que l au— 

9 * 

relent été les points voyelles écrits 
pat Moïfe ou pat Efdras. D’autres 

v penfent 


r 



f 


«■ 


penfent qu’il eft ici queffion , non 
des voyelles écrites , mais de la ma- 
nière de les fuppléer pour la leâure 


8c l’inteHigence du texte. D autres 
enfin 5 veulent quôvces accens ne 
foient autre chofe que les tons mu- 
ficaux 8c les modulations que Ton 
donnoit à la Loi , en la lifant dans 
la Synagogue $ cette interprétation 
efl afTurément la plus probable 9 de 
celle qui laifle à la diftinéïion de la 
Gemare un fens plus naturel. Mais 
de quelle manière qu’on veuille les 
entendre, il eft certain qu’ils ne 
défignoient point des marques par- 
ticulières écrites & tracées dans le 
texte } Buxtorf le père eft forcé d’en 
convenir : In loris Thamuldicis , 
dit- il à Louis Capelle , quœ punclo m 

mm vocalium & accentuum videntut 
facerèmentionem , illud me femper 9 
longe antequàm rejponfum tuum Le - 
gi j, perplexum tenuit y de poteflatepo- 
tiiis quàm de figuris ea ejfe inulli- 
genda . 

Avant de finir cet article, il ne 
fera pas hors de propos d’examiner 
plus particulièrement ce que c’étoit 
que ces accens dont parle St Jerp- 
me ; s’ils n’étoient, en effet , félon 
la conjon&ure de M. Dupuy , que 
des accens toniques femblables à 
ceux dont il eft parlé' dans le Tal- 
mud, & pour la défignation def- 
quels les Juifs ont depuis imaginé 
t^ant de figures & de dénominations 
particulières. Au paffagf fur lequel 
cet Auteur s’appuie , on pourroit 
joindre celui oùTufage de i'açcent 
Hébreu eft expliqué par cès mots i 
accentu paululùm déclin a to , iefquels 
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marquant un adouchTement de la 
voix 8c du ton , femblent défignec 
naturellement l’aecem conique. En 
effet, nous voyons que, dans la 
ponctuation moderne , les voyelles 
brèves ou longues ont des lignes 
particuliers , 8c que le nom d’accent 
eft réfervé aux notes de la déclama- 

• 4æ i 

tion. On fçaic d’ailleurs combien 
cette partie du difeours , ttop mé- 
connue aujourd’hui chez la plupart 
des Nations cultivées de l’Europe , 
à rexcfcption des climats les plus 
méridionaux , auxquels elle femble 
naturelle, étoit en ufage chez les 
Anciens ; quelle énergie elle prêtoit 
à leurs difeours 5 quel effet fur-tout 
elle prôduifoic dans les Langues 
Orientales} enfin combien les Juifs 
de nos jouts lui donnent encore 
d’importance. N 

Cependant il paroît, en plufieurs 
endroits , que le St tJoéleur em- 
ploie le mot d'accent dans une ligni- 
fication moins bornée. Pat exem- 
ple, dans uh de ceux* que nous avons 
cité plus haut j il tire les différences 
des mots Hébreux , des lettres , dés 
fyllabes , dés accens } ce qui femble 
défigner les caraâëres écrits 3 les 
voyelles qu’on y fuppléoit , & la 
profodie prife dans toute fen éten- 
due. On feroit le même rai fpnne- 
menc fur ce qu’il dit ailleurs, que 
les mêmes mots fe prononçoiént 
fouven t , dans les di vers pays , avec 
.des fons ou avec des accens diffé- 


«MAintr fur rA 
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appeler af cènt y Xoute 
œadifiéatian de^a prononciation 
m An ibn . & alors: Eaçcenc tom- 


bera non féttlcmenc fur lés vo 

lu 
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8 c les fyllabes , mais même fur les 
conformes; il défignera -non- feule- 
ment les fons plus ou moins allon- 
gés, les tons plus ou moins aigus, 
mais encore, 8 c même plus parti- 
culièrement, les variétés d’articu- 
lation d’une même lettre que l’ufage 
introduit dans une Langue : St Je- 
rome remarque, à la tête de fon 
Traité des noms Hébreux , que la 
valeur de plufieurs lettres, des let- 
tres afpirées fur -tout, n’étoit pas 
confiante ; il connoifloit les deux 
prononciations du fin , de nous 
avons vu que , pour exprimer l’a- 
douciflemenc de cette lettre dans le 
nom Berfabée, il fe fert du mot de* 
clinavit , le même qu’il emploie 
pour caraCtérifer les effets de l’ac- 
cent : c’eft d’ailleurs, une fuppo- 
fition tout- à- fait gratuite 8c peu 
vraifemblable,que celle de quelques 
Grammairiens modernes, qui veu- 
lent que les Juifs aient employé 
leur Daghess à l’imitation des Ara- 
bes , 8c non par befoin , 8c parce 
qu’il fe trouvoit effectivement dans 
la prononciation : il n’eft donc pas 
fans apparence d’imaginer que St 
Jerome comprenoit tous ces acci- 
dens de la prononciation , fous la 
dénomination générale d’accens . 
La manière dont il s’exprime eft 
favorable à cette idée : Si forte er~ 
raverimus in accentu , in extenfione 

vel brevitate fyliabce Soient 

( Judæi) irridere nos , maximh in 
aâfpirationibus & in qnibufdam cum 
rafura gu lez profer en dis (Epift. ad 

Tit. c. 3 ). Car, premièrement* ce 
paffage fait voir que les fautes, par 

t 
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rapport à l’accent, naiffbiefit de la 
difficulté d’articuler certaines let- 
tres ; 8c en fécond lieu , s’il prouve 
que l’accent , pris dans fa généra- 
lité , n’étoit pas tout à fait la même 
chofe que la quantité profodique , 
il ne prouve point que l’une ne fic^ 
pas au moins partie de l’autre. 

Deux obfervations viennent S 
l’appui de cette conjecture. La pre- 
mière , que . ce que dit St Jerome , 
dans les divers endroits de la va- 
leur des accens , démontre qu’ils 
étoient très-différens des accens to- 
niques 8c mu fi eaux , puifque ceux- 
ci n’influent aucunement fur la 
lignification des termes 8c la dit- 

^ O ^ • * 

tinCtion des (ens; 8c que rien ne 
peut faire préfumer qu’ils aient eu 
autrefois plus* de vertu. La fécondé, 
que les accens ,-tels que nous les 
repréfente le St DoCteur , faifanc 
une partie eflentielle de la pronon- 
ciation , 8c étant néce (Ta ires à l’in- 
telligence du texte, il eft à croire 
que les Maflbrhètes ne les ont point 
négligés; que c’eft donc dans leur 
ponctuation qu’il faut les chercher, 
8c qu’on doit les trouvèr , du moins 
en partie , fous les lignes mêmes 
qui marquent la quantité profodi- 
que des voyelles, 8c la valeur des 
confonnes i je dis en partie, parce 
que véritablement la ponctuation 
aCtuelle ne repréfente pas tous les ac- 
cidensde l’ancienne prononciation: 
par exemple , nous prononçons uni- 
formément les lettres^ , heth , ain 9 
qui , fuivant St Jerome , dans fou 
Traité des Noms Hébreux , 8c com- 
me le prouvent les noms mêmes. 
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prenoient fotlvent des valeurs très- 
différentes. 

Telle étoit donc . chez les Hé- 
breux , la marche du langage. Les 
voyelles diftinguoient dans la pro- 
nonciation, les mots qui portoient 
les mêmes confonnes dans récri- 
ture; lorfque les voyelles & les con- 
fonnes étoient les mêmes , la ma- 
nière de les énoncer , celles - là 
longues ou brèves, celles-ci plus 
ou moins adoucies , (impies ou 
doubles , faifoient la différence , 
de c’eft ce qui s’appeloit les ac- 
cens de la langue. Mais ni les 
voyelles, ni leur quantité, ni les 
accens quelconques , n etoient mar- 
qués par des lignes , & dans la lec- 
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tare tout fe fuppîéoit par la con« 
noiflance de la langue ù l’étude du 
texte. 

* 

Ce feroit ici le lieu d’examiner 
le principe fondamental des parti- 
fans de l’Hébreu pondue, la né- 
ceflité abfolue des points voyelles 
ou d’autres (ignés équivalens : je 
renvoie cette difeuffion à une fécon- 
dé Lettre, pour ne pas trop allonger 
celle-ci. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

"V. 

Messieurs, 

Votre très - humble & 
très-obéiffant ferviteur* 



NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 

De S 1 e n n 1 . 

Attl ddV Acadcmia ddlc Science 
di Siena, Tomo quinto. In Sienà, 
1774 , nella ftamperia di Luigi 
Bindi, 400 pag. avec figures. 

Nous n’avons point encore an- 
noncé les Mémoires de la nouvelle 
Académie qui s’eft formée à Sienne 
en Tofcane , depuis quelques an- 
nées , parce qu’ils ne nous étoient 
point parvenus jufqu’ici. Mais ce 
cinquième volume paroît bien 
digne de l’attention des Sçavans , 
par les matières qu’il renferme , Sc 


les noms des Auteurs qui y ont in- 
féré des Mémoires. On y diftingue 
fur- tout les Mémoires de M. Gré- 
goire Fontana , Profeffeur de ma- 
thématiques à Pavie , Géomètre 
habile que nous avons cite plus 
d’une fois , & frère de M. l’Abbé 
Félix Fontana, Phyficien également 
célèbre, du Grand Duc de Tolcane, 
dont on a publié des- decouvertes 
finguiières fur les anguilles de l’er- 
got , dans le journal de Phyfique de 
M. F Abbé Rozier , & des machines 
cürieufes dans la defeription du Ca- 
binet de Florence. Ce dernier eft 
aâuellement à Paris , ou il reçoit , 

des Sçavans, les marques de confi- 

1 * • * • 
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dération & d’empreflement qui lui 
font dues à jufte titre. M. Fontana- 
traite , dans ce volume, de Fa&ion 
du foleil & de la lune fur Fatmof- 
phère ; & il trouve que la force de 
la lune eft à peine capable de chan- 
ger la hauteur du baromètre de ^ 
de ligne. 11 y donne une formule 
pour évaluer la maflfe de Fatmof- 
phère depuis le niveau de la mer 
jufqua une hauteur quelconque , 
exprimée en pieds*cubes d’air de la 
denfité qu’il a au ni veau de la mer, 
quand le baromètre eftà aS pouces; 
il y explique la manière de trouver 
la plus grande 8e la plus petice^Va- 
riation dans la hauteur ou l’azimut 
d’un aftre; le calcul de la furface 
d’urf triangle fphérique égale à Fex* 
cès de fes trois angles fur deux an- 
gles droits. Le P. Ximenezy traite 
de la diminution de l’obliquité de 
l'écliptique, qu’il a trouvée de 
par fiècle , par le moyen de la gran- 
de méridienne de Florence , qu’il a 
rétablie. M. Melander, Profefleur 
. d’Upfal , y calcule les apfides d’un 
corps projetté avec une force & une 
direction données , la force centrale 
étant dans un rapport quelconque 
des diftances. Le P. Frifi 8c M. Fon- 
tana y donnent la folution de divers 
problêriïes de géométrie. On y trou- 
ve encore divers Mémoires de phy- 
fique, fur un hermaphrodite pré- 
tendu , par M. Gaiuri ; fur les vol- 
cans 8c le Mont - Vefuve en parti- 
culier , par M* Bartaloni ; fur la 


M. Bâldaflfarri. M. Maquer, & Ves 
plus habiles Chymiftes , étoienc 
perfuadés qu’il ne fe trouvoit jamais 
pur. M. Baîdaffàrri en a trouvé dans 
un grotte de la montagne de Santa 
f iora , dix lieues au midi de Sienne, 
où Fon voit des veftigês d’anciens 
volcans , 8c une fource d’eau fulfu- 
reufe. La grotte eft tapiflfée d’une 
multitude de grouppes blancs, d’une 
forme lanugineufe , qui font un 
acide véritable privé de fa partie 
aqueufe. " 

v 

HOLLANDE. 

D’A MSTERDAM. 

Mémoire fur le commerce des bran - 
%es 9 & particulièrement fur Vétablif- 
fement d'une Maifon fabricante & 
commerçante ; par M. Magnien. A 
Atnfterdam, 1 776. Brochure i/ 2 - 8 0 * 
de $6 pag. 

On trouve dans ce Mémoire , 
non-feulement un projet qui paroîc 
très -bon fur l’établiffetnent d’une 

m 

grande fabrique 8c d’un grand com- 
merce de bronzes >c’eft-a-dire, de 
ces çrnemens en edivre doré , avec 
lefquels on décore , d’une manière 
fi brillante , les meubles les plus re- 
cherchés ; mais l’Auteur a , de plus , 
répandu beaucoup d’incérêc dans 
cette Brochure , par des confidéra- 
tions générales fur Finduftrie, les 
.manufadures 8c le commerce , qui 
font bien présentées, bien écrites. 


fin, fur un acide vitriolique conr 

pur 8c non combiné , découvert 


L — 


8c qui méritent, â tous égards, d’être 

litne \/f ^ rv ♦n 1 /Ci n f- fr» « 
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fane ce Mémoire , que ceux qui 
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lîefireronÊ avoir une connoiffance 
particulière de fon projet, peuvent 
s’adreffer à lui , rue Neuve des Pe« 
tics -Champs, où il fait ce com- 
merce. 

ANGLETERRE. 

j 

de Londres. 

Travels trougk tke middU feule- 
rtunis in Nort America , ôCc, by the 
Rev . Andrew Bumàby , Vicar of 
Greenvich . i.e. Voyages dans le mi- 
lieu des habitations de l’Amérique 
Septentrionale , en 1759 & *7^0 9 
avec des obfervations fur Tétât, les 
ufa^es & les mœurs des Colonies. 

u 

C’eft une fécondé Edition d’un 
ouvrage publié par M. Burnaby , 
Vicaire de Greenvich; Prix, 
1 sh. 6 d. 


donner un art auflî important dans 
le commerce, ne fauroit être traité 
avec trop de foin, & par conféquenc 
trop d’étendue. C’eft ce qui jultifie 
la longueur des détails dans lefquels 
M. Paulet eft entré pour toutes les 
parties de fon att : les Amples ama- 
teurs ne pourront fans doute en fui- 
vre toutes les circonftances ; mais 
les artiftes jaloux de la perfection 
de Part & capables d’y contribuer, 
y puiferonc des réflexions & des 
idées importantes. La première fec-, 
don traite des peignes de canne ; la 
fécondé, des peignes d’acier liés, 6c 
de quelques autres peignes particu- 
liers. On y trouve les machines pro- 
pres I former les différentes parties 
du peigne , comme les différens la- 
minoirs propres à applatir lf fil d’ar- 
chaînes peignespour les rubans, pour 
les chenilles, pour les galons; enfin 
la manière de les racommoder. Il 


FRANCE. 

De Paris. 

\ 

U Art du Fabricant d'étoffes de 
foie , par M. Paulet, Delïïnateur 6c 
Fabricant en étoffes de foie de la 
ville de Nîmes. Sixième parti, e,con- 
tenant l’Art du Peignier ou faifeur 
de peignes , tant pour la fabrique 
des étoffes de foie , que pour toute 
autre forte d’étoffes 6c de tiffus > 
comme draps, toiles, gazes , &c, 
245 pages in-folio avec 37 planches 
en taille-douce. A Paris, chez De- 
fai nt & Saillant, 1775 . 

Tout ce qui contribue à faire com 
noître à fond > 6c meme à perfec- 


femble donc que cet art en renfer- 
me plufieurs ; 6c , quoiqu’on fe foie 
plaint de Ja prolixité de Part du 
Ménuifier, TAcadéhiîe n’a pas cm 
devoir reftreindre celui-ci, parce 
qu’étant peu connu , important 8c 
curieux , il eft bon que le Public 
puifle le trouver une fois dans toute 
fon étendue, fauf à faire en fuite des 
extraits de cette vafte colleéfion. 

i 

* 

CtCornelii T acid Opéra ,fupp dé- 
mentis notis & differtadonibus il L 
luflravit Gabriel Broder . Parifiis,ex 
Typographiâ L. F. Delarour , via 
San-Jacobeâ, 1776 ; cum appcoba- 
tione êc privilegio RegU. 
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Oti fçait svêc quelle heureufe l incrédulité) & les fondemens de lai 
hardieile M. l’Abbé Broder a ofé , 


dans ces Suppiémens , fe placer a 
coté de Tacite, d c lutter contre cer 

excellent modèle j on fçait d ailleurs 
avec quelle attention il a revu le 
texte , combien il l’a éclairci par fes 
notes de fes differtations. Cette 
nouvelle Edition, préférable enco- 
re à la première, eft moins volu- 
mîneufe , quoiqu’elle contienne 
plufieurs morceaux nouveaux , foie 
dans les fupplétnens , foit dans les 
notes. Tels font, d'un côté , l’hif- 
toire de Trajan , de des fupplémens 
au Dialogue fur les Orateurs } de 
l'aime, les Differtations fur la gloi- 
re des anciens Gaulois, fur le pou- 
voir de l’autorité des Eunuques , 
non-feulement dans l’Orient , mais 
encore chez les Romains, &c. M, 
Broder ayant eu occafion de parler 
du fragment de Tite Live , nouvel- 
lement découvert, y a joint encore 
un fupplément de des notes. Il a 
auffi formé une efpèce de Corps po- 
litique de différentes maximes de 
Tacite , qu’il a raffemblées avec 

foin. 

Son ouvrage, qui contient tout 
ce qu’on peut fçavoir fur Tacite , 
tout ce qu’on en a , de même tout ce 
qu’on n’en a point, a obtenu l’eftime 
des Sçavans & des gens de goût. 
Cette nouvelle Edition ajoutera en- 
core à fon fuccès. L’exécution nous 
paroît d’ailleurs un chef * d’oeuvre 
de typographie® 

Æ 

m 

Injiru&ion pajlofale de Mgr VA r- 
çhcvçque de Lyon , fur tes fources de 


Religion. À Paris , chez Pierre Guil- 
laume Simon , Imprimeur de Mge 
1 * Archevêque de Lyon, A Lyon,chez 
Aymé de la Roche, Impr. de Mge 
l’Archevêque & du Clergé, 1776 ; 
in< 4°, de 200 pag* 

Nous rendrons compte avec foia 
de cet ouvrage édifiant de nécef- 
faire , que les incrédules de les per— 
fécutéurs ont également befoin de 
méditer. 

Office des Morts , avec les Meffies * 
V Ordre des Funérailles & la Note du 
Chanta félon FU f âge Romain . A Pa- 
ris , rue St - Jacques, au Coq de au 
Livre d’or, chez Aug-Mart, Loctin, 
de Eugène Onfroy 1775 javeepriv* 
du Roi ; i«-8°. pag, 15 8. 

, 

L’Avertiflement , placé à la tête 
de l’ouvrage , nous apprend qu’on a 
pris foin que cette Edition fût auflï 
correâe que cela eft pofGble^ mais 
on prévient ceux qui en feront ufa- 
ge , « qu’en comparant le chant des 
» divers livres qui fervent dans 
»> l’Ufage Romain , Antiphonaire, 
îî Proceflîonnal de Rituel, on y a re- 
>9 marqué des différences dans la 
« partie du chant. Ces différences , 
» ajoute-t on , peuvent être , ou des 
» fautes d’impreflîon , ou des cor- 
*> reâions faites exprès , pour per- 
m feétionner le chant. Il a fallu né- 

ceffairemenc alors faire un choix; 
>> on a préféré les modulations qui 
» ont paru plus convenables , de d’a- 
» près lefquelles on pourra, dans la 
)? fuite , réformer les livres qui s’en 




îï 

» 
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écartent. On fupplie donc ceux 
qui s’appercevront de ces diffé- 
rences , de ne pas regarder ailé- 
ment comme des fautes , ce qui 
n’eft peut - être qu’une améliora- 


«b ^ 


/ /”* 


T/7 


W - W 

Non • feulement 1 ’Aqteor de cet 

ouvrage démontre l’abfurdité du 
materialifroe , il ptéfente encore 
aux Sçavans des idées fur les taches 
des la lune., fur la volatilité du dia- 


3 $ non. » 

On avertit encore , au fujet du 
Ripons qui fuit la quatrième Leçon 
de l’OlEce des Morts à Matines, & 
qui commence par ces mots : Me* 
mémo mei , de ne pas regarder com» 
me une méprife ce qu’on lit ici \rfec 
afpicut , au lieu de me afpiciat , que 
portent communément les Livres 
Romains, parce que la Leçon qu’on 
fuit eft celle de Job VU , d’où ce 
Répons eft tire- Ç’eft auffi ce que 
porte la verfïon françoife du Bré- 
viaire Romain :& ceux qui me voient 
ne me verront plus • 


mant, fur lele&rîcicé, fur le feu, 
fur divers phofphores , fur les affi- 
nités chymiques , fur la nature & les 
effets du phlogifiique > fur la gravité 
des corps, fut les fermentations, foc 
la preffion de la lumière, fur Y air 
fixe & r acidum pingue , avec des rai* 
ionnemens pour réfuter ou pouc 
concilier deux fyftêmes différens 2 
cet égard ; fur le principe de l’at- 
iradtion , fur lacide vitriolique, fur 
la caufe d’un tremblement de terre, 

fur la caufe qui fait monter l’eau de 
la mer fur les plus hautes monta- 
gnes, fur la tranfmutation préten- 
due de l’eau en terre, & des élément 



e- 


On trouve encore , à la tête de 
1 ouvrage , les Rites funéraires pour 
l Office , les Meffes , les Enterre - 

z nen$ & les Services ; 8 c l’on eft averti 

qn on y remarquera les réponfes à 
la plupart des queftions, telles que 
celles qui ont été propofées dans le 
Journal Ecclêjîafiique , Mai 177 c* 

On eft, de plus , averti de quel- 
ques fautes qui fe font glifTées dans 
cette Edition. 


entr’eux , fur l’origine du fel getri- 
. me , fur la formation des métaux , 
fur l’inoculatioQ des remèdes falu* 
taires , fur la diminution de poids 
qu’éprouve le cuivre calciné, tandis 
que d’autres métaux deviennent 
plus pefans par la calcination , &c, 
&c. C’eft donc aux Sçavans, verfés 
dans ces différens genres de con- 
noiftances , qu’il appartient d'ap^ 
précier les obfervations intéreflan-* 

tes que i’Auteut leur préfente. 

* *: x 



Le Pkilofophe fans prétention , ou 
1 Homme rare : Ouvrage phyfique, 
thymique, politique & moral , dé- 
dié aux Sçavans ; par M. D. L. F. 
A Paris, chez Cloufier , Imprimeur- 
Libraire, 1775; avec approbation 
& privilège} in- 8°, pag.$ 49. 


- * i* 

La Recherche du Bonheur 9 en qua* 
ire Divifions tendantes au meme but; 
par M. T. D. M- , Avocat au Par- 
lement. A Amfterdam; & fe trouve 
à Paris , chez Deroonville , Impr ô 

de l’Académie Fr.i rue St Seyeria , 
177^} br. «t- iu pag. iÿx. 

a r 
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Les quatre Divifions énoncées 
dans ce titre, font expofées en ces 
termes dans une Inftruétion préli- 
minaire. « Sçavoir trouver fon 
» bonheur dans la vertu; ne pas s’en 

prévaloir ; partager ce bonheur 
« avec un objet digne de faprédi- 
35 leétion , 6 c fe confoler dans fes 
,> malheurs, font quatre objets qui 
55 mériteront probablement latten- 
'» tion d’un Public éclairé : c’eft ce 
» qui a donné à l’Auteur l’idée de 
« les développer. Ces quatre pro- 
» pofitions fe tiennent enfemble 
» par un enchaînement fi frappant , 
91 qu’il a cru devoir les réunir foqs 
« un feul 6c meme point de vue , 
91 pour en former un répertoire de 
11 principes confolans dans toutes 
» les polirions de la vie humaine* 


éternellement la mort dans un heiï 
deftiné pour la coniervation. L eni- 
brafement du Palais a produit le 
même effet. Tandis que Içs flammes 
ravageoient ce monument antique 
de nos Rois , les Architectes soc- 
cupoient à en éiever un qui nous 
confolât de la deftru&ion du pre- 
mier , 6c nous fie regardet comme 
r un heureux événement ce qui avoit 
été d’abord une calamité. 

i 

On a vu un de ces Plans , déve-] 
loppé d’une manière féduifante^, 
dans le Journal politique ; mais 
l’idée étoit fi vafte^tfà peine peut- 
on en efpérer l’exécution. Celui de 
M. de Montreuil eft plus vraifem- 
bîable , 6c il mérite d’attirer l’atten- 
tion de ceux qui peuvent influer lue 
l’exécution. 

On voit, dans le Plan , deux gran-î 
des entrées ; l’une, du côté de la rue 


Nouveau Palais de la Juflice , -, 

d’après les plans de M. Pet tard de ^s^mrees ; 1 une, du cote de la me 
Montreuil , Cenfeur royal, Archi- ' ^ ar 5 ât ? tre jL 

Paris . chez P. G. Simon , Imprim. latecal f P ar l « deux ^ uals ’ 

du Parlement , rue Mignon-St-An- première entree, on trouve une cour 

dte-des-Arcs , 1776 , i6 pag. in 4 . p , f d ( Chancellerie : la fe- 

l’efpace renfermé entre le Pont- ^onde cour , au milieu de laquelle 

fe volt un monument de Louis AV i 9 


neuf, le quai des Morfondus ik Je levoitonmo. umentaej-ou.s^v 

quai des Grrevres. , Rtes> & , de l’autre , la Cour des Ai- 

Le feu de l’Hôtel -Dieu n’étoit desj en face, le Temple deda Jufr 
pas encore éteint , dit l’Auteur, que tice. , 

l’on vit paroître plulîeurs projets En entrant par le côté oppofe i 
diverfement conçus, mais dont Tu- l’on aura, d’un coté, la Ste Chapelle 
tilité étoit évidente. Il faut efpérer confervée , 6 c , de l’autre , un bâti- 

- iiN I n mû r ma r f mut rk 1 rvwir 1 -, mmii I* 1/ac î 


qu’ils ne feront pas tous chiméri- 
ques , 6ç que i’humanité maiheu- 
reufe 6c fouffraiite ne trouvera pas 


ment de sûreté pour les^ dépôts : 
d’un côté, la grande f aile côn fer vée, 
&, dé Pautre, un bâtiment pour îa 

- Conciergerie. 
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Conclergetîe* Ce projet eft aufli i 
noble que bien entendu , 6 c écono- i 
inique , & il fait honneur aux ta- 
lens de M.deMontreuil,déja connu 
par fa profondeur en architecture , 
comme jMde de hÆontre.uii par fes 
connoiflances en hiftoire naturelle 
& dans plufieurs autres genres. 

Nouvelle Table des articles con- 
tenus dans les V olumes de l Acadé- 
mie royale des Sciences dé Paris^de* 
puis \666 jufqu*en 1770 ;dans ceux 
des Arts & Métiers , publiés par cette- 
Académie , & dans la Collection aca * 
demi que. Par M. l’Abbe Rozier * 
Chevalier de l’Eglife de Lyon , de 
l’Académie royale des Sciences , 
Beaux - Arts 6 c Belles - Lettres de 
Lyon , de Villefranche, de Dijon, 
de Marfeiile; de la Société Impé- 
riale de phyfique fie de botanique 
de Florence $ Correfpondant de la 
Société des Arts de Londres, de 
Fleflïngue j Membre des Sociétés 
économiques de Berne , de Zuric , 
de Lyon , de Limoges , d’Orléans , 
ôcc. 6 c ancien Dire&eur de l’Ecole 
royale de Médecine vétérinaire de 
Lyon : Nifi utile efl quod facimus , 
jîulta efl gloria • Phœd» lib. 3 , fàb. 
17. Tome IV, A Paris, chez Ruaulr, 
rue de la Harpe , près de la rue Ser- 
pente, 1776; in - 4 0 • 594 pages , 
donc la moitié eft en papier blanc 
rayc,& difpofé pour ajouter ce qui 
fera néçeftaire dans les années fui- 

vantes. Prix, 11 liv# 

% 

C’eft ici le IV e & dernier Volu- 
me de la Table générale des Mé- 

Juin. II. Fol. ' 
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moires de l’Académie que nous 
avons déjà annonces a mesure que 
les premiers volumes ont paru. Ce 
volume contient une Table très— 
ét^idue des noms de tous les Aca- 
démiciens & de tous lesCorrefpon- 
dans de l’Académie, depuis 1 666 
jufqu’en 1770; un Abrégé de leur 
vie 3 un Catalogue général de leurs 
ouvrages, & de tous les Mémoires 
& obfer valions qu’ils ont fournis 
dans les Mémoires de l’Academie* 
Cet ouvrage eft donc un répertoire, 

6 c prefque un abrégé de T Hiftoire 
de l’Académie, des Académiciens, 
6 c des fciences qu’ils ont perfec- 
tionnées y fie le'Public a déjà juftifie 
Pentreprife de M. l’Abbé Rozier , 
par la manière dont il a accueilli 
les premiers volumes de cét ou- 
vrage. 

» ^ • 

Relation d 9 un Voyage en Aile - v 

magne , qui comprend les opérations^ 

. relatives a la figuré de la terre , & a 
la géographie particulière du Palati- 

nat du Duché de Wurtemberg , du 
Cercle de S ouabe , de la Bavière & de 
V Autriche j fait par ordre du Roi 9 
fuivie de la de fcriptioti d&s conquêtes 
\ de Louis XV y depuis ij 45 , /uj qu en 
1748. Par M. Caffini de Thury, 
Maître desComptes , Direéleur de 

l’Obfervatoire royal, de l’Académie 

royale des Sciences, de la Société 
royale de Londres , de lAcade* 

• mie de Berlin , de L’inftitut de 
Bologne, de l’Académie deMu- 

Rrr. A Paris, de Plmprimerie 

• y — J y. I. 

• royale , 194 pages<«*4°. avec onze 
' cartes. 

Kkk 
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M, Caflîni publia , il ya quelques 
années , on premier Voyage en Al- 
lemagne *00 il expliqua les opéra- 
tions préliminaires faites pour la 
Carte d* Allemagne. Le P. Mayer , 
Aftronome de Manheim , a publié 
'deux ouvrages fur les opérations 
faites dans le Palatinat & aux en» 
virons. Le nouvel ouvrage de M. 
Caffini contient des détails ulté- 
rieurs y qui nous rapprochent de 
FexaéLtude géographique qu’oo 
©’avoic encore obtenue que dans le 
royaume de France.. 

Cadran uniVerfet , tract fur une 
planche de 4 pouces , tracé géomé- 
triquement pat M. Megnié , Ingé- 
nieur pour les inftrumens de ma- 
thématiques. A Paris* rue des Arcis, 
vis-à - vis la rue de la Lanterne 5 5c 
£e trouve chez Fortin , monteur de 
globes, rue de l'a Harpe , près la rue 
de la Parchemmetie. Prix , 3 liv* 

Ce Cadran, tracé très- propre ment 
êc nés- exaébement , fert à trouver 
l’heure dans tous les pays^en plaçant 
l’index fur la latitude du lieu & fur 
le jour dïi mois -, de prenant la hau- 
teur du foleil avec les pinules qui 
y font, ce qui eft plus commode 
que les cadrans qui renferment des 
cercles & des. bonfloles*. 

Cadran unîvtrfel équinoxial fans 
Soudoie y dont la confti uétion eft 


décrite dans la Gnomonique de 
Bbm. ftedos > fécondé Edition» , 
*7745 P a g* *56 : exécuté en cuivre 

ÿar Meurand * Ingénieur pour les 


inftrumens de mathématiques * as 
compas des Génies, quai de l’Hor- 
loge du Palais , entre la rue du Hat- 
ky & le Pont-neuf. Prix >72. kv* 

Ce Cadran eft t r es - co mm ode , en 
ce* qu’il s’oriente de lui - même pai 
k d écl i n a i fon de foleil r la pinule 

qui eft au centre équatorial» étant 
rmfe, a la déclinaifon du foleil, ÔC 
le cercle lui- même a la latitude du 
lieu, le fuppore de niveau^ il fuffit 
de tourner le cadran jefq-uà ce que 
le point de lumière tombe fur le 
cerclé équatorial , Ôc il y marque 
l’heure qu'il eft. C’eft le plus fimple 
de tous les Cadrans ou il y a des; 
cercles, & le plus commode à em~ 
ployer* 

1 

Détail des fucces dtV étahlijjtmtîtë 
que la Fille de Paris a fait en faveur 
des perfonnes noyées , & qui a et* 
adopté dans diverjes Provinces d& 
France .. Quatrième Partie r année 
1775* Ou y a joint un excellent 
Mémoire de M. Harmanr , Méde^- 
cin de feu S. M Je Rot de Pologne,, 
a Nancy , contenant un moyen fim- 
ple & aifuré de rappeler à la vie les 
perfonnes fuffoquées par la vapeuf 
du charbon ôc différens autrea 
exemples de curation dans, plu fie urs 
circonftances de fuffocation ou af- 
phixie 3 Ôc on termine cette 4* Par- 
tie, par la defeription de la boîte ôC 
machine fumigative pour les noyés* 
avec deux planches en taiile-doucej, 
nar M» Pi a ancien Echevin de !a 
Ville cfe Paris. A Paris, rue S% hc- 
ques , près St Y ves * au Cq<L & 
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livre d’or , chez Lottin Palpé , lmp» 

libraire du Roi & de la V ille, 4 77^ 
h- 12. de 288 page*. 

Les Principes de la Lecture 9 pre- 
mière Parcie,contenanc i°. un petit 

Difcours fur la nëçeffité de com- 
mencer par le Latin : z°. Une cour- 
te DiflTertation fur la dénomination 
des lettres & fur l'épellation 2 
Des inftru&ions qui doivent met- 
tre toutes perfonnes en état de bien 
enfeigner: 4 0 . Les formules que 
l’on peut mettre entre les mains des 
enfans, pour leur donner aifément 
les principes de la lefture en géné- 
ral & les perfectionner dans celle 
du Latin. Brochure z/2-8 0 , de 47 
pages. A Paris, chez Couturier fils. 

Libraire , quai des Auguftins. 

> 

Précis du Droit des Gens, de la 
Guerre , de la Paix & des Ambaffa - 
des, première Partie de la Biblio- 
thèque politique, à l’ufage des fujets 
deftinésaux négociations. Dédié & 
préfenté au Roi par le Vicomte de 
la Maillardière 1 

Xfif diverfes Nations doivent le faire , 
dans la paix , le plus de bien , & dans la 
guerre, le moins de mal qu il eft pofïi- 
ble , fans nuite à leurs véritables inté- 
rêts. 

Mohtesq. Efp. des Loir» 

x vol. z/2- 1 x\ de 380 pages. A Pa- 
ris, de l'imprimerie de Quillau , 
rue du Fouarre. 

» 

Supplément au Traité de M. Petit , 
fur Us Maladies chirurgicales , & les 

opérations qui leur conviennent 9 


rédigé par M. Lefne , M* en Chi- 
rurgie à Pâris ; ancien Prévôt da 
Collège, ôc Confeiller du Comité 
de P Académie royate de Chirurgie. 
A Paris, chez P. Fr, Didot le jeune. 
Libraire, quai des Auguftins, 1 77 6 \ 
Brochure z/a-8 9 . de 145 pages. Prix* 
Tliv. 4 L broché. 

Supplément au Traité de Péduca * 
non économique des Abeilles , publié 
chez Gueffier, rue de la Harpe, vis- 
à-vis celle de St Severiu j par M.du 
Carme de Blangy , de la Société 
royale d'agriculture au Bureau de 
Laon; ou l’Art de former foi-même 
des effaimsj quand on juge à. propos 
de le faire, fans être obligé d'atten- 
dre qu’ils viennent d’eux - mêmes* 
A Paris , chez Güeffier , au bas de 
la rue de la Harpe, 177^4 brochure 
in-i 2. de 47 pages. Prix ,12 f. 

La multiplication Ôc ientretien 
des Abeilles étant une partie fort 
intéreiTante des occupations de la 
campagne, on ne peut que fça voir 
gré aux citoyens qui , comme M. des 
Carme de Blangy, publient dtf bons 
Traités fur cet objet. L* Auteur aver- 
tit que ceux qui prendront le Traité 
de V éducation économique des A b ci U 
les , avec le Supplément , auront ce- 
lui-ci gratis ; Ôc que lorfqu'après 
avoir acheté le Supplément feul , 
00 voudra enfuite demander ledit 
Traité » on diminuera 1 2 f. du prix 
de ce dernier , en repré Tentant le 

Supplément. 

* 

La Science & P Art de PÈquïta - 
iion 9 démontrés d’après la Nature , 

Kkk ij 
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ou Théorie & pratique de TÉquita- 
tion , fondées fut ranatotnie , la 
mécanique, la géométrie de la phy- 
fique. Par M. Dupaty de Clam, an- 
cien Mousquetaire , de TAcademie 
des Sciences, Belles-Lettres & Arts 
de Bordeaux. A Paris , de 1 impri- 
merie de Fr. Amb. Didot , rue Pa- 

vée-St- André, 1776 jitf-4°.de 563. 

pag. Belle Edit. , ornée de plusieurs 
figures très - bien deffinées & très- 
bien gravées. 


ÇAYANS 




de 2.3 5 pages. A Touloufe , chez!® 
V e J. P. Robert , Imprimeur-Libr. 
rue Sainte-Urlule, à Saint Thomas 
d’Aquin. 

Traité de VUfure , fervant de Ré - 
ponfe à une Lettre fur cefujety pu- 
bliée , en 1770 y fous le nom de 
Proft de Royer , Procureur-Général 

de la Ville de Lyon ; & au Traité 
anonyme fur le ni ême fujei * i m pr t m e 
à -Cologne en 1769; par M. Etienne 

_ . ^ m rx I &J ^ 


r 1 


Traité de la petite Vérole , tire des 
Commentaires de G. V an Swieien, 
fur ies apho* limes de Boc haave , 
avec la Méthode curative de M. de 
Haën , premier Profelïeur de Mé- 
decine- pratique à Vienne en Au- 
triche. 

Manfucfcere difeo . 


au Siège Préiidial d’Angoumois* 
1 vol. in tz. de 149 pages. Prix, i 
liv, broché. A Paris , chez Baflien» 
Libraire , rue du peut Lion-bautt- 
Germain. 

La Grippe y Comédie épifodiqtt© 
en piofe de en un a 61 e , fuivie de 
Rflxions cuneufes de amufantes 


Vol. in - 1 1. de 380 pag. A Pans, 
chez d’Houry , Lnpr Lib. de Mgr 
le Duc d’Orléans , rue de la Vieille* 
Bouderie > au St-Efprit. 

Mémoire fur les âiffolv ans de la 
pierre y avec quelques Problèmes de 
Chymie ; par M. Duh urne. Doc 
teur en Médecine: in 4 0 . de 22 

pages A Londres J de à Paris > chez 
le même. 

* 

Mémoire contenant Tffifloire des 
Jeux floraux , & celle de Clémence 
Jfaure y pour ferv»r de réponfe à un 
Ecrit intitulé : Difcours . . . . pro- 
noncé par M c Lagane* duConfetl- 
de- Ville dè Touloufe . imprimé* 

par ordre du même Confeii , in~ 4 0 . 


fut l érar aduel du Théarre. Broch. 
in 8 a . de 75 pag. Prix , 1 liv. 4 f. À 
Paris , chez le même. 

Le Fourbe , Comédie de Congre- 
ve,tradu>t de TAnglois par 
1 vol, in 8°. de 200 pag. Pnxj i 
livres. A Londres ; de à Paris , chez 
Ruault, Libraire , rue de la Harpe. 

Flàjre de Catifiat , Maréchal de 
France y fuivi de notes 5 c de pièces 
hiftoriques. î vol. in i%> de 5^ 
pages. A Paris, chez Lottin l’aîné > 
Imprimeur ; de Onfroy , Libraire * 

rue St -Jacques. * 

\ 

Difcoûrs fur la manière de tire tes 
vers ; par M. François de Neufcha-: 
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te»u. Avocat au Parlement. j* Édi- 
tion. Brochure de 1 8 pag. A Paris, 
chez Valade , libraite , rue Saint- 
Jacques. 

Le Barbier de Séville , ou la Pré- 
caution inutile , Comédie en 4 ac- 
tes, par M. de Beaumarchais j re- 
préientée , & tombée fur le Théâtre 
de la Comédie Franç. aux Tuile- 
ries, le zj Février 1775 : 

Et j'étois père , & je ne puis mourir î 

Zaïre , Afte IL 


lièces, & une Table générale. Tom. 
premier. Vol. in - 8°« de 308 pag« 
A Amfterdaro ; & fe trouve chez 
tous les Libraires de Paris & du 

Royaume. 

Théâtre de Famille } ou Recueil 

de Comédies , Pièces , Farces , Pa- 
rodies, Opéra-comiques & Diver- 
tiiTeoiens de M. le Chev. du Coa- 
dray. Tome I r , in* 8°* Prix , 3 Üv# 
A Paris , chez durand, rue Sc Jac- 
ques ; Mérigot,quai des Auguftins* 
& Ruaulc, rue de la Harpe. 

er 


t vol. w-8 ft . do 1 3 a prg* A Paris, 
chez Ruault , Libraire , rue de la 
Haipe. 

' V 

La Foiblejje & la Grandeur de 
V Homme , Ode qui a concouru , en 
177 5 > pour le Prix de l* Académie 
Fiançoifc. BroC- ure de 1 6 pages. A 
Parn , chez CaîUeau , Imprimeur- 
Libraire , rue Si Se vérin. 

y 

Contes des Fées & Nouvelles , le 
tout dédié à la Volupté. 2 Parties , 
brochées , d’environ ijopag. cha-“ 
cune. Prix , z liv, 8 f . A Amfter- 
dam ; & â Paris , chez le Jay 3 Libr. 
f ue St-Jacques. 

Les Économies royales de Sully ; 
nouv. Edit., par M.rAbbéB*udeau, 
contenant le texte original avec des 
Difcours préliminaires à chaque 
Tome; des Sommaires généraux a 
tous les Chapitres , & des Sommai- 
res particuliers aux Paragraphes; des 
Obfervaiions critiques * hiftotiques 
& politiques ; des Tables panieu- 


{$. livres du Comte Antoine Ha* 
milton . Tome Vil» vol. petit in- 1 2. 
de 271 pages. A Londres; & 
trouve a Paris , chez le Jâ.y » Libr* 

rue St-Jacques. 

r 

V École des Maris ; Tradu&ioa 
de l’Anglois. 2 Parties in j z. de 

i 9°P a g a A Amfterdam, chez Chan— 

guyon; & fe trouve à Paris, chez 
le même* 


* » 

Les Enfans du pauvr c Hiahle y oxs 
tes Echantillons ; par M. de l Em— 
irée | Concurrent des Places 6 c des 
eix de toutes les Académies y ôc 
scrétaire perpétuel de la Société 
ttéraire de fes Œuvres. Première 

dition : 

« 

Si fraftus fflabatur liber 

Impavidum ferlent ruina* 

â 

4 

Irochnre in * i 2. de 1 34 P a §* Prix , 

f A D îîff?rs ç . Aj f e trntiup a pa- 

is , chez Valade , Libtafie , rue St- 
acuues* 


f 
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État de Médecine , Chirurgie & 
Pharmacie en Europe , pour l'année 
1776 j préfentéau Roi. Vol. in • 1 2, 
de près de 6èo pag. Prix , 3 liv.br. 
3 liv. 12 f. relié. A Paris*, chez P. 
Fr. Didot jeune , Libraire de la Fa- 
culté de Médecine, quai des Auguft. 

\ ■ 
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quence, 1 vol. in - 1 2. de 24^ pag* 
A Paris , chez Antoine Fournier , 
Libraire, rue du Hurepoix. 


a 

S> 


Epîtres en vers y fur dijférensfujei 
par le même Auteur , & chez le 
même Libraire. Brochure itf-12.de 


< 1 pages. 


Difcours prononces dans V Aca- 
demie F r an çoife , le Jeudi 1 9 Février 
1776, à la réception de M. de BoiJ - 
gelin , Archevêque d'A'tx . Broch. in- 
4°. de 22 pages. A Paris , chez De* 
monviile , Imprimeur* Libraire de 

l'Académie Franç. , rue Sc-Severin. 


Anecdotes du Règne de Louis XVI* 

Tout Citoyen eft Roi fous un Roi citoyen» 

* 

1 vol. in ix. de 299 pag. A Paris , 
chez Baftien , Libraire » rue du petit 
Lyon*Sc- Germain. 


Œuvres diverses de M* le Comte La France illujlre s ou le Plutar- 
de Trejfan , Lieutenant - Général des que François 3 par M, Turpin. Hif- 
Armées du Roi , des Académies des toire , ou Eloge hiftorique de M. 
Sciences de Paris, de Londres , de Duguétroin. N®. 6 . 

Berlin , d'Edimbourg , 8 c des Socié- 
tés royales 8 c littéraires de Mont- . Oraifon funèbre de très - haut & 
pellier, Nancy , Caen 8 c Rouen, Un trèspuijfant Seigneur Louis-Nicolas- 
vol. in- 8 °. de 47 £ pag, A Amfter- Victor de Félix , Comte de Muy , 
dam ; 8 c (e trouve à Paris , chez Gel- Maréchal Je France , Chevalier des 
lot , Imprimeur-Libraire , rue Dau« Ordres du Roi , &c. prononcée dans 

phine. FEglife des Invalides, le 24 Avril 

177 6 , par Meffire Jean - Baptifte- 
Memoireluàla rentrée publique Charles Marie de Beauvais, Evêque 
de V Academie royale des Sciences , de Senez. Brochure in - 12. de 85 
le \ 5 Novembre 1 yy* $ fur les moyens pag. A Paris, chez le Jay, Libraire, 
de conduire Paris , une partie de rue St* Jacques. 

Veau des rivières de V Yvette & de la 

Bièvre ; par M. Perronet, premier Théorie des Jardins» 1 vol. in 8°, 
Ingénieur des Ponts 8 c Chauffées , de 397 pages. A Paris, chez Piflot,, 
in- 4°. de 24 pag. A Paris, de Uni- Libraire , quai des Auguftins près 
primerie royale. la rue Gît- le-Cœur. 

4 

9 

* 

Satyres de Perfe , traduites en Principes fur la fidélité due a un 
François , avec des remarques ; par Rois , extraits de M. Boffiiet , Eve- 
M. Selis , ancien Profeffeur d'tio- que de Meaux , dans la politique 
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tirée de PEcruure Sainte » dédiés & 

pré fentes au Roi, par M. l’Âbbéde 
Villiers , Prêtre & Avocat au Par» 

^ ’fy ^ $ * kj - 

lement. Seconde Edition t 




/ 

Supjetfi eflote s pve Régi quafi pracellenti , 

■ 

• ^zW Dueibus , tan quant ab eo mijjïs* 

I iV/r. i , ij 6* i 4* : 

A Paris , de l’imprim* de d’Houry , 
Libraire de Mgr le Duc cfOrléans , 
rue de la Vieille Bouderie, 1776 j 
avec approbation Ôc privil» du Roi» 
VoL in- n* de 1 17 pagw 
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Pqëfies fugitive ; par M. Blin de 

Sàmmorë* ï- voLia-S 0 . de £iS pag» 
avec fig» A A tnfterdam j & fe trouve 
à Paris J^hez les libraires (divans : 


Delalain,ruede kComédieFraoç. j 
le Jay , rue St- JacquesyRuault , rue 
delà Harpe $ Brunet , rue des Ectà* 


vains. 


i. 


, . La Fille de trente ans* Co t 
Brochure /ré- 8°. de 76 pag* A 
ehezCfoufîer , Imprimeur-Lr! 
& Ruaulc ^ Libr. ,fuë dè la H 


ré *+ 


* v. 


Les Aventures de Chœree & de ** 
Callirrhoè , traduit du Grec par 
M. Fallet» N° s j 6c 4. Prix , Tun av< 
1 liv. 16 f.; l’autre, 1 liv. 4 f.A 
Araflerdam; & fe trouve à Paris , 
rue St-Jean • dé - Beauvais, la pre- ® U É 
mière porte cochère au - deflus du *4 
Collège. ’ ■ 


La Pucelte de Paris , Pocme en 
l'a Chants, en vers. À Londres j & 
fe trouve à Parisj i/2-&°. de ica pag» 
avec figures» 


Indications politiques , revues & 
augmentées t 

•i. 

Maffe, nova virtute puer *Jtc ïtur adajîraç 
dûs genite , & genïture Deos, \ , 


Joachim, ou le Triomphe de là 
Piété filiale , Drame en trois aâes Brochure 
& en vers j fui vi d’un Choix de Srockolm 


‘i « ,* .. 


: m . 


'f IV. 


V' < * » * 


j__ .. ç i , . » t •. 

Brocfcore in - 8°. de j 6 pages. À 
Scockoim ; 8c fë trouve à Fatis. “ 
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'£/>&« i Af.</« Monr egard , Intendant-Général des Pojlts de F rance , 391 
Choix des Lettres du Lord Chejlerfield t à fort fils , 
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Chllderic Premier , jRoi deF tance , 
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Programma feu publlca învîeatio , &c. 
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£« Régies du Droit Civil \ dans le mime ordre qu'elles font difpofees 

au derpiçr Tftre du Digejle 9 
Mémoire de M. d'Anville , premier Geograpjie dû Roi , 
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(SU FR ES complûtes d'Alexis Piron , publiées par M* Rigole 7 de 
Juvigny , Confeiller- Honoraire au Parlement de Metz, de l’Aca- 
démie des Sciences & Belles-Lettres de Dijon s A Paris 5 de l’imprim» 

♦ 

de M. Lambert, rue de la Harpe, près St Corne , 1776 ; 7 vol. /V8®* 


C ’est à l’amitié de feu M. Pi- 
ron, que l’habile & judicieux 
Editeur reconnoît devoir le dépôt 
qu’il cranfmet au Public ; 8 c fans 
doute le Public reconnoîtra que les 
lumières & la fidélité rendoient l’E- 
diteur digne de la confiance de fon 
ami. M.Rigoley de Juvigni «ne ju- 
geant pas devoir faire l’éloge des 

Juillet. b 


:rits d’un Poete célèbre, dont la 
•putation éft faite depuis long- 
imps, & qui occupa un rang dif- 
ngué fur le Parnade , fe borne , 
ans un Difcours préliminaire , à 
>ndre compte de l’édition qu’il 
ublie* 

On y retrouvera , dit - il , toutes 

ss pièces que l’Auteur a données au 

r ■* T.l! «S 
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Théâtre François , de dans le même 
ordre qu’il les publia, avec de nou- 
velles Préfaces , en 1758. Il y a 
ajouté une Pajlorale lyrique en 
un a£ke, intitulée, lafauÿè Alar - 
jnc , de la Comédie de / Amant 
myjlérieux. Un court Avectifle- 
ment , à la tête de cette Comedie , 
apprend que l’intention de 1 Auteur 
n’étoit pas de la fouftraire pour tou- 
jours à l’imprefiGon. On remarquera 
encore , dans quelques notes > la 
franchife avec laquelle^ l’Auteur 
avoue les défauts de fa pièce , & en 
plaifante lui - même : exemple de 

modeftie peu commun. 

Les Préfaces de M. Piron ont 
trouvé des cenfeursî elles ont paru 
trop longues > de l’on n’en a pas goû* 
té le ftyle ; aufli l’Editeur ,confeilié 
par les uns de les fupprimer , par les 
autres , de les laiffer fans y toucher, 
va fait, en tremblant, des retran- 
chemens confidérables , pour tacher 
de concilier les avis contraires. Il a 
refpe&é la feule Préface de la Me* 
tfomanie ; c’eft un récit naïf de abré- 
gé de la vie de l’Auteur , de il fe 
feroit fait un fcrupule d’en altérer 

le moindre détail. 

M. Piron travailla d’abord pour 
les théâtres de la Foire^ de fur- tout 
pour celui de l’Opéra - Comique : 

! es pièces qu’il compofa pour ce 
dernier fpeCtacle, n’avoient jamais 
é^é imprimées. Quoiqu’elles ne 
foient pas toutes d’un égal mérite , 
M. R. de J. non a rejeté aucune , 
foit parce que ces productions ne 
font pas aflfez férieufes pour influer 
fur la réputation de l’Auteur , foit 


^ 5 ' 

parce que ** la plus médiocre eft 
5 , pleine de ces faillies originales , 

>, qui n’appartiennent qu’à Piron » 

» de fur-tout de cette gaîté qu’on ne 
# connoît plus depuis que nos infi-* 

» pides Dramaturges , fécondés de 
„ leurs brodeurs Italiens , ont chaffe 
„ Momus de Thalie- du domaine 
» qui leur étoic confacré de tous 

m temps. » . 

Nous avions en France , continue 

M- R. de J. , une mufique de une 

poëfie lyrique } Lulli , de la Lande , 

Defiouches , Campra , Mouret de Ra* 

meau étoient regardés , à jufte titré, 

comme d’excellens. maîtres dans 

leurart , avant que des étrangers 

euirent ofé dire qu’ils n’en a voient 

qu’une légère teinture, de que nous 

n’avions point de mufique* Pour le 

prouver .ils ont livré notre fcène 

lyrique £< à de pitoyables bouffons,’ 

» uniquement faits pour les tré— 

» teaux d’Italie, de ont oppofé aux 

» inimitables de majeftueux chef- 

» d’œuvres d* Armide t de Roland 9 d& 

35 Cafior & Pollux , des fcènes de 

» une mufique du plus bas . comique* 

» Telle eft l’origine de la révolu- 

» tion que nous éprouvons. On eft 

» enfin parvenu à dégoûter le Fran- 

t> çois de la feule mufique qui com 

m vienne au génie de la Langue 

33 Françoile , de à fa vraie profodie, 

» qu’on mutile , qu’on eftropie , 

» qu’on déchire, de qu’on ne peut 

» prononcer qu^en bégayant, lorf- 

qu’on l’adapte à la mulique nou- 

** veiie. Mais que nous importent 

33 les paroles > dit*on froidement , 

« on ne les entend pas ? A la bonne 





JUILL 

1 

„ heure pour celles que Ton fait 

» aujourd’hui. Mais on èntendoit , 
w on retenoit celles oe Quiiî&ut Bc 
„ de plufieurs autres Poëces lyriques 
5 j qui lonc fuivi. ... La mufique 
„ Françoifé eft faite pour le cœur , 

» Bc la'mufique Italienne pour les 
„ oreilles. Or , il y a à parier que 
„ les oreilles ont plus de part à l’en- 
„ thoufiafme de la nouveauté, que 
,j le fentiment. Audi fommes-nous 
„ bientôt réduits à n’avoir plus de 
„ fpeétacle lyrique -, &, fuppofé que 
„ nous revenions de l’erreur ou 
jj nous nous fo mines laides entrat- 
jj ner , & qu’on remette les anciens 
>, Opéra, pourront-ils être exécutés, 

« chantés par des Afteurs qui au- 
j> ront perdu le goût du chant fran- 
» çois , de plié leurs organes à des 
» indexions purement italiennes?» 

Sans toucher à la querelle qui 
partage aujourd’hui les efprits , il 
doit.paroître affez plaifant que les 
partifans du nouveau goût , tandis 
qu’ils s’extafient fur Y expre£îon y dé- 
clarent qu’il leur eft fort indifférent 
d’entendre ou de ne pas entendre 
les paroles. Cette mufique , qui les 
ttanfporre, n’eft doncau fond, pour 
eux , qu’une mufique inftrumentaie, 
exécutée par un inftrument plus ou 
moins agréable, l’organe de la voix : 
YtxpreJJîon qui les touche , indépen- 
damment des paroles, eft donc elV 
fentiellement de la même efpèeé 
que celle qu’un habile joueur d’inf- 
trament fait donner à fon jeu : il n’y 
a d’autre différence que celle qui 
iclulte de la diverfité même des inf- 
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trumens animés pat le talent & le 

génie de l’artifte. 

En convenant, d’un autre côté* 
que, depuis la perte de nos grands 
maîtres , notre mufique a pu fe per- 
fectionner , on fera forcé de recorc- 
noître aufli que ce n’eft pas par un 
genre qui , contraire au génie de 
Langue , en altère , en ejlropie la 
profodie. A ce prix, la perte feroit 
plus grande que le gain. 

La mufique Italienne * ajoute M. 
R. de J. , malgré fes charmes,qu*elle 
prodigue fouvent aux plus fortes & 
plus ridicules paroles , n’a pas em- 
pêché qu’on ne foie accouru en foule 
aux repréfentations d ' Acajou & des 
Nymphes de Diane , excellens Ope* 
ra-comiques en vaudevilles , du cé- 
lèbre M. Favarr. « Nos prudes Phi- 
» Ipfophes , tout en criant à l’indé- 
„ cence, n’ont pas laifle de remplir 
» les loges, munies, à la vérité, de 
» fort grands éventails, prefqu!à 
«jour , avec une petite lorgnette 
« artiftement adaptée aux bâtons de 
„ Féventail, pour ne rien perdre du 
j> jeu des Aéteurs. « Si le genre de 
l’ancien Opéra-comique eft un peu 
libre, M. R. D. J. fait obferver que 
c’eft un fpeftacle ambulant & fo- 
rain , ne refpirant que la gaîté, qui^ 
pat conféquent , doit être moins 
châtié qu’un fpedaclè régulier & 

permanent. Mais , maigre la liberté 
qui règne dans nos vrais Opera- 
comiques , ils lui paroiffent moins 
dangereux pour les mœurs, que cer- 
tains drames dont l’intngue & le dé- 
nouement ne font pas d’un trop bon 
exemple. On s’y porte pourtant en 
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foule ; & nos prudes n’ 

d’yeux , ni affez d’qreiUes pour Jf/i- 
belh & Gertrude ; fur- tour « dans la 
» fçène oo&urne , bien capable de 
*> donner à rêver aux jeunes-filles 
» .qu’on y mène fans fcrupule , 8c de 
» leur faire naître l’envie d’avoir 
# auffi, à l’exemple de leurs mères, 
^ une de ces Intelligences qui ren* 
» dent Us gens heureux* j> ( Scènes 

VI» , IX, £) 

L$ fpeâacle de l’ançien Opéra- 
comique étoit encore au berceau , 
jprfqiie M, Piron y travailla \ ce qui 
donne, à fon Editeur , lieu d’efpé- 
rer qu’onne jugera pas à la rigueur 
çes légères productions d’une ima- 
gination riante 8c badine , dont , 
inalgré tous leurs défeuts , le leç- 
leur peut s’amufer. 

Les Çontes ne font pas la partie 
la moins intéreffante de ce Recueil: 


SÇÂ¥ANS, 

» peu trop de liberté , on ne lui en 
» à dérobé qu’un , qui fe trouve im* 
» primé , mais av.eç des altérations 
» fenfiblesôcffroflières.» Pour avoir 


c’eft un genre dans lequel M. Piron 
a excellé , 8c où iL approche de la 
Fontaine, fans être fort imitateur, 
» Il n’en a compofé qu’un très- petit 
t> nombre* Prefque tous ceux qu’on 
» lui a attribués dans différentes 


donné prife fur lui , par une heure 
pu deux de feu mal employé , ainfi 
que M. Pirpn s'exprime lui-même 
dans la Préface de la Métromanie , 
quarante années d’une conduite ic* 
réproçhable , pafiees à ne compofer 
que des écrits fages 8c décens, n’onç 
pu le mettre à couvert des repro- 
ches, ni empêcher qu’on ne lui ait 

attribué., 8c qu’on. n’ait imprimé 
fous fon nom plufieurs écrits impies 

& fcandaleux. 

L’habile Editeur a ratfemblé, pa- 
reillement avec foin , toutes les 
Epigrammes forties de la plume de 
Pirpn^ quoiqu’il défirât que 
l’Auteur , pour fa propre gloire , 
n'eut jamais fait ufage d'une arme 
légère qu’il teanioit fi bien. Il au- 
roit même voulu pouvoir fuppfi- 
mer entièrement certaines épigram* 
mes dirigées contre des Auteurs 
eftimés, dont il refpeâe & la per- 
fonne & les talens : mais elles font 


» éditions furtives , foit qu’ils bief- trop connues ; on l’auroit taxé d'in- 
» fent , ou non, la décence & les fidélité. Et d’ailleurs il devoit ga- 
» moeurs , ne font pas de lui. » M* rantir la mémoire de M tf Piron,des 
R f D. J. en fait ici la déclaration outrages de quelques Ecrivains obf- 
formelle; & c’eft d’après l’Auteur curs & audacieux , qui fe feroienc 

Kîîmif» . en 


lui-même qu’il la fait. A côté des joués de la crédulité publique, en 
Contes, imprimés furtivement fous lançant leurs traits à l’abri d’un nom 
fpn nom , & qui lui font étrangers, célèbre. Qu’on ouvre le prétendu 
M. Piron a mis cetre apoftilie de fa Recueil des Poèjîes ou Œuvres divet - 
main i Ce Conte n?ejl pas de moi • fes de M* Piron , Laufanne, 1773 » 
«« Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que on le trouvera rempli , contre des 

m ripe rlonv fon îe n /if# A nratirr At ftmrmpe Af* fes 


« # 1^7 ^ J 

v des deux feuls Contes qu’il ait 
» avoués être de lui , où il règne un 


Auteurs diftingués, de mauvaifes 
& malignes épigrammes , auxquels 
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les l’Auteur n’a eu aucune pare. Il 

fuffic qu'il en ait fait, pour qu'on 
lui attribue celles qu’il n’a pas fai- 
tes, Ainfi , fans vouloir juftifier M. 
Piron , « je dirai (impie ment , ce 
font les termes de fon Editeur, 
» qu’il n’a point vomi d'injures 
groffières , ni en vers ni en profe; 
» que la calomnie n’a point empoi* 
» fonné fes traits 5 que le fiel tfa 
» point coulé de fa plume à la plus 
» légère offenfe $ qu’il n’a intéreflfé, 
» dans fa querelle , ni les Grands ., 
» ni les petits; mais qu’ils’eft égayé 
» fur fes rivaux , & que fa malice 
» éroit dans fon efprit, de non dans 
» fon cœur. Ce que je ne puis , ni 
» ne dois paffer ici fous filence , eft 

* l’atroce calomnie confignée dans 
» la Lettre d'un prétendu Théelô- 
» gien a V Auteur du Dictionnaire 
» des trois Siècles, où l’on attribue 
» a M, Piron 1 épigramtne la plus 
» horrible & la plus impie. Non- 
» feulement cette épigramme n’eft 

* pas de lui; mais je foutiens que, 
» dans le peu de pièces qui lui font 
« échappées , aucune ne refpire 
» 1 impiété. Je fuis en état de le 
” prouver , par l’examen fcrupuleux 
n que j ai fait de tous les ouvrages 
” qu il m a laiffés , & qui compren- 

» nent généralement tout ce qu’il a 
» compofe pendant le cours de fa 
” vie. Jamais l’anonyme qui le ca- 
” * omn ie fi gratuitement & fi indi- 
» gnement ^ ( dans une brochure 
** (lyle & fans elprit, œuvre de 

t ^ rapfodie anti - morale , 

* diatribe qui n’a d’autre mérire 

a n ^ J IA » « . » 


Il » roit hafardé de le faire du vivant 


>r de M« Piron. Le Poëte n’auroit pas 
» repouffé cette injure avec fes ar- 
vf mes ordinaires ; il auroit invoqué 
99 la fé vérité des loix contre le ca- 
9» lomniateur.» 

Quant aux poëfies fugitives d& 


Quant aux poëfies fugitives d& 

M. Piron , il y en a très-peu de con* 

«ùes, quoiqu’elles foi en t en grand 

nombre. « La légéreté , 1 aifance r 
- * * 

# l’harmonie, les grâces , dit l’E- 
» diteur, les caraâénfent prefque 
vt toutes. Il femble même qu’il aie 
n emprunté , tantôt le pinceau de 
»» YAlbane , tantôt celui du Corrige, 
» & toutes refpirent cette saieté oui 


» oc toutes reipirene cette gaiete qui> 
vi ne Pabandonnoit jamais. Il eft* 
» agréable dans fes Epîtres, fublime 
» dans fes Odes , plein de force &• 
w de c ho fes dans fes poëmes divers* 
» Il a parcouru tous les genres , &, 
» jufques dans fes chanfons, tout 
» eft marqué au coin du Génie. » 
La rraduâi on d es Sept Pfeaumes de? 
la Pénitence , qui termine ce Re- 
cueil , ne fe fent point , ajoute- t«il, 
dé" l’âge avancé dé l’Auteur : mais 
ce qui lui fera le plus d’honneur 
auprès des honnêtes gens ,'eft l’ex- 
preflîon du repentie fincère qu’il y 
témoigne du fcandale qu’il a donné 
dans fa jetmeffe. Si quelqu’un checr 
che à perpétuer ce fcandale, s’il 
refpecfte affez peu le Public ôc la vé*» 
rire pour ajouter d’autres pièces à 
celles que renferme cette édition, 
j’affirme, dit l’Editeur^ qu’elles ne 

f Anr r\A 1 » r 4o Dirnti Ïa tt^i anmm 

t wd\ j/v nu vj w 1 11 s/iii «r v 11 «» au^utg 

intérêt^ qu<d qu’il foit , de déguifer 
la vérité. Telles font les fages ré* 


d ecre anti-chrétienne) n’au- ffexions préliminaires que préfeiwfc 
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à fon leaeut M. D. -J.» , u _ _ u ietéle teçut en venant au 

il a te- monde , pour ne le quitter jamais. 

cueilli les ptoduâions. N ^ _ out donnOÙ alors,, favanie, utile & 

- recueillit aufli , " à un état utile! il fefit uneviolence 

tW £ïSon naquit à Dijon, le 9 extrême pour condefcendte aux de- 

m î 1,e «~tiS5 S, fo» “marquoilt. en W. En6„ dé, et- 

r'n fit M ilïïïfÿ 4W.Dereco« V ràD.|o«,il.fe 

^ V 'r l'fom Dasné lePrince deCon- fit palTer Avocat, & fe pteparoit a 

avoit accompagne ie 1 tinte ■ . j'L,, rat . dans cette nouvelle carne- 

dé aux Etats de Bourgogne ,uia- e - . . n dérangement fubit & 

ïeafuuTcompofâ une infinité de médiocre, de fa famille , joignant 

ch- fous , de ha- t 

pK. <,« L topiW M.Ù “ c fa J “ 

l’objet de fon occupation favorite voyou avec peine un ue e . a ^ 

ét ° il ' mf.ïpabUa ToaskTJZs, puis Collier au Parlement, livré 

ta Mmaoyt lui Kflocholc wMaU; . J e l, M „i„ c „, de. 

me „,de ne p.. O™ '™ * P*> S“ é „ 0 ' d , “l u »or»U de ton 

2neffe^ & de l’éneiRia du patois ami , par une ode , dans laq 

sis i»? «sa?* Sr;ùittss 

fVnfeur ’pI l'aimor de Dieu & do mes libertines, d autant plus dan- 
fran Barétai , d’en compofer d’au- gereufes, q u ’el le s «oiept em e les 

• SnTes. Dell les famé» Noël, la »oi. terminée par U pente. I. 

micien. On peut donc avancer, dit obfcène. Sortant tont-J coup de fon 
l»Hiftotien , que les Mufes affiftè- etonnement par un t 


fl I R D J. avant de rent à la naiffance d’AlexiaPiron , 

lui donne!? I h-iltoite aet nr.nr ne le quitter jamais. 
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(i croyant que, fon ami lui fâifcw 
un défi , il prend la plume, *1 ui rend 
ode pour ode, & trouve plaifam de 
commencer fa pièce par te même 
mot qui terroinoit celte qu-il venoit 
déliré* Bieniôt il l’envoie à Ton 
ami , lui écrivant que c etoit moins 
pour le braver & lui montrer un 
maître, que pour le convaincre de 
la facilité de réuflîr en ce genre, & 
pour i’en détourner totalement , le 
priant fur* tout de la jeter au feu, 
Ôc de ne la communiquer à perfon- 
ne. Loin de garder le fecret , Jehan** 
nin fe prefTa de la faire lire à quel- 
ques amis. Le Procureur •Général , 
qui en fur informé, manda Piron $ 
&, après lui avoir fait une févère 
réprimande, le menaça de la puni-, 
tion que méritoit une pareille pro- 
du&ion } s’il fe rendoit coupable de 
fa publicité. Le Préfidenc Bouhier 
avoit permis que Piron le nommât 
lui même , s’il écoit fotximé d’en 
décl arer l’Auteur. t 

Telle eft , dit M. R. D. J., dans 

la plus exaéte vérité, l’origine d’une 
pièce devenue tmlheureufement 
trop célèbre , dont plus de foixante 
ans de repentir n’ont pu effacer le 
fournir , Ôc dont les ennemis de 
l’Auteur n’ont que trop abufé pour 
décrier fes mœurs , quoique cette 
Ode ne fût ni le fruit d’une hon- 
teufe orgie , ni la fuite d’un liber- 
tinage réfléchi , encore moins le 
fujet d’ un prix propofé par un grand 
Prince, comme on a ofé le débiter* 
Piron en a confervé la date , qui dé- 
truit tous ces faux bruits ; la pièce 

eft de 1 7 1 o, & T Auteur n’avoit alors 
Juillet . 
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que vingt ans. > Nous ne cherchons 
» point ici , dit fagement THifto- 
» rien j à juffifier Piron d’une faute 
>» que l’envie lui a trop fouvent re- 


>i> arrêter le progrès de la calomnie* 
« afin que, ü elle ne l’a pas épargné 
»» pendant fa vie, elle refpeâe du 
, y moins fa mémoire. >» 

La réprimande du Procureur- 
Général eut fon effet: Piron s’efforça 
de fe concilier l’eflime des honnê- 
tes gens, & tout le monde s'em- 
preffa de parler en fa faveur à un 
riche Financier que le hafard avoir 
conduit à Dijon , & à qui il-fit ie 
facrifice de fes talens ôc de fa H* 
berté pour ?.oo liv. par an. Ce Fi- 
nancier éroit Métromane , & occ|i- 
poit fouvent à copier fes vers le 
jeune Piron, qui avoit trop de goût 
pour les trouver bons, ôc trop peu 
de réferve pour garder le filence. U 
s’apperçut qu’on étoit blcfle de fa 
franchi fe, ôc qu’il' fa 1 loi t fe retirer* 
Peu après foh retour a Dijon 4 les 




ndis y remportèrent k victoire , & 
la Mufe de Piron s’égaya fur les 


en 




tts 


s ex- 

ue ôc 
niai» 


fa tueries^ l ÿ ^dont^ Ta tof peèïa( ^êtrè fil* 

nefté au Poëte Di jonnôis, qui , de- 


* 'il h ■ ' 

i-meme 


us en 


us à 


charge â fes parens, réfol ut de venir 


avec 


let- 


tres de rècommandaciontpouriM M. 
i e Gomre dé Belle* 1 fie , depuis Ma- 
réchal de France & Mdniftre de la 
Guerre , & pour le Ghevaliec fon 

Mm m 
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frère. Celui « ci ^ qu i fâifou afots 
tranlcrire une çolleéàion imtnenfe 
de Mémoires manufcrits , de Pro- 
jets , de Négociât ion s , de Traites ? 
&c. fit dite à Piton , faps l avoir vu, 
que, content de fou écriture , il lut 
payer oit fon travail fur le pied de 
quarante fols la journée* 

Déjà fix mois s 1 croient écoulés 
avant qu’il fut queftion du falaite 
convenu.- Piron imagina dexpofec 
fes befoins dans une pièce de* vers , 
dont tl entoura le collier dun chien 
favori do Chevalier. Cette premiè- 
re tentative ne ceuflit pas, une fe^ 
conde fut plus heuréufe y niais il 
paraît q.u'on. ne foupçanna même 
pas Ptron d avoir fait ces vers* pu 1 fi" 
que le Secrétaire du Chevalier n’en 
fit aucune mention, en portant au 
copifte le fala^re qui lui etoit du. 
Le Secrétaire du Chevalier de Belle- 
lfle, M. Blin, fe cfoyoit poëte ; de 
ayant conapofé une tragédie* U pria 
Piron de lui prêter, pour uneitnati* 
née , la chambre où il travail.loit , 
pour la lire à quelques amis. Piron , 
qui fut aufli prié d’aflifter à la lectu- 
re, en fit une critique qui annon- 
çoit une grande connoiffance de l’art 
des. vers & des règles; dut Théâtre. 
L’Auteur jetta Ta pièce au feir, & 
vint; dès le foi*, remercier gêné- 

r r’eiM/sna I! fl f (l r 


Blin , prié d'en compofer l’infccip* 
tion , pcQpoia Piton, qui donna. Les 

quatre vers fuivans t 


de 


onf fat 


reufement fon Critique* Il faine 
it>ème bientôt apres ,L oc cia fi on de 

îui montrer fon eftime. Les habir 

tans d’Arcy> fur* Aube avouent. fait 
élôvcï une • coloiîinfi . en 1 ïîqd nv. u r 
d’un particulier, M. Qraflin* qui 
avoir rétabli !a ville , entièrement 

détruite pat le feu .ça 17^7*. M. 


La flaw#ne avoit cçs 

Çta (T ut les rétablit pat U munificence^ 

Que ce marbre à jamais fetVC k tracer au* 

. yeux 

Le îTisibeut » »e biesfait & la, r e cq o ixoi b 
lance» 

< / ► 

*. : ' t 

l < * * r - 
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Ce fut encore M. RUn qui preflTq 

Piron d qlTayqr fou génie , & de b if* 
fer copier à d’autres les Rêveries 
politiques du Comte de Boultaitw 
yiUier§,qui Pavoient fi peu enrichi* 
$c fi mortélleniem ennuye. En 1 7 &%$ 
les Comédiens François obtinrenc 
un Arrêt , qui reftreiguok L’Entrer 
preneur de l’Opéra - Comique au 
feul jeu des V olcigeurs des Datif» 
feurs de corde. Ftancilque en avoit 
alors l’entreptife * & au moment 
que l’Artêt lui fut? fignifié , il arri-» 
voit de Lyon j prefque rumé par m 
incenike dans lequel :if a voit perdu 
tous fes effets. A force de foUic ira-- 
tions & de protégions , 00 lui ae-» 
corda , pour toute grâce , m feul 
Aâ sur parlant fur U fcè ne . Il s!é toit 
adreffé en vain aux Auteurs attachés 
à ce fpeéàaele , le Sage, 9 » 

| _ _ # S 

dater eau , d'Ortieval & F u^elier * 
lorfqu’il fe rappelle qu’on lu U; parlé 
de Piron : il vole che?i .lui , lui ex - » 
pofe fa trifte fituation , le conjure 
de venir à fon fecours* lailïe cens 
écus & part fans attendre, de ré* 
ponfçi Piton , fur pris fai fit 1 occâ*? 

fion aoe lui offre le ha fard s 

- | ■ 

qu'm Dut caliott lui. paro.u propre s 


1 
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remplir exa&etnent les conditions 
impoféespat l'Arrêt, Si les vues de 
l'Entrepreneur. Deux jours Iw fuf- 
fifenc pour achever l’ouvrage : Fran- 
cifque ne manque pas de ven-i.r le 

troilième , pour, fçavoir (j l’on fon* 

geoit à lui. Tenez , lui dit Piron, 
voilà votre argent & la pièce : fi elle 
cft bonne , vous ferez toujours £ 
temps de me pajrer ; fi elle eft mau- 
vaife , jetez-là au feu* Loin de le 
prendre au mdt ,iBtançifque » non,<? 
feulement le força de garder les 
cens écus , mais en ajouta encore 
cent autres;» Sc emporta k tfièfÇQ. 

G’étoit une ociti^u.e jingénie^ & 

comique de toutes lés noqyeautéf 
dramatiques 6 c lyriques 4 u f jqpr , 
qui eut le plus grand fuccès» Le 
Poëte y avoir mis ,dap$ k bouçhe 
d’Aclequin , deux vers tirés d’une 


1 ragedie intitulée: 

qui déplût à i’Aftteiif-ipréfënt: àf|a 

jepré tentation de JPeuc^lion. Que 
vous ai-je fait » ditfil;à Pjrq^^ pour 
tne tourner ainfi eo? ridicq|é f « Pas 
« plus , répondit ce dernier * que la 
» Motte à rAutepr^du.#^^.^ 
A cette répli^ueiajoqie i*Hii^>riéïî, 
PAuceur baifk la:tête,i& di^qt 

en difant; Ah ! jâjm* t&fyyrMi <• 

? Cette légère vengeance éçqh que 
fuite de ce qui étoit arrivé! Piton 
chez la Marquifeide Mimeure-yM* 
A. D. J. décrit fore plaifammçnt 
1 entre viie des deux Aqteqrs, 

«être Dattie, Màkèe qidi n^ft 
plâifahr y c’ëftr te tour qu^l affqfé 
avoir été joué f ar l’Auteur d’^ryv 
phile , parce qu’il était propre, f a 

Y fv • , fl % m « I A M 




quife. XJn jour il fe préfenca chez 
elle avec la piéce.fcandaleuîedont 
nouis, avqns pané m lui annonçant du 
neuf , , 6 c la lut hardiment ^malgré 
l etonnemenr de là Marqui le, mal- 


gré leS| ordres quelle Lui donna de 
jfe taire» & les foins qu’elle prit 
pQujr ne pas l'entendre. Piron , qui 
la vit le même t jour » a voua, , tout » 
èc^naiye^è^trie ïcéicît ce qui 

avait donnedrenacetce production» 

S * y J • »• f-.y i \ * j ^ - , = / .*• ' t * •«= î ■■■■ 

avec la home , les regrets Sc. le re- 
penttt dont il ecou , pénétré depuis 
quinze ans. , La- .n/iarquile s en rut 
touchée, elle - même , & avouant 
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get, de fa bonté. St -ce prpcëdi 
fut , comme le remarque .THi 
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, -, Enr>dFet,lpng- terops aptes , wrf- 

qu’à ia. rnprt ffe; i’ Âïïb# Terra (Ton > 

Piron fut foÜicité^Drefré de fe met- 
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démarchës,:fe’tetira, dans l^t 
quede . foupçou ; de Janfenifme ne 


Niais ^aandiilçjmpnt ,qi)e^té», plair 
fans .notent de. voir l Ecrivain h» 
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centieux l’emporter fur deux Rigo- 
liftes avérés , *1 envoya fon defifte- 
ment à l*Abbé Sallier , en le priant 
de le faire agréer à ï Académie. Il 
prévit ce qui ne manqua pas d arrï- 
ver ; on avoit prévenu M. Boyer, 
Evêque de Mirepoix , en lui par- 
lant dé l’écrit iicentieùx , fanîs rien 
dire apparemment du repentir fin* 
cère dont il avoir été fuivi. Le Pré- 
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mieux l’empottet fur deux Rigo- » qu’il abju ra bientôt ; canine ee(U 

tes avérés , il envoya fon défifte- » depuis de ver fer a pleines mains 

erit â l’Abbé Sallier , en le priant » le ridicule fur un 8* n * e » 

; le faire agréer à l’Académie. Il » chons le moc , noti- feulement 
:é vit ce qui ne manqua pas d ariî. » întipide, mais degoutanr devcna 
er : on avoir prévenu M. Boyer , » la .reffource de l’.mpu.ffan me- 

vêque de Mirepoix , en lui par- » dioçnte, & a m ‘ rat > 1 °" * 

,nt dé l’écrit Iicentieùx , fans rien » genre inconnu |ufqu a nos jours , 
ire apparemment du repentir fin- ». entièrement oppo.e au - 4 - 

;re dont il avoir été fuivi. Le Pré- » bonne comédie , & qui ne do e 
it écrivit à l’Abbé Sallier , pour »» erre regarde que comme une lu 
btenir de Piton qu’il renonçât à » perftition du froid bel-efpr t qni 
on droit , & qu’il attendît la pre- .» domine en ce fiècle. » L arrêt eft 
nière place vacante. Trois ans après févère : nous ne le rapportons qu en 

A. Lan guet, Archevêque de Sens : manière de penfet de leftimable 
•iron eut encore la foiblelïe de fe Editeur. 

endte aux follicitations de fes amis, ,11 y avoir long - temps » ajoute- 
le fes protecteurs & des Académi- t-il , que le geme de Sophocle & 
tiens eux-mêmes ; il fut élu d’une d’Euripide avoir fuivi Corneille & 
,oix unanime. Mais le même Pré- Racine au tombeau , lorfque Piron, 
lat obtint du Roi que l’éleéHon fût en 17JO , fit paroitre^ Callijthène ^ 

:a(Tée : & Sa Majefté gratifia Piron, Tragédie. «« Le feul efpnt de Sene- 
pour ledédoœmager, d’une penfion » que fembloit revivre parmi nous} 
de mille livres fur fa caffette. » fous le nom d’efprit philofophi- 

Ce ne fut pas fans ctainte & fans »» que , il commençoit à s emparer 
inquiétude que Piron abandonna ». de la Scène Françoife ; plus occu- 
lés jeux de Momus , qui avoient ». pé de foi que des^ perfonnages 
fervi â lé faire connoître,, ppur par-r *> qu’il avoit a, peiçdre & a faire 
courir uné plus noble carrière. La » parler, il ne fe Uiffoit prefque 
Comédie des Fils, ingrats , qü’il \ » jamais perdre de vue : c etort ton* 
donna ! en 1718 ,& dont il changea «jours fon langage;,' & noft'Cèlitt 
enfuite le titre en celui de l'École «.qu’ils dévoient tenir qu il- leur 
des Pères , fut fbn premier eflai fur » prêtoit;àTaide de çmelqués faux 
la Scène Françoife. Le principal •> btillans, il cherchoit a plaire a la 
défaut qu’bn biiiffê' lui ‘ reprocher , W multitude. » 5 Dès < tirades pom- 
aü jugement dé l<Hifltfnen /eft ce- peufes & inufitées jufqtfaldrs ^ ides 

lui'dii Comique iarmoyatii , défaiit tnàSitriës ifolees , capables de! fur- 
dans lequel le fujët ! a peut-être en- prendre par leur hardieffe , Sc en 
traîné l’Auteur malgré lui. «C’eft même- temps de révolter par leur 
» une erreur , ajoute M. R. D. J» , témérité , faifoient perdre le carac- 

1 » 


lat écrivit à f Abbé Sallier > 
obtenir de Piron qu’il renonçât a 
fon droit, de qu’il attendît la pre, 
mière place vacante. Trois ans apres 
il s’en préfenta une par là mort de 
•M. Lan guet , Archevêque de Sens : 
Piron eut encore la foibleffe de fe 
rendre aux follicitations de fes amis, 
de fes protecteurs & des Académi- 
ciens eux- mêmes ; il fut élu d’une 
voix unanime* Mais le même Pré- 
lat obtint du Roi que Péledtion fut 
caffee ; & Sa Majefté gratifia Piron, 
pour le dédommager, d’une penfion 
de mille livres fur fa ca(Tette. 

Ce ne Fut pas fans ctainte 3 c fans 
inquiétude que Piron abandonna 
les jeux de Momus , qui avoient 
fervi à le faire connoître /9 pour par- 
courir une plus noble carrière.; La 


lîe des Fils ingrats y qü’il 
en 17x8 y & dont il changea 
le titre en celui de YÊcole 


des Pères , fut Ton premier eflai fur 
la Scène 'Françoife. Le principal 

a ^ i > ■? . • ! * ï « s • -r. : -g : * 


qu^on 
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tète de la majeftueufe fimplicité à 
la Tragédie, qui n’étoit plus qu’un 
mélange bizarre de lieux communs 
de morale , de cernons de poëfie Ôc 
de coups de théâtre. 

Néanmoins M.R.JX J* convient 
que Piron , tout nourri qu’il étoit 
de la letture des modèles de l’anti- 
quité, manqua fon but , parce que 
le caraétère ftoïque de Callifthèné, 
quoique majeilueux, n’étoit pas fait 
pour infpirer la terreur ni la pitié. 
L’Auteur ne lai (Ta pas de donner 
coriuammenr la préférence à cette 
Tragédie fur fes autres pièces de 
Théâtre. Elle fut retirée à la dixiè- 
me repréfentation , ÔC Piron fe ven- 
gea gaiement , à fon ordinaire , du 
jugement qu’on en avoir porté , par 
une pièce charmante , intitulée : la 
Calotte du Public . Il garda vaine- 
ment l’anonyme ; on le reconnut 
aifément â une foule d’épi grammes, 
ôc de traits plus vifs Ôc plus plaifans 
les uns que les antres!, dont cette 
innocente facyre étoit aflfaifonnée. 

M. R. D.,J. décrit enfuite les 
liaifons de M, Piron avec M. Collé, 
jeune alors , ôc célèbre .depuis par 
plufîeurs pièces charmantes qui lui 
ont mérité une place diftinguée 
parmi nos meilleurs Ecrivains , Ôc 
■avec Gallet, Marchand Epicier à- 
la-fois Ôc nourriiïon des Mufes , 
“ le meilleur Chanfonnier que la 
» Fcance ait eu depuis l’origine du 
» vaudeville jufqu’à fa deftra&ion, 
« arrivée vers le milieu du fiècie , 
» fous le defpotifme des Boufcns 
” y Italie » L’aventure comique , 
fuite d’un foupé que les trois amis 


res 

& 
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avaient fait chez une Dame d’ef~ 
prit , le débat plaifant qu’ils ont 
ente eux pour reconduite à fon logis 
Piron , qui ne veut pas le fouffrir ; 
ïa manière dont ils font arrêtés pac 
le Guet, leur interrogatoire, leurs 
réponfes burlefques , la fcène di- 
vertiflante qu’ils donnent chez le 
Gommiflaire La/ojfe j tout dt ici 
tracé avec un pinceau léger, rapide , 
ôc a (Tor t i a u fujet. 

; On y trouve auffi un détail inté- 
reffant fur cette fociété de Gen$*de- 
Lettres, dont Piron faifoiç partie , 
qui fe réuniiïoient ^régulièrement 
toutes les femaines , pour fouper â 
frais communs, chez Landel, Trai- 
teur , rue de BuflTy : le Cavèau étoit 
le nom qu’ils a voient donné au lieu 
de leur ademblée. L’agréable def- 
cription que M.Saurin, aujourd’hui 
de l’A càdémié Françoife , a faite de 
ce lieu , comme {témoin , dans ion 
:Epître à M.! Collé , peut eh donner 
une jufte lidçe. entrée de cette ef- 
pèce d* Aréopage n’étoit pas accor- 
dée indiftinftement â tous ceux qui 
pouvoiem le defîrer : elle étoit prin- 
cipalement interdite aux talens 
vains, faux , orgueilleux & jaloux. 
L’encéns qu’on y bruloit étoit tou- 
jours pur , & ta- louange aufli févère 
que la critique : malheur au mau- 
vais ou vrlge fou mis â la cen fure de 
ce tribunal; « L’appui des femmes» 
» quelqueîpuiUant qu’il foie , déve- 
;ii hQit'rîf)utiie^';&l le zèle enthort- 


fiafte des prôneurs gagés ; intéref- 
# fés; ou prévenus . n’en smpofoit 
*> point : oh ne laifioir aucun repos à 
» TAuteur , qu’il, n’eut , ou tout - à- 


1 
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* fait condamné lui-même fon ou- 
„ vrage à l’oubli , ou qu il ne l eue 
„ rendu digne de voir le jouf,parles 
„ correéHohs indiquées néceff aires.» 
Le Caveau devenu trop lameux , 
ayant excité la curiofité de la ville 
êc de la Cour , ne fubfifta guère que 

jtifqua la fin de 1739. ' 

. Tant que lubfifta ce joyeux co- 
mité^ où l’on faifoit à table , & en 
riant , la guerre aux fors écrits , il 
fut utile à Piton qui j loin de fe dé- 
courager du peu de fuccès de Cal- 
lifthène» fit de nouveaux efforts, 8c 
déploya , dans Gujlave , toutes les 
reffburces de fon tgénie. L’Auteur 
fut bien vengé db ies cenfeurs pat 


l’accueil que , de fon vivant, il reçut 
du Public , de l’eft encore après fa 
mort ,par les applaudiflfemens qu on 
donne à cette Tragédie toutes les 
fois qu’el le reparou fur la fcènc. Il 
voulut qu’elle fût un monument 
éternel de fa reconnoiftancé envers 
un itluftre bienfaiteur ,M. leCom* 
te de Livry > ï qui il l’a dédia. Sa 
reconnoiffance éclata encore dans 
une Epître qu’il mit à la tête de cette 
T ragédie , lorfqu’em 1 7 5 8,1! publia 
xmc '-partie de Tes ouvrages» ' 

G’eft dans le fêjour champêtre de 
Livry , qiv 1 1 forma le projet de ha- 
farder, fur le Théâtre François , la 
paft orale des Courfes drTempê , qui* 
fut bien reçue y mais la Comédie de 
Y Amant myftèrhux , qui la précé* 
doit , n’eut pas le même fuccès ; ce 
qui fit dire à PAuteur , en adreffant 
la parole a fes artiis du Caveau, que 
le Public l’avoit baiféfuc une joue, 
8c lui avoit donné un bon fouffiet 


à 

fur i’aütre. Mais il fut ccnfole , eti 

*73? > par triomphe ^l ue 
fura la Métromanie , avec la gloire 
la plus durable* Croira -t* on que 
cette pièce fut d’abord rejetée par 
les Comédiens , & qu’après bien des 
difficultés , il fallut un ordre du Mi* 
niftre pour la faire jouer ? Croira- 

t-on plus aifément qu’a près Se bril- 
lant fuccès dont elle fut fuivie , on 
ne daigna pas C l’infcrite fur le ré-* 
pertoire j 8c qu’oubliée pendant dit 
ans, elle n’auroit peut-être jamais 
reparu fur le Theatre , fans le fieut 
Granval qui , lors de fa rentrée, en 
propofa la repr ife à fes camarades î 

Mais tandis que la Màromame 
manquoit au répertoire des Comé*» 
diens de Paris , celui des Troupes 
de Province en étoit utilement dé- 
coré 3 8c rHiÛofien rapporte une 
anecdote plaifante qui fe paffa à 

Jouloofe brfqu’elle y fuc repré- 
fentéç en ^7 5 1 , 8c quelques jours 
après, fous de même Capitorriat,- a 
loccafioti de V Avare de Molière. 

Durant le féjour que Piron , vers 
1 7 5 $ , fit à Bruxelles 3 ou la recon- 
noifiance , envers un étranger fon 
bienfaiteur , Pavoit appelé, il fe lia 
d’une amitié ihtime avec l’rlltfftre 
8c trop malheureux Rondeau * qu’il 
regarda toujours comme le génie le 
dus rare, & le plus grand Poëte 
yrique de la France. 11 ne le quitta 
qu’avec la ptomeffe de venir le re- 
voir & le confoler , ce qu’il exécuta 
eri i 740^ Bien convaincu qu’il n’é» 
toit pas coupable des infâmes cou- 
plets qui causèrent les malheurs, il 

; fit l’éloge dè fa piété , qui lui avoit 
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paru folide & fincère » dans, une htr 
tre a la Marquife de *Mi meure. De 
fon côté > Roufleatiavott conçu pour 
Piron , la plus haute eftitnfe , comb- 
ine en font foi des lettres connues 
du Public* 


dernier de fes oüvr 
ques » M Jouée , pou 
fois , en 1744* Mais 


pour la première 


lui faire connaître, pour la premi^rj® 
fois» la teiftede., Sa femme ayant été 


On fçait qu’à l’oecafion d’une de frappée d’une paralyfie qui parut 
ces lettres » Piron fe brouilla avec bientôt fans ; remède * il ne; voulut 
l’Abbé Desfontaines : on connaît Jamais l’abandonner à . des foin# 


plufiems épigramcnes duPoëce con* étranger^ Continuellement occupé 
tre le Critique à qui il avait promis «Pelle £ecand& de fo nièce -, au* 


» * 


mimitroit ies iecours aont eue avait 
befoin » fie- n’épargnait tien* pour 
rendre fa fituatjott /moins malheur 


renie, ues âmes genereuies ,101? 
truitesdutrtfteétatoù fe trou voit 
Piton vâ la médiocrité de fa fptr 


d’en apporter une, tous lès matins, jautd’hui Mde Capi<m %>\k lui ad? 
Mais fi la malignité avoit quelque miniftroit les fecautsdaot elle avait 
parc à l’extrait que fit l’Abbé Des* béfoin * fie n’épargnait rient pour 
fontaines de la lettre deRoulfeau à rendre fa fi t ua t i on /moins malheur 
Racine, de voit- elle lui attirer une reufe. Dès âmes gértéreufes, Juf* 
cotreâion fi (anglaore de la pare de mmesdamfteétaroùfe trouvait 
Piron, lui qui n’avait jamais été Piton vâ la médiocrité de fa for* 
choqué des critiques a fie 9 -vives de tune , fit du ùm ?qut le menaçait, t> 
quelques-uns de fes ouvrages faites lui donnèrent des preuves de leur 
par ce même Journalifte? C’eft la fenfibilité. Il ne put refufer 50 louis 
réflexion que fait ici l’Hiftotien , fie que foi fit ténir le Marée haine Saxe, 
qui annonce une ame honnête. Dans avec la lettré la plus honnête fie la 
cette occafion le Poëte fe montra plus obligeante. ; I 
plus jaloux de la réputation d’hon- En 1 750 , on l’avertir 3 par un bib 
nête homme que de celle d’Au- let anonyme» de pafier chez Doyen, 
teur, Naîâire^ nui luLoréfente à ligner la 


fenlibilité. Il ne put refufer j o louis 
que foi fit ténir le Maréchal de Saxe» 
avec la lettré la plus honnête fie la 
plus obligeante. ^ 1 , t 

Én i7yb; on;l;arerttt,par nn biIf 
1 er anony me , de pafier chez Doyen, 
Notaire^ qui lui préfente à ligner la 
Après fon retour de Bruxelles , minute d’un contrat de 600 llv. de 
Piron époufa Marie - Thirife Que- rente v iagère» con fti tuée à fon profit, 
naudon , Demoifelle âgée $ 3 comme en ayant {fourni les fonds* 
ans, qu’il avoit connue chez Ja Marr A ces mots , Piron protefte qu’il n’a 

quife de Mimeure , 8c qui joui (foie rien fourni ,fiC:qa*il n’a même jas 

d’environ 1.00a liv. de rentes via* mais pofiedéfotie fommefi copfidéf 
gères , auxquelles le généreux Mar* râble, l-é Notaii^infifte » fie lè prié 
quis de Livry ajouta, par le contrat de figner fans craindre aucune mé- 
de mariage , fix cents livres de ren- prife , fie fans le queftiqnner pour 
te , au profit du mari. Rien ne t|ô|f«^ ; ^j^ouvrir le • my, frère » parce qu’il 
bla fon bonheur pendant les quaffè h^eft pas plus inllruit que lui. En- 

premières années de fon mariagee ^ !i«,i 

^elt dans ce temps qnil compofa p^iàTégèrë’té , la finefle & l‘ag>toev 

ta I rageaie de Fernand Corte\ , le fon icu fur le violon» 


de figner fans crai 
prife , fie fans le 

décor* v ri r le my ft 


aucune me* 


nner 


Çg fifon ÿ ëi cc 11 ên t Muticicn y ccic* 
bre par la iJgèreté , la finçfle & Tagrément 
de fon jeu fur le violon» 


# 
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net la étoffé du con- entretenoit une correfpondance très* 
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foire il lui remet U groflé du con- 
trat , & la première, année d’avance 
de la rente. En vain Piron court chez 
fes amis , chez les protecteurs , s a- 
dtefie à toutes fes connoiflances , 
pour, tâcher de découvrir fon bien- 
faiteur | envain défefpéré de voir 
fes recherches inutiles , il écrit à 

l'Auteur du Mercure, le priant de 

rendre publique fa lettre , comme 

un monument du bienfait de fa 
reconnoi (Tance î tien ne lui reuflic , 
& il eft mort fans avoir la cortfoia- 
tion de connoître PAtueur d’une fi 
belle a&ion. Cétoit M. le Marquis 
de Laflay : «Je le fçais, dit fon Hif- 
a torien , de la perfonne même à 
» laquelle il avoit remis les deux 
» mille écus, formant le capital de 
» 600 livres de rentes viagères.. . 
», Ce fecret fait trop d’honneur à la 
t> mémoire de M. le Marquis de 
», Lajjay; 8c fon aCfce de bienfaifan- 
„ ce eit h noble & fi rare , que je 
» nie fais un devoir de le révéler, 
,9 à mon tour , au Public. » Mde 
Piron mourut environ huit mois 
après, le 17 Mai 17 j 1. 

La douleur que cette perte fit 
éprouver au mari ne put fe calmer , 
par Phonneur que lui fit,cette même 
année , l'Académie de Dijon , en 
l'adoptant pour un de fes' Membres. 

Quoiqu'il eût la vue ttès-foibîe , ii 


entretenoit une correipouuauLc ne» 
étendue avec fes prote&euts > avec 
fes amis , Ôc beaucoup de gens de 
lettres. Tous ceux qui ont vécu fa- 
milièrement avec lui, rendent jufti- 
ce à la beauté de fon ame & a l ex- 
cellence de fon coeur. S il eut le 
malheur de blefler la décence & les 
moeurs dans fa jeunefle s par un pe- 
tit nombre d'écrits licencieux , il 
refpeCfca toujours la Religion,coïitre 
laquelle il ne s'eft jamais élevé dans 
aucun de fes ouvrages, il a même 
donné des marques publiques de 
fon repentir , par la traduâion des 
Pfeaumes de la Pénitence , Ôc par la 
lettre qu'il écrivit, â ce fujet , a M. 
Tannevot . Une chute dangereufe 

quil fit au moisdeDécembre 177*9 
hâta fon dernier moment , qu’il vit 
arriver le 11 Janvier 1773* 

En nous arrêtant avec complàH 
fance â quelques traits de fa vie,, 
nous en avons omis , ou feulement 
indiqué d’autres qui méritent d’etre 
lus dans l’ouvrage même ^ où l’Au- 
teur a eu Part de jeter beaucoup d'in- 
térêt. La collection entière des CEu- 

V • -- -,i.. 

vres de Piron qu’il publie , ne peut 
qu'ajouter . â la gloire que lui avoir 
juftemènt acquife la nouv. Editioa 
des Bibliothèques de la Croix du 

• A t 

Maine & de Ouvecdier , en 6 vol, 

ii j - 4 °, 




ŒUVRES 


X 
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T rjrj) pr rh ni fie s de M. Gèffner , contenant la Mort d'Abtt , la Nuit 

ÏII mZ; Zhc mWu,, 

w «/« <« W/J Pranftàt par Sffirttu Juleun. mttU'urt Potiti tn 

f a’,. . fuivies de Pdifies diverfes de l* Allemand , pujji en vers 
François ifçavoir , des Fables , Idylles , Chanfons , Od« , &c. avec des 

rich • « fe trouve à Paris , chez les Libraires alloues ; fçavou , Sail- 
lant ’ rue St Jean de-Beauvais} la Veuve Duchefne & Brocas, rue St- 
Jacques} Durand neveu, rue Galaride} Moutard, quai des Augu - 
tins, i 7 74i in-i». 34* pages, &les Préliminaires 74- Pnx. jliv. 

relié en veau. 


* 

L Espece d’Élogé hiftotique de 
M« Gelîher, qu’on trouve a la 

tête de ce Recueil, confirme de tout 

point l idée que tout le monde s eft 
faite du caradère de cet Auteur. En 
llfant fes ouvrages » il n’y à point 
de Ledeur honnête . qui n’ait defire 
de l’avoir pour ami. La vertu a dp 
certains traits que l’efpnt ne devine 
pas, qui échappent meme au génie, 
8c qui ne font faifis que par les âmes 
eflentiellement vertueufes J ce. font 

ces traits qui rempliflent Ôc qui 
tinguent.les ouvrages de M. Geu- 
ner. Ces ouvrages ramènent 1 hom- 
me à toute fa bonté naturelle j la 
vertu n* :? eft point prechee , elle eft 
infpirée j elle n’eft pas feulement 
peinte, elle eft fentie; onia refpire 
à chaque page , à chaque ligne , on 
en éprouve tout le charme j la règle 
connue qu’un Auteur fe peint dans 
fes ouvrages ne trompe guere , fur- 
tout fi l’on n’en borne pas l a ppl|” 
cation à un feul ouvrage, pua quel- 
ques détails d’un feul ouvrage,mais 
qu’on l’étende à la fomme entière 
Juillet . 


des prôdudions d’un Ecrivain. 
L’objet qu’il ramène fans celle avec 

complaifance , qu’il reproduit fous 
toutes les formes , l’objet 4® fa pre- 
diledion , en un mot, eft celui qui 
le caradérife. Gétte règle , prefque 
toujours vraie, i’eft fur - tout a l e- 
gard de M.Geflnèr : « C’eft bien de 

0 lui, dit Ion Panégyrifte ou fon 
» Hiftorien , quon peut^ dire que 
,, jamais la fatyre n a fouille fa plu- 
W me, qu’il eft l’homme de la Na- 
»» ture y qu’iLno. refpire qup pour 
» 1 ctudier j qu’il ne l’étudie que 
pour la peindre , de qu il ne çon- 
» noît ni le fiel de la haine , ni les 
» manèges de l’ambition , ni les rU* 
»» leurs de l^ jaloufis, • • « Il a quel— 
» ques amis dans 1 Allemagne , 

» beaucoup d’admirateurs 8e point 

» d’ennemis- . . • On ne l’entend 
» point non plus crier à l’envie r, 
„ parce qu’il n’a pas besoin de le 

« croire haï pour etre ce«ebre* • * • 
« Animé de cette gaieté franche qui 

„ ne déshonore jamais la vertu , il 

i Pf Irtnmre rAffi 
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i» le plus agréable... . U n *y ® qu'une 
!» voix fut Ion cara&ère doux & af- 
» fable, & fur la générofité de fes 
«s fentimeps. Simple dans fon ex- 
t» térieur î comme dans fesdifçours, 

« iiaconfeivé ces anciennes moeurs, 


» ilaconfetvé ces anciennes mœurs, 
» quon ne peut s'empêcher d'aimer 
» 6 c de refpeôeiy» 

On trouve, dans cette Vie de 

M. Geflner , une Lettre qui n’en eft 
pas un des moindres ornemens. 

Cette Lettre , datée de Montmo- 
renci, le *4 Décembre 1761 , eft 
adrefiee , par le célèbre Rouffeau de 
Genève , à M. Huber , qui a traduit 
avec tant de fuccès les (Euvres de 
M. Geflfner , & qui avoit envoyé à 
M. Roufleau , la tradu&ion des 
Idylles. On eft curieux de voir ce 
qu’un homme tel que M. Rouf- 
ieau , penfe d’un homme tel que 
M.Gefiner. 

« J’étois , Monfieur , dans un ac- 
«• jcès du plus cruel des maux du 
» corps, quand je reçus votre lettre 
t> & vos Idylles ; après avoir lu la 
99 lettre, j’ouvris machinalement le 
9> livre , comptant le refermer auffi- 
» tôt ; mais je ne le refermai qu’a- 
>9 près avoir tout lu , & je le mis à 
99 â mon côté pour le relire encore s 
w voilà l’exaâe vérité. Je fens que 
» votre ami Geflner eft un homme 
m félon mon cœur , d’où vous pou- 
91 vez juger de fon Tradu&eur & de 
» fon ami , par lequel feul il m’eft 
99 connu. Je vous fçais , en particu- 
99 lier, un gré infini d’avoir ofé dé- 
9» pouiller notre Langue de ce fot 
» & précieux jargon qui ôte route 
vérité aux images, & toute vie au 


99 femimenr. Ceux qui veulent em- 

« 

>9 bellir & parer la Nature , font des 
» gens fans a me & fans goût , qui 
99 n’ont jamais connu fes beautés. 
99 11 y a fix ans que je coule, dans 
>9 une retraite , une vie aflez fem- 
99 blable à Celle de Méhalque ÔC 
9» d’Amintas , au bien près que j’ai- 
* me comme eux , mais que je ne 
9> fçais pas faire ; 6 c je puis vous 
99 protefter, Monfieur, que j’ai plus 
9» vécu durant ces fix ans , que je 
99 n’avois fait durant tout le cours 
h de ma vie. Maintenant vous me 
» faites defirer de revoir encore un 
>9 Printemps , pour faire , avec vos 
99 charmans Pafteurs, de nouvelles 
99 promenades, pour partager avec 
99 eux ma folitude, & pour revoir 
99 avec eux des afyles champêtres qui 
99 ne fontpas inferieurs à ceux que 
h M. Geilner, & vous, avez fi bien 
» décrits. Saluez-le de ma part, je 
99 vous fupplie , 6 c recevez aufiî mes 
9» remercimens ÔC mes falutations.» 

L’Auteur de cette Vie nous ap- 
prend que quand M. Huber donna 
la tradu&ion de la Mort d’Abel, 
qui précéda celle des Idylles , le 
Libraire ne s’en chargea qu’en trem- 
blant , parce que l’original venoit 
de SuifTe; on fçait que la même 
chofe arriva en Angleterre , à Mil- 
ton , 6 c qu’il eut peine à trouver un 
Libraire pour fon Paradis ptrdu* 
C eft une ebofe curieufe à obferver 
que la diverlité , 1 oppofition même 
des jugemens qui ont éré portés , 
tant fut les Idylles que fur le Poëme 
de la Mort d’Abèlyles uns ont penfè 

que , dans les Idylles, M. Geffner 
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donnoit trop 3> là nsor su* 
très, qu’il Te bornoit trop aux def- 
cri prions phyfiques ^ r _ proclies cou^ 
tradidoires , qui ont pourtant ête 
faits par des hommes defptk êc de 
goût ^ mais ces cenfeurs font tom- 
bés dans ie défaut de donner fém 


D ' j~T ) 

bés dans le défaut de donner pour 
règle leur inclination particulière , 
ce qui rappel© â l'Auteur de cette 
Vie, cet habitant des Alpes, qui 
difoicd’un étranger dont on louoic 
les grâces St la taille : t'tfi dommage 
qu'il naît pas tin pntre* 
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la Comédie lytique, foitpoür d'au- 
tres raifons qu’on ignore. 

SiAl* Geflhec éft Poète, & Poece 
de Génie, il eft Imprimeur de pro- 
fe filon , De® «aie u r & Graveur 

d’inclination. Soft Hiftorîen le con* 
fidère fous ces derniers points de 
vue. Si, peint avec force la pafiion 
de cet nomme célèbre pour les 

Arts. : 

L'Auteur de cette Vie a fait auflî 
des Obfcrvatiûns fur la Littérature 


On a porté des jugemens bien 

plus étranges encore fur la Mort 
d*Abel ; un Jotirnalifte Allemand a 
prétendu y trouver l’héréfie des Va- 
lentiniens^ au contraire un Anony- 
me Anglois dit que la Mort d'Abel 
de M. Geflner , St le Mèffie de M. 
KIopftock , peuvent être lus alter- 
nativement avant St après la Com- 
munion* 

En Suifle Sc en France , le Pocme 
d'Abel, dit notre Hiftorien^ n’a été 
traité ni de livre dangereux , ni de 
livre d’Eelife : on a nommé l'An- 
teur , le Poète des âmes ienubles* 

L’Hiftorien de M. Geflner juge 
que ce Poète a moins réu® dans le 
Drame paftoral que dans fes autres 
Pcëmes champêtres ; Sc nous ne fça- 
vons fi ce jugement n’eft pas un peu 
févère. Erafle a fourni, à M. Mar- 
roontel , fa pièce de Sylvain* On a 
regretté , dans cette pièce , le per- 
fonuage très - dramatique St très- 
intéreffant du vieux Simon , que M. 
Mar monte! a fupprimé , (bit qu’il 
ne l’ait pas cru propre au genre de 

9 


Amntandt , auxquelles on a donne 
place dans ce Recueil* Ce petic 
Ecrit , où il y a de 1’efprit , & quel*- 
quet idées , Jeroit plus utile s'il 
éeoit moins fuperficiel. Le fujec 
tnériteroit d’être traité plus à fond, 
& c’eft un fervice que l’Auteur fe- 
roit peut être plus capable qu’un 

autre de rendre aux Lettres. 


Quant aux Pocfies que contient 
ce Recueil ,1e morceau le plus con- 
fidérable eft la traduction vers 
du Poeme d’Abel \ elle nous paroïc 
faire une partie de l’effet que 1 pro- 
duit la traduÛion en profe de M. 
Huber. Le Poème d’Abel qui , dans 
l’original y Sc fans la traduéUon de 
M. Httber,éft divifé en cinq chants, 
(ce qui , join t à d’autres caradères 
particuliers St diftiodifs d^ 
vrage , femhle le rapprocher dn 
genre dramatique} eft divifé en dix 
chants dans la tradtidipn en vers » 
fans qubn àpperçoive trop les rai- 

10 ns de cette div ifion noov elle ^ les 
feptîème «3c huitième chants font de 
M. Gilbert , les huit autres font de 
M. Marteau , Avocat* 

Nnn ij 


tienne 


» 


f 

rf* 


4 68 JOURNAL DI 

% 

Les Auteurs des autres pièces , 
imitées ou traduites , foit de M. 
Geffner , foie de quelques autres 
Poëtes Allemands célèbres, font 
MM. François de Neufchâteau ? 
Léonard, le Chevalier de Cubières, 
Blain de Sainmore , Marteau , le 
Comté de Laurencin » François Cof- 
tai:d , Berquin , Cloud de Forme, 
Gaudé , de Rivery , de Boiffy , Se- 
daine , Mercièr , Villemain d’A- ' 
bancourt, Poinfinet le jeune > tous 
Auteurs que nous croyons vivans , 
excepté ce dernier & M. de Rivery* 
11 y a encore quelques autres Au- 
teurs , défignés par des lettres ini- 
tiales, ou qui ne font, point défignés 
du tout. 

i 

De toutes ces Poëfies , nous ne 
citerons que le morceau fuivant, 
parce qu’il eft court, & parce qu’il 
eft de M. Marmontel. 

La Fuite de Themire. 

... Idylle. 9 traduite de M, Kleijl • 

■ 

Thémire fuit ; un vafte efpacc 

Déjà la dérobe à mes yeux : 

Elle fuit j ô trifte difgrace S 

Ici j’ai reçu fes adieux. 

• \ 

Viens-tu d’auprès d’elle , ô Zéphire ? 

Oui , fans doute elle t’attirpit. 

% i 

Viens, approche, & que je rcfpire 

Le fouffle qu’elle refpiroit. 

Ruifleau , fur les pas de Thémire, 

Coulez à flots précipités 5 

Et dites-lui que tout foupire 

Dans les vallons qu’elle a quittés. 


SSÇAVANS, 

Dites-lui erne . de la prairie J 

X * & 

Son abfence a féché les fleurs , 

Que des bois la feuille eft flétrie , 

Que j** languis , que je me meurs* 

* 

Quel heureux vallon , ma bergère* 

Orne- 1- elle de fes appas? 

- 

Foulé par la danfe légère. 

Quel gazon fleurit fous fes pas ? 

1 

* 

. Quel eft le fortuné boccage 
Que fès accens font retentir ? 

Quelle fontaine a le plaiflr 
De lui retracer fon image t 

V 

■ 

Après les Poëfies , on trouve en- 
core deux Lettres de l’Auteur ae ia 
Vie de M. Geffner , & des Obferva- 
tions fur la Littérature Allemande. 
Ces Lettres annoncent un phénomè- 
ne littéraire qui n’a fait que paroître J 

c’eft un jeune Berger de Siléfie, mort 

le 1 1 06 h 1773 j qui montroic de 
grands raiens pour la Poëfie , Sc qui 
marchoit fur les traces de M. Geff- 
ner. Une noce , ajoutée à la fécondé 
Lettre , parle auffi, d’après quelques 
Papiers publics, d’une fille Nègre, 
tranfportée, en 17^1 , de l’Afrique 
àBofton, & qui-, fans autres maî- 
tres que des livres, eft parvenue d 
compofer , en Anglois, des Poëfies 
pleines de beautés. Le Recueil eft 
terminé par une Idylle de M* Geff- 
ner, qui a pour titre : la Matinée 
d' Automne, C’eft toujours ce pin» 
ceau enchanteur dè la Mort d’Abel 
& des Idylles. L’Auteur y trace un 
tableau célefte de fa félicité domef- 

tique. Il la doit à Mlle Heidegger * 
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ou’il aépoufée pat inclinaûot^conv 
me Ton Hiftorien rôbferve expref- 
fétnent. Elle eft, com Oî e lui 9 d’une 
ancienne famille de Zurich, qui a 
produit de fçavans hommes. Quant 
à M. Geflner , on fçait qu’il eft de 
la même famille que le fameux 


Conrard Geflner, qui» dans le 1 6 e 
fiècle , a été furnommé le Pline de 
V Allemagne , & qu’il eft neveu d’un 
autre M. Geflner , aâueilement 
Préfident de la Société phylîque de 
Zurich , & de qui les talens ont été 

célébrés par M* de Haller. 


DIALOGUES moraux d'un Petit-Maître Philofophe & d'une Femme 
raifonnable . A Londres, 1774 } in - 1 2. i8S pages, & les Prélimi- 


naires , %%• 

? - • : *> 

T ’Auteur de cet opufcùle fe 
I j donne pour un ennemi de la . 
fatuité : tout bon efprit doit l’être \ 
il déclare qu’il lui a déjà livré plu- 
lieurs aflauts, ÔC que les fuccès qu’il 
a obtenus augmentent fon ardeur. 
Nous préfumons que cet Auteur eft 
le même qui a donné* en 1760 , 
des Anecdotes morales fur la fatuité , 
fuivies de recherches & de réflexions 
critiques fur les Petits - Maîtres an- 
ciens & modernes ; Sc qui y en 1 7 $6, 
avoic donné un autre ouvrage, à- 
peu près du même genre, intitulé: 
CUon , ou le Petit-Maître Efprit- 
fort ; réimprimé en 1757 , avec des 
Remarques fur V efface de la fatuité^ 
& fur les différentes fortes de Fats* 
L’ouvrage nouveau que nous an- 
nonçons a le même objet , mais le 
titre n’eft pas rempli } ce titre pro-? 
met des Dialogues entre un Petit- 
Maître Sc. une Femme; il n’y a-en- 
tr’eux qu’un feul Dialogue très- 
court qui ne fait que la moindre 
partie du volume» Dans ce Dialo- 
gue , fi les obje&ions du Petit-Maî- 
tre , contre la religion & la morale. 


'• » ♦ * 1 ' ' . - 

font bien frivoles , les réponfes.de 
la Femme raifonnable font bien 
fuperficielles. Le refte du volume 
eft rempli P ar des Dialogues entre 
un vieux Court if an , qui ne paraîtra 
qu’un fat fubalterne aux leâeursqui 
auront de l’ufage & du goût , & un 
jeune Provincial , homme froide- 
ment fenfé. La fécondé Partie de 
l’ouvrage eft remplie par YHiftoire 
d'un Baron Picard , que raconte le 
Chevalier* dc qui eft celle de £bn pro« 
pre père, frère du Marquis. Cette 
Hiftoire a de l’intérêt ^ & les Dialo- 
gues font amufans* Mais le$; gens 
de la. Cour ne retrouveront point 
i du tout leur ton dans celui du Mar- 
quis. L’Auteur a doublement raifon 
de haïr la fatuité , fous la forme 
qu’il lui fait prendre , & de la ma- 
nière dont il la conçoit. Les fats de 
Cour ont des ridicules moins char- 
gés, un ton plus fin , un perfifflage 
plus ingénieux. Le Datnis de / In- 
difcret , je Cléon & le Valère dte 
Méchant font les vrais modèles dans* 

ce genre. 


■* 


9 
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TRAITEMENT de la petite Verole des enfans 9 a l ujage ats 

de ta campagne } & du Peuple , dans les Provinces Méridionales ; au- 
quel on a joint la Méthode actuelle et inoculer la petite Vérole , avec des 
Expériences faites dans la vue de conjlater les effets .de cette Méthode , 
appliquée au traitement de la petite Virole naturelle : Ouvrage traduit 
de l’An" lois de M. le Baron Thomas DitnscUle , Dofteur en ^ Méde- 
cine, -& augmenté des notes de la Traduction Italienne, & de quel- 
ques Obfervations tirées des Manufcrits de M. Thomas HoulUon , 
Médecin Aoglois. Pat M. Henri Fouquet, Dofleur en Médecine uô 
Tüniverficé de Montpellier , Médecin de l'Hôpnal royal & militaire, 
St de la Citadelle de la même ville , Membre de la Société royale des 
Sciences, & de l'Académie de Padouë. Tome I , in- iz. A Amfter- 
dam • & fe trouve à Montpellier » chez Rigaud , Pons Si Compagnie, 
& chez la Veuve Gontier & Faure , Libraires , 1 77 1, avec cet Epi- 

graphe î 


X)ira lues VopulU . 
Incidit . « • 


» 


9 


m 

m 



Et un Difcours prélimi 
duquel fe trouve figurée 
grandeur naturelle. 


Mortcle malum » • 

n ai uni efi artt me demi i, 

( OviDo Métamorpk . 


de 92. pages » très - bien fait , & â la fin 
une aiguille inoculatoire » repiéfentée de 


C et ouvrage e fl: divifé en 9$ 

Paragraphes & ter miné par 66 
Formules des remèdes employés 
dans le traitement de la petite vé- 
role des enfans, avec le prix dé cha- 
cun de ces temèdes. 

La petite vérole, dit M.Fouquer, 
eft une maladie trop générale, trop 
connue &* trop fouvent ramenée 
fous les yeux des Médecins & dû 
Public avec les Epidémies , pour 
qu’il foit be foin d’en donnér de dé- 
finition , d autant mieux que cette 
définition fe trouve dans tous les 


livres. Cette maladie pourroîc être 
appelée avec beaucoup de raifon 
fuîvant l’Auteur , la Maladie da 
Enfans , parce qu’en effet c’eft la 
plus inévitable pour eux , ic l’une 
des plus graves auxquelles ilsfoient 
expofés. Cet horrible tiibur^ajoute- 
t-il s femble" d’autant plus particu- 
lièrement & plus naturellement 
impofé fur l’enfance , qu’il dévient 
de plus dangereux & plus funefle , 
à mesure que nous nous éloignons 
de .ee premiet âge de la vie : le fœ- 
tus , lui-même , n’en eft pas à l’abti 
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dans le ventre de la tnère , où quel* 
quefois ce fléau eft vetm le frapper 
du coup de la mort j il çxifte plus 
d’un exemple de ce fait. On a eu* 
cote vu naître , dit M. F,, pluflenrs 
enfans avec des taches de petite 
vérole fut la peau, quoique pour- 
tant cela n’eft pas toujours fl appa- 
rent , qu’il ne puiflç y avoir fouvent 
de l’équivoque ; il ne lui paroît pas 
hors de vraifemblance , que c’eft 
pour avoir eu ainfl la petite vérole 
avant que de naître, que beaucoup 
de perfonnes n’ont jamais pu con- 
trarier cette maladie , quelque 

A Æm A 


moyen qu on au tente pour la leur 
communiquer* 

On prétend, continue l'Auteur , 
que la petite vérole enlève Je plus 
communément en France , tous les 
ans, environ une perfonne fur dix, 
dont le plus grand nombre eft d’én- 
fans. Dans nos Provinces méridio- 
nales, ajoute - t*il, il en meurt, à- 
peu près , un fur quatorze. A me- 
lure qu’on avance vers le Nord , 
cette maladie eft plus cruelle ; en 
Ruflie , & dans quelques Contrées 
de l’Allemagne , il périt un tiers, & 
quelquefois plus de ceux qui en font 
atteints. M. Rofen obferve qu’en 
Suède, cette pefte enlève, toutes 
les années, la 10 e partie des enfans, 
de toujours plus de filles que de 
garçons , au lieu que les autres ma- 
ladies font périr plus de mâles,clont 
il naît aufti un plus grand nombre , 
proportionnément à celui des filles. 
Cette dernière citconftance, d’une 
plus grande mortalité de filles, eft 

confirmée, dit M. F», par d'autres 
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ohfervations faites dans QQ$ PrQ*- 


i V. 


vmees memes ; ceft u ce quqtî 
ppurrpit appeler, lelpn lui, la ma- 
nière propre , ou la marche ordi- 
naire de U petite vérole i mais qn 
fem, ajoute l’Auteur , combien, en 
irritant le qira&ère meurtrier de la 


ques doivent ajouter à la dévaft^ 
Mon , Il ne cite en preuve q ne ce qui 
s’eft palTé, il n’y a pas long-temps, 

à Montpellier > ila été an temps 4 ® 
lepidémie , où > s’il rapporte à 
fes obfervatipns , & aux informa- 
tions qu’il a ptifes de tous cotés, je 
nombre des morts s’eft porté à deux 
far dix* On pourra voir , dans le 
Difcours préliminaire , quelques 
autres exemples de ces ravages de 
répidémie dans la petite vérole ; 
mais on ne fçaurpit mieux s’adref- 
fer, fui vaut f Auteur, qu’à l’ouvra- 
ge de M. Paul et , où fe trouve une 
très-ample colle^ion de faits de ce 
genre. Cependant la petite vérole 
améliore ordinairement la fanté, la 
rend plus ferme , plus ftable j mais 
il faut pour cela , ajoute -t il , que 
la çrife de là maladie ait été cotn- 

plette : fpuvent elle délivre des ma- 
ladies précédentes , quoique très- 
graves ÿc très -opiniâtres, cornmp 
M. F* le fait y par l’exemple du 
fils de. Mde le Monier^ ^ de la Mar- 
tiniaue . Sffé d environ fept ans r de 


# »*• 


unique , âgé d environ lept ans r .qC 
chez qui ia p£iite vérole a fait dif- 

paroître entièrement» & fans retour, 

des dartres, dont il écoic couvert dp. 
puis trois ans, & a rétabli la fenfi- 

B r * . Æ. Mm 


bu ité dans les parties qui en croient 

•"** ’ i I J 1 À ^ * 

privées , ce que 1 auteur n a voit pu 


1 
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obtenir par beaucoup de remedes 
très - appropriés , de continues affez 
long temps. La petite vérole, félon 

M. Fouquet, diilipe encore quel- 
quefois la fièvre intermittente j 
mais Couvent cette fievre revient 
peu de temps après. 11 fixe le bon 
âgé , pour la petite vérole , depuis 
trois ou quatre àns jufqu a quatorze, 
comme aufli depuis feize jufqu a 
vingt-cinq. Il faut en excepter le 
temps de puberte dans les deux 
fexes , & il en donne les raifons au 
§. 29. On prétend » ajoute-t-il* que 
les perfonnes blondes ont commu- 
nément plus de boutons que les bru- 
nes ; ceft encore une opinion reçue 
parmi beaucoup de Médecins , 
qu’une mauvaife petite vérole atta- 
que de préférence les gens maigres 
qui ont la peau brune, épaifle , les 
cheveux. noirs, les yeux enfoncés;, 
le regard fombre, la voix dure de 
rauque, &c. 

L’Auteur trace en gros le tableau 
des progrès fucceftifs , ou des diffe- 
rentes phafes de la petite vérole • 
depuis l’invafion de la maladie juf- 
qu a fa fin ; mais il veut que l’on ne 
confidère ce tableau que comme un 
affemblage figuratif des faits les plus 
généraux & les plus fuccints,deftiné 
uniquement à fixer l’éfprit fut le ty- 
pe, ou ce qu’on appelé le génie ef- 
fentiel de la maladie, tel qu’on peut 
préfumer qu’il feroit invariable- 
ment , fi notre frêle machine n’étoîc 
fans celle le jouet d’une infinité de 
caufes qui altèrent de corrompent 
Teffence de fon être : en effet, pour- 

fuic l’Auteur , la Nature* dans le 


corps humain , a rarement une mar- 
che au fiî compàfiee»aufii fy m métri- 
que j rarement elle avoue ces me- 
fores , ces clajfcs , ces fublimes cal- 
culs fous lefquels elle fe t»ouv^ 
humiliée dans beaucoup delivres; 
fa marche, dans la petite verole, eft 
comme dans toutes les autres affec- 
tions, fubotdonnée aux pro.on«es 
influences des temperamens , des 
âges de du lexe , à celles du climat, 
de la conftitmion épidémique du 
temps ou des faifons > aux erreurs 
dans le traitement & le régime, & 
à plufieùrs autres circonstances qui 
varient beaucoup les accidens de la 
maladie, ou les effets naturels du 

venin qui la produit. 

C’eft â ces caufes diverfes , de 

principalement à la conftitucion 
épidémique , aux temperamens de 
au régime de vivre , qu’on doit rap- 
porter la plupart des variations in- 
finies qu’on obfetve dans la petite 
vérole, & qui donnent lieu à ces 
accidens graves de alarmans qui , 
fou vent, l’accompagnent ; ce n’eft 

donc , conclut M. F. » que fur un 
aflemblage de faits nombreux de 
variés , que peut être fondée la vé- 
ritable hiftoire de la petite verole ; 
& ce n’efl également que 4 apres 
une étude réfléchie de ces faits di- 
vers, qu’on peut fe flatter de là bien 
connoïtre \ en quoi , fans doute » 
ajoute -t-il , cette maladie eft dans 
le cas de toutes les autres \ cepen-j 
dant , malgré tout ce qu il a obferve 

des irrégularités on complications 

que la petite vérole préfente fur le 
plus grand nombre de fujets,il n en 
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eft pas moins perfuadé qu’on voie ; 
fouvenc de vraies peiites véroles 
diferettes & bénignes, dans lefquel- 
les tous les temps fe palfent avec 
douceur, de dans l’ordre qu’il a d’a- 
bord indiqué j on connoît même 
quelques-unes de ces petites véro- 
les fi légères , fi heureufes » qu’il eft 

difficile de s’appercevoir du moin- 
dre mouvement de fièvre chez le 
malade. 

Ce qu’il a parcouru jufqu’à pré- 
fent de l’hiftoire de la petite vérole, 
en nous donnant la connoiftance 
des principaux phénomènes'qui ca- 
radérifenc cette maladie , de en 
marquent les différentes efpèces , 
lui fert en même-temps à évaluer 
plufieurs autres fymptômes parti- 
culiers qui en établirent ou en 
complettent les divers prognoftics, 
dont il expofe les plus certains. 

En général , dit M. F. , plus la 
première période de la petite vérole 
eft longue, mieux il y a àaugurer pour 
rifTue de la maladie ; car il préfume 
pour lors que la matière variolique 
eft mieux digérée , ou mieux tra- 
vaillée dans le tifTu cellulaire, de en 
outre , qu’elle eft en moindre quan- 
tité; de même encore, plus le*s ac- 
cidens du période font doux de lé- 
gers, mieux il efpère pour l’événe- 
ment. 

Après avoir tracé la partie hifto- 
tique de la Pathologie de la petitè 
vérole , il en vient au traitement dé 

v 

cette maladie. 

* 

Lorfqu 

on reconnoîrra fur un en- 
fant quelques lignes avant*coureurs 
de la petite vérole , ou qu’on s’ap- 

J uilUt . 


percevra de quelque mal - être que 
les circonftances pourront faire re- 
garder comme une vraie annonce 
de cette maladie ; ou enfin , fi la 
petite vérole eft déjà déclarée par le 
figne non-équivoque de l’éruption» 
on fe hâtera de foumettre cet enfant 
au régime que l’Auteur prefcticavec 
fagefte , de dans le plus grand détail; 
il veut qu’on expofe le jeune mala- 
de à l’air libre, & que, fi lescirconf* 
tances du temps , ou de la maladie, 
ne permettent pas qu’on lui Uiffe 
habituellement la liberté de fortir, 
ou de fe promener au grand air , on 
ait foin de le tenir , autant qu’il fera 
poftible $ dans un appartement frais 
& fpacieûx,oùon le lai fiera s’amufec 
de fes jeux ordinaires, en ayant foin 
que la lumière ne frappe pas direc- 
tement fur fes yeux, de c , dec , dcc. 
Il efpère que tous ces détails pour- 
ront être de quelque utilité aux gens 
de la campagne & du peuple : nous 
pouvons ajouter que les jeunes Mé- 
decins y trouveront de quoi s’inf- 
truire, de y rencontreront par- tout 
une pratique fage, éclairée de conve- 
nable aux enfans que l’Auteur a eu 
principalement en vue. Cependant 
en fuppôfant même , dans ces dé- 
tails ; une peffeâion qu’il a la mo- 
de (lie de üe pas leur attribuer , on 
gnrj tQlljoUrS des reflourees bien 
préférables dans l’art heureux qui 
écarte les dangers , ou rend prefque 
nuis les accidens de ce fléau terri* 


bis • Sc cet art, c’eft l.Inoculation 
pratiquée félon la nouvelle méthode 
Angloife , qu’on trouvera expofée 
dans le Tome II , qui ne nous eft 


pas encore parvenu 


Ooo 
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RECHERCHES fur les Remèdes capables de dijfoudrt ta Pierre & te 
Gravelle , traduites de V Anglois. A Londres ; & (e trouvent à Paris , 
chez Ph. D. Pierres } , Imprimeur - Libraire * rue St - Jacques* 177 J } 


Prix* 1 liv, broché» 

U î4! ouvrage: auffi utile que celui 
du DoCteur BLackrie , dit M* 
Guilberr x DoCteur - Regent de la 
faculté de Médecine de Paris , Tuu 
des Traducteurs de cet ouvrage, ne 
peut être trop généralement connu* 
C’eft un vrai préfenc qu’il a fait à 
l’humanité. M. G. s’occupoit de fa 
traduction , lorfqu’il apprit que le 

Miniftre des Finances > M* Turgoc, 
qui porte fon attention fur tout ce 
qui peut incéceffet l’humanité, 6c 
qui a bien voulu permettre qu’il la 
lui offrit , devoir engager quelqu’un 

à la faire ; M* G. pria la petfonne 
qui Pen informa, de lui repréfen- 
ter qu’il y travailloit \ le Miniftre 
fe défifla de fon projet* Pour rem- 
plir plus promptement fes vues 
bienfaifantes , M. Bourru * fon con- 
frère 6c fon ami , s’eft joint à lui, & 
par fon fecours » l'ouvrage à bientôt 
été terminé ; ils ont répété plusieurs 
des expériences de l’Auteur m y ils en 
ont tenté de nouvelles, de ils ont 
même ajouté quelques notes lorf- 
qu elles leur ont parunéceffaires* 

Quant aux effets du remède an- 
noncé dans ce livre, ils les ont .trou* 
vé tes mêmes à Paris , qu’ils ont été 
©bfervés en Angleterre* Planeurs 
malades à qui ils en ont eonfeillé 
l’ufage avec fuccès a , les en ont con- 
vaincus* 

La publicité qu’ils lui donnent * 


va en mettre bien d’autres à portée 
de les éprouver , de c’eft i’unique but 
qu’ils fe font propofé* 

Quoique la Chirurgie moderne» 
dîfent les Traducteurs , inftruite 
par l’anaromie la plus fcrupuleufe » 
de la ftruCture exaCfce des parties » 
ait tellement perfectionné l’opéra- 
tion de la taille , qu’il Toit difficile 
de croire quelle pu i fie être portée 
plus loin , il n’en eft cependant pas 
moins vrai qu’elle n’eft pas tou- 
jours exempte de dangers rfouvent 
celui qui l’a éprouvé avec fuccès , 
n’eft pas a l’abri des récidives de la 
maladie qui l’avoit forcé de s’y fou- 
mettre*. On a vu des per fon nés afTez 
malheureufes pour avoir été obli- 
gées d’y recourir deux, trois, de 
même quatre fois , de plus , dans 
l’efpace de quelques annéesu 

Ces raifons ont engagé, dans 
tous les temps, les Médecins à cher- 
cher s’il n’y avoir pas dans la Na- 
ture , ou dans les productions de 
l’art,* des moyens capables de dé- 
truire ces concrétibns, 8 c la caufe 
qui les produit : auffi les ouvrages 
de Médecine fourniflenr- ils plu- 
fieurs recettes de remèdes lichon- 
triptiques fimples ou compofés \ 
cependant quelque vantés qu’ils 
aient été par ceux qui les ont pro- 
pofés , il ne paroîc pas que leurs; 
fucccs aient répondu aux e loges* 
qu oa leur aprodigtiés* 
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Il était tefervc à ce fiècle de faî- 
ce , dans ce genre , des découvertes 
plus utiles. 

Les Médecins Anglois fur -tout 
font ceux à qui nous Tommes rede- 
vables d'un grand nombre d’expé- 
îiences fur la nature du calcul & fur 
fes diflolvans. 

Le remède de Mlle Stephens fiax 

principalement leur attention ; 5c la 
Chymie les ayant éclairés fur les 
feuls principes médicamenteux de 
cette compofition , ils en ont élagué 
bientôt tout ce qui leur parut y avoir 
été employé de trop. Le favon en 
fut regardé comme le feul ingré- 
dient a&if : quelques -uns lui affo- 

cièrent Teau de chaux , dans la vue 
d’en augmenter encore TefEcacite, 
Ces deux remèdes , ajoutent les 
Traducteurs , fe prêtent, fans doute, 
mutuellement des forces pour dif- 
foudre la pierre , ôc font vraiment 
bons; mais il faut convenir que la 
quantité énorme qu’il faut prendre 
& de l’un ôc de l’autre 9 rebutent in- 
finiment , Ôc que bien despetfonnes 
ne peuvent pas les fupporter. 

Les chofes en étoient là, lorfque 
le Do&eur Chitcick annonça fon 
fpécifique avec tout l’appareil d’un 
charlatan : c’étoit un fecret , une 
nouvelle découverte ; il n’en fallut 
pas davantage pour l'accréditer ; fes 
fuccès cependant étonnèrent ôc pi- 
quèrent la curiofité des Médecins 
de Londres. Le DoCteur Blackrie, 
Auteur des Recherches dont on 
donne aujourd’hui la traduction» & 
dont nous allons donner l’Extrait, 
avoit, plus que perfonne, iniétèt de 
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dévoiler le myftère ,& de décou- 
vrir ce qui compofoit cet Atcane 
tant vanté 6c fi miraculeux ; il avoir 
eu une attaque de néphrétique, Ôc il 

en craignoit les fuites. 

A force de recherches , il parvint 
à fe convaincre que ce n etoit autre 
chofe que la leflive des Savonniers. 
Il fit de fa découverte au Pu- 
blic. "La manière dont fon ouvrage 
a été accueilli en Angleterre ^ paroïc 
aux Tradu&eurs, garantir les fuccès 
qu’il doit avoir dans ce pays-ci* 

Ce remède perdit alors L’air de 
nouveauté que le DoCteur Chittick 
lui donnoit. Long- temps avant lui * 
le DoCteur Jurin s’étoit délivré 
d’une pierre qu’il avoir dans la vef- 
fie, par l’ufage de certe leflive s il 
avoic même publié à ce fujet , un 
ouvrage dans lequel il annonçait fa 
guérifon, & les moyens dont il s e- 
toit fervi pour y parvenir ; mais ce 
moyen écoit refté néglige, ôc il fal- 
loir, ajoutent les TraduCteurs,qu un 
Charlatan réveillât l’attention des 
Médecins fur un remède aufli puif- 
faur ; c’eft en effet, félon nos Tra- 
ducteurs , de tous ceux qu’on a em- 
ployés Jufqu’à préfent , celui dont 
la vertu lithontriptique eft le mieux 
démontrée par la raifon Ôc l expe- 


Anrès avoir donné une théorie 
taifonnée ôc fatisfaifante des con- 
crétions calculeufes » que les Tra- 
ducteurs attribuent à une mucofiu 
particulière dont les urines font 
auflî le véhicule, ils «joutent que d«e 
cous les moyens capables de difiou- 
dre cette mucofité , la leflive desSa* 

O o o ij 
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vonniers mérite la préférence. LaL- 
kali fixe U ia chaux réuni$.,acquiè- 
rent des propriétés que feuls ils ne 
poffédoient pas. La vraie caufe de 
cet effet furprenant a été long temps 
ignorée ; mais elle eft maintenant 
connue ; c’eft que la-chaux vive en- 
lève aux ajkalisune matière aerien- 
ne gazeufe qui lés tient habituelle- 
ment dans l*ctat d’une demi-fatu- 
ration , 3c que , par la fouftradtion 
de cette matière , elle augmente 
con fidérablement la caufticité, c’eft- 
à-dire , l’aâion diffolvante de ces 
matières fahnes. On peut voir, a ce 
fujet,les ouvrages du Dodbeur Black, 
du Doâtur Pncftley,& la nouvelle 
Edition duDiétionnaite deChymie. 
Au refte, les Traducteurs ne s’arrê- 
tent pas à réfutfct les obje&ions*quon 
peut faire contre l’ufage d’un tel re- 
mède; il n’y en a pas, fuivanr eux , 
contre l’efficacité & lesinconvéniens 
du quel on ne puiffe argumenter. 

Ils ajoutent feulement aux ré- 
ponses. que r Auteur y a faites , que 
la Itflive des Savonniers , quoique 
cauftique & concentrée , peut ce- 
pendant s’étendre à telle doie qu’on 
voudra, dans autant de véhicule 
qu’on le croira convenable; &que 
par conféquent cette qualité peut 
être réduite même à rien, c’eft à - 
dirè , qu’elle ne fera point du tout 
fenfible. Cependant, comme dans 
cet état, elle ne feroit que très-peu 
efficace , il faut du tâtonnement 
pour apprendre à quelle dofe on 
doit l’adminiffrer ; c’eft ce qui fait 
que ce remède eft de la clafle de 
jeeux qu’on ne doit prendre qua- 
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vec de la circonfpeéhon $ 3c lis 
finiffent en difant de lui , ce que 
Boërrhaave difoit d’un 'autre reme- 
de non moins fpécifique pour une 
autre maladie ipriidenter à prudenu 
Medico adminijlrttur , abjlintjimt* 
thodum nefeis . 

En attendant que l’experience 
ait fait connoître des remèdes 

plus utiles 3c plus efficaces , le 
Doéleur Blackrie publie , dans les 
recherches dont nous parlons , fes 
remarques fur le remède du Doc- 
teur Chittick , & il y ajoute des ob* 
feryations générales 3c de pratique 
fur la maladie pour laquelle on l’ad- 
miniftre , telles qu’il a été en état de 
le faire par les effets qu il a produir, 
tant fur lui que fur les’aucres. 

Après avoir adminiftré les preu- 
ves qui éteyent fon opinion fur le 
remède du Doét enr Chittick, M. B. 
réferve , pour ia fuite , fes remar- 
ques fur le régime que ce Docteur 
fait obferver à fes malades, & fur 
les prétentions qu’il a que fon re- 
mède eft une nouvelle découverte, 
3c eft plus efficace que ceux qui ont 
été connus jufqu’à préfent* 

Après avoir réuffi à découvrir ce 
fecrer, 3c avoir prouvé évidemment 
qu’il n’eft autre chofe qu’une folu- 
tion de fels alkalis fixes combinés 
avec la chaux, ou , ce qui eft la mê- 
me chofe, la lefli ve des Savonniers , 
il recherche jufqu’à quel point on 
peut compter fur l’ufage interne de 
ces fubftances, en tant que capables 
de diffoudre la pierre dans les rems 
3c dans la veffie,dans quelle période 
de cette maladie , dans quelle cir- 
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confiance & en quelle quantité on 
peut les adminiftrer ^vec fureté 

pour cet objet. , 

On ne faifoit , dit M. B. , que peu 

d’attention aux obfervationsde plû- 
(leurs grands Médecins & Chymif- 
tes, & l’opinion des Anciens avoit 
prefqu’univerfellement pris le def- 
fus; lorfqu’enfin, vers l’année 1739, 
leParlement de la Grande-Bretagne 
accorda 5000 liv. fterl. à Mlle Jean- 
ne Stephens, pour avoir découvert 
& publié fes remèdes lithontripti- 
ques , fur l’efficacité defquels les 
perfonnes qui avoient été chargées 
d’en juger, & de faire des recher- 
ches, avoient donné un rapport très- 
favorable. 

On a inféré dans les Journaux 
Angtois du mois de Juin 1739 , la 
manière de préparer & d’adminif- 
trer ces remèdes \ mais comme la 
coile&ion compîette de ces Tour-, 
naux eft fort rare, M. B. en tranferit 
les articles qu’on verra dans ton ou- 
vrage. 

Quoiqu’en plufîeurs occafions , 
dit M. B. , ces remèdes aient réel- 
lement foulagé les malades, il eft 
arrivé beaucoup plus fréquemment 
qu’ils ont manqué 3 & quoiqu’ils 
aient été trouvés peu propres à rem- 
plir leur objet , â raifon de leur 
goût nauféabond, & de leur pefan- 
reur fur l’eftomac , il eft réfulté un 
bien de leur publicité ; c’eft que 
plufieurs habiles Médecins , ou au- 
tres, fe font plus attachés à cette 
matière. Par leur grande affiduiré 
à découvrir la nature & les qualités 


des fubftances pierreofes . on a ap- 

l> *■ 

pris que les remèdes internes pou- 
voient diftoudre des concrétions (i 

• * • 1 

dures, & que les fels & fubftances 
alkaiis fixes adminifttrés à-propos, 
& avec précaution , en font les dif- 
folvans les plus efficaces. 

On trouvera pareillement, dans 
cct ouvrage de M. Blackrie , un 
périt Mémoire do feu Doébeur Da- 
vid Hartley de Bath , intitule: A/4- 
nière de préparer & d'adminijlnr les 
remèdes de Mlle Stephens , pour La 
pierre ,fou$ une forme folide . 

Quel que foit le nouveau degré 
d’efficacité que M. Hartley paroifle 
avoir obtenu , en altérant & cor- 
rigeant ces remèdes , les remar- 
ques que les bornes d'un Extrait 
ne nous permettent point Je tranf- 
crire ici , prouvent fuffifnmmenc 
qu’ils entraînent encore, après eux, 
beaucoup de défauts & d’inconvé- 
niens. 

Le DoCteur Jurin employa avec 
fuccès , pour lui - meme, & pour 
d’autres malades , la leffive capita- 
le de favori : comme les perfonnes 
qui font fort éloignées , pour- 
roient fouhaiter de connoître cette 
préparation , pour l’avoir toujours 
près d’elles , en cas de befoin , afin 
de les fatisfaire, autant qu’il le peur, 
l’Auteur préfente fes conjectures fut 
ce remède. 

Quoique M. Jurin, continue M. 
B. , ne fut pas le premier qui ait fidt 
*;foge de la leffive des Savonniers 
contre la gravelle & la pierre. 


s 
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comme il a été le premier qui^ait 
enfeigné la manière de donner ce 
temède en auffi grande quanti- 
té , c'éft lui qui doit avoir le mé- 
rite du fuccès de cette méthode, de 
conféquemment on doit fe reflou- 

venir avec reconnoiffance de fon 

♦ 

nom. 

Parmi les expériences nombreu- 

fes qu® M. Whytt 3 ft/ledecm d E— 

dimbourg , a faites de communi- 
quées pour prouver que l’eau de 
chaux eft fupérieure au favon de 
aux fels aikalis fixes , pour diflfoudre 
les concrétions calculeufes qu’on y 
fait tremper, il y en a , dit notre 
Auteur, qui démontrent claire- 
ment la fupériorité dé la leffive 
des Savonniers. Puifqu’il regarde 
ces diffolvans donnés intérieure- 
ment, comme plus efficaces, à pro- 
portion que leur qualité eft fupé- 
rieure comme menftrue} on peut 
donc croire, conclut M.B., d'après 
la propre fuppoficton de M. W., 
que la leffive des Savonniers doit 
être un remède fur lequel il y a plus 
à compter. Et fi en même-temps on 
ajoute les expériences qui fuivent 
dans l'ouvrage de M. B. , la fupé- 
riorité de la leffive des Savonniers 
fera encore bien plus démontrée. 

Ces expériences prouvent qu'on 
ne peut obtenir une prompte folu- 
tion des concrétions calculeufes , 
que par la combinaifon des fels al- 
kalis fixes, de de la chaux ; que cha- 
cune de ces fubftances , féparément, 
efi fort éloignée de produireun effet 
fiprompt, & que par conséquent la 
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leffive des Savonniers eft le menftiue 
préférable. 

L’Auteur répond enfuite viâo- 
rieufemenc à beaucoup d objeéHons 
qu’on a faites contre l’ufage de ce 
remède. 

De toutes les maladies qui affli- 
gent l'humanité , il n’y èn a pas , 
félon M. B. , à iaquelie l’avis fui- 
vant convienne mieux qu’à celle-ci : 
Principiis obfla , dcc* Et comme il 
ne connoît aucun moyen plus effi- 
cace que la leffive des Savonniers, il 
recommande l’ufage de celle qui 
fera préparée de la manière fui- 

vante. 

Prenez huit onces de fel alkali 
fixe, du tartre, de quatre onces de 
chaux fortant du four j mettez le 
tout enfemble dans un vaifleau de 

terre verniflfé , jetez defifus une pinte 

d'eau de fource, bouillante ; laifTez 
infufer le tout pendant 24 heures , 
en remuant de temps en temps \ 
après quoi filtrez la liqueur, qui! 
faut garder pour l'ufage. 

Pour faire fa leffive , M. B. fe 
ferc de la chaux decailles d'huitres, 
préférablement à la chaux ordinai- 
re y fi ce remède eft adminiftre avec 
prudence , il eft convaincu qu’il n’en 
réfultera jamais de mauvais effets J 
il fait enfuite plufieurs remarques 
r.éce fiai res pour guider ceux qus 
voudront employer ces fubftances* 
A l'égard de ceux à qui elles ne 
peuvent convenir , il faut effayer , 
dit- il, d’autres méthodes, de leur 
donner d’autres remèdes que P ex- 
périence a prouvé convenir & fou- 

lager dans ces fortes de cas. Quanc 


* 
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leur choix * ïl renvoie aux Ecri- 
vains qui ont traité de la Médecine- 
pïatique. 

La fécondé Partie contient prin- 
cipalement des remarques fur la 
nature 6c les propriétés des alkalis 
fixes y fur les indications auxquelles 
on doit faire attention dans les dif- 
férens degrés de la maladie y fur les 
diffère ns iympc ornes qui accompa- 
gnent chaque paroxyfme en parti- 
culier ^ fur la conduite que les ma- 
lades doivent tenir, félon leur âge, 
leur différente conftitution , leur 
tempérament & leurs habitudes 
particulières: enfin, fur les fecours 
qu’il eft néceflaire d’employer pour 
foulager les maladesqui ne peuvent 
pas prendre les fubftances alkalines, 
8c dans les circonftances où les re- 
mèdes ftimulans , âcres 6c diuréti- 
ques, non-feulement ne convien- 


nent pas , mais peuvent même être 
fui vis d’accidens fâcheux» 

M. B* remplit ces vues avec le 
plus grand plaifir , parce qu'il penfe 
par- là défabufer le Public, 6c em- 
pêcher les malades de fe foumettre 
à ces traicemens peu convenables , 
qui leur font fouvent offerts par les 
gens â fecret» 

On ne fera pas fâché de trouver 
enfuite la recette originale du re- 
mède du DoCteur Chmick, telle 
que M. B. l’a reçue, 6c dont le dé- 
tail s’accorde exactement avec ce 


% 

qu’il avoir appris précédemment 
d’une autre perfonne. 

Maintenant que j* ai rendu public 
cejecrety ajoute notre Auteur, £ 
que V ai mis entre les mains debout 
le monde , des Grands & des petits , 
ce remède que je crois être de la plus 
grande efficacité contre la plus dou - 
loureufe de toutes les maladies , je 
m* arrête en faifartt V agréable réjlcxion 
que j*ai contribué en quelque chofç 
au bonheur de l'humanité* 

Cet ouvrage çft terminé par la 
traduction d’une Lettre de M» T» 
La ne , de la S» R. à M. G. Heber- 
den , D. M. de la S. R. , fur la lef- 
five du Difpenfaire de Londres,oà 
l’on a pris un foin particulier de dé- 
terminer fon poids. M» Lane rap-* 
porte, avec exactitude , les effets des 
expériences qu’il a faites for les cen- 
dres de Ruflîe 6c la chaux vive fé- 
parémenc , & en variant leurs cosn- 
binaifpns fuivant différentes pto- 

-S. _ " . 


Ces Expériences fbnttrës-cufîet*- 

fes, très-précifes & très fatisfaifan- 
tes ; elles méritent d’être lues , mé* 
ditées & approfondies dans l’ouvra- 
ge même auquel nous renvoyons 
nos leCteurs , 6c tous ceux qui font 
intére (Tés à trouver le fouîageraent 
6c la guérifon d’uno des plus cruelles 
maladies qui affligent l’humanîtc „ 
6c qui n*elt rnalheureufemm 

trop commune» 
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TRAITÉ fur la Cavalerie, ça M. le Comte Dtummond de Mêlfort, 
Maréchal » C.rhp èa Armée. d« Ro, , S£ IMgfl eu. ■ Geuaré i e, 

Troupes- Légères. A Paris , de l imprimerie de Guillaume Defprez , 

Imprimeur * dînai, e du Roi & du Clergé de Pr.u« , 

pages \ Sc an gcznà in - folio , forme d’Atlas , de trente deux planches 
gravées en taille-douce. 


M leCtede Melfort, animé 

«dudefir de mériter l’eftime 
de M. le Maréchal de Saxe , avoit 
fait en 1748, un premier travail 
fur la Cavalerie^ & ce travail, lu ôc 
approuvé dans une Affemblee d Inf- 
pedeurs , qui fe tint en 1749 > chez 
M. le C. d’Atgenfon , fervit de bafe 
à l'Ordonnance qui a paru en 17 66. 
M. le C. de Melforc avoir Fait une 
partie de la campagne de Fonténoy > 
en qualité d’Aide-de Camp du Ma- 
réchal de Saxe } il fut pourvu en- 
fuite d un régiment d’infanterie , & 
en 1747 , du Régiment de Cavale- 
rie d’Orléans. A la Paix , M* le Ma- 
réchal de Saxe lui recommanda d’e- 
xercer fon Régiment, tant à pied 
quà cheval , & il le fit } mais avec 
réflexion. Il fe rappella les ancien- 
nes manœuvres, en reconnut les de- 
fauts, & en effaya de nouvelles, 

plus Amples & plus utiles. 11 

parvint ainfi , à force de travail , à 
mettre fes idées aflez en ordre , 
pour qu’il en réfultât une méthode 
qui pût , des premiers élém'ens né- 
ceffaires à l’inftruCtion d’un Régi- 
ment , conduire par degrés à l e- 
tude des grandes manœuvres* Il 
forma , comme nous l’avons dit , 

gn 1748, une efpèce de Code., 


pour l’exercice particulier d’un Ré- 
giment. Quelques-uns de fes prin- 
cipes fouftrirent quelques difficul- 
tés. Pour les mettre dans un plus 
grand jour , il fit defliner fès ma- 
nœuvres , & les mit fous les yeux 
du Miniftre : ce nouveau trayait 
décida la Cour a donner uné inf- 
truâion pirovifoire qui parut en 
1755. Il en parut une plus étënduë 
en 17 66 ; celle dont nous avons 
déjà parlé. Deppis ce terns , M. lé 
C. de Melfort a travaillé fans rélâ- 
che à perfectionner fon travail , 
afin daméner la Cavalerie au degré 
de perfeâion où el l§ peut atteindre } 
c’eft dans cetre vue qu’il le publié 

aujourd’hui. 

Ce grand & magnifique ouvrage, 
pour Timpreflion duquel on n’a rien 
négligé , eft divifé en trois parties; 
la première ne concerne que les che* 
vaux & la fimple équiration. La fé- 
condé , les différentes manœuvres 
des Efcadrons* La troifième , les 
marches & la formation d’une ar- 
mée c’eft-à-dire, la réunion de 

toutes les manœuvres particulières, 

en une feule & grande manœuvre 

pratiquée fur une armée entiers t ce 

qui ie conduit à l’examen de toutes 

les opérations que doivent faire les 

grands 
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gtânds corps , coihibô les copbâjs ? 
les embafeades, les fourrages , les 

catnpemens & les batailles genera- 
les. Son Difcours ,eft accompagné 
de trente-deux planches, dont quel* 


Cavalier qui aura étudié quatre 
mois fous un bon nmructeur $ uoit^ 
(ans héfiter , être placé dans uti! èfc 
cadcon.; Il veut que dans Tetablif- 
fcment dés manèges militaires au’ii 


ques-unes ont plus de trois pieds 
delong, & toutes deux pieds deux 
pouces de large , fur lefquelles font 

uacées toutes les différentes ma- 
nœuvres qu’il propofe & qu’il met 
en parallèle avec les anciennes. On 
eft par-là à portée de juger de leur 
degré de fupériorité } nous allons 
entrer dans quelques détails fut cha- 

cune de ces parties. • 

Première Partie. M. Je C. de 
Melforc commence par quelques 
observations générales fur les. ha- 


propblé, on fuive par- tout une ieule 
de unique méthode j qu’au défaut 
des manèges couverts , qui peut- 


être ieroient trop diipenaieux ,cna- 

que Régiment pût ïe proctirer en 
quartier d’hiver uft emplacement 
labié ; mais il le répété , il nè y eut 
pas qu’un tîmple Cavalier foie un 
Ecuyer parfait} il en fait voir les 
inconvéniens > qui font d’abord la 
pene d’un trop grand nombre de 

^ -l -i" fi 1 il' -.S. ' * . :■ 
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ras & fur I es quai ires des che vaux 
de nos différentes Provinces. 11 fait 
voir l’immenfité des reffources que 
l’on auroir en Pr n ç ^ 9 .■ 4 

s'occuper férieufemen t du foin d’a^ 

méliorer les haras dç d’en établir de 
nouveaux. Enfui te il pane r a 1 1 e? 
quitation ; mais il ne ?fo prppofo 
pas depuifer cette matière » ne re- 
gardant comme utile pour la Cava- 
lerie, que ce qui peut mettre cha- 
cun des individus qui comppfent 
un Efcadron v en état d’exécurer tou- 
tes les manœuvres qu’on exige ji la 

guerre. Il fergit avantageux , fans 
doute , dit -il , que tous les Offi- 
ciers & Cavaliers puffént être d’ex* 

1 - m ti 

cellens Ecuyers } mais, comme il 
feroit à craindre qu’eu voulant ppuf- 
fer trop loin la théorie des Pf : i.A c |f 
pes d’équitation, la véritable i ni- 
er uét ion militaire n‘en fût infini- 
ment retardée , il établit que tpçt 

hilkt . - 


qui , a v e c cettec o n n o iiran ec ,fe roi e ne 

foncée Af* nWffei: chez rEtratiPer' où 


tentés de pafier f chez l’Etratige 
Us trouveroient dé l’avantage. 

ï <■ 

y. x r > > 

Après ces obfer varions géné 
M. lé G. de Melfort:expofe:fos 


cipes d’équitatioh 


re 


lit a ire de 
nière plan 


todehesé ©ans l’un 4 on voit ) a ma* 
nière de mettre la Celle j dans l’au- 
tre , celle de faire mouvoir la bri- 
de } dans une trdifième, le bridon. 
tés autres repféfentent; la férruté# 
la maniéré de paqueter , de foprér 
na monter acbeVal « ÔC ce lié 


parer à monter 9 

dont le Cavalier dok être placé fuj 
ion' cheval. 1 ouvrage » on èx 


ue en 


ans 1 


tes 


il toutes ces 

, 8 e on dom 


rè 


v * ' 


i IL 


.es p. 

rifirAihn * .c,onfideree 


ion 


PT 

mWbmAnr mil ira 
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de fuppofée dépourvue du fecours 

; « - A A ^ •' ' T ■' ; 

des inurucieurs. . 

- V ? ■ 1 


DansÜe^ articles fuivans , il en- 
rçe dans un plus grand detail y c eft- 
à-dîre 3 qu'il expofe les feuls prin* 
cipes qu il croit néceffairès de don- 
ner en .temps de Paix à la Cavale- 
rie ^ dans Pécole des Manèges* 11 

traite en conféquence de la pofition 
4é rhomme à cheval , des aidés 9 
dp trot à la longe , dû* paS j de 1 ar- 
rêt èc des autres manœuvres que le 
Cavalier doit fa voir exécuter. Tou- 
te fon attention fe borne à donner 
une poficio n naturelle à rhomme , 

à lui faire çonnoïtré Je parti qu'il 

peut tirer de fa main t * * 1 

bes , à raffermir par la leçon du 
trot à la longe , à lui procurer les 
moyens de mener fon cheval fur 
tous les fens poffibles., &c. De là, 
M. le C. de Melfott paffe, à quel- 
ques autres exercices ;• fa voir , la 

^ a • % r 4 \ 4 . ^ 


5 SÇÀVÀNS, 

6 des chevaux féparément* H fe 
propofe de traiter dans la fécond© 
Partie , des principes les plus pro* 
près à tirer toüc l’avantagé d une 
Cavale^ ‘dont tous les hommes 8c 
tous les ché vaux feroient cenfes en 
état d entrer dans les Efcadrons. 

Deuxième Partie. Le peu de Ha- 
bilité des doeti mens que les troupes 
ont reçu jufqtfici » & la diverfite 
des principes qui le font fuccedé$> 
relativement à leur mftruétion, font 

fans doute , dît hd. le C. de îviel— 
fort 9 la principale caufe du froid 
avec lequel elles femblent recevoir 
totirce qui peut cohcourit à les per- 
fc&iônnèr. Il ihfifte fur la née effilé 
rPTie* inftrnéfcion • mais il ne 


de cette mitroction , uia» » 

Faut point harafler' les troupes ni 
les dégoûter. Il ne faut point les 
airmfer par des objets frivoles & de 
peu d’importancé. 11 eft ncceffaire 
de leur infpirer la confiance que ces 

* . i . r î . . 


ques autres exeieitca , «wvuii » T r A~ 

manière de tirer à ilaiïbe , de fa- manceuvresïnutriesleurfontperdre. 

brer , de pointer -, il a eu foin de ‘ c Une fois la confiance établie , 
faire graver en même - tenus fur la ” dit M. le C. de Me ort, pro 

planche toutes ces manœuvres. » pofez hardiment les choies le plus 

V Après avoir formé & exercé le » difficiles : le Soldat François a 
Cavalier » M. 1 e C. de Melfoit s’ar- » l’efprit jufle } qu’il voie un objet 
tête un moment? fur l’inftruàioh » d’utilité dkns ce qu on exige d« 
qu’on doit donner au cheval en >* lui , il eft plein de bonne volon- 
«àrticrtlieri Souvfent l’èonneur; & » té ; il entreprendra tout ^vec plai- 
1 a vie.de l’homme dépendent de là » fir , & de plus il reuffira a tout } 

fageffe de fon cheval yen confé- » mais il lui faut des foins & de 
quencé » il traite de la manière d^ac- » bons propos, & jamais de * 

coutiùtrie^ le cheval au bruit du t am* t> a vec de là fé véri té , de la jurnee 
bôur , au^flottémenr desidrapeaux , » & une paye fiiffifànte , on oit 

au feu , de Tinftruire à la. irouefe , m tout attendre des Soldats FratJ- 
au faüf & à la nage; Après : âVoir - rrt,c - nar# * p nu’en éffer . c eft- a 


tprès 


amfi ‘détaille tootJceqmtlia |ugc. ne- 

ceffaire à rinftcuétion des hommes 


s? çois y parce qu en etter , c cix-ié 
ss meilleure pâte d’homme qui exil 

» te , & peut-être aulfi la plus pro^ 
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„ prs pour la guerre : il fufEt qu’on 

„ les conduite bien, qu’ils foieut 
„ fûts qu’on ne les expotera jamais 
„ inutilement, & qu’on leur prou* 

» ve par les faits , quW s’occupe 
„ de régler leurs travaux 6 c d’adou- 

# cir leur mifère ». 

En fupprimant tout ce qui eft 
inutile à l’inftruéfcion duu Cava- 
lier, M. le C. de-Melforc veut 
que Ton commence par lui faire 
exécuter à pied , les manœuvres 
quon veut lui faire faire à cheval } 
il propofe qu’au lieu du moufque- 
ton , on lui donne le fufil de la 
bayonnetre , afin de tirer de lui un 
plus grand parti j mais en même- 
tems , il veut quon ne fe ferve de 
la Cavalerie qu’avec la plus grande 
diferétion, & une économie pouf- 
fée à l'excès dans les occafions où 
l’on feroit forcé de la faire combat- 
tre à*pied. llappuie tout ce qu’il dir, 
par des réflexions & par des exem- 
ples. C’eft d’après cela quttl pafle 
aux principes généraux des manœu- 
vres dont on pourroit faire d’appli- 
cation , foit dans l'Ecole de détail 
des Compagnies , foie dans celle 
des Efcadrons, après la réunion de 
ces mêmes Compagnies* Ainfii après 
avoir expofé les. différentes maniè- 
res de former les Efcadrons , & 
propofé fon avis fur la çompofirion 
6 c la formation qu’il croit convena- 
bles de donner aux Régimens , ainfi 
qu’aux Efcadrons » il pafle fuccefli^ 
vetnent aux différentes manières de 
rompre les Compagnies , Efcadrons 
ou Régimens , en commençant pâr 
les Régimens, par homme, d’où dé- 


rivent les à droite & à gauche par 
file , 6 c revient enfuite , également 
par degrés, à la Formation de toutes 
les fe&ions poffîbles , afin d’arrivec 
fucceflivement à i'enfemble d une 
aile de Cavalerie., ainfi qu’aux mou- 
vemens généraux qu’un nombre 

confidérabled’Efcadrons réunis, au- 

roient à faire dans les Batailles# Il 
commence donc par traiter de la 
co mpofi tien des Efcadrons, & des va- 


riations qu eue a cprouvees aepuis 

la 1 guerre de 1740., La troifîème 
Planche préfente ces différentes ma- 
nières de former lesEfcadrons^enfui- 
te il donne celle du’il defirerpu* îles 


te 


Régi mens étant a cinq , mcaa rons , 
pour Ja diftribution des Officines 
celle- des Cavaliers. Il fait voir fur 
la quatrième Planche , le défaut de 
la diflribution ancienne de ces Qf^ 
ficiets. 11 propafe;des ^moyens pqu|- 
veaux ^ qui ipnt jrepréfentés fur 


1 1 > 


te ides 


& à 


rfl- * 


deux , pat trois , par quatre , par lec- 

tions; il traité des demi- tours, des 

• — „ '•» - • 


\ t 

a e 


!«fc la:Gawaletïe , tieîatisement, à ja 


com 

V ’.. 

des J 


Y- - \ 


n ait exmi 


n’aitpropoie tes 

par de s ; exemples. 11 propofe; 

nr\ «ci nés avec modeftie , ôc en éta- 


Iln’eftppintde ma- 
[• .1 e G. d e ® 

. ni fur: laquelle il 


blit Tutilité: ep faifant voir les Mr 
con véniens de ceux ; a.uxqûels t| 
o ppofé, 1 1 fu ic la Cavale fie. dap s 
toutes fes operations , f 6 c pfefente 

Ppp ij 
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les moyens de les exécuter. Il don- font les camps , les grandes-gatdes* 
ne des principes pour la marche les convois défendus ou attaques» 

en bataille d’un Efcadron , pour les les difpoiîtions d'arrière- gardes , 
quarts de converlion de différentes compofées de troupes mêlées , les 
efpèces , pour le paflage d un pont, derachemens , les embufcades , les 
Sec* 9 pour exécuter le pas oblique decouvertes , les^deploiemens de 
& tout ce qui y a rapport , pour la colonne ,les reploiemens de lignes, 
fortie du quartier , pour la colonne les marches en bataille , les com- 
en malle , pour la contre marche , bats enfin d’une aîle entière de Ca- 
•pour le déploiement , reploiement valerie. Touc eft appuyé fur des 
’êc changemens de front , pour le principes, foutenu par des exem- 
p a (Ta g e d’un défile<& pour la wurf pies- 

manœuvre, ou la manœuvre rapide II eft fingulier qu’avant la guerre 

Ül H — _ ^ ▲ Ai - 


& prompte. 

Les bornes d’un extrait ne nous 
permettent pas d’entrer dans tous 
ces détails , que nous ne pourrions 
indiquer, en les abrégeant , que 
d’une manière très -imparfaite. Il 
nous fuffic de dire, quil exami- 
ne tous les principes fur lefquels 
la plupart des Officiers font de 
fentiment différent, & cela d’une 
manière d’autant plus fatisfaifan- 


de 1740 , la Cavalerie n’avoit pas 
eu le moindre guide qu’elle pue 
fuivre j elle n’étoit dirigée que. pas 
les lumières de quelques Colonels, 
ou au gré du plus grand nombre* 
Tel Régiment qui âvoit paffé trois 
années de fuite en quartier d’hivèr, 
n’avait peut être pas monté à che- 
val une feule fois pour s’exercer* 
Ce n’eft qu’après la Paix de 17*48 9 
qu’on commença à s’occuper de 

^ A M Al 4 G. 


te, que pour tendre les chofes plus fon inftru&ion. D aptes cela, & par 
frappantes, les Planches dont on a gradation , la Cavalerie eft enfin 




parlé plus haut , au moyen des hom- 
mes à cheval qui y font vus en ac- 
tion , repréfentenc d’un coté un 
Efcadron agiflant d’après l’un des 
principes qui font en difeuffion , & 
vis à- vis > en oppofition, un autre 

• J« | 


parvenue à acquérir desconnoiflani 
ces qui la mettent aujourd’hui en 
état d’exécuter les manœuvres les 
plus difficiles ; *nais relativement 
à la diveefité des fentimens fur ces 


vis à- vis j en oppofition , un autre principes d’inftru&ion , elle n’a pas 
Efcadron manœuvrant fur les prin- encore atteint la perfeâion. C’eft 
cipes qu’on préfère ^ ce qui met ce ce quia déterminé M. le C.de MeU 
travail à la portée de tout homme fort à propofer fes vues, & a faire 
non - feulement du métier , mais voir l’imperfedion des pratiques 
de ceux-mèmes qui n’auroient que obferyées. Son travail eft le fruit 


du bon fens & des yeux. 

Trovfième Partie. De ces détails 
on pafle dans la troisième Partie 
aux opérations de la guerre^ tels que 


de quinze campagnes de guerre § 
faites avec la plus grande attention, 
& le réfultat d’une çtude fui vie de 

plus de trente années. Il n’a pas ce£* 


y 
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fé pendant tout ce temps, d’avoir de f rages. Quoique l'Infanterie ait été 
la Cavalerie à exercer pendant la de tout temps plus exercée que ne 
Paix , 6c des troupes de toute efpè- l’étoit la Cavalerie j peut - être fe- 
ce à conduire à la guerre* Nous ne roit- il à fouhaiter qu’on en fît un 
le fuivrons pas dans tout ce travail , * femblable pour fon inftru&ion. 
rempli de réflexions utiles pour la Les planches qui accompagnent 
défenfe& la tranquillité d un Etat* Il ççt Ouvrage , fçnt tirées fut du pa» 
n’a négligé aucune des parties cela- pj er grand-aigle , 6c ont été gra- 
tives à foo fujet^ il propofe même vées par les plus célèbres A ni des 
des idées auxquelles on n a jamais ^ genre qu’on ait pu trouver à 
fait attention : telle eft la combi- paris. Indépendamment de toutes 
naifon de marche pour la Cavale- ces Planches,qui ne concernent que 
lie, 1 outes les operations de guerre J e $ manœuvres , l’Ouvrage eft en- 
étant foumifes à des calculs , il ne core orn é au commencement 6c à 
voit pas pourquoi jufquici on ne la fin de chaque partie , de grandes 
s’eft pas plus occupé de combiner vignettes 6c culs-de-lampe qui re- 
les differentes allures du cheval* préfencent des mouvemens de trou- 
Cependant un Général pourroit pes . Lé Frontifpice eft un Arc de 
tirer parti de la connoiffance du Triomphe» furmonté d’une corni- 
temps que pourroit mettre une co- c he , ou l'on voit le chiffre du Roi 
lonne à parcourir un efpace déter- au milieu d’une gloire j dans Tinté- 
miné j de même qu’une ligne mar- r j eur y 0 n apperçoic la difpofirion 
chant en bataille , au pas, au trot, de deux Armées combattantes* 

au galop. D'après cela , il donne Celle de 4'enneini qui fait face 1 , 
un état de marche faite par colon T eft fw deux lignes parallèles. Celle 
nés , le terrein étant mefure -, il y • attaque , eft de même fur deux 
marque les minutes & les fécondés, j* % Ue eft cen fé e refufer fa 
H entre enfuite en matière , & irai- d f oite à l> ennem i , & l’attaquer par 

te es diflferens fu jets quetious avons' - ]â 0che dans l’ordre oblique, 
indiques , c eft a-dire , joutes les > | , 

grandes manœuvres de là Cavale-, . vo ^ en arriéré de la gauche 

rie, & toutes les opérations de guer- de l Armee attaquante , partie d un 
re, forcie de camp, fourrages , gar- corps de referve en panne* 
de des poftes , & enfin bataille Un peu plus â droite , eptre les 
générale. deux lignes d’infanterie , eft une 

Nous ne doutons point qu’un Ou- éminence fùr laquelle on a place 
vrage auflî approfondi , auffi médi- une batterie de canons pour pren- 
té, 6c dans lequel l’Auteur, toujours dre en écharpe lextrêmite de Ja 
circonfpe<3: , ne propofe rien au ha- droite de l’ennemi » qui s eft mife 

fard, ne foit accueilli de tous les en potence pours-oppofera un mou- 

Militaires , 6c ne mérite leurs fuf- vement de Cavalerie de l’aile gau- 


en ce genre qu’on ait pu trouver à 
Paris. Indépendamment de toutes 
ces Planches,qui ne concernent que 
les manœuvres , l’Ouvrage eft en- 
core orné au commencement 6c à 
la fin de chaque partie , de grandes 
vignettes 6c culs-de-lampe qui re- 
préfenteht des meuve mens dé crou- 
pes. Lé Frontifpice eft un Arc de 
Triomphe » furmonté d’une corni- 
che , ou l’on voit le chiffre du Roi 
au milieu d’une gloire $ dans Tinté- 
rieur > on apperçoit la difpoficion 

v ~ ■* .. A . 'Æ t- • •- I 


'■;:;.0|i voit en arrière de la gauche 
dé VjArmée attaquante , partie d’un 
corps de réfer ve en panne. 

Un peu plus â droite , entre les 
deux lignes d’Infapterie , eft une 

éminence fur laquelle on a placé 

une batterie de canons pour pren- 
dre en écharpe rextrêmité deJa 
droite de l’ennemi , qui s’eft mife 
en potence pour s oppofer a un mou- 
vement de Cavalerie de l’aîle gau- 
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che de l’Armée attaquante , qui , a 
travers un bois de haute-futaie, de- 
bouche 6c fe forme fur le flanc droit 
de 1* Armée- ennemie. 

On voit en arrière du prolonge- 
ment de la fécondé ligne de l’Ar- 
mée attaquante * une partie de la 
Cavalerie de fon aile droite qui ac- 
tive à toutes jambes pour renforcer 
celle de la gauche dans fon attaque. 
De même , on voit en arrière de la 
fécondé ligne de l’ennemi , la Ca- 
valerie de fon aile gauche qui arri- 
ve en colonne au plus grand train 
poffible , au fecours de fon aile 

droite. 

Sur le devant du tableau , eft une 
haie de Gardes-du-Corps , à tra- 
vers laquelle le Roi va paffer pour 
fe porter où fa préfence femble être 
le plus néceflaire. 

A fa droite , Monfieur eft vu de 
profil ; il n’a pu être parfaitement 


relTembiant , attendu qu’il n’y a de 
lui , ni bufte , ni portrait qu’on ait 
pu faire imiter, 

Monfieur le Comte _d’Artois ? 
qui eft vu de face à la droite du 
Roi , 6c un peu en arrière de Sa 
Majefté, a été trouvé infiniment 
reflemblant. 

Sur le devant » la figure de Mi- 
nerve , aflife fur un Faifceau d’aiv 
mes , 6c montrant au Roi le che- 
min de la gloire , de la même main 
qu’elle lui aflure une couronne de 
lauriers pour fon retour , a été gra- 
vée d’après un bufte de la Reine $ 
mais comme le cafque cache une 
partie de fon vifage, 6c que les 
grâces ne font pas fufceptibles d’êr 
tre jamais copiées exa&ement, on 
trouve avec raifon , que Sa Majefté 
n’eft pas flattée dans le Portrait dont 
on a eu l’intention d’orner ce Fron* 
tifpice. 
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PROJET d'un Journal de Marine . A Breft, chez Maîaffis, Imprimeur 
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I annoncé par M.Blon* 
habile ProfetTeur de 


Mathématiques , à Breft , avec la 
permiffion du Miniftre 8c fous les 
veux de l’Académie de Marine, eft 
une encrepnle utile & qui mérite 
l’encouragement du Public, Il con- 
tiendra premièrement , des Extraits 
de tous les Ouvrages fur la Mari- 
ne, à mefure qu’ils paroîtront , ÔC 
même des anciens } on ne peut faire 
ces Extraits mieux qu’à Breft, fous 
les yeux des plus habiles Naviga* 
teurs , & des meilleurs juges dans 
ces matières ; & l'on fenc que cela 
feul fourniroit beaucoup , fur-tout 
à préfenr , que l’on s’occupe de la 
Marine prefque par* tout, il feroit 
utile au Public que cès extraits con- 
tinflent une critique exade de cha- 
que ouvrage j cependant , dit 1* Au- 
teur, on s’en abftiendra toutes les 
fois que l’inconvénient de dire la 
vérité , balanceroit l’avantage de la 
faire connaître. 

% ■ 

... , # / ' L * 

Ce Journal contiendra enfui te 
le récit de tous les ïncidens coiv 
cernant la Marine , qu’il convien- 


ciel , avec les remarques propres à 
perfeâionner l’art de s’en garantir 
autant qu’il eft pollible j les obfec- 
vations faites à la mer ou i terre * 
fur la latitude Ôc la longitude des 
lieux dont les portions font peu 
connues ; les obfer valions des va* 

W • { t 

nations de Tairnan dans tous les 

4 «* r 

lieux où l!on navigue ; les observa- 
tions fur le flux Ôc le reflux de la 
mer j que les Aftronomès deman- 
dent fans cefle , Ôc dont M. Blon* 
deau s’eft occupé fpéctalement j les 

nouvelles méthodes de faire ôc de 

\ •• * 1 

calculer ces obfervat ions plus fûre- 
. ment ou’ plus facilement , ainfîque 
toutes celles qui incéreffem les Na- 
vigateurs. 

On y trouvera encore toutes 

.^*4 ••• • f dw • • 1 " i *i ,’.i 

les remarques des N avigateurs fur 
les défauts, des Cartes Mari nés de 

-k.r • ' - : . * ■ 

toutes les Nations , leur coniparai- 
fon , ôc les Extraits des Journaux 
propres à les perfe^ionaer j au lieu 
que ces Journaux reltent an jour- 
d’hui dans l’oubli : ,les dangers pu 
-leilécueik pep connus , les vents 
alifés , les mpuffons , les fondes de 


ers ou 


; ■> 


droit de faire connoître au Public , tous les endroits de la tnes ou I on 
comme les* naufrages -.accompagnés peut atreince lefond , avec la da- 
de circonftances particulières pro- te de chaque fonde , tant pour la 
près à rinftruire . les movens ex- Rature du fond que pour la profou- 


comme les . nau fràges accompagnés 
de circonftances particulières pro- 
pres à rinftruire , les moyens ex- 
traordinaires employés coni, me ref- 
fources dans des circonftances pref- 
fantes , avec le détail des fuccès ; 

les accidens caufés par le feu du 


1} ^àroîc certain que la qualité 

A& Ia merleft fmette à chah- 

ger au moins dans bien des endroit?. 


J 
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par les courons & les marées ; mais 
n’a-t-elle pas des retours périodi- 
ques ? C’eft fans doute ce qu’il feroit 
utile de conftater , ôc ce que fera 
le Journal de Marine \ fur-tout en 
profitant de ce qu’on fait déjà fur 
ces matières» pour le comparer à 
ce qu’on faura. Les profondeurs de 
l’eau ne paroi (Ter. t pas être fi varia- 
bleg j cependant comment la mer 
abandonne-t- elle tant de terres pour 
en noyer tant d’autres ? Il eft te ms 
de s’attacher férieufement à la fo- 
lution de ce problème ; on ne peut 
Je faire qu’en accumulant ôc com- 
parant des faits anciens ôc moder- 
nes : quoi de plus propre à cela , 
que le Journal de M ar * ne ? C e 
me Journal fera connoître auflî cou* 
tes les inventions nouvelles con- 
cernant la Marine » qui fe font fou- 
vent dans les Ports où l’on n’a point 
occafion de les publier \ on y dis- 
cutera leur poffibilité ôc leurs de- 
grés d’utilité , les nouvelles vues , 
les nouvelles découverte^ dans tou- 
tes les chofes que le Navigateur 
emploie comme inftrument , com* 
me agent quelconque » ou comme 
comeftibIe v Dans cette partie , doi- 
vent être comprîtes pour beaucoup 
les expériences ôc les remarques fur 
le régime convenable aux Marins, 
en conciliant la plus grande utilité 
avec la poffibilité j par la même 
raifon , l’on y trouvera toutes les 
obfervations communiquées par les 
Médecins ôc les Chirurgiens de la 
Marine , fur les maladies des gens 
de mer, ôc fur les moyens employés 
comme préfervatifs ou comme eu- 


ES/ SÇ A VANS* 

rat ifs. M. Blondeau fe propofe rnê-J 
me d’y joindre des Mémoires par- 
ticuliers que fourniront les travaux 
des Officiers habiles qui joignent 
la théorie à la pratique. Nous avons 
fouvent témoigné dans notre Jour- 
nal » le befoin ôc le defir que le 
Public avoit d’un Diâionnaire de 
Marine » fait par l’Académie de 
Breft , mais comme ce D i 61 ionn ai- 
re ne paroît point, ôc que d’ailleurs 
on annonce que les Auteurs ne fe- 
ront point nommés * Je Journal de 
Marine pourra y fuppléer', en fai- 
fant honneur à chacun de fon tra- 
vail. On avoit aufli annoncé que ce 
Diétionnaire feroit réputé l’ouvrage 
des Officiers de la Marine du Roi, 
ce qui feroit très-propre à dégoûter 
tous les autres d’y concourir ; mais 
ils auront la voie du Journal pour 
fe dédommager de cette privation. 
Au refte , l’efpèce^e reproche que 
nous faifons à cet Regard , pourroit 
bien ne tomber qi|p fur un particu- 
lier qui tenoit la plume de l’Aca- 
démie » Ôc qui n’âura pas rendu à 
cet égard bien exactement les inten* 
lions de cette illuftre Compagnie. 

L’univers aura cette obligation! 
la France, d’avoir travaillé la pre- 
mière pour la perfeétion du grand 

Art de là Marine » qui eft refté fi 
long» temps entre les mains d’un pe- 
tit nombre de pérfonnes, dont l’ex- 
périence n’étoit point a fiez éclairée j 
ôc d’avoir établi une communica- 
tion de lumières qui en accélérera 
les progrès j les autres parties des 
connoilTances humaines fe font per- 

feétionnées par ce moyen , ôc la 

Matino 
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Marine eft fensdoute une des pins de po« , à; Breft, La difficulté des 

importantes pour l'humanité. arrangenaeiis pouf l abonnement -je 

Chaque cahier du Journal conr la Pofte , fait qu’on ne peut point 
tiendra huità neuf feuilles d’ioapref- encorefixer le prixdel abonnement* 

fion , avec une planche en taille- ni l’époque de Ia.ptsraière difttibq- 

douce. M. Biondean defire qu’on tip&j. mais nous l'annoncerons -uf- 
lui envoyé les Mémoiresqu’on voit- fi-tôt que nous en aurons connoif- 
droit publier dans ce journal, francs fance. 

SECONDE LETTRE 

A Mejjieurs les Auiturs du Journal des Sçavans , fur les Points-, 

voyelles de- l’Hébreu. 

« 

Quatrième Question.* 


ejfcntieis 


iiïe 


n'en avoit point? 

MESSIEURS, 




• .1 T 

Si les anciens Hébreux ji’oimc marques 


connu ni les points - voyelles , m 
aucuns fignes qiii leur furent ana- 
logues , de qui en tintfept -.lieu, -il eft 
évident dès-lors que ces points 
ne font pas d’une néçeflité abfôlue 
pour la leéture & l’intelligence do 
la Langue écrite : ce raifonnemenr 
eft un peu plus concluant que celui 
des Adverfaires , qui prétendent 
prouver que les Hébreux ont tou- 
jours eu les poinrs- voyelles , parce 
qu’ils n’ont jamais pu $ en paflfer. 
Nous ne fournies donc pas obligés 
d’expliquer comment il, eft poflible 
que les Orientaux aient fait ufàge 
d’une écriture fans voyelles} il fuffiî 


te 


cet- 


Si 


’v r ' 


poüf ^dtftîbguer, dans récriture, cous 
les mots d’une Langue } on conçoit 
aifément comment , avec l’habitude 
de la parler , il fèroit facile de fbp- 
pléër , dans chaque mot écrit , les 
vo^flès hé^Çaïtls à fa prononcia- 

tibn^br \ qulpjhie les Langues Oriem- 
taies n’aiènt pas cet avantage com- 
piètrement , il eft certain qu’elle^ 
offrent , à cet égard, des facilites itfc 

connues aux autres Langues. 

2°. L’ufage deces Langaes,quatid 

éjlés étbiliit vulgairès v Ur connoiÇ. 
fance de leilr génie & des tournures 
qui leur étoiem fatmliètes , la fim- 

Qqq 


-> a . j 'i 


vb 


,*•: ï.il à t. 


que le fait foit confiant. Quelques re 

«, ’ V ■' ■*”* 

Juillet • 
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plicicé qui femble leur être naturel- pas que les livres aient été fort mul* 
le, ôc qu’elles confervent jufques tipliés parmi eux. Ils ne devinrent 
dans leur ftyle poétique , quoique, communs dans la Grèce, que iorf— 
chargé d’ailleurs de métaphores & que ces peuples, ençhériffant fut 
derfigures , tout cela donnoit aux leurs -maîtres, eurent introduit dans 
Nationaux d'autres facilités aux- leur écriture, lufage des voyelles. 


quelles nous ne pouvons fuppiéer 
aujourd’hui par la feule étude de ces 
Langues. 

3°. Cependant, malgré tous ces 
avantages , l’éciiture ÔC la leéture 
dévoient être pénibles; elles con- 
fervoienc quelques-unes des diffi- 
cultés des caradères hiéroglyphi- 
ques : auffi , comme le remarque M. 
de Guignes , dans fon excellent Mé- 
moire fur les Langues Orientales, 
(Acad, des Infer. T. $ 6 ) il ne faut 
pas croire que tout le monde apprît a 
lire & à écrire dans ces anciens temps : 
celle Jcience , ainji que toutes les au- 
tres , étoit rèfervée à un petit nombre 
d* hommes , & on ne cherchoit pas à 
la mettre à portée de tout le monde . 
Chez les JuifsdesDodeurs lifoient 

* N • 

les Livres faints dans les Synago- 
gues, & les expliquoient au Peuple 
qui fçavoit la loi par cœur, de rete- 
noit de mémoire le fen$ général des 
autres écritures. Les Arabes n’ap- 
prenoient rien que par mémoire ; 
leurs hiftoires , leurs maximes, leur 
religion , tout étoit en vers , afin 
qu’on pût les retenir plus aifément. 
Lorfque les Sages de la Grèce al- 
laient s’inftrtiire en Egypte, ce ne- 
toit que des Prêtres, ôc fous le fceau 
du Myftère , qu’ils recevoienr des 
lumières. Les fciences font de la 
plus haute antiquité chez les Orien- 
taux, ôc cependant nous ne voyons 

f 

4 


Le défenfeur de M. Mafclef 

( Nova Gram . argum. pag* CCXI.) 
avance que , du temps de Salomon , 
les études étoient en vigueur chez 
les Juifs, ôc les livres nombreux; 
on peut lui répondre que les ouvra- 
ges de ce Prince, dont il eft fait 
mention dans les hiftoires des Rois» 
à raifon du volume , fe réduifoienc 
peut - être à bien peu de chofe ; ÔC 
quant au paffage de l’Ecciéuafte fut 
lequel il s’appuie : Faciendi plures 
libros nullus ejl finis (Cap. 12, v. 
12.) qu’il n’eft aucunement favora- 
ble à fa prétention. Salomon veut 
dire qu’il faut lire & écrire peu;que 
la multitude des livres ne ferviroit 
à rien, Ôc que des leébures trop fré- 
quentes & trop variées fatigueroient 
inutilement; c’eft la conclufion de 
ce petit ouvrage : His ampliùs 9 fili 
mi , ne reqüiras ; faciendi plures li- 
bros nullus efi finis , frequensque 
meditatio carnis ajfiiclià efi* 

4°. M. de Guignes voit , dans la 
forme de l’Ecriture Orientale , une 
preuve de fa grande antiquité : la 
première écriture fut celle des Hié- 
roglyphes; de celle* là naquit l’écri- 
ture coûtante , dans laquelle on fe 
contenta d’abord de tracer ce qu’il 
y a de fondamenral dans l’articula- 
tion , c’eft- à « dire , les confonnes ; 
cette dernière ne fe perfectionna 




/ 
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que par la fuite , lorfque Ion fit la 
diftinCtion précieufe des conformes 
& des voyelles j & que Ton imagi- 
na de repréfenter celles-ci par des 
caractères fixes , qui , misa côté des 
caractères repréfentatifs des con- 
fonnes , marquoient aux yeux la 
prononciation de chaque fyllabe. 

On peut remarquer encore 
que cette manière d’écrire n’étoit 
pas fans avantage. Tous les Orien- 
taux, dans l'origine , partaient une 
même langue, mais qui fut bientôt 
altérée chez les différentes peupla- 
des, & forma autant de jargons qu’il 
y avoit de nations ; les premières & 
les principales altérations d’une 
langue ont lieu dans les voyelles j 
ain(i , en ne traçant que les confon- 
des, on dotinou une écriture com- 
mune à des peuples qui fembloient 
parler des langages divers* 

Les défenfeurs des Mafforèthes 
loutiennent allez unanimement que 
l’alphabet Hébreu n’eft compofé 
que de confonnes : outre l’avantage 
de laver leurs maîtres du reproche 
d’ignorance que leur ont fait les 
nouveaux Critiques , quelques-uns 
deux trouvent , dans cette forme 
d’écriture, une raifon de fuppofer 
que les Hébreux ont dû avoir , de 
toute ancienneté , des points-voyel- 
les. En effet, difent-ils, vous n’avez 
pu nier 1 antiquité de ces points , 
qu .n foutenant que les Hébreux 
^voient, dans leur alphabet même, 
autant de voyelles qu’il leur en fal* 
loit ; fi donc les voyelles prétendues 

ne font que des confonnes , il faut 
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reconnoître que les Juifs avoienc 
d'autres voyelles qui n’étoient pas 
comprifes dans leur alphabet, des 
voyelles qui n’étoient pas des let- 
tres. Ce raifonnemenc , auquel M. 
Dupuv revient fouvent dans fou 
Mémoire , porte abfolument à faux; 
ceux qui foutiennent que plufieùts 
lettres de l’alphabet Hébreu font 
des voyelles, ne prétendent pas, ou 
du moins n’ont pas dû prétendre 
que les voyelles fuffifent pour ôter 
toutes les équivoques de la Langue: 
d’ail leurs, ce n’eft pas comme voyel- 
les qu’elles fervent à la diftindiôn 
des mots & des fens, mais comme 


lettre 


elles rempltïoiénc 


également cette fonction, eh les fup- 
pofant de pures confonnes. 

« ■ 

Cinquième Question. 
Quelle autorité peut rejter encore à 

y 

la ponUuatlon actuelle? 

K 

, \ ** * : 

| ^ . ; * 

Il eft démontré i°. que cette 
ponâuation eft un ouvrage moder- 
ne y a 0 , que ceux qui l’ont inventée 
nom été guidés, dans l’application 
qu’ils en ont faite , ni par des tra- 
ditions authentiques, ni par d’au- 
très voyel les ou d’autres lignes auxi- 
liaires quelconques plus anciens» 
dont les nouveaux points aurôienc 
pris la place. D’après ces confidé- 
rations, on ne doit pas être furpris fi, 
malgré les réclamations de Buxtorf 
le père , qui nous affure qu’en /exa- 
minant bien attentivement le texte 


— A, .. JL Ia n.r „ t aiIK 

ponuuc I UH ic uuu V VIR> |/4i e luUl 

fufceptible d’un fens raifonnable » 
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les Interprètes les plus judicieux ne 

font aucune difficulté de corriger . fa 
ponctuation , lorfqu’elle n’en forme 

pas pn allez plaulibie., ou que Ion 
peut en trouver un meilleur. 

Mais il faut prendre garde d’aller 
trop loin \ fi la poptt uanon des Mal- 
fptèthes ne doit pas être facrée pour 
nous, c’eft au moins un fecours qui 
n’eft pas à mépnfer. ll.eft prouvé, 
en effet , que les Juifs n’ont pas con* 
ffjryë la conooiffance exaéfce de leur 
gangue & de fa prononciationÿmais 
il ne i’eft point qu’ils en aient perdu 
Ifufage , & ( que leur prononciation 
appelle ne foit analogue à l’ancien- 
m > c eft- à-4ire , qu’ej le. m h çepré- 
fente fauf les altérations que le 
temps a n£çe (Taire men t d û y intro- 
duire,. i°. Les Juifs n’ont jamais 
abandç^qîvé eutièreméb? l’étude 6c 
même Lutage de la Langue Hébraï- 
que - r les ■Râr^phrafes » Caldafques \ j 
faites au p]p$ mà, dans le premier 
fiècle , la Verfion Syriaque , peut- 
être auffi ancienne , les Verfidns 
Grecques du fiècle fuivant, èc LA- 
tabe fur l’Hébreu , de beaucoup pof* 
térieure, l’Ecole de Tibériade dont 
parle St Jerome , celles de la Baby- 
Ionie, dont l’exiftence & la célé- 
brité paroifTent conftatées , la cou- 
tume de lire Lécriture en original 
dans les Synagogues, en font autant 
de preuves. 

i°. Le zèle qu’ils eurent toujours 
pour leurs Livres faints en eft ga~ 
rant \ en effet, c’eft une remarque 
bien fenfible que celle que l’on a 
faite de l’iiifluence des Livres de 
religion fur la confervation des 


Langues, Au milieu des ruines d Q 

tant d’autres langages altérés ou per- 
dus , deux fe font perpétués dans 
toute leur intégrité^ le Chinois , a 
l’aide des King.j l’Arabe, à l’aide de 
l’AIcoran. Les Hébreux ont eu le 
même fecours dans les livres de la 
Loi : auffi voyons- nous que le lan- 
gage de leurs derniers Prophètes 
eft , a peu de chofe près, le meme 
que celui qu’avoir parlé Moifev De- 
puis la captivité ils n’ont pas ceflfe 
de faire un corps de nation m y ils ont 
confervé la même Religion , le mê- 
me refpeét pour les livres .qui la 
contiennent, &c leur Bible entière a 
été la corifervatrice de leur Langue, 
comme elle étoit la dépofitàire dô 
leur cuire. 


$°. C’eft peut-être un problème 
de fçavoir s’il eft plus difficile de 
maintenir mie prononciation conf- 
tante à l’égard d’une Langue morte, 
qu a l’égard d’une Langue vivante : 
e’eft le peuple qui corrompt les Lan- 
gues vulgaires , parce qu’il ne les ap- 
prend que par les oreilles, qui font 
fouvent infidelles » & qu’ainfi des 
prononciations vicieufes s’introdui- 
fent fans qu’il y ait aucun moyen 
de les réformer, ni même de s’en 
appercevoif : les Langues mortes , 
au contraire, ne font cultivées que 
par des perfonnes inftruites ; elles 
s’apprennent avec plus de foin , & 
l’on en a, pour ainfi dire, toujours 
la prononciation fous les yeux, il 
eft vrai que, fous ce dernier point 
de vue, les Langues Orientales, pri- 
vées de voyelles, font celles qui of- 
frent le moins de facilités. 
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4°. Ce défavantage étoit bien 
compenfé par rapport à la Langue 
Hébraïque , en ce que lf corps de la 
Nation Juive, Ôc notamment les 
grandes Ecoles de Paieftine & de 
Babvione , fe trouvaient dans des 
contrées dont les Langues vulgaires 
avoienc le plus grand rapport avec 
elle , puifquelles en écoient fo ra- 
mées , ou dé: i voient a d’une Source 
commune ; en>effet , fi d’un côte 
cette proximité dey e doit la four ce 
de quelque altération' dans la pro- 
nonciation , de l’autre elle étoit un 
moyen fur , de conferver l’intelli- 
gence de la Langue*, j 


dans les différentes Ecoles delà Na* 
lion , quoiqu’éloîgnces Bc rival e$s 
Une pareille uniformité peut- elle 
être regardée comme L’effet du ha- 
fard ? Ceci nous montre qu’il ne 
faut pas abuter de ce que dit Saint 
Jerômè,des variétés de prononcia- 
tion qui avoient lieu pat mi les Juifs 
de fon temps. 


7°. Màïs Jce qui éft tdqt - à - fait 
péremptoire, c’eft la remarque faite 
par les Sça vans les pins vertes dans 
la Làngüè Arabe , que toutes les 

fotnîes des mots HéBrèhx, telles 

_ • 

que les donne la prohonCfation des 
M a (foré thé s , font artalOgiïes & U 


c°. Les MaUoréthes ont inventé 

' + ■ v j f .? * # ‘ -, 

les fignes de leur prononciation , 
mais non pas la prononciation elle- 
même \ ils ont pondue l'Hébreu 
comme on le prononçoit de leur 
temps, Sc ils ne patoiffent mçme 
pas avoir mis aucune recherche ace 
travail ; les Graknmaireà ne font y e- 

I ^ V ^ ^ • :-r • . ? a * -,a 


idoèlfe oes é 


- * 




ace 


formes; dé manière qu on n y àp- 
perçoit d’autre différence qué celle 
qui haït dë la diverfité dëé dialec- 
tes. (Mena. de M. de Guignés, lue 
les Langues Qrient.Ackd. des lnfc r 

. ' ^ 1 V*»". .. .va À 


> P- « M • 


un 


lHébreo pondué; àm lm$',ÜeèK 8 l aortes.) 


nues qu apres : or, l oebreu ponctue ; 
eft une vraie Lânguéi qui a fa mar- 
che , fes règles , fes exceptions ; 
j’entends fur - tout l’Hébreu dégagé 
des minuties de ponduatipn ima- 
ginées après coup, l’Hébreu tel qu’il 

étoit forti des mains des Mallorè- 

^ _ 

thés : je demande fi cette régularité 
du langage aduel ne nous rappelle 
pas néceffairement au langage an- 
cien? 

... j 

6 °, Cettexonfidération acqucrera 
plus de force, filon fait attention 
que , lors de l’invention des points^ 
voyelles, la prononciation fe trou* 
voit uniforme , au moins à peu-près 


; H eft affez fingulier que des Cri- 
tiques modernes aient cru portée 
atteinte à la méthode des MafforBè- 


tes ? en lui oppofant tes rapports 

avec l’Arabe * comme fi cette con- 
formité: né toit pas toute en faveur 
de celle-ci, puifque deux Langues, 
nui font originairement la même , 
doivent avoir a a fond les niemes 


principes. & la même marche* Il fe 
nrmrmfr fciilement J & cela même 


y q ue 


pnsaes 
î, points^ 


k fQrme^de leurs Grammaires 


Vf 
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ce cas le raifonnement desGritiques les 
ferviroit au moins à prouvée la nou- n < 
veauté de îa ponéfcuation. qu 

C’eft ici le lieu de difeuter un 
reproche qu’on a fait fouvent aux , 
Maffbrèthes : ils ont regardé toutes e 

O " a •%% 

les lettres de l’alphabet Hébreu 
comme des confonnes, & cepen- 
dant grand nombre des nouveaux pa 
Hébraïfans , fondés fur le témpi- de 
gnage de St Jerome , foutiennent Li 
que plufieurs de ces lettres font de les 
véritables voyelles : cette difeuflion tic 
eft le principal objet de la differta- fp< 
tion de M, Dupuy, & elle eft impor- O 
t^nte en ce qu’elle peut fervir à faire m 
cpnnoître le génie ,de la Langue ôt de de 
l’écriture hébraïque. D’abord cet Au* pc 
teur entreprend dp prouver que le er 
témoignage de St Jerome n’eft pas pa 
suffi formel qu’on paroît l’avoir cru. de 
Lo faint Doéfceur a appelé certaines l’a 
lettres hébraïques des voyelles, par* di 
ce que notant que des afpirations, di 
elles s’éloignoient de la nature des pc 
confonnes , Ôc fe rapprochpient da- di 
vantage de la nature de celles-là. Ce l’i 
qui confirme cette préfomption , dt 
c’eft qu’il femble avoir pris pour une d’ 
voyelle VU. des Latins , lorfque ti< 
pour jufti fier la manière dont il écr : de 
les mots Hiram , Hîras , Hisbofeth y l’c 
il dit qu’en Grec Ôc en Hébreu ces ce 
mots font écrits par une diphton- pr 
gue : Id circà cum adfpiratiom hæc fo 
nomina pofuimus , quia & apud Grœ. fo 
cos & apud Hœbreos per diphtongum ai 

feribuntur. Ainfi D, Martianay ri: 
avoit tort de conclure de ce palîage ci 
que l'aleph^le chet y V aïn , fuffenr, d< 

pour St Jeiome,de véritables voyelr in 
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les , puifque, félon lui , hi , en latin, 
n’étoit pas moins une diphtongue 
que ces mémf s lettres jointes à 1 *iod. 

En Hébreu, il en faut dire autant 
de la lettre He , qui répond précité- 
ment à l'H des Latins. 

> < • 

M. Dupuy appuie tout cela d’un 
paffage de St Jerome, qui, parlant 
de ces quatre lettres à la tête de fou 
Livre des noms Hébreux , dit qu’el- 
les changent fouvent leurs afpira- 
tions de leurs fons vocaux : Quceaâ* 
fpirationes fuas vocesque commutant . 
Or , c’eft piécifément ce paflage qui 
me paroîc détruire le raisonnement 
de l’Auteur ; car , St Jerome y fup- 
pofe a(Tez clairement que les lettres * 
en queftion avoienc des fons vocaux 
particuliers, comme elles avoienc 
des afpirations particulières. Dans 
l’autre endroit , le faint Docteur ne 
dit pas que hi % én latin, foit Une 
diphtongue 5 mais qu’il l’emploie 
pour repréfenter à-peu-près les 
diphtongues hébraïques : en effet, 
l’r,joint avec Vh 9 repréfentoit la 
duplicité de lettres dè celles-ci j ôc 
d’ailleurs cette h indiquoit l’afpi ra- 
tion que Yiod recevoir fans doute 
des voyelles qui le précédoienr. A 
l’égard de Vouaou Ôc de lïorf, fi d’un 
coté il eft certain que St Jerome les 
prend fouvent pour de vraies çon- 
fonnes , de l’autre notre Auteur eft 
forcé de convenir qu’il leur attribue^ 
auffi quelquefois le caractère dé vé- 
ritables voyelles j or, il ne fait au- 
cune diftinétion de ces voyelles & 
des autres , il leur donne à toutes* 


indifféremment la même qualité 


t 
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pourquoi awoif* il pris le même mot 
dans des acceptions diverfes? Enfin 
M. Dupuy (p. 25 8) infiftè fur le paf- 
fage du Sc Doreur, où il dit que 
les H cl/» c >î x fe fervent rarement 
{ perrarb ) de voyelles au milieu des 
mots y mais on peut répondre pre- 
mièrement qu’il n’a voulu direau- 
trechofe Gnon que les mots Hébreux 
étoient écrits très - fouvenc fans 
voyelles:& en fécond lieu, que nous 
ayant marqué ailleurs combien il 
reconnoifToit de voyelles dans l’ai- 
phabech Hebreu , c eft a lut â fe con- 
cilier avec lui-même. 

Je ne penfe donc pas que l’on 
puifïe nier que St ! Jerome n’ait re- 
gardé comme des voyeile$,plufieurs 
lettres hébraïques. Refte à fçavoir 
de quelle force eft,fur ce point, 
l’autorité de cet Auteur. i°. A. l’é- 
gard des quatre lettres, aleph % he , 
cket y ain , St Jérôme voyoit qu’el- 
les ivétoient que de pures aspira- 
tions, & ne rormoient point une 
articulation déterminée comme tes 
autres confonnes : d’ailleurs elles ne 
fe prononçoienc qu’avec le fecours 
des voyelles qui n’étoient pas écri- 
tes ; elles ne produifoient,avec cel- 
les ci , qu’un feul Sc même fon;ç’en 
étoit allez pour faire croire que le 
fon des voyelles leur étoit attaché, 
& qu’elles-mêmes n’étoient que des 
voyelles plus ou moins âfpiréesj 
audî St Jerome diftinguoit-il , dans 
cette dalTe de lettres , l’afpiration Sc 
le fon vocal : ajoutez à cela le pré- 
jugé où devoir être le St Doâeur , 
que les Hébreux ne pouvoient pas 
ne point avoir les mêmes voyelles 
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que jcS virées & les batins , ce qui 
fe trouvoic merveiileufement con- 
firmé par la comparaifon des alpha- 
bets. 2°. La méprife étoit encore 
plus facile à l’égard des deux autres 
lettres : ilparoît certain que Youaoti 
fe prononçoit par ou , & Yiod par i* 
ces lettres étoient confonnes lorf- 
qu’elles fe rrouvoient fuivies d’une 
voyelle, avec laquelle elles ne fot- 
moient qu’une fyllabe ; mais com- 
me en même -temps elles avaient 
un fon propre, elles pouvoient fe 
prononcer indépendamment d’au- 
cune voyelle , Sc en faire la fonc- 
tion : alors elles changepient quel- 
quefois leurs fons primitifs, & en 
prenoient d’autres , toujours cepen- 
dant analogues&rapprochés,l'0#â0# 
celui de Yo , Sc Yiod celui de i’i. 

Les défenfeurs des voyelles hé- 
braïques oppofent la dénomination 
de Matres UHionïs , que les anciens 
Grammairiens Juifs donnent à Va- 
Uph , Youaou de Yiod j mais il n’eft 
pas néceffaire, pour juftifier ce titre, 
de les regarder comme des voyel- 
les proprement dites , pûifqu’à cet 
égard ^manquant dans une infinité 
de mots Se de fyllabes » il s’en faut 
de beaucoup qu’elles fixent toujours 
la leéture ; elles donnenc cependant 
de grandes «facilités pour rintelü- 
gence d’un texte non pondtié, par- 
ce qu’elles reviennent perpétuelle- 
ment, Sc dans les verbes & dans les 
noms , pour défigner , foit les con- 
juga'ifonsôc les terçips , foit les nom- 
bres & les régimes; Sc c’eft dans ce 
fens quelles font véritablement 
mères de la lecture • Les défenfeurs 



p 


/ 



V 


49 6 


des MafTorèthes objeéfent 5 de leuc i 
côté 5 que les quatre lettres que J Oû 
prend pour des voyelles , n avoient i 
point de fon propre & déterminé , < 
ce qui donne lieu de peofer qu elles * 
n’étoient au fond que des confon- ^ 
nés afpirées , fofceptibles comme les i 
autres de s’unit a toutes les voyelle.s i 
également : on pourroic répondre 
que ce n’eft peut-être ici qu un effet 
des variations qui arrivent néceüai- 
iement dans la Langue parlée, 5c < 
que la Langue écrite ne fuit pas tou- 
jours \ c’eft ce que nous voyons par 
expérience dans nos jargons moder- 

nés , dans le François , par exemple* 

plus encore dans i Anglois , ou 

l'écriture & la prononciation font 
en contradi&ion perpétuelle j c’eft 
ce qui étoit d autant, plus facilechez 
les Hébreux , que la leéfure & 1 e*- 
ctiture n’écoient pas d un ufage suffi 
commun; c’eft enfin ce qui avoit 
lieu par rapport aux afpirations des 
lettres en queftion ; car , quoiqu’en 
difeM. Dupuy (p. i) 8), Si Jerome 
affure formellement que leurs âfpi- 
rations étaient fujettes à des chan- 
gemens,amfi qiie leurs fons vocaux j 
j4fpirationes fuas vocesque commua 
tant. Or , fi elles avoient des.afpira- 
rions déterminées, quoiqu’elles ne 
les retinffent pas conftamment, ne 
pouvoient^elles pas de même chan- 
ger quelquefois de fons vocaux , 
quoiqu’elles en euffent de plus fixes 
& de plus particuliers? 

On combat avec plus de fuccès 
ceux qui veulent donner la qualité 
>de voyelles aux lettres dont il eu 

queftion,- quand on leur oppofe le 

» 


non emploi de ces prétendues voyel- 
les dans la plus grande partie des 
mors 5c des fyllabes de l Hebreu 
écrit. Mais l’argument décifif 9 5ç 
qui jqftifie pleinement les Maflor 
rèthes , eft celui que fournit le pa- 
rallèle des autres alphabets orien- 

raux, & particulièrement de l’al- 

phabeth Atabe avec l’Alphabet Hé- 
breu , tel que nous l’avons reçu des 
Juifs. Peut - être demandera - t -on 


comment des confonnes phénicien- 
nes ont pu devenir des voyelles dans 
les alphabets des autres Langues : 
quoique cette queftion ne nous rq- 
catde pas direébement , dès qu’il 
eft bien prouvé , par le fait , que les 
alphabets orientaux ne font conv- 
pofés que de confonnes, nous ob- 
ferverons que les Langues Orienta- 
les ayant des afpirations plus nom- 
breufes ôt plus marquées que la 
Langue Grecque $ des lettres qui 
devenoient inutiles dans celle- ci 
comme conformes , purent être etn- 
ployées à repréfenter des voyelles 
pour lefquelles on manquoit de 
fignes , ôc cela avec d’autant plus ue 
facilité quelles avoient déjà , par 
leur nature, une forte d’affinité avec 
les voyelles. La. manière même 
dont elles font difpofées dans les 

alphabets Grecs & Latins, prouvent 
que dans l’alphabet original elles 
n’écoient que des confonnes com- 
me les autres lettres ; en effet , (i 
primitivement on les eut regarde 
comme des voyelles > n etoit-il pa$ 
naturel d’en faire une bande à part , 
8c les auroit- on difperfees 5c 
foadues avec les confonnes ? D aU- 

leur$ 
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leurs il paroîc que les Grecs ne pri- 
rent pas d’abord tout l'alphabet Hé 
breu ou Phénicien : on veut que le 
dut repréfente 1 eta ; or, il eft conf- 
iant que , pendant long temps , les 
Grecs* ne connurent point cette let- 
tre pour laquelle ils fe fervoient de 

deux E . . 

On a donc eu tort de faire un re 

proche aux Maflorèthes d’avoir 
traité toutes les lettres de leur al- 
phabet comme des con Tonnes & : 
c’eft tour au contraire ce qui prouve 
nn’ils a voient véritablement cort- 

-q — 

fervé le génie de ’ leur Langues 
Quant à P intelligence du textes fi 
nous ne leur devons pas un ïefpeél 
aveugle, méritent - ils le difcrédu 
dans lequel on voudroit les faire 
tomber? i°. Ils ont été nos maîtres 
à cet égard , 8 c , quoiqu'on puifle î 
dire des fuccès tant vantés de Clc- > 
nard 5c d’Eper nius , dans l'Arabe » ilj 
eft â croire que nous ne ferions ja- 
mais devenus fort fçavans en Hé- 
breu , s'ils ne nous enflent ouvert 
la carrière, a 0 . En cultivant leur 
Langue , ils ont étudié leur texte 
ce n’eft même que pat l’étude de 
celui-ci qu'ils ont con fervé la con— 
noiflance de celle-là. H s ont eu* ' 

dans un refte d’ufage de cette Lan- 
gue, 6c dans l'habitude des Langues 
parallèles , des facilités que nous 
n'avons pas ; on fçait combien la 
connoiflance du génie , ou , fi l'on 
veut, de la routine des Langues, eft; 
néceflaire 4 leur parfaite intelligent 
ce; 6c il eft peut-être douteux que 
letude la plus fui vie de l’Hébreu,& 
des autres dialectes orientales* puif- 
Juillet. 
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feue fuppléer avantageufement i 
une habitude naturel le » à un ufage 
de renfance^ II faut donc adoucir le - 
jugement du P.Houbîgant, fut l’Hé- 
Lreu pon6tué,d^ns lequel ilnevoic 
qu'un commentaire de Juifs qui ^ tous 
enjèmble , dit-il , à Us bien apprécier , 
ne v&udr oient pas trois ou quatre de 
nos Commentateurs. ( Pref. de fec» 

Rac. Hébr. p. lxyiii. ) S’il s'agit* \ 
foit de . rétablir le texte altéré, ou de ' 
trouver la lignification d'un terme 
inconnu, peut-être iios Gommen- 
tateurs réuffiroient - ils mieux. Les 
Mafforèthes 6c les Juifs, en général, 
n’ont pas été de grands critiques j 
mais ils étoient Hébreux , ils par— 
loient l’Arabe, le Syriaque, le Chal- 
déen. 4°. Leur ponâuation même 
eft uiie preuve qu'ils entendoienf: 
leur texte j car , enfin, fans la regar- 
der cpmme infaillible. , il faut pour- 
tant avouer qu'elle êft généralement 
bonne. 5°. Elle fût reçue en peu de 
temps dans toutes les Ecoles , elle 
en repréfentoic donc les traditions 
différentes : or , cette uniformité des 
Ecoles , dans la manière d'entendre 
le texte f à dû ayoir iin princi pe, & 
ce principe n'a pu être que ta Vérifci 
même de leurs ‘inierprétations^ Les: 
variantes , que s’opposèrent mutuel» 
lement les Doûeurs Ben^Alcher 66 
Bgn.bJephthâli , confirment ce rai- 
CqmémemlWï Les differences quii 
fe remarquent entre l'Hébreu pone^ 
tnb & les ancienn es v et fi ons * né 


prouvent pas autant contre ta légi- 
timité detapomft uat ion quecontre 
fanouveaoté t c’eft cette diftinéUon 

née e (Taire que les parti fans de l'Hé- 

Rrr 
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brtu, & D. Guarinemr'aùtte$,n ont 
pas fçu fa ice* O a f ça t c combien la 
vocfion des Septante a été corrom- 
pue ^d'ailleurs* elle n'eft pas toute 
de la meme maid > 3c la Traduction 
du Peritateuque , qui pafoît faite 
avec le plus de foin ,eft pcécifément 

celle qui .$ écarté le moins de PHé- 
bcem 11 faut èn dire autant des au- 
tres verrions Grecques;. 3c c'eft par, 
cette rai fan que St Jerome donnait 
la pré ter en ce à celle de Symmaque, 
& , après elle) à la verfion d’Aquila. 
Déplus, il refteroità fçavoit frdes 
Hébraïfans ifolés* du.premieroudU 
fécond fiècle» méritent effective- 
ment plus dê confiance que le corps 

entier de la Nation Juive , dans le 
fepeième fiècle , le huitième de me* 
merlus tard* Nous avons déjà re- 
marqué que ia Traduction de Saint * 
Jetômè: fe rapproche beaucoup du: 
texte ponébué , de l’on peut ajouter 
à tout ceci cette réflexion générale. 


i. » 

qufe les verfianséiant oppofées P une 
à < l'autre , les Maffbrèthes ont pu 
choifir les imeiprétations qui leur 
ont* paru les meilleures, ou foivre 
funplemesn \ comme »U ont fait * 
félon les apparences, celles qui ? fe 
troiiv oient plus autorifées pat tri i 
eux* 7 °^ Lorfque St Je r ©me voulut 
apprendre l’Hébreu , des Juifs fu- 
rent fes maîtres» 3c il les prit enco- 
re pour guides >dan£ fâT raduétioti , 
quoiqu’ils né f u iTen c pa-sfes oracles* 
|s Sr Do été u r érok dicn^cbi én lél ai^ 
gsé de les» regarder comme dès con> 
duéieurs dangereux our dèseonfeib 
fers inutiles, îorfqu'il ne* sagiffoit' 
que~ de^l intelligence littéraire du 


texte* S°* Enfin » ce qui doit totfcheÆ 
da vantage, les Catholiques i ut tout, 
c’eft que cette verfion faite, non pas 
fur l’Hébreu en général, mais fur 
PHébreu des Juifs , c’eft-à- dite, fur 
le texte tel que les Juifs du $ e fiècle 
l’auroient ponétué s’ils avoient eu 
alors Pufage des points- voyelles, a 
été reçue avec empreirement dans 
PEglife, préférée à toutes les autres 
verrions , & enfin feule declaree au- 
thentique. 9 °i On pourroit hafar— * 
der une dernière réflexion : les Juifs 
ont imaginé leurs points - voyelles 
dans un temps où la Nation étoif 
encore réunie en grande partie dans 
foo pays natal , oü ( dans les régions 
voifineSj lorfqu’eHe avoit, encore 
des Ecoles nombreufes 3c floriflan- 
tes. Bientôt après la Nation eft per- 
fécutée , fes Ecoles détruites , fes 
Dfc&euts difperfés & obligés do 
chercher un afyle dans des climat» 
eirangers. N’étoit-ü pas à craindre 
qu'au milieu de ces troubles , elle- 
ne perdit Pufage de fa Langue , 3c la. 
connoiffanee de la leéture du textes 
fi celle-ci n'a voit été fixée/ par les 
nouveaux fignesî H femble que 1 in-, 
vent ion des points - voyel l es ait été. 
ménagée par la Providence, au dier-' 
ment précis où elle dèvenok nec af- 
faire pour là cbnfervatian de l'une 
& de Pautre y du moins e fb- i 1 cer« 
ta î nrque , fe t man t toutes les. voie»; 
aux interprétations arbitraires de» : 
Juifs , qui feroient devenus plu» 
hardie par leur ignorance, b tant eon 
même-temps tout prétexte, aux va 
ne$ fuppoGtions des incrédules, elfe 

fournit àux Chrétiens des 
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plos viôoriepfes contre ceux-ci , ; fions anciennes^ on parvient la 
conferve pour ceux-là les lumières comprendre allez pour fe rendre 
auxquelles ils doivent un jour ou- , |«fon j|m <üflfétèW‘ fens addptés^ac 
vrir les yeux , & allure, centre tpjis les Tradutteurs, en découvrir d’au- 

/ . i : *.< . i. s -.r» _ •> < ; ti '-' 1 ■ i- •'?: i r t- ♦ ïrjj-i '■■■<: *nt ^ ? 

très & quelquérois de 

r ♦ , ■? ? ^ : ;#=r f • • r'- jr ' 

îusér cés Auteurs & tes 


1 eternelle vériié des Oracles fuclëf* très & quelqùéfdis de meilleurs , 
quels notre foi eft établie. juger ces Auteurs de les îylauorèihes 

, _ , , , # eux- memes. Et pourquoi nenten- 

II eft facile aprefent dedetermi- ^jjons - nous pas rHébtëu, comme 
ner le degre d autorité que doit 1 fùtl’iri veptio^ dës gpinTts* 

avoir, parmi nous, la ponctuation voyelles, comme des Mailbrèthes 
Maflorethique : les refpeâs outres jQrfquils ën ont fait Lappllcatioh ? 
de fes defenfeurs lui ont fait tort, Nous pouvons avoir moi ns^ddfàci* 
pour en fecouer plus . hbreméht le lîtés , mais on àuroit tort de dir® 
joug, fes adverfaires ne lui ont pas '> «buslommei dans une uàpàf- 
rendu juftice, ainfi qu’îl arrive prêt ^biiîté abïo|<i£ En effet , les émi- 
que toujours en de femblables occa- ^sV^apres, Lbuls- Câpelle , dnt 
fions; c’eft dans un jufte milieu, en-^ " 

tre ces deux extrêmes, que fe trouve ^ïMèkîQmJiimëiitu 

ie vrai * cales pour diftinèuer les parties da 

-oTniil f-uni ruri 

^ % _ difcpurs ; la fuitedu texte, une eom- 

Sixième Qv estioh. "g^aiiTon réfléchie de’ ce duï brecëde 

. ^ ^ de ce qurluit, la critique & tous 

Doit - on faire ufage des, points* ^ïic Recours Tevèiforit bien dés diffi- 


P tes par 
ir d*au- 


f - f } 


joints- 

3 , 1 • f 


iorfquils en ont fait l apphcatibb î 
Nous pouvons avoir moins,ae raci« 

1 1— V : i/f H *?r.ï? t-.ft 


lues , mais on auroit tort 

7 • » ' *» s '"'a ^ •** ? ..a r > _ 
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Sixième Question. ^aiîbri fefîéchie dectiimptëÿêde 

. ^ . , & deœqut fuit, la critique & tous 

Doit - on faire -ufage des points* ^|ec Recours Tevèi^riç’biën dés diffi- 

voyelles , & quelle peut ^àf^il'rêttëfa tàtt, 

milité? lours des paüages embarraiians cC 

équivoques; mais les .Malioretnes 

Les partifans . des ^rèihes 

{détiennent qu’on ne jaçut ^fglu- iC e(pèpe^ pe remargue-t.on pas «O 

sentie: palTer, deywM*- ’f k fc" S 


tOUr 
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nen ont -ils ïàiïïes aucuns dé ceite 
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& q> 

pour 


les endroits les pl 

vn*i irj v>- 1 ikf?e« 


inintelligible tpçs ; r^cgps c^tre ? .M^epp^^uidét«mifiâ|îenf le 

. la Langue ffébraiqu^jÇpnt ,çut f res > & ,fens ^ font prea^ô^nt les^ncwns 
doivent erre réduits, à jeur. jufte ya- . dont la pqn&uatidn èft moins faiis-» 
leur, UHébreu fan^, points fÀ dif- fail^ntë?. Enfin , nop feplemeniles 

ficÿe à entendre j,&>qqîqurs 

: bU à. lire dans r les livres fur - tout taires , jn.ais il faut fçavoir s çti Pal* 

, qui ne font pas purement. hiftori- fer ; car , fi jës Mafforethes qe font 

ques ; mais avec une. , grande egri-^s Jf S J“ «! n 4 - >[' iv ’ 1 ; 

, noiflance de la Lan.gne.,.beaoçdpp. ,ppna,uation ne doit etre aéqpjee 
d apphçation & le.fecQUts des y^r-, au après avoir çie.fouroile a la cri- 

*' M w .. . .r ^ iQ\j U v! Xi il..- A w- ^ ^T> * - 1 * ‘ V- ?' 

tvrr ij * 
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ement 


t tx v 

? . .i,> » 
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en 


iyent erre réduits, à f ieur. jufte va- ^ dont la poniiuatidn eft p^oihi 6iis-» 
ir. L’Hébreu laps. pqints fft ,4«f- 

tie à entendre i; S? ^qjçurs 4 peni-, 3 pqints,-^lles n? fpntjas .neçéf- 
e à. lire dans .les livres fur -tout faires ..mais il faut fcayoïr s,en paf- 


>nt pas nece 

rè i 

avoir s ert Pa 
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tique , on ne peut jugée leur travail en garde contre fes yeux , fes oreil- 
que fut l’Hébreu fans points. Jes & fa mémoire , qui vous rappel- 

Mais de ce que les points-voyel- lent dix lignifications étrangères 

les ne font ni authentiques ni né- avant de vous ptefenter la bonne, 
ceflaitesi, les nouveaux Critiques 4 0 . Les parnfans de l Hebrea fa.<» 
ont conclu , trop légèrement, qu’ils points croient avoir répondu a tour, 
étoient inutiles & qu’il falloir y re- lorfqu ils ont cite quelques mots 
noncer. i°. Nous avons prouvé que dans les autres Langues qui , écrits 
l'Hébreu moderne ne différé pas ef- ou prononcés de même , ont cepen* 
feritiellement de l’ancien; il n’eft danc des fens très-difparates : ils nn 

». # • » 9 9 Hrl / a »» M n 1 1 Ck f* d C 8 Af f O C fl P 
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peut- être pas plus éloigné de l’Hé- font pas attention que ces fortes de: 
' bteu que parloir Efdi as, que celui- . mots étant plus rates dans ces Lan- 
ci ne l’étoit de l’Hébreu qu’avoit gués, il arrive prefque toujours qui 

ttxx *.•/•. rv : î^nr vrai fens eft afiuré oar celui Qi 


VI UC * ctvH uw » -j— u " , 1 , » ♦ j 

parlé Moïfe. Pourquoi laifler perdre l^uc vrai fens eft auure par celui de 
la Langue originale d’une partie de. termes voifins , qui ne tom eux- 
nos Livres facrés; Faifons au moins memes fujets à aucune équivoque, 
comme les anciens Hébraïfans » Dans 1 Hebreu » au contraire 3 une 
comme St Jerome , ils lifoient fur feule phrafe vous préfente plufieurs 
un texte non ponétué, mais ils pro- de ces mots a double 8c triple fens^ 
nonçoient la Langue. z°. La Gram- il faut tâtonner fur chacun d*eux , 
«laire de THébreu fanspoints n’eft avant de déterminer les figninca- 
ni longue à lire , ni difficile à rete- tions particulières defquelles réful- 
nir^ mais l’Hébreu lui - même eft te le fens général de la phrafe. 
très difficile 8c très-long à appren- L*Hébreu parlé n’eft pas exempt, fur 
dre : cette foule de lignifications ce point , des difficultés des autres 
diverfes ,& fouvent oppofées qu’il Langues; mais l’Hébreu écrit les 
faut donner à un même mot , fati- multiplie à chaque pas. ^°. Ils font 
gue la mémoire , 8c l’application beaucoup valoir leur propre expé- 
qu’il faut en faire dans la le&ure 9 rience ? voici ce que d’autres difent 
rend celle-ci extrêmement pénible, avoir appris par la même voie : avec 
3 0 .LesAncien$avoient,àcetégard, les fècours dont nous avons parle 
une facilité que l’on ne trouve plus ci-deffus , on peut entendre l’Hé- 
dans la nouvelle méthode : par cette breu fans points 9 8c s’en faire une 
variété de prononciations » qui dit- traduélion littérale; mais que Ion 
tinguoit les fignifications différen- perde quelque temps de vue ces li- 
res, la mémoire étoit foulagéè 8c les vres que l’on a fi heureufement tra- 
oreilles fatisfaites; dans la Métho- duits , (je parle toujours des livres 
de de Mafclef, le même mot fe moins aifés), 8c qoand n on voudra 
prononçant toujours comme il eft en reprendre la leéfeure » en verra 
écrit, dans quelque fens qu’on le renaître routes les difficultés * on 

prenne , il faut fe tenir également fera obligé de recommencer à non- 

. r 
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veaux frais , de tradttiré, pour ainfi 
dire , une fécondé fois, c’eft-à-dire* 
que j pour lire courammèarfoii 
texte y il faut en avoitJefens p$e— 
fenc à l’efprit. 6° 9 Une objedibn^à 
laquelle eux •mêmes n’ont jamais 
bien répondu , eft celle qui fe tire 
de l’ufage de l’Hébreu ponétué dans 
les controverfes, fait avec lesRro 

' ^ tA 


teftans, foie & principalement avec 
les Juifs : or, quoiqu’on en dife, e’eft 
la un des objets eflentiels ôc dire&s 
que l’on doit fe propqfer dans l’étii- 
de de l’Hébreu. ^ — 


Quant aux inconvemens xjtr^bs 
reprochent aux points* voyelles, ils 
ne méritoient pas qn on les fit fan- 
ner fi haur. Une Grammaire Hé- 
braïque , dégagée de détails minu- 
tieux & inutiles, ne feroit point 
d’une longueur accablante. Si l’on 
s’attachoit davantage^ obfjirver le 
mécanifme grammatical des con- 
fonnes , on ne trouveroit pas de 
grandes difficultés â l’étude des Lan- 
gues collatérales ; d’ailleurs , eft -il 
à-propos de les étudier fans points ? 
Schultens afïure que cela n’eft pas 
praricable à l’égard de l’Arabe: (iæ/L 
ad fund . Ling . Hcbr.p. 3 6). Une im- 
preffion belle & foignéô dittiinue 
beaucoup l’incommodité qui ré fui- 
te pour la vue de la petitefle des 
points } la fuppreffion totale des ac- 
cens, que l’on pourroit remplacer 
par nos fignes de pondfcuation , n’en 
laifteroit prefque plus aucune : en- 
fin , fi au texte, tel que les Mafia- 
rethes l’ont poné&ué, l’onajoucoit, 
en forme de variantes , les différen- 
tes leçons que fuppofent les traduc- 


îiops anciennes , ou que les Coût* 
tnientateurs modernes . ont propos 
féesrf on auroir , fausrlâ wfeiM 
quoi fai fe le procès à la Maffafe* M 
( bppléer J, dans Je befoin ,tàu vioe-de 
fapon&uatiors» r ; > : vn :i; 1 '? 

: Réfumons les différions ©bjetsqui 
viennent ; d 'être difeutési: les points* 
voyelles font une invention* moder- 
ne , ceja: èft incpnte ftabJe quant à la 
forme : quant au fonds ÿ la Langue 
Hébraïque à pu fe pafiet de vpy el- 
les lorfqu’eUe étoit vivante, rien ne 
prouve qu’ejle en ait eu alors j tout 
concourt à prouver J qu*eUe^n*èn eut 
point ayant lêSîMaÇor èi hés a cequfe 
i! ènauDèloit; aecens]dans4â Langue 


i II 


Hébraïque ,, a. avoir aucun rapport 
àvec les points - voyelles p que jer 
Talmudiftes ayant borné la, fignifi- 
cation de ce terme aux accens mu- 




pour défigner l’accent profodique, 
ou l’âge pris dans telle autre accep- 
tion plus étendue, il eft toujours 
certain que ces accens, quels qu’ils 
fu fient » n’étoient que des modifica» 
tions de la prononciation , & non 
point des fignes ôc, des caraéleces 
traèél dans l’Écriture ^‘authenticité 
deà traditions orales eft unè clums- 
re qu| paroît reconnue aujourd’hui : 
il n’en eft pas de même de ces trà- 
dirions confidérées en elles-mêmes; 
ôc il eft prouvé parie fait qu’elles 

ont exiftées, comme il eft prouvé 
qu’elles n’étoierit pas infaillibles : la 
ponctuation aékuelle n’ëft donc pas 
une autorité facrée ; elle eft refpec- 
mKU rpnendant à bien des égards % 

w — ' \ y 

ôc utile , fait pour la connoiffanc® 
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de ta Langue p foie pouf rince I Ügen- 
ce du f ex te. ? > On ne peut pas nier 
que St Jeroine* nhk regardé cpttai- 
nesiettrès -de l’alpha bec ; Heb ceu $ 
eoifttne cfe véticabies voyellesjmais 


^ mais 


il faut avouer en même*'temp$qu il 
â ? eft triofen pé y & que les Maffotè- 
vhesyen des traitant comme des 
conformes , n’ont fait que fu ivre le 
•génie de leur Langue s fi les points- 
voyeilës ne font point effentiels à la 
Langue Hébraïque , qui ne les a pas 
connus lorfqu’elle écoit vivante * & 



ptufieurs fiècles après , ils ne font 
pas devenus néceflaires aux Hébraï- 

=fans modernes * & ceux-ci* au con- 
traire y doivent -fçavoir s’en ; paffer 
dans l’oceafion : enfin , quoique les 
points voyelles ne foient ni necef- 
La ires ni authentiques , il n’en* èft 
pas moins vrai qu’ils font utiles » 
Ôc que Ton au roi 1 1 ô rt d e l es négl i- 
<ger. 


La conçlufion de tout ceci eft 
qu’il faut étudier liHébteu fanys’af- 
fujétir fec vilement à la pon&aatioa 
Mafibréthiquey& cependant s’aider 
du fecoüts des points danslaleâu- 
xe» & fçavoir,dan$ les eonttoverfes, 
s’appuyer deleut autorité : alors vous 
réunirez les avantages que l’on cher- 
chedans FHëbreu fans poin ts^aceux 
que préfente l’Hébreu ponâué \ la 
liberté de là critique *la connofflan- 
ce approfondie de la Langue &. du 

Texte 9 la facilité de la le&ure , l u- 
fage plus général de ce genre d’o- 


J ai l’honneur d’être % &c. 

Messieurs 9 

Votre très - humble & 

trèsftobéiffant ferviteur. 
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Sculptura carmen> Apetore Ludo • 
v ico Doijjîn. LkScoâüfa v%ffcio£ 
dl Anton. lattgi fit Çarli. ; In 

Milano, 1775 io { pag* »«- .**< 
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Le fuccès .que Je paëhierlatiu dér: 

la Sculpture , par le P. Doiflin , ob- 1 Spec> 

tint en 1 7 î 4 > torfq^il pamt fâlir ^4 *, 

la première fois* avoàt engagéMAu- V ‘ ’ 

leur à le perfectionner | ii yr&voitf ^ * 
ajouté deux f bancs* dans lefqtiels il * f **^*\ 
exprime les règles de l’Art ;^t. cellesl . ronà y i 
du bon goût. Cet Auteur mourut à V 
Paris* au Collège idejiLoiüis - te- 
Grand, le 11 Septembre 1755 » à nlëüriè* 
l’âge de i j an de fa petice^véjoler qtie de 
Ce Poënxe a para.Ghacmapt , mêtpe dert^Ac 
dans lltalie , qui' eft la patiië dè^ r 
beaux Arts 8c le bferceau de là Poèirê, vrages- 
Latine. M. de Carli la rridùit ptêptô 
vers Italiens A ôc Ta J® des 

Comte de Firmfân ? f 4 arni désuet* les ter 
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très & le proteâeûr xje^tbus leiija- 
len^ , que la confiance deil’ïinpéra; 


les termes génériques renferment 
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trice-Reine » a mis, hèufeûfetneni 
a portée de les favptiTer.^L.Epitt? 

I 1 • ^ -•“ ^ * *•* 4 -1 V-* a ,/ *•*■-» Æ* ^ ^ 4 

eJicatoire elt auiii en vers itf- 

liens, le Trad uéf e uf y. j faft ^t’éfegç ; 

d’un .Poëm.e digne d?êttè préîenté'è^ 
cet liiuftre Mécènes , par la Beauté 

du fujet * & par la maniéré 4 v&mI. 
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vé de Méthode generale , 1 Auteur 

a effayé de la chercher. 


Le célèbre ( M. Euler , dans une 

Differtatïon fnr césfortes de Sériés, 
tom. 7 ,desMém. de Petersbourg, 
dit v que Y ou a déjà fait tantde re* 
cherches fur lu nature des Serbes ré- 
ciproques des puijfances des nombres 
naturels l qû'il pàroît prefque irhpof 
kble de fïén imaginer de nouveau fur 

cet article j &*qu' après bien des re- 
cherches , on n a pu parvenir encore 

à une méthode claire & precife. 

L’Auteur eft cependant venu à 
bout de repréfenter toutes les Sériés 

réciproques des; npmbr e s , nat ar els , 

c’eft â-dire , qui ont pour mimera* 
teut le nombre un ,& pour diVifeur 
la fuite des nombres naturels , éle- 
vés chacun à une puiffance n > fous 

une feule ^ V- *.'■ C ^ \ -i P 

l’aire des combes tranfeendantes , 
& la théorie dé tes fuites eft en : gé- 
néral très * petfe&ionnçe dans > cet 
ouvrage. 

Au refte , le mérite de M. Lot- 
cria , foit dans la Géométrie , foit 

t? " * « I • A: Jiî^ fl 


ES SÇAVANS, 

M. Falconer avoir déjà donné 
deux volumes in- 1 z. fur ces Eaux, 
Ôc des obfervations fur la goûte. 

■A 1 

A, 

. . M • • 

The Hiflory ofthe décliné and fait 
of the Roman Empire . By Edward 
Gibbon , Efq* i. e. Hilloirc du de* 
clin & de la chûte de l’Empire Ro* 

main. 

- k . 

Il m paroît encore que te pre- 
mier volume in 4 0 . de cec ouvrage, 
de M. Gibon ; il embraffe les temps 
écoulés depuis le règne de.Trajan j 
jufqu'à celui de Conftantin. 11 eft 
très-eftimé. Prix , 1 liv. 5 sh. 

r* ... 

» . . < 

The comic Romance of S carton» 
i. e. Roman comique de Scarron , 
nouvellement traduit par M. Oli- 
vier Goldfmith ; 1 vol. in* 11. $ 
sh. broché. 


* , < 


FRANCE. 


D 


• * 

Paris. 


Au refte » le mérite de M; Lot- allà 1 

erna foit dans la Géométrie , foir Jf? * ,z 

§àns l’Hydraulique , eft dé ja fi cçm v f **' A Par,s » Brochure w ‘ 1 ^ 

ntt, qu’oh ne peur tien aftèndre de - dç *a pag. 

lui que de fçavant & d’utile. . j^j. l’Abbé Floris annonce dans 

. wol ctudrr cette Lettre , que dans la totalité 

ANGLETLRK de l’Ouvrage intitulé: Les droits de 

T n m o n e s At vraie Religion , foutenus contre 

JD E LONDRES.- . K , . ,, . 

_ U$ maximes de la nouvelle rhuojo~ 

AnBfaiontheWatir àommonly phie\ ôc dont il a déjà publié deux 
ufed in Dite at ÊatL. By fa fat*: volumes, il répondra par despreu- 
toner. M D. F. R. S. i. é. Erfai fur: vés nouvelles à toutes les objeaions 
l ufage ordinaire des Eaux , à Bath. qu’a effuyées la Religion Chrétien- 
in 11. a sh. 6 d, broché , ou } sh. ne. Il eft guide, dit -il , par un jour 

relié. nouveau ou pat une veine inconnue 

■ ' jufquict 


Vufage ordinaire des Eaux ,*a Bath, 
in ix. % sh. 6 d, broché , pu J Su. 

t . " , k . J V • A I, ♦ • é 

P / 


* 
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iufqu ici & très-feconde en preuves 
neuves ôc folides. M.Floris fe flatte 
que par l’enfemble de les preuves , 
il a porté la vérité du Chriftianif- 
j’ufqu a la démonftration. Get 
Ouvrage comprendra neuf volu- 
mes plus forts que les deux pre- 
miers j tels qu’ils font à préfenc , 
& qui feront augmentés de 150 pa- 
ges. Il roulera fur l’indifférence de 
Religion , confîdérée fous tous les 
points de vue poflibles : il fe pro- 
pofe de le faire imprimer par Souf- 
cription , Se tous les volumes fe- 
ront délivrés à la fois. 11 fond les 
faits dans fes preuves. Il promet 
que les obje&ions tiendront peu de 
place , qu’il n’y aura rien d’inutile. 
On peut juger par la premièrè Par- 
tie , imprimée depuis près de deux 
ans » ce qu’on doit attendre après 
que le total, qui étoit fait alors» au- 
ra été revu avec foin. Car c’eft en- 
core ce qu’annonce M. Floris » en 
difant : Quoique la jeconde Partie 
foit beaucoup moins * imparfaite que 
la Première y telle quelle eji à préfent 9 
& que la Troijième , qui comprendra 
quatre volumes , montre le plus haut 
point ou puiffe fe porter nos efforts , 
cependant il n*y aura rien de négli- 
gé relativement à nos forces ,• & tout 
fera travaille avec un fêle & un foin 
dignes de la caufe que nous défen- 
dons . 

Avertissement. 

K 

Extrait d'une Lettré de M. de Vil - 
loifon y de l'Académie des Infcrip • 
tions y relativement à une Képonfe 
Juillet . 


de M. l'Abbé le Blond * inférée 
dans le Journal de Juttz 2 « Vol « 
de cette année* 

M. de Villoifon avoir foutenu » 
& c’eft une vérité indubitable, dont 
on peut fe convaincre par la feule 
infpeébion des Grammaires Ôc des 
Di&ionnâires Grecs » que les ad- 
je&ifs terminés en &tf > comme «K<d 
% <r6ùtyçcùf Q K&i q 9 Sec. OOt le 

féminin parfaitement femblable au 
mafeulin , en profe comme en poc- 
(îe 9 Se dans tous les dialeéfces de Ja 


Langue Grecque , & même qu ils 
n’en pouvoient pas avoir d autres $ 
6c que par conféquent etoit 

le féminin de Fadje£fcif« mafeulin 
a v i© 0N. ! 

Il a voit cité P ind a re qui »? dans 
fa onzième Olympienne , v erf. 20» 
a dit A v i0£2N , Se i 1 avoit re- 

marqué qu*A v i©0N , dans ce paftage, 

eft Y adieclif féminin du fttbftantif 


féminin 

«Aujourd’hui 'M . Y A bbé 1 eBlon d» 
dans fa dernière Lettre du mois de 
Juin , obje&e que peut-être Pindare 
a pris «Awsrii? pour un nom èpicœne 9 
déléguant le male & la femelle* 

Pour touteréponfe, Monfîear de 

Villoifon fe contente de lui citer 


ce vers 


/ 

re 


ue 


— - t ^ — - 4 v ^ 

rapporte au mot a 'b»\ tom* * > P 

48, de l’Edition de Kufter : 


- o -OkhM A'ieQiï «h nAP ' 

tiifi» E'MnÆi'H *, 




mnt rr/.^rXElif/ 
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YoVce la gavante biflertation far Gi' 
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Or, il eft clair qivA^'iQfiN eft ici 
radje6hf féminin du fubftannf fé- 
minin n a'f aa aie, p u i fqu’E'Ain ae'ih, 
qui , dans ce meme partage , eft auffi 
l’épi îh ère de ce meme mot Epicent 
ha'paaais , eft évidemment au fé- 
minin , 8c ne peut fe conftruire 
qu’avec un fubftantif 8c un autre ad» 
jedif féminin , tels que jia'pAAàis 
8c a v i©ûn. 

« 

Après un partage fi décifif , M. 
l’Abbé le Blond ne pourra plus dire, 
comme dans fa dernière Lettre , 
que M . de Villoifon ne elle que des 
exemples de participes mafeulins en 
gn conjlruits avec le féminin ; puif- 
qu’A v i©GN, dans Suidas comme dans 
Pindare , eft un adjectif 8c non pas 
un participe; comme M. de V. fou- 
tient qu’A v ©ifiN eft un adjectif fé- 
minin 8c non pas un participe. 

M. l’Abbé le Blond ne pourra 
plus répéter qu 'on ne lui cite que des 
duels qui , dit-il , dans tous les dia- 
lectes, ont des exceptions qui ne s'é- 
tendent pas aux autres nombres ; on 
voit quViefiN eft ici au Jïngulierëc 
non pas au duel . 

Enfin M. l’Abbé le Blond ne 

pourra plus objeéter , comme il l’a 
fait dernièrement, que les exemples 
. des Poètes n'ont nulle autorité pour 
h langage profdique s & encore moins 
pour celui des médailles , & que les 
exemples tirés du Dialecte A i tique 
ne font point applicables au Dori- 
que, feut ufitè en Crète , ou cette ml- 

* % 

* * „ •• 

brias & fur fes Fables 5 qui vient d'être 
imprimée à Londres * en Latin y elfe eft 

r #rès*«ttrieufç & pleine dçxritique & d'éru- 
dition. 
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daille 9 écrite en Dorique , a été frap- 
pée. Qui eft » ce qui peut ignorer 
qu’en Dorique comme en Attique , 
en Ionien comme en Æolien , en 
profe comme en poëfie , fur les mé- 
dailles comme dans les inferi prions, 
en un mot dans toute la Langue 
Grecque , les ad je&ifs mafeulins en 
ûn, comme « n ÿ & u ont 

nécertairement le féminin termine 
en fin, 8t parfaitement femblable 

au mafeulin, 8c n’en peuvent pas 
avoir d’autre ; 8c qu’ainfi le mot 
uièatv fe dit également au mafeulin 
& au féminin. 

Leçons de Géométrie pour fervir 
d'introduction à l'étude de la Sphère 
& de la Géographie: Ouvrage utile 
à toutes les perfonnes qui , n’ayant 
pas le loific de fe livret à une étude 
profonde de la Géométrie , défirent 
néanmoins èn avoir une connoillan* 
cefuffifante pour apprendre laSphè- 
re 8c la Géographie. 308 pages 

avec 14 planches en taille- 
douce. A Paris , chez Saillant 8c 
Nyon, Veuve Savoye, Veuve De- 
faint , Ph. D. Pierres, 1775* 

4 

Cet Ouvrage eft deftiné à prépai 
rer à l’étude de la Géographie 8c de 
la Sphère : mais ^ dit l’Auteur , on 
eft prefque toujours rebute par les 
termes dé Géométrie ; cependant 
que de difficultés ne lève r-on pas 
par le moyen des lignes , des an- 
gles , des plans , 8ic ? Il s’agît donc 
dé rendre ces. termes famîliersà ceux 
qui défirent s’inftruue 3 8c c eft ce 

que fe propofe 1 Auteut dans cet 
Ouvrage, 



A* r 


I U I L L 

m. ■ 

1] y donne les premières notions 
de Géométrie 6c d Arithtnetiqtij|, 

les applications les pius (impies Sc 

les plus cutieufes de ces élémens * 
«ne idée iuccinde do fyftême de 
Pcolocnée , les révolutions des Pla- 
nètes , la caufe: des kclipfes, la pto* 
jeftion des Cartes Géographiques , 
& des Cartes réduites * la caufe de 

la diverlité des faifons j &c. Tout 

cela forme une introdu&ion claire 
& abrégée à la Géographie: & il eft 
peu de perfonnes qui ne puitfent en 
peu de temps acquérir, par le moyen 
de cet Ouvrage , une idée fuffifante 
des principes de la Géométrie & de 
TAftronomie. 

Note intêrejfante fur Us moyens^ 
de conferver Us Portraits peints à 
l'huile , & de les faire paffer (ans al 
tlration à la pojlèrité i fuivie de l'ap- 
probation de V Académie royale des 
Sciences ; 16 pag. in - 8°. A Paris 9 
chez M. de Montpetit > tue du Gros- 
Chenet* 
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tiences à l’Académie Royale des 
Sciences , dont il a obtenu i appro- 
bation la plus flatteiife* 

Il a remarqué que les couleurs 
où il étoit^néceffatre. de mêler de 
l’huile graffeficcative , noirciflbient 
de altéroient celles avec léfquelles 
on les mêloit* Il choifit donc celles 

r — 


M. Vincent de Monpetit, célè- 
bre par l’invention de la Peinture 
éludorique , des poêles hydrauli- 
liques , &c. ; a recherché les cau- 
fes du dépende ment des Pein- 
tures d l'huile j il a travaillé avec 
un zèle infatigable pendant trente 
ans à trouver le moyen de lés con- 
ferver â la puftérité , foit par la ré- 
formation de la per f. £bion dés pro- 
cédés connus , foit par le choix de 
la purification des m. artères, & la 

façon de les employer. Il a fait part 

de fes obfervations & de f es expé- 


qui féchent d'elles-mêmes fans chan- 
gement fenfible, préférant les ter- 
res & les bols aux végétaux , 6c ne 
fe fervanc des couleurs purement 
minérales $ qu'avec certaines pre* 
cautions* Il a foin de les laver tou- 
tes en général pour en extraire les 
rds 6c les impuretés, & de puri- 
fier les bols à reprit de nitre. Quant 
aux huiles, il a reconnivque tes tein- 
tes fraîches faites avec des huiles 
jaunes 6c rances ne fe foutenoietit 
pas long-temps. Or les huiles tirees 
par expteflion à chaud , font ordi- 
nairement jaunes * il faut donc em- 
ployer préférablement les huiles ex- 
traites à froid* O eft le fruit des re- 
marques de M. de Montperit , vé- 
rifiées par une expérience dé vingt 
années.* 

i ♦ * 

Il trouve une autre caufe de dé- 
pé ri (Te ment des tableaux dans les 
vernis gras dont on recouvre la : pein- 
ture quand elle eft açheveé, dans 
contaéfc d ? un ait fouvent enfermé. 


nitreux , fulpbureux , cnarge.quer 
qaefois de vapeurs fet ides , tantôt * 

trop humide tantôt trop (ec ; aU 

ter native qui doit a Ja Ipngue Taire 
périr les tableaux fur toile* M. 4® 

Montpetît p topo le di^fférens vernis 

dont on peut faire, ufage j mais je 

Sffij 
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meilleur moyen de remédier a ces 

w j - | J 

deux inçonvéniens ,eft de coller le te 



Les Oracles de Cos : Ouvrage in» 
térfflanp pour les jeunes Médecins* 
utile aux Chirurgiens , Curés 8c au* 


tableau fous une glace avec un mor- 
dant , donc M. de Montpetic fe ré- 
ferve encore la compofitior. pour 
l’ufage de fes Peintures , mais qu’il 
a communiqué à Meflieurs lesCom- 
miffaires de l’Academie* 

Les Amateurs pourroient voir 
des modèles précieux dans ce genre 
chez l’Auteur , rue du Gros-Che- 
net » près la rue de Cléry. 

Mémoire fur les maladies conta - 
gleufes du bétail . A l'Imprimerie 
royale, 1775 ; & fe vend à Paris, 
chez P* Fr. Di d'ot le jeune. Libraire, 
quai des Auguftins. Brochure in-*f . 
i.liv. 4L 

l’objet de ce Mémoire, très bien 
fait & publié par ordre du Gouver- 
nement, eft d’examiner fi ces ma- 
ladies étant de nature à fe commu- 
niquer rapidement à un grand nom- 
bre d’animaux , 8c ne pouvant être 
guéries par aucun moyen , il ne fe- 
roit pas plus avantageux d’aflom- 
mer fur le champ les bêtes qui en 
font frappées , 8c celles même qui 
aitroiènt communiqué avec elles, 
que de tenter de leur adminiftrec 
dés remèdes; l’Auteur conclut pour 
l’affirmative , 8c fon fentitment eft 
confirmé par beaucoup d’autres 
Médecins de la plus grande réputa- 
tion , dont on trouve les avis 8c les 
fignatures au bas d’un Mémoire à 
eonfuiter fut ce fujec , qui leur 
avoit été communiqué; 


très ayant charge d’ames , 8c curieux 
pour tout leéteur capable d’une at- 
tention raifonnable* Par M. Aubri, 
Do&eur en Médecine,Confeil!et~ 
Médecin ordinaire du Roi , Inten- 
dant des Eaux minéralesde Luxeuil. 
A Paris, chez CaveIier,Lib. rue St- 
Jacques, au Lys d’or , 1 776 ; 
de 473 pages» 8c les Préliminaires 
1 6. 

Ce Livre , fruit d’une longue 
étude , d’une longue expérience, 8c 
pour lequel l’Auteur n’a épargné 
aucun des foins qu’exigeoit l'im- 
portance de la matière, nous pacoîc 
un des plus utiles que puiffent lire 
les jeunes Médecins ;c’eft vraiment 
un Livre cl a (Tique , ou M* Aubry a 
raflemblé, d’après Hipocrate, tout 
ce que robfervation de la narure a 
fait connoître de plus certain fur 
la marche des maladies 8c fur les 
lignes , tant diagnoftiques que pco- 
gnoftiques , qui font la* vraie bouf- 
fote des Médecins praticiens. 

La Dix me royale de M . le Ma- 
réchal de Vauban^ comparée avec h 
Vlan âÜimpojition de M, R . . . D , . . . 
G . A Amilerdam ; 8c fe trouve à Pa- 
ris, chez Pifibt, Libr. , rue du Hu- 
repoix, 1776. Brochure in* 8°. de 
164 pages. 

Ce petit Ouvrage, très-clairement 
écrit , compare la Dîme Royale 
4 e M* de Vauban » avec un projet 
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I, ü I L L E T 1776 


d une impofition d'une Taille réel- 
le , propolée it y a quelque temps, 

par M. R. D. G. 11 difcute les in- 
conveniens fans nombre qu'il lu p-? 
pofe à la Taille réelle, & donne 
la préférence à la Dîme Royale $ 
qu s il analyfe , dont il calcule le pro- 
duit, & donc il relève les ayantajges 
d’une manière trè$-nettè & très- fé- 
duifance. 

Mémoire pour fervir au traitement 
d'une fièvre épidémique , fait & im~ 
primé par ordre du Gouvernement . 

par M. Marée , Poéteur en Méde- 
cine de l’Univerfnéde Montpellier, 


Agrégé au Collège des Médecins 
de Dijon , Agrégé Honoraire du 
Collège royal de Médecine de Nan- 
cy , Cenfeur royal , Secrétaire per- 
pétuel de l’Académie des Sciences, 

Arts & Belles - Lettres de JPüto > 
des Académies de jBefançon , Bor- 
deaux , Caen , Clermont-Ferrand de 
Lyon. A Dijon , de l'imprimerie de 
L. N. Fra ntin , Imprimeur du Roi $ 
& fe vend à Paris , chez Didot le 
jeune , Libraire, quai des Auguft. 
1775. Brochure in~ 8 °. de 6x pag® 

Prix , 1 liv. 4 f. 

> 

» ' . • • 

S’il y a des moyens de perfection- 
ner la Médecine de d’augmenter fon 
utilité , c’eft certainement par des 
Mémoires comme celui ci. Lescon- 
noiflances des Médecins les plus fa- 

Ï / Ji * ■* -• H * _ 

vans de les plus expérimentés , fe 
trouveroient néceffairetnent renfer- 


£■ T 177$. 509 

+■ r * * . 

bieqfaifante qui fait les distinguer > 
& qui prend foin de les répandre, 

1 i "A M. 

k 

* Des Pierres précieuf es & des Fier - 
res fines , avec les moyens de les 
connaître & de les évaluer. Par M. 
païens , de la Société royale de 
Londres , & de T Acidémie des Inf* 
criptiqns BelUs-LcîCrçs «Je Paris s 

j 

In arEium coafta rerutn Nàtura màjejlas • 

- - -* / % » * / * 

Plin . I 57 . 

1 » 

A Paris, chez Didot , Imprimeur , 
rue Pavée* St André} de Bure l'aine, 

quai dés Aüguflins , i 77 ^ î tn * 

■ , ■ < • 1 4 j ' • 4 • * -• -■* • 

ïz de iZ 4 pages, - 


Cet Ouvrage , le plus court, peut- 
être , qui ait été fait fur lès pierres 
prëcieufes de fines, renfèrtne tout 
ce qu'on peut defirer de fçavoir}; de 
tout ce qui a été bièn koÉRfléJjliT^ 
qu’à préfénr , iur cès fübftâncès 1 6 
eftimées , fi recherchées , de pour- 

^ ' 'r ‘ * 

tant encore fi pëù connue^ 

m ï , - ‘ ^ 


L ’ Héroïfme de V Amitié s Davi d 
èc Jonathas , Poëme en IV Chants. 
On y a toi h c pl u(ie urs pièce s,ra n te n 
en vers cjii’en profè , for" difFefèfià 
fùjets , par M. l’Abbé Brute , Cen- 
feur royal, i vol. petit" in - it , a® 
ïjtS pag. A Paris, chez les Frères 
Etienne , tibraires , rue St- Jacques. 


i, r-'. 


Lettres 4 l’Editiûr des Lettrés dt 
Clément IŸ , fa là crainte qu'on à 


tnées dans de petites fphères , fou- que ce ^ontÿ nenjbu pa^ - 

j r i»:~ü tmf avec 1 a Hepon/e a* *+*******•'• 


vent même perdues , fans l’influen- 
ce dune adminiftration éclairée & 


J_ ■ A Dortc 

oe 5 s P rt 6 * ** * 
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JOURNAL DES SÇAVANS, 


Boadet , Imprimeur du Roi , rue 
Sc- Jacques. 

Expériences & Réflexions relati- 
ves à Vanalyfe du BU & des Fari- 
nes* Par M. Parmentier, Penfion- 
naire duRoi, Maître en Pharmacie, 
de 1 * Académie royale des Sciences , 
Belles - Lettres & Arts de Rouen ; 
ancien Apothicaire - Major de Far- 
inée Saxone Ôc de l’Hôtel royal des 
Invalides. Brochure in - 8°. de I94 
pag. A Paris » chez Monory , Li- 
braire de S. A. S. Mgr le Prince de 
Condé, rueôc vis-a vis l'ancienne 
Comédie Françoife. 

Abrège de VHifloire de France , 
par ordre alphabétique ; par M. Cou- 
tan. V ol. in - 8°. de j 44 pag. Prix , 
6 liv. broché. A Paris , chez Cou- 
turier père , Libraire - Imprimeur , 
auxGalleries da Louvre ; Deîalain, 
Libraire , rue de la Comédie Franç. , 
Sc chez l'Auteur , rue de la Croix , 
au coin de celle Phelypeaux , mai- 
fon du Chandelier. 

% k 

•j 

T 

Le Commerce & le Gouvernement 
confédérés relativement F un à Vautre: - 
Ouvrage élémentaire, par M. l'Ab- 
bé de Condillaç, de l’Académie Fr. 
Sc Membre de la Société royale d’A- 
griculture d’Orléans. 1 vol. /V 1 z. 
de j 8 6 pages. A Amfterdam ; & à 
Paris , chez Jombert le jeune 8c Ceb 
lot , Libraires , rue Dauphine, 

» 

Valmore . Anecdote Françoife ; 
par M. Loaifel de Trefgate* Gen- 
darme du Roi : 


Funera quos manem beatil 

Ovid. 

Brochure in- 8°. de 96 pag. avecfig.' 
A Paris , chez Moutard s Libraire de 
la Reine , rue du Hurepoix. 

Mémoire fur une Queflion de Géo - 

graphie-Praiique , fl Vapplatiffemenî 
de la Terre peut être rendu fenfibU 
fur les Cartes , & fl les Géographes 
peuvent la négliger , fans etre taxes 
£ inexactitude ? lu dV Académie des 

Sciences j en Juillet 177 S i P ar 
Robert de Vaugondy , Géographe 
ordinaire du Roi , du feu Roi de 
Pologne , Duc de Lorraine Ôc de 
Bar ; de la Société royale des Scien- 
ces & Belles-Lettres de Nancy , & 
Cenfeuc royal: 

Utilitas 9 jufti propè mater & aquL 

Ho rat* lib . i y fat. 1. 

Brochure in- 4 0 , , de 37 pages. À 
Paris, chez l’Auteur, quai de l’Hor- 
loge , près le Pont - neuf ; 8c chez 
Antoine Bouder. La Réponfe fe 
trouve chez Lattre , Graveur. 

Les Mœurs des Germainsflt la Vie 
d'Agricola par Tacite , Traduction 
nouvelle avec des notes fur le fens 
8c îe ftyle de Tacite ; par M. Bou- 
cher, Procureur au Parlement. Un 
vol. in 1 1. de 3 50 pages. A Amfter- 
dam , ôc à Paris, chez Demonville, 
Imprimeur • Libraire de l’Académie 
Françoife, rue St*Severin, aux Ar« 
mes de Pombes» 
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Rlfloire de la Ville de Rouen , 
Capitale du Pays & Duché de Nor- 
mandie^ depuis fa fondation jufqu en 

1774 ; fwvie d'un Efaifur la Nor- 
mandie Littéraire . Par M. S** , 
Avocat au Parlement de Rouen. 2 
vol. in xi. d’environ 370 pages. A 
Pans, chez Durand neveu, Libraire , 
rue Galande j & a Rouen , chez le 
Boucher le jeune, Libraire, 

Fables & Contes , dédiés a $• A 0 I» 
Mgr le Grand-Duc de toutes les 
Ruffies . 1 vol. in- 12. de 230 pag. 
Pnx, 1 liv. 1 6 f. A Paris , chez La- 
combe, Libraire, rue Chtiftine. 


E T 1776. ;5 M 

ventent de V Académie royale des 
I nfcrip lions & Belles - L>eitf es , a ta 
Séance publique du mois de Novem- 
bre 1773. Par M. l’Abbé delà Chau, 
Bibliothécaire, Secrétaire Interprè- 
te de Garde du Cabinet des Pierres 
gravées de S. A. $• Mgr le Duc 
d’Orléans. 1 vol.i/2-4 0 . de 108 pag. 
avec fig. A Paris , de l’imprimerie 
de Prauk , Imprimeur du Roi, quai 
de Gêvres ; de fe trouve chez Piffof, 

Libraire , rue du Hurepoix* 

< ' - . . y 

Fabulez Sdeclœ F ont anii è Gallicù 
in Latinum Sermonem converfz in 
ufum Jludiofz juventutis Auclore J m 
R % Giraud j Presbyùro Corïgreg . Ora - 


Les Jeux de Calliope 9 ou Collec- 
tion de Poèmes Anglois, Italiens , 
Allemands de Efpagnols , eni, 3 
de 4 Chants j première Partie , YE~ 
conomie de P Amour , Poëme en 4 
Chants, imité de l’Anglois du D. 
Darmftrong. 1 vol. petit in-ii. 
avec fig. de 59 pag. Prix , 2 liv. 8 f. 
A Londres ; Ôc à Paris, chez Ruaulc , 
Libraire, rue de la Harpe. 

Les Rêveries d*un Amateur du 
Colifée , ou les Femmes fans dot. 
1 vol. in - 8°. de 160 pages. Prix , 
1 iiv. 10 f. A Londres 3 de à Paris, 
chez le même. 

Dijfertation fur les attributs de 
Vénus, qui a obtenu /’acceflu, auju - 


îoriï Domini Jefu 9 Rothom, Acade* 
mice Socio. ivôL in ? $ dè 460 pag. 
A Rouen, chez le Boucher , Libr., 

^ , V • # 

rue de la Ganterie , & Laurent D4- 
méfnil , Imprimeur-Libraire \ dc ï 
Paris, chez Barbou , rue des Mathu- 
rins y Durand neveu , rue Çalande. 

Cavelier & Brocas , rue St-Jacques % 

<* * - * 

• 1 

••• ■ 4 

Il y a une Edition toute latine du 
même ouvrage , en 2 vol. pour les 
Etudians. 

« 

V Année Sainte , ouvrage infime- 
tif fur le Jubilé , fuivi de la Para - 
pkrafe de plujieurs Pfeaumes & Can- 
tiques choijis » 1 vol. in- 12. aveefig. 
de 400 pag. A Paris, chez Lottin , 
Libraire , rue St-Jacques. 
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U FR ES comptâtes d'Alexis Piron 9 45 1 

0uvfes choijies de M, GeJJner j 4 S 

Dialogues moraux d’un Petit - Maître P hilofophe , & d’une Femme 

raifonnable 

Traitement de la petite Vérole des en fan s , 47® 


499 

47® 


Recherches fur les Remèdes capables de diffoudre la Pierre & la Ora 

r 

y elle , 

Traité fur la Cavalerie , 

Projet d'un Journal de Marine , 

Seconde Lettre à MeJJîeurs les Auteurs du Journal des Sçavans » 
yàr les Points - voyelles de l’Hébreu » 

Nouvelles Littéraires • 

Fin de la Table. 
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HISTOIRE de France j depuis Vitabli d 
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pe&eur & Profeffeur du 
Lettres. A. Paris , chez Sai 
& la Veuve Defaint j rue 
tîon 6c priv. du Roi* Ton 
relié. 
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G es deux nouveaux volumes 
contiennent les vingt premiè- 
res années du règne de François L 
N nis ne n o us ‘à r téterons , Bans cet 
Euraitj qukdP'objets qni appat- 
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V 6 JGURNAl D 

une OrdonnancefuUa difci p Ü ue de 
la Gendarmerie : elle paroïc avoir 


pour bu|ptfÉ;ipàlvç}e mettre le peu* 


E ileà couvertdés 

« . •-> «•. * ï.v< *„> ■:.* i 

■*, >^r:' ^', . '• 
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m commencera parles payer, fous 
» peine de punition corporelle de 
%Aq la perte de fon emploi. La 
n même proclamation aura lieu* §c 


«♦ Les Compagnies ne pourront 
» Iqburti^r plus d’un jour ailleurs 
»» que dans des villes murées ,où 
lès :B^dgeois , armés pour leur 
b défepfe commune » foi ëni etïérat ; 
» de répouffer > t ou ; du . moins de 
» conftater la violencé. Il ne fera 
» permis i aucun homme d’armes , - 
99 Ecuyer ni valet, de Ce répandre 
99 dans les villages voifins, fous pré- 
99 texte d’y acheter des provifions : 
99 ils recevront des Officiers Muni- 
99 cipaux les vivres de les uftenfîles 
néceffaires, de au prix qui fera 
99 réglé par des Commiflaires» Les 
» Officiers Municipaux , chargés de 
fournir la fubfiftance d’une Gàm- 
3> pagnie , ne demanderont point 
»> aux villages yoifîns , pour avoir 
» droit de les rançonner , des den- 
99 rées ni des prodaéHqns que le fol 
99 leur refufe » du vin à ceux qui 
99 n’ont point de vignobles» du bois 
99 à ; ceux qui n’ont que des prairies. 
99 Le Capitaine réfidera au “mpiûs> 
99 pendant quatre mois „en temps 
» de paix , au quartier de fa com- 
99 pagnie : pendant fon ab fente le 
99 Lieutenant ne pourra s’abfentec 
99 fous aucun prerexte. Lorfqu ’ir 
« s’agira de délivrer la paie à la 
99 Co mpagn ie , J e C pmnd flaire fera. 


» jpqrs auparavant ». que tout mar- 
99 chand ou bourgeois,, aqui il peur 
tf être dû ,; ait à* fe gréfenter il 


99. meme proclamation aura neu, cc 
» avec plus de folemnité encore », 
f.9 : , toutes les foi $ que la Com pagnie 

» changera de quartier*. Le Gom- 
« m iffake l’acço m pa gn e r a jufqn* a a 
#» lieu de fa nouvelle deftination i 

*■ y • 

99 s’il obferv e quelque défordre , il 
•s en avertira i le Gapi taine^ pu le ^ 
3> Lieutenant } & lî ceux - ci négl}- 
99 geo ié n t d’e n farté j ü ft icé , î l e h* 
», informera, le Connétabîe.ou les; 
99 Maréchaux. Indépendammem da 
93 Commiffaite , le Prévôt des Ma- 
93 réchaux, établi dans la Province» 
» fui vra la Compagnie avec les Àr- 
» chers : il s’informera des pilleries 
» ou mal verfa rions qui auront été 
99 commifes } il arrêtera tous ceux 
93 qui s’éloigneront du grand che** 
93 min» pour fe répandre dans les: 
t»- villages yoifins., .Tout homme- 
» d’armes , Archer , Page ou Valer, 
93 portera fut fes habits la livrée Sc 
93 i’écuffon de fon Capitaine, afin 
9» qu’on fâche , en le voyant » à qut^ 
99 l’on peut s’adreffer pour avoic 
99 juftice; Quiconque fera furpris 
>9 fans la livrée ou l’écuflon de Ion» 


^.Capitaine ,, fera caflé pour cege 
»> feule faute », quand fa conduire 
»3 feroit d’ailleurs irréprochable V 
33 s’il efi prouvé qu’il ait quitté la 

>> livrée de l’écuCÎon à defiein de 

* 

n n erre? pas reconnu» en cpmtnet- 
» tant quelque violence »jl fera pu^ 

99 ni corporelletnenr^3 

Cette Ordonnance «ifte de üti!e, 
ne fut pas toujpursbien exa élément 
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exécutée. On von dans ieepürsde 
ce régne *diverfe$ remontranfcesdu 
Parlement qui cbti tï0mnt des 
plaintes bir ffjphexeeuuom 

On fie cete^fcême année 1 ci $ , 
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un changement temar 

ladminifiratidH de la 


Cri- 


minelle. Selon i'üfage établi alors, 
deux Préfidens & huit Confeillers 
de la GrandX2hàmbrè^ 

Confei 11ers des Encja^eSliMfàffém^ 
bloient de temps en tèrmpir 


• -4 .. -vê ■ • r . .. . • :. • . ' •. • •• . 

B fee 'PajdÇinént^ apporta plnspde 

difficultés & de lenteurs à renregif- 
treuîént d’une Ordonnance fur; la 
cbalfe , Qtii ? contienî en effet quel- 
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x ï I» 


contraires a 


ietes,s 


iVt Kfc ’ ! ' •’ ' é> ' 0 ■•**• <• 4 

1 humanité. 
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□geoien t a- 

• ” .{* 
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né 


ou q ua n d i l s n e pou voienés’endif- 
penfer) à la Tournelle , pour inter- 
roger les prifonniers* éntèndté les 

. ^ * 


dif. » 5c garennes 


ni 


» très armes 


^ a n i ;«i 


| ) 9 f -Ct l r '^ 


témoins , en un m or , pour inltruire 
les procès* criminels ^ mais il nedès 
jugeoient pas; il les rapportoierit 
feulement à la Grand'Cbatnbre^ù 
Ion prononçoit îfur leùr rapport. 
L’arrêt ëtoit plus folemnel , mais 
fi nft ru 61 ion étoic plus négligée, & 
les priions reftoient toujours pleir 




tans 


Ôc 


* na,s dans "le voifinage j des forêts , vpac 


» "7 


,». y 7 !■ l ■■„ * 


«es, parce que les J uges, qqi etoient 
dans leur année de Tbnmelle, « tét* 
gardant ce fer vice cqmme;upe corp 
vée, s*y livroient le plus rard & ie 

m — c --B 7 t " * r i ~ vi \, ^ 

moins qu’ils • pou voient ^aimant 

mieux rapporter dès procès en ma- 
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tiere civile.. Le changemenrqiie Ht 
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décer fil le réglement porté dans cet 


T î 

u a ceux 


quiv demeurant &t les frontières 


pà 


./"y-; 


etre en etac 

■ v , -.•• - }. •• •!.;; . 

e l’ennemi 


r- C <1 .J.. 

ner aux Juges ^ .dans leur année dg 
Tournelle, le droip die juger défini» 
rivement fans référer à la Grand’- 
Ch ambre ; d’ordonner qd’ils s’aif- 

femblaffent tous les jours Tour- 
nelle ; de . leur interdire ^pendant 
rette année , tou r ra p port eb' ma iïèf 
fe civile. Pour les dédommager des 
®pices donc ce nouveau réglement 
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qusreront 


» fant a la groffie bête ^féront cbh- 
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» Pour la 




L DES SÇAYANS 

, cori- tre pêïnè infâmài 


ês âüx^alères, ou 


bat eus de 


tre péinè infamante Bc afflictive 

qu’on voudra} car il n’ofe pas même 
témoigner fur ce prçyM trop 4 îftdui- 


3> verges & bannit à pérjpehiue dti tembïgnet lut ce| 

$> royaume » avec confifcatioa de gence. -j mm r • 

» biens f & fi après ces correéhons H demande JBT les amendes 
», ils perfiftent , punis de mort. foient laiftées à |*arj^itrage du Juge* 

- ; ? y AtiiSif pré dtis pour qu’elles paillent etre propor- 

» Ceux qui , âpres avoir été pris P. J» , j ^ re a u délit & aux 

il feront con- uonnees a ia natuic 






« fut lé fait , pu a rr étés , feront con- 
» vaincus d’avoir chalfé plufièurs 
fois à la grofle bête , .condamnes 
s* à 5 oo liv. d’amende.» s ils ont de 

» quoi >pay.er ; finon battus de vet- 
» ges & bannis àftrentelieues^ s’ils 

>> perfiftent encore ». condamnes a 

t , < •“ 

mort# j .t ■ * > * * 


tionnées a la nature du 
facultés du coupable. 


, y. 

;> , rj. *. 


.-pour la § cha(fo au menu gibier , 
des peines moindres , mafe toujours 
tcopîfottés. Nous ne voyons pas que 
le Parlement * dans fes re pré fen ta- 
lions» ait relevé Podieufe différen- 
ce que le réglement mer entre ceux 
qui font en écat de, payer l’amende» 
$c ceux qui font ‘ hors d’état de la 
payer. Cependant comme ceux qui 
ne peuvent la pàyer»font'fouîemettÉ 

plus malh e ut e m fans et te p lus cou- 
pables , ph pe voit pasipourqudi ils 
font condamnés- à une peine afflic- 
tive, quan d ceux qui on t de l'argent 
en font quittes > pour en donner. 
Cette loi , ainfi que beaucoup d’au- 
tres. femble faite en haine oe. &a 


« Défenfe à tous ceux qui traver- 

» font les forêts » buiffons ougaren- 

» nés du Roi» de mener avec eux 

i) des chiens , s ils ne les tiennent 

^ * 

» attachés. » 

Le Parlement demande une ex- 
ception en faveur des voyageurs, & 
de ceux qui font obliges de traver- 
ser ces forêts pour vaquer à leurs 

affaires. * . 

« La même loi » avec toute fa ri- 

» gueur , étendue aux forêts » bols 

U ou garennes des Seigneurs parti- 

f a ^ k i , ■ . r .• - r 

■ . i 4 ' , , •* * ‘i. r 


. »» 




{oit bornée atix forêts , bois oü %«- 
TétVnes du Roi. Cétté loi , eniffet, 

‘ •’ - J— t t « ^ % ' 4 . _ 


Le Parlement s’éiève avèc raifon 
contre l’ipdécence £c l’inhumanité 
de mettre en quélqu^fort^ l^uvie 
d’un homme eU= parai lèle^veç pelle 
d^une bête ; il demande que la vie 
des citoyens Colt refpeéfcée » Sé la 


nétoit pas allez tavoraoie pow 
qu on cherchât à l’étendre. D'autres 
articles contiennent des régi emens 
toujouts très^ onéreux fur les devoirs 
des Officiers prépofés à la garde & 

à la confervation des forets. 

“ , ' ■ ’ - . 

Le Parlement , à cet égara , réj 
commande au Roi ta furet e ôc la li* 
berté de fos fidèles fujets qui lui 
paient la taillé . 6c qui portent tput 
le Fardeau dé l’Etat Vif tr conjure 

-la Mû nne liyPûr Itng clâllê d hom — 
UC li U L/aj ii v iv. **i»V V 1 ***st w ' - - 

mes fi précieufe , aux extorfîons 3 ê 


■ é ■% ^ 


des citoyens Toit refpçaée , ,8c la mes b çrecieule ? aux. extoruon^ 
peine de mott changée en telle au- aux rapines de quelques prepoleS. 



À?cy&$£ HW# 


Malgré ces remontrances » l’Or- 
donnance fut enregifttée , mais avec 
la claufe , par l’ordre & l’exprès com- 
mandement du Roi > plujîeurs fois 


reux : que le Patlement, fous, les 
veux duquel fe confomment ces 


réitéré 


Pendant la prifon du Roi, après 
la bataille de Payie # le Parlement 
fit à la Régente de célèbres remon* 
trances , où Ion trouve les traces de 
quelques erreurs du temps ; mais 
qui contiennent au (fi de fagesprin* 
cipes d'adminiftcatioii , 
connoît l'efprit qui avoit préfidé aux 

Etats de Tours fous Charles . VMl* 


myftères d’iqiqüué , eft red 
gardbrle filençe , 6c ne peut de 
a ne dés larmes aux infortune 




.1 -C . • s* 


cè$ 


.* , j 


montrances fut lé défaut 
Line militaire, & fui les ex- 

t lesgensde 
f* rildiiiïbieritïe n fubfta nce 


nance dont on a vu plus haut l aha 


le Parlement y demande entre au* 
très chofes , quort abolifle les com- 
miflîons & les confifcations antici- 


pées , comme contraires au uxoït 
naturel, & profcrites par les Ordon- 
nances. Il remarque quotv pèche 
contre les bonnes mœurs j qu'on 
fappe le principe fondamental $£ là 
bafe des fociétés, en armant lesci* 
toyens les uns contre les autres , en 5 
difpofanr d’avance des biens d’un 
accufé qui n'a point: été^eutèndu 
dans fes défenfés j' que c’èft^ un bri- 
gandage publ i c dè . nommer pour. 
Juges pu Comm i flair es, ceux- U mê- 
me â qui Ion a déjà donné ou promis 
une parc dans là confifeation : que 
plufieurs de nos Rois.déteftant cette 
honteufe pratique ,*& voulant réfré- 
ner cette odreufé cupidité, ont dé- 
claré nulle & abufive toute donadcta 
des biens d'un homme encore vi- 


dante de to us nos mm 

le Patlément , c’eft:la 

& il^putlefoeiit 'imM 
mais on ne leva fqi 1 


leva fqi ie^penplb 


a’ ■**' « y 




les tfoupesi 
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ne 

la- 


ces 


r m.y..e 


A * 


£ .** 


. • ÿ- ■*-_ 

9 K 

•ri 


* ^ 


ansfom 




mi 


é iou 4 ^ 1 cl fi^x' $ Ôé: r éli eo|eiÿe 

dè François l^îPf^^eft-düipté^ 

mier J anviër r 1 ififffî.sjl * montent à 
pJusfde^uinxe^ceht mille li vreinkè 
Domaine; de^làCoucoiîneyqüide^ 

voit 'fnffite à l'entretien de la -Mai- 


4 * montent a 

'*■ * m « à 'f fc» -■ ‘ K W 


•f* 


rie ri 




^s|desjfrétendus^aéq ueréurs , ou? 

ont point donné d ef gent , bu te 

f* i r Arfticetüi^ïu'ils a voient 


■ft-i 


il im 


'litï-' 


tefte 


peu g 


etrerem* 


maux 
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fttêot propoioît* 




Qüe tofitMë pforf'ait des tailles , 
difoit-il jfoit employé à lai folde des 

>’ • ^ y -J? ^ î- l* * * iL * ni* 



T> /> 






fans du’il 

I 

is quelque prétexté que ce 


prévoir riîiobfervatipn d’une pa- 
reille loi fous un règne de luxe tel 
que celui de François 1. La Régence 
ordonna donc qu’on ne fe vêtît que 
de laine 8c des couleurs les plus ter- 
nes {ce qui fembloit conforme à la 
fituation d’un peuple dont le Roi 
étoit prifonnier) 5 qu’on fupprimât 
les feftins 8c toutes les fêtes parct- 
colières j qu’on bornât au firnpie 
néceffaire le nombre des domelti- 
ques 8c des chevaux. 

• 1 

• 1 • ■ 1 

j » 

Cette Ordonnance admettoh des 
reftri&ions & des interprétations. 
On confulta la Régenre pour favoir 
fi elle vouloit que tant de Dames & 
autres femmes de gros perfonnages ^ 
lefqudles rèjîdoient à Paris , quitta f- 
' • Qu’il' ïbit défertdû »'f 6 ds feÿpei- ; fent "les chaperons de velours qu’elles 
nés les plus févères , â toùs îAdmi- étaient dans l'ufage de porter ? Je 

niftrâteurs ou Dépofitaires de de- 
niers publics y de fe mêler d’aucune 

r \ _ J c ~ J a naAAKa 


mis 9 

püiffè eue /dëlê décoatrjet de cette 

« .x* > * ■ J * ■* • v r 

deitmation. 

^ 0ail Toit promptement informé 

comte ceux qui ont eu lé manie- 

tnént des Finances du Roi. Si l’on 

compare ce qu ils avoieht de ^bien 

en entrant en charge » 4a durée de 
leur admîniftfation , les gages qui 
leur fout alîîgnés,avec leurs dépen- 

fes, leurs acquifitions & la fortune 
qui leur refte, il fera impbfiiblé de 
les resarder comme 

O ; 

trateurs intègres. 




efpèce de trafic ou de négoce , de 
peur qu’ils ne foient tentés de fuf- 
pendre les paiemeiis pour profité v 

de l’intérêt de l’argent. 

Qu’on établiffe une Chambre ar- 
dente pour examiner les regiftres 
de tous , les co m ptables , in for mer 
des ventes faufles ou fimulées du 
Domaine, 8c faire rentrer dans le 


confenSy répondit la Régente 9 cqtJel' 
les conferyent leurs chaperons ordi- 
naires; mais f entends qu'elles laif~ 
fent leurs rohhes de foie , leurs cottes 
de velours tant cramoiji que d'autres 
couleurs , & les longues queues qu'elles 
portent , qui n' appartiennent qu'à 
des PrinceffeSi & qui ne fervent qu' à 
les emharraffer ; & uufft qu'elles met- 
tent bas leurs toupets & bouquets de 
cheveux 9 & leurs 1 cheveux qu'elles 



Tréfor publie tout ce qui eh a. été: appelent fricaffes » & aient a fecoïf» 
détourné. La fomme qui en p ïo ^ firbas 9 & à porter cornettes baffes 
viendra fera plus que fuffifante pour montrent plus avoir vifage de deuil 
acquitter la rançon du Roi, 

Enfin le Pàrlèmenc démândoit Le trait fuivant rappelé 8c confir- 
une loi fompruairej 8c cô fut le feu! me ce que le Chancelier de FHôpi- 
article qu il obtint, parce que c’étoit cal , dans fes Poefies , avoir 1 dit du 
le feul auquel perfonne n’étoit in- refpeél de François I pour fe Màgît 
térelfé , attendu qu’il étoir aifé :del trature; k L< v ? 

Francifcum 
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ïrancifctîitt memmi primo quo tempore 

r * 

Regem 

Sivem falutatum Balius, <éu Selva vcnirct, 
Aflolitum dubitare prior ne aflurgeret iilis: 
Majeftas adeo virtuti regia cedit ! 

» Le Parlement ayant envoyé une 
Députation folemnelle au Roi pour 
le complimenter > ledit Seigneur 
Roi otant fan bonnet de fa tete , Ici 
remercia bien fort j & pria la Cour de 
faire , comme de coutume , bonne & 
Tolde juface , fans nul épargner ni 
favori fer , de quelque état & condi - 
lion qu'ils fajjent : il dit qu il avoit 
toujours eu intention que ju face fût 
bien adminijlrêe , & que fi on avoît 
bienfait par ci devant, qu'il falloit 
encore mieux faire ^ & l entendoit 
ainfi .* qu'il étoit délibéré de venir 
en ladite Cour deux ou trois fois la 

femaine affifer aux plaidoiries & au 
Confeil j & tiendroit la main à faire 
exécuter les Arrêts de la Cour* 
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L’aflemblée des Notables , en 
1527, eft décrite sel fort en dé** 

• 1 - ' 

tau. 

En 1531 , le Roi , mécontent des 
inteHigenées du Pape & des Cardi- 
naux avec l’Empereur , s’en plaint 
amèrement : «J’apprends, dit* U , 
» qu’il y a , dans le facré Collège, 
» un certain Cardinal Dofme , qui 
i> publie hautement qije je fuis PaU 
» lié de Soliman. . ... Ce Moine par» 
» venu ne s’attend pas fans doute 
» que je tn’abaîtTe jufqu’à entrer en 
JJ explication avec lui : s’il conti- 


» nue , je lui mettrai entête un fratrè 
» défratré) plus ord , plus fale & plus 
» méchant encore que ldi, qui le de- 
» mentira par la gorge ; & entr'eux 
» le débat . Parmi mes pareils , s'il 
» prend envie a quelqu un de m ac - 
» eu fer j il fçait d'avance comment 
„ j'ai accoutumé de répondre. » Tel 
étoiLàlors le ton des Rois Cheva- 
liers , il faut avouer qu’il étoit pets 
féancà la Klajefté rôyale f 
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Jü JOURNAL DES SÇAYANS, 

yiE & Lettres de Gellert, traduites de V Allemand , par Madame D.L. 
Vie <ie Gellett , pag. iÿi ; le fécond , contenant !a première P_r.ie 


des Lettres, pag, 280. 

G et ouvrage, dit M de de la Fite « 

f clans une Epître à M.Eontànes, * 
Minîftrè dû St Evangile , &c. â Ge- » 

nève, s'il eft fidèlement traduit , » 

« aura le double mérite d’inférèffeir » 
» les gens de lettres §£ d édifier les 1 
» gens de bien. Les premiers y ver- j 
ront des détails fur les etüdes,les i 
^ écrits , les travaux & les fuccès de 
» TEcrivain de notre fiècle le plus 
célèbre en Allemagne. Les âmes 
99 pieufes y trouveront le modèle de 
99 toutes les vertus chrétiennes , le 
99 tableau d’une vie fainte & d’une 
» mort héroïque. La vie de Gellert 
9 ) eft un Traité de morale mis en 
a a&ion , & les exemples valent 
99 bien les préceptes. . . Elle noiïs 
» offre le fpeéfcacle d’un homme de 
» bien luttant avec l’infortune: peu 
» de mortels ont plus fouffert que 
» lui ; mais comme tout eft corn- 
» penfé , peu de mortels ont été 
9» plus utiles... Pour ceux qtii ne 
» croient pas à l’efficace de la Reli- 
» gion,&qui nient l’exiftence d’une 
99 économie future, la vie & la mort 
99 de Gellert font des phénomènes 
» inexplicables. \ Un Chrétien en 
» proie à de longues fouffrances , 
99 ôc qui loin de s en lai (Ter abattre, 
99 n’en eft que plus a’éfcifi combattre 
5 > fes paffions , a re&ifiec fes pen- 
chans , à exercer des vertus obf- 


9> cures qui n ont d autre témoin 

» que fa confcience y ce Chrétien 
99 couché dans fon Ut de mort , ou- 
>» bliant les maux qu’il fouffre^& ne 
» s'occupant que des biens qu’il ef- 
>9 père, fournit une nouvelle preuve 
» de fait de la vérité du Chriftia- 

»> nifme. 

«Peut on nier l’exiftence dune 
99 caufe 9 quand on voit des effets 
9» qui ne peuvent être attribues qu a 
99 cette caufe ?« • Gellert, fi célébré 
>9 dans fa patrie, fut l’Auteur le plus 
9> modefte, parce qu’il étoit le Ghre- 
» tien le plus humble. Son Hifto- 
» rien (M. Cramer) obferve avec 
,9 raifon que c’eft à fes vertus plus 
»9 encore qii’a fon génie , qu il dut 
99 fa renommée j mais cela meme 
>9 nous préfente la Nation Alleman- 
» de fous un jour bien avantageux. 
99 Les éloges 9 les témoignages d’ef- 
v> time , les diftinétions qn il reçut 
99 durant fa vie. tant de larmes re- 
► » pandues fur fon tombeau » tant 

» f» de monumens érigés à fa gloire , 
t ,9 honorent le peuple fenfible& re- 
s ; 99 connoiflanr, qui fe plaît a payer 
1 99 au vrai mérite un tribut d’amour 

, 99 & de regrets. >9 Telles font en ef- 

, fet les réflexions qui doivent reful- 
e ter de la levure 3 c de la vie^de Gel* 
- lert , 8 c de fes lettres , dont i’illuftre 

*- M* Cramer a exprimé la fubftance* 


- a- . 


« • 
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rame pour ainfi dire, dans l’hiftoire 
qu'il a tracée de Ton ami. 

Chrétien Furchtegott * Gellert 
naquit en 1715 , à Haynichen en 
Saxe. Son père , fécond Pafteur du 
lieu , ayant rempli durant 50 ans 
les devoirs de fa charge , d’une ma- 
nière exemplaire, mourut ©oyen. à 
l’âge de 7 5 ans, après avoir Employé 
de modiques revenus adminifirés 
avec une fage économie , à- l’éduca- 
tion de treize en fan s , dont Cv F. 
Gellert étoit le troifîèmew Les nvf- 
tru&ions qu’on reçoit dans les Eco- 
les publiques des petites villes de 
Saxe , relativement aux premiers 
principes de la Religion & aux pre- 
miers élémens des Langues fça van* 
tes, font précieufes fans doute, mais 
pour l’ordinaire trop bornées. Gel- 
lerr, apprenant dans celle de Hay- 
nichen rout ce qu’on y enfeignoit à 
la jeunette , s’y forma de bonne 
heurs à la patience , à la foumillîon, 
au talent fi néceflairellans le mon- 
de de fupporter diverfes peines fans 
murmure. Il y recueillit en meme- 
temps les avantages qui naittent de 
la (implicite des moeurs, de l’atten- 
tion des parens à écarter tout ce qui 
peut amollir les jeunes gens , à leur 
apprendre à fe pafler de certaines 
commodités de la vie, ou à fe les 
procurer par eux* mêmes ; enfin du 
foin qu’ils prennent d’infpîrer à 
leurs enfans le défie d’acquérir une 
bonne réputation. ^ 

On voit, par des fragmens de Mé- 

f 

* Mot compofé qui , en Allemand , 
fignifie Crains -Dieu, 
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moires fur fa vie , trouvés parmi fes 

* J » 1 1 A J | • 

papiers, qu a l âge de onze ans on lui 
fit copier une multitude de docu- 
mens , de contrats & daétes | u d i— 
chaires £ au (H , difoit-il en pUi fau- 
ta nr, que ,Ca ville natale poffédoit , 
parmi fes contrats dç fes livres de 
marchan di fes , plus d’ouvrages de fa 
main qu’il n’en comppferoit pour 
le Public dans tout je. cours jeta fa 
vie. * Ce genre d’occupation , di- 
foit?if, m^pprit à tourner mes 
» lettres en ftyle Jde Chancellerie ; 
» 5 c quand j'ëcrivois à mon père 
» pour lui demander un habit, c’é- 
» toit du ton d’un plaideur qui dér 
» fe nd fes d ro i ts attaqués# » 

Son frère aîné a voit du goût pour 
Ja poefie, que leur refpe&able père 
cultivoit s & fe vantoit en badinanc 
d’en avoir dpnné des leçons à fon 
cader. Ce maître étoit bien jeune ; 
car ce fut dès fa treizième année que 
fe manifeftèrent les talens poéti- 
ques de l’écolier, par un Poëme fur 
le . jour .de la naifiance de for» père. 
« La demeure de celui - ci étoic 


>» un vieux bâtiment foucenu par 
quatorze ou quinze élançons, 6 C 
p le nombre de.fes .enfans ou petits- 
n enfans étoit alors précifément le 

» même. Çe rapport fournit au jeu- 
p ne homme l’idée d’en vifager ceux- 
»> ci comme autant d’appuis de leur 
►9 père , êc de les faire parler tour-à- 
»> tour. jv Ce premier efiai fut fuivi 
de quelques jautres , qu’il regrertoit 
d’avoir livrés aux flammes , « par- 
99 ce qu’ils euffent pu fervir d’exem^ 

9» -pies que des talens naturels peu- 


9» -pies que des talens naturels peu- 
i9 vent renée long - temps infruc- 

Vvv ij 
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» tueux 5 & quelquefois meme s a* 
» néantir , fans la connoiffance des 

» règles & le fecours de bons mo- 

» dèles . » . 

L’étude "qu'il fit enfuite de Vir- 
gile, d'Horace, d’Homère, 6c d’au- 
tres Auteurs Grecs & LatinS * dans 
l’Ecole de Mtiffen , ville du Mar- 
quifat de Mifnie, ne l’empêcha pas 
de fe propofer pour modèles' Gun- 
ther, Meakirch 6C Hanke : héureu- 
fement pour moi , dit il? leur gloi- 
re ne fu- pas de longue durée. Il y 
"goûta du moins l’avantage de vivre 

avec Gartner 6c Rabener, dont l’in- 
time 6c tendte amitié contribua 
particulièrement dans la fuite au 

bonheur mutuel de leur vie. Delà 
il vint, en 1734 » Pendre à Léip- 
fick les leçons d’ Adolphe - Frédéric 
Hofmunn fur la philofophie » celles, 
de Chrifî , de Jocker , de Kappen , 
fur i’hiftoire & la littérature , 6c cel- 
les de Haujïngen 6c de Weis, fur les 
fciences théblogiques , auxquelles 
il avoit réfolu de-confacrer fes jours 1 . 
11 admiroir le premier, qui fe per- 
doit dans des fubtilites de dialecti- 
que , plus fouvent qu il ne le com- 
prenons affez modefte pour accufer 
fa pénétration , quoiqu’au fond s’il 
ft’entendoit pas le maître, cdl que 
le maître était réellement inintel- 
ligible. Rappelé quatre ans après 
dans la maifon paternelle, ilfongea 
à fe produire en chaire y mais ce ne 
fut qu’en tremblant. Il n et oit. en- 
core qa’écoiiet,& âgé de quinze ans, 
qu’il avoit voulu faire les premiers 
ëffais de fon talent pour î eloquen- 

tèi quoique forî père ne s’y fût prêté 
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qu'avec peine. Un Bourgeois 1 a voie 
prié d’être parrain de fon enfant qui 
mourut quelques Jours apres. Gel- 
lerc ré fo lut de fe charger de fon 
Oraifon funèbreVqu’il ne commença 
qu’à huit heures du matin , 1 enfant 

devant être enterré à midi. 11 em- 
ploya encore quelque temps a corn- 
pofer une épitaphe a peine lui 
refta-t-il une heure pour charger fa 
mémoire de ce qu’il avoir confié an 
papier. Il fe préfente néanmoins & 
débute avec affezde confiance jmai* 
à peine parvenu a la ttoiüetne pé- 
riode, fes idées fe brouillent, U bal- 
butie , 6c pour forcir d’embarras il 
ne lui refte pour r e (T q ur c e que de 
recourir à fon papier , au moyen dô 
quoi il pourfuir, avec afiTezd%har- 
diefîe , devant des auditeurs aulfi 
troublés que lui , qui imputent à la 
douleur la faute de la mémoire. In- 
dulgence que ne méricoit pas une 
précipitation téméraire dont M. 
Gellert confétva toujours le fouve- 
mr, & qui fût à la fois 6c l’origine 
d’une timidité dont il ne fe défie 
jamais totalement, & une des cali- 
fes éloignées qui le détournèrent 
de fa première vocation. «• Pauvre 
»? Orateur, s'écrioit - i) y il me fau- 
» droit huit jours pour apprendre 
»? un fer mon ? Pourquoi n’ai-je' pas^ 
m plutôt copié des a des , ou aidé le 
» fonneurde cloches dans fes fono 
»? lions ? je n’aurois pas ruine ma 
>? fanré; 6c fi je n’avois point faic 
» honneur à la chaire t d’autres que 
»? moi eulTent rempli cetre vocation^ 

»> avec plus de fuccès 6c plus* de 
.** • 


» 4 ». 
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Cependant Gellert faifoit voit 
dans les ter mon s dô |a jeuneife, dit 

fon Hillonen, cette ai fance , ces 
grâces qui, avec la chaleur & la vi- 
vacité, caraclénfent les productions 

de fon âge mûr. H en publie quel- 
ques échantillons pour juftifier le 
jugement qu’il en, porte* Ges jElTais 
n étoient pourtant pas des • chef- 
d’oeuvres j a nfli l’Auteur les avoit- 
il condamnés à l’oubli# Sa fortune 
& fa fantc ne lui permettant pas de 
cultiver ce genre de talent, il fe 
chargea de l’éducation de quelques 
jeunes Gentilshommes, 8c du foin 
de diriger les études d’un de fes frè- 
res, qu’il perdit peudetempsaprès, 
& d’un de les neveux. , Il étou à 
Léiplick depuis près d’un an, lorf- 
qu’on commença à publier un ou- 
vrage Allemand , intitulé : Amufe* 
mens de l'ejpr'u & du cœur , écrit 
périodique qui mit les efprits en 
mouvement , 8c contribua beaucoup 
à répandre en Allemagne le goût 
des bons livres. Gellert? y inféra des 
Fables , des Contes , des Poëfies di- 
dactiques & divers Difcpurs en pro- 
fe. Quelque i mpar faits que puflept 
être ces premiers e (lai $, on y dé- 
couvrit tant de beautés, que tous 
les yeux fe tournèrent fur l'Auteur; 
on hfoie fes productions avec avi- 
dité, on ne fe La doit pas de les re- 
lire, 8c on les apprenoit par coeur.. 
“ Le naturel, la facilité de fesnaf- 
» rations , où l’on ne trou voit nul 
20 apnrêt, nulle recherche , la dou- 
» ceur & l’aménité de fes vers , le 
» ton naïf d’uu jeune Poëte qui 
* therchoit à plaire à fes lecteurs 9 
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» à les infiruire,& a ies tendre meil- 
9» leurs, qui badinoit fans offenfer, 
99 quj ne rioit jamais avec amercu- 
» me , dont le fouris étoit celui de 

* • ^ *r 

•*» Fanai tic ou de la compaffion: tout 
9* cela étoir fi attrayant que,de mois 
», en mois , le gouc qyue le Publié 
» avoir pour fes ouvrages, devint 
» plus vif 8c plus univerfel.»» * 

Si la foiblelfe de fa conftitution 
Fa voit fait renoncer maigre lui aux 
fondions du faim Minifière , elle* 

i '■ - > ' ' 

ne fui permettoit pas non plus de 
vaquer à des fondions publiques 
qui 3 devant être faites à. certains 
jours marqués , & revenanc conti- 
nuellement , exigent, une famé fer- 
me : il réfoluc de fe cdnfaorer âl’inf- 


trudion de là jeunefle académique, 
de acquit le droit de donner des 
leçons publiques çn 1 745 & 1 74^ , 
après avoir .pris fes ; degrés dans ta 
Faculté des pelles Lettres, & fpete- 
nu des thèfes félon la coutume. 
Bi eut ôt il v o u lut fe rend re utile par 

A •' — 0 , m y- g - 0- • ^ 

fes écrits , comme il. 1 étoit par fes 
Ieçorrs académiques * 8c comme les 
tables étoient Je :gen çe ,de poëfie 
pour lequel if à voit le plus fera- 
ient, ihtéfol ut de fHire imprimer 
les fiennes* L’accueil fait aux Fables 

*• s * ; ,T ■ jj t . r ’ - ^ i { f " ■; : ; r * ; .. } 

de aux Contes inférés dans les Arnii* 


fermas de tefprlt & du cœur y loin 
de lui irvfpirer une , préfoiilption 
aveugle * lui fit fenrk la nécèlfité 

v ’ î. r ' » L - é ■< t & 

d’un travail plus ïerieui pb u r arri- 
ver i la perfedion. H I i foi t fes Fa- 
bles â une fociété d’amis , ex îgéanf 

d’eux qu’ils les, jueeafient aveG lai 

* w * ^ • - • 

•. P ’’ * ' 0' r l C 

plus grande fever ite< 

Parmi les Cornes imprimés 4^ 
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Gellert, on diftingaa fur '•tout le 
portrait d’une Dévote; ce qui lui fit 
naître l’idée d'employer. fës càlens 
pour les ouvrages de goût à -la ré- 
fotmation du théâtre , afin de ren- 
dre cet amufement public & plus 

tnora! , Si par là plus utile. Il com- 

2 . r .! i infirmée : 


la * Devott ; & , à la prière de fes 
amis , il pernbif qu’elle fut impri- 
mée dans le Magù/în de Brime. 
iQetfg pièce , très * accueillie , lui 
caufa dans la fuite bien des chagrins 
bu’il ajiroit peut être prévenus , s’il 
eût donné à fa pièce pour titre {'Hy- 
pocrite y au lieu de. la Devote. Audi 
n’avoit - il eu pour but que de de- 
mafquer & de livrer au mépris du 
Public , ces faux dévots qui n’ont 
que l’apparence de la Religion , ou 
qui la font confifter uniquement 
dans des pratiques extérieures & 
minutieufes. L’Hiftotien ne veut 


p as entrer ici dâns des difcuflions 
fur la moralité du Théâtre, ni fur 
les avantages & les inconvéniens 
de cet amufement public, dévenu 
prefque un befoin pour les Cours & 
les grandes villes. Mais il déclare 
** qu’il y a fi peu de préctfion dans 
„ C q que desPhilofophes modernes, 
,, tels que MM. Roufleau 8c d A- 
„ lemberc, & auffi quelques Théo- 
„ logiens, ont écrit , foit pour, foie 
m contre le Théâtre , que la queftion 
» n’en eft devenue que plus diffici- 
h le ; 8c que pour la meure dans un 
» nouveau jour , il faudroit une 

jj longue digreflion» js 

Pour apprécier les Comédies de 

Gellert, il obferve qué l’Auteur a 
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moins travaillé pour le grand mon- 
dé que pour la clafte mitoyenne de 
la fociécé ; que ce qui conltitue h 
mérite de ces pièces , eft moins lt 
choix des fujets que ta maniéré 
heureufe dont ils font traités î quL 
ii’apas tranfptancé fur le fol Ger« 
manique des caradères étrangers; 
que fes tableaux ne font jamais 
l’ouvrage de l’imagination , g eu ta 
nature fidèlement rendue : « Qui! 
J, a peint des moeurs & des carac- 
>i tères que chacun s'imagine con- 
» noître parfaitement, parce qu’ils 
» échappent moins â l attention gé- 
né raie , que les caradères géné- 
« raux 3c finguliers dont ta peinture 
» plaît davantage ôc arnufe plus 
» long temps ; mais que le jour fous 
» lequel il ptaçoit des objets con- 
« nus, lès faifoit paroître nouveaux, 
w Ôc qüe le fuccès dont il a joui 
» prouve qu’il devoir avoir des ta* 
« lensbien fupérieurs, d’autant plu^ 
» qu’il n’affedoit point ce tangage 
» myftérieux , qui femble laifter a 
» deviner plus qu’on n’exprime.»» 

• 1 S ïa* I 


jî deviner plus quon n’exprime.»» 
Il convient que le Dialogue pour- 
roh: être plus rapide, l’Auteur ayant 
craint fans douté l excès oppofe qui 

n’eft pas moins contraire au vxai 
cocnicjue. 

Après ta publication de fa pre* 
mière Comédie , Gellert donna le 
premier volume de fes Fables 8c de 
fes Contes , poëfies très-accueiilies 

non-feulement en Allemagne, mais 

encore dans les pays étrangers , ou 
différentes tradudions , quoique 
bien inférieures 4 l’original , les 
firent connoître. « Le mérité de ces 
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ble de fi in- *» p 


„ apologues eft fi fenfible de fi in- ! 
», conte fiable , di;^M. Cramer , que i 
„ joferois affirmes , fi Ton pou voit 
„ prévenir le jugement de la pofté- 
„ rité , qu’ils feront toujours au 
» rang de nos ouvrages claffiques.» 
Quant à Gellerc lui-même , il au- 
roit été peu fenfible à la cenfure de 
certains critiques : « Ma plus gran- 
it de ambition , écri voit-il à un de 

s 

» fes amis, eft de plaire de de rue 
» rendre utile aux gens raifonna- 
» blés, plutôt qu'aux gens /de let- 
*> très proprement dits. J attache 
» plus d’itn portance à 1 approbation 
» d’une femme fenfée , qu^ux 

louanges d’une Feuille périodi- 
» que; de fui vaut moi, l'homme du 
» peuple, s’il eft doué d’un juger 
» menr fain, mérite que je cherche 
» à fixer fon attention, à contribuer 
»> a fon amufement , de que , dans 
» des récits faciles à retenir, je lui 
» préfente des vérités utiles , pro- 
» près à exciter dans fon ame de 

I * * i 

» bons moovemens.* De quel (en- 
liment ne dut-il donc pas être af- 
fe&é , lorfqu’un payfan de Saxe , 
qu’il ne connoiflfoit point de à qui 
il étoit également inconnu , fe pré- 
fenia à fa porte, avec un charript 
plein de bois de chauffage , t s'excu- 
fant le la liberté qu’ilprenoitde 
lui offrir ce préfent , en reconnoif- 
fance du plaifir qoe lui a voient pro- 
curé fes Fables ? ll-fe félicitait de 
s’être fait une manière , avant d!a- 

- « rx « î ») i ' 

m * 

voit étudié la Fontaine : «' Comme 
» imitateur , dit - i! , je ferais de- 
» meuré fort au-deflous de lui ; de 

' « m. A A 
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*? point flatré de parvenir jamais à 

»» l’atteindre. Je dois le talent de 

r 

»§ conter à la Nature, aux circonf- 

¥ ^ ^ *• 

» tances j de s’il m’eft permis d’em- 
»> ployer ce mot orgueilleux » à une 
» certaine infpiration. . . J’avois le 

^ ^ g * 

» fentiment du beau , fans avoir Les 
p lumières d’un critique; je le fen- 
>> toi^ quelquefois fans favoir que 
p c’était li le vrai beau: voilà quel fur 
h tout mon art. J’eus des amis harr 

t . „ .i. ï : . T '• » » ^ - i- f - . ’ ' ' * * 9 

f } biles dans la critiquejc’eft en quoi 
p ies circonflances m’ont fer vi:conr 
» vaincu de leurs lumières , docrlç 
p à fume leurs, confeil^, je corri- 
w gçai fans murmure; je fus a fiez 
p fenfépour ne vouloir travailler 
p que pour ceux qui le font, de voilà 
» toute ma fagelîerï» - 


» comme original, je ne , me fais tenr. 


Avant la publication du premier 
volume de fes Fables , il avoit cotn* 
pofé, en 1 74(3, fa fécondé Comédie, 
intitulée : U Billet de Loterie , une 
Paftorale en vers , de f Ora.de ; mais 
cela ne fuffifoit encore point à fon 
adivité. pans le genre de Romans 
originaux, les Allemands n’a voient 
rien alors qui fût fupportable , 
Gellerc voulut effayer un nouveau 
moyen d’être utile; & donnant à ce 
gçnre plus d’importance & .de* dî- 
gqité ,;il r écri vit la Çpmt^ffi S uêdoife^ 
fidipn pu il peignit d%s aventures 
affez extraordinaires. Ses tableaux , 
dk fon Hiftorien , ont quelque 
chofe de fombre , de fans quelques 
rapports dans le fty le & la maniete 
de narrer , on adroit, de la peine à 
croire que ce Roman & les Fables 
de Gellerc fuffent du même Au- 

V» 
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* Déjà il refleiitôit de vives attein- vaincu que parfont! 
tes de cette ittëlancolie qui a re- capable que Gellert 


n’étoit 


plus 



tes de cette mélancolie qui a ré- 
pandu tant d'amertume fur fort 
exifteuce; trouva dans fa vertu & 
fa piété; le courage nçceffaire pour 
fup porter 'avec patience un mai 
qu’aucun régime ne peut dompter } 
& pour envifager fans effroi la perf- 
pe&ive d’une longue 
chercha dans la Religion des adou- 
clflemens à fes niaux , & offrit à fes 
femh labiés les remèdes qu’il avoir 

puifés dans cette fourcey en P u " 
btiant, en 1747 > des Çorijblations 
pour les pet formes valétudinaires » 
ouvrage accueilli avec le même 
empteflement que les autres!, & 
traduit de même en di ver fes Lan- 
gues. Jamais lés accès viblens qu’il 
ïelïentit.tïe ralentirent fon zèle pour 
la jeuneOTe académique qu’il inurui- 
foi t par fon commerce & par fes 
leçons. Il empioyoit les bons inter- 
vallés qu’il éprouvent de temps en 
temps ? à revoir , à corriger , & à au- 
gmenter fes Couvres dramatiques;, 
dont il fit imprimer un volume la 
même année} & ü publia l’année 
fui vante la fuite de fés Fables & de 
fes Contes. La fécondé partie des 
Fables de Gellert, dit Ton Hifto- 
rien , ne le cède point à la premiè- 
re} élîè 14 furpaffe même à certains 
égards * parce qu’elle annonce dans 
lé Poëce un jugement plus mûr , 
5c une obfervàtion plus exa&e des 
beautés de la Nature. - 

Rabener fouhairoit depuis long- 
temps que le ftylôépiftoîaire dé fes 
* compatriotes acquît une tournure 
plu$ aifée §c plus naturelle } & con- 


capable que Gellert d y contribuer, 
il lui propofa adroitement de pu- 
blier en fociété avec lui des lettres 
anonymes , parce qu’il connoîffoic 
l'éloignement de fon ami pourtour 
nouvel eilai en fait d ouvrages lit- 
téraires* GeHerts y prêta enfin apres 
quelque rcfiftance » de choifit parmi 
les lettres qu’il avoit écrites, celles 
qui pouvoient convenir au deffeiti 
de Rabener. Celui-ci le prefla en- 
fuite d’écrire fur le ftyle épiftolaire» 
en indiquant les défauts a evitet: 
dans ce genre ? & des principes de 
goût pour le perfectionner. Gellerr 
fe laiffa vaincre encore , & confen- 
lit meme que ce Traité fut impri- 
mé avec les Lettres dont on vient 


de parler, 

En 1754, il mit au jour fesPoë- 
fies didaéHqueSjÔc des Contes coni- 
pofés déjà plufieurs lannees aupara- 
vant. Lés Allemands, accoutumés 
depuis quelque temps à exiger un 
coloris plus vif , plus de chaleur , 
plus denthoufiafme qu'on n en 
trouve dans ees Poëfies, les goûtè- 
rent moins que les Fables*^ Mais 
elles répondent , dit l*Hiftorien, aux 
vues de l’Auteur, qui defîroit que 
l’attenHon des leéfeurs fe fixât bien 
plus fur les vérités importantes mi- 
fes fous leurs yeux, que fur la pompe 
des vers. «Elles produiront tou- 
» jours l’effet que le Pôëxe s’en etpit 
» promis. Il eft impoffible de lire 
»» la pièce intitulée , le Chrétien ,fans 
)) que le voeu Sc la réfolunon de 
réali fer ce modèle ne fe ranime 

1» dans leur cœur, « Paiffé- je , » e- 

cas 



f 


a o y 

cria l’Auteur après l’avoir achevée , 
en retirer moi- même les premiers 
fruits! 


S ' m > 
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véçoient exceptés dans les paysGa- 
» rholiques de la défenfe de tire les 
» livres de ceux qu’on appelé fiéré* 


Il travailloit depuis quelque » tiques.» 
temps à des Cantiques fpuituels , Depuis long-temps il avqit aban 


qu’il regardoic comme l’objet le donné & mis au rebut les Fables 8c 
plus important dont il fe fut encore les Contes inférés dans les Amufe* 
occupé. Les Auteurs du Journal de mens , &c. L’avidité d’un Libraire 
Gouingue en donnèrent un extrait le força de s’en occuper férieufe- 


peu favorable , en prefcrivant pour 
ce genre des règles qu’on doit bien 
fe garder de fuivre, fuivant M. Cra- 
mer , quand on fe propofe pour but 


ment $ il vouloic les tirer de cet ou 


vrage périodique , avec quelques 
Di (cour s eh ptofe fprtis de la mê- 
me plume, pour les publier fous le 


l’édification générale. Le fuccèsdes nom de l’Auteur. Celui-ci fe vit 
Cantiques de Gellert eft, ajoute- donc obligé de retoucher les mor- 


t-il, la meilleure rcfutation de cette ceaux qui lui paroi ( 
Critique. D’abord après leur publi- d’être corrigés , 8c de 
cation, ils furent inférés dans les de nouvelles pièces 1 
recueils de Cantiques dont on fe gepit dignes de fupp 
fervoit pour le culte public à Zell , années s’écdulèrent d 
a Hanovre 8c à Copenhague. Les dont le Public fut t 
Eglifes Réformées de Leipfick 8c dieux procédé d’un I 
de Brème les adoptèrent aufli| 8c pendant Tinftruétibn 
depuis, cet exemple a été fuivi par académique h’en fou 
diverfes autres Eglifes des deux la Cour , inftruite d< 
Communions. Un Curé de Bohê- 'Gellert tendoit, à i\ 


mériter 


par 


de nouvelles pièces celles qu’il ju- 
gepit dignes de fuppreflion. Douze 
années secdulèrent dans ce travail , 

•y ■ ■ \ • . • « ^ 

dont le Public fut redevable a ra- 
dieux procédé d’an Libraire. Ce- 
pendant l’inilruébion de la jcunefle 
académique n’en fouffrit point \ 8c 
la Cour , inftruite des fervices que 

Gellert rendoit à l’Académie , lui 

^ ~' r h . 

accorda en 17 51 , avec une penlion, 
la charge de Profefleut extraordi- 
naire en Philofophie. Dès - lors il 

■Æ:. I _ - 


me, après les avoir lus , écrivit a accorda en 175 1 , avec une penlion, 
l r Auteur , pour lui témoigner fon la charge de Profefleut extraordi- 
admiration , 8c en même - temps Uaire en Philofophie. Dès -lors il 
pour eflayer de le faire entrer dans redoubla fes foins pour fe; rendre 
l’Eglife Catholique, perfuadé que - plus utile : ce qui diftinguoit fa ma- 
Gellert devoir mieux penfer fur la nière d’enfeigner , j’étoit non feu- 
néceffité des bonnes œuvres que ns lement l’ordre , la clarté , mais quel- 
l’avoit fait Luther , dont il ne con- que^ ^ chofe d’infinuant&de gracieux, 


noilfoit la doârine que parce que 
quelques controverûftes en a voient 
dit j 8c le Poëce, dans fa réponfe, 
s’attacha à réformer les idées du 
Curé. Comme la venu 8c la vraie 
piété ont le droit d’être accueil lies 

par » tout , files écrits de Gellert 

Août. 


foire nom 


joint à une attention ii agulière â par- 
ler naturellement & fans la moin- 
dre affeâation s un au di foire nom- 
breux écoutoit fes leçons , & fon 
école fut autant une école publique 
de vertu que de fcience. 

U avoir expliqué plufieurs fois la 

Xxx 


if & 





JOURNAL DES SÇÀVANS, i 

’dyce , qu’il eftimoic produtlions. Cette confiance gène* 
ce que cec Auteur, raie [engageait dans un commerce 
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Morale de Fordyce , qu’il eftimoic 
beaucoup , parce que cec Auteur, 
ci après les principes â'Hutchefon , 
fait dériver la morale du fentiment 
de l’honnête 6c au beau; lcrfque 
voyant que cet ouvrage ne répon- 
doit pas aftez à fes vues , il entreprit 
de compofer lui - même des leçons 
de morale, malgré les attaques fré- 
quentes 6c cruelles de Ton mal, 6c 
apièi une maladie qui l’avoit con- 
duit au bord du tombeau. «Le mé- 

^ i 

33 rite de ces leçons, dit fon Hifto- 
« rien , eft fi bien reconnu , par les 
35 heureux fruits qu’elles ont pro- 
35 duits , que fi quelqu’un s’avifoit 
33 de le concerter , il révokeroic 
3> tous les bons efprits». Mais ce 
n’eft pas feulement dans fon école 
publique, où l’on comptoit fou vent 
plus de 400 auditeurs, queGellert 
fe rendoit utile à fes difciples : il ne 
J’étoit pas moins dans les entretiens 
familiers qu’ii avoir avec eux. Tou- 
jours fa porte leur droit ouverte ; 6c 
]a crainte d’être privée de l’honneur 


d’avoir entrée chez lui, fuffifoit à la 
jeuneffe pour l’éloigner du vice* 
Comme depuis le commencement 
de la guerre on voyoit à liéipfick un 
flux 6c reflux continuel d’étrangers 
à caufe des'diverfes armées qui tra- 
verfoienc la Saxe ou qui la défèn- 
doient, Gellert vit foüvent â fes 
leçons autant d’Gfticiers que fi for* 
auditoire eut été l’antichambre d’un 
Général. La iedure de fes ouvrages 
avoir infpiré à une foule de perfon- 
nes de l’un 6c de l’autre fexeje defir 
de l’avoir pour ami , pour confeil- 
1er , pour maître, pour juge de leurs 


épirtobire très - étendu 6c très oné- 
reux , vu la foibletle de fa famé ; 
mais il ne vouloir pas s’y f ouftraire , 
parce qu’il lui foutnifloit l occafion 
d’être utile à fes corrwfpondànsy 
La mort de M. Muller ayant fait 

vaquer une chaire ordinaire de Phi- 
iofophie , la Cour de DrofdTétoic 
déterminée à nommer Gellert qui 
s’excufa for fa fanté, 6c parut auflï 
reconnoifïant lorîqu il vit fon rèfus 
agréé, que s’il eut reçu quelque fa- 
veur confidérable. Il eut beau fe 
défendre d’accepter , après la mort 
de M. Mafcou , un des meilleurs 
Hiftoriens de PMletnagne , oc des 
principaux ornemens de TUniver- 
fité de Leipfick , la penfion dont 
avoit joui ce grand hompaê 1 elle 
étoit de 485 écus* Gellert calcula 
que comme il touchoit déjà depuis 
dix ans ,, par ordre de la Cour , une 
penfion de cent écus > ce ferotent 
donc 585 écus qu’il recevroit an- 
nuellement. «C’eft trop, difoit-il, 
» 6c plus que jë n’en defire ; on 
55 poutroit gratifier d r une partie de 
n cette fomme un autre homme de 
53 lettres ,6c il m’en refteruit encore 
37. aflez.33 Mais on n’écouta point fa 
délicatefle >Sc la penfion entière lui 

fut a (lignée. 

Cependant l’état de fa fante etn- 
piroit , 6c l’ubge des eaux cle Carlfi^ 

1 Lad ncprodoihrem pas tous les bons 

effets que lui promettaient les Mé- 
■ decins. La relation qu’il fit de ces 

J ; * % 

► voyages, dans une lettre écrite a 
j une de fes amies * eft inte reflan ce 


j 
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par la manière dont il peint les 

conuoiflances qu’il avoit faites du- 
rant Ton féjouc à Carlibad , leur ca- 
radère , leurs mœurs , les qualités 
de leur cœur & de leur efprît, &c v 
Il avoit projeté de faire-des change- 
en s à les ouvrages pour l'édition 
nouvelle publiée en 17 6$ ; mais fa 
foiblefle ne lui permit pas d’exé- 
cuter ce deflein, A peine lui per- 
mit-elle de revoir foigneufement 
£ es leçons de morale pour les met- 
tre en état de voir le jour après fa 
mort, à ta foilicitacion de fes amis. 
Les Médecin^ eflayèrent en vain , 
pour fauver fa vie , tous les moyens 
que leur art pouvoic fournir, La 
nouvelle de l’extrémité où il étoie 
réduit fe répandit bientôt , ôc par- 
vint jufqu a l’Eleâ-eur, qui envoya 
l’habile Damiani pour féconder de 
fes lumières les Médecins de l’Uni- 
verfité de Leipfick* «Gellert fe 
)> prêta à tous les eflais avec une pa- 
« tience & un courage admirables : 
» aucune plainte ne lui échappoit , 
»> quoique fur 14 heures il fût tou- 
» fours obligé d’en palier feize en- 
» tre les mains des Chirurgiens. » 
Enfin il mourut le 1 5 Décembre 

l 7 6 9 > ave c cette tranquillité d’ame, 
avec ces fentimens tendres de piété 
& de religion qu’il avoit fait écla- 
ter durant tous les cours dg fa vîè, 
“ Jamais peut-être, dit fon Hifto- 
« rien , aucun tombeau n*a été ac- 
” rofé de tant de iarmeé, Ôc de lac- 
»> mes plus fincètes.» Quelques- 
uns de fes auditeurs ÔC de fes amis 
ont fait ériger dans l’Eglife de St 
Jean à Leipfick, où il avoit choifi 
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fon tombeau , un monument dont 
le deflein paraît à la tête de fon hif- 
toire. La Religion y préfente à la 
Vertu le médaillon de Gellert cou- 
ronné de laurier : les deux Statues 
font d’albâtre. Sur Je piedeftal 
qui eft de marbre noir, on a gravé 
ion nom, & plus bas cette infcrip- 
tion faite par M» Ueyne t II enfei- 
gna la vertu & la religion par fes 
leçons & par fon exemple , Quelques - 
uns de fes amis & de fes contéÊpo- 
rainSy témoins de fon mérite , lui ont 
érigé ce monument . Né le 4 Juillet 
1715, mort le 1 3 Décembre 176?. 

M. le Profefleur (Efer lui a fait 
aufli drefler un très - beau monu- 
ment en marbre blanc de Saxe ,qtii 
décore aujourd’hui le jardin de M« 
Jean Wendler , Ôc dont on trouve 
la defcription dans Phifloirê 
de fa vie» Au deflus d’une urne fé- 
pulcrale paroi flent les trois Grâces, 
encore dans Penfance , pour faire 
allufion d’un côté à l’in noce n ce . Ôc à 
la pureté des ouvrages de Gellerr , 
de de l’autre à leur utilité, pour for- 
mer l’efprit Ôc le cœur de la jeunefle* 
Elles pleurent leur père : une d’en- 
tPelles fe courbe vers le bas, comme 
pour contempler le portrait de Get- 
lert fufpendu à une colonie par une 
guirlande de laurier. De l’autre côté 
de la colonne . à l’oppofice du mé- 
daillon, on lir dans un ovaleque ce 
monument eftconfacré à la mérnoi- 

T * 

re de Gellerr, L’urne avec les figu- 


re de Gellerr, L’urne avec les figu- 
res a cinq pieds de hauteur ; la co- 
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y-cpmpris le piedeftal. 

Lé fécond Volume , ou la pre 
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mière Partie des Lettres de Gellerr. 


en contient 114 j parmi lelqueües 
on en voit quelques - unes de fes 
amis. On n’y trouvera pas des objets 
piquans par leur finguUrité , des 
traits faillans d’érudition ou cfe cri*. 


tique ; mais on y remarquera par- 
tout des Centime ns d’une piété ten- 
dre & folîde, des confeils Cages * 
des leçons de vertu, des réflexions 
Ce n fée s > propres à inCpirer l’amour 


du bien* en éclairant 1 efpïit. En utï 
mot on y voir par* tout la belle ame 
de Gellett s’y peindre par des rraics 
qui la caraébéf iCent , qui artendrif- 
Cent y qui échauffent le leéleur 8 c 
raniment du défit de l’imiter* La 
Tradu&ion Françoife ne peut que 
répondre aux vues d’utilité que Mde 
de la Fite s’eft proposées telle ne fait 
pas moins d’honneur à Cou coeur qu’à 
fes salens» 





L'A R T d'exploiter les mines de charbon « de ~ terre , par M* Morand * 
Penfionnaire ordinaire de l’Académie des Sciences. Seconde Partie » 
quatrième Seélion : Ejfai de Théorie - pratique fur l'art d'exploiter les 
mines ou carrières de charbbn-âe + terre ; & fut 'les différentes manières 
d'employer ce fo (file pour les Manufactures y Atteliers & ufages domeftb* 
ques , 1774; 387 pages in -folio , depuis la page 7i7 > jufqu’à la page 
1 1 14. À Paris, chez DeCaint & Saillant». 


E n traitant jufqu’ici les objets. 

qui compofenc la première, fé- 
condé 5 c troifième Serions de cette 
Partie M. Morand s’eft borné à 
une expofition h i dorique des faits 
qu’il voit obfervés dans les houil- 
Iières} c’étoit la feule manière pro- 
pre à mettre à la portée de tout le 
monde, la defeription des manœu- 
vres multipliées qui ont lieu dans 
le cours de l’exploitation. 

Les ouvriers , tels far -tout qu’il 
eft aifé de le comprendre , ou du 
moins le plus grand nombre d’en- 
tr’eux , ne font confifter leur art qui 

*■ * Æ. W 

bien connoître ces manœuvres} ils 
ne portent point leurs vues au-delà. 
L’intelligence”, l’aptitude & l’habi- 
tude dans l'exécution , achèvent de 
fermer ce qu’ils appelent un habile 
ouvrier. Mais les perfonnes qui 


conduifent les opéra rifts doivent 
connoître les principes. L’Aureut 
du Traité précieux de re Met allie d r 
commence fon ouvrage par l’énu* 
mération fuccinte des objets que 
l’on pourroit appeler les études des 
Ingénieurs de mines } M» Morand 
commence cette quatrième 3 c der- 
nière Seâion,en imitant ce fçavanc 
Métallurgifte , modèle de tous les 
autres^ il exige de celui qui eft char- 
gé de diriger les opérations des 
mines qu’il fâche juger quelle mon- 
tagne, quel coteau , quelle aflîetre 
de vallée, de plaine, peut erre foui!-* 
lée avantageufement , ou ne doit 
pas être Fouillée-, il veut que ce Di* 

refteur connoiffe les veines des mi* 

* : » 

nés, leurs rameaux , les joints des 
rochers, les variétés & les efpèces- 
de terres x de Tues minéraux ^ dô 
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pierres , de marbres , de rocs & de 
métaux i qu’il fe rende cette con- 
noiffance familière ainfi que tou* 
tes les différentes méthodes cou* 
pues de fuivre des ouvrages fous^ 
terre. L’expérience d’un Phylkien, 
dont le vafte géniê embrafle l’bif- 
toire de toute la nature,(M* de Buf* 
fon) fert à confirmer Tufage heu- 
reux que Ton peut faire des vues 
générales & particulières fur l’orga- 
nifation du globe, pour foupçonner 
la préfence du charbon - de - terre 
dans un endroit quelconque. Ce 
jçavant,qui connoiffoit fupérieure- 
ment ^arrangement phyfique des 
matériaux qui compofent le monde 
fouterrain , jugea que le charbon- 
de-terre exiftoit dans fa Terre de 
Montbard en Bourgogne. Il fit en 
conféquence faire une fouille , & il 
,eft parvenu à atteindre un banc de 
ce fbffile- M. Morand commence 
donc par mettre fous les yeux de 
fes leéfceurs, un réfoltat générât de 
ce que les recherches & les obfer* 
vations conftatées desThyficiens ÔC 
des Naturalises , ont appris fur la 
difpofition de la fuperficie exté- 
rieure de la terre, fur Torganifation 
de la première épaifïeur «qui le trou» 
ve au-deflous* c’eft-i-dire* fur les 
couches qui la compofent'* fur la 
nature des différens matériaux dont 
elles font formées, & en général fur 
ce qui établit un caractère diftinékif 

entre cette grande quantité d’iné- 
galités montueufes qt^jraverfent 
& qui coupent la fupTOcie de la 
terre dans les continens ; en fuivarn 
le fyftème de M» Lehmann,expofè 


•j 

dam VMncyclopédiejïux mots Mon- 
tagne & Géographie phyfique. 

t ... c* \ ' 

Il ne s Vft pas contenté de cette 
idée générale du globe , il a pru de- 
voir traiter enfuite de la Géomé- 
trie fouterraïne , & même de la 


\ 


tagneÔc 


A « 


Colmographie aitronomique, com- 
me pouvant avoir quelque rapport 
aux opérations des mines. Les cer- 
cles de la fphèfe , les c^irans (blai- 
res , la manière de régler les horlo- 
ges , le détail de$mefures& les 
inftrumens de mathématique,pccu- 
peru un grand nombre de pages^ on 

y trouve Jufq]a au calcul des rrian- 
gles par les logarithmes* 


relatives à l’adminift ration des mi- 
nes, les 1 oi x & la procédure, le ta- 
bleau des dé pen fes de l’expl oitaiion, 
de, tïiêtae que lai connoiffanceidès 
bois & du fer quoniemf loie pioùt 
cela forme encQreâde? longs arti- 


a J- 


* * ; . 
k , 

.. < . *'■ r . . 


Enfîn rAuteur pafle à des détails 
fur ta marche paniculièrè des vel- 
ues de charbon : e’eft dans 1 es pays 
mon tue ux , & non 4 pas dans les pay s 
plats % cpie fè trouvent tes mines de 


terre \ ce ne 


danc pas les montagnes t 
d=un foè vif j & qui s’élè 


com 




à fexplbitâtion. : D’une autre part , 
les terreins bas font trop lu jets: à 


etre înonoes ; on r 
me lis plus favorj 


ne 


tnonra- 


i s’élèvent en pè 


& qui retombent de metne. Un les 
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Dans les mines ‘dè Doué en Anjou, 
il s’eft vu, à-la-fois, quatre puits fur 
une longueur de trois cents toiles, 
en fuivant ta meme veine ; mais 
cetté manière d’exploiter ne doit 
point être donnée pour modèle. Si 
dans Les mines du Hainaut François 
on fe condüifoit ainlî , les Entrepre- 
neurs feroiêrit bientôt ruinés ; un 
féul bure ou puits , dans cette Pro- 
vince, coûte autant qu’il en coûte à 
Doué pour un très -grand nombre. 
Le bure aétuellement le plus re- 
marquable par fa profondeur dans 
le pays de Liège , eft celui qui eft 
‘ établi fur le champ de Saint Gilles, 
nommé Péri, appartenant à M. Maf- 
fillon , anciennement propriétaire 
de celui de Saint- Laurent. 11 eft 
conftruit en deux parties , dont cha- 
cune à 150 toifes de profondeur; 
(chaque toi fe de fept pieds) mais 
cela» n’approche pas des mines du 
Tirol , qui ont jufqu’à 500 toifes 
( de fix pieds }, au rapport de M. Du* 
hamel , Çorrefppndant de l’Acadé- 
mie des Sciences. x 

La manière de difpofer les bois 
& les planches dans les différentes 
parties intérieures des mines, où l’on 
n’a pas befoin de maçonnerie , conf- 
titue ce que l’on appelé ici Patchi- 
te dure fouterraine. M* Jars rap- 
porte que dans les environs de New- 
çaftle, les foflesou puits de mines, 
foir pour les eaux , fait pour le char- 
bon , font ronds, & de 10 pieds de 
diamètre depuis la furface du ter- 
rein jufqu’au rocher, ou même plus 
bas, fi le terrein ne peut fe foutenir 

de lui -même} ils font revêtus par 
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des bois , dont l’afTembfage forme 
un polygone d’ùn grand nombre de 
côtés; mais plus communément ifs 
font compofés de plufieurs mor- 
ceaux de bois coupés en portions de 
cercles; ainfi le boifage d’un puits 
confifte en plufieurs cercles placés à 
deux ou rrois pieds de diftance les 
uns au - defîus des autres , afin de 
foutenir les plateaux pofés perpen- 
diculairement derrière ces cercles . 
Si qui retiennent la terre ou le ro- 
cher. Entre chaque cercle il y a des 
pièces de bois droites pour les fup- 
porter ; F Auteur parcourt à ce fujet 
toutes les variétés qui fe trouvent 
dans différens pays , de même que 
les différences qui ont lieu pout 
l’ouverture des mines, fuivantleut 
pofition & les difficultés qu’on y 
rencontre, & les machines qu’on 
emploie pour l’airage des mines 3 
Pépuifement des eaux Sc l’enlève- 
ment du charbon au jour ; il les con- 
fidSre dans leur rapport avec la phy- 
fique, les mathématiques & l^né* 
canique. On trouve encore ici un 
Abrégé de Mécanique , comme fi 
l’Auteur eût voulu faire une Ency* 
clopédie toute entière à loccafion 
du charbon- de* terre. 

Les mauvais effets de Pair , rete- 
nu fans mouvement dans le fond 
des mines , ne font pas ce qu il y a 
de moins embarradant dans les tra- 


vaux minéralogiques. De toute an- 

, #1 ° . 
ciennete les ouvriers de mines, gens 

grofliers , ^ qui n’ont que l’in fiinâ 
du métier*uelques Sçavans même, 
du moins dans des fiècîes peu éclai- 
rés - qu dépourvus des lumières de 

. 
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la pliyfîque » ont attribués les effets defcendre avec la meme force , éc 
junfibles ôc deftrufteurs de cet air continue dans cette nouvelle dtrec* 
fouterrein , à de mauvais génies tion jufques vers cinq heures du 
ou’ils ont cru fréquenter ou' habiter foir , ou il safFbihiit de nouveau ÔC 

» .1 * à 1 1 fî i 1 a * 


lesfouterreinsde mines. A la faveur balance de meme » tantôt en mon* 
de refprit vifionnaire des ouvriers, tant un peu., & tantôt redefeendam 
ces fpe&res, auffi chimériques que pendant Tefpacq d'une demi heure r 
U phanrôme qui troubla Caffius à environ} après quoi il fe rétablit un 


de Tefurit vifionnaire des ouvriers, 
ces fpe&res, auffi chimériques que 
le phanrôme qui troubla Caffius à 
la bataille de Philippe, ont été vi- 
vifiés} ils ont enfuite été décrits & 
défignés par des dénominations 
particulières. Âgricola , dans fon 
Livre, de animantibus fui ter r amis y 
compofé dès Tannée 15 50 , fait 
'mention de ces follets malins» de- 
vant leur exigence aux idées des 
mineurs; abftra&ion faite de tout 
ce qui doit être regardé dans Tenon» 
cé du Philofophe comme pure ima- 
gination des ouvriers , on y recon- 
naît bien diftin&ement la nature 
fubtile & très-déliée desdefcix efpè- 
ces de moffettes des mines, auxquel- 
les fe réduifent ces gnomes perfon- 
nifiés par les Mineurs Allemands. 

La circulation de Pair dans les 


courant confiant de |>as en haut, qui 
fe maintient toute la nuit jufques» 
vers huit ou neuf heures de la ina- 


vers 


ou neu 


ricola , dans fon tinée fui vante. Les heures varient 
tibusjübterràmis y un peu fui van t que les jours s’al- 
nnée 1550, fait longent ou fe raccourci fient }& un 
ollets malins » de- changement de temps (ubit les fait 
ic e aux idées des quelquefois varier auffi, comme fî, 
fiion faite de tout après de grandes çhaleurs d’une lon*^ 
:gardé dans Tenon» gue durée, le temps commence, à Te 
comme pure ima* rafraîchir 4 an| Taprès-midi , tandis 
riers , on ÿ recorr- que Tair a fon cours du haut en bas 
ftement la nature de la cheminée : dans cette circônf- 

. * j • • * . ■ " r 

liée des deux efpè- tance le courant changera de meil- 
les mines, auxquél- leure heure qu a Pordjnairc, &c* 
es gnomes perfon- L’iÜuftre citoyervde Philadelphie, 

aeurS Allemands. en donnant fon fentiment fur la 

* « ■ ... , 

1 de Tait dans les ciùfe de ces vatiations du courant 
arant ir de ces exha- journalier de Tair Frais dans les che- 
’analogie avec celle minées , én tire une indu&ion fort 
n a obier vée dans jufie , fur ce qu'il convient de faire 
r oici ce qu'on trou- dans les puits de mines, pour y avoir 
/res. oub' iées a Pa- un air frais & falubre. La marche 


mines,qui peur garantir de ces exha* 
laifons,a queîqu analogie avec celle 
que M. Franklin a obfervée dans 
les cheminées. Voici ce qu'on trou- 
ve dans fes Œuvres , pub liées a Pa- 
ris, en 2. vol. in 4. 0 . en 1774. Dans 


ns , en i vol in 4 . en 1774. tyans 
une cheminée où Ton ne fait pas de 
feu , il y a » en été , un courant d'air 
qui y monte continuellement de- 
puis environ cinq à fi* heures du 
foir,jufqaes vers huit ou neuf heu- 
res du matin, où ce courant corn- 

1 \ . • 
r •• ' * •* 

mence à s’affoïbîir Sc à fè balancer 
quelque peu pendant environ une 
demi-heure» après quoi itfe meta 


un air trais oc i a more. La marene 
de fon raiibîitiement efi trçs-digne 
d’altentian^ & Ni. Morand l'appli- 
que d*iihe manière avantage ufe au 
îeü de Tair dans les mines* 

L’ Auteur eiitre auffi dans le de- 
tait des moyens que 1 on eth ploie 
pour produire un changement arti- 
ficiel de 1 air dans tes fouterreins* 


ngement aru- 


ms, 


tout temps il paroi t , d’après 
lorien Liégeois , Fifen» que les 
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Houilleurs, fes compatriûtes,fe font 
garantis aflez généralement des dan- 
gers qu’enttâînoient le crowin 8c le 
feu grieux , en battant l’air de tou- 
tes les Façons que Pinnaut ou la po- 
fition peuvent fuggérer. L’air agité 
par un moyen quelconque, peux 
bien fuffire, en effet, dans quelques 
occafions, poûr chaffér une partie 
de l’air de la mine , & pour le re- 
nouveller par d’autre} dans ce cas. 
Pair de Patmofphère peut être con- 
fidéré comme étant à Pair ftagnant 
dans la mine, à-peu-près ce qu’eft 
du vin qu’on fait nager fur de l’eauj 
on fçait que la moindre agitation 
eft fuffifante . pour occafionner le 
mélange. 

Mais dans pîufieufs circonftances 
ce Cmple ébranlement de Pair avec 
des feuillages , avec de l’eau , 5c c, 
feroit très infuffifant j il a donc fal- 
lu imaginer des pratiques plus dé- 
cidées. Ce font ces inventions , 


pratiques ou méthodes qui confti- 
tuent le changement appelé par M. 
'Tïiewald , changement d’air arti- 
ficiel , voulant fans doute dé ligner 


DES SÇAVANS, ^ 

nt très , à la bouche det puits, 
sn- De toutes les différentes maniè- 
le res de fe conduire pour Pairage des 
u- mines en différens puits , celle des 
o- Houilleurs Liégeois paraît êtreceîle 
ité qui eft portée au plus haut degré de 
:ut perfeétion, ou qui en approche da- 

r , - il s* • ^ ^ 

tes vantage, pmfquelle latisrait adou- 
cie tes les vues qu’on. cherche à remplir 
e- dans les autres pratiques jc’eft le fea 
is f donc ils fe fervent. 

»n* En Hongrie, dans les mines de cui* 
mt vre de Herngroundt, ou il y a des 
eft boyaux de j oo braffes de longueur, 
on emploie,pour faire le temps,c’eft- 
on à-dire , pour aider la circulation de 
le Pair, une paire de foufflets que Pon 
fait agir continuellement pendant 
:e$ plufieurs jours} mais le plus ordi- 
r ec nairement on fe fert d’un grand 
c, tuyau qui conduit Pair , 8c qui met 
al- les ouvriers en état de chalïer les 
lé- ouvrages fans éprouver de difficulté 
$ , de tefpirer. On met auffi de ces 
li- tuyaux fur toutes les portes 8c fur 
M. toutes les routes où Pon creufe en 


droite ligne dans une longueur , & 
où il n’y a point de palïages de tra- 
verfe. Mais de tous les moyens con- 


par cette expreffion , qu’on eft obli- verfe. Mais de tous les moyens con- 
gé de recourir à Part pour remédier nus aujourd’hui pour purifier 1 air , 
au defaut 4 e circulation d’air, pro- Pobfervation 8c Pexpérience ont 
venant de l’égalité de la profondeur démontré qu’il n’en eft pas de plus 
des puits , entre lefquéls il n’y a au- efficace que le^ feu ; la propriété 
cane communication. Ôn y parvient qu’on lui connoît inconteftable-' 
i°. Dar aueiüue conftru&ion annro- ment de raréfier Pair dans une très- 


au defaut 4^ circulation d’air, pro- 
venant de l’égal ité de la profondeur 
des puits , entre lefqueis il n’y a au- 
cune communication. On y parvient 
i°. par quelque conftr action appro- 
priée dans le puits } i°. par Pufage 
de tuyaux prolongés, félon les cir- 
conftances 8c le befoin; $‘°. par des 
conftruâions particulières dans les 
fouterreins } 4 0 . par Péta bliffement 
de machines à feu , fouifleis ou au- 


grande latitude , d’occafionner mê- 
me une forte de deftruârion de Pair, 


eft de nature à pouvoir être appU 
quée utilement à beaucoup d’ufa 


ges 


A n 


Houilleurs Liégeois, à la fa- 
veur 
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i» i #r «nrionrw» nia- ordinaire , il rende la reipiration 

E iis SS fie dont ils gouver- dont l’air .peut fe vicier . tom b.cn 

dont P . : ./ rivllir^hrpc nnnr 2 ^£(^£1 4 6S H OUli^ 


dont ?7fda n ,Teo?ïto^ffii inflifanM <Ç^W«pgil- 

ir^'lJS. alEir ** «m »*». -m 

ûLïemenc du feu de diftance en leur eftpauicoliere. Le Volume d a^ 

SsSsx» fa K 

fpimDour remédier au dcfautd air, etre depuis m ju Çi.- * , ? P. « 

M, Utptm Joot M. Jj'duX&S 

Les incommodités ou lëë m^a- 

-«*«*- Jr ïSr % SïïSS®3ùffi3®lî$ 

ana.yie, a. ivi. mu » ^ d’un dxème,&que lonpeut me 
Machv & Desveux ; j’ai recueilli travaillent dan? le fondsde quelque 


pèüvënt vivre 


•:?* . .r 


voit qu’en général elle peut être 
d’un dixième , & «jue i’on peut mç- 

me^édnfèiÉvër la viëïidattsftdéiî jairs 


ô^ÿ^t^dNw!fic^e:ïfe^ëtsat|gîi»eçitée, 
C om m e l e prouv ent le s duvriersqui 


in i nés oùletncrcute 


lyles faites en differens pays îesretnècîec 

ditFérens charbons -de-terre.par 

plufieurs habiles 

eft affëz co m m u n é m entdel’eitin- ; pdur mottspar 1^^ j» 

tence du foufre dans le plus grand e fA i ori'èén é ca i e fu 

nombre des charbons-de-tertë;;»|fiC : . ' t ^|lttsï:7S*t|ji’ v S|ÿi ( J e , 
un faux préjugéiaonti-on^evien^i^^àpIgi^feMl^l^jï 

certainement.” -, - ^ Mm€ ««lifilSÉÜ 


ilk au ifanttè nus 
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Il y a differens genres d’aUeratîons 
de l’air des mines , 
chargé des v a peursquîfatigu enlle 
tiflu des poumon s & gene nî l^ re fr* 
pi ration , ou queparfachaleuril 

produife la (uffbcauonÿiaÿ qp*fB§ t V 
étant condenfé au * 4 eU 4 e fot| g^l 
Août, 


te. L’opiniofi générale fur ce point 
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ffir» ahITÎ ciûëïlë» ouvrtersiioub. 
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{accède eft ce qui les fufFoqoe, Au 
rtfte , M* Morand rapporte tous tes 
ïentimehs liidutés les méthodes :& 
tous les fecours que l’on peut àdmi- 
niftrër eh diffère ns c3$ r ôc donne 
la defcription de la boîte portative, 
contenant les chôfes qui fervent à 
fecourir les noyés » d’après l’établi f* 
Je men t que la Ville de Parts a fait 
en leur faveur, & dont nous avons 
parlé pluheurs fois dans notre Jour* 


IS 5 ÇA VA N S , 

y trouve meme les moulins à-vent 


ëc les pompes a -leu de 


en 


e- 


ad rai- terre , fou en France , qui font dé- 


M . Lieutaud confeil le de tran f- 
.porter h malade au grand air 9 de lui 
jeter de l’eau froide fur le vifage , 
de lui fouffler dans la "bouche , de 
pré fenter au nez du vinaigre & tou- 
tes fortes de 1 loueurs pénétrantes* 


juger delà force de cette machine, 
il faut considérer que! eft le poids 
de la colonne de l’acmofphète qui 
preflè fur le pifton , lequel eft tou- 
jours proportionné au quarté du 
diamètre à u cy 1 i n dre . En ne co nfî- 
défaut que l’élévation du coup , le 


at 


V* 

ere 


un 


& employer d’abord la fa ignée* 

Quelques - uns propofent l’éi 
itique. Le fçavant Auteur ajoii 
mune weBÀ* mûris iudicandum 


re- 


taux fur un pifton ordinaire , & il 
élève facilement un poids de $z 
quintaux avec une vîtefle de S pieds 
en deux fécondés \ de manière que 
la machine de Gtiff , par exemple , 
dans l’état où M . Morand la décrit, 
décharge autant tf eau quelle lefai- 
foit dans le temps qu’on employait 
à fon épuifement $ o chevaux. 


uimus, J e calcul des confommations de 

Les anti-f pafmodiques & les tem- charbon dans differentes machines 
rans qui paroi (lent a voir reuffi à feu , mais il y trouve des diffère n- 
elquefoiSrffonc encore a fteze oui * roc /^'im a n mu;iÈr ï mf‘ rfüin/îr#» 


■voques , par la difficulté de juger tfi 
îetat du malade eft compliqué de 
fpaftne , comme on a vu que cela 
"arrive quelquefois* On emploie 


à feu ; mais il y trouv e des déféren- 
ces d’un à cinq , qh^font cra indre 
des erreurs de la part de ceux qui 
*en ont donné les produits. If parle 
auffi de la force des hommes èc de 
celle des chevaux , appliquées à éle- 
ver -les eaux ou les charbons* On 


* acres & ftimu- eft i me que , dans les 


avec 


prudes , ventoufes fcariftées . & 

. ■ ■ ■ — ^ — 

ce que J’arr prèfcrit en général dans 
les affeftions "fbporeufes & coma- 


na>res 5 un cheval ne-peur 

Z 46 livres 1 quand agira 

fa force ^ il ne lui eft oas © 


avec route 


, i l ne lui eft pas 


ri rer 


Les machines hyd 
©n fe fcrt pour tirer 1’ 
font lobiet d’un Ions 


oes 


d’où l’on peut évaluer a zoo 


Oes mines, 
apitte. Qn 


te poias que aeux cnevau 
tirer en tra vaillant huit d 


-V,- 


iotir * & ki fant à nen. 
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les & demi par heure ,ou j | 
par fécondé j mais céttelforci 
cheval eft beaucoup augmenté 
les grandes machines. Oén$i 
de Liège , on tire en dtatHré h< 
avec huit chevaux, Z40 miîln 
fant, d'une profondeur de 1 00 
Enfin l'Auteur a comparé avec 
tout ce que les Phyfîciensylé 
caniciens , les, Minéralogift* 
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donné fur les machines qui peu venc 

fgfyir dansTes mines; & il y a joint 
toutes lés confidérations quipeu- 
vent conmbuerencore à les perfec- 
tionner, Cér ouvrage eft aufli com- 
plet qu^on pou voir Je défi ref : pour 
les pays même où l'art du Houilleur 
eft inconnu , èc où l’on voudtoic 

l'introduire. 


ï. 




J NE CDG TE S J fri ça ines depuis l y origine ou la Découverte 
férens Royaumes qui composent rAfnque,jufqu’ànosjour$.\ 
chez Vincenr > Imprimeur-Libraire , tue dés Mathurins ,K 
Clugny , 1775 i avec approbation 8 c privilège duRoi,ivol 
de 718 pages.. y;\ 'V 


desdif- 

v y. 

APatis, 


tue 
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C es Anecdotes font faites fur le 
pian de celles qui ont paru fous 
le même titre, 8 c qui forment une 
efpèce d'hiftoi re univerfelle. Celles- 
ci font deftinées à nous préféhtec 
l’hiftoire de l'Afrique. On com- 
mence pir l* Ancienne Egypte. D’a- 
bord les habitansde ce pays eurent 
des Rois , enfuite ils paflèreht fous 
la domination des Perfes 5 , puis fous 
celle des Grecs:" après ceux - ci lés 
Romains fe rendirent lès maîtres 
de l’Egypte , & ils en furent chattes 
par les Mofolmans. Plufieurs py* 
nafties de Mahométans y régnèrent 
Aicceflîvement. Ges mêmesjMaho- 
metans s'emparèrent de lâBafbàrié, 

& y formèrent differens EtatsIddhï 

il ne rcfte plus que Matoc , ^ubis, 
Alger , Tripoli ,&c. L'Auteur trace 
un Précis de toutes ces révolutions; 
après quoi il parle de l'Ethiopie, il 
n>a eu, pour compofer cette hiftoi- 
re ? que les relations de nos voya- 


•V'. >• ..s* • 


geurs , ce qui elt camé que cette 
partie eft peu étendue. Tl y fubftitue 
des détails, fur les rmqeursdes Jiabi- 
tans, & fur lés ëtabliflemens des |u* 
ropéens dans cetce^Gontrée de dans 
le refte de l’Afrique. 

L’hiftoire de l’Âncienne Egypte 
eft trop cpnnueipput qué 

y arrêtions. Le peu qui nous en refte 


y- • * " 


fe t rouve par-to üiM - On 
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cet ouvrage un 


en a 
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pour en rappelé r a la me mo i r e les 
événëmensles plus impôt rans. êÎQUS 
a vons pl u s d e d étail s fur l'Egypte 
moderne ^ c-efyi-^iréf ^ 

le^i été ibhq uifepatles Muful mans. 
fbus ieur do m i nati on . refta 

• vfj; |. > : ' JM- ^ V_. *V-' C ' V : ^ •T; ’ . • ; *■ jL V ' . r • # 

d'abord |j||tt*ni^ 
iégnoî enf en Syrie* Vers Tan 796 S , 
lés Califes PhAti mi tes la leur en le- 
vèrent. I En fuite; elle pàtta dans la 

famille de Saladin . oui en fut dé- 

pooillëe pàr les Mainelucs^ & ceux» 
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s.lL^Âutear n’eft, pas rent une fucceftion de Rois depuis 


ci parles Tares. tL’Aatear n’eft. pas 
toujours exad a exprimée les noms 
des Princes 5 fou vent il les altère , 
ôc cette; ihexaditude: femble faire 
croire qu’il n’a pas con fuite les Vé- 
ritables four ces où il de voit puifer. 

*■ i 

li Commence les Anecdotes de 
Barbarie, par Phiftoire dès Vanda- 
les qui, Pan 442 , fe rendirent les 
maîtres de cette contrée. Ces peu- 
ples écoient établis en Efpagne. 
Genferic , à leur tête, pa (Ta le dé- 
troit de Gibraltar & s’y établit. En 
536 les Empereurs d’Oriem la re- 
prirent ;mais en 644 ils en furent 
châtrés par les Arabes, qui y établi- 
rent fucceffi vement piufieurs Dy- 
'nafties , tels font les Edfifites, les 
Aglabites, les Phatimites j en 1050, 
les Àîmoràvides j en 1 14 1 ^ les AU 
mohadesj en 1300, les Merinites. 
Alaroc,e» 1490, paffa fous la do 

min ad on des Chéri fs. Cette hittoi- 

* 

re , dans le peu que nous en con- 
noiffons , n’offre que des atrocités 
& beaucoup de barbarie. L’hiftoire 
d’Alger, qui commence en 1505 , 

^ 11e préfente que des courfes de Pi- 
rates; il en eft de même de celle de 
Tunis & deTripoli. 

. \ 1 . ' • . < : v ' ■ 

Les Anecdotes Abyffiniennes ne 
.remontent qu’en 1490 de J. C. , 
quoique. l’Empire des Abyflîns foi* 
très- ancien ; mais nous n’a vpns au- 
cuns mon» me ns qui n^srinftrui* 
lent de Phiftoire de ce pays. Ainfi 
l’Auteur ne commencé qu’à Pépo- 
que des voyages des Européens. On 


21e 


remarque ieuiemenc quei quelques 
Chiomqm 3 Aby fliniennes conip- 


Çhàm jufqu’à Bafïlides, qui régnoic 
au milieu du dix - feptièrhe Cède. 
D’autres Chroniques ne remontent 
qu’à Pan 992 avant J. G, On pré- 
tend que des defeendansde la Rei- 
ne de Saba Ôc de Salomon occupè- 
rent le Trône d’Abyflinie jufqu’à 
l’an 960 de I. C. , qu’ils en furent 
chalfés par une femme, donc la pof* 
téritéle conferva jufqu’à Pan 1 300^ 
qu’enfuite un defeendant des an- 
ciens Rois de la race de Salomon 
remonta fur le Trône, que fa pof- 
térijé conferve encore.' Pierre Co- 
rilhan eft le premier Européen qui 
ait pénétré en Abyffinie,en 1490. 
Le Trône étoit occupé par un Prin- 
ce nommé Alexandre , qui mouriic 
Pannée fui vante. Il eut pour füccef* 
fèur Naod, fon oncle. Celui-ci abo^ 
lit une coutume établie depuis l’an 
n 6 o j cetoit de reléguer tous les 
en fans de l’Empereur régnant fur 
un rocher, d’où on ne les tiroir 
qu'après la mort de leur, père pour 
les faire monter fur le Trône. En 
15 3 3 , les Portugais qui étoient en 

Ethiopie , engagèrent l’Empereur, à 
fe foumemré au Saint-Siège. Ils lui 
offrirent des fecours de troupes 
dont il avoit befoin. Mds pendant 
que Bermudez , qui avoit été fait 
EivêqueTfc rendoit à Lisbonne, les 
affaires changèrent en Ethiopie 3 les 
Portugais , quand ils revinrent dans 
ce pays , furent battus, & le Patriar- 
che Bermudez fut obligé de le fau- 
yer a Lisbonne. On envoya en fuite 
lesjéfuires dans ce pays,. Il y eut 
beaucoup de trouble s*dpnt tous les 



détails font tirés unïquementde nos 

relations. Les Empereurs; ^d’Ethjoy 

^ . / p |. • ^ 1 ^ 

S je demeurent avec leur Cour dans 

■ , J - • * -s ^ --*= t ' . -v* * •- 

es camps pendant la plus grande 
partie de l'année : ils n’en changent, 
que lorfque les vivres, & les°bois 
fur-tout , com mencenc à leurrnan* 
que r dans l’en droit où ils fe ! font 
établis. Les plaines qu’ils occupent 1 
font défolées pendant leur féjoür 
& elles ne (ont plus qn ? un défert< 
aride à leur dépare. Us changent 


a ous t 


a * î. 


i . V* 


quelquefois ,1 
ans ; d’autres 
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e camps tous les trois 
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c a ns ent i e rs , ce la dé- 
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ifionsqu’ilspeuvent 


en tirer, 


côtes 


de ? 1* 


de M Orientale 
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il fi extra i t*de ce 
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a- 


geu rs . <2 u an ta 1 Vfttériçufr d e l'Afri- 
que, il nous eft inconnu. y; 5 




E NC YCLOP Ê DIE ilimmtain , ou Rudiment des Sciences & de* 
Arts : Ouvrage dans lequel on fe prppqfe K de feuqir toutes lés ,..çbjn-/ 
noiilances qui peuvent fetvir à i éducation d’un jeune hqmiiiéi Pai^v 

J. M,C. , de l’Académie dés Sciences,. Arts & Belles -î-éitrer<îù' 
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Efi quodam prodire tenus , fi non datur ultra* 
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A Autan, chez P. P, Dejuflïeu, Imprimeur de M, TEvëqnej & fe- 
trouve à Roterdam , chez Bennet & Hake, & à Amfterdaïn , chez 
Magcrus, 1775 ; avec approbation & priv. du Roi. 3. vol. in- t a. ; le 
premier, de 436 pages j le fécond , de 3 j 1 , & le troifième, de 576. 
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L Auteur de cet ouvrage, dans 
le defir de s’inftruire, a lu laplu- 
me a la main,& a fait des extriWsfÿ 
ce font ces mêmes extraits qui! a 
mis en ordre pour en former ufe|ui 


*v • .vv. 
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dClAconverfation des Sçavans , & 
d^gg|irer avantage. 11 a évité les 


q- 
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ce lont ces memes extraits ! -qu*r^a' ft ' î îd < ^i|ltéation.- 11. a expliqué les ter- 
mis en ordre pour en former ui^u^ypësilechniques^ afin quon ne fût 
vrage utile à la jeuneffe. En le pu- pas obligé d’avoir recours à un Die- 
hliant , fon but efl d’infpirer le eoû| tionnaire, <jn voit par- là que cet 

rf 1 ! Art b , l - , ï 1 «b » ■ . • - . b ' ^ bb. » ■ iÀ m « • • . t- 


oiianr , Ion but eft d’infpirer le goût 
des taleris , de rendre rétude agréa* 
b‘Cî de mener les jeunes gens par 
a main dans le fan&uaire des Arts, 
e faire naître en eux le defir de 
voir de près les beautés fur lefquel- 

es j^ s n ont eu le temps darre* 
ler eurs re gards ; enfin de les met* 

tprv J , î . # 


. n. j 

eu a 


iné aux i 




a qui l’Au tenr veut infpi rer le goût 
de l ecude. D’ailîeurs, comme on ne- 
peuc pas être univerfel , il n’eft pas 

inutile d a voir des notions senéra- 

•• •■’••= • ■ fs ' : •> • • -o 

les dçs^ ^patries aiixquelîes on ne s’eft 

onnFti*> tii CÀ r i a tvf i » m pnf » Ar f/ t ir 
paa q p |/i i vj u v ivi i vvm v uiv m « vv iUU> 


y ; ennn ae les met- pas appngae teriemerRens î oc ious^ 
lre ^ ans ^ cas de jouir avec plaifir ce point de vue cet onvrage peut 
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être otile à gr^nd nombre 

de iedeorsi SP I Vautres qu’à des 
jeunes gensPT out homme a un état, 
& cet étir|lbit être Fobjet parcicu- 
iier de fon étude y mais il doit avoir 
une idée des autres fciences , & il 
la trouvera dans cet ouvrage, L’Au- 
teur y a joint le plan dune Biblio- 
thèque, dans laquelle il a indiqué 
les li vrés qui peuvent fausfaire tous 
les goûts mais il s’eft borné aux 
principaux. 

Dans le premier volume il traite 
de l’origine des chofes, 8c indique 
à ce fujet les fentimens des divers 
Philofophes anciens & modernes. 
Il traite enfui te de la Philofophie , 
de la Phyfique, de la Métaphyfi- 
que , de la Morale , de la Théolo^ 
gie , des Mathématiques , de l’Àt- 


peu cage ,de la Gnomonique , de la 
Navigation , de la Chronologie 8c 
de l’Agriculture. 
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Le fécond volume renferme 
l’Hiftoire les Ufages religieux 8c 
civils des Anciens » la Politique , la 
Jurifprudence , la Médecine , la 
Botanique s la Ch y roi e % l’Art mi- 
litaire , la Mécanique , l’Optique , 
la Catpptrique , la Perfpedtive , 
l’Architeélure , l’Acouftique , THif- 
toire naturelle , la Géographie , la 
Grammaire , la Rhétorique , la 
Poëfie t la Mufique , la Peinture, la 
Sculpture, la Plaftique , la Gravu- 
re , l’Imprimerie * la Mythologie , 

l’iconologie, le Blafon , les Mer- 
veilles du monde 8c les Changes 
étrangers. 
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:’eft à-dite, Di (Terrât ion fur le Byjfus , &c 
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L ’Auteur a entrepris cet ouvra- 
ge dans le deflein de donner un 
échantillon de l’utilité qu’ 
tirer de la Langue Egyptienne.' lia 
pris pour fujet le Byjfus des An- 
ciens , 6c quelques termes de cette 
Langue qui font répandus dans le 
texte Hébreu. On n’eft pas d’accord 
fur le Byjfus des Anciens 3 l’Auteur 
convient que tout ce quon en a dit, 
n’a fervi qu’à répandre plus djobf- 
curité fur cette matièreque lesAn- 
ciens employôient pour ;&ifè|dës 
vetemens. Il traite d’abord du nom 
de Byjfïts , en Grec ^ termes 
auxquels , dans le texte 
pond le mot 1W 9 > /cÂ^/iÂ , que Lon 
a traduit par /i/î. Quelques AnéièUs* 
tels que He(ychius> Suidas, ^ feAit- 
^ur du grand éty mologique V ont 
pen(e que ce mot dé fign oit da cou- 
leur pourpre 3 d’autres 4 ’on||teadu 

par linum , 6c c’eft le (eBiitneiit le 
plus reçu. Ce iin avoitléte èpjèktté 

de l’Inde en figyptej c eft ce que Êon 



eurs. 
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que l’on appelé iam %ylwa>ce qüi 
a ra pport à ce que quelques An- 
ciens difent que dans l’Inde il y a 
4 es arbres q»^ la 1 a u 

ae.||os;|?|bœux Viiefùîis lèu^oo |n,, 

merce avec les G ha Idéens 6c 

|S|urs ont penfé que <ce mot eft In- 
dien mais comme cette plante 
ilfit d^abqrd ete apportée en Isyp- 

ex|mine 1 etij^te fie i 

cluxs^ulbni i|is ce _ 

,f ÿOU pour 
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4 é|W||Sii*||iicite quelques paffages 
dans lefquels Jifc ^s’agit du vêtement 
appelé JzndcMï ^ ma is jee: quo l’on en 

diilidffi^iîuuis (ubfîifter^^ la 

xuîté ItBÎoillàe . xy linttm 

le cckod ? D’apt.è$ 
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fentitpent do 
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us ou coton 
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quon appor toit de Flnde cette forte 
d’h à bit , fAut^rconc lut qu’il é toi t 
« de côtotv, fpUifi|u^rl n’y à pas de lin 
dans rindeMl y en avoir en Egypte, 
d’où il ? étoit *tr an (porté chez les 
Grecs de chez les Romains j ainfi 
les habits qui venoient de l’Inde ne 
pou volent être que de coton. U con- 
clut delà que le lïnum étoit diffé- 
rent du Byffus, qui répond au xÿli- 
i?wn oa coton? 

Il ett plus difBçile de décider ce 
que c’eft que le Bombyx î il paroît 
qu’il y en avoit de deux efpèces ; 
l’un Affyrien, qui feroit la foie du 
pays des Sères ; l’autre, de Tifle de 
Cos , fait des fils de certains petits 
papillons velus. Ainfi on ne doit 
pas confondre le Byjfus avec le bom* 
byx . A cette occalion l’Auteur exa- 
mine la fituation des Sères \ & il 
penfe que ces peuples demeuroient 
vers la Bàéfcriane$ que la foie leur 
/étoit apportée de la Chine. Cette 
conjecture auroit befoin de preuves 
plus foiides que celles quel’Aureur 
propofe. II parle en fuite de quel- 
ques autres inatières dont les An- 
ciens faifoiént des habits , le lin 
d’Orchomène tiré d’une efpèce de 
rofeau,lepine4>l anche que les Grecs 
nomment Acauthion . Ges habits 
jétoient appelés acautkina. U diftin- 
gue - deux fortes de plantes don t^de 

tout temps , on a foie Jes habits 
dont les ftlf Ont formé le vrailByfius. 
Ces plantés font lé bombax&le 
goffypiurn ; il en indique lea ditre- 
t en tes e fpèces d’après >M; Linnæus. 


tiquité, par les Egyptiens , puifqu*if 
en eft parlé dans la Genèfé fous le 
nom de , fehefeh , que les Sep- 

tante ont rendu par de le Tra- 
ducteur Cophte par fehnes , que 
l’Auteur penfe être le même que 
Y tiébzeu fehefeh. En Cophte le mot 
Jchefx gnifie arbre, la lettre n n’eft 
qu’une formative de mot , refte es, 
que l’on croit devoir lignifier coton ; 
ainfi ce mot fehenes fignifieroit tfr- 
bre du coton . Il penfe que les mots 
Hébreux qui ont rapport à l’art de 
faire ces toiles, font Egyptiens , tel 
eft celui de y phifchüh > que 
l’on a rendu par Lin, Ce mot lui pa- 
roît le même que 9 fckii fiarnen * 
Le Ph. , dans le premier , eft , dit-il, 
l'article Egyptien , & il paroît faire 
répondre le refte au mot Egyptien 
. athi , qui fignine la même chofe. 

Les Egyptiens fe fervoienc beau- 
coup de ce coton , de particulière- 
ment les Prêtres, qui en écoient vê- 
tus. Après avoir traité cette matière, 
l’Auteur s’arrête un moment fur les 
différens objets du commerce, par- 
ticulièrement de l’Inde ^relatifs aux 
; habit lemens ; de il termine fes re- 
cherches par examiner !e mot Hé- 
breu f/ckaathnedfr habit qu’il 
étoit défendu aux Hébreux de por- 

A A Æi Æ A U MÊt- 


ter , parce qu’il étoit trop magnifi- 
que : ce qu^l ld i t d e ro dgineideïçs 
mot ne noüs paroîr pas décifif. ïf?; 
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ftè employé ^ déf ia plus 


I . 

n ont nas 
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joint une explication ^de quelques 
mots Egyptiens qui font répandus 
dans le texte Hébreu , wmais qui 
iî*ont f p as d e ta p po et au f t. prece- 
dent, Il commence par le nom que 

loe 

*9^ 


p 
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lesjEgyptîensdoiînoîent au Patriar- ques autres terres pour lefquels 
che Jofeph. C’eft celui de Zaphn&t nous renvoyons à l'ouvrage même* 
phaantch , que l'on a traduit par oe Ou y trouvera les motifs qui déter* 
culti nvdagor , de p&tferv#tQr mun- minent l'Auteur à propofer ce$ rap- 
ii ; l’Auteur le rapporte à ces mots por # t$ de mots. En général* cetou vit* 
Cophtes * fhiïenputi pa cnehick ^ qui ge, plein d’érudition x mérite d’être 
lignifient fapuns diyinus Spiritus coofulcé , quoiqu'il y ait desxonjec- 

mm*» cures fur lefqueileson ne fera peur- 

Le mot aârak ) que l'oti être pas cfaccord avec l'Auteur* Il 
crioit devant Jofeph quand il pa- feroic à defirér que l’on cultivât da# 
roi (Toit dehors , eft le mot Cophte, vantage la Langue Cophte j elfe ne 
hapnchtk , qui fignifieâ Rtgt cinç - feroi; pas inutile pour: éclaircir 1 an- 
gus y c eft- à -dire ; voilà l'homme riquité 5 comme on entreprend de 
que le Roi a fait vêtir d’habits le prouver dans cette ï)iffertatipn f 

royaux. On explique encore qu^l- 

s 

LES Règles du Droit Civil , dons le mime ordre qu'elles font difpofces 
au dernier titre d « Digefle , traduites en François , avec des explica- 
tions & des commentaires fur chaque R ègle ,&c. par J. B. Dan tpinp , 
DoiSear aux Droits, Avocat au Parlement & aux Cours de Lyon. A 
Liège , chez J. Deflain, Imprimeur - Libraire , à la Bible d ot , prêt 

du Palais, 177^, * 

* * y 

"üL. * 

m. 
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ferolt pas inutile pour écîairçir l’an*- 

tiquité a comme on entreprend de 
le prouverons cette IDiffertation, 


N ous avons rendu compte dans 
un premier Extrait % de la ma- 
niéré dont M. Dan coin e a traité fa 
matière, du plan qu'il $ p eft propofé^ 
de la méthode qu’il a fuiv je^ & de ta 
différence de fon travail avec celui 
de quelques Auteurs qui ont traité 
avant lui la ixrême matière. Nous 
allons , dans celui-ci, en mettre 

quelques exemples fous les yeux de 

Jtès leâeurs, & leur donner une 
idée du çorps de l'Ouvrage , dont 
*ous n’avions encore extrait que la 
fçavante 8c Jiidicieufe Préface. 
Notre Auteur donne d’abord une 

fable trèe-ain|>le * qui contient 


e- 

• * * « 

{pages, de tous les textes des infti- 
tuts du pigefte & du Code^ qui font 
rapportés & expliqués dans fon ou* 
vrage. Une fécondé Table* par or- 
dre alphabétique.* de toutes les Rè* 

gles du Proit, après quoi il entre 
en matière. 


H commence par rapporter le 
tfxte Latin de la Règle , & en don- 
ne la traduâion i coté y & enfui te* 
dans un Çommentaire très-fçavanr 4 
fans être diffus , il parcourt les dif- 
fère ns cas où cette Règle peut 8c 
doit s'appliquer , tes fentimens oui 
les erreurs des Oommentateurs. oui 


* % 

l’ont précédé, Ôç il rapporte enfuit* 

' Ziz 



. t H 


L fTJ 


& difcuté les dîfférèns textes dès 
Loix Romaines- oui ont auelauè 


lieu que le mot civil fuppbfe feu* 

* ' 't . .. ... .. . i ... ^ _ ... v *7 -I. . 


Loix Romaines’ qui ont quelque îemèht une qualité nécelîaire pour 
rapport à fa Régie qu’il commencé* la Validité de certains ailes qui* 

... s- r -i * «i 7 Ï'i7\ • • V»*' r *' r ' * 


qu aux difrérens cas donfil parle^& n’étant pas publics & fe pouvant 
auxquels il croit què cette Règle faire d’autorité privée» ne font néan^ 
doit fervir de décifion. moins valables qu’autam que la 

Le texte dé la fécondé des Rè- "qualité requife fe trouve dans les 
gles dé Droit* s’exprimélln ces ter- fujets » tels font les teftamens donc 
mes : Fœminœ ab omnibus officîïs tous les témoins doivent être cives * 

^ ^ \ ^ j K ^ y ^ g «• ^ 

eivilibus vel publicis remota (utît : uuberes . maiculL 


moins valables qu’autant que la 
qualité requife fe trouve dans les 
fu jet s » tels font les teftamens donc 


♦ • t * 


eivilibus vel publicis remota juni : pubères 5 mafculu * 

&idednecjudice$ efj'e poÏÏune \ nec Le texte de notre Règle propofe 


r. 


tjiratum genre , nec poj 


, A .• * 


cina exem 


f : ii • * 


àtc'pro alto ' intervenir c * neé proeü- civils dont on exclut Je$ femmes* 
râïbres exifttrL L’Autëüf le traduit Le premier eft celui dé jugé > le fe- 
ainfi* Les femmes font éloignées cdnd r eft celui de Magiftrat » & la 
de toutes les charges civiles ou pu- Règle fait deux articles féparés de 

I tjî 4 . 1 " ‘V- V U\sT -S\ S \U » v> O*-, i -V- • < i i-«0> * . - ■ • • »’ - * ’ . - ; * - i / . .C . ' 

bl loues rai nu elles ne peuvent point la Judicature & de là Maeiftrature* 
faire lomee de Juge, ni exercer au- parce qu en effet il y a de la entre- 

* .■•UO U * t, A ‘tf ■* l? ' • i • t « A *' i -• ^ ' * ' ' v ï 1 ‘ '* * , « 

cune magiltratute , ni poftuler, m rence. Le Juge eft celui qui tend la 

♦ \ e sr "l .. i.' ^ .. -f s Irt • ,é-> *1 j i !•: + 0 t* / •. •- i . * * * 1 " A 
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cune magiit rature , ni pot 

&uêrvemr pour autrui , ni faire la juftice diftributive i le Màgiftrat eft 
fônftioh dé Procureur. Ênfuüe il celui qui a l’économie des affaites 
explique en detail tous les points du Public* Le troifiémè eft celui de 
de cette Règle * 5c *j^pj>uie Jes af- poftuler çn qoaljité d’ Avocat , dont 
ferrions par des autorités tirees dés le min ill ère eft au nombre des ofB- 


ta 


* j. v j 


-a \ J ; <1 




1 ** t 


ce 

i 


qu *l cite afl bas de? ççs |>qblics cpœooe le reir>*rqiie 

lMê®*:. .. ■ , l. . . i,- m.: Xî|p#en* 'te quatrièmâ eft ceW'Jfii» 

„ - c f«® réglé .félon fui , a etepra. tetyemr,, ceft - à dire , d’affifter 
rrquee dàns tous lés temps & pa«ni quelqu’un en jugement. Le cinquiè* 

. a _ toujdtur s qié eA celui de Procurent* dont les 


S v 


■? v r : : ri ♦ 1 - : 

' Céttè règle * 

5^/ 3 ML’ ii i .i* 1 < .. 


v* 

»î t ,\y 


^ i V r y . . W i 

#| / i* 77 f # c V i U ' i 


^ ^ ,r •• ^ . ■a v — *|» -t 

i J fi vl 


4 


•KV*/ /. 


conn 

■'i.-v#; 


^ .-r 'i '.i’ 


f‘,9^4 !?* 'fS??î® s »^7 ^ : 'î < ^t5R®? *8 m m ^ . W exclues ; mais celà 
ponrtques »*ceft a- aire , des officéi don s, entendre de Procureur, pour 

publies St civils; & fi 1 ofi a Vu quel- * les plaicîs nommé Procurator fo~ 

que f ^emp efdu conrfaire , ils font nnjîs ; car rien ne les empêche dq 

» farte la fondion de manda, ate, 
^ereneequ^^^entre Ws', bien entendu quand elle* 


publies St ctvils; St fi l on a vu quel- 
ques exemples au contraire » ils font 

£Û -.:-h UÙ SX ..«^3 /i - r i v:'**. .U «Ayi 

n rares*que i on ne içaurott les tirer 

» « * • ' i t , -'-1 .' j • * J- ■ ’ - |.' / •'/. 'j t t 


V- -é 


* - '* * ' ' ^ tv i 4 4^-- ^ ^ « i* : j ‘ ’ t i i .U 

cette Regie.^E Auteur examine en- 

Jh"’ " t i ' 7 .Î» i ^ - # - ’■• " y* 9 '*■' ^ i ^ *- - 7 f 

furre I» c^rFefenee q« rî y ^entfe 
ces dedx mors pubïic St eiVi). -Lé 
mot publié*. 

ïkmmCy 


rhSJV . i 


♦ - 1 \ï ^ ^ - 


feppoie w caractere aaaforité pu- 

mie * tef que a celui de Juge; an 


chacun de 

:e§ poinisâîans le détail dés exeêp? 

’ * St;!» ix XJ «,.f ^ «' 7*- i^ ^ ^ y t # r # 

iioûs au us pettveni . receVoirV & if 


. r “* 
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n’avance rien qifil ne difcute Ôc 
n’explique très-clairement» de qu il 
n appuie d une Loi du Code ou du 

4 * _ ''■•*_ • * • ' { ’ , 'T f . a ■ , ■ ^ V ... 

Digefte> ou de Tauronté de quel- 
que Juriiconfulte ancien , & dont 

4 t * fe* '* feV^J ’ * >• .* ? ‘ * # V ; | » 

la dcciiion a pane en force de Loi* 
Après avoir expliqué ainfi 6c com- 


f : ?7?fp # fi j4 7 

prenokfoiri de cultiver leur éfpnr» 

on y trou ver où toutes lei difpo r fi- 

«ons neceflaifes pour' s’appliquer 

aüx prem iers emplois , & pour s’en 

acquitter dignement. 


Après avoir expliqué ainfi 6c com- 
mencé la Loi, notre, Auteur en cher- 
che les motifs ; « car ce n*eft pas 
„ affez, dit-il, de fçavoir la déci- 
« fion de la Loi, fi Ion ne fçait çn- 
« core quel eft fon efprit ; la rai (on 
» eft lame de la Loi, coin me la Loi 
«eft lame de la fociété civile. Si 
>î donc les Légiflateurs ont exclu de 
» de tout temps les femmes des oiffi- 
» ces publics, jedirai avec Godefroy, 
» que les motifs de cette exclufion 
* ne font nullement de certains dé* 
» fauts que Ion attribue & que Ion 
« croit trouver dans ce fexe. Eft- ce 


. ytrel eu donc le motif de cette 
exclufion? C’eft l’ufage, & rien de 

P lus, ft 

autemn . de judicus du moribus fœ~ 

* ; . , if »V r "* < *V « Vljk-. V V 1 2 •-* ■ -f\ 

mina prohibentur judices dan y nom 


non 


i - £'r ■* / 


ammi y 

e ïl » 


* «. 




* > •’®4 


Je&i quia fteeptum ejt 9 ut ci yiUbus 
offîciis non fiingantur . Cè n’eft donc 
qu*un ufage j mais fur qiioi eft - il 
fondé ? Notre Auteur croit que ç’eft 
(nr la pudeur : cette pudeur qui, 
dit-il » fied fi bien au fexe , & qui 
par bienfeance doit les éloigner des 
a Semblées publiques. Èn effet , éi- 


ne pourroienc pas 

I* / A*' ( • 


eu 


* croit trouver dans ce fexe. Eft- ce qualité d’Avocat pour plaider la 

C+ w f, J __ p Æ* • g JL *' f A v ^ ou monter fur les 

» hxe dans les lentimens que le nô- rangs des Juges pour la déciderons 
» tre. Eft-ce la fragilité ? Il fait fou- fe mêler parmi les Gens de luftice 

» vent paroitre plus de fermeté que que Juftinïen , dans la Loi Sanci- 


/I o — , 1VÎ vçua uç UlUCÇ 

» vent paraître P us de fermete que que Juftinïen , dans la Loi Sanci- 

» nous. Eft-ce le defaut de péné- •‘rau^anÇfde.àppële^^B^ 
” j?'' 0 " • Les femmes ont autant U. Dtdtut muluran . aüa pridici- 


J» defprit que les hommes; & dès» 
» lors qu’elles fe portent à la •vertu 
» & a I etude, elles y vont avec plus 

» d’ardeur que nous, & y font plus 
« de progrès. » L’Auteur cire , â 
1 appui de (on (enciment, pjufiçqis 
Héroïnes dont l*hiftqire& la^poejle 
pous ont tranfmis les 

i Si il invoque le 

» laton, qui vouloir que les/femmes . 
enftent part au Gouve7neré@nt^|eS 

affaires ».a ïilwr 


tif feue memor effet débet , in'cœeum 


vitorum 


* V 


ab omni 


mne jeparari détint. On 
affûter , dit i’Auteur en 


rrrrr 

• v . /?•- " / . Ti' -1 / 


a él oi 


» A * m *T‘l -sm a. 


> 

ff^l^S|ittagénienssC[a^ii 

avoirpourlacomplexion dé < 


• >• 


‘i 

xi u on 
lé rai- 


i av 
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adirés publiqaes,& i l’e^esiieMks qM^ÜfSaHervéfeL dâi^cei * iüL 

lA ta pacitc requue; & quefiion les» - 
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J4* JOURNAL DES SÇAVANS, 

Toutes les Régies de Drôle , qui quam jam ali ud y elù non pojpinè s 
font au nombre de zi i 9 font trai- li(berjit Jlilus & licitum 9 quod iterunt 
fées par notre Auteur avec la même non redit aîhitrium% C eft en effet 

- X / V 1 r t * 


méthode que ceüe que nous venons 
de rapporter \ 5c il n’en eft aucune, 
en quelque endroit de fon livre 
qu ’on veuille ouvrir, qui n’offre au 
leéfeeur un détail très- fansfaifant * 
des réflexions très - fenfée$,& qui 
ne remette fous les yeux des Loix 
du Code ou du Digefte , 5c des dé* 
ci fions que les gens les plus inftruits 
n’ont pas toujours préfenres à la 
mémoire* ôc que cet ouvrage leur 
rappelé & les met à portée de véri- 
fier dans les iourees* & d’approfon- 
dir la matière s s’il trouve que le 
Commentateur ait lai (Té Quelque 


Commentateur w lai lie quelque 
chofe à defiVer , ou qu’il croie ne 
devoir pas adopter totalement fou 
opinion. 

Par exemple , fur la Règle i i é , 
dont voici les termes : in tejlamm ~ 
tis pUhiùs voluntates tefiantiurri in- 
ter pret'antur , Ni. Ua moine regarde, 
ainii que les Romains * les dernières 
Volontés comme très refpeébables, 
5c accorde comme l'es, une grande 
jav.ut aux relia mens Planeurs per- 
fon .es ont penfé qu’ils n’étoiert 
qu’une affaire de vanité de la part 
d’un horhme qui veut proroger fa 
volonté au-delà de fa propre vie y 
de par conséquent â un temps ou t>n 
n’a plus de voloftté$ maris les Ro- 
mains , 5c toutes les Loix • ancien* 
lies Ôt notrv elles $ en ont décidé au- 
trethenh La Loi i ^kabpàt^ a« Code». 

*dfc fàcro fa hciis Êcclî/zis dit nlhïl ejî 
i quod ’fnafjs hôminibus etebeaiur 

^udnt iu fuptwi# voluntàüs , pqfi* 


une efpèce de confolàtion , en per- 
dant la vie ëc tous les autres biens 
paflagers que ce dernier moment 
nous oblige d’abandonner , de pou- 
voir en difpofet en faveur de ceux 
que le fan g ÿ l’ami né ou la recon- 
noiflance nousdoivenr rendre chefs* 
fans oublier, parmi les objets de 
notre difpofuion » ceux que la Re- 
ligion & la charité nous fecoromâm 
dent : Nullum magts jolatium in 
morte r quant dijpojîtio poji mût* 


tem * 


La faveur des teflsmens veut 
qu’on interprète l’intention du tef* 
tateur avec toute l’étendue 5c la li- 
berté qu elle mérite*& que lié peut 
avoir raifonnablement* C’eft là 
l’efprit de «a Règle ^ & ap ès l’avoir 
annont^é, l’Auteur entre dans les 
détails , examine les exceptions f 
parcourt $ aurant qu’il eft .poflible 9 
tous les cas paiticuîiets * en fournit 
les efpèces, 5c ne les décide qu’avee 
le texte d’une Loi qu’il a grand foin 
de rapporter* 

lïouS' te difons donc avec con- 
fiance , fon ouvrage eft ahfolûmenf? 
nécefiaire à tous ceux qui déten- 
dent ou qui jugent lesconteftations, 
même aux plus irifttuits, parc^ qu’il 

leur rappelé eft peu de mots 9 5C 
d’une manière très claire , les prin- 
cipes qu’ils ont déjà fçu ; mais qu’ils 
peuvent ne fe pas rappeler tous , 5C 
qu’l! les met à portée de puifer dans 
ï es Loix qüils donnoifloient déjà* 


V vu » 


V 
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Je moyen de défenfe en le motif de 


C’eft ce que facilite encore beau- 
coup une Table très ample & très* 
bien faite , qui met fous les yeux 
des le&eurs, toutes les matières dont 
il eft parlé dans l’ouvrage, par ordre 
alphabétique^ Cette Table qui finit 


T t 77 ^ . J 4 » 

le Volume , contient j i pag. i«- 4 0 , 

Le même Auteur a traité des Rè* 
gles du Droit Canon dans un Vo- 
lume in 4 0 * pareil à celui dont nous 
venons de rendre compte : il fera la 
matière d’un 3 e Extrait que nous 
nous propofons de donner in enflam- 
ment. 


RELATION d'un V oyage tn Allemagne y qui comprend les opérations 
relatives à la figure de là terré & à la géographie particulière du Pa* 
larinat, du Duché de Wurtemberg , du Cercle de Souabe , de la Ba- 
vière & de 1 Autriche j fait par ordre du Roi : fuivie de la defeription 
des conquêtes de Louis XV, depuis 1745 jufqu’en- 1748. Par M. 
Caffini de Thury , Maître des Comptes ,, Dirèâeur de l’Obferyàtoirç 
royal, de l’Académie royale des Sciences, de la Société royale dé 
Londres, de l’Académie de Berlin , de l’inftitut dé Bologne, de TA* 
cadémie de Munich, &c. 194 pag. in-\ R . avec plufieurs Cartes, 

* * * ' . . I . . * 

M de Thury publia en 1765, înfttumens ; Kl. de Thury a été 
• la relation de fon voyage obligé deTe conformer aux cirçonf- 
en Allemagne, pour parvenir à pré- tances des lieux 9 f 8 c au génie do 
parer les points principaux d’une là Nation 3 il a failli éviter de riêa 
Carte générale analogue à celle de ^JEaire qui put porter ombrage ; pro* 
la France, dont il s’occupe depuis fiterde quelques ouvertures au* 
long - temps. Ce nouvel ouvrage clochers qu*on ne poiuvoit percçjc 
contient la fuite de fes opérations , comme en France, 8 c renoncer foti* 
1 extrait de tout ce qu il a fait , 8 c vent, à une belle découverte pour 
la notice de tour ce qui refte à faire ménager quelques arbrlfleaux de 
pour le perfeâionnerj il y a même peu de conféquencei c’eft alorsqu'U 
reétifié plufieurs points de fon pre- a mis en ufage tout ee qu’une expé^ 
mier ouvrage. ^ rience , dont U y a peu d*exemplé # 

On n’y trouvera point., à la vé- lui a pu fug gérer de moyens^ il a 
rite, comme en France, de belles fallu tant de fois les multiplier Ôç. 
fuites de triangles dont tous les an- les varier , que la route qu’il a fuf- 
gles ont été obfervés, appuyés à lui à pajru^ mérker l'attention 
des fignaux difpofés de la manière de ceqx qui s occuperont 4e la géq? 
la plus avanrageufe, pour que 1 ou- J grapfâe^' dont Jà pratique l#ur de- 
ver ture des angles fût toujours pro- viendra |Æus fa mili^re 'dès qU’plî^ 
portion née aux di fiances , & .pour fera plus facite- 

que Ion put y placer les plus grands . D epu i$ 1 ’àabl i (Tem en t du Bureau 


inflrumens j Kl, de Thury a été 
obligé de fe confbrmér aux circonf- 
tances des lieux ,/& au génie de 
là Nation 3 il à fallu éviter de riêa 
|aire qui pût jpotter ombrage ; pro* 
fitef dé quelques ouvertures amc 

clochers qu’on ne pbuvoit percçjc 

comme en France, 8c renoncer loti* 
vent, à une belle découverte pour 
ménager quelques arbrjfleaux de 
peu de conféquepcei c’eft alorsqû’ii 
a mis en ufage tout ce qu’une ex pé-* 
rience , dont il y a peu d exemple , 
lui a pu fuggërer de moyensy il a 
fallu 'tant ,de fors les .nrulti plier Ôç 

les varier , que la route qu’il a fui* 
vie , lui a pajrtf mériter l'attention 

de ceqx qui s occnp^ont de la géd* 

gra^e^ dopt Ja pratique leur de* 

viendra plus fatniliete dès qufeîifi 
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Miliraire.de. Géographie, à Ver- 

fâiiles , les Calmes Militaires ont 
pris une nouvelle forme j les Ingé- 
nieurs ^ Géographes ne. travaillent 
que fur de| points fixes. Lorfque.lçs 
principaux lieux font placés , ils 
s'attachent à la configuration exadfee 
du terréin 9 & la Carte , en forçant 
de leurs mains , peut être regardée 
comme un pprtrajt fidèle du pays , 
fur lequel : un Général pe u t , avec 
fureté j former .tous les projets 
d’une campagne. 

M. de Thury a eu quelque part 
à cetre réforme dans les Cartes ; 

, ' - j r • . ■ ; 1 m 7 t ■ . i \ # 

ayant parcouru tous» les Pays ;Bas & 
les Frontières dé la France,-, il ’a été 
en état de fixer un grand nombre 


?» t* 


Villes principales du Palatinat, du 
Cercle de Souabe , de la ^Bavière 
& de l’Autriche , le cours du Da- 
nube ( Fleuve le plus confidérable 
de l’Allemagne ) depuis Ulm juf- 
qu à Vienne , déterminé par les 
pofitipns des lieux qu’il arrofe 5 une 
îuite de quatre-vingt triangles,dont 
tous les points feront autant de gui- 
des pour la connoifiance particti- 
lière des lieux où ils font placés ; 
des détails particuliers de l’Evêché 
de Wurtztzbourg , de Bansberg , 
& du Marquifat de Barenth : telle 
eft l’idée que l’on doit fe former 
des deux premières Parties de l’ou- 
vrage que M. de Thury préfente 
au Public, & des neuf Cartes qu’il 



de points dont les Ingénieurs char- renferme. 

gés du détail , -doivent faire r ufage Le tiers de cet Ouvrage a pour 
pour les Cartes ^ t partiçuli ; ères f II les objet la partie de la Flandre où les 
a communiquées toutes les fois que armées Françoifes le fignalèrent 
le Miniftre de la Guerre l*a exigé $ depuis 1745 jufqu’en ^ 1748. Les 
il à vu avec admiration' i’ulage principaux exploits de la France 

■ r: * . " -» '* r p ; * \ 7 ' f v « J - t 4. # ^ 

nue l’on en a fait pour les Carté^ .furent trois batailles gagnées, les 
des Pays-Bas , qui , par l’exaéfcitude Places lés plus fortes de la Flan- 
8 c h repréfentation du pays , fu^ dres Françoife & Hollandoife pri- 
palTçnf tout ce qui a paru en ce fes , quoique défendues par des 
genre il efpere que cé modèle fera Commandans de la plus haute ré- 
fuivi pour les Cartes de l’Allemâ- putarion , & par l’élite des trou- 
gne , pour lefquelles on trouvera pes des Alliés , fans parler de tou- 
dans fon Livre , une grande partie ces celles qui n’ont fait qu’une 
des matériaux qui font néceffaires légère réfiflance. Eidin foixante 
pour leur confit uéfion, lieues de pays en longitude , de- 

Les détails compris dans cet ou* puis Dunkerque jufquM MaèT- 

vrage, renferment une partie de la triche 9 8 c trente lieues en latitude , 
perpendiculaire i da Méridienne de depuis Muns jufqu’à Berg - op- 
Paris, qui , partant de l’Obier va- Zoom s telle eft l’idée que l’on doit 
foire, traverfe l’Allemagne ; elle fe former de Tétendue des conquç- 
comptend une étendue de cent cin- tes du feu Roi , que M. de Thury 
quarne lieues^ plus de vingt-quatre a tâché de repréfenter dans une 
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Carte générale. M. de THufy re- 
marque , avec rai'fôn ; que c eft le 
i 1 0 1 mon tfffi ê n t q u 1 n b u s " e n r e il è * 
à moins qu’ô'ri në lèurâtui^ue ilne 
longue paix * q ül en a etér fà fuite * 
& que le plü$ âîctié dW RdiSs pré- 
féruit à fa viâoirW. ; 

Louvrage dè M . Ca flirt ï âvôic 
été ordonne par M. lèCoidtë d*Ar- 
genfon , alors M in i flrëde laG u er- 

re, & fut exétüté fôës le^yëüx dii 

Roi ; enfin il a fVrVïîdl^ bà# Vd'fr 

Caftes Miliriaîreâ dfè/îé'ël àü" 

reau de la Gügrre , & ^de'hîbdèle â 
la Carte de fe, "Mi dè* Thifnif 


n’a didéré jufqu’à préfëht â le fàiïë 

paroîrre, que dans lefpéràncë où 

il étoit que ia Cafre dé France 1 

roit plutôt achevée , $i qtr’il fefôîf 

en état de publier à la‘ fofe codé : dé 

qu i! a fait par râppdf i à fa jgëôgrâ-i 
phte. 

Nos armées oceüpôiéHr défi utfé 
grande parlfé dè là Plirfdres ' ce obi 

r e n do i t c et f é é ni r e pir t fe ü fa cil è : j ! ; j 1 

ne falloir qtrë‘ joirtdré i ;!ë dtrrtier 
côté du rriihglè' dé ad 

premier de la mëfuré de Sneflmtf ; 

Mathématicien Hollandoïè v 5c ce 

devoir être le premier obfec 
deThury/ - - >r 

Le fécond objet étoi t la 'deYcVip- 
’fon géométrique de - la Flaridres, 
M. de Regemcrtès , alors:* chargé 
du Bureau de la Guetté J avoir re* 
prefenrë au Miniftre, dont il avoii 
a confiance , que la plupart : dt?s 
détails des lieu* qoi dnr été fotîvdfti 

6 théâtre de ia Guerre* 'avoterté 
e,c iev « avec tour I è ! ‘for tr jjoiïi BPë 
P»f les ingeniéurs'- 


J ; Ül 

l’armée , mais qu’on ne pouvoir raf^ 
fembler tous ces matériaux , & en 
faire ufage J fans avoir la polit ion 

éüaéte dés endroits principaux y & 
que l’échelle des plarts n’éroit" con- 

hoç r Oue par eftiriië , parce que les 

If génièurs n’avoiën t pas .‘toujours 
allez dè temps pour mefurër des 
bafés. M.Callini avoir déjà" préparé 
le "canevas .de: la Car te" deFrance ^ 
polir parvenir â celle que l’on ezé- 


au lourd nui 


er- 


riiorres fit valbir céttë circonflance 
auprès du Miriiftrê/âfin de l’e n gage r 
à fuivrece cravail pour la déferipi 
lion des Cartes; Mililaîrés , & le 

Ré'r même s’y ititéfe'fla perfonnel- 

lemirrif | l’dH fatr qu’il prenait i 
l'iiftfonomie&ilaoéônriohion™ 


1 t v * -I 


■-J ->* V 
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ri 


e*un 


1 


y.t I fi 


; il pidfiroit 


?faiie,, 
e cetrê 


on 


toüt lë 1 prix 

ïiïL D il Ji ï£ .C 


V- ?.a "? v : •( ■ 

Ji it*' \ t 


iJïfj-S 


< <■ le r 

A. 


fj , \ 

ee 


mît 9 pod tWs pmït dans 

témi Wil fé'pairoù que Ù 

e d interellany pour voir -, 

i/TLyJl Lê ^ V't: ci, T? f : - < 

| feulçeamlagne^ceque 

tire qui a fé plus vieilli 

métier n’avjamais éré i 
Voit', camp « marches . 


. ir ‘> 


f c 


5 ‘ 


* i i 

es , 


que 




i y' • 


en 


,j; 7 A U: v:; -V. ' t * ; ; •' 

fpns rouioors 

/ -, ,, . ¥ 


H ! nç craîgnoir, paS, d’être pris pat 

tëS értriêtttis , du moins il s’atten- 
dôii'îl êt'tè rraité de rritme que M. 
de - Mà'upertuis'V qui acêc m pa- 
gnünr iü fei dë^r ^ffè i l& -guerre , 
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fut prifonnier à Vienne, & éprouva 
de la patç dp feu Empereur & de 
l'Impératrice, des parques de b op- 
té qui rendirent fa captivité fort 


[ 5 ES SÇAVANS 

niere reflourçe d’un grat 


M. de Thuiy »e fciiçicou a ettg 
arrivé alTez à temps popr être té- 
moin dit fuccès d'une emrepfife 
aqfli délicate- M. de towendal d^ 
yq}| fg rendre a la tranchée a mi? 
nuit , pour vifitçr tous les poftes \ 
il ne voulut point rjue M* Çaffini 
l’accompagnât, mais il lui promit 
de le faire avertir lorfque tout fe- 
toit difpofé pour l’alfaut : le feq 
parpifloit fort yif de part & d’au? 
cre ; on voyoit dçs torches de f«0 
ambulantes * le long des remparts , 

qui annonçoiçnt quéH ennemi vou- 
loit prendre cppnoiflance de nos 

manoeuvres, A une heure s ^ 
averti par un Aide * de * Camp du 
Général ; à peine étoic-ti arrivé , 
qu’il entendu le bruit de nos trou- 
pes qui avaient déjà efcaUdé U 
brèche j elles forcèrent les coupa? 
çes pratiquées dans les battions j 
bientôt elles s'emparèrent des por? 
jes d’Anvd 

(fini fj|t en état , If ipême jour » df 

fajr$ des obfe*vauon$ dans le clo- 
cher de Berg-op-Zopm. Toutes ce$ 
qbfervations , & cpllfs qu’il fil juft 
qu’à fa pai$ de 1748, font rappor- 
tées dans cet ouvrage. f*es grande 
triangles , les défiances a la méri- 
dienne 4 4 perpendiculaire des 
filles principales , & de tous les 
lieuç où l’on a fait quelque fia? 
lion - r la longitude & Ja latitude 
de toutes les Villes où il a fait des 

ohfervations aftr.anqmiques : il fera 
facile , avec des qaçfures aufii exac? 
jtes de multipliées , de reâifier les 

ançiens plqnV 9 fy d^ n çopft^i] 6 / 

df 


té qui rendirent ia captivité ioïi 
douce fort gloriçufe, 

Audi le Journal de Campagne, 
dont M. de Thury nous donne l’a- 
brégé, & qui eft déjà fort intéref- 
fant , le ferpit * il bien davantage 

s’il avoir cru qu’il fût permis 4 w 
Afironome d approfondir de? dç- 
rails de marches , d® cqmbinaifons 
& des fpéculatipns militaires, dont 
il fut fouveqt lf confident & le dé- 
polî ta ire, 

H étpit à Tongre$,lorfque le Roi 
lui fit l’honneur de l’avertir qu’il 
ferpit bientôt en état de moqter fur 
je clocher 4e $erg-op-^oom , pour 
*y faire les obfér valions dont il 
avoir eu l’honneur de rentretenir à 

» , • 7 7 * ^ ^ ?> • ► > 1 jL t 

Anvers. S. M* mi demanda s’il su- 
roit afleç de courage pour s’y ren T 
dre» ep s’expofaut à |a rencontre de$ 
groupes lé^5| qui jétoiçnç répan- 
dues dans f intervalle de Tpngref 

à Berg-op^pom. Il m pas 

à s’y fendre hjalgré Igs dangers ? M* 
de LowendaLs’étoit occupé aux dif? 
polluons de l’a (Ta gtt général qui de? 
Voit fe donner \$ lendemain 4 qpa- 
fre heures du matin , Qç dwt 
gnal etpjt dp langues fufées. 11 
avoir devant lui un plan de routes 
les opératipns du fiége } depuis lf 
commencement , il paroifibit dé? 
montré , par les régies ordinaires 
de l’attaque des places , qu-i 1 fal !oît 
renoncer au fiège » ifans un coup de 


renoncer au fiège » fans un coup df 

main que l’ennemi ne pourroit p|é^ 

W*$ prdinfirçmfu; la dçç- 
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de nou veaux. Le Gouvernement voit alors, combien cela éroità 
Autrich ieu' a dû être charâié: qly 
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trouver les maieriaux neCefi^ 
pour fervir de" fondemènE 'Ifc ;ïw : 0é 
grande Carte des Pays y Bas Àutfi“ 
chiens dontoti s’occupe depÉis plu- coi 
fieurs années , & <tjaîv ;liv 
aftuellemefljt: a ‘Mali nés'. -i? en; ; ip^ : -^ : ^îï? 
feuilles. On voit avec plaifir * daiùs |É 


•»•••/ V; t 1 • ;• ^ : • •*/ 


mm» u uu p^yÿ. jjvpçîjc iwarre ae f rance P 




; s77 ?c^ . 

^ \ V vf; •* •: 


V*w f i 


* V: " ?V.'', .. " "• V ’.'. .-•.■> *.’ *• - ? ■' :‘ A • '• . .•••• •*• 

: •’ /fi '■■‘1 ' Jt '. '■ ‘ •. • ..'’jài > i *£ y *■' v . ; . .v ' 


l -Vs< 


cet ouvrage; ae mus 
que dune entreprit 

neur à la France v & 

doute imitée par nos 
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avec la plus grande! lansfaéHon 

par les Cartes du pays où il fe trou 
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Ingénieur des Ponts 6c 
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Y^v e« # ; r 8c dorât M .^tç>Pa ifètest 
tieveù prépare 

^géaemèe pâr PA^nrj ônt .fait, de 

us 

Miniftres , ks^S çavans , 

Citby errê ont di t j %otft : d’üne 1 voix, 5 
qa’il foltoic de J’éà &4 tme>grsmde 
ville, & que l’i4ée { d& M.;âe*J*af- 
cieux écoic la plus commode 6c la 
plus fûre ; mais le témoignage le 
plus flatteur que pou voit recevoir 
l’idée de cet habile Académicien , 
éroit celui du premier Ingénieur du 
Roi, chargé par le Gouvernement 
de vérifier, avec le plus grandfoin, 
toutes les parties de ce projet , de 
de le mettre au point d’être exécuté 
aufli-tot que les affaires générales 
de l’Etat pourront permettte de 
faire un facrifice de quelques mil- 
lions a l'avantage particulier de cette 



M. d’Invau étant Contrôleur» 
Général, fit nommer M. Perron et» 
par Arrêt duConfeil du 50 Juillet 
17 69 r pour achever les détails de 
ce projet avec M.Chezy, qu’il avoit 
demandé pour le leçon der , & qui 
eft déjà très-connu par fon fçavoir. 

La quantité d’eau que pouvoit 
fournir l’Yvette a été jugée , en la 
prenant au*de(Fou$ de Saint* Remi, 




>< 




i 8 ip toifes du déverfoir de l’an- 
ci eh moulin d , Ecan,près Vaugien , 
où; Par^ieus fe propofoi: de 
faire fa prife d’ eau. On a compris 
cette jauge, ce que pour r oit 
une retenue d’eau ou un té* 

fer voir de 4b arpens , que M. dé P* 
croit utile de faire, fur fix pieds de 

, au ^ deflus du ni veau de la 
prifed’eau;iiyâ joute auflî le pro- 
duit- dés- ruiffeaux de Courhetin*de 

Port-Royal , de Goutte- d’or & de 
Bures. Nos ingénieurs ont reconnu 

ot donneront au moins 1 000 









pouces d’eau dans les temps de fé« 
cher e (Te, 6c que cette quantité pour- 
roit monter au double dans d’autres 
temps , ainfique la annoncé M. de 
Parcieux , du moins au moyen de 
la retenue d’eau dont nous venons 

r , 8c de celles qu’il pro- 
pofoit de former en d’autres en- 
droits. 

Ces Meilleurs ont également re- 
connu qu’il le roi t poflible de réunir 
à ces eaux 450 pouces de celles de 
la rivière de Bièvre , en y joignant 
les ruifleaux des Mathurins 6c de 
Vauhalan ^ Ôc cela au moyen d’une 
branche d’aquéd itc de 1805? 
qui partjroit de Bièvre,6c arriveroit 
dans celui de l’Yvette, un peu au- 
delà de Mafly t le tout faifant en- 
viron 1500 pouces d’eau en temps 
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élevé* queles plusbaffi 
la Seine , prifes visri vis 
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Dame, ou de 5 1 
ligne au - deïïus 
pont, mefuré à P< 
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ÿ f usélevé ^Ilf m&WBBBÊffitmmffî 

dans la cuvette d^;d«ftnbution i; 4u ^ «J a Lde l , eau d , Arcueil , 1 dDnt lô 
Dame , ou^de S i4> ie ds 8 lP ouces i ke la ^ lieui:dé ^hftruiré^tomme 
pont, mefuré a lencréeju baçioieut d u ^p ar ali^lem^à^lbi.3e»h4«fÿ- 

* M. de Parcieux avoit trouvé jjpcds^Sfc f 

9 pouces : la' diffirepcë : qufé^‘A^4 ; j<fettÉ^IliSi^l^ftfeifi^* 
» i pouces , doit être principalement attri* aju xifaue rneme .de ne, pas trouvef , 
b»ëe à la pente qu’a la Seine entte ie pont ^ Sfeabn r , utf fon d quî f ut'éga- 
de l’Hôtel-Dieu , Yis^^istecinefatAe^^ ^C^^t^^ila&fésâfiefeiÙflle* 

fclts Invalides. i , ; - ' qui; ont été tawes auu^npemêUt 
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(dans tes enylrons düAccueil^ pour én les fontaines, ^ au, lieu de 9 J ou 100 
tirer la pierres r ; ponces au plus, que donnent,, par 

Il y aura auffi un aqueduc près de leurs robinets extérieurs » les foixan- 
Tourvoye , & un château - d’eau à te fontaines qui (ont a&uellemeiu; 

conftruiré dut côté de llûbferva- ^CQnfttuhes. ^ ^ , 

MoiréioS t t n U ■ Les propriétaire dès mauorts le 

1 La^dépenfe totale ddit , Suivant ttoùyérqient bien dédduSmagés des 

i’eftimanon lâe M. Perrpnet , mon- Frais de 1 acquifition de cette eau,Ôe 

tervâyec les indemnités j à Fept mil* ^es conduites particulières qùils 

lions huit cens vingt-fix mille deux Croient à faire pour l’amener cnez 

çe n| ngu f 1 1 y res ^co m pris les a 8 09 eûx, parce qtrils feiroient affranchis 

tqifés cle longueur qu’àurâ Tique- . toujours , ainfi que leurs iocà» 

dtüè'de îa ^Bièvre • & tout ce Ou’ilV taires, dé la necêflité ou ils font 
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due <lè la flièyre , & tout ce;qu’il y taires, dé la necêUue ou ils lont 
aura ji," gënéralèmént pour d’acheter journellement l eau dont 
amèner a Paris environ 2000 pou- ils peuvent avoir befoin. ^ 

ces Teau* Cette quantité, cotnpën- M. Perron et termine fon Me- 


fanon faite des temps de féchereflfe 
& dé pluie , fera plus* de 50 pintes 

' • i ;r- . <■ i • • i " < * : * ■ . :■ '• : ' J. ■ •• .• 4 r. . - , 

jpar jqur pqur chaque péf tonné , en 
luppptant ipeftie que lè nombre des 
habirahs de Paris foi è de huit Ceiis 


moire en faifant voir combien ce 
nroiet eft préférable à celui des 


en 


projet eft préférable à celui des 
pompes-à- feu, que l’on a propofé 
plufieurs fois pour élever l’eau de 
la Seine à la haute ut ' convenable. 
La déoenfe annuelle dés pompes 


■ :> La* depenfe de ce canal pourra 
temrer par la vente de 550 ponces 
d’e a , e nn e l ? efti m ant me m e :que 
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àbviendroit dejmêqié â la 
des nouvel les conduites 6 c 
linés j par là vente qué l’on 
faire Jd’unéf plus grande 
' d’eau ^fénîs que l’ôn eut à 


La depenie annuelle des pompes 
égalëroit le revenu dé la fotnme 
que coûtera raqueduc, & l’on n’aù* 
roit point l’avantagé d- ùrt établilTe- 
meiit fixe ôc përmanen t, à l’àbri dés 
chàpgemehs que l’ihcbnftançey lés 
güprres’, les be foins peu veht faire 
naître à la fuite dés; temps. D’ail- 
leurs, la confommation d’une fubf* 


tance quelconque, qui eit utile aux 
hommes > eft toujours un ma I évi- 
dent toutes les 4 fois qu’il exifte un 
moyen d’y fuppléer fans cette def- 
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vente totale, il refteroic encore au 

5 à Co ! oX : pouces d’eau pour 
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de grès tout le long de Faqueduc 
pour en marquer la diredipn 6c les 
niveaux , & pour fervir de pierres 
f d attente pour 1 execution de cette 

Utile émreprife j ce 'Mémoire ne. 
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pourra que contribuer à l’accélérer, font d’une beauté'peu ordinaire dans 

Les Cartes dont il eft accompagné, la Géographie* -, » 

é " * * - . ' ■ ■ ' . . -, . '■ 1 
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TRAITÉ Je la fonte des mines par U feu du charbon- di-ttrre , ou Traité 
de la conflruction & ufage de? fourneaux propres à la fonte & affi- 
nage des métaux Çc des minéraux par le feu du charbon-deétérre * 
avec la manière de rendre ce charbon propre aux mêmes ufaées aux- 
quels on emploie le charbon de bois. Par M. de GeUfaS^ttfi* 
Société royale des Sciences de Montpellier , CorrefpondaRtAî’^âw 

demie des Sciences, & Conceflionnaire des mines 
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de Bourgogne. A Paris, chez Ruaulr , Libraire . rue de la Harpe , 

*776 j Tome II» in - 4 0 . de 504 pages, avec 45 planches, en taille*- 
douce* 
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pl 


mines , eft la confommation énor- 
me de bois qu’occâfiontient nécef- 
fairement ces travaux. Ils ne de- 
viennent praticables que dans les 
endroits où le bois eft très - abon- 
dant & à bas prix* Il faut que le 
minéral 8 c le bois néceffaires à Tes 
fontes & affinages, foi eut à portée 
1 un de l'autre; & cette circonftance, 
qui doit concourir avec beaucoup 
d’autres , pour que ces fortes d'en- 
treprifes foienc avantageufes à l’état 
& aux particuliers qui les font, de- 
venant de plus en plus rare, c’eft 
certainement un très - grand bien 
que d’indiquer des moyens d*épar- 
gner confidérablement , ou même 
de fupprimçr prefque Totalement la 
confommation du bois dahs les tra- 
vaux des mines. 

C eft ce qu*a fait M* de Genfanne 
dans 1 ouvrage dont nous Tendons 
compte , non d’après de fimpfes jfpç- 
culations , toujours très -dangereu- 
ie s en pareille matière , mais fondé 


fur des épreuves multipliées faîtes 
en grand, 8 c confirmées par un fuc- 
cès confiant» 

*. : r< - 

La feule matière combuftible que 

nous offre la Nature en aflez grande 
abondance , pour remplacer le bpts 
ou fort charbon dans tous les ||#* 
vaux qui exigent un grand feu 
le bitume , qu’on nomme charbon * - 
foj/îlc oü charbon / 

au ifi ce charbon que M. de Gen- 
fanne s’eft appliquée rendre propre 
aux ufages des fonderies & des raf- 
fineries \ fentreprife n’étoit point fi 
facile que pôurroient lé croire ceux 
qui ne connoiffent pas Jes déraîlside 
la métallurgie. Le charbon - foflile 
de bonne quali té brûle, à la yérité, 
affez facile men t, 

de flamme* & par conféquent beau- 
coup de chaleur f mai$f£è^^ 
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que iquéslu bità nces 

v r in ciba 1 é m e ht dés 




enes,ÔC 


Feiîl Pc /lin 


font nuifibles aux, métaux; 8 c de 
plus, quelque bon que foie le char- 


i 


* 



V 


bon- foflile, il exige» pour être era 
ployé aux fontes avec (accès, des 
fours autrement conftruits que ceux 
dans le (quels on brûl e du bois ou du 


retirai» n étoit plus capable de 
iÉÉfiiWiS les recherches ôc les 


WW un changement 


^^^^Iportance # qae M. de Gen- 

(all^^ïtouces les connoi (Tances 
de chÿmiéyft néceffaires pour la mé- 
iaUurgte, jpint encore celles des pra- 
tiques Ôc des manipulations qiion 
ne peut acquérir que quand on eft 
fixé * comme lui , par état aux tra- 
vaux de cet art. 

M. de G. a publié en 1 770 , le 
premier volume de l’ouvrage qu’il 
acompofé fur cet objet $ il y a ex- 
pofé tout ce qui concerne la prépa- 
tion du charbon-de-terre , la conf- 
truétion des fours qui lui convien- 
nent pour l’appliquer aux fontes , 
liquations, coiipellations y raffinâ- 
mes des métaux proprement dits*# 
particulièrement du plomb ôc du 
cuivre. Il traite dans ce fécond vo- 
lume , des fontes & autres opéra- 

îions métallurgiques qu’on peut fai- 
re avec avantage au feu du charbon- 
dç- terre , fur la calamine '& le cui- 
vre de Tofette, pour la compofitibn 
du laiton ou cuivre jaune , fur les 
mines de mercure, dr fur les miné- 
raux dont on tire les demi: métaux , 
tels que le cobalt , dont on extrait , 
pon le régule de cobalt y qui n’eft 
point d’ufage dans les arts , mais la 
chaux di ce demi -métal , qui eft la 
bafe du faffre , du final t & de' tous 
les bleux qui fouûenneht le feu de 

c 


;S SÇÂVANS, 

la vitrification ; enfin » fur la fonte 
des mines d’antimoine, de biimUth 
de la fublimation de l’arfenic* 

Ge qui ajoute beaucoup au mé- 
rite de l’ouvrage de M*de Genfanne, 
c eft qu’il ne s’eft point contenté de 
décrite les procédés & les fourneaux 
particuliers à fa méthode de traiter 
les mines par le charbon- de- terre j 
mais qu’il y a joint , avec tout le dé- 
tail qu’on peut defirer, ce qui con- 
cerne la connoiffànce des princi- 
paux minéraux dont on tire les mé- 
taux ôc demi -métaux, Ôc de plus 
une dé fc ri pci on très exaékedes fours 

&manipulationsüfitéesdanslesfôn- 

deries ou l’on ttavaille ces. mêmes 
mines i de la manière la plus avan- 
tageufe, par le fou du bois ou du 
chaibon-de- bois ; il réfulte delà que 
l’ouvrage de M*. de Genfanné peut 
être regardé, non -feulement com- 
me contenant les découvertes de 
l’Auteur , mais encore comme un 
excellent Traité général dès princi- 
pales opérations de la métallurgie* 
Nous n’entreprendrons point 
d’ehtrer dans les détails d’aucun des 

- 4; 

procédés décrits par M* de Geft- 
fahne * parce qu’un ouvrage de la 

nature de celui-ci, qui ne contient 
qu’un nombre infini de manipula- 
tions , la plupart minutieufes en ap- 
parence , mais toutes en effet très- 
importantes, demande à erre lu en 
entier , ôc ne peut être ni abrégé ni 
extrait. Nous nous contenterons 
donc d’exhorter tous ceux qui s’in- 
; téreffent aux progrès de la métallur- 
i gie, ôc qui veulent avoir des idées 
1 Juftés de cet art , à lire aveç attéèr 
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de connoif- 


r^LÈÆà. 


avec 


«on le livre entier de M. de Ge* Cuveront une infinité de coJ™ 
Anne , en averulTant «affiles Nata- ftpces incimemf pliées zyec'ïè» 

raliftes & les Chymiu.es , qa ils y fciences donc ils s’occupes r. 

... •* • 4 
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PREMIER E Centurie de Planchas enluminées & non - enluminées re- 
put entant au naturel ce qui fe trouve dé plus intérejfant & de plus eu. 
neux parmi les animaux , les végétaux & les minéraux , pour fervir 
d intelligence a l hiftoire générale des trois régnes de la Nature. Vit M 

nXi ^iT B °TK de & A ««ur des Diàion- 

S ..1 _ L ‘ br f* re ’. rue Cfati ^»& ch| l’Auteur, rue 


wiica ^atumoe, horaire , rue 
Haute-Feuille } in-foL grand -papier» 


■ ts aix riancnes de cette qua- 

Xj triècne Décade , représentent 

des objets du Règne animal j on f 

voit i°. le S;nge Américain à ion* 
gue queue, connu par les Naturels 

i /• à • 


s Auteurs , & fe propofe de le 
connoître dans fon Hiftoire 


gu= connu par les naturels naturelle & économique des trois 

du pays fous le nom de Quatto , & Règnes. ^ «es trois 

pn Rurnna r. i ^ ^ 


en Europe fous celui de Singe vol- 4 ». j^ingt figures d’œufs de diffé. 

EwrTv f i0 *“V été 'f 1 * oi . feaax > dans one même Plan! 

vn Z P r A M ’ Vo mae r : ie che, tirés, comme la plôpart des 

#«r,decrit suffi par M. V ofroaër, Gabinet de M. Fay olleÿCommis de 
fe.ruuve dans la meme PiancAe. - la Marine^ VerLlleL 


que: le Sca- 

qae, connu 


dans le fyftème de Linné , fous le 


«e laOM* I arn . , J , ' T w ' J * V CliailieS, 

i .Le Bel îer de Gumee, plus haut î^.Ün; allez grand noitïbre ifo 

nés a (T ^ pendantes y <escor j nomâ&Scàrabausearni/ex.LeScoti 
ne alTez courtes^ font noàeafes i piôn dé ^ mis deii* ^HfôrStei 
po mues Sc tqurnees-en avant. On efpèces de-eryfalides de Cayennë - 

t fieiSKSiSfi '2S8& 

ks Boulevards T177Y ^ me j ie « » ^ - feie, connu par 

^ ^«'qwfois pendant l’hiver le tout de Cavenne r u „ Scfï-é '- 

tI0 .. e j’ ,ro . ns . de Par,$< M. Buc’ho* l’Amérique méridionale , â corde 

voir le nommer , par cette nafale , approchant du Taureau- 
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les boulevards , en 1774 . 

5 • L Aigle de mer, &: oneauore 
P^ce d Aigle que les ehaffeiits 

fllOnf 1 r » a . .. ■ . 
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volant ; une Chenille végétale ie < 
Ja, ^atunique Mouche végé- 
tale de la Do unique , le tout ure 
du Cabinet de M. Fayblle. 

6°* Le Serpent • à-foniîeues , le 
plus dangereux de tous les ferpens. 

7°. Des Portions curieux,tels que 

le Rhomboïce de Cayenne, décrit 
dans Klein ^ le Guaperva du Bréfit, 
félon Margrave , de décrit dans Wil* 
lügbi j une efpçce d’Orbis, 

8°* Des morceaux intéreffàns 
dans le genre des Coquilles \ Ra- 
voir , celle qui eft connue fous le 
npm de Rocher, & fur laquelle s eft 
formée une éponge en forme de 
tuyau , dç une autre du même gen- 
re , dont leponge a la forme d’un 
verre à boire. 

9°. Douze figures de différentes 
Coquilles avec leurs animaux. 

i o° Enfin,un V afe antique d’une 
très bel le forme , de deux pieds & 
demi de haut fur quinze pouces de 
large , couvert de tuyaux bizarre- 
ment contournés , de Vermiffeaux 
marins , & fur l’anfe duquel eft im- 
planté un beau Madrépore occulé. 
Ce morceau eft un des plus fingu- 
Jiers de des plus piquants qu’il y ait 
en ce genre , & forme un objet 
de conféquence dans un Cabinet 
d’Hiftoire naturelle : il prouve que 
les Curieux ppurroien t s’en procurer 


:s sçavans, 

de pareils,& peuî-etre de beaucoup 

plus beaux encore, en aépofaat des 
vafes de telle figure qu’on voudroit 
& de différentes matières.dans des 
endroits de la mer ou les produc-* 
lions des polypes, des coraux, des 
madrépores , des lithophites , de en 
général de tous les vers de infeétes 
marins, eft très* abondante. On ob- 


tiendroit pa^ce moyen, proDaoie- 
ment dans l’efpace de deux ou trois 
années , des morceaux d* une gran- 
de beauté j ce feroit une efpece^de 
manufacture d’objets dé curiofite de 
d’ornement , dont la Nature feule 
feroit tous les frais pour raifon de 
la main-d’œuvre & du goût , & qui 
n’en feroient que plus agréables ôç 
plus dignes d’admiration. 

M. Buc’hoz , Auteur de cette 
Collection, invire MM. les Ama- 
teurs à vouloir bien continuer de 
l’orner des richeffes de leurs Cabi- 
nets y il promet qu’il ne ceffera de 
leur en témoigner fa reconnoiffan- 
ce* Il annonce que ce 4 e ^ Cahier 
fera fuivi inceftamment d un cin- 
quième , faifant la fuite du deuxie- 
me , de repréfentant comme le fé- 
cond , les plantes botaniques de la 
Chine ^ le fixième fera deftitié aux 
minéraux, de même que l’eft le troi« 
fième, de ainfi de fuite, de Règne en 
Règne. Le prix de chaque Cahier 
eftdejoliv? 
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MESSIEURS, 
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Tous ceux qui $’i»*érefife®r aux «nais* & quelquefois même béait: 
progrès de la phyfique , attendent coup dâvantage^avanï de retrouver 

avec impatience les découvertes précifément ïe même érat d’une 
qu’on eft en droit d'efpérer de ^rmolpfcère fi var jaHe dans ce cli- 
1 effet du plus grand & du meilleuc ifnar-*ciiy qu’il m eft pas rare de voie 
verre ardent qui ait encore exifté* augmenter ou diminuer confidéra- 
& que Moniteur dé Truéaine a biement la force du lover dansune 


l'effec du plus grand & du meilleur 
verre ardent qui ait encore exifté , 
& que Moniteur de Trudaine a 
confaeré à 1 avancement des Scien- 


ces j on ne fera point 
dans cette attente. Les $ 


/ ♦ 


une 


if- • \ 


/ _ / 


qui ont ete charges de faire J 
fuite d’expériences la plus corn 
pletce au foyer de ce magniiî 


la 


w f B .<f 

gement bien apparent dansi’état du 
ciel Sc de l’air, t; 


v-.es cuiîicutces 9 qui ne 
les feules / n’empêcher or 


que inftrument* placé dans lejar- dantpornt les Phyficiens qui soc- 
din de l’Infante , ne laiflTent palier cupent de ces expériences , de pu- 
aucun jour favorable fans en profit b lier les découvertes particulières 
ter pour avancer leur travail ; ils que d'heureufes circonftancespaur- 
tiennent un Journal exaék de tou- font leur donner occafion de faire * 
tes leurs expériences* & ils fe pro- 8c même avant le grand ouvrage 
pofent de publier un ouvrage fort qu’ils annoncent * comme ils onc 
etendu fur cet objet. Mais il faut déjà publié celle de la nature des 
du temps pour qu’un pareil ouvrage fuméesdelor & de {argent expo- 
wit porté au point de perfeâion & fés aü foyer. Mais tout le monde 
dexadlitude, fans lequel il ieroit conviendra* Jans doute* qu’il fè- 
abfolument inutile ; 6c l’on ne fera 'fé4t 4iiéii ?ÆicheOT“;pour,eux quon 
point étonné du longtemps qufe- pût deut ;attf ibuet des^ ^annonces de 
xige ce genre de travail» quand on leurs expériences 9 venant d’une 
laura qu’aucun fait de pbyfique ne maîn inconnuey ^c auxquelles ils 
pouvant être regardé comme bien h'ont aucune part. G*eft cependant 
confia te , à moins qu’il n’ait été â quoi ils feroient expofes fi le pu- 
vérifié plufieurs fois* dans destir- ?%Iic .nnétoit prévenu quSis déla- 
conftances femblables ; on eft forcé vouent abfolament toute annonce 

p attendre , pour vérifier ceux donc de ce genre qui ne fera pas lignée 

1 Auvent (trois ou quatre d’eux* ou du moins de quelqu’un 

Août. ^ R KKk * 


à quoi ils feroient expofés ii le pu- 
blic m’étoit prévenu qu’ils ^ défa- 
vouent abfolument toute annonce 
de ce genre qui ne fera pas lignée 
d’eux * ou du moins de quelqu’un 

Bbbb 






fél J O tm N A JL DW dVAYAWJ, 

d’eux ; & c’eft ce qui m’engage , Cette meme annoncé etoit mu- 
Meilleurs , à vbüs adreflfer cette tite +rën ce ^ qu. elle ne eontenoic 
lettre * Vous prier de la publier absolument tien de qeuffarleme- 
dans votre Journal yqui depuis (on raude,Jqr le rubis.& .fur le -dia- 
origine , a été un dépôt public des liant j rien qui ne fut bien conlta- 
objets concernant les Sciences, le té Sc bien connu par ^des expe- 
fuis d’autant mieux fondé à faire riençes publiées déjà depuis ailes 
cette démarche, qu’il a paru une long* temps, : : 

* 1 /• V r> /*, ’ i C î. 


■$ * 


annonce anonyme de cette efpèce Enfin jl feroît vraiment tidicttlc' 
dans le Journal Politique & de Lit - que des Phyliciens qui doivent être 
ttr aturc , n°. tSï j Juin , Sc que inftruits de toutes J es decouvertes 
cette annonce a été répétée etrfuite faites depuis un certain, temps. fur le 
dans plusieurs autres écrits pétiodi- , diamant &c qui font dues prefque 
ques, Sc entr’autr es dans la G a- toutes aux travaux de M. Par cet , 
ç tue des Arts & Métiers , Sc dans l’un de nos plus lay^ns^bimiftes» 

la Nature conjidèrée fous fis dijférens annonçaient la deftruftion du dia- 

afpects. mant comme un effet remarquable 

J’ignore entièrement de qui l’Au- du plus fort verre Ardent qu’on ait 
teur du Journal Politique 6c de Lit* •encore vu, tandis qu on (ait par les 
térature , tenoit l’annonce . qui fe expériences de M, Daccet, réité— 
trouve dans fou Journal y mais ce rées depuis par ptufieurs^ autres 
que je fçai, c’eft quelle manque Çhimiftes, Sc par moi - même en 
d’exaétitude ; quelle écoit inutile , particulier, que cette deftruétiot* 
$c quelle répandroit do ridicule n’exige “qu’un feu de charbon fort 
fur les Phyftciens qui travaillent au médiocre l’inconvénient ne feroie 
foyer du grand verre ardent de M.' pas moindre s’il paroiffoit que ce s 
de Trudaine, s’ils éroient capable! Phyficiens enflent voulu conftater,. 
d’en faire de pareilles, par des expériences fupetflues , ut^ 

H feroit trop long, Meffieurs , fait vu, revu nombre . de foi ^ f Sc 
de vous expliquer en quoi cette qui n^avoit plus aucun befoin d’etro 
ènnoùce e(f ioexaâe y il faudrait conftaré^ 

entrer pour cela dans un aiTez grand ; La vérité eft > Meflîeurs, ( pu if- 
nombre de petits détails dont ce qu’ayant été aéleur dans ces ex pé^ 
sVtt point ici la place ; mais il pa- riences, les circonftances m’obli- 
roît Juif e de rn’en croire fur cet ar- gent de.na’expliquer ) que je ne me 
ricle* poïfque c*eff moi qui ait fait < fuis prêté à cette, dernière, expé- 
les expériences rapportées dans Par- rience fur la deftraéfion du idia— 
..'ride dont il s’agit, & qui en ait mant, que par upe çotnplaifançe 

* /* • Jt t #■/• I y' t t L 4 Af t I 


La vérité eft* Meflîeurs, (puif- 
qu’ay an t été aileur dans ces expé- 
riences » les circonftances m’obli- 

• * - m \ ’ a 

gent de. m’expliquer ) que je ne me 
fuis prêté, à cette dernière, expé- 


n • - • * 

inferir aoffi - toc le réfai tac fur le 
Regiôre , qui fera foi dans l’occa- 

lion» 


mant , que par upe comptât lance 
qu’on ne trou ver a ; pas ; blâmable » 
fe Pelpère , quandon faura que c’é- 
toit Dour obliger M. DU tan 
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teur en Médecine de Leyd 
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Tan 
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.arrivant 
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dépens d’un de 
apportés , d’un 
mais vu, ôc afl 
riter d’être bû 


aux 


lit* 


Meilleurs 
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mé 


au 


une 


fois. 


au moins 


permettre que nous déclarions 
Public , par la vèie de votre 
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s-v' -c k .,.t 
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rérat aâuel de nos 
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ce nauroit été la *onsmême queMeflieurs lesÂu- 
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ne craie 
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un 






, avec J j 
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men 
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de I annonce , que I expenence mi 
dégrade ainji le diàrrïànt , éfiplue 
curieufe qu’utile , en ce qu’clUne 
und qu’à détruire j encore fàudroit» 
il qu’il fût bien avéré quecette 
expériénee doit, eh 

nér là , & n^yoir par d*aiitr#%iie : 

* mais comme c’eft ce due bérforine 


Yexpâfôà&ÿtàï tiers ce moÿen de noua mettre â 
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vi A 


y ÔC 


aven. 
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ne peut encore lavoir 
tume, en pareille cas , 
dre mon jugement. 
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cou« 

ben» 
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en 
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qui travaiilen^ aq yerre «4ehtp8e 

dont je tiens 1 honrieür d’être le cod- 
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LETTRE a MM' Us Autturt du 


fut 

des 


Iddc y lorfyue la canif 
Infor mont ab U ; par M 


La cotura&ion dfes mufeies de 

mâchoire inférteure,eft quelque- 


foisüconiîdeFabie ,iqu elle#© pen* 
être for mon cée, 8c f ou ven ç Uat- 
rive que .le? malade périr dans »e$ 
convulfions , fente de-pouvoir lui- 


Pour vaincreces ©bftacles * f>lu- 
fleurs Autemsont coitfeillé dedef- 
ferrér & d^éeâfcter les dents av^c des 


M / 




’in- 


füffifance 


■ * < 


tes mâchoires fe rencontrant en 
forpe, de dfeaufc 4 ont , préféré jd& 
eaffer ou d’arracher une dent, - . 


Heiffer regarde comme très-per- 
nicieux 4Ï$ fefoé ht fîf&iftdre vio- 


lence à la bouche pendant fes con- 
trarions fpa f môditj ue$,& dirqu’on 
doit tâcher*, malgré lere (Ferre ment 
des dents j de îaire ayaler quel- 
cft^aii ment liquide aux malades , 
ptfdt^êà|rècber qu’ils ne meurent 
de hbxu Mais il eft des dems-qui 

t ^ • * -f t * •» y. u - -* • .. > < a* 

chevauchent tellement les unes fur 
les autres,. 8c couvertes de tartre » 
qu’il eft impoflible que la liqueur 
la plus fluide pui(Fe pafifer. Od peut 
croire que cec Auteur célèbre »ô 
comptoit pas trop fur ce moyen i 
puifqu’it ordonnoit en outre les la^ 
vemens nutritifs, M. de Sauvages * 
penfe à peu près de même dans fa 
Kofologi^ 


des S ÿ avons 9 contenant un 
tur dans la bouche d*utt ma» 
de ta mâchoire inférieure eft 


ett- 


îl paroît que ces Auteurs n’ont 
s fait affez d’attention à rétendue 


réciproque des os maxillaires * ni a 

lefpace qui fe trouve entre les ar- 
rières detits , dites de fa^efje , 8c, 
rapophife coronoïde' JSÿ effet % Jl 
fiel point dé fu jet ,de te l âge qu’ 1 1 
foit , eût^H W râtelier complet , les 
fWr«Tétrées 8c rangées dé manière I 


ne pas laifter le rooindte îtîtéEyalië 


> À- é 


i.-./ + 


on ne 


E* i .'Vi 


er entre 


s- 


✓ r-, - 7 * 


St l’a- 
ide la 


groffeor au moins d’un tuyau 
iioe , puis avec une feringuc 
t,er d?ns la bouche telle «par 


u- 


*iï U. 


n de cette canrne 

> j ' ,-'•/! , ' « " • “• 

dan sCtoas les cas , 


4 

meme 


*. .. . — ; 


ù fe 




din- 

jyie: 


en 


gonflemeht des amygdales r ou le 
palîkge de la bouclte i l’arrière- 
bouebe feioic intercepte, aun d’|n- 
jéâêt uU gargattfflie appleprié, le 

lâflFer 8c lé tehouveler autant de 
fois <jùé ‘ l‘ot» Sroüdtoit é» repom- 
pant la liqueur. 

Cette canule doit être un peu» 
cuurbe 8c percee de manière que* 
le trou regarde les dents inci(ives ÿ > 
pour que la liqueur atrofe 8c Hu— 
meéfce l'intérieur de la bouche^, 8c 
qu’elle coule v lotfqu’il y a lieu ,, 

J . ~ m • 

plus naxurellement 8C ians acci?- 
dent % dans Toefophagé^ 
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au 9 , baiffé de ÏÔXlîg.* du 10 au tés.* 3 eu lfeù cç o t ut,là K dfux jour* 
II, Wfé de n * lig ; du ij au auparavant. J ai vu la lumière zo- 


mopteae b jiig. jauii au.-o . oaijjc . tes peùtes véroles ont entlère- 
de '4Ï'lifc ; du z$ au j i , monté àe ment celle /Nous avons euqoeiques 
6 Ui*. Le a i , à 9 h. dutàr, 18 rhumes. Réfultats des trots mots 
po, Ep général, il n’a pas au- . d’hiver ; vent dominant , .n?rd* eft y 

taji{|^é* qué, les «pois précédens* . = ’ tnoyen de chaleur de, chaque 


II» 11 , 13 » !!♦ 


rhumes. Résultats des trois mois 
d’hiver ; vent dominant ., nord; e(l ; 
degré Moyen de chaleur de chaque 


> 4 i 


nés 


V**V- '.v f » •. V •' <\ i; \ *• * * v 

\ 7 - •> ./ *•*' f ' • r ■ A - 


Elle a fourni 14 £ lignes 

•fl T . .• • V ^ î 0 - ; -, . r , ? ? . 

V évapora don a etéde 1% tigv du 
premier au 15, ôc de z 3 lig. du 

'‘Pius } g^M: 4 e 

gùile ÿ # 

a i h. du (o,ir. j , , . ; 

Moindre declinailbn . 1 9 aeff« 1 U 


' -TT:? ; n *7 ••;; ; ,o .>• * ■ ; • •: - ? f • • - 

d/w tftere#re » 2*7 pouce S 7 ? f° J* g* > 

quantité de pluie & de neige 9 7- pq. 
(> ^ lig, tombés en 41 jours 5 évapo- 
ration 9 5 pouces 7 lig. J déclinaifon 

J jA - 4 - i \ , Ê U 


ration , 5 pouces 7 lig. J deciinaijon 
moyenne de L y aiguille aimantée , 1 


3 i' y y température trçs - 
très humide , dont les pr 


‘TJF *j- f 


6c 


: ■* é 1 i *k • 


1 1 n 


»r r 


Â L 


- 'é^. -;îr* iw 


Moindre deçlinaifon , 1 9 deg. f 1 . 

• , - •* g- >' . 5 j| j» - 4 . •»• ••• ' 

le $ |3| 9 n^qu 

Déçiinaifbn moyenne au matin 9 

ifxïSiamidii is 0 ^ „"i 


de la terre n ont pas beaucoup fouf’ 

— (* ‘ t ‘ • (• • , -•. * - J 1 

, ' • ** y . ' • 

rert. . . .. ' 

i . ^ . .* . , t"' • • » t ; .■=;;• 

Note relative à un article de mon 

. • "V 

Mémoire fur les hauteurs mefu r les 9 
&c. Journal des Sçavans 4 Février 
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1776 9 PAS* 93 de V Edite in- 4 0 . 
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^/S , I9r jp 54 > , En pauaut uc t uucnc g.«^ 

“jè" jèappÿi èûe détail des ofejfer- fur une dès piles du Ppntrv royal à 
vàtions ^ue jè dorinois cî-dèvanr , Paris , j’ai publié de renvoyer à un 
parce qu’il occupo rrop de place Alémoire qui fe trouve dans le Re* 
dàhslejournal.jeferai remarquer cuéil de 1 * Académie » Année 174 i, 


•v r r / r 


t de l 


dans le Journat Je ferai remarquer cuéil de l'Académie , Année 174I, 
qtt’il eft bien eïTenriel , Iprfqu’on , fdg.U\ , où M. Buache indique 
sréut cohnôüré la déclinaifcw» ^ de* la çonftruâiotide cette échelle; je 

1 f»#!» v m É8RW . ce e t n J“* Les 


eue ne corn- 

a a * . r 

; pfjlp precau|ipir-qi^ » ipencent pas à la ligne du tond 

négligëe jurqu’à préfentjauroit dpn-^ «jàe.'ja rivière auprès du Pontr 
né pnp dédinaifon moyenne moins ,J royal , mais feule ment â celle qui 
grande de ^ ~%ç â i f minutes que cel lp >? répond à la furface du banc nom* 

^;v^iâéiê^ 

les années précédentes. > * \ » trouve entre la demi - lune au 


; - ç ir * : ' h . i / > ^ *■ ^ 

xjoe, t on ? dejcermi^eç 

• ^ > - 'jÿ \l . • *Jk r>. V / *« '4 V \ -X 

les années preçedpnt^s^ 
J’ai obfervé une pëtr 


minutés que cel l p » répond à la furface du banc nom* 

i. ; L f; V; i 1 p.* ■T'-.-î .. r s/î •!;] 1 ; 5 : *. • s -'••■■ i • 


r <■ t j t 

» */ *J < L 


; S « * ^ •• ^ 7 . 


J ai otferve une petite v aurore bo- » cours 5 c Chaiilor. . , • . Aufïi pour 
4-éale le ï 3 , ^ nnf^ autre trës^beue^ » JS voir ? par cette echeîle ? la vert*? 
lë i8.Je remarauai aue îa plus ffrah« V table hauteür de la rivière au- 


^5 ri . i r\ 
■J v-v » r \ * 


1 . : f . . 


ü • f • • 

f p 

t # • t r t 


4 ii^rl* 


lë iS.Jeremarquaiquiëia blasgirahn" » J^abjié' jhauteqr de la rivière au- 
â§ 4eçlinaifon 4e raiguille aimah- » qëu us ail fol dê fou lit , il faut f. 
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1774,1 


cilles îfc 


, reunis 


tn 


fa voit que de toutes les fenfations 
dont iVnae k Unie tonnoi (îanceex- 


C’eft l’abrégé d’un plus gfarrd traite en Société, on* formé le projet de 

dé Métaphyfique.ou cet habile Pro- ralTemblec dans un leul Ouvrage , 
feîïeur établit fon fentiment fur les tout ce qui peut avoir jjDpprc i la 
Teh fanons ,concre celui de Loke ; Jutifprudence civ île , ctimrneile , 
fa voir que déroutes les fenfations canonique & bénéficiai e de toutes 
donc i’ame à fcimconooilïankeVex* lès Nations de l’Europe. L’immen* 
périmentalè, il n’en eft aucune qui (Jté de ce travail ne les a point ef- 
porte avec elle •quelqu’idée d’écen» frayés. Echauffés par Pamour du 
4m qui ie préfente à Pâme comme bien public, ils ont confacré tout 
exiftantf hotsdjellç ; Pamç ne ton* leur temps, pendant plùfieurs an- 
jnojt immédiatement que le fond nées , de font . enfin parvenus à. leur 
de fipn être ^ Sc fies modifications, but , qui rVefl antre que de pouvoir 
iJl-déà^ Jes^étajphjfiçîeus' Moder- être Utiles à liïbcîété. Si leur zèle 
,fles. q«i difient , avec Loke * qqe les ' : | w a rendus laborieux , s’il leur a 
réflexions que Pâme fait -à Pocca- f a j t furmonter des obftacles infinis 
(ion de fies fenlatiqns , font la fourre ^ vaincre des difficultés fans nom- 
où elle puife toute tes çonnoiffap- fcre, ce même zèle les a rendus ti- 
tes qu’elle eft capable d’avoitj de mides au moment où ils alloient 
fit; • conclut qui f reft nt ceflatre^ de li vrer leur manuferit à là Prefîe* Le 


|3»or te avec elle quelqu’rdée d’éten** 

...due. qui fe préfente à Pâme comnae 
^exiftante hors d’elle ; l’ame ne ton* 
. jnojt immédiatement que le fond 
r de (m être ; 1, Sc fies piodid cations. 
Jl défie les Métaphyficiens Moder* 
lies qui difent , avec Loke * qqe les 

. réflexions que Pâme fait ; â Pocca- 
fion de fies fenfations, font la fourre 

/% - ’* * 4 • - L . •- / w ** % ’V 1 " ~ 

r/où elle puife toute les tonnoiflàn* 
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e tes qu’elle eft capable d’avoir j & 
4P : conclut qu’il eft néceiTkire de 

recourir à quelquautre voie. 1 
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PAYS* BAS. 


Répertoire- dèMv Guy ot * qui parue 
ulors i Paris, leur fit croire qu’fis 
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Encyclopédie & iJurifpm&cri'ce à après avoir examiné avec $tfenup 
pu L>iÔionriaire^complet i# univer- ce livre ils Pont trouvé , ai hfi qu 
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^ a 

S y 


; mais 


avec attention 
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i&tj de toirr^ lêl Nations de^l’Eu- 

* & j • 1 ' 

rope* Par un^Sdciéië de Jociftkfh- 
fuites, de Publiciftes & de Gens- 
de-Lettre^ jo^vmunles'ir/* - 4°. A 
Bruxelles , chez ^ J. L. de Boubers , 
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tous les Jurifcpn fuites fle France , 
n’être qu'une copie de la compila- 
tion de Déni farr. Dès - lors ils ont 

• ■ . , 1 , ' f - 

abandonné l’idée d’en faire ufage , 
co m m e i ls 1 *p vo i en t a n n on ce dan s 
le Profpeclus qu’ils ont donné, il y 

0 % r% fi ta I sy 11 uç m nie DlnCionre fr^iMnc 
«n vjv«y I^u>3 liiOlat ^ luuvuitj av« » 

Jurifconfultes de France , ^auxquels 


Jmprimeur de P Académie, rue dç ils ont communiqué leur manuf- 

^ . V - 4* . i ■ M ■ h r *. f ■ *<• ^ - - A -! IP -ri ‘ V ' »* , ' • *> ** ^ 

cru. 
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Cf îr $ leur ont même répondu que 
le Répertoire de M. Guyot, & h 
compilation de Déni fart , n’a voient 
pas plus de rapport avec le nouvel 
Ouvrage qu’ils vouloient donner 

au Public, que n’en à une Table de 
matières imparfaite, avec l’ouvrage 
pour lequel cette Table eft faite : 
non - contens de cela , ces mêmes 
Jurifconfultes ont daigné prendre 
part a POuvrage , non * feulement 
par les obfer varions, mais aufiï par 
les augmentations, les changetnens; 
les corrections utiles qu’ils y ont 
bien voulu faire. 

** .. r K * 

Plufieurs Jurifconfultes des au- 
très pays ont , comme ceux de Fran- 
ce , concouru à la perfeétion de 
P Encyclopédie de Jurifprudence ; t i- 
tre qu’ils ont eux mêmes confeillé 
de donner à cet Ouvrage qui , fui* 
vant eux , fetoit un corps complet 
de la Jurifprudence de toutes les 

Nations, 

V Encyclopédie de Jurifprudence 
contiendra trente volumes m-4 0 . , 
chacun de fix cens pages au moins, 
fur même papier , même format 
& même caractère que le Prof 
ptâus . On commencera par la Ju- 
rifprudence de France , après la- 
quelle on traitera de celle de la 
Flandre Autrichienne , du Brabant 
& du Haynault , &c. De là on paf- 
fera à celle de la Hollande , de T A n- 
gleterre, de l’Allemagne de des Pays 
du Nord, & Ion finira par £elle des 

Pays du Midi. 

W * £ * l 

V Encyclopédie de Jurifprudence 
fera utile â tous les états : le Philo- 

fophe y trouver^ le principe de cha- 

Août. 


A O ü :S; (T ^ 1771!. 


r 


toi ih Sçmnt , leur origine, ôc 
par çonfequent les événement qui 

autoqt donnéJieu a leur établifie» 

J le Jurifconfulte pourra y 
puifer, comme dans une fource fé- 
conde, des 1 tim ières qui , en rh u î ti- 
pliant fes connoiffances , apureront 
fa marche , dirigeront Tes travaux , 

les diminueront Sc fixeront fes opu 
nion^s j l’Homme^de-Lettres y pont* 
ta puifer a u ffi des, idées fur les 
moeurs , les coutumes , les ufagés $ 
le Politique même trouvera dans 


l'Encyclopédie des matériaux foli- 
des pour établir fes fyftêmes ; enfin, 
& c’eft peut-être en quoi cet Ou- 
vrage fera d’une plus grande utilité, 
e particulier pourra y trou- 

ver un préfer vatif contre la vora- 


ver un pretervauf 
cité de la chicane , 


Rien de tout ce qui pourra avoir 
rapport à (a Jurifprudence ne fera 
omis dans l’Encyclopédie. Chaque 

point de Droit y fera traité j lés opi- 
nions des Jurifconfultes y feront 
difeutées, & les jugemens des tri- 
bunaux rapportés. On y donnera des 
indications exactes de routes les 
fources cù il fera le plus avantageux 
de puifer, tant pour l’attaque que 
pour la défenfe judiciaire; une no- 
tice ,dë tous les ouvrages qui auront 
etc faits par chaque Auteur, 5c le 
précis même de la vie de chacun de 
ces Auteurs. La partie du Droit Ro- 
main ôc du Droit Coutumier fera 
traitée avec la même attention aue 
celle du Droit civil ôc criniihél \ 4 
la partie du Droit canonique, fera 
jointe celle du Droit bénéficiai; â 

C i ... ? 
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ce qui pour ra avolr rapport aux lois 
de Comméré priera ïéoni tout ce 

Ï ui intérefleia ' là bavigatîari y les 
)roiti» d’eritlfée & de Torde ^ ceux 
des ports , des marchés , des entre- 
pôtè i du Fret, de la tommiflion , 
i aïlurahcê f , leS tfia ntrfàâurèS V 
jurandes ÔC corps de métiers , lé 
courtage, le change, les poids ÔC 
mefures ,' les étâbîiflemens de com- 
merce dahs les quatre Parties dû 
monde , 8 c 'même les Nègres ;deè 
Colonies, les Chambres de Com- 
mer ce , Jes aéleS de fociété ; enfiri 
le prix des denrées à utie époque 
fixée ; aux Loix monétaires feront 
jointes la valeur aéluelle des mon* 
noies comparées à celle des ancien- 
nes. Les Loix militaires n’y feront 
pas négligées , nicelles de là Police 
relativement aux mœurs Ôc autres 
objets qui la regardent. 

Comme les Loix font ad mini f- 
trées par des Tribunaux , on rappor- 
tera dans l'Encyclopédie i’établifle- 
Inent de ces mêmes Tribunaux , les 
variations qu’ils ont efluyées, leurs 
fondions, droits, privilèges ôc im- 
munités, leur compohtion & l’éten* 
due de leur reffort , ÔC le reffort de 
chaque caufe fera marqué; lés de- 
grés de Jurifdidion par où elle doit 
paffer, expliqués; la forme d’y pro- 
céder, indiquée 9 ÔC difeutéë même 

avec la plus fcrûpuleufe attention > 
parce qu’il u’eft que trop ordinaire 
que la forme emporte le fonds . 

Tous ceux qui voudront contri- 
buer à la perfe&ion de i’Encyclopé- 
die, pourront envoyer leurs obfer- 
fations & Mémoires directement à 



mpriméur ; on en fera mention - 
ou dans un Supplément qü’on don 
nera, ou à la fin de chiqué ' rT 

• X ;ii . ‘ > ijA’ ■ V ■ ' . : 

On: aypit annonce dans Je pre- 
mier Profpecius , que l’on donnerbit 
dans le mois d Avril 177^ »* le pre- 
mier Volume de ï Encyclopédie dû 
Jurifprudence } mais il eft venu, de* 
puis ce temps, une fi grande quan- 
tité de Mémoires Ôc d’obïervationSj 
qu’on a jugé , pour ra perfçéiiondè 
I Ouvrage , devoir reculer le débit 
du premier Volume. 

* 

Conditions de la Soufcription* 


La condition dé la Soufcriptioii 
eft. Amplement de s’obliger à ptén- 
dré l’exemplaire, & d’en payer lei 

/' m ' jW" I ' 4 

Volumes en les recevant. 

» • 

Le prix du Volume relié fera de 
fix florins onze fols courants ou de 
douze livres de France, & de cinq 
florins neuf fols ou de dix li vres en 
feuilles. On délivrera gratis aux 
Sôufcripteurs le fixièmé , le douziè- 
me , le dix- huitième , le vingt-qua- 
trième ôc le dernier Volumes. Les 
Soufcriptions ne feront reçues que 
jufqu’au mois d’Aout 177^ , temps 
auquel le premier Volume pdiroî- 
tra. 

Lé Manufcrit étant fort avancé^ 
on publiera au moins quatre Volu- 
mes par année. Les noms de MM. 
les Souscripteurs ièront imprimés à 
la tête du premier ou fécond Vô- 

t y 'X.. . 

lume. On les prie d’envoyer lèùrs 
noms bien écrits ^ pour éviter fut cè 

J AA . .. 
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1 R A N C E. pris fes fens, U rappella i fq n ef- 

pric le difcouts de Güfard } il fut 
P e T o v i o v s e. frappé de lafagefle de Tes conleils ; 

V Apparition, Fable Orientait. ÎÜÏ?»* projet de les mettre, à; 
J P*g- »;*.»• Cette P ,ece ‘ogÇnreu- avoir eu le courage de les exécuter. 

fe a etc faite oour Aca^mte & y vww * 


r ' ' e- t, . , , y, i? -, eu iç; vuiwagç oe »es execucer. 

fe a ete faite pour l’Académie des "Y* . V, ^ 

Jeux floraux de Touloufe ; par M. j .-Cette Fablft^ftwee deilJtÇoife, 
de Neuville , Profefleur d’Hiftnir* des Arabes i . voyez 1 ..byC de Ma., 


de Neuville, ProFeffeur d’Hiftoire 
dans la iriemç ville, & elle con* 
tient une leçon qui a pu être donnée 
â un des meilleurs Princes de PÔ* 


rient, 


rigni , ^ & ies Anecdotes Muful 

mânes. 

De P a ri s. 


Al t •* r-ï %T % a /uicuuç l^iucrairc . JllIlOfl* 

Aimamon. fepueme Calif de la que & ç ri J de i a Médecine an. 

Dmafl.e des Abaffides, prefle par; tienne & moderne, contenant i’Hif. 
aiguillon de la gloire , cherchait to ire des Médecins de tous les fié-, 
ks tnoyeps de tendre fon nom im- des, de celiii où nobs vivons: 
mortel } le fage Giafard qu on avou celle des perfonnes lavantes de toui 

Œ ,r ^V‘ PP r!i‘* T ° n '“f tes I» Nations qui fe font applW 

1 humanité. Tu defires de rendte les cine , ou qui ont. concouru i Ton 
ommes heureux^, tu mérités qu on. avancement * celle, des A n«omÜ*- 

dSWî'r P T S lu, t aV ^ r donn / . e tes > des Chirurgiens ^ des Bocanif. 


des confeils utiles , le Prince ^ 

précipité, a^ Tes pieds > jute de les, qu’ils ont reçus j les dignités aux- 

der. e . , V Eh bien AlmT^* t l“ €,,es ilr ( 6nt parvenus f les nio- 

“ . i a numens qui . ©bt pté érigés, i leuc 

hlimp °*P ^ U ^* gîoiire. Le çatalpguê & In différent 

> e eve-toi au-deffus de IJiu- tés éditions de iedrs du vrâge/{ le 


r „ fri ' ' ' V'- ' ‘ V, 7 » - « UJC icuiy <uctuuvcitc$ ; i u*. 

r ce , a ?-? f . tes ^ncerres ont rigîne de la médécihèl tes ptogrèsz 
urpee... Réduis tes. fucceffeurs à fes révolutions ; fes j i^>nt - 

i ' e ,?[ eü f 1 ^ n P ul ^ anc ® d attenter â ; état ch&c^Jes dilferért?., Jieupteié^ac 

a 1 erte f^s enfans. ..Aces, Ni. Jofeph-François Carrere , Dqc*? 
mots uoe pâleur mortelle fe ré- teurerip|d^i^ dé Wtiïy&t^é } 
pana ur le vifage du Calif, une df Ftoy aié : • • 
fteur froide découle de fon fronr, des ScleiesM #me; ^!îe ; de 
5 anc 6lle, de tombe (ans cpn-* PAcaderbie Roj^lë d^^Scienÿesi t ' 
oitlance. Dès qu’Almamon eut re* I nferiptions 3c Belles - Lettres de 

Cccc i| 


> *\ *' V tlf$ ? :• ’ , 9t'rt y. f, -Â' C •'* ' "X . , rj . . 

teuf en Médecine* de î’uniyetfité 
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J p u R N A L D E S S Ç AV A N S > 

celle des Curieux de - dication dès différente 


57 z JOURNAL D 

Touloufe , de celle des Curieux de 

< * * .• i • 

la nature » Çénfeur-Royal , ancien 
Infpedeur Général des Eaux Miné* 
raies de la Province de Rouflillon 
ôc du Comté de Foix , ci devant 
Dire&eur, Garde & Détnonftra- 
teur du Cabinet d’Hiftoire Natu- 
relle , de l’Uni verfîté de Perpignan , 
Profeffeur Royal émérite de la Fa» 
culte de Médecine de la même 
Univerlîté, Tome 1, à Paris, chez 
Ruaulc, Libraire, rue de la Harpe, 
17 76, vol . in 4°.^ de 53 6 pages , & 
les Préliminaires 39. Prix 10 liv. 
broché. 

* » 

• X ? 

- • . J 

Ce ouvrage , le plus complet 
qu’on ait encore fait fur cette ma» 
tière intéreffante, fuppofe un tra- 
vail , une érudition immenfe,avec 
4es connoiffances très-étendues fur 
la Médecine , & dans toutes les 
fciences qui y font relatives* M. 
Carrere a fuivi lordre alphabéti- 
que ; ce premier volume que nous 
annonçons, va depuis l’A, jufqu’au 
BOD, le Livre entier confiftera 

3. «■ 

en 8 vol. in- 4 0 .; le prix de chaque 
volume eft de 7 livres pour les 
Spufcripreqrs,& de 10 livres pour 
ceux qui n’auront pas foufcrit.Nous 
efpérons pouvoir nous occuper plus 
particuliérement de ce grand ôc im- 
portant ouvrage* 

♦ 

Dictionnaire de Vlndujlrie , ou 
Çolieft ion faifonnée des procédés 
utiles dans les Sciences Ôc dans les 
Arts , contenant nombre de fecrets 
curieux Ôc intéreffans pour l’écono- 
mie ôc les befoins de la vie ; l’in- 


dication dès dmerentes expériences 
à faire ; la deferiprion de plufieurs 
jeux fingnliers ôc très -amufants ; 
les Notices des découvertes ôc in- 
ventions nouvelles; les détails né- 
ceffaires pour fe mettre à l’abri des 
fraudes ôc falfifications dans plu- 
fieurs objets de commerce ôc de Fa- 
brique. Ouvrage également propre 
aux Arciftes , aux Négociants Ôc 
aux Gens du monde* Par une So- 
ciété de Gens de. Lettres* A Paris * 
chez Lacombe,rue Chriftine, 1 776, 
3 vol. grand in 8°. de plus de 700 
pages chacun* 


Cet ouvrage , fait avec le plus 
grand foin , par des Auteurs éclai- 
rés , ôc pour lequel il paroit qu’on 
n’a rien épargné, mérite , à tous 
égards , d’être diftingué des Livres 
du même genre qui ont été publiés 
jufqu’à préfent. On peut dire que 
celui-ci eft le premier auquel on 
ne puiffe pas reprocher d’être abso- 
lument mal- fait, trompeur, pref- 
qu’inutile , ôc même dangereux à 
bien des égards. Nous pourrons le 
faire connoître plus particuliére- 
ment. 

. rv* 

Injlruction fur la nouvelle méthode 
de préparer le M orner* Loriot. A Pa- 
ris , chez BarboUjïmpriro. Libraire, 

rue des Mathurins, 1775; ! 5 P â 8* 
in 8^. avçc figures» 

Nous avons déjà expofé fort au 

A * ~ W _ . A 

long , la découverte du mortier des 
Romains , faite par M. Loriot, qui 
conftfte à ajouter un cinquième de 


J 


chaux vive. M. de Morveau , Avo- 
cat Général au Parlement de Di^ 
jon , 6 c habile Chy mille , a fait voir 
qu’il étoit poflîbie d’éviter lapulvé- 
rifation de la chaux vive, (journal 
de Phyfique 1774, page 4*6) & 
il donne , dans ce Mémoire , là 
méthode ; elle confifte à recalciner 
de la poudière de chaux quieft fou* 
vent inutile, dans un four dont il 
donne la delcription. ;On emploie 
enfuite trois parties de fablefitu 

• * 1 # * 

trois parties de ciment .de briques 
bien cuites , deux parties de chaux 
fondue, & deux parties de chaux 


A O U S T 

. a ^ ' ‘V, 


de - Di-, tefture plus adap 


ç y 1 
J ' * 




pote oe qonnen ou Jcaité S Arçhî- 
teâure plus adapte à nos ofages que 
ceux de Vitruve 6c de Perrault , ion 

!Pn m (vk/a n» « » n . »..• ! _ ! * \ t 


te- 


ci (ion des règles de Vignole, les 
développèmens néceffaires pour fai-- 
re feimr Pefprit de cet art, qui fut 
deb-rraile vde particuiatués trop 
menues * ôc qpi fût on rudiment 
pour Part de décorer. On i y j trouve 
Ipusiunjeul point de vue , tout ce 
que 1 archtte&ure a de règles géné- 
rales# particulières j fon ufage , 

fes principes , fon étendue , fes bor- 

fl***- doit guider ceux 
SH? 1 Ù ^donnent j de forte que par. 
•?^r m . o y® n > les jeunes Artifles ap» 


ront i i 


‘f ** N'.V . ? H if7l ’ i K\ 

des mdnumens qu i 

J I A *" V- * •' ; * > ’ :J ' 

des bat 1 mens qü on 


>.;• • *• .f * ü' Ï i J - 
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i verront , 01» 
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««. t.u , imüuiw lunmoyen, tes jeunes -Artiltes ap. 

lur-tout fur la promptitude df çette perceyronç plus aifément la route 
dernière opération, de laquelle dç- qu’ils o«t ^ â^^vrei cAux ouf sS 
pend tout le fuccès de cette iropor- feront écartés y reviendront i W 
tante opération. œaîtresy rencontreront leurs idées; 

n i> j l- ^ # . û/v-, !5^ aticie l> s ^ "feront un guide 

De l Architecture , par J. F. S<M fuffifant pour les profils; & ceux- 

bry. A Amfterdam; & fe trouve d qui n.e font ppuit. Arcbitedes y àp- 

Paris.chez Couturier fils, Libraire, Rendront à juger ro^tiii dq mérité; 

quai des Auguftins, au Coq, » 77 tf; 1 eS qu\l|;vepnt .bà' 
1.1 pages ilz* des baumens qü'on leur fera. 

1 0 . . ^ T> H vS : T v r . 4 - 

, CHMétiArikiàm-uk* 

dérée en grand , eft le Difcours que 

M. Sobry deftine à àccompagheMin ***** ^f^Si^ntriik jnâtifM; jltà 
grand Recueil in folio , des plus ^ ns & Métiers utiles ^ à T imitation 
beaux deflins d architecture , repré- dt celle de Londres .? Projet de zo 

femant les différens ordres, les rè- pa2es . 7 

g*es de conftruâion & de décora- r ® 

i ornèniens de fculptùre « ; 1 « (i^ironv efl^fs one tirA^mV 


m, 

f.f t * i 


\ - y *-»- 


■* v ^ ♦ \ 
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inventions qui un» 


pluSv drts & Métiers utiles j à i imitation 
pré- de celle de Londres, Projet de ro 


pages, 


ornemens oe icuiptiire, 
fis Temples, les Palais, les jar- 

_ i « .• ^ 9vec des 

exemples tirés de tons lés fîècles & 

e tous les pays. L’Auteur s’eft pro- 


Les , heureux effers que produit 
en Angleterre , depuisj zo ans, la 
fociété pour lencouraaenient des 

m t ? r ■». . ^ > 

arts , ont déterminé ^quelques Ci- 


arts, ont déterminé (quelques Ci- 
toyens a tenter en France tm éta- 

i/ 



btiBsèeni ptfeïl^'te nombre des 


qu’on a voie imprimé en iioliande| 
i La ajouté ce qui manquoit > 3 c ? il 
propofe le roue à \ 5 ® livres , depuis 
l'origine en 1 666 y jufqu ? au premier 
Volume de 1772 inclufîvement.j 
c^eft le dernier qui ait pariuÇe n’efe 
prefque que la moitié de xe* qu?i Ls 
coiitoient fo-4 P . On fera, leprerniec 
Mai i 77 6 , la premiècé livraifon» 
d» a j Volumes , à 50 livres ; on 
pourra completter des fokesànjo 

fols -le ■‘Volume..' v * ' 


* ? f 









teurs 9 r 

Fetti mbs qi» ëu le zèle dè vm* 

loir] èhtrët ! gï$b$ îJ (?e projet , ,J 
déjà <quélqdé£ ëfpéranpe do 1 ?»*• 

i ls OFiî- ^u h ri t fiîidrfi li 




ut que 


is n avoient 




êc 
êt 

quëlle- 1 eft* 

li » - S 


leurzeiepou 
ils ’iii citent la 


our lëi bien 
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; Tôütes les perfonnés inftrtittes 8c 
zélées qui croiront pou voir dont 
des avis fur la formation de cét éta- 
bliffement , font priées de les àdrëf- 
fer a N). VÀBbë Beaudeau , rue 

illë , vis - à* vis la rue 

^ k * 

méfides du Citoyen , & dé tabt 
d’autres ouvrages eftimables qui 
réipirent l’amour du; bien 
étoit'bien digne de devenir le prin- 
cipal moteur de cet ét^blifleme^ 1 

ant pour là France & pour 
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Nouvelle Edition de Mijloire & 
'des Mémoires de l'Académie royali 

«■ s i / 

des Sciences j 1 70 vol. in 1 2. A Pa- 
ris , rue des Poitevins , Hôtel . dé 



4 unne 
« v vue 


M. Panckoucke 9 dont nous 
déjà annoncé (i fouvent les entre- 
prifes utiles, & qui a fait jouir le 

||* « ■ -• -«4 » » * - * ’ • 

public de la 





i es de l’Académie in ^°, , a trouvé 

lé moyen de la mettre à la portée 
d’un plus grand hombrëd’acheteutS, 

§n la publiant #«- 1 2* li a acquis ce 


. é. : ! .l . - 


L’fliftoire & les Mémoires dé; 
rAca,démie Royale des Infcriptions 4 
& Belles- Lettres , en *74 Volumëâ 
in - 12; ; Prix 1 29 livres, au 1 iieu;dè ) 

. •' !•; * - t 'h ' • ï T ■ : f ^ 

^ - I «•■{)• ^ A • / . c ' . ‘y 



Le Recueil des Oidonnànces^h 1 
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il Vô* urnes m 
au lieu dé 350 liv, 

La Colleétion Académique $ en 
17 Volumes fo- 4 °*à 1 1 9 livres * au 
heu de 204. 

Le Traité du calcul intégral , j>â£ 
M. Fonraine , & un gtand hôrhbre 
d’autres ouvrages dé Sciences , font 
annoncés avec une diminution con* 

\ 1/ w- 

fidérable , le tout jufqu’au premier 
Septembre 177 - ■ ? 


» 


* v. 

Mémoire fur les diffblvans de là, 
Pierre , avec qûetquès Problèmes, de, 
Chymie ; par M; Du baume , Doc- 
teur en médecine : 


mquirere verum 



t.T* 


Quid vetat ? 




(.■ 


i 

A Londres 5 & fe trouvé à Paris ,' 

chez d ? Houry . Imprimeur- Libraire 

de Mge le Duç d’Orléans , ru# 



A O U S T 177 6. , 

Vieille - Bou4e^ ; a« : St.jÆlfiit» §fgt®yt§ià Faculté ^Médecine 


1776» 
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pag, 


Nous nous occuperons i 
moire , donc *te4ujet êttr 

iméreffans. r ; , *. t 


ce 




7->f 




j ’jiï ^ ; * 

Ai r4.hu 


#, i T ï " 

•C U / 


de ‘Paris , Proreffeur ae rart aes 

Accouchemens Jc^dûs Maladies des 

,'J * 

Femmp. A Paris , chez le Clerc, 
Libraire , Quai des Auguftins , à la 

d’Oj; T 177,61 ’*»•£ , cfeiafïi 
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L orsque la Nation Polonoife 
commença à fe donner an Roi, 
elle remit toute l'autorité entre fes 
mains. Les Vaivodes étant parve- 
nus à partager l’Autorité royale 9 
l’ufurpèrent infenfiblement en en- 
tier, & l’Etat , fut ébranlé jufques 
dans fes fonde mens* Micljlas deve- 

Stptmbu » 


Duc de Pologne » après la.def- 
aion des Vaivodes, fut retnpla- 
par Boleflas I, qui lui fuccéda 
is le titre de Roi , & qui , devenu 
fque defpote , borna lui - meme 
;orité & celle de fes fuccef- 
ân f»i a klifTanr un Confeil de 

va* t ““ 



ateats, avec un pouvoir affea 

Ddddij 
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grand pour balancer le fien. Quoi- < 

que les Polonais euflent adopté ta < 
Loi Salique dans le huitième fié* 
cle , ils y renoncèrent en faveur de ; 
Hcdwige , fille de leur dernier Roi, 

8c pente nièce du Grand Cahmic , 
à condition quelle épouferoit celui 
que les Grands du royaume lui dé- 
figneroient. J ugcllon j Duc de Li- 
th anie , ayant été choifi pour fon 
ép.ux , à condition de foufcrire à 
la forme républicaine déjà établie , 
fut proclamé Roi de Pologne en 
ï 3 8 6, 6c réunit pour toujours à 
cet e Couronne» le Duché de Li- 
thuanie, en confervant à fes an- 
ciens fujets qui , par 1 inftigation 
des Chevaliers de Pruffe , s’étoient 
foùftraits à Ton obéitfance , leurs 
loin , leurs dignités & leurs préro- 
gatives. Sous le règne de Sigifnaond 
Augufte, la République établit com- 
me une Loi facrée 6c inviolable , de 
ne pas regarder comme Roi légiti- 
mé celui qui aurait été élu pendant 
le féjour des troupes étrangèresdans 
le royaume. Ce Roi étant mort fans 

enfans en 1 5 7 5 , la Nation fit la ré- 
vifion de fes anciennes Loix, en 
abolit plufienrs, en modifia quel- 
ques-unes, en étendit d’autres , & 
ftatua par un détret que le Roi ne 
tenreroit aucune voie pour fe don- 
ner un fucce fleur ; qu’il ne pren - 
droit jamais la qualité d’héritier du 
royaume}; que- fans l’aveu d un Con* 
ferl de Sénateurs, qu’il auroit rou- 
lours auprès de fa perfonne , il ne 
pourroit recevoir aucun' Miniftre 
etranger , ni en envoyer chez d’au- 

1res Princes j qu’il ne leveroit point 


tS SÇ A VA NS, 

de nouvelles troupes ; qu u n*or^ 

donneroit jamais à la Nobleflè de 

monter à cheval fans le conféntè- 
■ ruent de tous les Ordres de h Rc - 


»> p ■ ' 

publique j qu’il n’admertroit aucun 
étranger au Confeil de la Nation j 

qii’tl ne lut confeceroit aucune char- 
ge , dignité ni Staroftie , 6c qu ü ne 
pourroit fc iUflnfit 13 ns pcrcnii - 
fion du Sénat & "de l’Ocdre Equef- 

tre. 

Le Roi , le Sénat , où le Clergé 
tient le premier rang , Ôc 1 Ordre“ 
Equeftre qui comprend toute la 
Nobtefle, forment aujourd’hui les 

trois Ordres dont la République eflt 

compofée. 

Les articles dont on vient de par- 
ler, font appelés Pa3a convtnta y 6C 
regardés comme Loix fondamenta- 
les de l’Etat. Les Rolonois les aug- 
m en cent ou les diminuent à chaque 
éleélion , 6c le Roi nommé jure fo- 
ie mnellemetit a fon Sacre de le^ 
obferver,& difpenfe fes fujets du, 
ferment de fidélité, fi jamais il lui 
arrive de tes violer. Ainfi l’autorité 
du Roi limitée par ces conventions* 
ne co n fi (le qu’à nomm er à toutes 
les charges Sc dignités , pourvu qu’it 
les confère à des Polonois \ a jouir 
de gros revenus, & à pouvoir accor- 
der la -grâce à un criminel juge* a^ 
mort par quelque Tribunal que ce' 
foir. On peut dire que la Nobleffe 
Polonoife partage l’autorité avec le 
Roi qu’elle fe donne. Elle fait de$ 
loix auxquelles le Souverain eft 
oblige de fe foumectre v elle eft l ar- 
bitre de la paix 6c de la guerre ^ elle' 
change à fon gré les conftituuoû^ 
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qui établiflent les impofuions,dont deux partis qui fe méfient- Tan dé 

^.1 \ 1 1 ! 19 i i ' * rr r 1 


elle règle la perception. 

Après le Clergé, les féconds ré- 
préfencans du Sénat font les Pala- 
tins , les Caftellans & les Grands- 
Officiers de la Couronne. Les pre- 
miers font à la tête de la Nobiefle ; 


l’autre : delà naiflent prefque tou- 
jours des Confédérations qui agif- 
fent au nom du Roi , 6c jamais pour 
fon intérêr. «On diftingue", dit 1* Au- 
» teur , quatre efpèces de Confédé- 
» rations. La première, formée par 


les féconds font leurs Lieutenans > ' » le contentement du Sénat 8c de 
gc les troifièmes font les Grands- *> l’Ordre Equeftre , tend toujours 


Maréchaux, lesGrands-Chanceliers 
6c Vice - Chancelier de la Couron- 
ne , 6c du Grand-Duché de Lithua- 
nie. Pendant l’interrègne, PArche- 
vêque de Gnefne , en fa qualité de 
premier Sénateur 6c de Primat-né , 
exerce les fondions de Vicaire du 
royaume , ôc il expédie les Univtr* 
faux y ou lettres circulaires , pour la 
convocation des Diétines provin- 
ciales, qui doivent fixer le temps 
auquel fe doit tenir la Diète d élec- 
tion. La Nobleffe fe fait; reprcfen- 
ter dans les Diètes par fes Tribuns 
ou Nonces . Le Sénat & l’Ordre 
Equeftre fe foutiennent réciproque- 
ment, fe prêtent une force mutuel- 
le, 6c ne peuvent agir lun fans 
l’autre. Ondiftingue deux fortes de 
Diètes , les ordinaires, qui fe tien- 
nent tous les deux ans , 6c durent fix 
femaines, à moins que les Ordres 
afieroblés ne jugent à-propos de les 
prolonger; les extraordinaires fe 
tiennent dans des cas imprévus > 6c 

leur durée eft fixée à trois femai- 
nes. 


Le Gouvernement regarde com- eit oblige de lui ■X ,' T ’ 

me un trait de bonne politique ? de qui <x>ncerne le bien de la Républi^ 
faire en forte que 1 élêébo® du Roi que* Les Polonoisfavent oean ftîDîn® 
h© foie jamais unanime »afiin d avoir temperer ce pouvoffr pâf te 00 ^ 01 ^ 

occafion d entretenir dans fon tein nation d’un Lieutenant de Maté- 


» au bien public. La rébellion , ou 
*» l’excès d’un zèle mal entendu fer- 
« vent de motif à la fécondé 6c à la 
» troifième efpèce , 6c le royaume 
» eft alors dans l’anarchie. La qua- 
» trième efpèce de Confédération* 
» qu’on nomme Roko [ , efl; la plus 
& terrible 6c la plus cruelle de tou- 
>» tes, parce qu’elle eft contre le Roi 
» ou te Sénat , & que tous les No- 
» blés font obligés de prendre Ie$ 
» armes. Telles ont été à-peu-près 
» » les diverfes Confédérations qui 
fi> ont paru dans ces derniers trou*- 
» blés, 6c qui n’ont pas peu contri- 
j> bué à la dévaftatio|i de ce royau- 

» tnt.» 

Lorfqu ’ime Confédération eft 
formée y elle a le droit de fe nom- 
mer un Maréchal ou Chef fuprême* 
qui doit toujours être un des Non- 
ces, choifi alternarivement dans la 

— > ■ • ' - V , 

Grande 6c Petite - Pologne , , 6c dans 
le grand Duché de Lithuani e. L’a u^ 
ton té fans bornes qui lui eft confe-* 
rée,l e rend fe mblabl e au Di ébate qir 
chez lesf anciens Rotnams.; Le Roi 
eft ohiïgé de lui déférer en tour ce 
qui concerne le bien de la Républi- 
Gue* Les Polonois favent neanmoTn^ 


» 
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ch a! , fans lequel lé Chef de la Con- 
fédération ne peut faire un pas, & 
qui eft chargé de veiller fur fes ac- 

tiuns & fur fes projets. # # 

Avant 1 6 5 aucun Polonois n a- 

voit imaginé que l oppoficion d un 
feul Nonce fût capable d’arrêter 

l’aâivité d’une Diète, & dammller 
toutes les réfolutions qu elle auroit 

prifes précédemment. Sidçinski , 

Nonce à'Upita en Lithuanie , fut le 
premier qui donna ce funefte exem- 
ple que la Confédération generale 
de 1696 , eut la foiblelïè de nom- 
mer unicum & fpecialijjifnum jus 
Cardinale, Ce libitum veto eft la 
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Quoique la Religion CatuOiiqts® 
Romaine foit la dominante en Polo* 
gne , « il y a cependant beaucoup de 
„ Luthériens, de Calviniftes , de 
» Grecs fchifma tiques, de Sociniens, 
„ d’Ariens, d'Atiabapciftes, de Juifs, 
„ d’Arméniens 6: Vautres héréti- 
y , ques qui font compris fous le nom 
„ générai de Difjidsns » auxquels 
n les Loix fondamentales du pays # 
» accordent ane tolérance entière.^ 

Les Polonois, ces fiers Républi- 
cains , ajoute P Auteur, qui a voient 
confervé jafqu’au règne de SobUske 9 
la frugalité & la (implicite des Sar- 
mates, leurs ancêtres, fe font livres 
à U fompeuofité depuis le règne 

_ . M t# A ^ I J /* — 


fource des dilTenfions qui ont bou- à U fomptuoiue de pu» le 

leverfé l’Etat, & l'ont plongé dans d’Augufte U , & les mo es ra ç - 
. , v * « r ^ f üpnufîs 16 mêler iux< 


l’anarchie où il fe trouve. Les trois 
dPuiffances alliées , en mettant fin a 
cesdivifions, ont fappe par les fon- 
démens les conftitutious de l Etar, 
& én ont partagé les plus belles pro* 

vinces. 

On fait qu’en Pologne les pay- 
fans, cette clafle d*hotnmes que fon 
utilité rend refpeétable , ne font re- 
gardés que comme des êtres propres 
uniquement à porter le joug de la 

** • 1 *r% H 1 a 


fes font venues fe mêlée au luxe 
Âfiatique. « Pour peindre les Potô- 
», nois d’un feul trait , on peut dire 
», d’eux qu’il n’y a point de peuple* 
», qui offre des comraftes plus frap- 
„ pâns. La dignité royale eft ab- 
» forbée dans l’autorité républicain 
», ne y quelques Loix juftes paroif- 
», fent fortir de l’anarchie féodale } 
», leur Gouvernement eft un me- 
» lange bizarre de celui des Ro- 


uniquement a porter le joug ac 1» * i . u 

fervitude. Ges malheureux font la » mains avec la barbar e q » 

tichelTe des Nobles ; & travaillant » & l’abondance eft prefque tou- 

Ua i» fomeînA nrtiif l^iii* », louîs a cote de la pauvreté. « 


cinq jours de la fetnaine pour leur » jours à côte de la pauvreté. »» 
Seigneur, il ne leur relie qu’un feul L’Auteur décrit en fix Livres, les 
jour pour pouvoir procurer à leur révolutions que la P°l«g ne a ft e P[° u ' 
famille l’abfolu nécelîaire. Les Loix vées depuis la mort d Augufte U , 
autorifent le Seigneur à tuer fon ef- le 5 Décembre 1,7 6 * i la conduite 
clave , moyennant 1 $ liv, d’amende des Puiffances voifines avec ldee- 
applicable au fife, & i remplacer won d’un nouveau Roi i a DecU- 
fimplement celui d’un autre Sei- ration que pub.ierent plus d< 
gneur , s’il a eu la fancaifie de lui fois , l’impetattice de Ru ie & 
Itgt lavif. Roi de Ptufle > de maintenu la n-»- 


/ — ; l9^f 

des Puiffances voifines avec i élec- 
tion d’un nouveau Roi ^ la Décla- 
ration que publièrent plus d une 
fois % rimpétatrice de Rallie & le 


IM m r* 

» iUl ^ 


Roi de Prude , de maintenir la ko- 


I 
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publique dans la poffellîon de (es 
droits » libertés , préroglrives , fiâ- 
tes & domaines ; les prétextes aW 
légués par la première de ces Puife 
fances , pour faire palier , à diffé- 
rentes reprifes , des troupes en Po- 
logne \ les événetnens qui précédè- 
rent la Diète d’éleébion qui com- 
mença le io Août 1764, & dans 
laquelle le Comte Scaniflas Ponia- 
towski pour qui la Ruflie s’étoit 
déclarée , fut élevé au Trône ; ceux 
qui la fui virent , & dont profitèrent 
les Cours de Vienne , de Péters- 
bourg & de Berlin pour former en- 
tre elles une nouvelle alliance au 

f 

mois de Septembre 176$. 

Un grand exemple pour tous les 
Etats, eft celui qu'a donné la Polo - 
gne par les divilions inreftines qui 
ont déchiré fon fein ; tic avant tic 
après cette fatale époque , iî femble 
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ayant enfin dévoilé leurs projets , 
s'arrangèrent pour le démembre- 
ment de la Pologne. La Pruffe s’em- 
para de la Pruffe Polonoife,& de cet- 
te partie de la Grande Pologne qui 


fon d’Autriche fe mit en pofleflioti 

m m * fl t I fl T* /I I 


qu'un efprit de vertige s'étoit em- 
paré de ce peuple malheureux. 
L’ambition , le ra natif me » la fu- 
reur de parti ont éclaté avec une 
violence , un acharnement qui éton- 
nent. Des Confédérations fans nom- 
bre , oppofées de vues & d’intérêt * 
qui fe fuccèdent fans relâche, fe 
croifent, fe heurtent , en ajEFoibiif- 
fant l’Etat par leur choc continuel, 
fe lignaient par des aéfions de 
cruauté & de barbarie qui font fré- 
mir la nature. SpeéHcle d'horreur * 
de fang , de rage , de defiru&iotr , 
de maux de toute efpèce. Le dé- 


w m 

où le Wiro^ fe jette dans cette ri- 
vière à *4 milles de Warfovie , 
de même que de tout le Palatinatr 
de Bel^ 9 de la Ruflie rouge , tic de 
la plus grande partie de la W ôlkiniç 
jufqu’à Rue%* La Ru Oie prit pour 
limites de fes poffe fiions, la rivière 
de Wdla % depuis fa fouree iufqu'è 
l'endroit où elle fe décharge dans 
le Niémen, ôc depuis la fource du 
fleuve Benefina jufqu’à Rqceçyca y 
où il combe dans le Nièper. Ain(î, r 
dit l’Auteur la Prüfle s’empara de 
90a lieues quarrées , d’une heure 
de chemin par lieue; l'Autriche, de 
. z 700 lieues , tic la Rufliede f 44<>r 
A in fi s'accom pl ie. , & ^par des mêm es 
Puilfànces , ce que Jean Càfimir r 
Roi de Pologne y mort à Paris Abbé 
de St Germain , avoir prévu tic an- 
noncé dans un Difcours aux Etats 


aflembles en 1661* 

' Ce n’eft pas tout r la Pologne fe 
vit encore forcée de ratifier le par- 
tage qui s’étoir feir ; Je Roi, les Sé> 
nareurs tic les Nonces reconnurent 
oue les .cerrkoifes démembrés ap-* 


ores a p* 
qu i sert 


noue ment de cette a ffteufe tragédie étoienc emparés 

1 * /i ( « • A « rt' * , 1 


approchoit , fans que la République 
épuiC:e put s’y oppofer ; lorfqu’en 

■ . _ — * • * • i 


étoien t ^ empares. ® ; ne fut pi as> 
qœ&ion-. -*que de ^fixer les Irmire® 

* ** /a*' r * /Y. . ^ _ 


r^fn Ai%i v#>c £Îô«#ui {Tances co - par 

» - m Z' 


Puiflances 


ibjer 
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nouvelles difpures qui n’étoientpas démembrement que la Repobliqw 
encore terminées en 1 774 > épo- a e *% é : mais c’elt peut erre ce qu 1! 
que où l’Auteur finit fon hiftoire. fe propofe de faire dans «u autre 
« Touces ces difcullions , dit - il , Volume ,.ou il achèvera 1 hiftoin 
» firent ceflet l’ouvrage de la dé- intérelTante de cette révolution. Ai 

„ marcation entre la République & refte, le Public lui faura gre d âvoi; 
» le Roi de Prufle j & les Commit- raflemblé , dans les deux qui pa 
,» faires refpeâifs ne voulant se- roifl'ent, un grand nombre de Pjè 
„ carter d’aucune desconditions du ces juftificatives qui occupent p.a 
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démembrement que la République 
a effuyé : mais c’elt peut être ce qu’il 
fe propofe de faire dans un autre 
Volume,. où il achèvera l’hiftoirô 
intéreffante de cette révolution. An 
refte, le Public lui faura gré d’avoir 
raflemblé, dans les deux qui pa- 

* a « t v 


» carter d’aucune des conditions du ces juitaucauves qui 
„ Traité de partage , fe retirèrent defpace que l hiftoire meme. Un© 
„ chez eux jufqu’à nouvel ordre.» Table de matières, par ordre alpha* 
On defireroit fans doute que bétique , feroit auffi d’une grande 
l’Auteur eût enrichi fon ouvrage utilité, 
d’une Carte de Pologne relative au 

ÇHRISTOPHORI Saxli Onomaflicon LUteranum , five Nomenclator 

hijiorico- cri tiens proeflantiflimor . omnis aiatis , populi j Artiumqm for~ 
muta feriptorum . Item Monumentorum maximï illuflrium ab orbe con* 
dito ujque ad faculi , quod vivimuSj tempora digejius , & verijimilibus , 
quantum fari pottiit annorum notis accommoda tus » E récognitions 
longé auSiori & etnendatiori , ita ut non tam Æditio altéra , quam no* 
vus omrtinb liber c enfer i debeat . Trajecli ad Rhen » , apudGisb . Tient* 
à P addenburg , Abrah. à Paddenburg , & J oh. Van Schoonhoven & 
Soc . BibliopolaSy 1775 ; in- 8 °. pag. 598 , fans la Préface & PEpîcre 
dédiçatoire au Prince d’Orange de de , Guillaume V , qui eu 

contiennent 43.. 


C b Volume,que publieMonfieur 
Saxius , n’eft que la première 
Partie de l’Ouvrage entrepris pat ce 
Sçavant, connu par plufîeurs autres. 
Getté Partie finit al an 475 de l’Ere 
Chrétienne : voici fon titre parti* 
culier. Onomafiici Liber. Pats prima 
fontes omnium ' A rtium piimarios , 
hoc cfl veteris duntaxat cevi fcripto* 
res , pmcipué Grcecos & Latinos , ah 
initiis rerum humanarum ufque ad 
intmtum principaius Romanorum , 
hoc tfl annum pofl C . N. CCCC . 

LXXV* edens . M. Saxius tend r^i- 


fon de fon travail dans fa Préface 
datée d’Ucrecht, in A cademia Rkc+ 
no- Trajeclina, cum , dit- il , ejus rec* 
turam iterum fufeiperem exeunte 
Martio 1775* Lorfqu’il quitta Leip- 
fickpour venir enfeignet dans cette 
ville les Belles-Lettres, l’Hiftoire, 
la Rhétorique , les Antiquités Grec- 
ques de Romaines , il s’apperçue 
bientôt de quelle importance éroic 
pour lui ôc pour fes élèves un bon 
catalogue des Auteurs de différent 
fiècles.ll crut d’abord pouvoir fe con- 
tenter de l’ouvrage de Boeder * de 

Sçriptorïïty 
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Sctlptoribtts tywïs &&&*'{$$ qb |»> 

mtro adinitiumf<ecuïï PlpqpC.lf . . 
Mais s’étaut apperçu du peu d’exac- 
titude qui fe renia roue dans cet ou- 

(inoiüüs in (été par Jacques 


vrage » 


U2S 


W A 

-i f • 




/Ctf. 


cette 


ma 


Gronovius, dans le Tome X de ion 
Trêfor Crée*, il eut quelque envie 

de donner une nouvelle £dit ion, d# 

J o. Jac . Bibtiotheça PhUojophomm 

clajjiconim Authorum Ckronologica, 
Toutefois ayant obfervé que cette 
Bibliothèque , outre les erreurs re- 
prochées à r Auteur , ^ép6n doit mal 
à fes vues , il refolut de fe livrer lui- 
même à un nouveau travail * dope 
le fruit fut ŸOnomafticon ïittera- 
îiuïïi y pour fervir comme de guide 
& de fîl dans les vélk^SiHhM- 

qiies Grecque & Latine vde Jv -A» 
Fabricius. La première , ^difion 
étant épuifée *ila fallpSOÇCMP^c 
d'une fécondé. C*e.l]b a quoi ? W 
appliqué Moteur 5axiu$ ^ en 


font compris tous ceux qui onc 
fleuri depuis fdrigine du bonde 
jufqu 'à la fin du fiècle cfe J - C., 
tant ché& les Hébreux que chez lés 
Ciics 3t les Romains, lis font la 
matière de la première Partie , ter- 
minée pàr un recueil d *Anale8és 9 
contenant dès additions & des cor- 
rections , Snpplemenwrum &émen- 
dationum Anale&a* 

La clafle des Sources fecondains 
embraffe les Auteurs qui ont écrit 
depuis là fin du jufqu à la fin du 
XV è fiècle telle aura pareillement 
ïftS ArmUcles. La dernière eft défi- 


icon 


ti née aux 


i£, 17 & 18 e 

teufe fur la- 


îC 


veut 


mon 


avant de rien promettre. Au fefie , 

l a troïïîéme il ne 


.► r i'a* 


1 jr npir 

C’e ; li à qupi feft 

^ • / 


leur 


corrigeant lés ^rreqrs v q$j,a^i**y% 
pu lui échapper , fi^it^p do n îW^ 

fon ouvrage une diftribution diffe- 
rente. 11 a partagé PH iftoire litté- 
raire, comme I on divife,orHin f |iïè- 
ment THiftoire univerfélle/en trois 
parties , L'ancienne , lu moyenne oC lu 
moderne . Delà trois fortes d^Ecri- 
vains : Vnum , dit - il , primatiis è 
fontibus confiât , alterum fotltes fe- 
cundarios , eufn quiÇ>u£datn fpnriutn 


en 

I i 1 . 1 


d?ns la feconde '« i atroihêi 
Compte faire entrer qae les 
qui ont un titre légitime 
avoir * olace : il ne faaroit 


‘D p i M- •■ ■î 

êjm - y ‘ •. 

A 4 A 


' - ?\ 


• y ■}■ t '■ 
J • ? * 


en 


À iiS. ^Sh> 


dut onit Un titre légitimé pour y 
àvoir, place : il ne faaroit ‘par oïi 
commenter, ni par où finir, y il 
fâïloit ne rien omettre. Quoiqu’il 
ait ' été moins référv é -a fé^ard de la 


* ». 


.* ,™ - «j J » ^ 

A J i r • t.v-’J 


clafTe* onv 


Hiftoire tmiwrbll.,™ Bois 

mnvtnnt & /« de choie , ou dont les ouvrages lonc 


de chofe , ou dont les ouvrages lonc 
tombés dans l’oUbfi., où enfin dont 
¥iïi«^ iftiî incertaine . oa’on ne 


i*"-» V 5 »! .r' 


fait en 


/ l f ' ^ r# Vv : 


ÿs*. ■ i- T ,vi A :-é 

‘‘T?!. . 


^*j* % 


'TZ 


•• y' cv. Æ’ê\ f* jî'T-î,-. 

ont vécu; 


i 1 * 


f72 ronn 

P -> • ' X ■» -H'- 


nci u ici Kum v ^v*** jrr-"T — - — 


-7 -i ^ /•> 

^r’ '-à 


/«//r ; tertium denique refïduos quo- 
rumeunque fpntiutn Reparatores , 
imitatores , interpreteS i tt/îo verhp 
recentiores otnnis fapieniiee & ariiuni 
DoUores effundit * . 4 

Dans la claffe des Sources <primi~ 

% :•*.•» . , m > ... ’i k t 

Septembre • 


* "i w * >• 


•i yt ' 
• y • 




es 


Bibliothèques ; & dàbs les Bibliô- 
graphes. Les Latins n’en offrent pa$ 
un moindre nombre parmi les Ar- 
nenteurs , les Hiftotiéns , les Rhé- 
teurs, les Grammairiens, les Poe- 

.» ■ p** < i ^ ** ... .:tr , 7 • . 
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comiques & faifeurs fait palier fon nom à la poftérîté; 
. L’Auteur en nom- en un mot , au temps où il a fleuri; 
ins de chaque genre , 8c à chaque article il renvoie aux 
abécique , dans la Pré- modernes qu’il faut confulter,pour 
>léer à ce qui manque acquérir les connoitfaoces néeeffai- 
iue littéraire. res/ On ne s’attend pas non plus, 

cufc M. Saxius d’avoir fans doute de notre part, £ uneana- 
lan & la forme de fon lyfe que la nature de I ouvrage ne 

AA. f Jk A F .A MA 
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tes, tragiques , comiques 8c faifeurs 
d’Epigfammes. L’Auteur en nom- 
me quelques-uns de chaque genre , 
par ordre alphabétique , dans la Pré- 
facé, pour fupptéer à ce qui manque 
dans fon Lexique littéraire. 

0 j a voit accufc M* Saxius d avoir 
emprunté le plan 8c la forme de fon 
Onomaflicon , d’un ouvrage Alle- 
mand de M. Harnberger , célèbre 
Littérateur de l’Académie de Goc- 
tingue : il fait voir que la compa- 
rai fon des deux productions doit 
fuffire a fa juftification. Dans l’une 
ôc l’autre fouvent les memes Ecri- 
vains ont des p ! aces différentes ; 8c 
M. Saxius en nomme plufieurs qu’il 
n’avoit pas oubliés dans fon ouvra- 
ge,& d joi M« Hamberger n’avoit fait 
aucune mention dans le lien. Il dé- 
clare que les Tablettes chronologi* 
ques de l’Abbé Lenglet du Frefnoy 
Jui ont encore moins fervi > parce 
qu’a près la çornpofition de fpn ou- 
vrage, il y a trouvé raifemblés, pêle- 
mêle, les Auteurs bons 8c mauvais, 
célèbres ou obfcurs , dignes ou non 
de mémoire. 

1 » 

Mais dans l’ordre chronologique 
qu’a fui vi M. Saxius, il ne faut pas 
s’attendre qu’il ait conftammenc 
nommé chaque Ecrivain à/ l’épo- 
que de fa naiffance ou à celle de 
fa mort: ce font des points fouvent 
/ difficiles a décider, 8c quelquefois 
il eft affez inutile de les fa voir. Il 
s’eft fixé à l’époque où un perfon- 
nage s’efl: fait connoître par quel- 
que production de fon génie , ou 
par des honneurs qui lui ont été 
déférés» ou par des aCtions qui ont 


comporte pas; il nous doit fuffire ^ 
pour donner une idée de la manié» 
re dont ces Tablettes littéraires font 
exécutées, de citer un article^ ce 
fera celui d’Hérodote , vers l’an du 
monde 3359, environ l’an 308 de 
Rome , 8c 444 avant J. C. 

Hcrodotus j Tfalicarnajjeus , Hifi 
toTi<& pattns Olyttip* LXXIV Z i— » 
LXXX vij circiter . 


Enfuite , après avoir dit qu on 
trouve, d’après I/rJînits , le porrrak 
d’Hérodote dans le V oL II. T ab. 7 î» 
du Tréfoc Grec de Gronovius, 
Saxius cite V o{f* de Hift* Gr&cis % 

C. III y P . I3-Ï6. 

Simfonus in Chron • ad A • Mm 

ÎJ* f - 3 S*** 

Pope-Blount , p. 1 5-1 8. 

Fabrkius . Bibl. Gr . L. II. c . xx » 

^ m 

Tom. I , p. 661. 

CataU Bunav. T. L Vol I. pag- 

95-98. i 

Ifamberger . part. I , p. 1 3 6 - 14Î;. 

Ne quid dicam nunc , a joute- 1 il, 
de Joh. Buherii difputationibus în 
Herodotum , Divione 1746 , 4. 
Gallo - Fràncice promulgatis , aut 
H; (h. e. Frid.Lud. Abfeschii) Spi- 

ciiegiis in Herodotum , Thucydi- 

dem 8c Xenophontem »in Mifç. ob* 


te 


y 



M B R E 


ferv. VoU III , Tom* I >pag, 141- 
146 , denique de Jo. Jaé. fteif- 
Icii yi# ad Herodotum conjefturis in 
Miicellaneorum Lipf. Nov> 

y II & y III editis , Ani- 

madverfionibus, i/x Animad- 
verfionum ejus ad Græcos Au&ores 
Volumine tertio , Lipfi & , 176 1-8 , 
2. 79 181 leguntur > id folum prte- 
terire non pojfum 4 cA Petrum Wef* 
felingium , un paula ante Diiïèr- 
tatione Herodotea Traj. RL in lu 
cm cmijfa 1758*8^ majori prolufc- 
rat optri > fie pofieà kominum Grâce 
intelligentium voth t ipfa Herodoti 
UMm , cumuiatèfatisfecijje AmfieL . 
X763 , fol. cujus etiam pr&fatio 9 
quoad Herodoti atatem 9 dignijjima 
eut lectu • 

Dans \s$Analecte$ qui terminent 
ce Volume, M- Saxius donne d'a- 
bord un détail plus circonftaneiê de 

l / . ♦ • % ■ '■ ■ 

quelques - unes des citations que 
préfente le corps de l’article j ert- 

fuite il parle de différens Mémoires 
ou Dilïertations , où des Académi- 
ciens de Paris , de la Hollande & de 
l’Allemagne ont difeuté différens 
points particuliers de l’ouyragjé 
d’Herodote, foit dans les Mémoi- 
res de T Académie des Infcriptions 


res de P Academie des Irucnptions 
& BelIesLettres, foit dans d’autres 
Recueils. ^ 

On voit aflfez , par ce feul échan- 


: w Wy ^ - V. w 

tillon 1 de quelle utilité doit être 
pour les Littérateurs , l ouvrage de 

M* Saxius : il peut leur être d u* 1 

grandifeconrs en leur épargnant bien 
des peinés & des recherches , par 
l’indication des fources qu’il leur 
importé de connoïtrei L’ufage qu’ils 
en feront leur montrera le degré de 
confiance qu’il mérite, & leur inf« 
pirera fans doute le defir dé le voir 
bientôt compter. Ils regret ter ont 
peut » être que le fçavant Auteur 
n’ait, pas ajouté une Table alphabé- 
tique dés per fqnnages dont il parle 
dans le corps de fon ouvrage t car fi 
l’on ne fait pas i-peu- près le temps 
où ce petfonnage a vécu , on aura 
de la peine à trouver fon nom ; on 

fera du moins obligé de parcourir 
bien des pages avant de le dééou- 
vrir* Peut-être aufli l’Auteur réfer- 

ve* t il cette Table générale pour la 

fin de l’ouvrage \ mais én attendant 
on feroit bien aifé d’en avoir une 


ue 


ue 


'1 * 1 L i 1 ., .* 

" 


Au refté , après la leéture dé 
quelques articles dans le corps de 
l’ouvrage , il ne faut pas oublier de 
lire lés AnaleBes cp\\ terminent le 
Volume * 6 c qui y ont rapport , par- 


ce que fdùvent on y trouvera des 


Si 




lions iropottantes. 
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E utûittifelfc de Juftin 


m de 


ue- 


Z KS„. les plJcortéte avec d* courtes 

^ âÏEu" , .77,1 Aol. •»->«.; l'uu du 4S‘ «».* 

tniqakes ia$ 4 Wre»;«* 4 f** 

*mè<$É de frHiflotn Romaine de l. A . F/urw. Traduaion nouvelle 
avec de* antes, par le même Auteur & chez le meme Libraire - 

• * i 

* ,■ I 

J/2 brevi quafitabdlâ mam e jus, ( populi Ronu ) 

Imaginent ampleBar% Florus, Ub. i , in prœou. . 

,774 v in - i ». ». parties en un vol. j U première de » 7 1 pages i U fè- 

conde àè loi.. * 

• - l .S 

\ S i’Araé P à ut. , dont nous fondement l’en accufèroî^on,pui^ 
M * annonçons, ces- deux nou- qu’on ne fait aucune patt*ularite> 
velles Traduélions , eft l’Aoteùr de foitie , * qo on fo Kfiit parier * 

d’ùn'e très - bonne Tradûaiôn de dan* fa Préfacé de Ttogue * Pom- 

PitercùJus , dont nous avons rendu pêe , fort original , avec route forte 


ç’eft qui! vivbïc 
Âiir onïn aùqjael i 

a *Ç'l - la 


... <■- j > 

ou* 


% g L’Abbe Paul , donc nous tomemem i en 

M » annonçons, ces- deux nou- qu’on ne fait aucune pattiCulante 
Telles Traduaions , eft l’Aoteùr i* fa. vie , U qu oo fo gpit -pat^ * 
d’ùn'e très - bonne TraduéMon dé dan* fa Préfacé,, de Trague- Pem- 

Pàtèrcülus, dont nous avons reiidu pée fon original , avec route forte 

compte dans non e Journal de Dé- d éloges ^ expofcr le plan de cet Air 
AmKre 1 -7v i . Vbt. L tëüf » Caraaérifer fou ouvrage y.é» 

Tout ce qu’on fait de Juftin , lé montrer l’objet ", & ne réclamer 
premier des «feü* Auteurs ftouvlel- pour lui-même daUttéwemejiue- 
lëmenttraduitspar M» l’Abbé Paul,, celui dAbbréviateur:. Eft - ce i*a 
è’eft: qii’il vivoit fous l'Empérelft Èdnduite d’un dfnrpareut, d uft ptà- 

Ànto'nin auquel il adtèffe fon ôti- giairè qui veut fairé dif parome mk 

vraie./ JSiicëut ‘original piour en çrendtô l^ 

« QüïîquéJ-Wvit lif Abbé place? 

3 r feul ;/root àccuTé àe ta perte dte à àn 5 . & ën are# 

sr^brîgteal qii^ït à tedbît.; hïaîs marqué comme un tore corhmdu ^ 
pourvoit - on te con vàînére dè cé bëaùcdüp torrairs & d ? abregés 
crime littéraire ? Gomment de e’eft que celui de Juftin peut avoir 
» pourquoi s *e n fe co i c ii rendu cou^ été une des caufes qui ont: fait per- 
s».- pabië? » " . ^ d^r 6 %inal; mais ne peut-on pas 

Eft ce bien là le reproche dire aufli que les abrégés ne ronr 

fait; à? Juftin? Eft ce d'une fuppref- perdre ainfrlèe origan aux* que quand: 
fî:oni feauduJeufe*. de crimitieliè de iis valent mieux 9 âcquils ont dâ^ 
Ifbriginaà qq’oi^raceufe ?: Sur quel vance régate cette gette ? D ailleurs 


K V« Quélques-ÏÏnr y dît M. f Abbé 

ifouïïfoéi àccufé dé tâ perte dfe 
»rbnginal qu*il à teduit- ferais 
» pourroit— on le convaincre dé cè 
crime littéraire ? Gomment de 
» pourquoi s “èn feüoit il rendu cou* 

pabl'e ? >r. . 

Eft ce bien là le reproche qu*bn 
fairà Juftin ? Eft ce d'une fuppref- 
fî:oni frauduleufe dC crimitieliè de 

ï m i gjki'at qp’on» 1 s ac euf e ?? Sut quel- 
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par oit Sri cote préférable * <3c nous » ftdtôioe. Sa narration nettej tes 

croyons, pâf#%i ? teoéférifairè !; M teflexioris fages , quoique com- 
upr gïamÿilog^^N^wS irivitons.^ès » nvunes ; tes peintures quelquefois 
Lefteurs 4 iocbf)atjerj ces deuxTrâ-ô »mèsf vives. On trouve chez lui 
ducïiàns^ alignes l*ürie& Faritreïdé «>plufieurs morceaux de la plus 
leur attenxidiv & dè leur eftimè. v » grande beaute. Seulement il aime 

< ©h* aÙfecé • dins la tWtivélïe » •*» P*« t W ®P l'amithèfe , la plus 
'toifeâïott* cotflttrè dahs»é e ïïe-à* .. froide des figures quand on la pio. 


ote p té fç table i & nous » tiocoti e . Sa nsrlatsoij çA nettej lés 
ia f ' l té ; féüt ! motiènfeire" « réflexions fegés , quoique coùi- 

'**'*■_ * ^ * ê 


dnâdbns* dignes l’ürie & l’autre de 
leur attention ôc dè Ifeuxeftimè. 

v •«. 

'"‘i Obi placé ; •dàns'la ** nouvelle 
TPtiïdùâïoti^^ cotriftte daft^éeB'e 1 de 
M* Envier Wfedu tecorid- Vo- 
lumé , un pét i e - BiMôtitiàiïv ? gëè- 


» 


iumè , un pet i X - üietionnaire geo- 

eràbhiquedëS^tiBfcipaüxlièuxdont , •• 

il 4 Jarlé dans jdftin M. dé la L On «e feu pas beaucoup ÿus de 

Martinière avoir joint i fe Tràduc chofes fur Florus que fur Juftin il 
lion , des remarqués critiqées pour f® nommoit 4m*us ce qui, ait 
relever fes cônttadidiOrtsv &'cérri-' penfer qu il etoit de la rneme fe- 
^er^T.toùrles feutés dtfchfonolo- “»^e que Seneque & Lucain. Cette 
gietrèsifréquéntés dans jùftini Ces opinion eft appuyeeencote.urque.- 
remarques donnent à la Traduction fl ues conformités dans e y e, rai» 
de M. de lâ Martinière , un àvan- f° n aflez foible 8c aflèz équivoque, 
rage réel fur la; nouvelle : mais la ~ U nous apprend jui-meme qu il vt- 

O /« « . à « Jtt .. . - » /*_ .M _ T? M. • ta /a. d a I t 


« digue. Je regrette auffi qu’s! rap* 
« porte quelquefois des traits mt- 
» nutieux: ou abfurdes, « 


tres-^ 


iti, Ges 


nouvelle en a un confidérable fur 
toutes les précédentes , c’eft de pre- 
tenter le texte à coté de la verrion. 

Les Critiques pbferyen| que le 
ftyle dé‘ J uftin^ ^eft très-pur , quoique 
du temps de cet Ecrivain , la Lan» 
gue Latine commençât à dégénérer 
de fa première (implicite. Ce mé- 
rite.de luftin peut, en partie , lui 
être piropre , & en partie venir de 
Ti:ogue-èQmpéé, Ecrivain qui ap- 

f iartientau fiècte d’An®ufte ,& donc 

' . i ’* .■ * ‘ - -jGf ■ ./ , ?' t 1 

es anciens Cririques ont beaucoup 
vanté l’elégance & la pureté. 

Voici le jugement que M. l’Abbé 
Paul porte de Juftin 5 il paroît être 
un préqs de celui qu’en a porté M ? 
faner d’après d’aunes Critiques s 

o Son ftyle en général eft par, élé* 


voit fous l’Empire de Trajan ; on 
croitqu’ilvi voit encore fous Adrien, 
Spartien , dans la vie de ce dernier 
Empereur, rapporte de petits vers 
d’un Julius*Flarûs à ce Prince , & la 
réponfe d’Adrien fur le même tori 
& dans le même goût, 

t * 

Juin Flou. 

% 

■ 

H 

t H . 

Ego no!o Casfar cfle. 

Ambulare per Britannos ; 
Scythicas pati pruinas, ^ 

Refp. A BRI AN, 

Ego noîo Florus elle : 

* • 

Ambulare per taberuas : 

Earitare per popinas : 

Calices pati rotuados. 


On croit nue ce Poëce Florus, eft 


o »on ttyie en général ère par, eie- croit que ce t'oece riorus,«« 

» gant 9 naturel , mais «n peu 019- 1 $ même que i’Hiftorien h & Ton 


1 



t 


obferve à ce fujet que l’Hittorien a fur ie Goû 
ouelciuefois le ftÿlé poétique , autre placeurs i 

* 1 rT » . 1' ,'iL' i ; if U'ir'ï-j: ♦ /* * ' 1 _ 


t' y .■ r. u 


~Ÿ ■■ f IV. (t 

^ > t tm 


preuve allez équivoque* i~c ys^wui- 
nal du Perron mett(ji^Qainfe?£Sur- 

ce au-dt llus de Tacite & dë tous lés 
Hiftoriens , & Fiorus immédiate- 
ment au deffous de Quinte-Çurçe. 
Qu’importe le goût particulier du 
Cardinal du Perron ? M; i*Àbbé 


ÇtiruGoùi} rapportée!© cet ^pteuir, 

pluûeurs traits énergiques Ôc nobles 
jufqu’a la fublimité. ^Sil peint la 

; scipio, 

gui in exuiumAfnc& crefcit. 


> • i J -, ! : 


t ' / A 


, Paul avoue que Florus dégénéré 
aflez fenfiblement de :1a Iputèté ^ ‘de 
la (implicite du fiecle 4^Angufltexj 

, <c il trouve dans- c|t^uîeur ,r des 

»? pen fées peu juftes ,froides ou ra- 
» finées \ des métaphores trop tirées 
ou incohérentes, des tours con- 

» traînes , des comparaisons forcées 
« ou trop épiques , de la > dé clama- 
» tion & de l’enflure, une imitation 
» trop marquée deLucain.>>dl lui 
reproche d’ailleurs cette crédulité 
fuperftitieufe , donc les meilleurs 
Hiiloriens Romains n’ont pas fu fe 

* ■ ■ , • * f.. r * -s > \ i » I 

Garantir* Il l’acçufé dkiniettre ou 

t ^ <* t ' 4 -l • V • . v - *• • v V if- ^ f '4 t 

d indiquer d une maniéré trop fu- 

- r • I r » t • 1 - r ‘ ‘ v * ‘ 4 ■■ ' ^ -• '» * ; t ^ 

perhçtell^ des buts impoftans, j 
confondre quelquefois ,les e v en e- 
mens, de ren v er fer l’ordre çhrono- 
logique, de trop vanter les Ro- 
mains, de trop r abaifle £.i.|àts nje- 
mis , de fubftituer qbétquërfafs 'je 


%p h b il peint Annibal dans ia diigra- 
cr& Mans l’exil , imais à fa 

: h a i ne pou rlesR orna i ns i Qui prof 
fugusex^Africd , Jti ofiem populoRx>« 
manô toto mkt guar$igt^ ^ f 


WW;: .<■■■■ ■}. " • J ' ... ÿ * 


: .( . 

* ' 'k 


* -î: 


''r j-.'ï • 




% 


Qapbdé i âpÿè^ f 


ce trait 


iqüe : 


viBoriâpoffet uti, fini maluit. l?ou~ 


er 


i. 


e-Jf ? C. 


•v v‘ > f,*' i.. ! 

■* • yf- ...i- ; v 


r;- ►•A 


i» • -V-. 


i / ; i, 


>. *» 


* : , ~r 


.*..v • -J •.---‘■v . ... ^r» r' :< «f .•*. 

►rus peint & termine 


un 


14 V. • '--v. 


L •• ••• • :J - 

•V :;4; 


■ 1 -• *4 Bl . /fe'.' ' T *• * *<A 

rü ia: ^ 


J '«i 


..Jf J .* ^ 

iV 


çe pays » ce 


■f, ; 


f 

i-, .t,;- .5 ; • !.. -l*- 






Ç/ -W*- r' - 

! " ’ > , l\? - 

V . r.. •••• . . ' 


En patlant 4e la guerre des Là- 

4? -•>tx4.-ÿjv’cs *•; O v 4 J I t; & 

• ru ^ * ^ 1 T ' * 


M J 


ta,4’lprus i s,eçrier^ 


mm J uer m ; 

S^teieurri, “(que Çormfiilumprovin- 


ftd triumphayirmis . Tïiut (tune fu~ 


M 


fubftîtuer quelcjuëfdjs-.le .jMm 




vous , ptte- 


mervei 


W * ■*? 

aux e 


mi 


? >'■ 4* 


pies de la Phyfique. fM WM- 
faurs • mais îls^ ne font ' ni- ' adez . Geffoiaeum^ T^m > 3*°? 
grands ni a (Fez nombreux pbür ter- tés. Cor toi us quoique \pronfu4or ^ J 
nir fa gloire. Il mérite au moins viclus * adeà gtoria fuit , ui captum 
l’éloge qu’en fait V ofli us : ■ S7 pau- y-0ppqdurrt^(h ii^lnrctuS ' Çordoddn us ^ 
cul a exceperis \ qu^^ftt^idlîis idiBu f quùfi Mu/nantiufti dut lÀfticutn nà~ 
vïdentur , verb FlotïdùSï H -mérite « tkini indtisrit. t/Ë&gnk" & parta 
plus, & il a plus obtenu. L’illuftre "iAnnà fp&Üa y qu<& Manius ifcjifg- 
Moncefquieu* dans îbo Fraguient gefiu fort r capta hojlium clajfe Juj- 


AJr t IJîVfr* W/***Wf A 4 PVVA t : 

« jJrJl v~ : i v<x : V vjr 

i nrsïh nfi/irtr ! 


K-> «.-V,** i: -.| 


Z/2 tu 


I 




iüacjÆs 3 nam /ex des Confédérations fur la grandeur & 

mM&tùmerus iîlis la décadence desRomains. • 


JIX H n /U 5- "•• ■ . -- 

fuire 


qui N^ rà ?) 

„ fe rendirent formidables j Sa«l- 

W dùi £&• (âaridcûle valaient dçs 

^ la rédoâion de Vitule 


Ml t’Àbbé Paul ajoute une ma}- 

ode de tiràit s aus traits ce’mar qui- 


J tfe 


cités j^ar 
- ^ 


,« t 


telcjuteu. ■ jL 

nous tenons 


>r 


^:âàfj^€^ittrlâ tm *^ s , y wie d’objet qui * dè:fom*m$> 

«miompbè. * n'a voient befoîn que d’êrre défigttés, 

/é-bur, gai eft a pilent «n p ^ ^jouïkPHui idetekodenf atte 


â» me, et >. , • ■>» Nttusen 

« l’été , qu’après avoir fait des vœux 

„ an Capitole. Fétule eto.f alors d«<aeur 


*,*bat r q ai «L* & foui «mipurid’hui demandent une 

»:•“» * ftwfrl.ite • ;LLl * 3? Nom ctdyotte cepen^n* V e ' e T ra_ 

■ » Upuole. F el "“,2l«Iè! » »«««.. T Uur mmc fit «*- 
„ pouf les Roro?im*ce ^ . ^ OT n’esigeoit psoeÆOttrmeniam: 

- P ° U ü. e A U i t ce ou’a £é la .i^à ^ -P'#** 

n eloue (le dirki-je?) lia ftfifé de Saiticiim nique Cor’nicUlutii.Pro* 
i|}oriolès,<|oèC. ; MlrcioseH^eçut Wbciîs : Satfi^üe ’& jCo/nkttU va- 

„ ii fumôni de Cofiolan;, éoftiôie fotVnr dts Provinces. Çètte expref- 


hui fauxbaurg de Rom*. 


atque 

y - 


& Cornicùh va- 

1 ' ’é 


forcé Nütdante ou l&a 

ii ^lîèft -• "di 


ïibh : vdloimt des 


’/ *■ : " ) f •: 


» Mienius > vâihqüébr dë lëur flot- Au refte ces caches font legcres^ 
„ "te ^ ■(? néantfioifii^ ^ISïrt pëiit tppè- ^ e ï les font rares dans ce^te Tra- 
w 1er de'cè bom Mra fix foivit^ës, adftion ;auffi* bien que dans celle 


* 1er de ce nom leurs ux nav.^. , 

» co mménce m e ns; t ce nombre fut- M w, 

pKB v rs 

19 vale.t* -rom me ft 


>■ ï 


f r S * >. 

s’exi 


> r 


ue 


' ♦ • V 

* V ■ f 


la 


t * 

Florus ,'dans ce morceau > feint 
oraodVar Romaine ^üi ‘temps 


donc il parle 9 Sç 'la pëciteffe de les 

_ ■’ ^ : AA ai Art ^ ^ rt'P f 1 P 


» **7“ 1 - r J ♦ . - • •• -< 

premiers Tradudeurs de Florus * 
comme fur ceux de Juftin. Coeffe* 
Ceau vieillir; ^ quant à ceue Tra* 
duction de M. le ÿ ayei le fils » a la 

4 t a II *' A | aT __ 


>» u yi» » v 1 * v » w ’ ™ s w ;■/, : ; -, 

tqte de ‘laquelle, paroîc le no ni ce»- 

peâahle de Monfieur > f tere 

»' • % ri rf % A II A LL1 H- .^1 ^ a r A 


jCOmmencemens , » vecWné énergie P eÆ ?^, f r d \/”°, n ^, ur b ’ F"**' 
qui n’a pas dû. -échapper à l’Auteur î,ly0Uis.5^lV.>M? I Àbbe Paul 


4 
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t» petits faits : c'eft toujours la gran 


J 

fidérant que M. le Vayer , ofe dire 
en propres termes , que le froid la, 
iue d'un bout à l'autre* Après avoir 


ainfî jugé les Traducteurs , il s’égaie 
aux dépens des Commentateurs x: 
dont il prétend que l'Auteur du 
Chef-d'œuvre d'un Inconnu n’à point 
chargé les ridicules. Son ton de 
plaifanrerie, fur-tout comparé à ce» 
lui de M. de St-Hyacinte» laiffé 
quelque chofe à delirer pour le goût} 
mais cette Epkre dédicatoire ou 
Préface où il parle de Florus,de fes 
Traducteurs 6c Commentateurs , 
forme en tout un fort bon morceau 
de littérature, 6c très- bien écrit en 
plufieurs endroits. 

Nous ne pouvons mieux termi- 
ner cet extrait, que par le bel éloge 
que M. le Préfident Hénault a fait 
de Florus dans le Mémoire ci-deflus 
cité , dont M. l’Abbé Paul rapporte 
un fragment. 

« L'Hiftoire de Florus eft un 


abrégé , mais un abrégé origi- n imprimé i/r-4 0 . & in^foL W aeu 
n nal. Florus , qui vivoit fousTra- 1» des Commentateurs fans nom- 
» jan, a écrit l’Hiftoire Romaine » bre. Àinfî les Empereurs Rot 
99 depuis Romulus jufqu’à Jules- » mains , élevés au rang des Dieux 
» Céfar inclufivement. Il a pris fon » pat l'Apothéofe , avoient leurs 
*> fujet en grand ; il a négligé les dé- trépieds , leurs Prêtres , 6c tout 
99 tails, pour ne s’attacher qu’aux » Le culte des Dieux du premier or- 
» objets princi paux ; routes les figu- » dre ; & pour terminer fon Eloge » 
99 res de fon tableau font rappro- *» le nom de Philippe , Duc d’Or- 
» chées 6c s’éclairent mutuellement. » léans , frère de Loui$-Ie-Grand , 
»> On n’eft point détourné par de » paroîtàlatêtedelâTEadttâiom»» 


» pe&s; $c Florus , en fe réduifant, 
^ devient plus grand : femblable 
* aux Géographes qui, en repré- 
» fentant en petit de vaftes pays * 
» vous les font mieux connoitte 
99 que s’ils avoient pris de plus gran- 
99 des dimenfions. Jufte Lipfe s’eft 
« bien trompé, quand il a voultft 
99 nous donner Florus pour un abré* 
99 viateut de Tire Live ; outre qu’il 
99 contredit fouvent cet Hiftorien , 
99 on fent par-tout l’Auteur origi- 
» nal, 6c cet Auteur fuffiroit lui feul 
99 à l’apologie des Abrégés. Son ftyle 
99 eft peut-être un peu trop fleuri : 
9» on voit bien qu’il avoir été Poète, 
99 & c'eft apparemment ce qui lui a 
99 fait attribuer par quelques-uns le 
9» charmant Pervigilium veneris • La 
9» qualité d’Abréviateur n’a pas pri* 
h vé Florus des honneurs décernés 
9» aux grands Hiftoriens ; il a été 
9i imprimé i«- 4 0 . & in- fol* Il a eu 
» des Commentateurs fans nom- 
99 bre. A in fi les Empereurs Ro- 
99 mains , élevés au rang des Dieux 
99 pat l'Apothéofe , avoient leurs 
n trépieds , leurs Prêtres , 6c tout 
9» Le culte des Dieux du premier or- 
99 dre; & pour terminer fon Eloge, 
»9 le nom de Philippe, Duc d’Or* 
„ léans , frère de Louis-le-Grand , 
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MO NI/ MENT J antiqwJJîmA Hiftoria Arabum , pofi Albtrtüm S chuU 
tmfium collegit tdiditque cum Latind vitfiont & animadverjwntbus Jo. 
Gottfr. Eichorn. Prof. Yenen/îs Gotha fumptibus Carolt - GuUkdmt 

Euingeri j 1775 > Vol. inS u . de 116 pages. 


M Eichorn, Auteur de cet 
• Ouvrage , avoit recueilli , 
d’après les Ecrivains Grecs , ce qui 
concerne les anciens Arabes» Pen- 
dant fon féjour à Gottingue, il raf- 
fembta les monumens Arabes que 
M. Schultens avoir publiés lur le 
mêmefujet; il sapperçut alors qu’il 
lui manquoit beaucoup de chofes 
fur les Rois de Gaffan & de Hira , 
dont il eft fou vent fait mention 
dans les Ecrivains de la Byzantine. 

Il fie de nouvelles recherches j il a 
r a (Tenable, pour les temps anterieurs 
à Mahomet , ce que lbn Cotaiba 
die des Arabes. H a puifé égale- 
ment dans No v ai ri , Hiftorien cé- 
lèbre. Il y a joint des Tables généa- 
logiques 6 c des notes hiftoriques & 
critiques : plufieurs font de M. 
Reisk; mais il ne publie, dans le 
Volume que nous annonçons y que 
ce qui eft tiré d’ibn Cotaïba , le 
temps 6c les circonftances ne lui 
permettant pas de donner les ex- 
traits de Novairi. 11 a misa la tête 
de fon ouvrage, un Difcours préli- 
minaire 9 dans lequel il traite des 
monumens hiftoriques des anciens 
Arabes. 

Ces peuples ont confervé, dans 
des Poëmes 6c dans des Chanfons, 
les premiers monumens de leur 
liiftoire , comme plufieurs autres 
Nations. Tous les ans ils avoient 


des afiembléesfolemnelles dans le(- 
quelles ils chantoient les grandes 

T _ . • • < » n * _• 


allons de leurs Héros. Les Poètes 
fe difpuroient le prix à cet egard. 
L‘Hamafa, qui eft une efpèce d*An- 
tholôgie (il y en a une grande 6 C 
une petite) , contient plufieurs de 
ces Poèmes. M. Schultens en a fait 
imprimer à la fin de fa Grammaire 
Arabe, une partie. La grande An- 
thologie a été recueillie pat Ab ou* 
themam , qui vivoit îoo ans après 
Mahomet; & la petite , par Bochurï % 

ans après Abouthemam. Ceft 
fur ces Poëmes que les premiers 
Hiftoriens fe font appuyés pour 
écrite I hiftoire des anciens Arabes. 

♦ A 

A ces premiers monumens, il faut 
ajoutes les Proverbes Arabes qui 
font en très-grand nombre, 6c qui, 
fondés fur des événemens,peuvent 9 
par cette raifon , beaucoup fervir à 
Thiftoire. Meidani en a fait une 
grande colle&ion. 

Une troifième fource dans la- 
quelle les Hiftoriens ont puifé, font 
les Généalogies que les Arabes ont 
été curieux de conferver. L’Auteur 
fait voir d’abord que ces Généalo- 
gies font très - exaûes , en remon- 
tant de Mahomet jufqu’au com- 
mencement de l’Ere Chrétienne* 
Ces Généalogies croient renfermées 
dans des Poëmes , ce qui en confer- 



SEPT E M 

voie davantage la mémoire* Il écoic 
honteux, parmi les Arabes , d'igno*. 
ter de qui Ion defcendoit ; c’eft 
pourquoi chaque Tribu avoir fpn 
Généalogifte. Avant Mahomet , 
Dagfal , fils d’Hentalah , de après 
Mahomet Abou Nafc Mohammed 
avoient cet emploi* Cependant ces 
Généalogies ne font pas fans diffir 
culte ni exemptes d’erreurs* Il ya 
quelquefois des omiffions ocçafion- 
nées pat la reffemblance des noms. 
Celles des Joktanides fur- tout font 
les plus altérées : cependant elles 
font très utiles pour former i’hif- 
roire des anciens Arabes : on en 
donne des preuves. 

A la fuite de ce Difcours préli- 
minaire, r Auteur donne le texte 
Arabe d’Ibn Ooraïba, donc le nom 

entier eft Abou Mohammed Ab- 
dallah, fils de Mouflim, fils deCo* 
taïba. Cet Ecrivain , célèbre par plu* 
fleurs ouvrages , eft mort vers l’an 
vj G de l’Hégire , de J. C* 889. 

Dans fon livre intitulé : Kitflb al* 
Maarif ou le Livre des Connoijfan - 
ces , il rapporte différentes Généa- 
logies des anciens Arabes. M. Ei- 
chorn a fait imprimer tout ce mor- 
ceau en Arabe , de fans traduction , 
fous prétexte qu’on entend aifé- 
ment ce texte; ce qui cependant 
rend fon ouvrage moins utile,puif- 
que , pour en faire ufage > il faut 
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entendre l’Arabe. Ibn Cota Vba com- 

■k_ 

mence par la Généalogie d'Adnan, 
fur laquelle, dit - il, on n’eft pas 
d’accord ; dç. en effet , en le lifanr , 
on voir qu’il y a beaucoup de varia- 
tion dans les différens fentimens 
qu’il cire, en remontant jufqu’à If- 
maïl , fils d’Âbraham* 11 donne en- 
fuite la Généalogie des Hafçhemi- 
des, celle des Ommiades , celle des 
Rois de rYemen,qui defeendent de 
Cahthan, &c. Ceux qui s’occupent 
de THiftoire des anciens Arabes» 
doivent confulter ce morceau.; 

Ce que l’on rapporte ici d’après 
le même Auteur Arabe Ibn Cotai- 
ba , fur les Rois de G a (Tan établis 
dans la Syrie , n’eft pas fort étendu; 
cependant il peut fervir à répandre 
du jour fur l’Hiftoire Romaine, 
parce que ces Princes qui avpient 
em braflé le Chrift ianifme , ont eu 
de grandes relations avec les ^Em- 
pereurs* 

M. Eichorn rapporte également 
tout ce que le même Ecrivain Arabe 
dit des Rois de Hira y auffi établis 
dans la Syrie* Ces extraits d’Auteurs 
Arabes peuvent être très-utiles ; de 
il feroit à fouhaiter que M. Eichorn 
donnât ainfi tout ce que Novai ri , 
Aboulfedha & d’autres ont écrit fut 
le même fujee ; on connoîtrpit pat 
ce moyen tout ce que les Arabes fa- 
vent de leur ancienne Hiftoire. 
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EPHEMERÎDES aâronomica anni iaterealaris 1776 , ad Mendianum 

^ Mediolantnfêm fupputatx ab Jn g clo <U Claris 

Opufculis Mediolani , 1775 i a P ud Jo J e P k . Galtatium , Rt g ium Typo- 
graphum. Suptriorum ptrmijju. , Z04 pag. m-$°. avec figures. 


L orsqu’on publia le premier 
Volume des Ephémérides de 
Milan , nous rendîmes compte du 
plan que les Auteurs s’écoient for- 
mé pour la difpoficion du Calen- 
drier, Il n’a pas autant d’étendue 
que dans lesAlmanachs de Londres, 
de Paris 6c de Berlin; mais il ren- 
ferme les chofes les plus importai 
tes pour les Aftronomes. Nous ne 
parlerons donc ici que des Mémoi- 
res contenus dans ce Volume , a la 
fuite du Calendrier, & des obser- 
vations ou des Tables qui s y trou- 
vent, mais que nous aurions defiré 
y trouver en plus grand nombre* 
Le premier article de 1’explication* 
a pour objet l’obliquité de 1 éclipti- 
que. Les Aftronomes de Milan nous 
apprennent qu’ils ont trouvé les dé- 
clinaifons du foleil en général , un 
peu plus grandes que fuivant les 
Tables de M. de la Lande,qui fup- 
pofent la diminution de l’obliquité 
de l’écliptique, d’une minute & de- 
mie par liècles ; en forte que leurs 
observations paroiflent favorables à 
l’hipothèfe de M. l’Abbé de la Cail- 
le, qui ne fait cette diminution que 
de 44 fécondés par fiècle. Nous 
ajouterons, pour confirmer leur té- 
moignage , que les obfervations fai- 
tes depuis une vingtaine d’années 
avec le grand mural de M. Bird,à 
rObfervatoire royal d’Angleterre , 


paroiflent ne donner qu’une demi- 
minute par fiècle pour cette diminu* 
tion ; 6c quoique cet intervalle de 
temps foie fans doute bien court pour 

une pareille détermination , cepera** 
dant la grandeur & la perfection de 
Pinftrument font que ces observa- 
tions peuvent être citees aufli-bieti 
que celles qui feroient plus ancien- 
nes , & qui ont donné à M. de la 
Lande une plus forte diminution* 
Dans l’explication de 1 article des 
Crépufcules , on trouve une Table 
des heures italiques pour la latitu- 
de de Milan. Cette Table fuppofe, 
non pas comme on l’emploie com- 
munément* que les 24 heures itali- 
ques finiflent ou commencent une 
demi-heure après le coucher du fo- 
leil , c’eft- à -‘dire , à la fin du four 
fenfible pour tout le monde ; mais 
dans cette Table on fuppofe qu’au 
mois de Juin & de Juillet les jours 
finiflent une heure après le couches 
du foleil ; en hiver, une demi- heu- 
re feulement , & dans les autres 
temps de l’année à proportion. Il 
feroit à Souhaiter qu’on Suivit en 
effet cette règle dans la manière de 
régler les horloges fur les heures 
italiques, au lieu d’une demi^heure 

dont on fait une règle generale dans 

la plupart des Almanachs d Italie* 
L’on ne fuît pas toujours dans la pra- 
tique cette règle , parce qu’eu été le 
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Obfervatoire. Il fie conftruire des 
lunettes y il s’occupoit 3 avec le P» 


)our eft fcnvent très - fenfible une 

demi-heure après le coucher du fo- 
leil, fur- tout dans les parties fep- 
tentrionales de l’Italie. 

A la fuite de l’explication d»i Ca- 
lendrier, on ne trouve pas , comme 
dans d’autres Ephémérides , des Ta- 
bles nouvelles pour la commodité 
des Agronomes * mais on y trouve 
diverfes obfervations calculées 8c 
réduites avec foin ; entr’autres l’op- 
pofition de Saturne de 1775 ; des 
éclipfes des Satellites de Jupiter , 
par MM. la Grange, de Cefari 8c 
Reggio ; un Mémoire de celui - ci 
fur le diamètre de la lune dans les 
éclipfes, qu’il trouve d’environ fix 
fécondés plus petits que lorfqu’elle 
eft éclairée. Il fait auffîia même di- 
minution au diamètre du foleil 
pour avoir le diamètre réel qu’on 
doit employer dansjes éclipfes. 

M. la Grange nousdonne enfuite 
un Mémoire fur la longitude du 
Collège de firera à Milan , précédé 
dune notice fur la naiflTance de 
l’Aftronomie-pratique , 8c l’étahlif- 
fement d’un Obfervatoire dans le 
même Collège. La figure de cet 
Obfervatoire fe trouve defiînée à la 
tête de l’ouvrase. On voit dans le 

TL f / ® 

Mémoire , que dès l’année 1-760, le 
Père Gerra , Profefleur de Philofo- 
phie , dont nous avons annoncé une 
machine pour curer les ports, avoir 
formé le projet de donner à fes élè- 
ves une idée du fyftême du monde 
plus détaillée 8c plus exaâe qu’on 
ne le fait communément ; 8c en 
conféquencede difpofer quelqu’en- 
droit qui fût propre à former un 


Bovio , à chercher des comètes, 8c 
il en trouva une en 1760 , donc il 
donna avis aux Aftronomes. Le P. . 
Pallavicini , Reâeur du Collège de 
Brera, en 1761 , s’y prècoit avec 
zèle, 8c il en a réfulté un des plqs 
beaux Obfervatoires qu’il y ait ac- 
tuellement. Mais comme M. de ta 
Grange ne dit prefque rien dans fou 
Mémoire, fur la manière dont cet 
édifice a été conftruit , 8c furJa per- 
fonne qui y a eu le plus de part , 
nous nous ferons un devoir d’entrer 
à ce fujet, dans quelques détails , 
d’après les connoiffances que nous 
nous femmes procurées. M. delà 
Grange s’étend avec raifon fur le zèle 
du P. Gerra , fur fes premiers projets 
pour parvenir à établir l’Aftrono- 
mie à Milan. On ne fauroit louer 
trop les peines qu’il s’étoit données 
pour faire contraire un fextant de 
fix pieds de rayon , un tuyau de lu-» 
nette de 60 pied$»qui fût inflexible, 
pour avoir des deflins & des plans * 
8c pour parvenir à faire décider la 
conftruâion d’un petit Obfervatoi» 
re y mais il avoir alors peu de fonds 
dont il pût difpofer , 8c il avoir 
choifi une partie du Collège de Bre- 
ra,où il n’auroit pas été poflîbie d'é- 
tablir un Obfervatoire auffi grand 
8c aufli commode que celui qui fub- 
fifte aujourd’hui , mais dont le P. 
Gerra fit naître le projet 8c le défit». 
M. de la Grange ajoute qu’il feroic 
trop long de raconter comment fut 
enfuite exécuté ce grand Obferva- 
toire» 8c il ne nomme pas do tour 
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te Père Bofcovich , à qui i*on en a 
pourtant la véritable ôc la princi- 
pale obligation. 

Ce célèbre Mathématicien ve- 
noit de faire le tour de l’Europe , Ôc 
il écoit de retour à Rome vers la fin 
de Novembre 1763 ÿ il fut deman- 
dé par le Sénat de Milan , pour être 

Profeflfeur de mathématique dans 
l*Univerfité de Pavie, où il fe ren- 
dit au Printemps de l’année fuivan* 
te 5 après avoir fait, avec le Cardi- 
nal Bonacorfi , la vifite des Marais* 
Eontains , fur lefquels il préfenta 
au Pape un Mémoire déraillé. Le P. 
Bofcovich ne fur pas plutôt arrivé 
dans la Lombardie , qu’ayant été 
palier l’Eté à Milan , il fut confulté 
par le P. Pallavicini fur i’Obferva- 
toire projeté. H fit avec lui la vifite 
de tout le Collège de Bréra, 5 c il 
fit choix de l’emplacement aftuel , 
comme te plus convenable , à une 
diftancefaffifanre des rues où il peut 
pafTer des carrofles^avec toute la fo* 
lidité néceflaire , il fit les plans de 
la diftribution 8c le deffin des voû- 
tes qu’il falloit bander fur des corri- 
dors pour que tout fût folide, 5 c 
qu’il n’y eût point de porte- à faux ; 
enfin il y ajouta la place où tous les 
grands inftrumens dévoient être 
placés. D’après ce deffin il fit exé- 
cuter un modèle en relief : M. le 
Duc de Modène 5c M. le Comte de 
Firmian , qui gouvernent 5c admi- 
niftrent le Milanois pour l’Impéra- 
trice Reine, le virent ôc l’approuvè- 
rent avec éloges ; on mit la main à 
l’oeuvre, 5c le P, Bofcovich ne cef- 
foit d’aller de Milan à Pavie» 6c de 
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Pavie à Mil 


«n j 


tandis qtfoti tra- 


vailjoit à l’exécution. 

Mais comme cette cpnftruéhorï 
devoir fe faire toute entière aux 
frais du Collège de Bréra , il étoic 
difficile que cette entreprife n’é- 
prouvât pas des difficultés ôc des 
contradictions dans une Maifon re- 
Ijgieufe. Le P. Bolcovich contribuai 
a les lever par des raifons viéio- 
rieufes , par fpn crédit , pat les let* 
très qu’il écrivoit à Rome, & fur- 
tout par les fonds qu’il fournit lui* 
même fur fes appointemens, exem- 
ple qui fut imité par d’autres Jéfui- 
t^s. Il donna lui feul plus de mille 
écus pour la première conftpiétion, 
5c plus de quatre mille livres pour 
termine^ différentes parties , pour 
placer les grands inftrumens , gc 
pour en faire toutes tes efpèces dp 
vérifications qui font difpendieufes, 
mais néceffaires. 

Il employa pour ces vérifications, 
des méthodes ingénieufes de fon 
invention, qui ont fait la matière 
de divers Mémoires envoyés à l’A- 
cadémie des Sciences , 5 c deftinés à 
être imprimés dans tes Mémoires 
préfentés à cette Compagnie par les 
Sçavans étrangers 1 l’un , fur la pofi- 
tion des axes du fextant , 5 c la ma- 
nière de la corriger pour pouvoir 
celer Pinftrument ; un fécond, fur U 
détermînaifon des accès de la lunet- 
te méridienne ; un troifième, fur la 
détermination du premier 5 c du der* 
nier point d’un murai, ôc c. 

Dans le tems que ce grand Agro- 
nome écoit occupé de ces différens 
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objets , U Cour de Vienne a voit 
tranfporté la furintendance des étu- 
des des mains du Sénat en celles du 
Miniftre. Celui-ci crut ne pouvoir 
en faire un meilleur ufage que d'ap- 
peler à Milan le P. Bofcovifcb , & 
l’on érigea pour lui une Chaire d’af- 
tronomie Ôc d'optique dans les Eco- 
les Palatines de Milan. On lui re- 
commanda fpécialement l’Obfer- 
vatoire , Ôc on le chargea de mon- 
trer à fes élèves i’ufage des inftru- 
mens. 

lîcommençaàs’yétabliren 1770} 
mais le P. Pailavicini n’étoit plus 
Reéfceur du College , & il n’étoit 
plus également fécondé dans fes 
projets ôc dans fes vues 5 cependant 
il follicita, ÔC il obtint un Coadju- 
teur qui put s’occuper del’aftronomie 
fous fa dire&ion. On le fit venir de 
Rome , & malgré diverfes contra- 
dirions il continua pendant deux 
ans à s’occuper des mêmes objets , 
faifant lui-même la dépenfe quand 
cela étoir néceflaire. La Cour de 
Vienne l’ayant chargé de rendre 
compte de l’état de l’Obfervatoire , 

Sc de tout ce qui pouvoit être utile 
pour le completter , il envoya un 
Mémoife détaillé à ce fujet , où il 
fit voir tout ce qui reftoit à faire pour 
la perfeÛion de l’aftronomie du 
coté des obfervations. Son plan fut 
approuvé , & l’on donna des ordres 
en conféquence. Cela n’empêcha 
pas que les Jéfuites, qui avoient dé- 
penté plus de foixante mille livres 
pour cet Obfervatoire, ne crufient 
pouvoir en difpofer , en en donnant 
la direction à un autre Aftronome. 
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Le P. SofcGvich crut pouvoir fe re- 
tirer, & il obtint fon congé de la 
Cour. 11 étoit déjà à Venife , d’où 
il comptoit partir pour Ragufe fa 
patrie, lorfque la fupprefîion de fon 
Ordre, en Italie, lui ayant donné 
une liberté plus étendue, il fe ren- 
dit aux in fiance s de fes amis , qui lui 
confeillo&ent de fe fixer à Paris, ou 
fés taie ns ferment plus fécondés Ôc 
plus utiles. 11 s’y rendit en effet, & la 
Cour crut devoir l’y fixer par une 
penfion qui put, fuivantles termes 
de fon brevet, le mettre en état de 
fe livrer, fans diftra&ion, à fon zèle 
pour le progrès des fciences mathé- 
matiques. M. Bofcovich a regardé 
comme un de fes premiers devoirs, 
de s’occuper de la perfeéHon des 
lunettes acromatiques ôc des inftru- 
mens d’aftronomie, à raifon de Tu* 
tilité que la Marine peut en tirer. 
Il fe propofe de publier auffi fes re- 
cherches ôc fes Mémoires par rap- 
port à l’examen , la vérification & la 
corrcéHon des inftrumens, avec le 
détail des précautions qu'il avoir 
employées pour donner à PObfer- 
vatoire de Milan toutes les qualités 
nécefiaires. 

Dans la figure de rObfervatoire 
qui e(l à la tête des Ephémérides 
que nous annonçons, on remarque 
quatre petites tours j mais les deux 

? |ui font du coté du midi , ont été 
aites depuis fon départ ôc contre 
fon avis, parce qu’elles ôrent une 
partie de la vue à celles qui font du 
côté du nord. 

Le premier étage de rObferva- 
toire , qui fert comme de bafe, con- 
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dent quatre chambres voûtées î elies flattions , de même pour divers au- 
font flanquées de deux autres , dans très ouvrages dont le F. Bolcovic^ 
l’une defquelles on a augmenté Té- fe propofe de donner le 
paifleur des murs, de manière qu’une que des vérifications dont cet inf- 
des faces fût exattetnent dans la ttument eft fufceptible. 
méridienne ; c’eft dans celle-ci qu’on L es Jeux tours dont nous avons 

a placé un mural de fix pieds de pat ié (bit, dans la falle oéfcogone* 
rayon , conftruità Pajris par Canilet, cor nme deux efpèces de jubés ou de 
8 c que l’on en mettra un autre, du w ibune$ qui font à la hauteur ae la. 
côté dû nord, Au-deffus des quatre corn iche qui termine le premier oc- 
pièces dont nous avons parlé, çom- j' re d’archheéture 9 en forte qu elles 
mencoit une falle oéfcogone d envi»* communiquent fans embarras » 
ron trente- fix pieds de diamètre; 6c e || es s'élèvent au-deffus de la plate- 
comtne cette figure procuroit qua«» forme fupérieure de la terraffe,doix 
tre triangles au-dehors 9 M, Bofco- çj|ç$ donnent la vue de tout le ciel» 


que des vérifications donc cet inf» 
ttument eft fufceptible. 

Les deux tours dont nous avons 
parlé foïft, dans la falle oétogone » 
comme deux efpèces de jubés ou de 

o J* \ 5 I _ _ _ ma a bm ^tt m jm. 


pièces dont nous avons parlé, çom- j' re d’archheéture 9 en forte qu elles 
mencoit une falle oétogone d envi** communiquent fans embarras » 
ron trente- fix pieds de diamètre; 6c e || es s’élèvent au-deffus de la plate- 
comtne cette figure procuroit qua*» forme fupérieure de la terraüe,aoix 
tre triangles au-dehots 9 M, Bofco- çjjçj donnent la vue de tout le ciel» 
vich en avoit choifi deux au nord- par j e moyen de la fenêtre qui eft 
eft & au nord- oueft , pour y élever j ans un lo ît circulaire mobile. Dan* 
deux tourelles de onze pieds de dia- un j es d el jx autres triangles il y a un. 
mètre , traverfées chacune par un e f ca |jer pour monter à 1 une des 
des murs de l’oétogone » pour fervir tours , qui a une communica- 


des murs de loétogone , pour fervir 
debafe inébranlable aux inftrumens 
qu*il avoit à y placer : dans l’une 
étoit la lunette méridienne 6c la 

^ A * 


deux tours 9 qui a une communica- 
tion intérieure avec l’autre : le qua- 
trième triangle forme un cabinet 
pour la retraite de PObfervateur. 


lunette patalLtique ; dans 1 autre , ^ faUon oaogone a> dans fes fix 
un fextant de fix pieds de rayon , faces f autan t de fenêtres , 

conftruit egalement a Paris. defquelles donnoient la fortie 

m,,«» S «...ifa a.. d»x m.n g i r . 

quart de cercle azimu al tournant î un ba l con , & à 


— v r‘T" \~V y- - J. autres fenêtres par un balcon, & a 

fur un cercle horizontal de dix pieds ^««ren P ^ ^ omoità 

de diametre,qui marqueroit lesazi- ce£ é £ delà fur la platte-fotme 
« 1 1 » In. V™ funérieure, Il y a auflS , dans un des 


*** v* J\ X a 

de cercle en marqueroit les hau- 
teurs. Ce genre d’inftrutnent qui fut 

^ i« « r* ûnrm! a üp mr Tvrlirthrahe 


fupéjîieure. Il y a auflS , dans un des 
deux triangles dont nous avonsrpar- 

i f nui rnnduit 


,eurs. Cegenrea«n(trument q uirut — * e fc«liet qui condu t 

autrefois employé par Tychobrahe U ^ P m ^ ch ^ mbres infé , 

& par Hevehus, a ete négligé de- * ^ , fa , 1|)n , & f e cou- 

puis ce temps- la , quoiqu tl fort au- f jufqu’aux tourelles, 

lourd hui très • utile pour avoir des “ ‘ n , 

* « r * V J /*\ J/i/iûr/Innc rpfüllûn* 
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obfervations complertes en grand On pouvoit placer «ans ce-a.-on» 
nombre , 6c pour trouver la hauteur de même que dans les chambres in- 
du pôle , indépendamment des ré- férieures , plufieucs auttes mftru- 
• *■ mens. 
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mes, & que les Afironomes ne font 
point Architectes; on peut néan- 
moins citer encore l’Obfervatoire 
qui vient d’être confirme au College 
royal , fur les plans de M. Challe- 
grin » & qui éft très-commode. 

M . la Grange a voulu fans doute 
téferver à l’Aureur , le plaifir de pu? 
blier le premier la déferiptibn de ton 
Qbfervatqire » n’en ayant dit -que 
peu de chofe dans le Mémoire dont 
nous parlons, il fiait par un détail, 
fur ta manière de calculer l’éclipfe 
de l’épi de la Vierge, obfervée à 
Milan & à Tyrnavy en Hongrie 1 $ 

20 Février 1774 , d pù il conclue! 
la différence des méridiens dp Pa- 
iis 6c de Milan 27' M" ~ , cela difi? 
fère peu de 27' 2 5 ", que l’on a voie 
trouvé par les éçlipfes de 1764 & 
de 17 6j; en forte qu’on peutregar- 
;der la pofition de rObfervatoire de 
Milan comme une des mieux con- 

^ 1 ? .jr'*-, ,,. r * \ 

nues qu’il y air en Europe, M. la 
Grange fait enfuire diverfes ré- 
flexions fur ta certitude & l’exa&i- 
tude de ces fortes d’obfervations 8c 
des conféquences qui en réfuirent $ 
ceft fur-tout contre le P. Hell qui, 
dans fes Ephémérides pour 1 75 7, a 
entrepris de prouver que la métho- 
de des Satellites de Jupiter étoit 
plus exaCbc» M, la Grange fait voir 
qu’il ne peut y ayoir , ni dans Pob- 
fervation ni dans ië Calcbl d’unê 


mens. Il avoir une forme très*agréa 
ble Ôc très-commode pour obier ver 
même au fud-eft & au fud-oueft ; 

mais ces deux parties ont été maf- 

quées par les nouvelies tours qui 
ont ôté beaucoup de U commodité 
des obfer valions 8c de ta vue de la 
placte- forme, où l’on fe trouve maf- 
qué par quatre tours allez larges. 
Auparavant l’on avoit dans chacune 
tout le méridien libre, depuis l*ho* 
rizon du nord jufqu’à celui du midi; 
on ne perdait qu’un peu du levant 
dans l’unè, & un peu du couchant 
dans l’autre ; maintenant aucune des 
quatre n’a le méridien entièrement 
libre. / 

On verra dans la defeription que 
nous promet le P, Bofcovich , des 
idées d’une exécution heureufedans 
différens înltrumens, pour la ma- 
nière de faire tourner les toîts, d ? àj> 
pliquer un contre* poids à la lunette 
du mural , &c. Il a employé pour 
celle-ci , une courbe d’équilibre qui 
a du rapport avec celle des“ ponts- 
levis ; mais qui eft du huitième de- 
gré, tandis que celle-ci n’eft que 
du quatrième. Un pilafire dans le 
milieu du fallon, qui fervoicà fou* 
tenir la platte - forme , fervoit en 
meme - temps de fupport aux pen- 
dules •, enfin, toutes les parties 4e 
cet Obfervatoire font difpofées 
avec tant d’intelligence & de génie, 
que l’ouvrage qui en contiendra la 
defeription , ne pourra qu’être très- 
utile aux Aftronomes. Il n’exiftoit 
point jufqu’ici d’Obfervatoire bâti 
avec tant d’art , parce que les grands 

Architectes ne fonr point Aftrono* 

Septembre* 


-f V. * ..A 


• -> • : .}f ^ > jr. -, 


-être 


écl i pfe d’étpi le, une fe ule fecon de 
d’incertitude ; on pqùtfbit peut-être 
lui ob}eftet,que éèpendant lui- mê- 

ma A Ia 1 IfiiiiVWjn tihû 
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conde de plus, par l’immerfion que 
par lemerfion j mais il répoudroit 

Gggg 
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que c’eft une petite erreur de calcul 
qu’il a cru trop légère pour prendre 
la peine de la chercher; en effet, la 
conjonction étant déterminée par la 
réunion néceffaite des deux phafes, 
il eft impoffible, fi l’on calcule exac- 
tement, qu’on trouve la plus petite 
différence entre les tefultacs queb* 
les donnent féparément. 

* 

Au refte, malgré les objections 
que nous avons laites dans cet Ex- 
trait, il eft évident que les nouvel- 
les Ephémérides de Milan font un 

ouvrage intéreffant pour l’aftirono- 
miej qu’elles font honneur aux trois 
Aftronomes de Milan qui s’occu- 
pent avec tant de zèle 6c de fucces , 
des progrès de cette fcience , ôc 
qu’elles nous donnent lieu defpe- 
rer pour la fuite, un beaucoup plus 
grand nombre d’obfervations de 
leur part. 

Ces Mémoires & ces Calculs font 
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la feule partie véritablement utile 
d’un pareil ouvrage ; car , quant aU£ 
Ephémérides proprement dues , on 
doit avoir du regret , en voyant des 
Aftronomes habiles y employer un 
temps dont la fcience même auroit 
befoin pour toute autre chofe j on 
publie des. Ephémérides en Angle- 
terre, à Paris, à Bologne , à Berlin, 
c’eft déjà beaucoup trop ; tandis 
qu’on obferve fi peu , & quon né 
calcule pas même les obfer varions 
qu’on a faites. Le P. Fixlmillner , 
qui vient de publier dix années 
d’obfervations faites à Cremsmunf- 
1er en Autriche, feroit digne de fer- 
vir de modèle aux Aftronomes de 
Milan •, nous ferons bientôt en état 
d’y joindre l’exemple de M. Dac- 
quier , ^ftronome célèbre de Toq- 
loufe ,qui va publier un Volume 
contenant vingt années d’obferva- 
tions, qui font toutes calculées ÔC 

comparées avec Les Tables, 
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LES Règles du Droit Canon , dans le même ordre qu'elles font difpofêes 
au dernier titre du cinquième Livre du Sexte , & au dernier titre du cin- 
quième Livre des Décrétales j traduites en François , avec des explica- 
tions & tommentaires fur chaque Règle ; & trois Tables , Tune des 
Règles , difpofêes par ordre alphabétique avec leur numéro ; Vautre j de 
tous les textes du Droit Civil , qui font cités dans cet Ouvrage ; la 
troifùme y de toutes les matières . Par B. Dantoine , Doékeur aux 
Droits, Avocat au Parlement & aux Cours de Lyon. Vol. /V4 0 . de 
près de 500 pages. Nouvelle Edition , revue Sc corrigée. A Liège, 
chez J. Detfain , Imprimeur-Libraire , à la Bible d’or, près duPalais, 


1772. 

N ous avons déjà rendu compte 
d’un premier Ouvrage de M. 
Dantoine fur les Règles du Droit 
Civil , & nous avons rendu juftice 
à la clarté , à Pexa&itude de à l* uti- 
lité du travail de l'Auteur ; il ne 
paroit pas moins profond dans la 
connoilfance du Droit Canon , de 
fon Commentaire fur les Règles de 
ce Droit , nous a paru mériter les 
mêmes éloges. Cependant ce 
Droit , quoique très - important de 
très - refpeftable , eft d'un ufage 
moins etendu de moins fréquent que 
le Droit Civil, qui intéreffe unbien 
plus grand nombre de perfonnes, 
pnifqu’il comprend tods les ci- 
toyens, même Eccléfiaftiques. Dans 

la crainte de fatiguer nos Le&eurs, 
nous nous étendrons un peu moins 
fur celui-ci, & nous nous contente- 
rons de faire connoîrre ce quec'eft 
que le Droit Canon en général , des 

Sources defquelles les Règles de ce 

Droit îont tirées j 6c la manière dont 
Auteur a traité fa matière. 

L Auteur, dans une favante Pré- 
âCe W 1 précède fon Commentaire, 


dit que le Droit eft ainfi nommé du 
terme Grec , Canon , auquel^fe rap- 
porte le mot Latin Régula , parce 
qu’il eft la Règle de toutes nos ac- 
tions par rapport au falut de l'ame ; 
& dans ce fens il contient autant de 
Règles qu’il contient de principes, 
qui tous font tirés ou des préceptes , 
ou des coutumes, ou des conftitu- 
tions. 

Les préceptes qui font tirés de 
l’àncien ou du Nouveau Teftament, 
font ou myftiques, Sc concernent les 
facrifices, les Sacremens , les céré- 
monies de les formules; ou moraux, 
de font les guides de notre conduite; 
ou enfin judiciels,& regardent l’ad- 
miniftradon de la juftice,6c fervent 
de règle 4 l’ordre judiciaire. 

Les Coutumes font des ufages 
fondés fur la rai fon , établies & fou- 
tenues du confentement de route 
l’Eglife pour la Dilcipline Ecclé- 
fiaftique. 

Les Conftitutions Eccléfiaftiques 
font de plufieurs efpèces ; car , le 
mot Conflitution en général , com- 
prend les Canons ou Statuts arrêtés 

G ggg »j 
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dans les Conciles écuméniques , 

non-feulement fut les dogmes de la 

Foi «mais aufli fut la Dtfcipline Ec* 

*■ ^ 

cUfiaftique. 

Ce même terme pris dans une 

acception particulière 9 comprend 
les décrets du St Siège fur les chofes 
qui concernent la Foi. 

• Les Refcripcs du St Siège , qui 
font de deux efpeceSj les uns font 
des réponfes du Pape a ceux qui le 


$ SÇAVANS^ 

recueil des Conftitutions de jeati 
XXII j dans les Extravagantes cotn- 
jnunfcS , qui font un recueil des 
ConUitutions de plufieurs Papes v 

dans la Pragmatique^Sanéhon^dans 
le Concordat pafïé entre le Pape 
Léon X & le Roi François I , & 
dans les Règles de Chancellerie 
Romaine^ à quoi on peut ajouter 
les Canons des Apôtres , recueillis 
par le Pape Clemenc I > que St Pier» 

' '• flr o«»i fnnf 


des réponfes du Pape a ceux qui le ^ ot(Jonné Evêque,& qui fon* 
confnltent - y les autres , des reponles • r. à j a g n décret de Gtatien, 
An D'jnp à r?nr nui lui demandent . .. r> 


du Pape à cenx qui lui demandent 
un tefeript de juftice ou de grâce. 

Enfin, le mot conftitution corn- 
prend les Sanèfions pragmatiques y 
qui font des réglemens propofés 
par des fçavans Jurifconfultes Câ- 
noniftes & autorifes du St Siégé. Il 

^ i r • _ 


par ordre du Pape Grégoire. 

C’eft de tout ce corps de Confti- 
tution, que Pon a tiré les Règles du 
Droit canonique , qui* font 1 objet 
du Commentaire de M. Dantoine. 


par des fçavans Jurifconfultes Cà- La première Partie de fon ou v ta- 
noniftes & autorifes du St Siège. Il ge , & qui eft la plus confidérable > 
comprend suffi les Concordats faits contient Pexplication &c le cotn- 
Îîc partes avec les Souverains pour dentaire très - étendu , & nean- 
la décifion des affaires Ecclefiafti- tnoins très •clair, des Réglés du 
ques*, c’eft là tout ce qui compofe Sexte, au nombre de SH. Le Sexte* 
le Droit canonique confidéré par qu j n * c ft autre chofe que le Livre 

^ \ r l* _ _ i — # * t r fJL 
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rapport à fon origine ôc à fon objet y 1 e des Décrétales * fut compofe 
- par ordre du Pape Boniface V1H> 


général. 


Si on le confiJère par rapport qui étoit grand Jurifconfolte e y auUi 
fa forme, c’eft-à-dire, par la ma- ces Règles font prefque toutes u- 
nière dont il eft propofé aux peu- rées des textes du Droit Civil. M* 
pies, il confifte en tout ce qui ëft Dantoine auroit pu , par cette rai- 
contenu dans le décret deGratien, fon, fe difpenfer de donner ici un 
qui n’eft autre chofe que la corscor- nouveau Commentaire de ce de. de 
dance des Canons dans les Epîtres ces Règles dont il avoît déjà don- 
ou Lettres décrétales du Pape Gré né une explication dans fon Vola- 

- - -» i I __ ~ ~ ~ J «v i.AfnnrA 
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goire IX, & de plusieurs autres Pa- 
pes; dans le VI e Livre des Décré 
taies 3 appelé communément le 
Sexte ; dans les Clémentines ou 

Corftitutions du Pape Clément V; 
. ^ » /• 


me dont nous avons rendu compte * 
& renvoyer à cet ouvrage $ mais il 
a préféré , dit-il , pour éviter les ré- 
pétitions , d*en donner une expli- 
cation différente ; au moyen d^ 

* • • 
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dans les Extravagances, qui font un quoi, ajoute- til> le même principe 
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eft traité différemment dé foiuenu 
par différens exemples. Cette ma-- 
nière de traiter la même chofe , & 

d explique f la même 
façon? d!fféren£as s muntre,dans l’Au- 
teur , beaucoup de reflources dans 
pefprit de de connoiflaticeW Màiïnr 
peut-elle pas être fujetré à quelques 
inconvéniens, de préfenter quelque i 
fois aux le&eurs moins inftrüit$,de$ 
différences dans les cbnféqüèncês 
dun principe qui doit être un > de in- 
duire par- là en erreur cëûxqui , dans 
l'embarras du choix-* n-aüroiënt pas 
lefprit alfez jufte pour en faifir les 
nuances de en tirer la conclufion. 





ou faire l’application la plus 
la plusconvenablèj c’eftceqtie nous 
larlTons à décider à nos Ledeurs^que 
nous exhortons, dans le cas ou i 
auront befoin de recourir à cet ou 




vrage, a comparer avec 
d’attention , les explications que M* 
Dwroine donne de ces Rèèles 
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fembleroit devoir y donner place ; 

- • *, - •** <? • * - c \J - v ’5 i f ’r i' " 4 ' ■ *\ 

mais il n’a pas cru àptopdsdVn parlée 
par* des tarifons qui nous 

e.< i°\ li lur a parafa 
perdu de le livrer à Fe&pliçàtidis 
ces Règles, après la fçavante inter- 
prétàtioti que le fameux M e 
Dumont i n eh à don n ée au P ubi ic 
de la Paraphràfe de M. Gàftet fur ie 




fon Traite canonique , avec 

qu’il a précédemment données de 

i ^ * \'i j * • %< \f 

ces mêmes Réglés dans fon 
civil y c’eft ce que les bornes cru n 
Extrait ne nous ont pas permis de 
faire. 

L’Auteur s’exeufe de ; ce qu* il n*a 
pas compris dans : 

Règles de Chance! lérïé’ : R6teiheJ > 
auxquelles la conforhnté de nom 
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toutes tes 
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dé 71 , il n*ÿ en^ que 5 du G qui 
foient reçues en France ; fçavoir , la 
î 8 e , de infirmis îejign antibus j la 
1 g c i de idiomatz ; la xo t , de impe- 
trànûbüibeiïtficiàyiv tritium ; la 18% 
de vedjirriili notai a obitus ; là 3 6 e , 
de arirtali pojfiffzohe , & la 3 4 e , de 

us, TAureur a fuivi le 
même ordre & ta même manière 
dans cet ouvrage > que cèl le qu'il 
avoir adoptée pour traiter les Règles 
du Droit Civil, dont nous avons 

a * * jr — * 

rendu compte. On retrouve les mè- 
mès rechèrehes , la même feience 

dé la même clarté.Ce Traité eft ac- 
compagné de trois Tables faites 
avec le plus grand foin , comme le 
titre Tânnonte j & ces 
tttesTônt très - précieux à ceux qui 
yeulènr fe livrer à l’étude de l’un ou 

- v ' , ; 

de Fautre Droit, 
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TRAITEMENT contre /« Tçnia oa ver folitairt , pratiqué à Moral en 
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Suijfc.^ examine & tprQUve aPans* Publie pat ordre duKot. brochure 

etc jopages avec figuresgtavées. A Paris, de 1 Imprimerie 
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‘ E irema à anneaux courts, plus animaux, & dont la préfence pro^ 
connu fous le nom de V w foli- doit les memes fympeomes* L inf-, 
irfi fejourne dans les inteftins de pe&ion des portions rendues eft , 
îorame & de quelques, autres claf- ajoutent MM. les Coin miliaires, le. 
£ d’animaux 9 , ôc paroîc fe noiirrir moyen ie plus fûr de déterminée 
a etiy If préparé dans Jeur eftpmac. l’efpèçe ; on peut même affûter , fui-, 
h vers fymptomes .annoncent fa vanc eux, que cette io.fpe61ion.eft 
réfence : les malades ont des rap- la feule preuve certaine de Texif- 
orts , un foromeil interrompu, une tençe des vers quelconques dans un 
um dévorante, ou quelquefois un corps malade , parce que les fymp- 
égoût général , des coliques , des ptqrnes décrits précédemment peu- 
aulées , des* étourdidemens ^ des vent dépendre d’une autre caufe. 
émapgeaifons au nez, des vomi f* On a cherché de tout temps les 

gmehs, des déjeâions fluides & moyens de tuer ces vers & d’enpro^ 
lanchâtres , quelquefois des conf- curer la fortie. Les ouvrages des. an* 
i parions , une tenlîon légère dans ciens Médecins font rempl is de re* 
e bas - ventre, une fenfation dou- certes propres à produire cet effet : 
oureufedans la région de l’eftomac, quelques-unes continuent d‘être 
|ue d’on fait çelfer en prenant de la employées , mais avec peu de fuc- 
tQurriture \ quelques-uns ont de la cès j d’autres font tombées dans 
oux s des convulfions, de la fièvre l’oubli , ou modifiées diverfement s 

? » t ■ ■ * .«• • • » » r - » f 

tvec frifTonîfile main’eftatrètcou elles font la bafe des remèdes fe- 
iiminuc par des remèdes convena- crets vantés pour la guérifon de cet* 
>les, ils tombent dans le marafme. te maladie. Dans ce nombre, il en 
Tels font, fuivant MM. les Gom- e(l un qui paroîc à MM. les C. mé- 
niffarres chargés par le Gouverne- riter une attention particulière. La 

neot de fuivre le traitement du Dame Nouffer de Morat, dans le 

.. .* * ' * 

rénia , les fignes de la préfence de Canton de Berne , qui l’adminiftre 

:e ver monftrueux de rongeur, dont depuis vingt ans , d’après les inf- 
dd trouvera une deferiprion ample truftions & l’exemple de fon mari, 
gc détaillée dans leur rapport a eu un fuccès fi fout en u , qu’un 

qu’on ne doit point confondre^vec grand nombre de malades de la 
le Ténia cucurbitin 9 qui lui reffem- Suifle, des Pays voifins, âc^même 
ble en plufieurs points, qui fetrou- du Notd,aIloient auprès d’elle cher- 
ve également dans les inteftins des cher leur guérifon, par le confeü 
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T E,iréma a anneaux courts , plus 
JLjconnu fous le nom de V tr foli - 
taire , féjourne dans les inteftins de 
l’homme & de quelques autres claC 
d’animaux , ôc paroîc fe nourrir 
du chy if préparé dans leur eftpmac. 
Divers fymptomes annoncent fa 
préfence : les malades ont des rap- 
ports, un foromeil interrompu, une 
faim dévorante, ou quelquefois un 
dégoût général, des coliques , des 
nsufées , des* étourdiftemens ^ 4e« 
démap geai fon s a a nez, des yqmif- 
femens , des déje étions fluides & 
blanchâtres, quelquefois des conf- 
tipations , une tenfion légère dans 
le bas - ventre, une fenfation dou- 
loureufe dans la région de l’eftomac, 
que Ton fait ceffer en prenant de là 
nourriture ] quflqujes-ups ont de la 
toux , des convulfions, de; la fièvre 
avec friflbn : fi le mal n’eft arrêté ou 
diminué par des remèdes convena- 
bles, ils tombent dans le marafme. 

Tels font, fuivant MM. les Com- 
miliaires chargés par le Gouverne- 
ment de fuivre le traitement du 
Ténia, les fignes de la préfence de 
ce ver monftrueux ôc rongeur, dont 
on trouvera une defeription ample 
ôc détaillée dans leur rapport , 

qu’on ne doit point confondre^vec 
le Ténia cucurbitin 9 qui lui reffem- 
ble en plufieurs points , qui fe trou- 
ve également dans les inteftins des 
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des Médecins les plus accrédités!, tët^ ancien Confe 
M, le Prince deBafàtimki, de-Ruf- rurgïer* iâ Vi 
fie , en éprouva- l%Mitè at* depiiis ? en^irîàft 4 

d’Oâobre dernier , & tendit^ fa de iarnéthoded 
lendemain de Ton arrivée à Mor-at , ladre* i ? ? r f 

un Ténia bien entier, long de Cjua* • {jb* a’prèi Ctk £#: 
tre aunes. De retour d Paris , ce Sei- que le 2.3 juin c 
gneur sapperçut au bout de fix mois premières 1 èxpérit 
qui I en a v oi t u tv fécond,, t a D^aiïïe èonïlàtër la" bour- 
de Noaffer fVtranfporta dahs^ette DaipeT*îouffier^T 

ville , à fà réquifitibn , &-toiîïfôaiiâ| Mott^l yjel lèMîdi 
fous les yeux de M* de la Mott^foli 
Médecin, une nouvelle dofedtffjpiP fuivatit leprocéd 
cifique , qui détermina , au bout àê pe * fé laVettiënc ^ 
quinze heures, la fortie d’an autre b^lqiu^gâtif à^cir 
Ténia , également entiert&ten^d^ fc^ptévêiWc 
huit aunes. Ce remède fût en fui té rés qü-nrrieüJl^av 
admi niftré a d autres perfdfines avè| vbf fôfêtiiÿe J^Wr 
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ter, ancien Conféiller feëtèt & Cbi^ 

rurgïen de Mërat j dd 
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ladre* ^ -• f t; r -p-, .> srn ; p ,> \ cm 

& après cfck è-^ôféV *1 fin *âéAêè 
que le 23 juin cmt procéderoit aù^ 


i ^ y . k 


première? expeneneesyqui de votent 
ëonftàtër I# bonté *do* remède de ld 
Dâ me N ouffer* Dé-ddn cér Ea ü * p *|U 1 


MfÜÏ3fl 


* ty ]ei 1 e an mini y ë h 

^ /d w-% ^ Vf 'j i ~L ^TV \ 4 /Y "* ■* 
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pe 


Coifà mt ffatrèi 
t te -procédé in-di^ué ÿ la foi 
îavemen c ,Te fpéci fi è u e $c 
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a* 


; V- w 1 

éven&iVr 
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avott 
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un iucces- pareil], m parviw me oîi 
à calmer , fans aucuneTuïte fâchèti^ 
fe, dans une jeune perfonne J*Une 
conftitution très^délicàre & très*- ir- 
ritable ,desfymptômes q ui a,vdîént 
fait foupçonner c hez' ë 1 1 e" l ? e x i 
ce d’un ver folitairé. i vho;t unt^l 

Sa Majèftéj inftruite de TëflSbân 
cité de ce remède, a défilé’ d-eri îS 
re lacquifition de la Dame Nduffet* 

elle-même. MM.'Lafiofiè , Mabr 

quer , Gourlefe -de ^ là> Mo tfey *ih 
de Juffieu , Médeeins dô la Faculté 
de Paris , & M.île" Comte Cârbutiy 
Médecin de Padoüey dût" ité 

gés par 'M.^Torgot'^ ©Oritl&ièîl-^ 
Général des Financesy>& M; 

dainç , Intendant des Finances ^ d& 
1 ex a miner , A*en 5 vérifière iè^éfetf : 
& de le rendre 'public : eo ..-èoltïfé^ 
quence , la Dame Noutfer^ leur % 
communiqué pExpofé .qùVn N véti?^ 

dan s 1 e u r ra ddo 1* r .ré r rî r (f»3 * ?wf ? M a^d 
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^fèntrbit 


s* 


^ €|9 v.. .. 


, & fur ce qod îe ma-' 


reconnut 


t â rinf- 


peaiqn de ditterens vers pîats>& 
qü* el 1 «lire pr<q>ofb i t que cekii*l^ 
pdtit dé^tonK^*mèdëy j h 


i e C è£ i 


it. 
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ètt 
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géant depuis trois ans Se detni lPâ- 
tis> plàeS Dauphine , chez M. Mal- 
let ÿjjégôciant en horlogerie , âgé 
de aîfans, d’untempérattientvtf& 


Él'icat j & affez maigre. 'l! prit , le 
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Il rlL ^ ,.^2. T^\- ' 7 . I t .< -rx i: g-;*-*, f ; ,4> .:• ; | -■ . 

oan? *1 e * rapportiNV.ï f y p ut s l e 1 ave-^ 

ment N°* 2 y 

très "ftfjëf s?/ 1 ^ te! lendemain mltîn à 

A lj- t.*. i::?*». -• # 


Éonfé- Iteut tehoüi^^iihébréiih»^* 


r rapport, 'écrit 


fer . 


. < % m *' m - I 
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mierc cvaeusfïon nrnpie ydans la 
fétonde: j «^ùi-fut â'weuf heures jô 
minut eS . ; le 5 T éh ià peadoi t & fi loi r • 




foa 

a dix hpur«s,un quart , il ; étoit enr 
tjèrp raet^eflsdq. iPW Jeryi 

de modèle au/ddffif 1 q oe '°U * i?; uW 

auJUpfatt ,;étoic l«?ng , d’enytron 

trois aunes, fou corps avoit i .VSts 
le bout le plus large , le lbng de la 

veine rOtt conduit longitudinal * a 

^ » • .-• * • _ M * fl I _ _ 


diftérens intervalles , des tubercules 
blancs , gros comme 4esi grains de 
çbenevi » &qiïelqüe$ trous ànpeUt 
ptè^ carrés -longs* quU fcf$f 

I jour. tt;M« :$&&*' 

épais , ayant vers; le milieu da WPt 
eeur d’environ cinq lignes ,!& en- 
viron un tiers d^ ligue «t’épwffeur j 

ce corps fe ; proloBgeoit ,de muwe 

„,rè«M ...» .« col,».» .« 
|Uç, dtenyi^n , vingt pouc^ ide 

longueur 3 lequel allaUitodjour^eu 
diminuant de grafiettf* & avpira 
fon extrémité , le diamètre fil 
à coudre. Le fleur Vincent^ apres la 
Yprtïe de ce ver * eut ^pncprç deux 
évacuations moyennes. JyîiM,. les C. 
|e* virent /quelques * jours .après yen 

fort bonne farité j,, &fort content de 

« L l . * ■* 

fa i guéri fon a : ; * - .-J* t > : - • o I - ■. ' • r*: ? ? 

Ils d ife tu: e n fuit e ^eux mot^ des 
quatre autres malades , quoiqu’ils 
jem; fuflentpréfentés * le fécond 

Ig tçpifième, jcpmme ayant, le : Ver 

cucurbutin 3 ; 3$ le qfif#ième le 


faire, la .Dame Npuffer Jéur donrfa 
tes recettes qu*on verra dans le Rap- 
port* écrites également de la .main 

de M. 

Dès que MM. les C. eurent unf 
connoiflance ; affûtée des remèdes 
fournis à. leur examen, M. Cadet* 
habile Apothicaire de Paris., fe 
chatgça de les çompofer fous leurs 
veux * & en prefence de la Dame 
bouffer & de M. Mottet , qui les 

trouvèrent tous très- bien préparés» 
Qn chorfit de: la racine de fougère 
bien; sèche , & cueillie l’automne 
dernier ; on en féparà routes les parn 
ri.es inutil.es , ôc ou puivérifa le tefte 

éyecifoin/t Cette poudre fut. p«:ta- 
gée r.eo pldfîèurs paquets de trois 

gros chacun, ;La panacee mercu - 
riellé de M. Cadet étoit le mercure 
doux , fubliroé fept fois. Sa réfine 

de fcammonéei avoir été préparée h 
veille, par révaforatioin jufqu’à fie-, 

cité^ djihf faste teinture de belle 

feammonée d’Alep j faire par l ef-, 
Dtir-dé-vin. Cette r^fine en marte 
etoît noirâtre ; en lames minces elle 
devenoit tranfparente & de couleur 
d’hyacinthe ; en poudre., , elle étoit 

d’iin blanc verdâtre. Pûqt préparer, 

tes bols , oo broyoit d’abord à moi- 
ffammqnée ; dah$ un monift 
de. caillou avec unl^pilon de menie 

• — » t “* • r ; • * * \ _ ■ m ' 


connés d’avoir des vers. . ' , . 

Ç Ce premierretTai aya fl t : prouvé à 
MM, les C. que tf rfmède propofé 
étoit efficace noroît nulletnent 


dangereux > ?il$l ÎPg^tent il 
yenoic de répéter eux - mêmes jtes 

expériences fut de napveaux îfu jets; 

% pput les iwue 4 portée 4$. tes 


de» cai I Iqu; m ep • u nbpî 1 ori 4e me tfl e 

matiète ; on ajoutpit onfuîtei la P a “*' 
nacée mèrçurielle * >M on broyoic 
c0s deux fubftahces réunies, jufqu a 
ce qo ellés fuffent en ^poudre très- 
fine ; alors on y : mêloicrtef gqrnén^ 
entre * & la Dame; Noufter tes;re««? 

duifoit en éteauaire, aVecfuffifantô; 

quantité (48 à (îq grains) de con- 
fection 


j 
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feflion d’hyicimhe, fe fervarit pour 4 oew?;j M^thiolg , Dalechamp, qui 
cet effet de la paume delà main Je ont commenté Piofgotide, ou qui 
d’un couteau. Ce fuc ainfi que l’on Ll’oot.fppié dans ptufieurs articles ; 
forma plusieurs bols , , compofés Senaott 4c ©utoet après lui j Simpti 
chacun de dix. grains de, Panacée , Padi, cité pat Ray & Geoffroy, 
autant de fcanunonée , & quatre Apdty & d’autres , indiquent cga- 
grains- de gomme - gutte , poids de leroent la fougère comme fpécifr- 
Paris. Ces divers paquets furent que centre le Tépfs. 
cachetés, 4 c. le- foir du même jour Ces Auteurs ne font pas les feuls 
on donna , chez M. Cadet , la fou- qui aient parlé de ce ver : plufieqrs 
pe N". i ,aüx malades qui dévoient Mottes Iront jdéprif , ainli que les 
prendre le fpécifique; dis allèrent maiix auxquels il ^opne ^ iwf fllanjçe , 
pafler la nuit chez eux , i& fis réu- & le r Waifé0jeptè pouf les guérir ; 
nirent le lendemain , i$Ae Juin , de là 

dans le même lieu; MM.deslC.bs lfougèfe.*;mais en.mèf8e - temps ils 


Andry & d’autres , indiqoent ega- 
lement la fougère comme fpccifr- 
que contre le Ténia. 

: Ce* Auteurs ne font pas les feuis 


qui aient perse de ce ver : plusieurs 
dettes- l’ont décrit, ainfi que les 
maux auxquels il .donne nailTance , 
& le.ttaitement pQer les guérir j 
preCiue tous font mention de la 


mais en 


-h /*.?• ■ : r * 


traitèrent fuivaot U irtétiKMJe jtadi- t in 4 j 4 ’sillf \ 


* •••T 


quée. Ils étoienpau nambre de qm- 
tre , trois femmes 8c uo homme , 
ayant tous les quatre bien décidé- 
ment le ver folitaife* Le léfultat fut 
que dans les *4 heucesl, ils :teudi- 
rent tous leurs vers vbien emiers 8c 


eg^teiujent -f^opr^s ^ tuer le y #r. 

Tels fomtil’éeor^ de la racine du 
mûder , lé fw , 

la laeine du çbmçkm moir* cette 
du icingejnbne. 4 e h les 


avec leurs filets J les trois femmes en 
rendirent chacune deux , dont un fut 
vu encore vivant par M. de-Iuflieu 
qui a voit paffé la nuit , 8c 1* hom ua e 
n en rendit qu ? im. ‘ : 

Telles font les épreuves que les 
Corn miTai res ont faites pour iConf- 
tatet l’efficacité du remède* & qui 
les ont engagés à lui donner :üi?e 
pleine approbation ; ils ne veulent 
cependant pas qu*on regardé ce Spé- 
cifique comme une découverte hou- 


au igingéjnprie, m A? mmmç ÿ 

déjcoiâions 4 i^pîlf m oft# » 

dasbânthé , h pautipt » Mmgm , 
TbÿJopr* 5c>én 4#îél)al |c^téf fes 


aces amères 
a uns oed.o 
DÎemeutdé 


lefpécifique 
tis-,dil vin yçu 


dans une eau émuUionée j le^ajutres 


cinque comme une decouverte nou- 
velle : fuivant eux » faéUon de la 
fougère fur le Ténia a été connue 
très - anciennement. Théophrafte , 
Diôfcoride , Pline » Galién * Ofi- 
bafe, Aëtius , fui vis par Avicenne 
& les autres Médecins Arabes.; 

Dorftenius, Valerius .Cordus , Do* 

Septembre. 


lui jOîgnenit $m ipü^lir t qui l.a.Mg- 

mente , felon eux » fon efficacité* 
Quelquès.-un$ 9 tel:squ*|Qri:bafé > Sÿl- 
yius » &c. diftinguçnt le fpéçifique 
qui tue le ver» dupurgâti f qui Tiva- 
cue * 8c recommandent de les ad- 


de , en oonne une Taiiou tjui paï uau 

àh^/MGommifliires fort fatis- 
faifante : fi Ton joint * dit il»/le pur- 
gatif au fpécifique » le dernier en- 
ttaîae le (eéeifique avec lui , préci- 

Hhhh 


* m ■ 
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pice fottââion, & ne lui donne pas 

le temps de tuer le ver , qui réfifte 
alors à une impulfiompaflagète ;au 
contraire iorfque le fpécifique a eu 
le temps de tuer le ver ôc de le dé- 
tacher * le purgatif qui vient aptes 
pouffe àu-dehors l’un & l’autre 
la guéri fon s’opère promptement , 
• far-tout fi l’on a eu foin auparavant 
de lubréfier les premières voies. 
Ces attentions , fuivanr MM. les 

Commïffaires, font néceffaires pour 

affurer la cure ; & l’on voir , ajou- 
tent - ils , qu’elles ne font point à 
négliger dans le traitement* Si le 


4 ( 

purgatif paroiffoit trop fore, ils veu- 
lent quon fe fou vienne qui! na 
produit aucun effet nuifible fur les 
malades fournis à leurs expériences; 
Rr nue même . Dour avoir une fois 


& que même, pour avoir une rois 
diminué les dofes > ils ont retarde 
les évacuations ; ils conviennent 
cependant qu’il faut avoir égard à 
Page & au tempérament du malade, 
& que le traitement foit toujours 
dirigé par des Médecins habiles à 
faifir les proportions convenables. 

Le remède a auffr une aélion fur 
le Ténia cucurbitin ; mais comme 
les anneaux de celui - ci fe féparent 
facilement les uns dés autres , MM. 
les C. regardent comme prefqu’im- 
poffible qu'il forte entier ; ils veu- 
lent qu’alors on recommence pla- 
ceurs fois le traitement , jufqa’à ce 
que le malade ne rende plus aucune 
portion de ver ; qu’on le renouvelle 
également, iorfqu’après la fortie 
d’un ver folitaire , il s’en forme un 
nouveau dans le conduit inteftinal: 

quoique cer dernier cas foit allez ra* 
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te , ils affûtent cependant qubn ■& 
obfervé affez fréquemment deux 
Ténia vivans dans les memes intef* 
tins; qu’ils en ont eu fous les yeux* 
le i6 Ôc le 27 Juin r trois exemples 
auxquels ils ajoutent un quatrième 
plus frappant , rapporte ^ par M. de 
Haen, d’une femme qui rendit if 
Ténia bien entiers dans un feul trai- 
tement. - . _ 

Telles ont paru, à. MM* l^s V-». 

les précautions indiquées dans le 
traitement de cette maladie : fui— 
vant eux, les vermifuges ordinaires» 
employés dans la vue de guérir 9 . 
n’opéfoient le plus fouvent qu une 
cure palliative, quand ils= 
adminiûrés fans méthode... ‘‘Celle 
n que nous préfentons ici , ajoutem- 
« ils en Unifiant, paroîc certaine fC 
»> confirmée par Texp érience; notre 
>5 premier devoir ecoit de la publiée 

» promptement , di de ïeï ^P^ r €a 
» ce point les vues bienfaifantes 
. w d’un Roi qui defire que les decoii* 
„ vertes utiles à fes fu jet s ne reftent 
» pas long temps ignorées. Ce tno- 
tif nous a fait paffer légèrement 

» fur rhiftoire naturelle des vers , 
pour nous occuper plus fpeciale- 
• sa ment de la: partie qui intereffe ^ 
» fanté des citoyens* Ainfi < , aptes- 
s> avoir décrit en peu de mots les 
» deux efpèces principales de Te- 
i a» niaYaptès avoir indique leurs ca- 
» raébères diftinétifs les fympto* 
39 mes qui annoncent leur exiftenco 
» y dans le corps humain , nous avons 

l C • — f\ f*' 


» pEopofé. Les épreuves faites poux 



* teconnoître fon efficacités, Bc af- 
a furet fa compofition ont été dé- 
» taillées avec un foin qui patoitra 
w peut être minutieux ; mais, nous 
99 avons cru ces détails d’autant plus 
» importans ^ que le fpecifique du 
» ver fol i taire , déjà connu dans 
» l’ancienne Grèce , tk recommandé 
» de temps en temps par des Méde* 
» cins du premier ordre , étoit gé- ? 
s» oéralement tombée comme bien 
» d’autres, dans IWbli , & mên^e 
jî dans te mépris, parce qu’il n’avoic 
» pas toujours été donné avec un 
» égal fuccès. Cette différence dans 
» les réfultats, vient d’une part, de 
v ce qu’on n’a pas décrit foigneu- 
» fement les fpécifiques & la ma- 
n nière de s’en fervir ; de l’autre , 
9> parce qu’on s’eft écarté de la pra- 

» tique des Pères de la Médecine , 


B B. E 


C iï 


w & qu’on n’a pas feit attention que 
» les changetnens les plus favora- 
99 blés en apparence, peuvent fou- 
» vent rendre inutiles des remèdes 

1; . ' . \ t . ' , / . J ^ ' • 

n dont l’expérience a conftaté l’ati- 

99 lité. i» 

Il feroic à defirer que toutes les 
épreuves faites pour reconnoître 
Pefficacicé , & afïurer la compofi- 
don des médicamens divers, fuflent 
détaillées avec le même foin , la 

■*(, !■_ 4 - ^ . t ‘ * ’ • ' _ _j - jf. “ ■ . 

même clarté , la même précifion , 
dut* on courir le rifque de paflfec 


pour minutieux. MM. les Commit 
faites font à l’abri d’un pareil repro^ 
che : tout eft grand , rien n’eft mi- 
nutieux lorfqu’il s’agît de la fan té 
& de la -vie des hommes; ôc les 
objets les plus petits en apparence, 
acquièrent, èn faveur dutnotifydç 
l’intérêt & de la nobleflfe. 



^ « : 
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MÉMOIRE fut tes dïffolv ans de la Pierre , avec quelques Problèmes dt 
■■Chyme , par M. Duhaume Dôïte&r ën médecine. A Londrès ; & fa 

; trôüvfc i Paris, chez d’Hoüry ^IteptimÈW - Libraire de Mgt le Due 

• d’Orléans , rue de la ViéiHè ÔoiïcleirM^ àû St-Efpnt , 177 ^ i Brochure 

in- 4 0 . de z z pages. 

_ % 

'objet de ce Mémoire eft de , dès Mrs les mieux conflatés. L’Au* 
pcopofer aux Médecins , Phy- teur indique donc les ouvrages des 
fièiéhs & Chyfmftfei, de s’occuper Chyfniftës «• Phyfieiens qui de« 
dë la : réfolution d’ün ptdblêtïiè aü^ puis Clditber »ont travaille fût cette 

màtiètei de dorme in ème dès 
cès éx*âès de leurs obEef virions * 
dfe lebrs expériences , de leurs vue$$ 
& U y foifit celles que la: leéfcûte de 
ces différens ouvrages 8c fes propres 
recherches lui ont fiait naître à tiifc 







btt travaillé déjà 
téthps ; *& q u’i i : eft bie h 
^ü-on puiffe réfcüdfé. C'êtt de trou- 
ÿir ùh menjîrue capable de difjbttdre 
là pierre de la Ÿejfie 7 dans la veffie 5 
fans bluffer ce vifthre. M. 

dit à la fin dé ée Mémoiré , qu’il 
travaille lui* même à trouver cè 

i 

ïnenfitué fi defiràbie y mais que feS 
expériences U’étant point encore 
affêz concluantes pour être données 

t 

au Public , il s’eft déterminé à pu* 
blier dès à^préfent le Mémoire que 
nous annonçons , dans Pefpérance 
qu’il pourra renouveller rattention 
& exciter rémulation de ceux <ffce 
leurs talens & leur état mettent à 

mO' 





Les Autenrs 




portée de s ? occuper avec fuccès de 
cet objet fi* intéreffant pour, le bien 
de rbumanité. 

Le Mémoire de M. DuhUtrme 
eff très- propre à produire le bon 
effet qu’il en efpère. C’eft un plan 
raifonné 6c très - bien préfenté des 
recherches qui relient à faire pour 
parvenir à la folurion entière du 
problème qui , ma Ibe u r e u f e m en t ,, 
n’eft encore qu’ébauché y mais pour 
l’avancer, il faut partir des con- 

^ acquifes * & fur-tout 



mûrit 9 de Lythiaji^ liâtes 

grisk x Robert Whytt & le Doéleuc 
Blackrie , ainfi que les Mémoires 
fur la même matière qui font ré* 
pandus dans les Tranfactions philo * 
fopkiques , & dans les Mémoires de 
V Académie des S ciences de P a ris. 
Suivant M. Duhaume, il refuko 
dés recherches qui ont été faites 
jdfqn’à préfent fur b diffolution de 
ta pierre , & particulièrement par 
les Médecins Ànglois^qui font ceux 
qui ont le plus travail lé fur cette- 
matière ; que les diffolvans les plus 
efficaces, ceux qui donnent le plus 
d’efpérances,. qu’on ait trouvés juf- 
qu’à préfent , font le mélange de 
l’acide vittiolique avec l ? efpflt de 
corne de cerf , éprouvé 5c indiqué 
par Haies; l’eau de chaux f 8c l’al- 

\ra\t ranftinne QU ta liaUGUÏ des Sa> 
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vonniers , fur lefquels les Doâeurs « Mais j’ai eu la preuve qu’ii y a de 
Whytt & Blacktie ont fait le plus » ces induits pierreux , même ré- 
d’expériences. >* cemment faits, qui réfiftenc à un 

Le Mémoire de M. Duhaume # récurage très - fort au grais & au 
eft , comme ôn voit, une efpèce de & fable. 

programme inftruâif pour ceux qui «Ayant à ma difpofition un vaif* 
voudront s’occuper de la réfolution » feau dune très - belle fa y en ce , 
du problème de la pierre. il lecoin* « donc l’intérieur étoit incruftéd’un 
pare lui- même à celui que l’Acadé- » de ces dépôts fi tenaces, qui avoit 
mie des Sciences a publié aû fujet été frotté fans fiiecès avec- dis fa» 

elle a propofé, par ordre « b le, dont l’émail paroiffbir même 


n avoir été oie , oc qui avoir été 
1 » abandonné comme m pouvant 
» plus fe nétoyer, j’ai crU qu’avec 
«une bonne quantité d’un acide 
« aflfez fort , je parviendrois aifé- 
« ment à diifoudre tout ce dépôt* 
* Gomme je ne fongeois pas alors à 
«faire une expérience , mais que 


8 9 


du prix qu’ellê a propbfé j pat ordfo 

du Roijfur le falpêtre* Nous croyons 

devoir joindre ici une observation 
qui nous a été communiquée pat 
M. M acquêt^ parce quelle a un très* 
grand rapport à l’objet du Mémoire 
dont nous venons de donner une 
idée fuccinte. 


Obfervation jur la diffolution des „ je voulois feulement nétoyer 

fédimens & incruftaüons pietreufes » promptement ce vaiffeati , j’ai ver* 

que forme V urine dans les vàijfeàux ” fé dedans tout un flacon d’un taê* 
rsh oii* n;*. t *~* « lange de plufieurs fortes ^d’acides 

0 « dlcfcjourne. . ^^^im*** <*** 

« On fait que l’ùfine y fur - tout « rions , & que fe fuis dans i’babn* 
« dans de certaines dilpofi rions do ^ tüde de réunit dans une même 
» corps, eft très - fujetre à faire des boute ille> pour m’en fer vit à né* 
« incruftations d’an dépôt dont la « loyer tes vaiflèaulc de verre qui fe 
v> couleur varie , mais il eft le plus » trouvetîî enduits de matières ter* 
» fouvent d’un faune ofangé ; il eft h teufès qôe l’èaû de ^ie ftotedmenc 
« alfez connu au (fi , qu’en générai n ne peuvent enlever. J’ai oublié 
» ces incruftatiôtis adhérent fot te- ^ pendant fept 4 hait joWrs le vafe 
h ment aux parois des vaiffeatix oû « dont il s’agit \ après quoi layant 
« elles fe font, quoique les Éurfaces ^ examiné , j ai Vu avec futprife 
» auxquelles elles s’attâchent^ayent » que- l’acide n’avôit point dit fout 
» le poli de la vitrification j or* fint- » attaque i’incrOftation , & qti’èlle 
» pie lavage à l’eau , & même un ^ étoir auflî entrèfe & atiflî adhé- 
» frotte ment médiocre ^vèc des ^ rente 5 qt^aVant devoir ainfi fé- 
» cendres & autres matières de mê- » jbutèéë dàlîS ütt ^idô àffefefo^r. 

» me degré de darëté, ne fuffiférît "^0^ to’â'détëtmriié' 'i ôter cec 
» fouvent pas pour les enlëVet* >r acide, à ta ver ie vafe ave® de 


« réfukan^ de différentes opéra** 
« rions , & que fe fuis dans 4’itefei'* 
« tude de réunir dans une mémo 


^ * 

» 3 fouvent d’un faune orangé \ il eft 

« ^ ife z connu auffi , qu’en général 
» ces incruftatiôhs adhérent fbtte- 
r> ment aux parois des vaiffeatix où 
« eli es fe font , quoique les furfaces 
y> auxquelles elles s’attachen frayent 

3 ? le poli de la vitrification \ un fim- 
» pie lavage à l’eau , tk même un 
» frottement médiocre avec des 
» cendres & autres matières dë mê- 




» me degré de dureté , ne fuffiférit 

» fouvent pas pour fe$ enlëVet^ 


"V 
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p l’eau , $£ à y verfer à pea-près la 
» même quantité* d un alkali tres- 
0 impur, qui feu aufïi dans mou la- 
ss boratoue anétoyer des yaiflfeaux 
0 qu’on ne peut éclaircir qu*avecce 
» diflblvant j & pour rendre celui - 
0 ci plus aâif,j’y ai mele une quan- 
3# ciré allez confidérable de enaux a 
» demi éteinte à Pair. J’ai laiffe fe- 
» journer cet alkali dans le vafe 
». pendant cinq à fix jours j après 
» quoi l’ayant vifite, j’ai trouve 1 in- 
» etuftation encore atifîi entière , 
w auffi adhérente qu’elle rétoit d’a- 
„ bord ; j’ai retiré cet alkali, & après 
3» avoir rincé le vafe avec de i eau, 
» j’y ai reverfé le même acide que 
„ j’avois employé d’abord. ^ Mon 
» intention, cette fécondé foi $,e toit 
» de l’y laifler féjoutner pendant 
» très-long- temps J mais dès le len* 
m demain ayant* jeté les yeux par 
» hafard fur ce vaiffeau, j’ai été fort 
9» fur pris de voir que ta liqueur qu’il 
» contenoit , & qui étoit d’abord 
» trouble, étoit devenue parfaite- 
» ment claire, d'une couleur cirrine 
» comme la plus belle urine, 6c fur- 
» cour que le vaiiTeau étoit (i net 2c 
» fi brillant , que je l’ai pris d’abord 
0 pour un vaiffeau neuf qu’on ayoit 
0 fubftirué à l’ancien ,j mais ayant 
*> bientôt reconnu que c’étott le me- 
» me, j’ai été convaincu que fon 
0 incruftation a voit été prompte*- 
» ment & parfaitement diflbute par 
» l’acide qui, la première fois, n’ar 
» voit eu aucune prife fur elle ; 2c 
»» comme c’étôit le même acide que 
» j’avois employé fans fuccès dans 
* Je «corntnenceuae.ût 4 e won enjtre.* 


a prife, j’en ai conclüque le féjour 
?» de I alkali for cette matière pier- 

» reufe , quoiqu’incapable de la djf- 
» foudre, l’àvoit cependant altérée 
» & difpofée de manière que d’in- 
» difioluble par l’acide quelle étoit 
„ dans fon premier état, elle étoit 
„ devenue très -facilement diflolu- 


« ble par ce même acide ; Ôc cet ef« 
» fec m’a paru tout-â~ fait analogue 
v à beaucoup d’autres opérations 
0 chymiques , dans lefquelles nous 
„ voyons tous les jours que des ma- 
» tières abfolument inattaquables 
« par certains diflblvans dans leur 
état naturel , fe prêtent très-faci- 
o le ment à cette même difiolution 
0 après quelles ont été altérées, ott 
» appropriées, comme le dit Hen- 
»? kel, par l’adion de quelque autre 
t> fubftance intermédiaire. Et pouc 
>9 ne citer qu’un feul exemple entre 
>9 mille qu’il y auroit à choifir , il 
» eft certain que i*or,qui ne fe laifie 
» di (foudre , comme on le fait , par 
» aucun acide (impie , quelque fore 
„ que foit cet acide, cède avec la 
» plus grande facilité à l*a£Hon de 
0 tous , même des plus foibles , 
0 après qu’il a été réduit en précipir 

0 té par un alkali, 

0 Je me ferois bien gardé de pu- 
0 blier un fait ifolé , obfervé com- 
0 me par hafard & fans précifion 9 
0 tel que celui que je viens de rap- 
» porter , fi je n’avois fenti qu’il eft 
0 du nombre de ceux qu’on ne peup 
0 faire çonnoître trop tôt , en ce 
0 qu’ils fournifient quelquefois un 
0 traie de lumière propre à metttf 
0 fut la voie de la foljition des proç 
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h blêmes les plus difficiles & lespl us 

» importât^ . 

„ Lobfervation que je viens de 
>» ra pporter,a une analogie trop mar- 
», quéeaveeladiffolutionde la pier- 
» re de la velEe , pour n’être point 
a apperçue du premier coup^d'œil, 
» En effet , quoiqu'on ne connoilfe 
» pas bien encore la nature de ces 
» pierres nt celle des incruftations 
» pierreufes que forme Funne il 
» eft très* probable que ce font des 
» matières de même efpèce,& qui 
» doivent céder à Fadion des me- 
« mes difloivans. Si Furine n’in- 
» crufte pas les parois de la veille 
v comme elle incru (te ceux des au* 
» très vailleaux dans lefquels elle 
» fejourne hors du corps , cela vient 
» principalement de ce que la na- 
» ture a enduit l'intérieur de la vef- 
» fie d’ une efpèce de mucofité mo- 
» bile qui ,fe détachant & fe renou* 
» vêlant fans ceffe ne permet à 
» aucune incruftationdes'y attacher 
» d'une manière folide Ôc per ma* 
» nente. Mais quand mal'heurçufe* 
» ment plufieurs des molécules pier* 
w reufesque Furine charrie ou tient 
» même en dilTolution , viennent à 
» fe joindre par une caufe quelcon- 
** que Ôc à former une première pe* 
” tite mafle ; ou quand quelque 
» corps étranger, quelque petit qu'il 
” fuir , parvient jufques dans la vef* 

* * ie 9 U furface de ces corps n'ayant 
” P 3 $ le même préfervatifque celle 
» des parois de la veffie , devient 

* \ x & - propre à fervir de bafe aux 
w incruftations que Furine tend tou* 

» jours à dépoter il fe forme un 
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» corps ifolé , flottant dans la véf- 
» fie, ôc qui va toujours en groffif- 
>9 fane par de nouvelles incrufta- 
» lions s telles que font les pierres 
» annaires» 

« Si ces idées font bien fondées, 
v il s'enfuit que les incruftations 
» pierreufes de Furine, Ôc la pierre 
i9 de la veille » ne font qu'une meme 
»» matière j qu'elles ne diffèrent que 
« par leur forme j que cette difé- 
>9 rence de forme n^a pour caufe qu# 
» le méchaniime dont je viens de 
» pat 1er , Ôc qu'une méthode appti- 
w cable avec fuccès à la diflblutiôti 
» de Fune,ne ferôit pas moins effi- 
n cace pour la difioltuion de Feu- 

.. . î> ... . «. • * 

» tre. 

99 II eft confiant , d r un autre côté^ 
>9 qu’aucun des moyens auxquels ou 
m a en recours jufqu'â préfent pour 
» di flou dre la pierre dans la veffie, 
99 n’a eu la réuffite confiante qui ne 

' . J,' - •< “i'i- 


■■■ ? -■* 


99 me par oit point împoiiioie æqur 
99 eft tant à délirer. Lies diffblvans 
99 qu'on a mis en ufagé, & dont on a 
19 obfervé les effets les plus marqués, 
99 peuvent fe rapporter, en générale 
» aux alkalis 6c aux acides ; & en 
» effet , il n y a guère que de ces 
99 matières adives dont on puiffe 


» efpérer quelque réuffite fur des 
99 corps folîdes prefque entieremenc 
99 terreux Ôc falins , tels que le font 
>9 les pierres urinaires. Les alkalis 
» qu’on a effayés com me luhontri p* 
n tiques * ont été lé favon , Fe.au de 
39 chaux , Falkaîi fixe caufiique , ou 
99 leffive des Savonniers bien affoi- 


99 blie ? les acides ont été le fuc de 
99 citron, la limonade sèche ,dont la? 


s 



I 
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53 bafe eft 1 $ Tel dofeille , l'acide 
>3 nitreux , dulcifié ou étendu ci’une 
» manière convenable , plufieurs 
eaux minérales gazeufes ou aci« 
*> dûtes» Il n’y a aucun décès diflol- 
>> vans qui n aie opéré quelque dif- 
» foliltion de pierre ) atteftée par des 
» obférvateurs dignes de foi; mais il 
»? eft malheureufetnent encore plus 
» certain qu’ils ont tous échoués 
n & qu’ils échouent encore tous les 
,? jéurs fur un beaucoup plus grand 
» nombre de pierres ; Sc Ion n en 
h fera point furpris , fi l’on eft con- 
» vaincu , comme cela eft prouve 
w par 1 obfervation que fai rappor- 
» tée , que beaucoup de matières 

n pierreufes provenantes de l’urine, 
i> réfiftent à l’a&ion des acides 5 c 
s> desalkalis même très» forts; mais 
» cette obfervation prouve de plus 

I A m. ■* ■ » •' 41 • % * / ^ 




» que l’alkaü , fans avoir pu Jilfou- 
» dre cette matière pietreufe , l’a 


?> c 


re cette matière pietreufe , l’a 

ependant tellement altérée,qu’il 
% fait céder enfuite facilement 5 c 


» promptement à l’aétîon d’un aci- 
99 dé qui, auparavant, n’a voit eu au- 
» cune prife fur elle» Ce fait n’in- 
»> dique-t il point, d’une manière 
» afiez fenfible , qu’on ne doit pas 
» défefpérer d’ohtenîr,par l’apphca- 
99 tipn fucceflivedeslithontriptiques 
99 alkalins & acides, la diffolution 
»? des pierres, même de celles qui 
9, réfiftent à raâion de l’une oii de 

» l’autre efpèce de çes diffolvans? Il 


ES SÇAVANS f 

}> y a eu un grand nombre de pier- 
3? reux qui , après avoir pris , pèri- 
33 dant très* long temps & fans fuc- 
•» cès, les pilules de favon , l’eau de 
»> chaux , la leffive des Savonniers, 

3? ont gardé leurs pierres , & ont été 
»3 forcés de fubir la cruelle 5 c dan- 
» gereufe opération de la taille» 
33 Qui fait s’ils n’auroient point été 
3>' délivrés promptement de leurs 
33 pierres fi , après qu’elles ont été 
33 altérées 5c appropriées à la dif- 
3> foiution acide par Tadhion fufE- 
3> famment Continuée des alkalis, 
33 on eut changé entièrement la me* 
33 thûde , lavé la veffie, 6c appliqué 
>3 les acides affoiblis, comme il con- 
>3 vient , par la voie de rinjeétion 
33 qui paroît la feule dont on puifie 
>3 efpérer quelque chofe ? L’expé- 
33 rience eft le feul moyen que nous 
33 ayons de reconnoîtce fi l’efpoic 
33 flatteur que fait naître rObferva- 

>3 tion que j’ai rapportée, a quelque 
33 fondement; mais du moins l’ini- 
33 portance de l’objet vaut-elle bien 
>3 la peine qu’on multiplié les tem* 
s» tatives , d’abord dans le labora- 
33 toire ,enfai|te fur des animaux, 5 c 
33 enfin fur des hommes. Les plus 
»3 pmflans motifs fe réunifient ici 
*> pour animer à de pareilles recher- 
,9 chçs ; car teLeft le fort de l’efpèce 
3> humaine , que le plus grand bien 
>3 qu’on puilfe lui faire, c’eftde di- 
n minuer le nombre' de (es maux. » 
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ÎBLIOT HEQUE hifiorique dê fy F^^e j^contenaAt Je Catâlogue des 
Ouvrages imprimés :Ôc manufcîics qtîi traitent jde rHiftQire dç ce 
Royaume, ou qui* y ont* rapport ; avec Ides iifcfé^critiqués & hiftoti* 
ques : pat feu jacquea Lelong , Prêcre de t I^Oratoife^ Bibliochécaire 

de la Maifon de Paris. Nouvelle Edition revue ^corrigée & confia 
dérablement augmentée pat feu M. Fevret de Fontette » Confeiller au 
Parlement de Dijon «d’un des Directeurs de -. 1 -Académie de cette ville* 

* ^ . • *. • jf ■ i n i. ■ . 'j. 

ôc Atfocié libre de l’Académie foyalerides Infcriptions & Belles-Lec- 
très. Tome IV e . A Paris* del’impriitieriè déjà Veuve Héjrifl&iit » 
Imprimeur ordinaire du Roi j Maifpn ôc Gabineti de Sa Majeft 4 f 
17 75 j avec approbat. & privilège du Roi. x ,VûL in jfol. de $11 pag* 


L"~ orsqü’on a annoncé cet ouvra- 
ge, on a cru qu’il n’iroic pas au- 
delà de quatre volumes que le 
quatrième pourroit contenir ie $up- 
plément & ies Tables avec les dif- 
férentes Liftes de deflins ÔC gravu- 
res* mais l'Editeur à reçu unii grand 


Volume, l’Eloge de M. Fevret de 
Fontette, lu à rAffemblée publique 
de F Académie des Sciences , Arts ÔC 
Belles * Lettres de Diion . au mois 


peiies- lettres ae uqon » au mois 
de Décembre 1 77 1 „ par M. Perret , 
Secrétaire perpétuel pour la rartie 

des Belles Lettres. Il eft ft* yi de 


nombre d’additions ôc de correc- celuiqui a été lu ila féance de Pâ- 
tions, qu’il eft forcé de. donoerdeS ques 1775 >4 l^Acadénpe|des,Iiïv 


per 


r' ? i” • . V *. . 

•> >4 .a*- ! * 


Charles- Marie Fevret , Seigneur 
Fontette, S$nr- Mefmin ïGo- 

• ' *"~'f *• .... ’* .r ^ *. - _ *■ . -i - ^ r l : 

i v là Boürlière & autres lieux . 


Tables féparément, Ôc d’ej^fprmer crjptions 9 pat M. Dupuy,Secrétaire 
un cinquième volume queî’on im- perpétuel, ^ y 
prime actuellement» ôc.. qui/paf^iirSy Charles-Marie Fevret , Seigneur 

l’année prochaine ^ il fera cepen- dé^ ^ Fdn^tfévS^nr- Me(mm | ©o- 
dant moins gros que les précédens. dan , la Boürlière >ÔC, autres lieux » 
M, de Fontecte , dès 1764, •avoir naquit àDijonïe 14 Avril 1710 9 
remis fon travail à M. Barbeau de dèjacques Fevrer de FontetteiGon* 
la Bruyere , auquel il enypyoit de feiller au Parlettiént de Bourgogne^ 
temps en temps des additions; tnais 6r de 8àfb#*Chàr lotte de Nigieuar t 
ce dernier, d’après fes propre^ rè* fillé^d^h"Prefideüt-i - Mortlet^da 
cherches , en a fait une très*é r ancl# inêtilè Pàiftèmüntr Soh trifëyéul^tti 


a* 


14 


dë j acques Fevret de Fontette^Çon 


au 


V= 


* â ’ 


I1JÇ lUÇ 1 T ailVli» 


quantité, ôc c’eft lui qui a été char* refufa la-’. charge 
ge de toute l’impreflion & de la re- Parlement que le Rpi lui ofFroit , 
fonte de ces additions dans lé corps eft l’Auteur du Traité de V Abus f 
de 1 ouvrage. Il y a travail lé avec un M. de Fontefte , celui doni il s^giç 
zsle infatigable , fur* tout depuis la ici, fut reçu Çoh feiller au Parle^ 
mort de l’Auteur , arrivée lé 1 6 de ment en .175^, & il s’y; diftîngua 
Février 1771. par fon travail & par fes lumières, 

M. Barbeau a placé à la têté dé ce |1 employa tous les moment de loi- 

Stpumbrr, ' ‘ • liii ' 



j7 


,.«,***• \. |p t affaires» à remarquer. Ces àuppteroeu ^ 

^ rte s ; tohàmees JgL. . f ED f uke , on tro^e uft 4ffW» 


qiies mohonieB^ kiftdriqüéSi 1 Enfuita ôn; wi»w -un» App*»» 

Licto, (*«=« f ,l * £ “1». « ««(=* ,T*,» « 

è Jivre S impurs que* ..•.«u-.Wbta 

«its, ton cabmet des plus co f datecue.Ukuttes «oeer- 


«us , on cab.net des pins du te ç U e.l<k uttes -wœet- 

& dles plus enrven* q»^ y ® ^ l’«iÜoire de Eunce*t«e tant 

France depuis le cabinetd^M. ^ anciens manufcncs,q«w df« me- 

nouvelle ednion aeU&.bhotheqa Foniaïueu.bwfeil* 

Wftorique de a France. Tout le fc|te.coMbfte.e» 

tonde applaudi, d (» = >- j|J f„ iU „ ,W- El. rt » 

Roi bnnot* de e .pin . , fc B.Wiolh»nue du. Ro> , dans - -n. 


MnL ee.be.ehe. dtoj«V- dnP.atodpnUé ,de 


viripés , Sc plu* de trente mdifr arti- 
cles faretrt ajoutés à l’anctenne édi- 
tion. En 1757 ,M.deFontettefut 
lidiiubé EHre&eur de l’ Academie de 


t>iion ; dc e» 1774 , «liocie 11.01 

de l’Académie des Belles - Lerttesa 


•v J -. 

e» * - 


« ' 


ouçuw v»i% y 

de partien M. de F.a compulfe de 
plus les titres de la Chambre de» 
Comptes de Paris; & de celle de 
Dauphiné, le Tréfot des Clartés , 

leiGafonet de S*«* Martin - de. ; 

Champs , les manufcncs rk 1 Atoe 
de Camps j& mème desarcht ves de» 
pays étrangers ÿ toutes ces. pièces- 
font arrangées Ciîivant l otdre de* 


-, -Cp rnwàmXtto?* Vfttfm ^ étrangers ÿ *>**r *M™* 
l’Htttoue littéraire de la Ftanre , fom arrangées lt*»van.t l otd e 
püiieQrtvprendtesHlftoiresdesJUni» t ègnes. 

verfrtés, des Académies, de^ FraPT Détail cfdn Recoetl d’efïamr 

çok q»i .fs font le ^ d e ffvns r &c/ reptéfontans^ ;üne 

dans.fos fciences Ac les bea«x Vk», d és événement de l’BïftptJf 

des Damés Ép.vaatffséS ^autfesretw» deFtatice i coimnencer députslps 
mes câèbr es do»«, on, Pi a P»S •MS» Çaufois influes de cdmpcis le 'ègnè 

core.occafirvhi de parler •. ^%ouis XV. Cè fOT*? 

Comnté pendant le coûts de Pim- -rT^de Fontette^ftaujourdhr- 

preffioh ^opi» découvert on grand |da B.baoihècjue du.Roi. Ü efceg 
Sombre ‘Vb^rages A de mpnùf- fotnent rangé par régnés» . 
ctits qui métUmént d’y avwr lent ^ _ Rsc „*iidp Poettaitrdes Re 

pow charnte Vo orne tf faa & D*««a 


à la Bibliothèque duRôi. 

jument rangé 

1 


i *. R 


A a A fs® 

UHCR fc«4«W 


& Reines de France , des ; Princes, 


t 
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m cb r 


•y. 


^îljt^'T "y.*' 


Jës perfonnci de routes fortes de 
udelfoNii daffioë» â !a n»3în o« 


* 9 


teîtmoe par «ne 


très 


f ~ ri“. 


«ants ^ icîaps*s c|ar<ïie$ 

ttionumens I qui fom darm^îtce le S 




m 




cesi 


*i -nvr 




‘^gne'k Ce iteeéteii^ui efidla iBir jbèi» mombrfc d£ <de®i*$ qnivfe 
bliothèqtïc du Hoi ^ *f» dix porte* veut tantci UBibljpjhèque duRoi^ 
•feuilles in - folio , a été faât par ius ^æidans te CabimetfderM. 

:foin*de M«>de>(3idgà^ra»;-iLlsii»l- iiecce* : i E ^ *•* 

tiè^crtrès^ta^noinbJiédeiïiôcési tm'dwd'i :.n. m" •••••*• 


' JL £ 


* A / 

j ■« • • • 


* y y r >T J . ÿ ^ 

t.‘ é i * > ) , .• » i 


;:■ utl * O V U î 0 3 v « • ::; r-f 


y 1 •■ 


* •. -i.: ; 
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MESSIEURS, 

. , . V T. 

• •; 1 v • î , ■* 

-• .? V k - A .•■ . 

4 . , 

Les éloges flatteurs que vous avez nu 


. ^ *>; l \ 

< * ? i ’h 


• • 


a mon 


:u C 


nce,aoic 

^ ; 

aùiveutt 


te 


ys m r~v.;..r.*TZS7 £ ■■ **•;} 


seconnoiCàft^e ' î jri^e puis* enfeux 


m 


vous la témoigner qu pri taehlfic de 
mériter par de npu veau* effort? , 
1’approbaçion duPublk* Permetfez- • 
moi donc ÿ Meilleurs, d’expliquer 
ce que pai prérendtrdite ^i’Ârrfen 
(pag. a j àzX Exafriin^h 4te # nc > 
Hijloruns d'ALx*) .Jfi\ ne (puis 

clouter que la manière dont j*en ai 
paflé,-ne préfente un fenstfbfctir, 8c c 
n’ait induit èn erreur ie tolus éfâb<L 


^ • * 


me 


t*' * 


é- 


doit 


a m 


t t 


requ 


v-y. ; .. l fc 


V ~*y 


• ■ A' 1 <; 


LiliÀ 1L1 


wm\ 


a&y t 


vous 
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>lj> i 


„ î 1 ; J 

'■ > Lv 


• n lf\A| 


Cl 


IA «1*4 


itîiciia'i 'üû.tîi 


*.-• ■ | .: 


titres 


ail v ^ A'’'-: 




c*,. î >ii .*« 


iü ; I 


3 Ti/fîI 


4. « ”*• :| . 

^ •%* -| 




nombre de iriçs ^léeMui£*^ "pmf^iie- 
vous.oüêipçs ne yoBSie^, 
garantis. Voici le paflage-jdoiu: il 

s’agir. • c . > *■ r. -J. \. ( aï. 

« Le Phildfàpke juge dés^cHons , 

» des moeurs^ du genu dts hàmmes , 
» motifs qui les fom qgir y & 


•m •* y 

■' W- 


£âip 

lün; 

5iH il : 


, >v f i; ., 

e tsuepotj 


'n¥ 


i^or#w 

Pdrl^icé* TO3Bi 


àiirbitlAai con- 

‘énles 


i . ..j* ♦ •< ,r 


f ii r Îiiàiftîrl^^y f4wïoi>bél#ie 'Ües 
„ d aip fl s , ,aeK^ttfiy*>‘#i.l e des 
W^biMrtiësîdëi dic^ïftiîuilës font 




fc. des «noïfnf SS 


em- 


- ?; i •-/ 




ca 


! t' > % Â f „ - 1 r 

i / » . - ^ ' • ;.- «- *♦>•. ‘I t V 


» moyens qu els enepipimt ^l q>par- n 4iepWS , 


» /^/?r encore a 


kik-’î 


: /*¥i.iAr-f iiitVi .i r- 

\»/* ; < * - 

“ . . . ,. . . y i l 


» /« caufes de T accrpijjement & dt c i ! 

** la décoder? ce des - Empires ^mais i ( joum. des Sjav. cîaim tytjé , p« 

» la fciencemÀiikak^^lrifetàÎ0:â l*ex* ?.8« .... .. ? 

lui sj 
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JOURNAL D ES SC AV ANS , 

Ltrien ne s’étenditent Arrien s’adonna à la profeffîon des 

snarrateur fidèle & armes, comme Xénophon qui, apres 

lorien fort rarement avoir pris les leçons de Socrate, alla 

>n pouf roid meme loi fervk dans l'armée du jeune Gyrus. 

Allie U f '.es deux Ecrivains t tan fini t eut jbttil 


Les vues d* Arrien ne s’étenditent 
pas auffi loin : narrateur fidèle ôc 
èxââ: * cet Hifto rien fort r are me n t 

de fon fii jet j onpourroitmême lui 
reprocher de faite connaître plus le 
Conquérant que le Souverain q mais 
le titre de fon Ouvrage anabaseœs 
AAESAN apot , les difculpe en déter- 
minant fou objer. Il n’entreprend 
conféquemment d écrire l hiftoire 
d'Alexandre , qu’après fon avéne- 
rhent à ! a Ccuuonne , & s'attache 
fur tout aux détails militaires des 
expéditions de ce Prince. 

Imitateur de Xénophon , Arrien 
fit fes efforts pour copier fon ft y le \ 

‘ ïl adopta le titre ( i ) & >la divifion 
; -de' l'ouvrage (i); immortel de cet 
s Auteur fur la guerre du jeune Gyrus 
; cbtitre fon* frère , & lafameufe re- 
traite des Dix mille» 

Le développement des caufes de 
.. Laccroilîement & de la décadence 

i . ^ - * - - > •• * • • * - * - i - - ♦ 

des Empires, ne pouyoït ponc entrer 


Ces deux Ecrivains tranitmrentjiîTO 

& l’autre, à la poftéciié les patchs 
mémorables ( i ) & les préceptes de 
leurs maîtres. Arrien imita non- 

ïeulementXénophon dans l<e choix 
.des maricresqu il traita , ni a ! s fi 
core il voulut être fon continuateur, 

' & ifupp'léer à. tfôs. cimiffiotis . il à n s 
l’ouvrege qu’il coflipqfa Ajr la chaf- 

fe (x). C’èft donc avec raifon que 
le difciple d’Epi&èïe. fut /appelé 
Xénophon 'le Jeune ( 3 ) , furnom 
^moinstglorteuxi poul lui r que: celui 
, de Pkilalèthe , ami de la vénté^q) , 
; qu'il mérita par fes écrits.* î . ^ : 

Xénophon refpe&a la religion 
de fes pères, & fe conforma avec 
foin aux rits établis {5). Arrien ne 
> fut pas moins religieux (6)q le Sa- 
f cerdoce *dé Gérés & de Rroferpine 

♦ « A "ta i ^ 


r- > s 


uy^ w p ï V ^ ? 11 v w # ^/r v v twi UUvv viv • . I r 

dans Je pian d' Adrien , qui n’a fait ^qu*il ex^fç^à ÿ Nict>tnédie' fa patrie 

atffupe ^ flexion cé îiijéu Pnl.y* ■ (71) y prouve fon attâchement au 


bë eft le fem Ecrivain de l antiquité 

■ r* * 4 .y =. _ i 1 l .* . 

qui l’ai t { traite. C^ jgrand. homme a 
fçu, réunir, dans fes écrits., fes vues 

* •’ TÈ. *■■«' ■* « W ' • •- r IT, r ,;f J > * :* , 


ment au 


■ • • v 


, ' < t • ' e .1 

/;(r,)JE)ans fa piçface adrelfée à Lucius- 


^ ■ 


proronq^s oe ia ppnriquç , V ]ui vid. Vpidn. not. qui/diftère peu 

cpu^tefli: tou jours,a,yeç certyud^ ! a- ; a e ;celui' dé l oüvfag« de Xénophon to 


ces dej’art miluarç. 
En fortant dë f Éc 


^ ^ 


nt , auxçi 

i ^ . J * J. < 4 ) 

Uf * U 


' ■ i, 




A H 


t 

t X \ *> {{} { 'î/j, 

olè d’EùiÀète 


r’-T • > 

* . tji ‘ * 


^ * ' ' * 1 « 

(1) Arrien donna anflï à fes hiftoires * 

les noms de Bithyniques y de Parthiques , 

* A’ Aîànîqués-, &^'/ipaéèe < que Xéûophon 
avoit intitulé fa continuation de Thucy- 
dide y HelUniqu.es . - 

. (z) On fçait qu’il, cft divifé eu vu Li- 

vres# 


Socrate.: v '/ : g ? , ..* 1 •... . . * ‘ * • *« - : J 

s t m 

(z) De venat. c. 1. , 

. , . ( 3) P.hot, €od. Lvin- Arrien le donne 
lui-même ce nom. ï^id, Acies contr. 

5 . e ■: ' ■ t ^ ... ► ^ *" 1 r 

Alan. edit. blanc , p. toi, de venat. c. 1 , 
c. xvn > &c. 

^ (q . ymnéàs Ga^in Thèophr. p.z3V 

• (j) Diog . Lâertl in Xéneph. vit.* L II » 

C. vi 4 n°. xii; - 

(6) Vid. dé: venat. c. XXXV, 

(7) Fhçt % cod# xcin* 
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culte public. Xenophon s’açquit 
i’eftime Ôc Pamiiie du jeune |Qyruf 

(i) , & s attacha , apres b aioit de 
ce Prince » à Age fila s ,;Rol:de Spafr 
te. At rieti fçut :& eonci lier i lai <faj 
veur d’Hadrien qui. il dédia 

ion Péripleidttt 

lesaufpices de cet Empereur* il par- 
vint aux honneurs; confülaires* Son 
^bienfaiteur! é tari tmortycet Ec ri vain 
continua de jàtiir idè: fa célébritéi, 
dont Eusèbeifaitçinéntfiôn eudaiixf 
année du règne id*Ahtaum^$^ Gfe 
fut vers ce; temps ^ qu’après avoir 
été comblé d’honneûrs par des Em- 
pereurs Romains;, : A c c i eà peafaà^a 

jr «trai te , dans* la quelle il eftf Mair 
, fembla ble qu?i l i co m p o fa foriu du - 
■ vrage fur fies. èxpéditione dfÂleiaià- 
?dre , à 1 âge de ans. Cet Auteur 

en avoir environ 80 , iorfque Maie- 
Aurèle fuccéda à Antonin-Pié (ad* 


ilm i 


dans) laquelle $ il elf 


* v-, t 


> ou- 


Pour finir le parallèle queqlai e 
ché , d’Arrien Ôc de X^nbphqnr 


• 9 » r 


« j ajouterai que- ce. dernier irmipio- 

phe futlau'fiî récompenCé par|les(Ea* 
* cédémohienspêr obligé enluite de 

’ . p r v ? : r 1 ; • > !» c 7 : n ■> 

( x ) pfog. Latru vi^Xenpphonf n*. v v. 
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vrÀ derentur > 1. xixi, ç, b. 
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ment f ux que dïBpëÿEcritnre par 
riès ' p^tül^ nàBiiés qui 
ftciïm ër$k nutriti Wjuvttttutè (ï ). ‘ 

Arrietl^nous aconfervé lë notîi 

*, quï 

mq no more ae îept ; Leon nat, 
tion , Lyfimaque, Arifton , Perdic* 
cas , Ptolemëe & Python ( a). Ce 
Prince : y a joiita dans la fuite , 
cëfte y a câufè du 1 er vice que ce Cri- 
vûtaine 1 lui a voit re n d ue ni e cou> 
vrant de fon bouclierdans la villë 
des Malles. Alexandre conféra cette 
charge à Peuceftç avant que de l en» 
voyer , enqualité de Satrape 9 conin 
manderen Perfe *ceMonarqùe, dit 

Arrienyriè voilant pas le priver de 
cet honneur & de ce témoignage de 
rfaf^délké?(j)V- ! ^ - J 

• Après la mort du Conquérant de 
P A fie , Leonnat eut - en < partage la 
Phrygie $ Lyfimaque , la; Thrace 
-Ptolè triée PBgypte Python » la 

Médfe , ^Peucefte * la P$rfe (4)* 

. ... 2 


Petdîccas fe réfervâ la tutelle des 

’ A ^ V 


& le comman* 



tion étant mort avant fon* 'maure* 

, é ^ ^ v . .. 

ne] put ri voir part a 

qutfürenc vra 

géës à Pégatd drAriftnn.^ Les Sei- 
gneurs Macédoniens ne lui donné r 
xent peut-être aucune ,Satra pie j pat 
;cë3qu’ilrs?étoit3 déclare <tçop ouverte- 
ment en faveur de Perdieças ( 1 ), 
Arifton étoit cependant avecrce Gé- 
néral i dc Quelques autres Seigneurs 
Macédoniens , à la tête de la cava- 
lerie , quelque temps après la mort 



t t 


? 

- y ,?t y 
. i ? C 



lliQSÎÏ-ï'iïÙl ^ Il 7 

(1) Mach.L 1 , c. 1 , y. 7* 

(.*> JMe faut î pôirit confondre ce fy* 
Is de Cratêe , avec un autre Macé?- 
doniendece nom, fils d’ Agenpr , Sa- 

trape 4uvpays?litué çn#ede$ JN 4 ônts,Pato- 

p, rnifes & la^Mcr ; des Indes.; , 4 rrm> de 
reb. 'pdft Alex % ap. PhçuÇo^çn r J^ 

1. XIII , C. I ( V ^ ' . r ->' v . \ r, . r >'•/ * 

(5) Exped., Alex, î. vrr, Cf xxvin. ; 

(4) Arr. ap. tfaot* çnâ; } xçps Dfcd. h 
xv xn , n°. 4. Çurt . î. x > c* x* Juft* 1 « 
xin, c iv- P^;>i?. ap. Phot. cod. lxxii. 
Juftin préterid que Ecucèfte eut en par tagé 
la Babylonie. Les autres- Eériyâîns qui.ont 
parlé de la divifiom des Satrapies^ donnent 
unanimement à ce Capitaine celle d^Pciv 
.fe, dans laquelle il nit mê^n|gconfîrmé 
.après U mort de Perdiccas, Arrian . fupr ♦ 


Suivant les dernières volontés do 

ce Prince * Ces Gardes ou Grands de 
fa Cour quia voient été, comme le 
remarque très-bien rEcriture , éle- 
vés avec lui , partagèrent Jonc ha 
rexceptipn d*Arifton , fes conquê- 
tes. Les autres Seigneurs; Miacédor 
nieos ne durent leur Satrapie? qui 
leur crédit ou à leur puiifajiee., Le^ 

di fpo|i t ions $p c leur ; maîtr e ne r e- 
gardoient vmifetnè labié ment que 
fes Gardes , pueros fuos no biles (5) * 
auxquels rautorué avoir été donnée 
fur tous les autres Gpuyetrieurs. ,, 

' ^ r t > V i 1 ^ -* " >• >» ^ ^ * 

À ridée étan t monté fur le Tro.- 

y.,.'-. * - , w > ';?,*• i ' 'Y 

ne » conferva les honneurs ? de la 

• ■ S v '•# ’ • ■ , •* JL- t ». 4 • *• ' ♦ •* 1 ' 

r z ‘ 

(i) Vid. Curt. I. s , c. vi. 

' (1) A rrian . de reb, poft Alex, ap. Phot. 

cod. xcii. 

* 4 • ' V ■ • 

, 4 . * / 

, (3) «yr» rW h^vs, lxx interpn 

■ On doit , Céf me femblé , entendre par cés. 
mots, des jeunes gens revêtus de quelque 
marque * d’honneur auprès de la perfonnc 
de leur maître j. amici pufput'citi , dpat 
parle Tite-Live , 1 . xiv j c, xxxn* 
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royauté,. Ou lui nomma même de 
nouveaux Gardes qu* furent eh oifis 
parmi les premiers SêigneursMa~ 
cédoniens(l)* LesSatraps&j #aoif 
que revêxusdfaoe gmnde aut^ritîé ^ 
gouvernèrent non-feulement leurs; 
Provinces au nom de ce Grince 9 
mais encore Hs recanmiréfit pèuc 
fon fucceflear Akxande d'Ægée > 
fils du Conquérant de l’Afie & de 
Roxane , puifqae les années de ce 


WM 

jeune & infortuné Mon&rqjui 
marquées Ükïïsi* (Sffltfir stà 


font 


gjque de Ptolemée 


re 


Messieü ftS • j. 


7 • r *•’ n 


è&t 






(i) Arriam ap. Phot. cod. xcn. 


A Paris y ce vj Mai ij j& è 


* 

A MeJJîeurs les Auteurs du Journal des Sçavans. Corrections fut tes 

hauteurs des fmfttagnes. ^ 




< • : ^ " 




II seft gliffé plufiears fautes.dans. 

la Table des hauteurs que j*ai eu 
l’honneur de vous adreffer , & que 
vous avez eu ta complaifancerd’in* 
férer dans votre Journal di| moi» 
de Fév. de cette année ( pag, 9$ det 
1 Edir. in- 4 0 . 3c pag, 175 de l'Edit. 

in ii.) Ces fautes tiennent de ce 

qu en faifant nies calculs» je ne 

penfai pasàre&ifier fur la règle de 
M. de L. l'élévation de la falle 
de PObfervatoire au -de (Tu s de 1 *ov 
cean , qui avoit été déterminée au* 

trefois » dans la fuppoffrion qu’ùne 

ligne dabaiffement dans le baro* 
rnèrre,ne donnait que ro toffesd'é* 
e vafion ; m’étant apperçu de cette 
erreur , je Fai reéhfiée , auffi - bien 

que les autres erreurs auxquelles 


Eléyadoo de b J|lle de Ja^méri- 

dienne à rûbfervatoire royal , 


au-deffus du niveau de l'océan 9 
53 8 pieds. , A 


•du fol ou pavé de Notre-Dame » 
au-deflus du fond de la Seine au 
Pont -royal » 3 3 pieds , 6 pouces. 

•du pavé dti Dôme ^dl|S Invalides» 
au - de (Tu s du fond dé laSèiné» 


il 


du pavé dé ' M*0tlrë -- : 
défiTus du payé du Dôme des la- 


n 


*, < ^ .5 


^ OOe 


évation de la Tour de Sce Gene- 
v% ève , au-deffus d u pav é de cette 
même Ëglife de Ste Geneviève 9 


|| . - . ^ HMAVjUVM va 

e-ci a donné lieu* Je vous prie 
onc , Meflîeurs 9 de vouloir bien 

Jn erer , dans votre prochain Jouï^ 

a > * Strata qui . 

Septembre» 


- delfus de /’ Quan. 


Elévation de la falle de l’Obferva« 
toire royal , 3 3 8 pieds 4 lig. du 

baromètre* 


Kkkfc 



X- 


été 




G 

V# 



Différences d'élévation. 


Entre l’Obfervatoire royal & le 

College royal, 4 - i*© P leds 5 P°* 

— *i «S- 

Et l’Hôtel de Clngny , •+* * 4 “ 
pieds i pouces — — i 71 *8* 

Et Montmorency , ■+- 16 P‘ eds 


©V 


a 1 S pi 


fautes dans cette Table qui fop|Wfe 


i po. — 

Et le Mont-Valetien , 

+ i-rf. lig- 

■Et Denainvilliers , — • 76 pieds 

+*î ÜS* 

le crois qu’il n’y a point d’autres 


voit n autres , je u« w— - ■ . 1 
fit aux avis qu’on voudra bien «ne 
donner , & je tne ferai un devoir de 

les corriger. 

Je fuis avec refpeéfc » 

Messieurs, 

Votre très - humble & 
très-obéiffant ferviteur, 

• * 

Cotte , Prêtre . 
Montmorency 9 *8 Fév. 1776* 



ANGLETERRE. 

% 

de Londres. 

The Biographia naueica » • . by 
John Kent Efq. i. e. Biographie na- 
vale, ou Mémoires des maures 
Marins, à l’intrépidité & a la con- 
duite defquels les Anglois font re- 
devables de leurs viâoires navales, 
l’accroHTement de leurs domaines , 
de l’étendue de leur commerce, & 
de leur fupériorité fut l’Océan j avec 
des particularités intéreffantes con- 
cernant l’hiftoire navale depuis 1 in - 
vafion des Normands, jufqu’à la fin 

de la dernière guerre \in 8 > 177&. 

# 

Cet Ouvrage ,qni contiendra les 
vies des Amiraux Anglois , s’impri- 


me par N°. Complet il fera compo- 
fé de 48 , qui formeront quatre vo- 
lûmes , U dont un paraît chaque 
femaine. Prix, 6 d. La devifoeft 
une phrâfe de Walter Raîeigh,donG 

le fens eft que i’ Angleterre eft uno 

contrée qui ne pourra jamais etre 
conquife , tant que fes Rois confec- 
veront l’Empire de la mer. 

The Brltish Plutarch • i. e* Le Plu- 
tarque Anglois , contenant les Vies 
des plus éminens Hommes d Etat 9 
défenfeurs de la Patrie » Theolo* 
giens > Guerriers ,Philofophes s Poè- 
tes, & Artiftes de la Grande-Breta- 
gne & de l’Irlande > depuis le 
mencement du règne de Henri V 
jufqu’à ptéfent , où fe trouve co«i- 

prife l’hiftoire complette de 1 An*. 


SEPTEMBRE 


gletetre depuis cette époque» Nou- 
velle Edirion , revue , corrigée ôc 
confidérablement augmentée par 

l'Editeur, M. T. Mortimer, 177^. 

s ■> . î ■ - 

Cette Edition , qui fera dé G vo- 
lumes in- 11 , s’exécute par cahiers, 
dont il en paroît un chaque femaine. 
Prix » 6 d. Elle doit être achevée 
bientôt, fi elle ne left déjà. 


\ 


ANC E. 


De Paris, 

Jir • 

Prix propofi par V Académie royale 
des Sciences , pour V année r 77 8. 

Feu M. Rouillé de MeOay, an- 
cien Confeiller au Parlement de 
Paris, ayant conçu le noble deflein 
de contribuer au progrès des Scien- 
ces Ôc à Futilité que le Public en 
pou voit retirer, a légué à l’Académie 
royale des Sciences un fonds pour 
deux Prix, deftinés à ceux qui , au 
jugement de cette Compagnie 9 
auront le mieux réufli fur deux dif- 
férentes fortes de fujets qu’il a in- 
diqués dans fon teftament, ôc dont 
il a donné des exemples. 

Les fujets du premier Prix regar- 
dent le Syftême général du Monde, 

& rAftronoroie phyfiqoe. 

Ce Prix devroit , aux termes du 
teftament , fe diftribuer tous les ans; 
mais la diminution des rentes a 
obligé de ne le donner que tous les 
deux ans , afin de le rendre plus 
confidérable , ôc on l’avoit porté à 
ijoo livres j* de nouveaux retran- 


B R E 177& Ôtj 

chemens dans les rentes ont forcé 

l'Académie de le réduire , à com- 
mencer de 177Z , à la fomme de 
zooo liv. 


: Les fujets du fécond Prix regar- 
dent la navigation ôc le commerce» 

Il ne fe donnera que tous les deux 
ans, ôc fera aufli de *000 liv. 


L’Académie avoir propofé pour 
le fujet du Prix de l’année 177 6 , la 
Théorie des perturbations que les Co* 
me tes peuvent éprouver par V action 
des Planètes • 

Quoique la pièce qui a pour de- 
vife î Non jam prima peto Mnef» 
theus yfiec vincere certo , &c* renfer- 
me des recherches eftimables; ce- 
pendant il a paru à l’Académie que 
ces recherches lai (Toi en t encore 
beaucoup à defirer , i°* parce que, 
l’Auteur ne calcule que les déran- 
geméns caufésà la Comète dans 
une tres-petite partie de fon orbite, 
& qu’il néglige la perturbation dans 
la partie de l’orbite la plus éloignée 
du foleil , quoique l’effet de cette, 
perturbation puifle être très- fenfi- 
ble ; z°. parce que la méthode qu’il 
propofe exigeroit - pour donner un 
réfultat fufEfàmment exa&, qu’on 
partageât l’orbite de la Comète; Ôc 
celles des Planètes perturbatrices , 


en un tres-grana nomore ae parues, 
ce qui obligeroit à des calculs beau- 
coup plus longs que ceux qui réful- 
tent des méthodes connues , quoi- 
que, ces derniers calculs foient déjà 
très- longs eux - mêmes. j°. Enfin , 
parce que l’Auteur n’a pas eu fupfi- 
famment égard à l’aâion que les 

Kkkk ij 
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Planètes perturbatrices exercent fur 
le foleil , 8 c qui » comme l’on fait , 
dé range auffi beaucoup i orbite de 

la Comète* 

} A * 

L’Académie propofe donc de 
nouveau le même fujet pour i annee 

1778. 

Elle répète encore quelle n’exige 
pâs y au moins pour ce moment , 
Implication de la théorie des per- 
tu tbackms à aucune Comète en par* 


«* 


n 


' \ 


Sçavans s’appliquent a petfeélkxn- 
ner les fol ut ions analytiques déjà 
connues de ce problème, Ou qu’ils 
en cherchent de nouveÈes* 

Le prix fera double , c’eft-à-dire 
de 4000 liv* 


avons 


u tes 


invités a trav 


ôt même les Affoeiés - E 
^Académie. Elle s’eft 


ir ce -fujet , 
rangers de 
fait la loi 


leurs ouvrages y mais feuienient une 
fentence oudevilTé* ils pourront * 
S’ils Veulent, attacher à leur Ecrie 
un billetfèparé & cacheté par eux», 
où feront , avec cette même fen- 
tence , leur nom , leurs qualités 8 c 
leur adreffe ; 8 c ce billet ne fera ou- 
vert par l’Académie, qu’en cas que 
la Pièce ait remporté le Prix. 

i ■ 

Ceux qui travailleront pour le 
Prix , adrèfleronr leurs ouvrages i 
Paris , au Secrétaire perpétuel de 
l’Académie , ou les lui feront re- 
mettre entre les main$. Dan$ce fé- 
cond cas , te Secr^ en donnera 
en même temps à celui qui les lut 
aura remis , fon récépiffé, où fera 
marquée la fentence de l’ouv rage 8 c 
fon numéro, félon l’ordre où le 
temps dans lequel il aura ete reçu* 

Les ouvrages ne feront reçus que 
jufqa’au premier Septembre 17 77 » 

exclu&vemenu 

\ 

L’Académie, à fonaffemblée pu- 
blique d’après Pâques 1778 , pro- 
clamera la Pièce qui aura merke ce 
Prix* 

* 

Sri 1 y a ù n récépiffé du Secrétaire 
pour la Pièce qui aura remporté le 
Prix , le Tréfôrier de ^Académie 
délivrera lafomme du Prix à celui 

qui lut rapportera ce récépiffé. H n’y 
aura à cela rvutî e autre formalité. 


tes, de prétendre aux Prix. L’Académie , à fon affemblée pu- 

Les Auteurs qui ont déjà concou** blique d’après Pâques 1778 , pro- 
^ù , peuvent envoyer , ou de nou- clamera la Pièce qui aura merke ce? 

velles pièces, ou des fupplémens 1 Prix.. 

celles que 1 Academie a reçues. S^iî y a un récépiffé du Secrétaire 

Ceux qui compoferont,foncinvi- pour la Pièce qui aura remporté le 
tésiécrire en François ou en Latin , Prix , le Tréfôrier de ^ Académie 
mais fans aucune obligation* Us délivrera la fomme du prix à celui 
pourront écrire en telle Langue qui lui rapportera ce récépiffé. 11 n’y 
qu’ils voudront , 8 c l’Académie fera aura àceta nulle autre formalité. 

traduire leurs ouvrages, . ^ S’il n’y a pas de récépiffé du Se- 

Gft lesprîe que leurs Ecrits foient crétaire , îeTréforier ne délivrera» 
fort u finies, fü^totu quand il y-awrà» le prix qu’à l’Auteur même, qui fér 

« t 'fl ‘ VÜ.Jbrt . A-l _ . ÉÊ* ’ a * as 


Fort unotes, vrn tow q 
des calculs ^Algèbre. 

Us ne mettront poi 


nrocntaiion de fa part* 

S ~ ’ ‘ m 


porteur 


4 
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ffljtoin uninrfdle JüRignt' vé- 
gétal, oa nouveau Dïûiotmaite phy- 
fique & économique de toutes les 
plantes qui croiffent fût la fotface 
dû globe, contenant leunnoms bo* 

uniques 8 c triviaux dans toutes tes 
langues , leurs claftes , leurs famil- 
les , leurs genres fit leurs efpècesi} 
les endroits où on les trouve le plus 
communément ; leur culture j les 
animaux auxquels elles peuvent fet- 
vir de nourriture ÿ leurs analyfes 
chymiques ; la manière de les etn-r 
ployer pour nos alimens , tant foin* 
des que liquides , leurs propriétés , 
non feulement pour la médecine 
des hommes, mais encore pour celle 
des animaux j lesdofesSc la manière 
de les formuler , & les différens ufa- 
ges pour lefqnelson peut s*en fetvir 
dans les arts fie métiers. 


B R E i yy€. 

vis le Cloîtte St Jacques»!» 


On y a joint une Bibliothèque 
raifonnée de tous les Livres de bo- 
tanique; l’explication de tous les 
termes ufités d'ans cette partie de 
THiftoire naturelle; une notice de 
tous les fyftêmes , & enfin la lifte 
des ProfelTeurs & des jardins de bo** 
tanique de l’Europe. Ouvrage orné 
de i zoo planches, gravées en taille- 
dooce par les meilleurs Maîtres, & 
defiinées d’aprës nature. Par M. 
Buc’boz, Doéleur en médecine , 
Médecin - Botanifte de Moifjîtur , 
frère du Roi ; Aggrégé au Collège 
royal 6c à la Faculté de Médecine dè 
Nancy*, Aftbcié des Académies de 
Mayence , Châlons , Angers , 

&c. in -fol. À Paris, Chez Brunet, 
Libraire , rue des Ecrivains > vis- i* 


* » * 

u i 

11 eft très -rare que des ouvrages 
niîdérables , très* étendus , & fur* 


tout qui contiennent un nombre 
prodigieux de gravures , foient fut- 
vis & menés avec autant d’éxaât- 
tude & de célérité que celui que 
nous annonçons. Prefque toofpurs 
les acquéreurs & foufcMpteurs éproa- 
veru des longueurs qui ennuient 


§c qui les dégoûtent, M, Buc’hoz 
ne s’eft cerrainement pas mis dans 
le cas de ce reproche. Les douze vo- 
lumes de planches gtavées font ter- 
minés & paroi fient aftueJtement , 
avec les trois premiers volumes du 
Difcouts : on peut donc compter 
que tes neuf volumes du Difeôurs 
qui refkht à imprimer , parèî^brit 
d’ici à la fin de l’année procha îné , 
comme le Libr a i re le promet, NduS 

ft^ntrqjfendrqns pas de* donner oit 
extrait de ce grand Sc utHeOuvragé^ 
Nous nous contenronsd^aflurer que 
l’Auteur nous paraît avoir exécuté 
fidèlement tout ce qu’il annonce 
dans fon titre» 


Pour en Faciliter î’acquifition , le 


ro 


non 


aux conditions lut van tes î 

i°. Il donnera dès â-pféfent aux 
Soî&ripnurs ^les trois premiers vo* 
lûmes de planches, i raifon de 3^ 
Hy, Pun , ci. , . A xoS liv. 

Avec les trois premiers volu mes 
de EftleoursIÜ . o try • l’un , ci. . 3^ h 
Le pretn rer Juin » les 4, | Û 
iê« vrilrnttesdefS Planches ^ a® même 


i®. 


- 1 

prix que ci deuus 


soî 
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ches. 


3°, Le premier Septembre , Ses 7, Nouveau DiUtonnairt pour Jtrvir 

8 & 9 e de Planches , au® au même defupplément aux Dictionnaires des 
p r j x# # # # .108 Sciences j des Ans & des Métiers ^ 

. , , . par une Société de Gens de-Leures* 

* Le „ F re “* ,et Décembre, les * en ordte & Uié pa( M 

*1 & 11 volumes de P1 ff A Paris, chez P,nckoucke,Sto»pe 

k Tn X L _ & • /* i 1 _ 


108 l. 
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Avec les 4 , 5 & 6 e de Difcours, 
àraifon de 11 liv. le volume. 36 h 

5®. Le premier Juin 1777, les 7, 
8 8 c volumes de Difcours , au 
prix ci-de (Tus* • • • 3^ 1* 

é°. Et le premier Décembre fui* 
vanr, les 1 o , 1 1 & 1 x e de Difcours, 

CK • « e » 3^ 1* 

Total* • « • 576 liv. 

On ne paiera , en fouferivant 9 
que les volumes que Ton recevra 9 
ce qui eft très - avantageux , 8 c Ton 
fera toujours maître de prendre à la 
fois la quantité de volumes que Ion 
de tirera ; l’arrangement ci - de (Tu s 
n'étant que pour faciliter l’acquifi- 
tion & le paiement de ce grand Ou- 
vrage. On peut même livrer dès-à- 
préfent les douze volumes de Plan- 
ches, 8 c les trois premiers volumes 
de Difcours; la Souscription fera 
exactement fermée le i c Janvier 
1777 exclufivement, & les perfonr 
nés qui n’auront pas fouferit à cette 
époque , paieront les volumes de 
Planches 48 liv* , 8 c ceux de Dif- 
cours 14 liv* Les Planches font ti«r 
fées fur papier fqperfin bien collé, 
8 c propre à l'enluminure ; & les 
foins que l’on a pris pour la partie 

typographique qe 1 giflent rien à de- 

%r, 


puis A jufqu’à Ez. 

Depuis l’année 17^5 >que partir 
sent les dix derniers volumes de 
l’Encyclopédie, on avoir eu le temps 
de foumettre ce grand 8 c bel Ouvra** 
ge à un examen rigoureux , d’en re- 
connoître les omiffions 8 c les fau*- 
tes; les connoiffances acquifes pat 
les travaux des Sçavans & des Âr- 
tiftes dans tous les genres , avoient 
au® fourni des articles nouveaux 3 
au® l’on ne tarda pas à annoncer 
des fupplémens. On a pris pour leur 
perfection toutes les précautions 
po®bles;des hommes célèbres dans 
tous les sentes ont fourni des artir 

I ® 9 | 

des nouveaux , ou corrige les an- 
ciens» 8 c en attendant que l’on puifle 
incorporer ces articles dans le corps 
du grand Ouvrage» c’eft un fer vice 
rendu à tous les Soufcripceurs que 
de les leur fournir féparémenr. Ces 
Supplémens ferviront aux Editions 
de Lucques 8 c de Livourne, comme 
aux deux Editions de Paris , puif* 
qu’elles font toutes les quatre exac- 
tement conformes* 11 y aura quatre 
volumes de Difcours Ôc un de Plan- 
ches ; il eft vrai que les deux pre- 
miers volumes ne vont que jufqu’i 
la fin de la Lettre E ; mais les der*r 
nières lettres fourniront moins que 
|f s premières» parce quelles avoienç 



% 
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{ ►las d'étendue dans les dix-fept vo- 
ulues de l’Encyclopédie. Les cinq 
volumes routeront 144!!^; on paie 
60 liv. en recevant les deux volumes 
qui paroi (Tent a&uellemenr. On re- 
cevra le troidème au mois de Dé- 
cembre 5 & les deux derniers en 
Juillet 1777. 

On voir dans rAvertiffement les 
noms de tous les Coopérateurs , M< 
d’Alembert, M. le Marquis de Con- 
dorcet , M. Bernoulli , M. de Hal- 
ler , M. Adanfon, M. de Morveau, 
M. de Pau , M. de Marmoncel , M. 
Turpin , M. Cadet, M. de la Lande, 
M. de U V o(le , & un grand nombre 
d’autres qui ont fait quelques arti- 
cles particuliers. M. Robinet, qui a 
bien voulu être le réda&eur 6c 1 édi- 
teur de tant de matériaux détachés , 
a lui - même fourni beaucoup d ar- 
ticles. 

A F I S. 

11 va paraître deux Ouvrages in- 
térelTans pour la Touraine & le Lo- 
dunois , 6c même pour l’Anjou 6c 
le Maine, dont les Coutumes fra- 
ternifent beaucoup avec celles de 
Touraine 6c de Lodunois , expli- 
quées dans ces Ouvrages* 

L’uni ver falicé des objets que ren- 
ferme le premier Ouvrage , doit 
le faire rechercher dans toures les 
Provinces du Royaume ; en voici le 
titre : h Droit général de la France , 
& le Droit particulier à la Touraine 
& au Lodunois , contenant les ma- 
tières civiles , criminelles ôc ecclé» 
fiaftiques; 6c une explication mé- 
thodique des difpoiuions des Cou- 
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tûmes de Touraine 6c de Lodunoiss 
Ouvrage enrichi de décidons im- 
portantes , tirées du Commentaire 
manufcric de Boullai , des notes 
manufcrices de Pallu, 6c de celles 
de MM. Carré, Confeiiler, Du- 
bois , père 6c dis , Bouault, Bernard 
6c CottereaUÿpère , Avocats au Bail- 
liage 6c Siège Préddial de Tours, de 
tout ce qu’il y a de plus e (Ternie! 
dans les Commentaires fur les Cou- 
tumes de Touraine 6c de Lodunois, 
qui ont paru jufqu’à ce jour; 6c d’ob- 
fervations intérelîantes pui fées dans 
les Auteurs modernes les plus ac- 
crédités. On y a joint une Snftruc- 
tion uti le aux Curés 6c aux Notaires, 
requis de recevoir des teftamens \ 
une Inftruétion utile aux Officiers 
chargés de faire les a&es qu’exigent 
la Saide feigneuriale , 6c l’exercice 
du Retrait , foit feigneurial , foie 
lignager; 6c des Observations tant 
fur les Annotations de Pallu, que 
fur l’Ouvrage où Jacquet s’eft pro- 
pofé de commencer la Coutume de 
Touraine , par M. Cottereau , dis , 
Avocat; 6 Tom An 4 0 . qu’on pourra 
relier en 4 Volumes. 

L’autre Ouvrage a pour titre : 
Coutumier de Touraine . On a mis 
dans trois colonnes , le texte de la 
réda&ion de îa Coutume de Tou- 
raine , de 1460 ; le texte de la Ré- 
formation de 1507,6c le texte de 
la Réformarion de 1 559, avec les 
Procès - verbaux de l’une 6c l’au- 
tre Réformation. On a placé fous 
chaque article 5 outre les notes de 
Dumoulin 6c autres , qui fe trou- 
vent dans le nouveau Coutumier 
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généra! , ce qu’a écrit , fut la Cou- ques Praticiens ignorans » perfonné. 


tume de Touraine 3 M. Bernard dansla ptoyinee , n’y a recours ; les 
Doyen du Barreau de Tours avec Jurjfcou fuites ne le citent jamais. 

des Remarques par M. C omm » Le ier Ouvrage , le Droit 

fils , Avocat » x Tomes m 4 • qu on général de la France , qui eft en for- 
pourra relier, en un Volume, de Traité* forme préférable â 

On trouve a Tonrs , chez F. Vau- l’ordre alphabétique qu’a fui vi De* 
quer-Lambert , Ïnapritneur-Librai- nifart dans fa ColUttion , eft une vê- 
te y à Paris, chez Mufier , fils , rue niable Bibliothèque de Jurifpru- 
do- Foin , Lottin l aîné-, rue St-Jac- dence,qui fera utile non-feulement 
qnes» la V eu ve Méquignon , rue de à tous | fis Miniftres des Loix , mais 
la Juiverie ; Knapen , & autres Li- encore aux parriçulieis qui défirent 
braires du Palais j & dans les Pro- apprécier le mérite de leurs préten- 
vinces, chez les principaux Librai- rions, avant de les foumettre à la 
res , le Profpedus de ces deux Ou- décifton des Tribunaux. Les Ecclé- 
vrages. Ils font propofes enfemble • fiaftiques fur tout y trouveront tou- 
par foufeription pour 40 liv. dont tes les queftions qui les intérefient ; 
on paiera u liv. d’avance, & le relie par exemple, celles qui concernent 
â quatre fois, en retirant les volu- | a Jurifprudence Eccléfiaflique , tant 
mes. Les petfonnes qui n’ont pas volontaire que contentieufe , les 
fouferit , les paieront 5 5 livres, Droits honorifiques , le Mariage , les 

Ces deux Ouvrages offrent tout Dîmes , la Portion congrue , les Ri- 
es qu’on pouvoit deiïrer fur la Cou- paradons & 1 Fruits des Bénéfices , 
tume de Touraine, Sans parler des la Complainte bénificiale , les Rèû - 

T ' I *1 fl • • I MM m •/ 


autres Junfconfultes, il eft impor- 
tant d’avoir ce qu’a écrit fur cette 
Coutume, M. Bernard, dont le nom 
fera immortel au Barreau defTours, 

En expliquant la Coutume de 
Touraine , on explique celle de Lo- 
dunois , qui, en diffère peu , & que 
l’on prouve, contre l’opinion de 
quelques • uns , devoir être fuivie 

dans fon territoire. 

» 

Il ne doit pas être indifférent 


gnations , les Expecîatives des Gra * 
dues » Brivetaires de joyeux aviné + 
ment , &c, &c, &c. 

L’Auteur embraffe toutes les ma* 
tières de notre Jurifprndence : avec 
les mêmes vues que Papon , Def-^ 
peiffes , Bourjon, il va plus loin $ 
il donne une attention fpéciale aux 
matières de Police , des Eaux & 
Forets , &c. ; il va jufqu’à parler des: 
Droits de Francs-fiefs^ Contrôle y In - 


d’avoir un préfervatif contre les Jinuation , Centième’ denier , Taille ^ 
erreurs fans nombre répandues dans ôcc • Il s’étend fur bien des points 


l’Ouvrage de Jacquet, qui ne peut 
qu egarer ceux qui le prendraient 

pour guide. Si 1 pn excepte quel* 


que Déni fart n’a fait qu’effleurer » 
ou a entièrement omis; il appuie 
toutes fes déci lions d’un grand nom* 

m 

bre 
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bre dVütorités , & évite le défaut 
oùeft fou vent tombé Denifarc, de 
citer fans i n d i q ^ie r p récif ém en 1 1 ’e n- 

-droit de J’Pavtage qu*ilcon vi^nt de 

ï* \ ' J ' - * - 1 * * - * u ! 

jconiuiter. > . .. 


• f * , ' M ^ . 7 
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f ^ - - r « * 'X' t ^ 

- .yne Tapie des .matjèrçj* procure- 
ra tout l’avantage qu’on attend d’un 
Dictionnaire qui n’inftruit jamais 
comme un Traité. , f - 


..f : 

V.- i *- 


t L’Auteur fera ufage , à la fin. du 
dernier Volume, des Avis A Obfet r 
v ado ns j Décijions , fit c. qu'on adref- 
fera francs de port à F. Y^qùeç- 
Lambert ; il en fera honneur à ceux 

auxquels il en fera redevable. 


, , n i 


y pu Journal 
de fon travail ^diftribué pat mois. 
Par M* D***. Nouvelle Edition . 
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revue , corrigée Ôc augmentée. A 
Paris, chez dè Bure, père, Libraire, 
quai des Auguftins, au coin dé jà 
r fue Gît le • Coeur, maifon du No- 
taire, 1776. Prix , i liv. broché. 

* . - . . i • jf * * ) 

En fait de Jardinage , dit ^Au- 
teur, la coutume ni le raisonnement 
n’ont le droit de nous déterminer. 
Ce droit n’appartient qu’à une ex- 
périence fondée fur. d’attention; Ja 
plus exadte- à obferver les circonf- 
tances des fai fons ^ & fur la. répéti- 
tion des m ê m es pratiques d a n s; lés 
mêmes temps & dans les mêmes 
lieux , pour, en faire autant d’objets 
de comparaifon. Ces pratiques ne 
peuvent être trop multipliées.. Par 
elles la. culture devient facile, 8c 
on trouve la route de l'abondance 
où doivent tendre tous les travaux 
de l’homme. 

Septembre* 


* 

o. 
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Tel a éré le but des dlfférens Au- 

' * m * f 

teurs qui ont écrit fur la cuitute du 
potager. On les a tous mis à contri- 
bution pour la formation d, ce petit 

r - s'-. r ;*Ur r J 

Volume, quij peut en eire regarde 

i ... ... . | 1 ’ j- ' ’fl " Af 

comme 1 analyie. Il a ete compofe 
àda prière de plusieurs Amateurs du 
jardinage qui défiroiem un Journal 
des différons travaux à faire dans 

* - • f • .» . 

leur jardin durant lé cours de lan- 
hée ,&qui fé plaignoient en même 

temps de manquer de légumes, fau- 
te d'avoir été/dei’nés ou plantés i 
propos» Ain fi un abrégé de ces Ou- 
vragés ne peut manquer de leuc 
plaire. D’ailleurs , le plus grand 
nombre des Jardiniers qui n’ont 
«d -autre bouflole, que l’ufage 8 c la 
tradition , ou ignorent une parue 
de ces chofes , ou les omettent par 
oubli. En les leur remettant fous les 
yeux , on ne petit que les infimité 
ou leur rappeler les -travaux aux** 

^uéls 41 s doivént fe livrer dans le 

"courarit dé Pennée. ^ * f ? 
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Chaque faois eflt , pour ainfi dire,' 
divifé en trois articles. Le premier 
concerne lés femencés ; le fécond » 
la planration 9 & le troifièmè, la cuf- 
r ture de.s plus -belles fleurs , c’eft^à- 
dire ,1 indication du temps ou 11 
faut lés ïémér , lés inarcdtrer 8 c les 
.planter ,, po,at ; que- leur (peft^cle 
agréable fe fuccède dans ies diffé- 
rentes fa ifons. 

"• r 1 » 

i 

Catalogue des Livres de Jardinage 


qui fe vendent che\ les Frères d& 
Bure s Libraires , quai des Augufiins » 
pris la rut. Pavét t à Paris. 
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feft 'îevêlü'»' •rffepai* li nàiffartce'cfok 
xrôl-oU àe* 1 ciaV*rctvlesyjufiqH<s vèryte 

•• L . ’ . 1 * L ' i ' » 


‘an VVar #’ f )* 4 * »•%*«*• ft g <ït ' ë$ ' ën 
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l#J : héo.he du J a tdinagc. ; * par M . 

] l'Abbé. Roger Schabol ^ouvrage ré- 

î 4igé -après ? A. fm, fes Mei^pi- 

* Isesij pa r M JD * 1 ** * Î?AM v ;Mf ‘64 ^ 

£tio))c* t UW& <%* ? 

.MuxexPvti * 1 m >- **r^i 

j: ••» £ij Pratique dm Jàr dinàgetj;, parle 
’ïrjèrrrê , ouvrage’ rédigé aptes la ?nof t 
‘jfûr lés Mémoires- ^par M. P/ y • 
hffôéyi EUit. en taille- 

^dôtfcé. Paris, i^7’4-> * ; boU iài-x&ï 

t -^es, * v6L fè vendëüt enfembîe 

-ïtlW. ; r, -*V~: > ]i " . 


.i I V t à J * 


fc} •***" ' ' * ' 


/ - ï ' \ 
I » i ^ 


c \ 


• u Ëft^éfê^tèotfëWW fcbvdi 1 

une fufpenfoire qui la ' £rt èt J dati's 

PimpolïibilUè; de jaWs s?eft ( fepa- 

<T >- i 

<L • <■ r 4- * i 

fer. • . , , 


Eh attàcfidtif fémetÀiiÂi â èrébt 


p&$V fdus le$ |>ieds jd manière 

~a#è«fëtjes >‘ J àh ' trôuÿé v 

u * & i . * * ; - h , jriji l'i. _,ai,l 


1 • » ' - r% 

• . < < 


. j \ i ; ■ j ( i ' . 

J c . - y * - 


D ) 


; Ceux P vômlrofttaW U frk- 
* tique féparé mënt > îapaîerdnt 9 H v. 

- a: Quant 3 . î/^ ,,ellp ; ne fe 

oveoidra point £èpatéh>ebf >! ^xpepte 

la première Edijtjon en 
8°-# ouieft fans 6gutes 7 & cjui ne fe 
'vendra plus que ï liv. iô F. au lieu 
de i'hv. ïaT. quelle fe vendoit ci- 

, Tmc n-. ■.' - 

devant. 

..y<; ; : ; ; f ■ -, , : 1 . 

— r> 'ï\ »•» j Xi-, . 1 i - ^ uh"L> : ■:*■ • • •* 4 . :• » 5 î 


ïtiouvef 'Ànsfé W^SUphandri t ih 

f Yili i? j tiOLJÎ^û-n • » . - ■■ 

* ë'JfePf ^ 


e ! r- hA-hü . 2 Ü Si Jl'iii rf MIL * fi&i# Vf, 


tout fon pourtour 9 en 

1 h / * 

* v i Antnp / 


extons 


- V 


au t u* p . * 

^ CétYe \r mule Wbtre te df nger 
des eaux^hVélap^e cefùî 


milieu des eaux lè^s plus’prôfèndèl» 
; 6ri p*ot h t fiîÉ é iiè \ t ^ Ü i 1 ni éc 

en état d’y' ttàW,' tdèt ^debout 3 , 

7 r 

comme en terre terme. , , 

r "Oufe 'èièr m^r«- 

• ment uri bdnhet. d'otit U Ipartiè fçf- 

pidèiîÆ foi? mu* »; coMirôé 1 lod- 

Wiét fçait i’^'x éif u p; po il r y efifê^- 
' ftiei d'éi p'rdvi dôns ; Si l’bh-' Fera eh 
ëüt dë Faire, à' dot , thème f»n$ fç»- 

voir hagèr , d'àlle^Todgs trâjèts^oà 

l’ôh a poürrd fe p'àïTe'r abTôlbtrt'e’nt 
.d’füberges ou d'hôselleries. ; 

: ! >Or > voici lès avantages de cette 
. invention, mille fois éprouvée, très* 
Fortement conteftee , e nh n très- 
i.folemneiî ! ®tiient< approuves ? apres- 
être entré' dans ücatt jufc]üôs v ers la 
-région * des mutuel le^ , on fe trouve 

?à flôtv tout debout y comme ow s f 
tient fur la terte fermer • Les Bras 
dégagés des f ea itx v a nciuie mancsü— 
vre n'erbbarraffe’. On peut très faci- 
i^ment i tout i ia nage 9 : bbire^manv 
ÿèr ,, iiieti écrire y marcher pécher, 
tfearger des atbaes , c hâ fler 1 * fe rau»- 


ver de¥ rt&ùfrages y gagner terre; ôte 
c(v ^vnltmié fou cà de* 


comme 


en expliqué ^ fort tààé^ 


^ ^ x .i * • » * y _ 4u * 



S- E P T •£ -b 

r* v ' »' 1 ». i ; 

tftil >4an* l ( eTwW A /<* f $nfirucfiop 

ihimqut èr pratique ju Scapiipndr^ 

publié en 1.77 J_nl»ï ¥.*# J? 
pelle , Auteur du Scaphandre oc dit 

Livré -qui îeri traité > lequel fe v^nd 

chez d e fîu r e , p èr e , q u a i de s {Au gu fc 
tins y 3 liv.a 2 f» vol.; ipn$° * br.Qche, 
enrichi défigurés. ! 

1 Cette invention fi ucile-& *fi né« 


cëuatreauXt Navigateurs , s exccute; 
ÿ Paris ’avec la plus grande précis 
ûôti 1 i par le' fleur * Hirauitv Mâître 
Tailleur , quai des Auguftins , 4 
l’ Hôtel d* Auvergne , pour la fem- 
me de forçante ôi qui nzè l ivres v y 
Compris le pantalon. Si on y joint le 
bonnet à nrovifions . ce fe£a fixliv. 


ce îepux iiv« 

t “ ; 

- * ' y £ r • ' i f 

‘ w > • i ? ii 


de plus. ' : ' v ■ r> >: * - i ' J 

Cet ouvrier ppitr les Scaphârf- 
dres; ell le féal, jufqù’â prefënt, qüi 
ait fuivi bien rjgoureufement les 
leçons de. le feul 
qu'il a la confiance dévouer devant 

le 1 Public. V s c 


j * 


l j , i 
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Pièces relatives à f J Àca demie de 

% t k 

V Immaculée Conception de la Sainte 
Vierge , fondée à. Rouen , pour les 

années 1771 ,1773 , 1774 > * 775 * 

À Paris , Chez Charles - Piërrë'BeC- 
ton , Vihfaite , rue St-Viéfoi? * vis-* 
a vis le Séminaire Saint Nicolas du 


[ B R E ' ^v5 

Françoi s fera : f Inauguration d'un. 
Monument puÜiç j érigé à, Ÿ urine èh ; 
1 647 [par l* Empereur Fét dihândltt , 
tu l‘h»nntUr de,, la FUrge lmmacu- 

. T v • i : » >• i . t 

On donnera aufli un prix d’ Elo- 
quence a utï Difcours Françôi$,dont 
le fujët ferà cëctë quéftion i Quels 
forit Yis Caractères àftMHfi & par- ; 
ticuïïlrs qui donnent aux \ Livres* 
fîiijti (outre i’iàjfpiratïo/i) là Jugé - 
rîoHiéfur toutes * /es où très produc- 
tions de Vefpril humâîn ? 

C'“ : 1 r? >n .• .3 1 • . • • ' ■ * 

.. Ce Difcours fera termine par une, 

î..' ,* 1 ,• ^ ». ’ • . « ' s. *, o r • i i * ^ 

Prière à; la iainte .. Vierge , amltque 

les jijties pièces, U faut |§s envo m. 
doubles 5 c franches de r port au 5 P^ 

Pjriegi{ j 4 wë«l“S*'#^ 0 » e % a ? , W e 'i 

la fin de .Novenibfe 177Û. Le pom? 
de l/Auteuf fefa, rois avec une .len- 
tence , dans un billet cacheté ; cette 

fept^çe^a.s^éeÿnW^e^ 

réap l çp.pul>liqne ; eft ! fpùjoors i ^jçur | 

4 » s I e ; 

jour de Noël. Ceux qui d,efiter.ont 
des infttuftions plus détaillées lut 
cef.Ptix ..Ustsosveronf^aps le'vo- 
Iqjné^quq ^uüi^nBonççns , pjg?s 

1 O V ' V ’ i t • K *+ i r ‘ v‘ i é 7 " 

. vTF J i ^ — * j ' *+ ^ - ■ \ 


• t % . S” _* If > 


t * ■ r ‘ l 


Chardonnet , au Soleil levafft ; St 1 
kôueh , chezïés difffténii Limité*', 
1776 j avec apptobat. & privilège 

doRoi^fl 8 °.a 97 pag. 

* -# t 

Le fujet de l'Alle^orie Latine 5 c 
des Stancesïrançoi les pour les Prix 
dé cette année , 1 7 76 , fpntaa.chp.i X 
des - Auteurs y le fujet du, Pp^Wé 


; L’ Eloge, dé M: V ÉbU S daï, ' par' 

froüveMahs ce Rëcuei! , piges 1.5 
& {uii. fe vend auffi féparément 

-•r ' t*»' f • *i " 1 ' à • > f» <■: rr;t"»tfî ïe&T' ' - "> H;.. 

chez les memes Libraires. 

k * u k A. é. • A • 


. ? •• 3 1 ' i «: v’io’î--' 

r * » 


y ' 1 ; F ' 


i i é 


; FloraPâriJîenfis 5 ou DefçnptiûhS 
& figures de toutes les f Plantes r qài 
crblïTéric aux environs de Paris , fuit 


i " * •< 


LUI ij 


t ^ 



■é %6 JOURNAL DES SÇAVANS, 

vant la méthode fexuelle de M. chez Lottiri I aîné , Impr* Lïbrafç© 
Linné, & les démonftiations de bo dû Roi i&.tüe la Ville , ï 
taniqne qui fe font au Jatdin du chüfe in-% . de 1 1 a page®* 

Roi. z'CMet. in-Z*. avec figures ^ a ' - \ 

. , - •** ; L Auteur parotr avr 

emuminees. , • y 


’ ' » - 


<■ i f 


• l - • A 

» , ( , î • 

News avons annoncé les premiers 
Cahiers de cet Ouvrage utile qui fé 
continue avec fucces , & dont les. 
fuîtes , parodient régulièrement, » 
cpmme orr l a promis. Ce ^. c t ,Cahief> 

renferme vingt plantes comme les 
précédens , avec leurs difcriptions , 
leurs ufages » &c. , & d’exécution 
paroît s’en améliorer plutôt que de 
cfegédéref^lîes PI fntes donr lès U g li- 
res à vec I eur s couleurs n a cure l î es fe 
trouvent dans ce nouveau Cahier , 

fo'Àt IVfciynrhe VPaftér 7 ^ boùïl&à- ; 

belge r> lecornoùiller , le fume terre 
bulbeux , la hyacinthe, la grande- 
lhiàire, la petite marguerite , le 
riatciffe» le pas-d’âne ,le pêcher, la 
pef ficàire j la petafite i le poirier, le 
pommier , la primé vèrë, le fain- 
foin , là véronique mâle » la vulvaire 

&îhiéBfe. 

•v <• , I » ’ - 

4 - V- 4 1 


L’Auteur paroîr avoir, très -rbieti, 
vu Wdéfauts que" le platrebn, a que# 
trop louve nt y les vues pour lame—? 
liorarion & la potfeÛion decect®; 
matière d’une: li grande impor tance 

pour lej bâtirnens, four jodicie ufes r , 
& ne peuvent ^manquet de proflui^ 

de très-bons effètSsfi ellejs font/uir* 

Vies. >' •! : Î. r 

r “ 

V - r k > 

, ^ , J. > . .- 

Traite de la petite Vérole y tiré deS; 
Commentait es de G. Waiifwiete { tv, 
fur »l es! aphorifmcs de Boethaaye »; 
avec la méthode curative de îvl, d^, 
Haen , premier Prpte.fleut de méde* 
cine-ptatique à Vienne en Autri- 
che; 


J * A 


Manfuefiere dtfco» 

, _ ; . ■ ; ’ ; . à 

A Paris , chez d’Houry , ImpritiÎ9r 
Libraire de Mgr le Duc d Orléans», 
rue de la Vieille Bouderie » au Sc* 

Efprit » 1776 y in 1 de 3 8 1 pages*. 


* J Réflexions fur la mauvaife qua - Parmi le grand nombre de Trat* 
Rie du plâtre , & fur fa caajè ; & tés que nous avons fur la petite Ve- 
moyens pour parvenir aune meil- rôle , celui-ci eft un des mieux faits 
leute fabrication. Par M. FerrouiTat $c,des plus inllruétifs* Cell une 
<îe Caiîelbon , Architeéle , ancien très- bonne expofition de ce que les 
Infpe&eur des Bacimens de S. A. S. Médecins les plus célèbres ont écrit 
Mgr le Prince de Conti, Ouvrage fur cette maladie, 
utile à tous entrepreneurs de bâti- 

mens , ainfi qu’aux propriétaires , Traité des affections vaporeufes 
locataires , qui font bâtir par éco- des deux Sexes , \ où Von a taché de 
jiomie»^. aux Juges, qui en connoif- joindre à une théorie Joli de ne pra* 
fenr. A Paris» rue St- Jacques près tique sûre , fondée jur des obferva - 

tf* t7^ n ' I* y * tr . * n m a P I & r P Or: 


Coq 


tions. par Ivl* Pou*me » Dodeuc en 


1 



P 


S E P T E M 

médecine de FUniverfité de Mont- 
pellier , Médecin - Gonfultant du 
Roi ôc de la Fauconnerie, Quatriè-, 
me Edition» dans laquelle on trouve 
le re u^ildes pièces publiées pour » 
Finit rmSfcion du procès que le fyf- 
tèrne de l’ Auteur a fait naître parmi 
les Médecins , de la répbnfe à toutes 
les objectons des Anonymes,. A 
Lÿon , chez Benoît • Duplain , Li- 
braire ; de à Paris , chez J Didot le 
jeune , quai desAuguftins , 1 769* 
2 votai/** ï 2, d’environ y 00 pages 
chacun. 

V 

1 > : * 

Nous n’annonçotis cet ouvrage , 

déjà très,- connu , & qui a mérité à 
[ufte titre toute l’attention des Mé- 
decins , que pour faire fçavoir que 
Didot le jeune vient d’acquérir dès 
Libraires de Lyon , la totalité {de 
ce Traité des Vapeurs, & que fon 
prix eft de 8 Üy. les deux volumes 
reliés. 


x .'.ji 


Œuvres poflhumës dè M, Pothier* 

Traités des Fiefs , Cenfives , Rele- 
v ai fon s & Champarts • A Paris, chez 
la Veuve Defaint , Libraire, rue du 
Foin; Nyôn, Libraire, rue St Jean- 
de - Beauvais \ de le Jay , Libraire , 
rue St- Jacques ; de à Orléans, chez 
Jot. Jean MuïTol , Libraire , rue 
Royale, 1776 ; 2 vol. in - 11. de 
50b pages chacun. Prix , brochés 5 !. 

& relié 6 iiv. 

► r • 

' • > * ■ -i 

- Ces deux volumes font les pre- 
miers du Recueil des précieuxma- 
nu feri t s que M» Pothier a la iffiés > a 
fa mort. Mge le Garde des* Sceaux 
a bien voulu en accepter la Dédi- 


B R E 1 1776. 037 

cacej ils feront fui vis. fucceflive- 
ment de quatorze autres Traités fur 
lesï matières de Droit les plus in té- 
reflantes. Le Libraire d’Orléans^ 
nommé Mallot, qui a fait cette en- 
tréprife j prévient , dans un Avis en 
têt euiu premier volume , quon ne 
peutv encore décider combien les 
différens ouvrages pofthumes de 
M..Pothier formeront de volumes, 
tant i/ï-1.2» quV/ï;4®* 5 ; mais il affpro- 
qu’on les multipliera le .moins pot 

fiblè» „ : = " \ 

Il eft aidé, dans cette entreprife, 
des lumières de M. Guyot , Doc- 
teur-Régent en Droit en l’UnivéN 
fité d’Orléans, de Avocat j homme 
d’un grand mérite,8c artni intime de 
feu M. Pothier , dont il à partagé , 
péndant nombre d’années, la fociété 
de les travaux. 

1 , 

Nous rendrons compte inceffam- 

ment dé cès deux premiers volu* 

» “■ 4_ ~ . _ ê 

mes*,; 


4 ‘ 
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Détail de la nouvelle direction dis 

Bureau des Nourrices de Paris; pour 
fervir de modèle à de pareils établif* 
fetnens projetés dans plujîeurs gran- 
des villes j & de guider aux perfonnes 
qui veulent confier .leur s enfans aux 
Nourrices de * ce Bureau* Par J. J* 
Gardane , Doébeur Regentide Jà 
Faculté de médecine de Paris , Mé- 
decin de' Montpellier Cenfeuc 
royal . Médecin de la Maifon^dè 
Madame la Comtefle d’Artois * 
Médecin du Bureau des Nourrices^ 
de la: Société roy ale de Mon t pelîie r, 

de celle de N*ncy,& des Acadétuiea 


1 




4 


T' 

L 


c e 

%j \je.. 


ç 


À 


des Sciences de Dijon & de Mar- 
feille, AParis , chez Ruait! c , Libr. 
rue de la Harpe, 177 $ . Brochure in - 
¥2. de ; ^4 'pàg,' Pcix , 1 B 4 f. 


i f 


Additions inférées dans la troifiï» 
rne Edition dèi'Art du Peintre Do* 
reur^ernfJeurduSrW atin, 177*}- 
40 pages i/i- 8 ° , données par fup pie - 
menti ceux qui ont la fécondé Edi- 
tion de 'i 77 $ Prix > ! î 0 f» br» fran- 
diësi de porc par-tout le > Royaume. 
A Paris , chez l'Auteur , quarre-de 
la inerte St Martin , à la Rénoimmée 
des couleurs^ & vernis \ ôc chez Du- 
rand neveu v rue Gâlande ,a la Sa- 

geffe. r 


i i i ; '■ '• î T - - . ^ 

^JLa îtoifième , Édition qui paroîc 
ëft de pages î«-8°. Prix , 4 liv. 

16 f. broché, franc de port. 

P 

* : Commentaire fur le Code criminel 
d' Angleterre »• traduit de £ Anglais de. 
Guillaume Blackjione _, Ecuyer y Sot [• 
lutteur - General de Sa Majefié Bri- 
tannique. Pa î M . I* Abbé a Coyer,’ des 
Acadécnieàde Nancy , 'de .Rotne / 5 c 
de Londres, z vol. 8°. de près 
de 300 pagv chacun. A Paris ,chez 
Knapeo ^Libraire- 1 1 mprimeut de la 
Cour des Aydes , Pont St Michel , 

1 7 j 6 f ïveu approbation 6c > pcivil. 
du Rbiiov^,;^ 


•« .* v- ■* > -î 


Syfiême, nouveau fur £ origine des 
Fiefs y pour jervir.àla connoijfance 

de Pkiftoirei &i à. Vintelligemeb det 
Coutumes ; par ?M. Marchand ^ Li^ 
centré - ès - Loix , Notàirê^byâlvi 

Chartres. A Chartres , chez jouent 


ni , Libraire , près la porter Châte- 
let ; & fb trouve à Paris* chez Nyoo» 

J - ^ 0 

Libraire « rue StfJean*de*tBe«iuvarsÿ 

■ + — 

1776 1 avec pemst dion. -Brochure 
ittîB®. de 76 .pages. s 1 .1 

v . t * 

. - : . , ‘ ' t 

- ; i * 

; Expériences & réflexions relatives^ 
àVanalyfe du bled & des farines J 
Par M. Parmentier Penfionnaire, 
deR.oi» Maîireien Pharmacie , de 
PAcadémie t Royale .^des .Sciences * 
Belles - Lettres :&f-Arcs de Rouen 

' S ft S 

ancien (Apothicaire iMajpr -de i hatt 
mée Saxonne & de THotel rQyal>dës 
Invalides. A Paris, chez Monory , 
Libraire de S. A. S. Mgr le Prince 
de Condé , rue Sc vis- à - vis l'an^ 

cienne Comédie Françoifë , 177^'ÿ 

ta^ù . de 194 pages. 


Lettres de quelques Juifs Port U* 
gais , Allemands & Polonois , a 4 MJ 
de Voltaire , avec un petit Commen- 
taire extrait d'un plus grand . Qua-‘ 
trièm^Æduion revue , corrigée & 
conficlérabiecneôï augmentée^ trois 

J J y Î | j i ^ r y 4 

Volumes in- 1 i^d’environjoo pag. 
Prix y s) liv. reliés. A Paris , chez 
Mourard, Libraire de la Reine, rue 
duHurepoix. , } 

T - ' ; ; * . * t ; 

Sentimens de Clé ante fur Us en- 

tre tiens d'Arÿle & d'Eugène , par 

M. Barbier d’Aucotur. 'Qaamème 

^ I . - 0 * * * \ I % è 

xtaltion , revue oc corrigée , ou 1 on 
a joint les deux Faclums à\x mèmè 
Auteur pour Jacques le Brun, 1 vol. 

in * r z* 1 relié 1 Uv. 10 f* A Rai.is » 
chez* le^ Libraires Ailociés » 6c no- 
ram ment chez bdoutard ,• L'bïsîte > 
même adreile. ' . * . 





SEPTEMBRE 1776 , 6 x* 

Connoijjance des temps pour Van- A Amfterdam \ & fe trouve a Paris, 
fM^mmmunc 1-777^ ehé#fe Jm libraire , sué S^Jac«, 
l’ordre de l'Académie royale des au grand Corneille, 1775 y Bro- 
Sciences , & calculée parM. Jeau#f | chure in 8°. de ^54 pages, 
rat, de la mêm^Académlb j 1 vot;i J u il 
in- 8°. de 400 pages. A Paris, hôtel Troisième Cahier des jardins à 

X f _ J < ' ' 1 v ;* • ■ 7 . # *■ t ? - *“ ~ - a " •- t ■ » 

48 Thou tue des Poire vtns* C la mode ^ "hait planches de coitmo- 


-• -c • •" '-j- ». > •'• »*» ;i JT 'Vs'y* /;<» ■ y . ïsr- 

pwv DUbliee- par. 


v ■ *• 


y £*.■<§** 


rué 




• — •* • -r * * ; 


ÿ rue des 




V : “v 

rj; * 


Arithmétique politique , ad reliée 


aux Soactes economiques établies 
en Europe, par M. iFoutog f Ô&vrâ- 
traduit de l’Anglois , par M. F ré* 
yîlle. A la Haye, chez Pierre* Fjté-' 
derâc Goffe , Libraire de S. A. S. 

' < 9 . 1 

Mgr le Prince Stadhouder , &c, &c, 
i&d. 1775 ÿ 1 vo ^* m d’efiviroh 
yàb pages chacun. <■ v - ^ i Vi v 

T * ) ■ y 

Cet Ouvrage fe trouve à Paris, 
chez Merlin, Libraire, rue de la 
Harpe. 


ConfidèratiûpJuT * Xinal^pqHk^du 

Domaine de la Couronne : 


ntelix 

u ..) . 


^ fc- ‘ ' * i 


£ arguas , & 


V : " J 


s acutu* 


Fl rg , georg* 


la mode , hait planches de compa- 
rai on du, priés pet je au grand. Roif- 
fy , en huit planches j Erm^non- 
y i 1 le j c,i ne] plan c hes ; 4P ftea<j » 
cinq pfânèhes , Chavîïle, vingc^hlllt 
planches ^ broché. Prix , 1 ilt; 

’i ■ ■ • ’ 

t 

• ¥ 

,On publiée auHS la moitié .du 

quatrième Cahîer,contcnànt quinze 
pHanéhes j ie Vauxbaj de Londres , 
Prajers.de Grottes , Temples, Mqf» 

quées^i9s,,.^yyi^^ , i Mvçd^ 


quées #t a>jjjs,,,l>fyyi^^^Xyç^. 
res , par Hlfpenny, Àtchitejfte 
Anglais , Détail «du bafl^h" de Nep- 
tune ’ à V'erfailles . Dar'Lofio . Pro- 


tunè , à V^ef failles , par' Lorio , Pro- 
féïï eur. royal. Prix G. I i v vies qu tn ae 

wt sm. b 

fitade Juillet, avec ladefeription du 
x c \ 3* & 4 e Cahiers. A Paris', chez 
* le ftddgè vGéo^r^phe du Rot > rue 
des grands Auguftins* /. t 


" ^ 4m 




DES ARTICLES CONTENUS DANS LE JOURNAL 

Du Mois de Septembre 1776. 


Histoire des révolutions de Pologne , depuis la mort d'Aa - 


année 


Chrifiophori Saxii Onomafiicon Lister atium } 

Abrégé de VBifioire Romaine de L. Au Florus , 

Monumenta antiquifltma Hifiorite Arabum » 

Ephemerides afironomicce anni imercalaris 1776, 

Les Règles du Droit Canon 9 
Traitement contre le Ténia 9 
Mémoire Jur les diffolvans de la pierre , 

Bibliothèque hijlorique de la France , 

Letttre i MM. les Auteurs du Journal des Sçavans , concernant /'Exa- 
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MÉMOIRES de Littérature, tirés des 

Infcripüons & Belles * Lettres • Tome XXXVI. 

p * « 

MÉMO IRE hijlorique & critique fur les Langues Orientales \ 

Par Mq de Guignes; 


I l ne s’agit dans ce Mémoire que 
des Langues que par loi en t autre- 
fois les Hébreux , les Phéniciens , 
les Syriens, les Chaldéens, & que 
parlent encore aujourd’hui les Ara- 
bes & les Ethiopiens , à quoi il faut 
ajouter, pour les temps anciens > la 
Langue des Egyptiens* qui n ? exif* 

Octobre, 


tent plus, Sc dont descendent' les 
Cophtes. Toutes ces Langues qui , 
au premier coup* d’œil paroiflent fi 

„ ne font néanmoins 



qu’un même langage qui , dans dif- 
férentes Provinces, a fouffert dé lé- 
gères altérations, & ne doivent être 

L? » * | i * t 

conndétées que comme des diaiec- 

Mmmm ij 
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tes qui ont wn fonds commun , ou 
comme des branches émanées du 
même trotte. Tel eft 1 objet que 
M. de Gui gués fe propole dans ce 
Mémoire qf il d.vife en deux Par- 
ties : il traite , dans la première, des 
Lettres & de l’Ecriture dont 1 e " 
veloppe le fyftëme j dans la leçon 

*■ F « » t i _ J I rttrrPC . 


;S SÇAVANS, 

,;„ P « . ac à former de nouveau* 
„ mots. Les Grecs & les Latins on* 
„ également ajouté de nouvelles 
„ lettres à l’ancien fonds quils 
» avoient reçu de l’Orient. » 

11 paroît certain que les Grecs 
ne reçurent de Cadmus que feize 
lettres ; mais doit - on en conclure 

' * _ J « a m r a rw A 


veloppe le îyiteme, ieu.« , 

de, de l’affemblage de ces lettres, qu ’il n ’en exidoit j>« ua,a ^r 

ou des mots avec toutes leurs for- ? hez l es Orientaux du temps de ce 
mes dont il explique le mecha- per fonnage? Son amvee en Gtece , 
nifme gtaromatical , en ne ceffanc & [ a fondation de Thebes* «mon- 

3èTomp.«t dùleaes en- , Wo „ I. P. Wt.«, .» 

» m pft une fuite a #* nremiers Juges chez les ne 


üpvpticns oc y Çimvu i 

mine ce fçavant Académicien à ne vent depuis bien long temps les il 

nas parler des caractères Chinois l ettres de l’atphabet oriental. Oira- 
confidérés comme caractères éma- t _ on qu ’écrit d'abord feulement 
nés des Hiéroglyphes , & confer- awec fo lze lettres , il I a ete dans la 
\ant les racines orientales. fuite avec vingt-deux? 


Première Partie. 

Les Orientaux dont il eft ici 
queftion , ont un alphabet compofe 
de vingt - deux lettres, toutes con- 
sonnes ^ & fi les Arabes cornpienc 
vingt - huit lettres, c eft qu’ils en 
ont diftingué quelques - unes par 

une prononciation douce & par une 
prononciation forte. Du temps de 
Cadmus 5 il n’en exiftoit que feize, 

qui furent communiquées auxGrecs 

par ce Chef de Colonie J “ mais à 
5 » mefure que ces Langues fe font 
„ perfeébionnées , Ion a fentija 
s» néceffite d inventer cîë -nouvelles 
» lettres , qui ferviffent à mettre 
nne plus grande diftin£liion dans 
» les fons ou dans Us prononciat 


fuite avec vingt-deux? 

Toutes ces Langues ont aujour- 
d’hui des cara&ères très^- différens 
les uns des autres , quant à leur figu- 
re. Le caractère Hébreu adopte, 
félon quelques Ss;avans , ^ar les 
Juifs dans la Chatdée , & fubftitue 

au Samaritain ,eft très-quarré^ celui 
des Arabes très -arrondi SC ne ^ le 
Syriaque tient le milieu entre les 
deux, moins quarté que I Hebreu, 
de moins arrondi que 1 Arabe. Co- 
lut-ci a été invente fous les Khali- 
fes > par Btn * Af ocl&h ÿ mais en e 
comparant avec le Koufiquc » ain t 
nommé de la ville Koufa y ou i 
étoit panicüuèremeni en ulage 
eft aifé d’appercevoir ÿ dit NL u* 

G. , que l’opération de Rtn-Moclak 

fe réduit à une fimple réforme#, Sç 
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boa à l’invention de nouvelles figu- tin , i 
les. Les Arabes d'Afrique ont plus Germ 
confervé l’ancienne forme, de forte Les 
que leurs caraâères font une efpèce de car 
de Koufique. Cet ancien caractère, S Iran, 
employé encore aujourd’hui par les dans 1 
Arabes fur les monumens, a été in- mas c] 
venté par un Arabe nommé Mora- fimpl 
mer , qui vivoit peu de temps avant ventii 
Mahomet. On prétend qu’il eft fort Le 
différent de l’ancien alphabet des co 
Hémiarites ou Homérites , dont les 
lettres n’étoient point féparees les ij 
unes des autres. Les Auteurs An- 
olois de YHiftoire univerftlU croient e n 
que cet ancien caraâère des Hé- „ g a 
miarites, eft le même que celui qui j» un€ 
a été publié par Kircher , comme ^ ^ 
étant celui des Sarafins d’Afrique. celle 
D’où M. D G. conclut qu’il ne dif- jnfcri 
féreroit du Koufique que par des j q x £ u 
liaifons, & feroit au fond le même, j gu 
puifque celui de Kirclier n’eft.qu un ^ • 
Koufique lié. . „ |» u 

Aujourd’hui les Arabes , pour » vai 
leurs vingt- huit lettres, n’ont que ” P al 
dix - fept figures j des poi nts nom- » qu 
més diacritiques , placés au - deffus » coi 
ou au - deflous d’un cara&ère fer- ”,no 
vent à former des lettres differen- w ^ 
tes. Les Turcs & les Perfans ont ** ce 


adopté cet alphabeth ; mais M. ce 
G. ne parle point de ces peuples , 
parce que leurs Langues, effentiel- 
lement différentes entr’elles , ne 
diffèrent pas moins de Y Arabe. Le 

Turc eft dérivé des Langues de 

Tartarie ; le Perfan eft une Langue 
particulière qui s’eft enrichie de 

Mède, de Parfe > de Grec * dé La- 
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tin , & même de quelques mots 

Germains. 

Les Syriens ont auffi deux fortes 

de caradtères ; l’un ancien, nommé 
Stranghelo , dont fe fervent encore 
dans l’Inde Les Chrétiens de St Tho- 
mas qui font Syriens ; l’autre , plus 
(impie & plus arrondi , eft d’une in- 
vention plus moderne. 

Le caraâère Phénicien ne nous 

eft connu que depuis peu. Rhein- 
férdius avoit tenté de lire & d ex- 
pliquer plufieuts monumens ou 
médailles, & fes efforts ont été in- 
fruftueux. M. l’Abbé Fourmont n’a 
pas mieux réufli dans l’explication 
d’une infeription phénicienne qui 
eft à Malte, ni M. Swinton dans 
celle qu’il a donnée d’une autre 

infeription confervée en original à 
Oxford. «* Il force le fens des mots, 

» leur donne des lignifications ima- 

» ginaires , ce qui ne vient que 
3) d’une mauvaife iedure ; ce fça- 
» vant Anglois avoit expliqué att- 
33 paravant plus heureufement quel- 
»? ques inferiptions } mais elles né 
» contiennent que deux ou trois 
w noms d hommes, qui ne font for- 
» més que de cinq à fix lettres , 6 c 
t, ce petit nombre ne fufRc pas pour 
» expliquer Pinfcription d’Qxforcf. 
33 L’explication d’une autre inferip- 

» tion confervée à Malte, qu il a 

. * ' « ‘ » 


33 entreprife encore, n eft qu’une co- 
» pie de celle que M. l’Abbé Batthé- 
5> (esny avoir donnée. Swinton 
- â h rtneloues endroits * 

99 »»* *j J * 


» & patoît votolôir reéfifièr l’ex- 

» plicaïiçiï t’Mbé Bànbé- 
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99 lemy ; mais quiconque eît mi- parfaite aes laces , cipccc u. u^isn 
n truie de ces Langues, nepeut adop- giÿphes tels que des ignorans peu- 
» cer les observations de l’Anti- vent en imaginer# Les Tartares ne 
*3 quaire Anglais ; 8 c malgré que!-' connoiffent 1 écriture que depuis 
*3 que s difficultés que M. l’Abbé que le Chriftianifme acte établi 
v Barc. nVpu réfoudre, fes expli- chez eux pat les Neftoriens. Dans 
cations font (impies, naturelles % 1 Afrique , on ne voit 1 écriture que 


J O ü RN AL DES SÇ AVANS > 

quiconque eft îftf- parfaite des idées , efpèce d’hiéro* 
mgues, nepeut adop- gtyphes tels que des ignorans peu- 
ovations de l’Ami- vent en imaginer* Les Tartares né 
ms i & malgré quel- connoiflent récriture que depuis 


que le Chriftianifme a 

1 A >% B 


v * v 


» conformes au génie dés Langues 
33 Orientales & au goût des inferip- 
93, lions. La valemiqu’il affigpe aux 
99 différentes lettres paroît incon- 
99* teftable ; il ne s agit plus que 
« d’avoir toutes leurs variations 
>> dans les formes des lettres pour 
n lire les monumens. *» 

Le caractère commun aux Phé^- 
nicians , aux Hébreux , aux Arabes, 
&c. eft l’origine de celui de routes 
les Nations qui font à l’occident de 
l’Afie. Il a paflé en Afrique chez 
les Carthaginois , en Sicile 5 c en 
Efpagne , avant que les Romains 
enflent fait la conquête de ces pays, 
en Etrutie , de chez toutes les Na« 
tions de l’Europe , en s’altérant dans 
ces diverfes tranf migra tions. Du 
côté de l’orient, il a été long-temps 
ufité dans la Perfe ; l’alphabet Grec, 
formé d’après le Phénicien , a re- 
pafle en Afie , où il s’eft multiplié. 
Si donc l’on avoir aflèz de rnonur# 


chez les Nations qui ont commu- 
niqué avec les Egyptiens , ou lès 
Phéniciens , ou les Grecs ; on n’en 
voit point chez les peuples de L’in» 
térieur. Les Gaulois ont reçu dès 
Phocéens l’alphabet Grec , qui , par 
les conquêtes d’Alexandre , a paffé 
jufqu’à l’Indus , avec là philofophie 
grecque. 

Outre les Hiéroglyphes , les Egyp* 
tiens , félon Plutarque , avoient , 
pour l’ufage ordinaire , un alphabet 
compofé de vingt-cinq lettres. On 
n’en connoîc pas les figures; mais 
M. de G. préfume qu’elles appro- 
choient des autres figures orientai 
les , peut - être même diftéroientr 
elles peu des caractères Phéniciens ^ 
puifqu’un monument conferv-e à 
Carpentras, 8 c repréfentant une oft 
fraude faite à Oficîs , porte , en. les* 
très 8 c en Langue Phéniciennes » 
une infeription expliquée par M* 
l’Abbé Barthélemy. L’alphabet 
Cophte. contient, outre des caraco 
tères Grecs , d’autres lettres qui^ 


mens, on verroit, péut- etre que t^opnte cannent, outre aes caiac- 
toute Nation qui écrit , a emprunté tères Grecs , d’autres lettres qui, 
fes lettres du caraétère oriental , ou probablement font d’anciennes figu* 


de quelqu’un de ceux .qui en def«r 
cendent. Audi: les peuples qui n’ont 
eu aucun commerce: avec les Na- 
. tions donc on parle-, cm été fans 
écriture. Dans toute J’ Amérique,, 
on n’a trouvé que^ chez les 
cains une peinture grofllère 5 c im- 


res Egyptiennes. Il eft vrai que lo 
Cophte s’écrit de gauche à droite , 
an lieu que l’Egyptien , félon le té- 
moignage d’Hérodote , s’écrivoic 
de droi't e ' a gauche , comme les au— 


Les Ethiopiens anciennement 
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gvoient suffi, outre les hiérogly- 
phes, des lettres vulgaires* Aujour- 
d’hui leur alphabet eft un Phéni- 
cien très --altéré* & formé peut- 
être fur le Punique. Le plan fur le- 
quel il eft conftruit ne reffemble 
pas à celui des autres Langues* Cha- 
que conforme eft toujours accom- 
pagnée d’une voyelle, & reçoit dans 
fa figure autant de variétés qu’il, y a 
de voyelles qui peuvent la modi- 
fier. Ce procédé a 9 dit on , été fuivi 
par quelques Nations de l'Inde. On 
diftingue deux fortes d’alphabets 
Ethiopiens, l 'Axumique , compofé 
de vingt- fix lettres, 1 & VArnharique^ 
qui en a fept de :plus : il eft plus 
moderne, & s’écrit de .gauche à 
droite. 

On fçait que les voyelles n’en- 
trent point dans l’alphabet des Lan- 
gues Orientales j & parce qu-on at- 
tribue aux Maforèthes les peints 
qui les défignent, quelques Criti- 
ques ont imaginé que la pronon- 
ciation fixée par ces Doéleurs Juifs 
peut être fort différente de l’ancien- 
ne^ M. de G. ne penfe pas de mê- 
me :outre que les Maforèthesi dit- 


Ce n’eft pas qu’ils n’aient pu fe 
tromper à l’égard de certains mots; 
mais comme leur ouvrage n’eft à 
cet égard qu’une efpèce de com- 
mentaire , on peut déférer à leur 
avis, ou s’en écarter , lorfque ^ d’au- 
tres points - voyelles prpduifent un 
meilleur fens , en n’oubliant pas 
qu’ils étoient dépofioaites de l’an- 
cienne tradition. 

Plusieurs Grammairiens Juifs & 


Chrétiens appelent Valtph , le vau y 
le iod,ôcc. maires leciionis , comme 
ayant autrefois fait les fondions de 
véritables voyelles. M. de Guignes 
penfe qu’il n’y appoint d’apparence 
que ces cara&êres aient été em- 
ployés pour des (ignés vocaux, dans 
le temps où la Langue Hébraïque 
écoit en vigueur. Il ajoute que St 
Jéiôme,qui pârledbuvent de yoyel-» 
les , s’exprime d'une manière fi obf» 
cure pour nous^que nous ne voyons 
pas ce qu’il veut üire *. Mais fi ces 
lettres avoient été anciennement 




me : outre que les Maloretnes i dit- 
11 , avoient pour eux une tradition 
non interrompue, les Pères de l’E- 
glife nous ont confervé la pronon* 
ciatiori de plufieurs mots hébreux , 
& cette prononciation eft conforme 
à celle des Maforèthes , laquelle 
s’accorde pareillement avec celle 
des Arabes, à la différence près qui 
naît de la di ver fi té des diale&es. 
Ainfi i’opétation de ces Critiques 
Juifs a été diâée par le génie de la 

Langue , & par une tradition fuivie. 


des voyellés , lorfqu’on inventa des 
lignes vocaux , les Orientaux Ce fe- 
roient-ils tous accordés à placer ces 
lettres au rang des confonnes , & à 
imaginer d’autres fignes pour expri- 
mer les voyelles ? Le fyftême de 
l’écriture hiéroglyphique, qui etoit 
fans conforines & fans voyelles , ÔC 

. * « » ■ s ^ 

qui ne peignoit que les idées, ayant 
été le premier en üfage , on voulut 
dans la fuite le perfe&ionner, l’a- 
bréger, en diminuant le nombre 

♦ Pour eonnoître la penfée de St jérê- 
rtie, riotrs renvoyons à FEx tràit que nous 

donnerons d'une Diffettation de M*Du— 

puy. 
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des figures ; 6 c celles qu’on adopta 
confetvèrent toujours le fon qu el* 
les avoient auparavant , de forte 
„ qu on les lut comme on avoit lu 
» les hiéroglyphes ; elles furent 
' * toujours des mots , mais très fan- 
» pies , & des mots dont la bafe 
» n étoit qu’une confonne \ & ra- 
*» menées à l’ordre alphabétique , 

,, elles ne furent regardées que 
» comme des confonnes fufcepri- 
» blés d’être diverfemenc revêtues 
» par la Ample prolation de la voix ? 

„ qui , en général , ne forme point 
» un mot ) & qui confequemcnent 
» n’a jamais dû exiger parmi les 
» hiéroglyphes, qui n’étoienc que 
» des peintures d’une idée ou d’un 

» mot.» t 

D'ailleurs , les voyelles étoient 

fujettes à une multitude de varia- 
tions relatives a chaque dialeéfce 5 
elles ont toujours été la partie la 
moins fixe de Péçriture & de la pro- 
nonciation : il n’en étoit pas de mê- 
me des confonnes : leur caraâère 
d’invariabilité les fit admettre par 
tous ces peuples qui , fans recourir 
à des lignes appropriés aux voyelles, 
continuèrent à lire comme aupara- 
vant, c’eft' à-dire de mémoire, ôc 
conformément à l’ufage où l'on 
étoit de prononcer de telle ou celle 
façon , tel aïTemblage de figures , 
comme aujourd'hui les Chinois li- 
fent leurs caractères , qui ne font ni 
des confonnes ni des voyelles. Il faut 
voir dans l’ouvrage la manière donc 
les Chinois s’y prennent dans leurs 
Di&ionnaires , pour epfeigner quel- 
le eft la prononciation de tel carac- 


5 SÇAVANS, 

tète , quoiqu’ils n’aient aucune i«»e 
du parcage des lettres en voyelles 

6 en confonnes. On y verra pareil- 
lement ce qui concerne les points 

orthographiques , de même que «leux 
principes des irrégularités qu onre- 

Lrqu P e dans les conjugaifonsonen. 

taies ; fçavoir , l’Euphonie , & le 
foin d’abréger l’écriture , ou ne .up- 
primer toute lettre mutile , , celt-a- 
dire, celle qui peut être foppleee 
par fon équivalent* 

Seconde Partie* 

Les Orientaux diftribuent tous 
leurs mots en quatre clafies, le ver- 
be , le nom , le pronom 6c les ter- 
mes indéclinables. La troifietne 
perfonne fingulière mafculine du 
prétérit eft la racine de tout.comme 
étant la plus lïmple, &i cotnpofee 
pour l’ordinaire feulement de trois 
lettres , qu’on nomme par cette rai» 
fon radicales ; celles qu’on y joint 
pour en former les temps, lesper- 
fonnes , les noms , les participes 

êcc. font nommées ferviles. Dans 
toutes les Langues Orientales ,• ces 
racines ont, en general, la meme 
lignification. Si une de ces racines > 
qui exifte en Arabe , ne fe rencon- 
tre pas , par exemple , en Hebreu, 
il n’en faut pas conclure qu elle 
n'eft pas hébraïque , cette Làhgu© 
ne nous étant connue que par les 
Livres facrés qui n’ont, pas pu la* 
contenir dans toute fon etendue. 

Msis fi l’identité des racines eft 
une preuve de Pidentite des La a* 1 ; 
eues Orientales 9 pourquoi 1 £cci*> 

° turç 
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toM fainte diftingue-t-eltç unèLan- 
eue particulière d’une autre t Pouf- 


quoi y voit on un peuple, avoir, 
befoin d’interprête pour, fe faire 
entendre d’un autre peuple ? C’eft 
par un interprète que Jofeph par- 
loit à fes frères qui croyoïent n’êcre 
pas entendus de lui , quand ils fe 
fervoient entr’eux de leur Langue. 
Rabfacès {lV Reg. XFIII) fut prié 
de ne pas parler en Langue Judaï- 
que , mais en Syriaque , afin de 
n’être pas entendu du Peuple Juif* 
Cette difficulté difparoit quand on 
fait attention à la forme des racines 
orientales, 8c aux lettres ferviles 
quon y ajoute pour former les mots 
qui en découlent. Les racines elles 0 
mêmes , d’une Langue à l’autre , ne 
font pas toujours animées des mê- 
mes voyelles. Eno qui (ignifie moi 
en Syriaque, fe prononce ana en 
Arabe, ani en Hébreu. Cette diffé- 
rence fe remarque suffi dans les 
conjugaifons , quoique composées 
des mêmes lettres. D’ailleurs , un 
mot u fi té dans un canton pour ex- 
primer une idée , ne l’étoit ^éga- 
lement dans un autre canton. MU- 
kkamah eft le mot ordinaire des 
Hébreux pour fignifier xm combat y 
fa racine exifte en Arabe dans le 
même fensj mais les Arabes etn- 
ploient pour cela plus communé- 
ment le mot catal , qui eft égale- 
ment Hébreu , mais moins ufité en 

& ; <r ;• % ^ . •: 

cette dernière Langue. De plus» If 
même racine n’a pas toujours été 
prife précifément dans la même ac- 
ception ; la fignification primordia- 
le a été plus ou»moin$ étendue , & 
Octobre, " 


' <i. 1. » * {. * r . ;i 

diverfement niodlfiée/elon le sé- 

'»-i ; -ût : f î ? * i ' :'f * „ v .‘ j *. 

rue des peuples . ...A mari en Hébreu, 
lignine dire : u le lignifie auüi en ,. 
Arabe ,$ mais il ne s’emploie chez 
les Arabes que pour ordonner ou 
dire avec autorité * Ajoutez ces va- 
riétés ^articulation qui naiffent de 

•à-: J. : ' - ; • ; ■ ■ ■ Jt y 'i < . r ’ 

la diverlité des organes çhez des 
peuples de différentes contrées , ces 
nu|nces d’accens divers qui fe re-! 
marquent d’une province â l’autre* 
On reconuoiffoit les Ephraïmites â 


riétés 




esâ 


bolet ( epi ) : 


ÜÀùiL. *. 


.1 /••• ? £ 


ne ppuvoient pro 
’olee * en donnant j 


: i' •:?'% •>. 


* i -.' 4 ' £ fe . J 0 Sr.'yï* 


ja première çopfonneu ùfi fou doux, 
au lieu du < ft>h fort du’éllè àyiÉc 

.'M ■ : *'?■ " '/s 5 ; *»■ vr -V 

ordinairement* Ce n eft pas tout : 
fouvent les lettres d’une même fa- 

. \ . * . , • .1 ’ *1 . / * t ,£ * .** * 

ci ne , qui ne lai (Toi t pas de con fer- 
ver toujours la figni£icacion , le 
çhang^oien t en ; d’autr es lettres: dd 




-r > ; ■ ■ ? • - 


juné lettré, telle giiç le jchîn , s’a- 
joutoic à la raciné 5c de venoie radi« 
cale. Toutes ces mutations de lët- 


ï. v -- 


très etoient ronaees 11 

; .T . ; •- .<- > v.--/ ; : -• 

conftan tes ; -mais il fai 
voir , de meme que les J 
autres variétés , avant 

v ii . v ^ • y .£ ^ m. m ** •>. y 
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A-!, r 
•'.O 


Sl?p 


•r 

fc - j. r 


4 /,! 


.y":. 


un 




' t .-•/ 


j •’/'v i ' 

I * . ►%;' .f. 


au- 


çl on n et oit pas accoutume. 

Ou içait , par 1 e :tém 6 i gn âge de 


• ! .. «r • 

St Jérome , que; là L; 

•• y - ■' .* ■ * A i - : ’l IfT / 

neenne , lortie de 1 He 

noit le milieu entre ce; 


ue 


ue , te 


•: .• ji »■ i ^ . 


• V 


tiens pc ^çeue aes ticoreux* Auffi les 
Egyptiens pouy oient avoir une 
jbàUguë différën te de celle des peu- 
ples dont ils étpient entourés , 8c 
avec qu» ils «voient une origine 

Nnnn 


V 7 


■ I 



«O romane. Miftaïto 4ont ils deO- À 
cendoienr , était fils de Cfiaro , & ^ 
fie re de Chanaan , père des Ghana- i 
liéens ou Phéniciens. Les Babylo- g 
niens & Affyriehs defccndoient y 
suffi de Ghana par Chusr& ües r 
Egyptiens écoient fortis les PhiUl- n 
tins. Les ancêtres des Hébreux » q 
quoique defeendus de Sçni, etoient* g 
établis avant leur émigration , avec I 
ux dé Gharp » dans la Chaldee o.u | 
Ù Baby Ionie : ainfi les defeendans 
d* Abraham , qui palfe de ta Chai- i 
4 ée dans le pays de Chanaan , ve- | 

Curept toujours avec les defeendans * 

%Cham. Quant au* Arabes» ils \ 

éfbient comme frères des Hebreuxj < 

& comme iis ont éprouvé moins 

de révolutions que les autres peu- J 

pjes , leur Langue a mieux cônfërvé 
Ifa pureté ». plus cependant dans les 
Campagnes & dans les dëfe^sque 
dans les villes, contre lufâgje des 
llancues d’Europe. Anciennement 
éileltoit Aivifée en deux diatetfes 
principaux , celui dès Hem tarifes» 
defeendans dé Jeéhn , & celui des 
defeendans d’Ifmael , qui fut la 

Langue de Mahomet. 

Là Langue Syriaque.» uficee dans 
ta Syrie , la Méfopotamie $£ la 
Çhatdée , avoit trois dialeéfes , 
rAraméen , qui eft le plus élégant, 

étoit celui de. la^Méfbpotamie & 
de Roha ; le aialëae de Paleftine 


Amhdfïqüt^ du nom de la contreè 

Jmfiara \ elle eft commune à touc 

PEmuire : ôr porte le titre de Lan- 
InU. Outre cette Langue il 
y a d’autres diale&es dans les dtrre- 
rentes Provinces. Le dial zdtz Axu» 
mqut , aujourdlici appelé Ethiopie 
qui , eut le privilège d'êrre la Lan-^ 
eue commune jufqu^u temps cie r 
rextinébion de la famille Zagunm 
qui régnoit dans la Provvnce appe- 
lée Tig/a. C’eft la Langue fçavanre 
$c celle de la Religion t on ne là 
parle plus. Si ces deux dialeâreà 
s’écartent un peu des autres dialec- 
tes orientaux , en ce qu’on y trouve 

des mots qui leuf appartiennent ert 

propre, çéft une particularité quti 
faut , félon M. de G. , attribuer à là 
variété des Nations qui habitent 
PEthiopie. Mais d’ailleurs la Lan- 
gué Ethiopique a des traits de ref- 
i fèmbiaqce très-marques avec 1 He- 
: breu & le Syriaque » pitis encore 

5 avec l’Arabe,. 

, ' Le fçavant Académicien entre 
s enfuiteUans un détail particulier 
i tar tes verbes réguliers & irrégu- 
liers» fur les conjugaifons , fur l.ef 

s temps, les modes v fur les noms » 
a fur lès déclinaifons, & fur les pro» 
5 noms fur-rput perfonnels, qu ^ } re * 
t;, garde comme le premier fonds d W 
3J langage qui le différencie plus par- 
ie ticulièremem d’un autre. Il reluire 


régnoi.r a Damas, au Mont - Lib<»n 
& dans !a;Syrie ; enfin le Chaldé^n 
dans l’Affyrie éc dans la Babylo- 


nie. 


La Langue aéfuelle des Hàbyf- 

fins oq Ethiopiens eft appelée 

* * 


de cette difeuffion , qui tient a la 
Grammaire, que les Langues orien- 
tales font plus fimpiément compo- 

fées que celles des peuples moins 
anciens % telles que celtes des Grecs 

P y ^ ^ -i ig 


Jtz-Jljiè I âfinSi 
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oc 

r s •« ^ 

font renurau fe pie née e (i 
li éceflaire réfléchi & coro 

la plus grande régularité. 
Mais tandis que les 

' i • J-* - ' 

orientales fe di (lingue h 


T# 


TOB.RE 

ire>tnais pas. «J 

i né avec » lesC 


i/ 




#.*> f ^ 


* » 


es 


les Chinois n aient eu en vue que 
» décrire non de panier; tout eft 
» cUk dans Récriture , tout ëft opf- 


un »> eue dans le 


< 


la dit 


^ -*• * 


.J* c. 4 


méchanifme qui leur eft commun , » unifcion des mots.» ** 

f ! -* t* ;• .i »-;r . J *; •'• !■ ; . . . . •;;.*■ • 

de p^r l'uniformité de leur marche , : ^ . ^ 

la Latine CliinOïfo fefl tende à J)i^eriatipn .philologique & çrtâqÜe 

par t , de porté le Câta&èce t*m feïl- f m fo s voy dks de l* Langue ifê- 

■gage qui n’eft f» Wèÿtefwmém % mm & dit Un&tis Oruntaks 
poli. Ses mots t ^nwfvll^beS^onc ^ uû. 

Ls détachés 1« 0^ des autres , W^ ûnt Ûatfoh idiirttt aWc. 

tous iftdëdinàhlés cOnîUsâl- c//f. rat îWl. pupûÿ. 


fur hs voyelles de la Langue H \ 

* 

bpàifat & dû Langues -Qrièntaâ 
*qUr 'aïftè ûûè tiàifoh iriïiiïii àvï 

Ml>arM.Dupu^ 


■’if. *. > i 


,iv ».*î <A 


fonsw Moi fairt y tài faire , iftïn tpajfè 
faire , moi venir à fuite y c’eft aiftfi 

qu’elle patîè. Pour jetér queiqUé 


Cette Diflertation a trop 
port à la matière traitée 


traitée dans le 


clarté dans le difteufs^OàVfodlé- 


ïiierft i 


qu 


Mémoire précédent 
en être fé parée. Il s’ 


'*> p - 1 «T t . ' • À 




I ■• « û t v.r; 

un 


Z. K 



au 


tifs &• les cas. EfiÊôrè lés fa^itus- g,éoit te s eipru| uir i origine oc-i aur 
von dans les bons ouvragées autant ^ € l u M e qçs^ points - vqyûUé w Ja 
qu’il eft pollible » comme elles font Saihte. Les défertfëu|s de 

fupprimées dans \e K'mg. Àinfi la 

Langue parlée de la Chine ne peut Mires ^6 4 alpn^tet^H^r^^quol» 
entrer en parallèle avec lesLan* que regardé^s ^par le eprumun dès 
gués orientales dont il s’agit dans ; comm|î^ ^de^ 

ce Mémoire^ elle n’a quelque rap- 9 e ^ > ■ 

port avec elles que par fon écriture dans le l exte Sacrë les ron'âitins ci® 
hiéroglyphique, dont les figures véritables voy^ftel. Cétcè nfiatiëte| 

ont été multipliées à l’excès. Les 

OripnranY nnr Anui un nmr^lp COflftJçreô iOÙS tOU^èS fèS uC^S ^ fil 


;vc- ■ 






ri t s tur roriginé & Tarif 
points - vovellés de la 


ue 


' r)- y- • ■ " 

points - v 

ire. Les < 


ce 


: ême 

r ... i s . v. . » 

' >■%<.?. *1 


• m- • +* 

ue 


■rit* V- 


que r 




Kàbet Hibréü, q 

*, 4' / ..•* v* .' ! < i s ». ■ 

par le commun 

/%-* % ■ i. ■ '.y. n 


nés , avqiéht fait anciéànëmt 
dans le Texte Sacré les fon'àiémé 
véritables voyetles. Cette màtièi 


Orientaux ont forvi un procédé bien ^on 
différent, ils ont multiplié lents ôn V 
mots, en ré imfant leurs lettres au Avi 


y '■■■> 

ce 


routés 


quences , matière 


efiappa 


plus petit nombre pollible. Les Chi • t s p c ® re ®‘* i 

noi$, trop attachés fans douce àjenr au Xp lu s im port a i) s o bj 

ancien langage , ont multiplié (es M*® 1 ^ & 
caraâères fans mnlx i niier le« fans - l’approfondi r , i l di vifè 


• ^ r- 

, dt 


très 


caraâères (ans multiplier les fpns , r» J* di vue ia i/iuerca- 

ou du moins fans di ftinguer ces der- .don c»' çrpts Cnapittes , examiiiaTit 

niets que par des acceps ou des 

nuances *ie l’é«i«we ne^réfeofe ;4e««s l«ttres J & queue a étei ofi- 


f U' .V 


Knnft ij 


# 



/ 

! 


lOÜR’NAL DES SÇAVANS, 

Crhiaues qm en font d’anciennes ’ rafp5rati o„ devine 

voyelles , qu ils ap^en forte & plus dure, elle appro- 


u mefure que laipirauuu 

voyelles ,;qu ils dans le lus f 0 „e & plus dure , elle appro- 

tetroifième , fi» avant les pomts^voyt^ che du fon de que q 
Us, il y- avoir dans te Texte Sacre Mais fi on confidere que 1 afp - 
quelques marques , quelques lignes. ration n . eft qu ’ u ne voyelle quel- 
qui en fixalïent la leéture , au moins conque > prononcée avec plus de 

dans les endroits les plus importans, force> ou U ne modification intime 

•ou lorfquil y avait 1 craindrequ on dg c fi a q ue voyelle dont elle rottihe 
ne fe méprît fur le fens. Oonno 1 » fon fans l* â dditipn d un fondrai», 
une courte ànalyfe dë ces dilcul- g er> on ne jugera pas devoir la pla- 

fions. . ' ,, , , cer au rang des copfonnes ,, parce 

‘ L’Auteur examine donc d abord toute confonne ajoute le ipn qui 
fi les lettres aïtph , ht , chei Si nain t ^ e fi propre à celui de la voyelle, 
doivent porter le nom de confon- Q t qu’importe dans quelle dalle 
nés ou de voyelles, & qu ellea ete on | ace un cata &ère d’alpiratton^ 

à ce fujet l’idée de St Jérôme. Quel- dès qu - on CO n vient que ce neft 
tion peu importante en ellë-meme, q U ’ une afpiratlon A 
& dans laquelle on pgat pten te , . . « Jérôme met Yalepk, 

■ sl r t= w^îîs « & i. ** » 

ne detrutle pas la nature d „ nve ll es VI nous avertit en meme 

très, & qu’on leur conferve leur f ont que des <r/?i- 

valèur intrinsèque. Ce font des afi TJ! ^ ^ . auffi daris 

dalle Yh doit être placée , ou dans dans l o ^ ^ ^ wâmé S t 5 j é - 

pii pc cc Si d’-iprès Marius- rôme. Qu’auroient - ils donc 

•> V}^9 r, ^ as »„°? i’nermis de fiçùter parmi les lettres? 

» Unëiè' tr .® <l ul » -fi^'péàt « Càr , pourquoi n auroit-tl pas pu 

- fï :(on ïleftévSntMÎ » les trîiter de la même, manière 

. » car el.e n a §. < iLîl^Ulf^étt'in* : »j 1 apprend luifcnêmêr» B aplinf- 

*» de fon fixe- & ^rtic ; , ■nt*t/r*nr é fie il non h m 


JC Vvii * v- • • . | * 

ger , on ne jugera pas devoir la pla- 
cer au rang des conformes , parce 
que toute confonne ajoute le fpn qut 
lui ëft propre â celui de la voyelle. 
Or, qu’importe dans quelle dalle 
on place un cata&ère d alpiration^ 
dès qu’on convient que ce neft 
qu’une afpitation ? 

Lot fque St Jerome met 1 aïtph . , 
le M , le chet & le ham au rang dès 
voyelles , il nous avertit en même 
temps 1 que ce ne font que des afpi- 
faiiohs , tien de plus : aura dans 
rtmpofiibilité de les rendre en fa 


îéïe 

- . * ï' 


4 rv* ^ 

- m ci ne 

tm in- 


a Car y pourquoi n auroit-tl P as F a 
,» les traiter de la même manière 
» que VH a été traitée par d’anciens- 
u Grammairiens. , a|nü qü’iTnods 
■o lapprénd lui r mêtnêr » H *P li, ÿ~: 
èuf àdfpiraeio putaeur tfle* non «- 
térà / Quel-reptoche peut* on donc 


i 
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lui faire pour avoir placé les carac- Vu confonne ne fouffroit point d’é- 
tères donc il s’agit dans la claffe des lifion , dken verfus : rut a valuptas? 
voyelles? On ne lui en feroit pas noflra vicijfim > & c. Ôn peut faire 
s’il les avoir exclus de lalphabec. 


la même remarque fur 17 qui , pat 

ri _ .a L ' if . „ 


Ceux qui les mettent dans la claffe conféquent , étoit tantôt voyelle , 
des conformes rren méritent pas non tantôt confonne. 


plus* Les uns & les autres recon- 
noilTenc que ce ne font que des af 


St Jérôme ayant placé les a fpi ra- 
tions des Hébreux dans la claffe des 


pirations j St Jérôme fur - tout s’eft voyelles , il n’eft pas étonnant qu’il 
expliqué très-pofitivement là- deffus ait donné le nom de diphtongues k 
en plufieurs endroits , comme lorf- ces lettres lorfqu elles étoient unies 
qu’i 1 a dû que le chef & le haïn font au vau ou au iod. -, C’eft • par cette 


des afpirltions fortes, des afpira- ràifon qu’il avertit qu’il écrivoit 
tions doubles que les Grecs ni les hiram , hims > hhbofeth, parce que. 


Latins ne peuvent rendre. dit-il, ces mots font écrits avec une 

Outre ces lettres afpirées , les diphtongue enHébreu &enGrec. 
Hébreux ont encore le vau & le iod 11 mettpit Yh au rang des voyelles, 
qui , lorfqu’ils font quiefcens j ne de en cohféquence; il > dJ foir que 

font au fond que des vd^Ëps. G’eft fyllabe étoit une rdiphtonguéry 
encore ce que reconnoît ï^fërôme j parce que c’eli le nom que les Gram- 
mais il n’en faut pas conclure qu’il mairiens ont coutume de donner à 


font au fond que des vo^Bp$. G’eft fyllabe /U étoit une 
encore ce que reconnoît Soërômej parce que c’eft le nom 
mais il n’en faut pas conclure qu’il mairiens ont coutum 
neles ait jamais regardés comme runion de deuk vo 
des con fonn es. M . D. mon tre que feule fyllàbe. Ot 9 ço 
ce Père a donné fouvent au vau des là aue St Jérôme pire 


Hébreux le fon du.v latin loriqu’il 
eft confonne. Car, quoiqu'on ne 
puiffe pas déterminer avec précifion 
le fon que tes Latins attachoient à 
leur v confonne , on ne peut , ce 
femble , douter qu’ils n’aient diftin- 
gué le v confonne de Pw voyelle. 
Celle - ci , dans les vers , rendok 
brè ve la fyllabe qui la précédoit : 
■ Ut vïtihus uvœ , de montibusumbræ. 


\ union ae a eux voyenes en une 
f e ale f fy l 1 âbè. Q r i ço hc l ura t-o n de 
là que St Jérôme pfenoit VH pour 

une vérita b le vove 1 le d an s le fens 
exaél & rigoureux ? Lui aflîgnoir il 
pouf cela une autre valeür^ ^ que celle 
d’une afpiration ? On ne doit donc 
pas inférer dêi fes expreffîons qu’il 

ait priadés lectres afpirées des' Hé- 


dans: le 


ne 


cette 


comequence que 


( Virg. ) La première 1 a rendoie Ion» font partis CcsCritiqtieSyerretir dana 
gue : Jam redit & virgo > Ji qtia ma* laquelle ils ne feroiens peut être paa 


Tient feeleris vejligia. Ùu voy el le fai- 

foit élidet la voyelle donc elle étoit 
précédée ilpfi , uhi tempmjtriÇï&it* 

. A ut ultra placitum ,&c. (ferg. 

’ EcU vii}i Læ voyelle qui précédoit 


tombés , fi St Jérome 
comme il pouvoir le fa 
trea alutçéea de l’alpha 


y le S' 1er 


ï. t 

T 


ramais- 


a t» I f il#» p pria mp k 



J O WN AL DES 




de 


voyelles dans le Texte 

îft lufpifffou que réfute 


& MvOupuy 
cer parti de 

ries. 

Mais il t>1 


ne ma® 
o©$ dtv \ 


s 


MwTJi datà reiecottd v^napure. 

On ne concevoir pas qu’une Lan- 
gue&uffi «tendue que celle des Hé- 
breu* » telle qu'elle exiftoit avant 
i& aptès Moïfe , eût pu s’eerire feu- 
lement avec des confonnes , & > a « s 


atdbütfe 


!rôme 


^mcune voyeiicv r , i 

foit révolter la raifon & choquer le < 
bon fens. Louis Cappel.poutfever c - 
cette difficulté , fout me que trots , 
lettres ■ l’e/epA t le vau 8c viod > ( 
avaient autrefois rempli les fonc- , 
.rions de véritables voyelles avant j 

l’invention des points Mafotcthi** 
qaçs.{U'àieph fetvoit pour l’^&pour 
!’(, Je vau pour IV & pour l’« s 1 *o® 
pour l’ï , 8c quelquefois pourl’e. ) 
Dans cet arrangement * une feule 
des lettres afpitées, tënlepk 9 et oit 
décorée du titre de mire de la lec- 
ture. Cela parût injufte à quelques- 
uns qui lui afldcièrent le hé. Mais 
S & U to n’a voient- ils pas 
le même droit? Auffî d autres Ce 
crurent obligés de leur faire parta- 
it les honneurs de la maternité » 
Rien n’était plus conféquent d’après 
le principe qu’on avoit adopte. St 
) éc orne a mis au rang des voyelles 
ces quatre lettres afpirçes des, Hé*- 
bteux* fon témoignage leur affine à 
tontes également là même préro- 
gative , oU n’eft favorable à aucune 
% l exclufion des amres. Cependant 

la plupart des Critiques jugèrent 
abfurde de fibre figurer le citt' 8c le 

faut parmi les voyelles anciennes > 


tnciuc WS jr v.w— 

ahûfé 8c cela pat un raifomtettrtftft 
fi fimpte.quVi doit êtfe farpris qùb 

jüfqu’ici petîontre n’y ait fak a^n- 
tron. Peu importe , dit te St Doo-, 
reot , qu’on nomme S*tm oo a»- 
Hm ht ville où régnoit Melchifer 

dech - t & la raifon qu’il fù donne, 

'Wà « _-ir>* 5 — 


c’eft que les Hébreux fotw très • ri- 
rement ufagedès voyelles au milieu 

ï «m Jutibm mm*.. 

Utefis perrarb utantut H&brai. Au- 
roit-il tenu , ici & ailleurs > ce lâft- 
gage, s’itoût regardé lès afpuauoas 

hébraïA comme de vwitables 
voyelles , ainfi que l’entendent les 
Critiques ? « Quoi ! ces quatre let- 
» très fe trouvent très - rarement 
» entre deux confonnes ? Cette af- 
„ fettion eft d’une fauffeté qui faute 
» aux yeux ; il falloir dite au con- 
» traire qu’elles s’y trouvent fort 
„ fouvent ; il n’y a peut - être ?as 
» une ligne dans le Texte qui n ett 

» fournilTe des exemples.»». 


Il n’en falloir pas davantage pour 
convaincre les modernes que le feus 
que St Jé|ome attachoit a la déno- 
mination de voy elle , quand il pas - 
Joie des lettres afpitées ? eft bien 
diffère® t de celui qu* ils 1 ui donnenr. 
La conduite du St Dodeur ifetoit 
pas moins propre à les dé fabuler* 
Il aliioit à chacune des leu tes alpi* 

/. — — ^QOl 


Tees toüs les «uns v 

îi i_.: nLtU n 

il uumiH i" ) 


vocaux * eu q 



O CTO B RE 

av oient précédé, Auffi fans t< 
ninera « dit M* D« ce sue ai 


k.. 


OU 


plus on examinera, dit m* D* ce 

qui nous refte de la prononciation rueuie. 51 eue# n'etoient pa$ f um- 

des Hébreux avant ie> cinquième fautes , (Jiirdevleftf dènc éèfcfe idéè 
fiée le , plus ou trouvera de preuve? de perfeéfcion dont én fe ftattoit? 

_ i . . * r * J _ ! V rvL* 4 ti a L i._.. . ' .! . • . 1 _ 


*. v t 

gue auroit e 






que les afpi rations de leur Langue D%illeurs,lqui perfüadera«<*ori que 
étoiçnt , ainfi que les cotifonnes, les quatre lettres âfoirées^ 
fufceptïbles de tous tes fans, de avec fix voyéHes^ 
même quelle? le font aujourd'hui ne fùffifcïent pas pout fixer la lec- 
dans le tex.ee ponâpé j dé comme tt%e & le fens h Lhfin dollneërî*- 
elles n Y t° nt P as tes fondions de tude Sc des variations ;deç ancien^ 
véritables voyelles , on fe conyain- Interprètes f* on^u conclu que i; fës 
cra quelles ne tes ont jamais exer- point$~voydüs n’exiftofenr pasefe 

P ' fl • .'4vir.* 


v ai rieurs, aqtri per iuauef a-t-on que 
l es quatre lettres afpirées , & \z vau 
a vec 1 Hod\ ceft à «aire fixvoyel tes , 
ne fùffifoient pas pour fixer la leo 
uiye & te feus ? Enfin de Fincertt- 

> i ■ ' » ... , 

tode & des variations des anciens 

* ' ~ ' ’,r 

Interprètes , on ^ conclu quel les 


= • *,« t 


cees. 


L’opiniop des. Critiques moder- 
nes , dépouryuç <Je l'autorité, de 

Jé.rom.ç. , te.ftç. f».pjs appiii j, 

«e laifle pas 4$ H «wm&witre; par 
des preuves <&*$&.,. JUs Préten- 
dues voyelles, a.n.çiepfles, esjjÇtojent- 
elles dans. l.e. texte, du temps «tes 
SeBtao.tf & de-Sc Jérôme ? v 


leur temps dans fe Texte 


ton 


f ? • * 


« • v r } 


*' ‘*V 

0 


;> i * t- 


- i- 


xfqiir mieux raire teni 
de ce r aifon ne m^e ntd éc i 
diftrifeue en deux edaff 




ituï 


mots 




"4 


? fi 

5 .^L . 


I 7 T 

Si elles y manquoient, dfeu fiiitpr nies 
on que c etoieut des ivoyeUeSii O’aiU dçs p 
leurs la l eftur e du Tex te feroi i ? fe £* Faut r 
tée incertaine & vacillante pendant paroi 
un grand nombre de fiée les, pu if» c^ô 
qu’elle n'auroir point été fixée* pas la , pr 
ces fignes quon érige en ^voyelles mode 
pour afiùcer la feékire «, dû qu’pa prenc 
prérend en. avoir failles fou Skions cqs 

dès f origine de la Langue® ou q 

Si elles eXiftoient qlocs dans fe m | 
texte , oü elles fuffifbient pouf dé- es 
terminer la \e&àï% è£ Lç 

elles ne faffifoient pas, Suffifoient- qUes 
elles ? Il étôit donc inutile d'éti ebèf- mes t 


^ -5 r * 

i n Ont auioùi 


tous 


■ : ’ ■ * • 

-Ve 2 ' 


g ■ i ** 


délpréfencfeèryqyë^éXCncfentfes^ 
rautre ëîübrà^htf bîisf es mots oiï 




un ou 


la première, GlàfTê, ] 

• - ' «Éj- i».. '.V * .. '< jf 1 ' 1 v l. \! 


rs 


termes 


' *:= 


cqs 

ou 


:e; OàHei iie^:fi^it|que^ 
h;Ont que T parais ^ 
l’èft ^foofe nil ^ |fb <5jdf 
f ^ tdiiîouts; m^iqtié^ 
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ûftl es J éii^it?oïitliEi«H lÊtlbMayët «^tx-ny^é 7 


cher d’aptres : ni'les Septante, ni St nqrpbte pï 


c;rknyèSÆ|Jittr : ï|ftêï|^ G» 


Jérpme ne devoifint .i|ë^er/ayàdt 7PqB’à^dBÎ&^|^|eW^e'tràt(t^j«ï 
pour règle ces ptétenaues vovelles, ne fut «isîîS <J5 toUt ïeinpS j ôî jwf" 1 ; 
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ûî’au VI ou VU* (ièele, qu’un corps 
fans niouvement »&: f aDS J ’ g' ? 
chaos ténébreux d’enigraes & de dut' 
fies.; Car relie eft l’idée que les Cu- 

tiques donnent de la Langue - 
braïque > fi elle eft dépourvue de 
leurs prétendues voyelles. Çroira- 
t-on d’ailleurs que les Ecrivains Sa- 

crés ont laide fubfifter dans leurs 

écrits , des doutes * 

des qu’il leur étoit fi facile de difli- 


ûes au u icui > ♦ 

per avec les fecours qupn dit avoir 
exifté de leur temps ? Ce parti n eft 


lettres comme des voyelles propre- 
ment dites , &• q ue P« confcquçnt 

nos Critiques modernes doivent le 

croire plus infttuits des principes 
de la Langue , de la vraie & ancien- 
ne prononciation, que les Critiques 

Juifs; que fi les mots dont il s agit 

n’ont qu’une de ces prétendues 
voyelles , la fylUbe qui en eft def, 

tituée rentre dans la cia e PE5 C . 
dente, 6c rappelé toutes les difficul- 
tés qu’on a expofées * que d ailleurs 
la préfence de ces caraéleres ne deci- 


donc pas foutenable» 


U ne leur refté donc que celui ne 
foutenir que les Maforèthes ont 
banni de ces roots ces prétendues 
atou de la leflture, pour y fubfti- 
tuer leurs points ■ voy elles. Mais 
cette accufation , démentie par le 
refpeâ & par l’attachement invio- 
lable ^que les Juifs ont toujours 

montrés pour les faints Livres , le* 
toit abfolnroent anéantie pat un té- 
moin irréprochable Si toujours fub- 
jjiftant , par le TTexte Samaritain , 
pu les prétendues voyelles n exi - 
lient pas plus que dap% le Texte He- 
breu. Ce Test® » cpnfervé par les 
plus grands ennemis de |a Nation 
Juive , dépofe conftamment en ta* 
veut-de l'innocence des Maforè- 


la ptciçwvv -7- . . 

de pas toujours de la prononciation 
fut laquelle porte le fens.C eft eeque 
l’ Auteur prouve par une multitude 

d’exemples qu’il faut voir dans la 

Diflertation , 8c qui autonfent cette 
ronclufion. « Les prétendues metes 
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fer oit à jamais tâitç U 

i 


■ Onant à la claife qui embrafte 

rous les tetmes dq Texte Sacié , oq 

fe trouve que op plufieurs des pré- 
tendues, mires de la lecture , 
pupuy obferve d’abord que les Ma- 

fojètbes n’pqf jainai? regardé çs? 


COnciuuu». • r , , r \ 

„ de la leéture, dévouées a un filen- 
» ce funefte, manquent U foiivent 
* au befoin Ôc dônnent tant de preu* 

„ ves de ftérilité , qu’elles font in- 
„ dignes du beau thteAorst on a 
„ voulu les décorer. On les fait auffi 
« anciennes que la Langue meme 

» dont on veut qu’elles affurentda 
»le<5tare 8e déterminent le fens. 

* Ou’arri ve-t* il ? jointes aux au- 

u très cataftères , elles n ? en fixent 
,» point la prononciation ; elles laii- 

» fent fubfifter les équivoques i le 

» fens refte auffi indécis qjM- fi ^ elles 
„ n’exiftoient pas. ... Voila des 
» voyelles d’une efpèce toute partir 
. „ culière qui , pat elles-mêmes , «q 
i dïiént rien , «articulent tien , ne 

. forment aucun fon, n ® c ® n u * 

» fent à aucun -fens., fi d autres 
I lovel es>une nature différente. 


,» voyems * « u us ' 

„ «enant à leur fecours , ne lettr 

” „ communiquent 



manque 


O '€ r ? Ç> % H I; Ï77& : A ■ 

uneyert u quileur «Ifortiçins » f a pôle le iyftêfoy ■ 

fonéfeuarion adopté par les Arab«*» 
,,’^nrif U fvM WPPWe r*»a)pgie p» 1? difçtep- 

±iE «<>#«<* «toi 


C*«ft donc là qn’abourit le fyftf 
me des Critiques modernes; & pour '** rv^^if mit 

} P ■ , |>* , v V -'M ne fuivi dans laPiffertaÙPfl 

fuader que les îylaforèmes ont tout " 

« * H ^ . lL_ J . 1 a . : *- „ « . . , v JJ- i i «i.. 


mwp 

ttofroltW 


dans le langage de leurs ancêtres , chard 

m. m /• « • ^ i 


qu’ils 


Aux trois lettres pft 

•<* * i ». ■•> *- • ' -V * V V 

ard-Sitnon ajoutoït 


trois au 


pour ainfi dire » forme nfpituûous 
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de leur tête une Langue nouvelle > de la lp&uce » & avoir avancé 

différente de {'ancienne^ incon* qgg depuis la perte des Autogr^- 
nue à leurs pères. f c Mais l'analogie tp^e* fyêiin , Remploi 1 de quatre de- 
n toujours fubfiftante , & de leur <es lettres a été fort incertain te 
îî Langue 3c des fègies de leur fournis â la volonté des Scribes >î8C 
» Granulaire avec (a Langue & la qu'en conféquence il avoir compté, 
9> Grammaire des Araméens & des dans d'anciens manoferits , plus de 
» Arabes , dépofera conftamment fig rriilîe de ces caraôères qai ne fe 
«« en leur faveur , ôc couvrira d'un trouvent point dans nos éditions* 
» ridicule éternel la témérité de Cette aflertion ne peut <|tiè donnée 
n quelques Critiques, h lieu i des réflexions bien férieufts. 


; M 


Langue & 


n quelques Critiques, h lieu à des réflexions bien férieufts. 

Ce n’eft pas que tjans le nombre ta perte des-Autographés , fùï-touc 
des lettres qu'Ué appelent mïm ^de de ceux de Molle, date de plufie|rs 
la lecture, il n’y en ait trois , 1 ’alepk, Siècles , étant bien antérièure a lo- 
le vau & Viod, qui méritent effec- t»g»oe quota afligne aux points- 


le vau Sc Viod, qui méritent effec- r, g !ne quon. aitig 
rivement ce titre, parce que tou- 

jours le vm & Viodr quelquefois, l’empif» ^ P#»4«^OT fc* 
Yaltpht lorfqu’ils (opiquUfunSy ÎQ . . 

fondent , ppur ainfi 4w » en wpypl- «PP : P 

les longues» & donnent ainfi pour p>oms _ qvie Mp 1 > 
la leôure des facilités qti’on ne peut d aqjpür^ ppp 
attendre des brèves » qui font b$n- F l ^P| e ? Pft ?îf! | * 

nies d'un texte non j : i]nâis . 1 1 1 ?? 

ce titre n'a au'un rapport fortrélpi^.^fl^ÇPIfP 


*■ 1 * * 


. m -T : n 

is ces va- 

t . V_* i 


ce titre n a qu^ an rapport rort^ioi^ 
gné à celui de voyelles propteni<ent 
dites. Comme néanmoins les Cri- 

r 4 *■ ' 4 > * V * . + + 


T , if > 

« r» » 


tiques modernes » dans ce qu'ils ont 1 adcuuon cies 
dit de ces trois lettres » ont Qf^ff 

coup infiftéfut U pratique des Ara^ 
bes, M. D. » poar îf uf pf ouysf qn’ii 
y a bien du mécompte daq$ fouit f- ^ 

Octobre. 


elfe ferqit anfli concluante pour le 
r frangememdes çç^ynnw^que pour 
l’addition des prétendues voyelles. 
Quelle variété ne trouve t-on p? s à 

l’égard des upes 8«. des autres dans 


r a > k i 

fc 1 ‘ . ( «V > 


r$ 


Ut S 


VMmtfiir’y*. V W ^ Viod fiuênî 
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jg^t JUy'RWAi- J UEsC 

introduits dans le langage des Rab- c< 
bins 9 pour la facilité de la leétüre 1 
Sc la clarté du fens , eft-il bien éton- I 
nant cjue des Gopiftes accoutumes l< 
à cette manière d écrire , aient in- n 
féré par me garde dans leurs copies, l 
quelques-unes de ces lettres, quoi~ c 
qu’elles ne fulïent pas dans le texte . j 

De plus Simon ne parle point du 
chu Sc du haïn y auxquels il donne < 
pourtant le titre de voyellesancien- i 
nés, comme fi les nianuferits quil < 
a co n fui tés ne lui avaient rien ap~ < 
pris à leur égard ; Sc ces manuferics 
même ne font-ils point de l’efpèce 
quil a décriée, du nombre de ceux 
qu’il a trouvés remplis de fautes, 
qui fe. rencontrent fréquemment 
: dans nos Bibliothèques ? Enfin le 
concert du Texte Hébreu de du 
Texte Samaritain ne montre - t-ii 
pas évidemment ce qu’il faut pen- 
fer de ces manuferits dans le cas 
dont il s'agit? 

* 

Paffons au troifième Chapitre; 

Richard-Simon ,& plufieurs au- 
très Critiques , ont penfé que les 
Langues Orientai es on t eu » dès leur 
origine, d’autres lignes vocaux que 
ceux d’aujourd’hui : feu M. SchuW 
tens a foutenu pareillement que les 
Hébreux ont eu de tous temps , des 
voyelles diÛînguées dé celles 
©fit été inventées par les Maforè- 
thés. C’eft à quoi lès a conduits la 
néceffité indifpenfable des voyelles* 
pour fixer la prononciation St le 
fèns dés, termes d’une Langue dont 
Pécr&ure ne tient rien de la Jymho- 
%/^Rien de glus raifonnableque 


cette trianière de penfer daprès 
l’idée qu’ils s’étoient formée des 
Langues Orientales* Mais , comme 
le remarque M* D. , leurs argument 
ne feroient point concluans dans 
l’hypothèfe d’une écriture fymboli- 
que , ni dans celle d’une éaiture 

pittorefque. 


Or, n’ont- ils pas donné trop 
d’étendue au principe d’où ilspar- 
toient? On a vu dans l’Extrait pre» 
cèdent que l’écriture des Chinois 
eft à- la- fois fans confonnes^ fans 
voyelles; ce qui montre quelle eft 
abfolument fymbolique , puifqu elle 

défigne les objets, indépendamment 

des fons de la Langue parlée. Peut- 
être tirera-t-on delà une preuve que 
c’eft la forme d’écrire la plus an- 
cienne qui exifte aujourd hui* Eft- 
il importable qu’une autre Langue 
ait eu pour fon écriture des figues 
de confonnes fans lignes vocaux , 
ôt qu’à in fi elle n’ait ét z Jymboliqu& 
qu’en partie?: 


On ne peut difcon venu que ce 
fyftême Récriture ne foit très poffi- 
ble- Sc fi par fa nature il lairtefüb- 
fifteV des doutes Sc des incertitudes 
fur la ptononciation Sc fur le fens< 
dé certains mots, c’eft un inconvé- 


nient qu’on peut aifément prévenir 
par quelque marque particulière. 
Ce ligne , fans être une voyelle r 
fixera l’acception du terme dans> 
l’èndroit où il fe trouve, & empê- 
chera de le confondre avec d autres 
fermes cdmpofés dès mêmes con-^ 

Tonnes, mais fofceÊtiblesd’un autre 

i 


i 
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O* M. D. 'Contient que tel étoit 

]*état du Texte Sacré du temps de 
St J érôtne , &. par conséquent iongt* 
te.nps avant lui j car on ne peut 
douter que le Sc Doéteur n’ait eu 
foin de fe procurer les plus anciens 
& les meilleurs manufcrits. L'Au- 
teur entreprend donc dgi prouver 
que l'original dont fe fervoit St Jé- 
rôme , deftitué de lignes vocaux , 
portoit des (ignés particuliers qui , 
fixant le fens avec la prononciation* 
ne permettoient pas de confondre 
des roots dont les caractères étoient 
les mêmes * & la lignification diffé- 
rence , fur- tout dans les endroirs les 
plus importans , c’eft-à-dire , dans 
çç'ix où l'ambiguité des termes * ou 
des grouppes compofés des memes 
con Tonnes , auroit pu faire manquée 
le feus de l'Ecrivain* 1 ; 


M. D. montre d’abord que les 
manufcrits de Saint Jérôme étoient 
dépourvus des points -voy elles ufi- 
tés aujourd'hui , & même d’autres 
lignes qui en remplirent exacte- 
ment les fonctions, En fui ce il obr 

? * ♦ *• 

ferve que, lorfque ce Père s’écarte 
delà ver lion des LXX& des autres 


Interprètes qui l'ont précédé , il a 
coutume d’en appeler à la vérité h f 
br clique ; c’eft le feul Texte Hébreu 
qu'il invoque pour jultifier le fens 
qu'il adopte* Telle eft fa preuve Ôc 
fon exeufe envers ceux qui voix* 
droient l’aceufer de nouveauté* 


aufli fufeeptibies, par leur nature » 
du fens admis par, les autres inter» 
prêtes, que de celui qu'il juge de- 
voir être fuivi. C’eft ainli que dans 
fon Commentaire fur la Génèfe 

(XLVll) , il blâme ceux qui fai- 

foient adorer à Jacob le haut du 
feeptre pu bâton de Jofeph j car , 
dit ü, on lit bien autrement dans 
le T exte Hébreu qui porte; aâoravU 
Ifraèl {Deutn) ad caput le&ttlû Le 
mot du texte eft compofé de trois 
confonne$,&, deftitué de voyelles* 
peut auflî bien fignifier un bâton ou 
feeptre qu’un /ir ; cela dépend uni- 
quement de la' manière de pronon- 
cer* St Jérôme voyoit donc dans le 
texte une marque qui déterminoic 
l’idée d'un lit 9 au lieu de celle d'uu 
bâton • " • # 

t- • 

On voit dans la Genèfe (XXVI) 

unfterme compofé de cinq confon- 
nes , qui fignifiera ou œftimàtià ou 
hordeum , félon qu’il fera diffcrem- 
menc prononcé. St Jérôme fe dé- 
clare pour le premier fens, p^rce 
que ç'eft, dit-il, celui que porte le 
texte, Condamne ceux qui fè dé- 
cident pour le fécond, il trouvait 
donc dans le texte la condamnatioii 


Hébreu comme lui 


ne 


tpas 


Dans fon Commentaire fur Ifaïe 


f S. * - ^ > t 


VI , j o , U dit que les uui, 

traduit, P a> le prêt*»' 

fatüm t fi cor , ,q üoi qu'l I faille tra- 

1‘irvmAnrtf âCXti tXÙACO, 


ont 


r*- ; a \ j» 

■.?! Î y if j' 


meta 


. »...••» ... 

• • 


Mais très-fouvent le texte origi- 
nal , auquel il en appelé , n'offre 
que des mots compofés uniquement 
de conformes * & par conféquent 

“ .A ; •' m- -, .. tr fi 
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cor, &m™ë:rn w w Teÿte Héi 

hron •'.riir auoi fe propofant une 


breu j riur quoi 

v i * n” l . t . 1 * 1 j Am* n A a t\i 

aimçMWi M r 
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de pourquoi S( 


O 0 9 O lj 
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Paul , dut favbft Jbw Mét» $1*1* »*&WM?;*1 ■&■ nwded* • Hdtt 

UvnH Ai ré*té étott 'fêêWitttê i *&■' * Wl'~i«wi» neanmoins.® pie 


leçon do texte 
surit effi Hebràï 


AA 


surit iffe Htbrmum^ n cité ce p&ffâ* » 'de St Jérôme * &e. * 
tfe felôft la vetfibn des LXX». ©f » Mais quel etoît donc ce (igné 

ébtis b téité rtoft pdrtétûé , le met pâ r ticiaîier qui déterminé» ce Père 
Hébrétt» qfcî h'éft quhn grbàppe de | fë s mats du texte autrement 
éénfôWBM, eft fofcepliblë dè cte* f e? Interprètes qui ïavoiene 
fiiîd dé dés ifehs , felûfo qvfil di* précédé Ml loi donne le nom d’«c* 


etoît 


ce 


L? 


(Au ,Qliap> de 


m 


précëd« Ml loi donne le nom d ’«e- 
cent (accent lis),, & il en parle en 
plufieürs endroits de Tes ouvrages t 


( fidit) ayec tes pifeaux de proie 
qui yepôieftc ; fondre yi^i- 

nies ; mais ÿfel°n U témoignage de 
Sc Jérôme » or* lit * dam le texte^ 

qù'Abtahaol ùhajfoü cesoifeaux.ll 
s’agit ici de deux termes qui* par 

eukf mêmes;, .peuvent few 

que leur donnent 1^ LXX: ç ett 
même te pins (impie,, & celui qui 

L prérêmé plus naturelle dî^nt. 

U^eèitpiuswéhëfi^Jdus^ 

vaht,& îuppoïe'là füppréffièttd’utie 

« ^ ^ * à . , , ^ .i. A l _ .V - ^ A— * 4 


Jx t ôn éti voit ici quelques exemples*. 
3 e Do relie il ne s’explique point foc 


fa forme de ce figne j il bous Ap- 
prend .feulement eh générât que de 
la variété de cec accent , nailïbit la 


divèrfftë desfens d’on même groupr 
pe dehonfonnes-, aïnfî que de lava* 
ciété de fon uiclinailbn.. 


lettre radicélé dans iè groüppêhtï* 


ginal. C'eft pôuttaftf èelUi «ju ë*i§e 
I "Texte HéÜreu , ali lùgeinént du 

Lt ■ — i. ■ - . • i .* i /înit f Vsr 4 


St Db&éur : il vôÿdit dortc datis £0 
texte une preuve dédifivé pour ëè 

•-* • *•*' ■" r* " •• *' 

dernier iens. 


n I 

Ce plan de eâtuirevcomme 1? Au^ 
teur l’obferve ,.fe remarqué encore 
aujourd'hui dans le Te$ te Samaria 
tiin ^oix^oh voit fur pîiifiëürs raot$ 
un pétir t rai c ho r i font al qui fait lléâr. 
mêmes fbnâidns^ que \utctnt donc 
parle St ierôme* H Te montre en» 
core plus dans les Livres Syriaques; 


v «.Irnaginons , dît T Auteur i 
» fujet , un texte où fe trouve ut» 
m capt coropofé de ces trois cpn- 
„ tonnes M N Sj l’«h «»»%• 

» taudis qu’un autre pèBteüd qû il 

-faut. Üre ~^6i^h'qU^ 

^lors l’un, des déux;,^ôdr preuve 

1 <fe fon. affertion ,;ofe: eh: 


fans voyelles. Deux points y .ou rne - ' 
me ùnTèuî diverfetnent placé , fer» 
vent a deiignër , ou .les pluriers qtifc 

qüèl^uéfoîs rétfëmlilenr aux fi n gu<- 

lïërs par ridentité des. confonnes ,, 


V* * 

OU 


nés 




'iéïït ét <Stt fittur , oa le participe pté-- 
férit aétîf , bu FinWniriF & Pim pè- 

4 » - 't jr rili 


lent actif , ou 

ratifv ou une 

#} ■ ■ 

/•i *►' * * A 

féminine ,.&c. 


ne 


« «t . > 


un 


»> 


au. texte mefbe s 

mnhHÊt Utr. fiàtté S 


tëe&k. «Ù»® 


n a peut y. 


tîôfUV hôüi ëftiérdrts IquW PÔùs par»* 

®ttharh 1* fehWlfeur 'énrtavieur ae 


Prmçéfftsftlce de ' îa ' 
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tvon s cto devoir le dontiéiavant la Lettres inféî ees dans notre Journal 

Réponfe de M. Dupuÿ aux deux de Juin il Vcd. & Juillet» 

'■ • 

MÉMOIRE où Von examine Vital du commerce des Français dans 
l'Orient avant les Croifades 9 & V influence réciproque* tant du com~ 
merci de VEmope fur les Croifades *que des Qmmfadçsfur fa commet ce, 

. Par M. dè XSuigtfOs. 


C ^Iest n ne O pin-ion affea com* 
jmtttte quel a f R etig i on fot 11 'uni* 
que motif qui déterminâtes Prin- 
ces Chréiichs â donqoétik b ïetw 

Sairtte. Quelqde^ J&ïrvaim ©nttoîv 


* • f ■ ■ 

temv & atdt l Ch a r tem agn© qu Ü$ 
eu fur eut «e devab 1 es. C©i hofpice* 

©oiutu fous le-oom - de Sie Marie la 

l arfmï? ^iîaiîÈl Chademaane avok 


«Larme * an 
-kûmmiei 



recevoir 


cru 


ta politique i M. de^krrgnesa cru 

qu’elle p où voit s r ert¥ïfoger cékti- 
ye ment aucommerce :tel ôft lebtit 
de fort Mémoire. 

Sous la première Race de nos 
Rois ., les Commerça ns François * 
principalement ceux de Marleille^ 

•Jj* ^ ^ ^ ■ 

îe rendoienr régulière ment a Aior 



Francs 


à coté un marché qui porroit leur 
«nom : h ralanon d’un (Moine 
François qui lit .ea Bjo^ie voyage 
.As lé in faletn » mous 1 fourni t ce s do» 


xandrie ; , cTaù ils rappottoient les 
marchandifes & les épiceries qpe 
l’on y tranfportoir des Indes par la 
Mer Rouge. Marfeille qui avoir 
fait 4a commerce du Levant fous 
tes Romainr^ le continua après^re- 

lablilïement des Francs^ mais bien- 
tôt la rivalïré des Vénitiens en ra- 

“ m 


rail $JSm autre ndatenw l an 7 i j , 

mous apprend' que tous les an S j fo 
ty ideSept^cnblr e ^Uiyvavoit une i ef • 
re.très^oon Gdécablea Jért3^1ê W 
nos • Marchands fe irendoient pour 
acheter» Srspour vendre : ûdmmrmrj 
cia mutuis condmonikus & tmtianï' 


j 


jp 4 ^ î & 

iUviiàiié 'du igaifi $ accr ut a urt 
[i point v qu é té s V éni t k n s ne rou - 
rpnRnas de. faire commerce dêf- 


leu ri t le progrès 4c M fa llu r preique 
avoir leu rat tache & leurjproteéiion 
pour al ler au Levant* 

Les éfedffes réitèrent (fttns-ïeft ètât 


ju t qu au t e m ps des roi ra des. Ito 
‘M archands qui a voient dans les 
1 différènt es échelles do tevant des 
f co m proies & ’ des co agafiàs» otetin> 
te rit foi ber mi ftm dfe ft fre ton ffnnr 


claves T Ctirctsens q*Hl s- al loi eu t 
Ÿendire aux MuGilmaus* Gharie- 
magne "tenta imuilemenr d artetetr 
âM-0 edre 1 -k s^ l^pes s efforçoierc 
d *Y' reméd ier sè s ac he tan c ' ces ef* 

Ævds la liberté. 

IfoüS a ppr e nb ns *d^àn an cl e n Au » 

les Marchands de Verdun 


i» wr 


« it 
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vendre plus cher , de rendre pro- temps auparavant , les^Turcs se?i 
» i r j êtoient empares* Comme ceux- Ci 


près à la'garde des femmes. «oient empares, vomme ceux - « 

.A ta faveur du commerce , corn- n’avoient aucun traite avec les 
mencèrent à s’établir les pélerina- Chrétiens du pays m avec les Francs, 
ges de dévotion qui remplirent ils les perfecuterent cruellement , 
bientôt ta ville de Jérufalem d’Eu- pillèrent les caravannes des Mat- 
ropéens attirés par ce double me- chands , & enlevèrent le* magafins. 
tif fuivant le témoignage d’un Au- Dès- lors il ne fut plus libre a let 

teur contemporain ^ Mit causa nt~ à Jérufalem , & 

eotiatioxis traSi , alii causa devo- avec i Occident.rui tn,«Muu,pu. 
uonis & peregrinationis. Ce genre Patriarche de Jecufalem fit une pem- 

de dévotion fe fortifia ihfenfible- ture fi touchante de ces malheurs à 


UUJ 


pu 


ment. L’Hiftorien Glaber nous ap- 
prend que, fous les régnés de Ro- 


Pierre P-Herraite , que celui - ci ,de 

retour en Occident , échauffa le zele 

* - « « 


bert & de Henri I , routes fortes de des Chrétiens , & les détermina d 
petfonnes s’empreffoient de fe ren- couut a la defenfe de la Syrie. Il fut 
dre à Jérufalem ; d’abord les pau- le premier moteur de cette expedi- 
vres puis les gens d’un ordre mi- non , qui n eut pas, comme je . a. 
toyen [ enfin L Grands , Reges , obfervéplus haut ,1a Religion feule 
Comités & P r Jules , lesfemmes mê- pour motif. Les Marchands Fran- 
me de tout état. C’étoit fur-tout au çois & Italiens , dont les magafins 



K3 a obfervè plus haui > Religion feule 
Comités & P rafales , lesfemmes mê- pour motif. Les Marchands Fran- 
me de tout état. C’étoit fur-tout au çois & Italiens .dont les magafins 
temps de la foire ; & cette obfetya- & les comptoirs avoient ete ruines, 
tien fuffiroit pour prouver que , fi n’a voient pas d’autre reffource pour 
la dévotion entroit pour quelque rétablir un commerce que Ihabi- 
chofe dans leur voyage , elle n’en rude d’ufer des marchandifes de 
étoit pas le feul motif. l’Afie avoir tendu néceflaue a 1 Eu- 

Jufqu’au temps de Pierre 1 Het- rope. . , 

mite, ou avoir joui de la liberté du Nous ne diffimuletons pas qu au 
commerce Sc des pèlerinages fous double motif de commerce & de 
la proteétion des Souverains de l’E- dévotion , fe joignirent des interets 
gyptequi en tiroient un grand profit, politiques qui favorisèrent les en- 
îpit pat les impôts fur les marchan- treptifes d’outremer. LesEmpereurs 
difes, foit par le droit particulier Grecs , menacés par lesTurcsqui, 
que payoit chaque pèlerin pourob- dejà.étoient aux portes de Conl- 

tenir la faculté de fatisfaire fa piété, tantinople, implorèrent la protec- 

Pierre l’Hermite qui , fuivant l’ufa- tipn de la France pour la defenie de 
oe & le goût de fou fiècle , enireptit leuts Etats. La France elle - meme 


^ O 

le voyage de Jérufalem % y trpijya 
les chofes entièrement changées : 
les Khalirs d’Egypte n’étotent plus 

maîtres, de cette ville# 


y trptiya voyoit fes Provinces méridionales 
rangées : fouvent ravagées par ces peuples } 
ient plus maîtres à la fois de l’Efpagne^ 

Quelque plufieuçs Ports d’Italie , il étoit ttUr 


i •— 



6 C T O 6 R E 


portant pour elle de les occuper 
chez eux , Ôc par là même elle trou- 
voit le moyen de fe débarrafler du 
trop grand nombre de fes habicans 
qu elle pou voit à peine ôc contenir 
de nourrir, fuivant ce partage d’un 
Hiftorien du temps : Numerojîtate„* 
coanguftatur .. . & vix fola alimenta 
? fuis cultoribus adminifirat . Ce font 
les raifons que le Pape employa 
pour exhorter les François à palier 
en Syrie, ôc ce qui leur donna un 
nouveau poids. On cherchoit à fuir 
les maux qui accabloient la France, 
alors défolée par la famine, par la 
perte , par la tyrannie que les Sei- 
gneurs exerçoientïur leurs vaflaux, 
& par une multitude de défordres. 

Ces différentes circonftances ne 


contribuèrent pas peu à groffir le 
nombre de ceux qui pafsèrent en 
Orient ; d’autres les fuivirenr, en- 
traînés par le feul amour de la nou 
veauté : pro fold novitate rei ; ainfi 
que s’ex pri moi t l’Empereur de Conf- 

tantinople,dans une lettre auComte 
de Flandres* 

La plupart de c^s motifs étoi eut 
déguifés ôc couverts du prétexte de 
la Religion; mais le commerce étoit 
un motif avoué,- & qu’on n’avoit 
aucune rai Ton de cacher. Aufli fut- 
il exprellement allégué par Sanuto , 
dans le projet qu’il adrefïa auPape, 
pour une des dernières Groifades* 

Sanuto propofoit au Pbntife de 

• ^ tj A mé|| 

commencer par la conquête de L E* 
gypre. Delà difoit il , doivent ré- 
fulter des avantages immenfeSv Ou-- 
tre les produirions- du pays , on f 

^oaverales- marchan difes des Indes** 


qu’il fera facile de tranfporter en 
Occident : Tam immmfum tkefau» 
rum ex ea extrakere poterunt. Ut eX 
inde ad partes Occidentales merca * 
doues pr <z dicta, commode transfer art* 
tur . Votre Sainteté, continubit-il y 
pourra envoyer fes propres vait- 
feauxdans les Indes même , in maw 
India navigiitm poterit immitd s Elle 
aura l’empire de ces mers , domina* 
bitur illi mari : Elle fe rendra maî- 
tre (Te des côtes ôc des îles adjacen- 
tes , & illarum p artium înf lilas ac iw 
terra fir ma terras maritimes exijîea~ 
tes* * • 4 - - • 

Le projet de Sanuto s’ëtoit trouvé 
déjà rempli , à plufieurs égards, dans 
la Croifade de Philippe- Aogufte^ 
Les conquêtes des Croifés avoienr 
produit divers établiffemens de 
commerce en Syrie, où l’on fait 
que les François-avoient formé utf 
royaume confidérable. Les* autres 
Peuples de J’ Europe qui avoienr eu 
part à l’expédition r fe fixèrenrdans 
ce nouvel Etat ; on leur accorda des 
quat tiers particuliers dans* les- vil*' 
les,, avec des privilèges fort éten- 
dus, donc ils jouirent long- temps 
fous la proteétion des Princes Fran* 


çois. 

Le but principaï de cette riche Se 
puirtame Colonie r dans les guerres 

quelle eut à fou tenir ,fut de s’aflti- 
rer de l’Egypte ^éri tout ou en> par- 
tie , afin d>être en ^ état de faire li- 
brement le commerce des Indes 
par la Mer Rouge ; car les Sultans; 
d’Egypte ne permettoient à aucurp 
Chcetien> d s Occident de s etnbaD— 


quer fur cetçe mer pour aller aua& 



liidL B $ fo téfervowt cf com- les yers'àfoie & là culture desmâ* 


mer ce , & fanaient paye r aux crânes 
de gros droits pour les marchands* 

fe$ qu’ils les forçaient de recevoir 

4e leuiÿ mains à Alexandrie® Le 


tranfpptt de ces marchandées o ü- 

iexandrie en Europe , ne laiffa pas 
d’enrichir les Vénitiens , les Gé- 
nois % les Pi fan s , dont k puiffance 
ne doit fon origine qu’a ce com- 
merces La nécefliîé de le maintenir 
Sc de le protéger contre les Nations 

de l’Orient qui le troublaient, don* 

né lieu aux Ctoifidcs poftcrisawt » 
que Ton continua cependant de dé* 
corer du nom de guerres feintes» 
Durant ces guerres » le fort de notre 
commerce fuivit celui de nos armesj 
il s’accrut ou s’affoiblit, félon que 
nos fuccès furent heureux ou mal- 
heureux. Mais l’avantage le plus 
folide que nos établi ffe me ns » au- 
delà des mers » nous aient procuré » 
cft d’avoir tourné vers la marine le 


génie de notre Nation » & de lui 
avoir infpité le goût des manufac- 
tures. A l’exemple des Mufulmans, 
nous prîmes foin de conferver cel- 
les que nous trouvâmes établies en 
Syrie & en Egypte : nous avions à 
Tyrune manufa&ure de verre très- 
eftimée ; à T ripoli , des ouvriers en 
foie & en camelots \ à Jérufalem > 
une teinture de laines & de draps : 
dans d’autres villes » on préparoit le 
fucre que prodoifoient les cannes 
dont les campagnes .yoifi nés étaient 
couvertes, C’eft delà qu’elles ont 
été tranfportées en Sicile » à Grena- 
de , à Madère 9 dans le Bréfii. G ? eft 
delà que nous avons porté en Italie 


nets. 

Indépendamment du commerce 
que nous faisons dans nos polie f*? • 
fions » nous allions chercher à Ale-? 
xandrie les produirons des Indes* 
qu’on nous échangeait contre de 
l’oc , de l’argent , du cuivre , du fer* 
de l’étain » du plomb* des 4rap$»des 
toiles » du bled , acc. & notre mari* 

étoic dès- lors ft florilfente, qu’o^ 
voyait» dans le port de cette ville, 

des vaifff aux de cous les Ports de 
France « 

Les Européens 9 obligés dans la 

fuite» par un enchaînement» par des 
revers» d’abandonuet leurs conquê- 
tes en Orient 9 ne celsèrent pas pour 
cela d’entretenir leur commerce. 
Les Génois établirent un compioic 
à Gaffa » dans UPeciteTartatie, d ou 
ils tiroient » par Aftrakhan » les epi® 
certes des Indes» Les Vénitiens fe 
maintinrent à Alexandrie , à U fa- 
veur de leurs traités avec les Sultans 

_ A a A • • 


d’Egypte» & fournirent d’épiceries 

prefque toute l’Europe* Les Mat- 
feillots 5c les Marchands des autres 
villes de la Méditerranée continuè- 
rent d’aller à Alexandrie » ou ils 
confervèrept » ainfi que dans d’au- 
tres échelles » plufieurs privilèges 
auxquels les Mufulmans donnèrent 
fouvent atteinte. 

On s’occupoit du projet d’une 
nouvelle Croifade » pour venir a 
leur fecours » lorfque les Normands» 
rebutés fans doute par les difficul* 

tés qu’ils éprouvoient » tournèrent 

leurs vues d un autre coté : ils aiiè- 

xenc former vers le Sénégal > un éta- 

btiffement 



O 


4 


büflement confidérable > & prirent 
ainlî à revers le commence 4 * Ale- 
xandrie, en tirant de l’intérieur de 
l’Atriqtie, des marchandifes qu’ils 
étüient obliges auparavant de rece- 
voir des Mufuimans, qui reunif- 
foient en Egypte Fun & Tautre 
commerce , celui des Indes & celui 
de l’Afrique. On fait que les Nor- 
mands bâtirent fur la cote d’Afri- 
que, deux habitations , qu’ils nom 
nièrent s l u n le. petit Paris 1 autre , 
U petit Dieppe , éc qu’iy continuè- 
rent de s’étendre fur la côte. 

Cet étabUflemenr fut ruine a la 
fin du XIV e fiècle ; mais prefque 

aufli-tôt d’autres Normands -s’em- 
parèrent de quelques îles des Cana- 
ries* Toutes ces courfes fur 1 Océan 
conduifirent les Nations qui en 
étoient voifines, à tenter ces gran- 
des entreprifes > dont le fruit a cté 
la découverte d’une route aux In-, 
des , par le midi de l'Afrique, enfin 
la conquête de FAmérique,^ 

Telle a été Fi n fl uënçe réciproque 

des Croifades fur le cpmmercevdu 
^rtmmorro Air les Croifades. Le 
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commerce fur les Croifâdçs. t Le 
commerce, qui fut un dés pririci-» 
paux objets des Ccoilades, leur dut, 
âfon tour, fes progrès j & dans là 
fuite en partagea les malheurs* Mais 
1 activité qu’elles lui avoient don- 


née, fubfifta bng-tejpps après qu’el- 
les eurent celle., èc produifit , fans 
leur fecours, des fuccès dont il eft 


jolie au moins de leur rapporter 

l’origine. . 

Un autre avantage que, nous de- 
vons d’autant moins omettre quil 
intérefle plus irri médiâtement des 
Lettres » c’eft de nous avoir fait fen- 
iîr la hèceffifé d’étudier les Langues 




'« ml I /t fer% 


-■ 7 V * i: / r l f : ? / 

& au commerce^ 


ta 


t lajKeUgiQti 
Fan i i 8 C lé 

J j 


Pape HqnbÎKiC 

à Paris des maîtres pour e : n donnée 
des leçons publiques. Ràitnond Lul- 
le foliieitâ inuti 'ement l’exéctuipti 
du ^iélîeihii’Honoriüs. Otinÿpenfa 

ÊT* »;• ’C*. i “ * : '--1 -U ' JLK-'ÎêI / ; ’ayA J. 


-, • _r- » 


tieùtement qu au conçue uc v tew- 
ne ^eh* 1 5 r i / Î 1 fut alors décide 
q u’on étabUroit a Ro me ,aParisj à 
Oxford , â Boulogne à Salaman- 
que , des Chai res où l ? 6 n enféigne** 
r oi t FÜ éb r e ii , 1 " A t a b e,l e C ba l de e n ^ 
& ’îl^ar»- clài«ï^ient5>i vjiae ié« 
projété 'qùTfürénr alors propoles * 
qu’ed^rravailiaint poufc ’lsr* ^Réligioù» 

on n'oubl ioit pas le cominerce: Pet 
hujufmodi jludiorum provïfiàtiem * . * • 


** e * 


communicari tés precioj aSj tn parti* 
bus illis abuadantes , nobis d^cisp^ 

• t'* .1 v » •• r y* • * - , **.. . .î.- 3 r>, ' . * •*' 


tes+& apud nos - x 

_ . . .1 ri • i. : ** 
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'{l' AGRICULTURE , poème 


A Paris , de l'Imprimerie 

Préliminaires 56. 


Hic Mot, hinc lauitm finit fierait Colonii 

Virg. Gior$. lit- î 

t 

royale, 1774} î/z - 4 ° 0 x 77 P a S es >■ & 


G ’est futilité qui diftmgue par- 
ticulièrement cePoëme, ceft 

futilité -.qui loi a mérite les faveurs 

du Gouvernement, Nousavonsfut 
les richeffes de la campagne & fur 
les bienfaits de la Nature de beaux 
tuorceaux de poëfie defctiptive 5 


morceaux de poëue. deicriptiye J. 
inais nous n’avonspas fürcefüjet* 
dans notre Langue de Traité in> 
truârif ôn vers, nous n’avons pas de 


En voici un*. 

M. de St Lambert ,.daus fou Pfcë* 
me des Saifons, dont M, Roflet> 
A uteur de ces Géotgtqoes EtaOçoi- 
fes , auroit pu parler plus avanta- 
ge ufemeot , s’eft pro pofe de faite 
aimer la; campagne ,.: non dtenfefc» 
gîVer à la cultiver; il offre des* ta- 
bleaux? & non des préceptes*. 

^TAbbéde LÜte, 1 tjui ûwme 

M. Rolfet àntoir dÛ tendre- plusdfc 

jûfiice,'âdûnnéun Poëtne plèin ’dè 


„ pli Ton objet,, s’il eut donné ut* 
„ plus grand nombre de préceptes , *» 
ajoutons î & fivplufieuts de ces pre^ 

ceptes étoient plus juftes, plus uci* 

les, plus confirmes p > ar l'expérience*. 

M* Roffet examine s’il eft vrai 
que notre Langue fe Tëfofe à Tex- 

preflion de certains dérails des tra* 

vaux champêtres ^ il difeute fur ces 
article l'opinion de M. de Voltaire; 
& deTAbbé DesfontaiUês, ou plu- 
tôt l ? d pi n i o n général e ; fë r téflex ions 
le condüifent à conclure «« qu une: 




i#‘dües de Virgile dans noue Lan- 
» gue, eft impoffible ,&qu s un bon 

»/P6ëibe Français fur TÀgri culture- 
»>/ n’ éft que 1 très ♦ d iffit; i le, » 


preceptssvuu vrai- r oe me- d loact 
que ; mais c’èft une traduéfcton, Si 
Ifori^inal même félon M. Roffet 

m O * 

de félon beaucoup a autres, nec^n- 
tdent pas routes lès leçons neceffai- 
i?es, « Après 1 # lëébur è des Géorgie 
»»ques 3 , dit notre Auteur^ ilnerefte 

* ». - w \ 1 r V„ , • 1- 1>A‘ - - 

» qu’une îdee très legere ue r/xgii- 

» culture 1 Virgil e efic mieux re nr- 


La dernière partie de; cette a(Te r- 
tion nous paroit prouvée par foq c 
Poëme; fnaîs qu*il nous permette 
auûi de regarder la première partie 
de cette même alïenion comme 


détruite par ta Traduftion de M. 
l’Abbé de Lille. St, en par Une d'une 

excellente Traduction , il entend; 
une forte d’excellence métaphyfi— 
que, qu*ôn peut feulcmenc conce- 
voir &ælaquelle nul raient Humain? 
n’â jamais pu atteindre ; 

fliiiî/zm nennpG Tnfinflr/iri & fcfttlQ îÆ#î/^Sî- 


t 
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* 


ïl 3 raifon 5 mais alors 1 & bon vers non - rimés, fur la culture du 

point François fera dans le même riz » par M. te Comte jean • Bap- 

tifté Spoîvèuni, mort à Vérone ent 

. . I* . • -l , ' ' s ' > ‘ : 

M. RoflTet ne veut pas non pjas }1*b 

que l’on compte pour des Géorgi- I f e p? W à ton dres , en i?5 f »«“ 
gués Francciles un Poëtne anonybte Poëjne Anglois en i ver* ntxu-times, 

L a p.™ , a , . «"y»» **» v* lipmii'M* *T l “ 

ans, Tous ce titre , ou fous celui de vres > dont Iç premier ipulement 
Jardins d’ornement. En un mot , tonie fut l' Agriculture j céùe p«- 
nousn’avions , félon M.<RoCet,au» tie, felqp eftplés t»°' 

cun Poëtne Géorgique François. taie que dida&ique , * contient 

Ch«z les Grecs , Méotesre dï- £«* #**#»» S«e de precep- 

.hèf. «c Nicandre de .Colophon , ■ ^0*6 U, 1 Wr_ 

tipn de |pus les Poëçes anciens & 
modernes qui ont cocripofe des 
Géorgiques dans les diverfes Lan- 
gues .rÀuceuc s’arrête aux quatre 


phèfe 6c N.iquidre •de.CQippuqn 9 
s'étoient diftingués pardes Pqërnes 
de ce genre. Quinri%n , 6c ap^ès 
lui , Turnèbe » nous apprennent que 
Nicandre a eu l*honneur d’êtredmi- 
té par Virgile. Héfiode ëft le plus 
ancien de île plus célèbre de tous 
chez les Grecs, comme Virgile chez 
les Latins. Rapin 5c Vahiètë font 
des imitateurs aflez heureux de ce 
dernier. Le P. Vaniète parle avec 


*i: 1 • < } 0 . . 


rions que 


e 

** 3 


principaux d’mt’eux, Héfiode, Vit, 

\ - ’.r- Si--"':-.' • • Hrr " ■' . * V _ _ 


in 


nie 


cule f les Ouvrages & les Jours font 
. ^ • - n i )1 Ai 0 ns(i’Héliode oui 


éloge de quelques Poëtnes Latins foiem 

fur diverfes parties derAgricuIture, ces \u 
par M, Ravatini de Parme. Nous il fpit 
avons aulB un Poëtne Latin du P. c'ett l 
Souciée , Jéfuice , fur la culture du coipp 
bled. Caton , Varfon , Golumellè elle n 
lui ont fourni le détail des opéra- reçue 
tions du labourage j il étale dès pré- ciens , d*ou il ^e 
ceptes 6c emploie des termes qu’on trait® 
voit que Virgile a rejetés à çaufe qu’or 
de leur baffelfe 6c de leur erpflîére- me < 


foient p|w«n.ues jufqu à nous. De 
ces trois , la dçrmcre eft la feuleou 
il foit queftion de l’Âgticulture , 6ç 
e'efi le premier ouvrage qu» ait été 
■-nmnofé fur cetre matière: mais 


compoie lut: vcüc : ui«*vsw * 

élie n'y eft qu effleurée. M. Roflec 
razu.i lit* Ai v et fi naffases des, An» 




5 $ termes qu’on traité do divers objets d’Agriculcure 
rejetés à çaufe qu’on ne ttouve pas dans fon Poe- 
î leur eroflïéfê- me dés Ouvrages 6c des * ours. 


té; «ce qui a conduit le P* Soucier, 
h dit M. Rofifet , i faire un Poëme 
»fanspoëfiè, & dont le ftyle eft gnage 
» dur & foible. »» 1 

Les Italiens eftimént beaucoup 
un Poëtne en quatre çhant$& en 


Avoit - it compofé un autre Koeme 
Géor giqüe ? Il paroît , par letémoi- 

anaffe de tous les fiècles , qu’on n’en 


a pas connu d autte que cei 

Ouvrages & des Jours. M. 

1 a e me . en fupooiâîsî 

Ppppii 


i 




ES 


66S JOURNAL DÈ 

que le Poëme des Ouvrages & des 1 
Jours, tel que nous l’avons » n eu: < 
pas complet , 8 c qu’il n’en refte que i 
des fragmens. Nous avons prefente 
!e réiuitat de fes obfervations fur j 
les trois Poëces Latins qu’il aflocie | 
à Héfiode } il joint un hiftoire abre- i 
gée de ces quatre Poëtes a l examen 

de leurs ouvrages. 

Le Poëme de M. Roffet étoit 
compofé depuis long - tempes. De 
meme que Virgile ccrivoit fes 
Géorgiques au temps des conquêtes 
d’Augufte, M. Reflet écrivoit les 
fiennes au temps des conquêtes de 
Louis XV , c’eft - à - dire , depuis 

1744 jufqu’à la paix de 1748 , & 
long-temps avant tous ces excellons 
écrits fur l’Agriculture qui ont , 
dit-il , et tiré fa France d’un long af- 
» foupifleraent, 8 c lui ont fait enfin 
„ ouvrir les yeux fur fes premières 
» & fes principales richejjjp.» 

Il cite nommément leMemoire 
de M, Tille t > le traité des avanta- 
ges & des défavan rages de fa Fran- 
ce 8 c de la Grande* Bretagne } celui 
de la Confervaticn des Grains, par 
M. Duhamet du Monceau} celui 
des Prairies artificielles j divers ar- 
ticles du Di&ionnaire de l'Encyclo- 
pédie } l’Ëflfai fur l’amélioration des 
Térres , par M* Pâtullo, 

Le Poëme de rAgric«Iture eft 

divifé en ,fix Chants; , le premier 
I raite des grains, 8 c eivfeigne l’art de 
rendre les moiffons abondantes} le 
fécond traite de la vigne} le troi- 
fième, des bois} le quatrième, des 

prés * des. eaux x & par forme d’épi- 


S 


fode , des fleurs 5 c des plantes} le 

cinquième , des beftiaux ; le fixiè- 
me , des oifeaux domeftiques* 

Quoique ce Poëme ne fût pas 
imprimé , il étoît connu par des 
leékures particulières ; on^ en avoit 
retenu ces beaux vers fut l Aftrono* 


mie: 


U Ciel devint un livre , od la Terre ét©&* 


nee 


Luc en lettres de feu l’biftoire de 1 année# 

* 

Et ceux-ci, fur la vérité avec la- 
quelle la porcelaine parvient à imi- 

ter les fleurs : 

h ■ 4 

Et les yeux que féduit leur grâce enchan-- 
terefle, 

Sembieut de Todorat acculer la pareffer 

L’Auteur s’eft interdit l’ufage de 
la Mythologie ; mais fans fe priyec 
des tableaux qu’elle fournit} il les 
préfente pour avertir de les rejeter 
8 c par-là il joint lesagrémens de b 
fable au mérite de la vérité, 

I! peint l’homme apres fachute^ 
condamné au travail en confervanc 
des traits de fa première grandeur 1 

t 

La Terre eft (on exil , mais elle, efl fois 
Empire. 

On aimera fans doute a compa w 
rer la manière différente dont ML. 

Reflet 5 c M. l’Abbé de Lille ren- 
dent ces cteux vers de Virgile : 

Quid , qui ne gravidis procumbat culmuff 
ariflis » 

■' ^ . • 

Luxuriem fegetuin tençf^ depaicit 

• hçibifc. 
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M. Roflet s 


Hic quidcm fervet cy&this s $C aura 


_ . . * Limpidus acr; ' ' 

Si l'herbe des épis fait patoitit a vos yeux • 

De fes vains ornement le luxe ambitieux , Vellicat «ares avidasj venenum 
Craignez de vos moiflons l’abondance fté* At latet j multos faciès fefcUit 


ri le 


Et livrez aux agneaux tout ce luxe inu- 
tile* 

M. l’Abbé de Lille: 


Tantôt pour empêcher qu’un frêle chalu- blernerit 


Hie tamen menfam modico fecunda» 

Muncre (pargat. 

* M * Coffin » pour venger le vin de 
Châinpsgne , l’a peint plus agréa- 
blement encore : 


meau 


Ne languifle accablé fous fon riche far- 
deau. 

Dès qu’il voit du fillon fouir fes blés fu- 
perbes. 


•• •» *■ ■ ’ < V, o i-i* ■> t. - 4- J. • . r 

Cernis micanti concolor ut vitro 


Latex in auras ï gemineus afpici 
Scintillet exultim j ulque dulccs 
, Naribus illecebras propinct 


Il livre à fes troupeaux le vain luxe des $ucci latentis prbdupr haiit^ | 

1 1 Ut fpuma motu îa£tea turbido 


herbes* 




■ï l 


mum 


On peut comparer auffi les deux cûm fremitu reparet nitorem. 

memes Poètes dans le morceau de ... ; , 

la Greffe , où ils imitent tous les M. de Voltaire a enche 
deux Virgile. gtément de ces petits iablt 


grément do ces petits 


La defeription que M. Roflet fait 9 Bglé me verfént de leur main' 

du vin de Champagne , dans le fe- p*^. v ^ dont là moufle pretfée» , 
cond Chant, peut donnée lieu en- £> e bouteille avec force élancée * 

core a d autres comparaifons* Comme un éclair fait voler Fon bouchas* 

On connoît l’Ode de M* Grenan jj p art > on r j t 9 j{ frappé lè plafond* 


» ■ ^ J ■ * I * ■ • -yT 

fur le vin de Bourgogne» & celle de j) e cc v j n f* C ais l’écume pétillànte, 

M. Coffin fur le vin de Cha m pagne* nas Français eft l’image brillante# 

M. Roirec paroîty faire allufion par , ' 

ce vers : Les Poëtes Latins de le P< 


” j 

Armez vos partifans , leurs guerres font 
des jeux* 

* 

M. Grenan , quoi qu’en voulant 
décrier te vin de Champagne , Ta 

peint d’une manière agréable; 

•• ♦ 

Kara fuurn Remi îicec ufqœ ffisedtats 
laÛitent j aeftu petulaos jocot» 


Les Poëtes Latins & le Poète 
François ont fai fi leur objet dans 
deux momens & fous deux points 
de vue différens,que M. Roffet fera- 

ble âVoir voulu réunir t 

v r 

,* ' 

Rival oigne de toi, le Champagne à fw» 


tour 


B^te les Jeu* , tes Ris , les Grêe* « V A* 


motif* 





£jç {a vive ls moufle enchante» 

reffe , . 

S’élance en bondiffaot , te fend l'air qui la 

prefle > 

« 3 n éclat eft plus pftf qùe ïelui do cryftal. 
Et l’ainbredè & fèVeaünbâat eft égal. 


P 

Loin do crifte plaideur , & du ^wit de 11 

ville. 

Dans les champs paternels je cbcrchois tus 


feclui du cryftal , Ni^tè«$raHdc«r , nifcs broyai** fia*- 


ion eciat cii p*«s îf«* ' firs 

Et Pambtt dC fe tèVi aü neâat e ga . ^ venaient y doubler mon omar te mes 

Au refte, quoique ce Poëme of- loifirs. 

fte des tableaux de toute efpèce , j’habitois avec moi ; libre d’inquiétude 
e*«ft moins pat cet agrément ou pat j e «onfacrois ma vie aux douceurs de l’é- 
le charme des Êpifodes qu’il eft tudej 

recommandable , que par le mente Enchanté des troupeaux , des arbres , des 

folide de rirtftéiiéticib. Un Poëme guérets. 


lolide ae unuiuwwM. ~ ( &" v ‘ vw » 

eiTentiellemenidida&ique,tel que Au bord d’une onde pure , à l'ombre des 

celui-ci , tend plutôt à définit qu’à forêts , 

décrire & iil&ri» Dans j a tranquillité d’une obfture tetrah- 

J^es divers prôcédiésd^frAgnèultu* te, 

f 6 font 6xpôfe$ ifcl'bV©ÇprccîuOiï,‘SC jç y^ins à la fois être Sage & Poète» 

dévetopbésdtollieüré dans 1 des ntftes 

très - curieufes , placées-d la fin de Ce n’eft peut etre pas la un vœu 
chaque Chant.-Le Poëme eft termi- modéré » mais c eft un vœu bien ex« 
né par des vêts qui ont un caraûère primé, 
de douceur remarquable , & le vrai j^. ej 
ton géotgique ou-paftoral. Poëmt 


UlWft 

L’exécution typographique de ce 
Poëme eft admirable ; il eft d’ail- 


P P i * V UV- ^ V»lr J 

P^armoi datant les jours, où maître de leurs orné d’eftaropes, dont lesreois 

Pour moi , du ) » premières fur - tout nous parotflent 

mon choix , deflein vafte 8c noble , 8c d’une 

W P» &»* le$ Iyî * U baUMe l ” très- belle expteffion. 


loi» , 


A" 
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ŒUVRES de Thêdtte de AL de Saint-Foix, A Paris , de l'Imprimerie 
royale, 1774 j 3 vol. in - i i. Prix , 6 Hv. brochés j 7 l ‘v. xo f. reliés. 
Se vendent chez Lacombë , rue Chriftine. 

I l ne s’agît pins d’analyfer ht de un autre Libraire^ de divers exem- 

iueer ces Pièces , confacréës de- piaires de l'Edition de 1748 , & de 

puis long-temps par l’eftime pobli- la contrefadion de 1 7 $ 9 x^le. 
“ * » a / j 1 /„ tir deiiY derniers Volumes de I Edition 


que* L’Auteur de 1 OtûcIg dit Sïh» 
phe, des Grâces, &cV eft coipptë 
parmi le petit nombre cFEpri vains 
dont la Scène Françoilë s’hoiiorëi 
la déli car elfe eft ce qui parcït carac- 
tère fer le plus particulièrement fon 
talent. Il eft peu de modèles auffi 
parfaits dans ce genre, qui n eft pas 
le feu 1 dans lequel M« de Saint-Foix 
peut en fervir. Si Anacréon eut tra- 
vail lé poux * 1 e Théâtre ,. i 1 âur oit 
voulu avoir fait les trois pièces que 
nous venons de nommer, & ce re- 

' d, 

cueil en contient d’autres encore 
qui ne font indignes, n| d’Anacréon 
ni de Ma de Saint-Foix*. 


de lÿ^iyqufil a 
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Tome I. L’Auteur ne dit «ère 

Alt. reptéfemé pour la pre- 

ïmîète fokitte *AMm$ » 740 > Cetw 


1* s- 




Nous nous bornerons ici i rendre 
compte , d’après NJ* de Saint-Foix 
lui • meme , du fucçès de* chacjane 
de fes pièces ; .ce fera rhiftoire par- 
ticulière du Théâtre de cet Auteur. 

. . Commençons pa c t-h ifto tr edés di f- 
férentes Editions de fes Cothédies. 

Il en avoirparu dfux Vpibniqs en 
r 748 . L’Aüteui; , qux n’a voie, pqrne 
préfidé â cëtie Édition ,. en paroit 
•allez mécontent, plus mécontènt 

encore de^la^contTèfii^tibh" qui en 

fur: faite 4 err X 75 ^ ^à^Roueh^W s ? êh : 

ipla rgtioxr dahsc FÉdi 

Mc> il fe plalhc da^nf ceilë-cM#l ? afe 
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'ans V tes 

fui van tes eurent unpleinfuccès,, d£ 
là Pièce-avoit eté fort goûtée à % 
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Cette Pièce fut compofée pour 
une fête que Madame la Ducheffe 
de . * àviinon-ù Son Excellence 

Zaïd Effendi, Àmbaffadeur delà 
Porte Ottomane , dont nous avons 
vu rentrée â Paris au mois de Jan- 
vier 1 741. «‘La Pièce , dit M. de 

» Saint- Foi x • fut trouvée dilicieufe^ 

^ ^ v • & & 

» comme toutes celles que 1 on re- 
,> préfente en fociéte* L Ambafïa- 
» deur me la demanda s je le, priai 

W de me permettre de la lui dé- 

t» • . -1 .< -■ 

v» dier.» 

Le fils de FAmbafladeur Irtra- 
duifit en Turc , honneur que l.Ati- 
teur croit n’aybir jamais été defere 
qu’à çette Pièce. Il hé nous dirpas 
quel fut le fuccès de cette thème 
Pièce au Théâtre. Il nouf femble 


qu elle méritoit de réuflir en public 
au ifi bien que dans une fociété par- 
ticulière. 

U Silphe r Comédie en un aéte, 

repréfentée pour la première fois 
le 5 Février 1743. «« Jamais petite 
»> Pièce n’a eu plus « de Tocces que 
* celle-ci ? j’ai vu , dit l'Auteur, des 
I» perfonnes la préférer £ toutes cel- 
99 les que j’ai faites, « 

; Cette incertitude fut la préféren- 
ce, eft ce qui diftingpe, les Auteurs 
qui ont pn Théâtre de ceux qui 
ti’onr que des Pièces. Il n’y a point 
d'incertitude pour la préférence en- 
tre les Pièces de Thomas Corneille* 
ou du moins cette incertitude ne 
roule qu’entre driàne ôc le Comte 
d'EfeX j au lieu que des gens de 
goût peuvent être partages ventre 
fepr ou huit Pièces de Pierre Cor- 
peille. 


S S S ç AVANS, 

U lie fauvage , Comédie en trois 

aéfes * avec un^DivettuTement# Get« 
te Pièce 9 qui avoit eu peu de fuçces 
dans fa nouveauté, redonnée en 
1754 , a été généralement applau- 
die, U n’y a de julle que ce dernier 
arrêt. On peut juger du ton de la 
Pièce par le trait fui vant î Beatrix , 
craignant avec raifon que Leonor 
fa fille n’ait du goût pour Félix, veut 
foule ver ramour» propre de Léonot 
contre fa paflion naiflânte y elle fup* 
pofe que la noirceur 6c la diffor- 
mité des Sauvages font l'effet de ce 
poifon qu’on appelle Amour y elle 
avertit Léonor qu’elle commence a 
changer , Ôc lui fait remarquer que 
Félix ne change point ; Léonor s’en 
indigne, & reproche à Félix fa beau^ 
té. « Quoi î dit Félix , fi je devenoi> 
» comme ces Sauvages, vous m’en 
» aimeriez davantage ? 

Léonor. 

» * , 

t» Ingrat , en pouvez - vous dou- 
» ter. puifque je vous aime encore» 
« tous channant que vous êtes ?V; 

Parodie bien ingénieufe Sc bien 
piquante de ce vers fameux • 

► 

Je t’aimois inconflant , qu'aurois - je fait 
fidèle ? 

lés Grâces , Comédie en un a Qei 
repréfentée le 2.} Juillet 1744. 


On fait quel eft 6c doit être, à ton* 

tes les repréfentations, le fuccès d© 
çette charmante Pièce j c’eft encore 

« . . » /• II. 


L’Auteur 4it que Y Oracle & Je* 

ÇractÇ 



4 


■ £ - 




— v/ 




Vjf 


Grâces ir ont pas même un air de f ^d#îSàîïîK* .N*': 
famille c’eft encore Air quoi ou- que c’eftvdé lomesksComidie^ 
courroie difputer, fans vouloir fai* c£lie qu%àimè lé plus, Elle eut péri 
te à l’Auteur le moindre reproche de foccè^iparce que l’Auteur, con- 


re à l’Auteur le moindre reproene 
de monotonie* 

L’Epîtce dédieatoire de cette Piè* 
ce eft remarquable : en voici l’a dre f» 

fe: A vous.V oîci l’Epîtré : 1 

et Jg vous ûedie les Xjnccs î J6 
„ ne mets poin t votre nom : je veux 
„ que vous ayez le plailîr de voir 
» qu’à ia Cour , à la ville » chacun 
„ vous devinera.» Une note dit : 
et On devina &lde Ia.Contte 0 e.de 
»> Forcalquier. » 

Julie ou V ffeureufe Épreuve, Co- 
médie en un a&e* Cette P . . , v - 


célléqtru >àirnelépiu$. itile eut peut 

dè (uccès ^parce que l’ Auteur, ton* 

ire l’avis de M* ’de Fontenélle Sc le 
fieh , mit le dénouement en réeit| 
au lieu dele mettreen aétion, Cet- 


te 


avoien t été très - a 


L’Auteur donné ici cette Scène £ 
co uémedl ; a v oue qu’il a uroit du la 
faire renrélenter. • L 


Je dàuhk l^%uifemep^ Comédie 


en un 


i te 


tée 


ourla pre*» 


fois, le xy Mai 1747* Getté 
rcuilit beaucoup , & les Ço- 


beaucoup de fuccès j l’Auteur a Le 
droit de fe rendre le témoignage 
que dans Julie , comme dans toutes 
fes autres Pièces, il n’y a pas une 
Scène fupertiue , & qu’il n’y a 

nuis rien de fuperflu dans Les Scè- 
nes. 

• . / * . ' “ ’ • J r 

Le premier Volume eft terminé 
par un Diverciftement cdmpofé A 
loccafion du mari de feu Mgr 
le Dauphin avec la Princeffè Alati^- 
Jofephe de Saxe , & rëpréfentée le 
9 Février 1 747 - . 

Tome IL Egerie , Comédie en 

lin ade , repréfentée , pour U prë-, 
mière fois, le 9 Septembre 1747. 

M. du Fomeneile écrivait à M* de 
Sainr Foix , au fujet d’Egér ie : 

M ■* w 

«< De toutes vos Pièces, c’eft , fàns 
» contredit » celle où vous avez jete 
» le plus d’idées fines * délicatis 
» neuves, », 

Octobre* 




en 


en pre 
mière 


^repreu 

is,le>9 


j pour la pie* 

1747. L’A u 


teur nous ré 


te 


comme un 


A t 

a le 


an ce ou 


'H 


étoit 


com 


'J A ' 


ed 


jtHiée^dÿbotd en fo cte t e , en mite a 

Ja Comédie ; on y pleura bèaucou p; 
le fujet éft un El s qui), pourfauver 
la vie à fou j père , fe. trouve dans la 
nêceffité d’ex po fer a ia niott une 
femme qtfil aime; ; ^ ^ , 


in au 


en 


un a&e , eA ptofe, rèpré(entee,pour 
la première 

Cet te ■ P i èc e > e ft une de : #e| 1 ^ 
ont le plus fait rire* II , eft . bon i de, 

temarquef 

même Auteuti jouee^ pour La pre— 

mUffl frvis le, même iourv ôcquitoo- 

tes les trois ont tculhi 

Qqqq 


I 




Le Rival fuppojè , Comédie en 
un aâe } & la Colonie , Comédie en 
trois aétes avec un Prologue, dont 
l’idée parut neuve, & qui dut rort 
applaudi , ont aufliété reprefentees 

le même jour (le ij Oâ- 1 749 *) 

Il y eut do mal entendu à la re- 
préfentation ; les Spe&ateure cru- 

tent remarquer quelques obicenites 

4 ans la Colonie, les Magiftrats firent 
examinée le manuferit , qui fe trou- 
va fans reproche , comme 1 împrei- 
fion le fit voir -, on prétendu alors 
que le jour de la reprefentation 
Poiflon étoit ivre i qu’il avoit plus 

bredouillé . & plus chargé fon jeu 

qu’à l’ordinaire , & qu’il lui «oit 
échappé quelques geftes & quelques 
termes indécens. L’Àuteut retira la 
Pièce , quoique les Magiftrats euf- 
fent fait dire aux Comçdiens de 

continuer les repréfentationsMl re- 
tira au (fi h Rival fuppofi , quoique 
cette Pièce , que l’Auteur du Mer- 
cure appelé un des meilleurs ouvra- 
ges de l'Auteur, eût eu beaucoup 

de fuccès. * > 

Les p aï faits Amans qu les jMctet- 

morphofas , comédie en quatre aékes» 
avec quatre intermèdes , repréfen- 
tée , pour la première fois , le jeudi 
25 Avril 1748 , par les Comédiens 
Italiens ordinaires du Roi* 

M. de Saint-Foix fit cette Pièce 
fur des décorations qu’il vit par hf- 
fard dans le tnagafin de la Comedie 
Italienne. « £ Elle eut > dit-il > J® me- 
„ me fuccès qu© tant d’Opera ou 
» Pou ne court pas pour Us parg- 
» les. * 


Tome 111 *. Ca Cabale , Comédie 

^ ^ ■ m ■ % 


en un ade 3 repréfentée , pour la pre- 
mière fois, le 1 1 1 Janvier 1749. , ^ 
Cette Pièce avoir d’abord été 
faite en trois aâes } elfe avoir pour 
titre : la Cabale à la PiH* ,la f' a ~ 
baie au Parnaffe , la Cabale a la 
Cour. L’Auteur s’apperçur, dans des 
leftures particulières, qu’elle don- 
noir lieu à beaucoup d’applications} 
il en changea le plan , & la reduifit 
jfg aâe. 8 Le Public la reçut très- 

favorablement } mais 1 Auteur , pat 
ce changement, factifia fans doute 
â la décence un fuccès beaucoup 


Alcefte , Divertiffement à l’occa- 
fion de la convalefcence de Mgt le 
Dauphin} repréfentée le ^Septem- 
bre 1751. 

Lotfqu’en 1 7 5 1, feu Mgr le Dau- 
phin eut la petite vérole , Madame 
la Dauphine voulut abfolumenc 
refter auprès lui. C’eft-ce dévoue- 
ment de Madame la Dauphine que 
repréfente l’Allégorie A'Alcefle. 

Les Hommes, Comédie - Ballet 
en un ade , repréfentée le 17 Juin 
1755. U ne manquoit , à la perfec- 
tion de nos danfes théâtrales, que 
de peindre quelque chofe â l’efprit } 
M. de Saint - Foix imagina de les 
lier au fujet, de manière qu elles en 
fiflent partie , & quelles foflem des 
Scènes aufli expreflivés que ti elles 
étoient dialoguées. Sa Piece eut e 
plus grand fuccès, 8c'cet artde net 
les danfes au fujet, eft devenu d une 
née eflîté indifpenfable dans toutes 

les Pièces mêlées de danfes. 


« 


r ■ < 


4 


t 


0 G T CteBfîi îE . ^ î^ér, 


Dette ait on & Pyrrka » Ballet; ré- étrangers que le îiafard lui adrefle* 
préfenté* pour la première fois* par « On a rmuvé dans ^ 
l’Académie royale de Mufique , le « l intérêt, une morale fans étalage 


50 Septembre 17 j y. C’eftlemême 
fujet que l’Auteur avoir mis fut la 


» & (ans apprêt , le fty te le plus 
* (impie avec de la vivacité dans le 


Scène Française , dans la Pièce qui » Dialogue » & fur tout tant de na« 


eft la fécondé de ce Recueil, 

Le Derviche , Comédie en un ac- 
te , représentée le 1 $ Sept. 1755, 
Cette Pièce, qui eft d’une allégorie 
plaifante de hardie » fut , félon les 
propres termes de l’Auteur , très- 
agréablement reçue. 

Le Financier , Comédie en un 
ade , représentée le *0 Juillet 17*1. 
Le fujet de cette Pièce eft un hom* 
me que l’opulence commençoic à 


» turel dans les cara&ères , & un S 
«grande air de vérité dans coûté 
» Faâion , qu’il fembloit que ce 
» n’étoit point un tableau qa’oâ 
« vovoi t « mais les nerfonnes & 


va» 

Êtes 8c 


meme. « 


Ce 


— — — — extraits ne quelques uomeciies, paf 

aûe tepréfentee le *o Juillet i 7 «i. le dénouement Vlphigénie & Mt 

Le fujet de cette Piece eft un hom- a ne Lettré à M. de "Saint- Aubin V 
me que 1 opulence commenço.t à quicontientun jufteéloged’une 

endurcir, mais furquj la autre qgj plus grandes Aârices qui ayent 
reprend tous fes droits, lorfqu il te- U Scène Commue. 
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Ouvrage eft utvptcas pela 
l^àeligion cpoftdferé<? .feofei»$n* 

«b fâlt jd Q ,2 

éiftrjjjué»:. *&»&* , 4 apres 

té tè:h&?. 


de J, ;G* 


ue s’étant 


i* 


|Ui ^ vv-v — ; * 

de, Dieu , & Dieu, lui ■ meme » y a 
donné', pour preuve ^ de . ces xrpis 
du à l ités , t a’ccoropl t lie me n t des pïm 
éhéiies en fo perfonne , fes mira- 
ges & la, v éx né de le s p té •irions. 
Oetté dtvifion donne tic» a l Au- 
feur de parcourir fucceffivemerii lés 

crrconft ancé's pietveilléufës tjùi ont 
accompagne la naiffance la vie, -la 

mort & b téfurreâioti de J C. H 

infifte principalement fur celles de 
la réfurteâiôn , qui eft comme le 

- « i t n ..il 


par les miracles q«e les Apot ef 
eux - mêmes ont opérés au nom 
J. C. tellufcué , foir par les cour? 

meos & k martyre qu’ils ont en^q- 

cés fcv.es ope fermer* BerpWë po«f 

b défenfe: de cé«e. vérité » (oit fa? 
l’authenticité des Livres faims ou. 
ce témoignage fe trouve con ign * 

foi, p „ 5 .Uioo I. fl» »»r- 

tante qui s’en eft perpetuee de hecle 
en liçcle , foit par les^vemyar^ 
collets arracnes aux j«-r- oc. , - - 

Payons, par la force ae , _ 

feule. Mais ce y» no« s la 

quelque forte fenfible & palpable, 
ce font les événemens merveilleux 
dont la réfurreétion a ete fuivie, 
événemens d’autant plus dcciMs 


point fondamental de notre Reli- qu’ils avo, eut ete predv.S f par J. 

Prmr en difcoteï les preuves comme devant eue 


gion. Pour en dilcuter les preuves 
fuivant les principe^ de l’ordre. iu- 

«îi claire y il compté d abord les té- 

rnoignages des Juifs St des Apôtres, 
comme étant les feuls qu’on puiife 
co n fuite r fur un fait tel que celui-' 
ci qui s’eft pa(ié à jétufalem. En- 
fuite il montre le vice 3c les abfur* 
dites du témoignage des Juifs ; ôc 
paff’ant à ! examen du témoignage 
des Apôtres, il fait voir qtfon y 
trouve réunies toutes les conditions 
né ce (Ta ire s pour foc mer une preuve 
juridique en cetre matière* 

Ce n ett pas tout* L Auteur m 0 n- 
$te de plus que la vérité de ce te- 
moïgmp fe trouve confiance» foit 


nu us avujciu vcw r --~ « - 

comme devant être la- fmte 
rêlurreaioti , & que les monument 
qui en fubfiftent encore nous e» 
rendent les témoins oculaues* 1 

font au nombre de trois •* 1 établi -' 
fereent de U Religion dans tout 

l’Univers; la difperfion des Juil x 
U la fucceffion non n^rrompue 
j V^- ires de Jefus-Cferift. fur la 
terre i à commencer par le Cbet de» 
Apôtres , jufqu’au Ponufe qui o 
eupe aujourd’hui le Saint Ssege- 
Tous ces objets font traces rapi- 
dement, mats avec foïce,dais cet 

. - . n f <=>r, rerent# 

«rAxîl.^S'mn OU I nUKCul l~ r -y 

r;—"-- a lannelle ili’adteffe, 

à une Dame, a laqueue n » 

que les attaques des incrédules mo- 
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dèmes ne font pas plus fottes ni nés, des Juliens, & de tant d au* 
plus à craindre que ne l'étoient-ceU nés qui , plus voifsns des premiers 
les que la Religion a éprouvées au- temps , écoient aufli plus à portée 
trefois de la part des Celfes, des de découvrit l’erteui , s'il y en avois 
Porphyres, des Apollonius de Thia? eu® . 

■ -, i _ 

■> 

t \ 

TRAITÉ de la petite Vérole , tiré des Commentaires de G. Vatt Swieten 
fur les Aphorifmes de Boerhaave j avec'la Méthode curative de M. de 
J Haïti , premier Profeffeur de Médecine - pratique à Vienne en Autriche. 
Traduction libre pat M, Duhaume t Doéteur -Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris , avec cette, Epigraphe : ( Manfue/cere dijco), 

A Paris , chec d’Houry , Iroprimeur-Lib. de Mgr le Duc d Orléans, 

rue de la Vieille Bouderie, au St-Efprit, } avec approbation 
privilège du Roi» * / 

. 4 . .1 r ‘ ’ *î£ * < • i v. • v 4» f • * • ’ ^ 

L es Commentaires de V^ti- Il a cherche encore a fixer! attention 

Swieten fut les A pJiorifmes de par le #ccourciflement du tableau , 
Boerhaave , avec la Méthode cura^ entie tnectant d’abord fous les yeux 
tive de M, de Haën s ont paru à Mi des UAeur s ^ü’un précis foro maire 


eu 




cura-- 


nve de M* de Haen s ont paru a 
Duhaume contenir les plus -excel- 
lentes vues , tant fur la nature de la 
petite vérole, que fut fon véritabte 
traitement : c’eft pourquoi il a én^ 

trepris cette verfion , en Tabrégeaht 

le plus qu’il lui a été poflfible. ( ; 

M , ! .,1 : , - ; 

Cependant en reflet rant^la ma- 
tière, il n’a rien omis d’elfentiel ; 


Il a cherché encore à fixer l’attention 
par le faccou r c i (Te mien t du tableau, 
en ne mettant d’abord fous les yeux 
des lecteurs qu’un précis fom maire 
& méthodique des quatorze pre- 
miers Aphorifmes de de leurs Com- 
mentaires® Mais il a cru devoir erre 
plus fidèle à fes guides , Ôc les fui- 
vre d|;plus près dans tous les autres 
articles j car vvà ^joute-t-il , i Is ne font 
remplis que de dé 1er i pt ions utiles, 
d’indtjcâtions bien fai fie s , d’une 


Sc fur-tout, rien de ce qui concer- 

re le Diagno5ic,lé Ptognoftic iSllà '""a l’égard du fond de l’Oavrage, 
Cutation. v> y,' ne pnis - je pas , dit M. 'D. en faire 

S’il a été forcé , comme J’élbge , n’en étant pas l’Auteur ? 

â'élaorner en beaucoup d çndfôijs ^oicisnideux niots^ fuivsnt lui, I® 

un arbre trop touffu , il a cru devoir valeur de ce Traite : U lui a paru 

au contraire y grçffer ailleurs quel^* le plps cooiplet qu il y ait fur ce rtc 
• As 1W» k ën rore l’avant asc 


;? pratique Cure 6^ d’obfer vat ions su- 


es# 


ques rameaux. 

M. D, avertit que la plupart 'de 
ces additions orit été mêlées & fon- 
dues dans le texte des AuteurjS,pour 
éviter la multiplicité des notes c£ 
l’embarras des .renvois* 


matièrei; & l'on à pneorei avantage 
d’y trouver Sydenham explique par 
Boerhaave , ^ commenté par V an* 

Swieten* ; ^'7 

Ta Méthode curative de M* de 

Haënnétant que h fuite & l’appli» 


( 



t 
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cation heureufe de la Doâtine de 
Boerhaave & de Swieten , M. D. 
s ctu devoir i infcrfit a la Un de ce 

Traité , pour tenir lieu d un Proce* 
dé curatif vu de fuite, & préfente 
dans un tableau raccourci,tel qu on 
ne le trouve point dans les Coin* 
mentaires de V an Swieten , ou tout 
eft traire en grand 3 on y defiroît 
auffi, ajoute l’Auteur , unedefcrip- 
lion fuccinte 6c ptécife de la petite 
vérole ; il en a placé une efquifte a 
la tête de la Méthode curative de 
M. de Hacn. Cette double addition 
ferme comme tè récapitulation 4® 
ce TVfttfé» 

Il a ajouté à la fin une Table rai- 
fonnée » pour qu’on put fe rappeler 
en un inftant le fruit de fa leâure. 

On trouvera peut- être, dit M* 
D. , que je viens lin peu tard pour 

parier de l’inoculation ^ cependant 
je n’ai pas cru pouvoir me difpen*- 
fer de célébrer l’heureux événement 
des premières infertions qui ont 
été faites à la Cour de France au 
mois de Juin 1774* Tout citoyen 
doit un tribut d’éloges aux fuccès 
dont elles ont été fuivies ; mais tout 
homme fans prévention , en con- 
venant des avantages particuliers 
que la nouvelle Méthode promet , 
& qu’elle femble donner , doit eh 
pefer en même- temps les meonye- 
niens généraux , 6c ne doit point 
chercher à les affaiblir , ni à les dif* 
fimuler. Le plus réel -, fuivant M. 
D. , eft celui de multiplier la con- 
tagion» 

Notre augufte Monarque , ajovt- 
te-t-il , inftruit dp cette véricé, choi- 
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fit exprès le château de Marly qui 
eft féparé de toute autre habitations, 
pour fe faire inoculer j- il ordonna 
de plus qu’on prît toutes les précau- 
tions potfibles, pour qu aucun de fes 
ferviteurs 6c fujets ne contra&ât la 
petite vérole naturelle par le voifir 
nage de la petite vérole artificielle» 
M. P. en tire un préfage aflute 
des foins paternels, 6c de l’mcli na- 
tion bienfaifante d’un jeune Prince 

né pour le bonheur de fon Peuple» 

Ç’eft auffi , fuivant lui , ce que le 
Parlement de Raris avoir principa- 
lement confidéré 4 an ^ Arrêt 

provi foire: ce qui lui pawt un tpo* 

* t * \ Alun 


voyance eft bien juftifiee par ce qui 
s’eft paffé en Angleterre depuis U 
publicité de l’inoculation. Il lui pa- 
roît démontré aujourd hui , par e 
relevé des bils mortuaires de Lon- 
dres 6c de Briftol * , que les ravagea 
de la petite vérole naturelle y ont 
augmenté depuis, cette cpoque j ce 
qui ne provient, (ans doute^, félon 

M* D- % q u ® 4® l a perpétuité 6c de 

l’extenfion de la contagion varu>f 

îeufe par la pratique trop géncralf 
ôç trop inconfidérée de l’inlection» 

Ce Traité eft divifé e n 
çles; le premier, fur l’origine de U 
petite yécole , n’éft qu’un précis du 
Commentaire de V an Swieten fuc 
TAphorifroe 1379 de Boerhaave, 
Le fecond , fur les faifons où règne 

communément la petite verole, ré- 
pond à i’Aphorifme 1 380 , 6c ainft 

m 

? jQursal Anglois * N°* % flt 3^ 


v 
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de fuite. Darïs le trdîfième , rAti- 

teur examine fi on peut avoir deux 
fois la petite vérole. Swieten, après 
avoir difcuté fort au long cette 
queftion fi rebattue & fi légèrement 

décidée par le vulgaire, opine enfin 
pour la négative : il a, dit M. D. 
de fon côté, i’Hippocrate & le Ga- 
lien de l’Angleterre , Sydenham fo 
Mead , d’après lefquels il conclud, 
ainfi que d’après fa propre obferva- 
tion , qu’il eft au moins très - rare, 
pour ne pas dire inouï, que la mê- 
me perfonne aie eu deux foisonne 
vraie petite vérole y & que Ton peur 
par conféquent ftatüer, générale- 
ment parlant., qu’on n’a pas deux 
fois cette maladie , ( Hommes 9 in 
univerfum , bis non pcui variolas») 
Sur quoi notre Traduâeur croit 
bon de noter que quelques obser- 
vations contraires ( fuflent - elles 


réelles & bien conftatées ) , ne fau- 
roient infirmer Palfertion de Van- 
Swieten , par la raifon que les ex- 
ceptions particulières ne détruifenc 
point les règles générales. 

Il eft démontré dans le quatrième 

Article, par plufieurs exemples & 
obfervations , que la petite vérole 
eft une maladie contagieufe. 

On expofe dans le cinquième , 
les effets de la contagion varolieufe 
fur le corps humain , & on y trouve 
la defcription des fy diplômes qui 
précédent ordinairement réruprion 
de la petite vérole, deux, trois ou 
quatre jours d’avance , 8 c qui for- 
ment ce qu’on appelé le premier 
période de la maladie, autrement 

Xinvajion , X effet vefcence ou Xêbulli - 


non , & que S w ieten appelé , après 
Boérhaave , Vètat de contagion. .. 

v , s 

Le fixième Article préfente la di- 
vifiori de la petite vérole en difcrete 
& en confluente^ d’après Sydenham; 
en bénigne ôc en maligne , félon 
Méad. 

1 j 

• Il eft queftion dans le feptième, 
du premier état ou premier période 
de la petite vérole , défigné par les 
Modernes fous If nom d 'invufion. 


Le huitième prouve que la peritë 
vérole eft une maladie efletitieüe* 
ment inflammatoire. Le neuvième 
toüle fur le diagnoftic de cette ma- 
ladie. Les i o » 1 1 , 1 1 , i y & ï 4 e » 

font employés à prouver Tinutüné 
des recherches fur un fpécifique 
anti-varioleux. Dansdes cinq A pho- 
rifmes ,dit M. D., Boerhaave & 
fon Commentateur font occupés i 
chercher un /fpécifique contre le 
virus varioleux y fpécifiquë qu’ils 
croyent pouvGir trouver dans les 
préparations d’antimoine 6 c de mer- 
cure ; mais , ajoute le Traduéfeur , 
comme il n’y a dans tout ceci qu’une 
pure fpéculation , une hypothèfe 
ftérile & dénuée d’obfervations fof- 
fi fautes : Nous ne nous y arrêterons 
pas ; nous croyons d y autant fnoins 
néceffaire de le faire , que Van Swie* 
ten lui - même tire cette conclujion 


peu fatisfaijante de tout fon Com- 
mentaire fur les cinq Aphorifmçs . . . 


us contagii va- 


», rioio.fi. notirdùm cognita videtur ; 
» at ôperæ pretium eft ut omnes 

„ boni de hacre cogitent , & de- 

» bitâ cum pnidentiâ tentent varia 


* 


6îo 
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„ quse profutura fuadebit attenta 
>î hüjus morbi meduatio, Aphor. 
j 2 9 1 , pag. J? irt- 4 0 . P ar » 1 77 5 • ** 
C’eft pourquoi , continue M» 
J), là Faculté de Meclecine de 


U. , la facilite uc — - 

Paris s toujours occupée du falut des ’ 
citoyens , vient de propofet la quel- 1 
tion fuivante pour le fujet du Prix 

qu’elle diftribuera dans deux ans : 
(la petite vérole. étant déclarée , exil- 
ée l il un moyen d'énerver C activité 
de fon virus ?) Mais abandonnant 
aux athlètes qui entreront dans cet- 
te lice , le foin de combattre & d e- 
touffer, s’il eft poflible , ce monftce 
dans Ta naidance , 8c ne devants oc- 
cuper que du meilleur traitement 
poflible de la maladie qu’il répand 
par fés émanations contagieüfes , 
M. D. pâlie avec empreflement a 
l’Aphotifme où il eft queftion du 
traitement méthodique qu’il faut 
mettre en ccuvre des le premier pé- 
riode de la petite vérole ; il traduit 
celui-ci, ainfi que fon Commen- 
taire , prefqu’en entier , 8c prefque 
àuflî root pour mot j car tout lui pa- 
role y être eflentiel , 5c il ne veut 
pas qu’on en perde rien , d’autant 
(pieux qu’il lui paroît très propre à 
mettre fut la voie pour réfoudm le 
Problème oi-ddfus r c’eft là où l’on 

« /* * i i : rL* 
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y verra en même- temps la diurne- 
tion des deux trairemens , les bor- 
nes qu’il faut mettre au traitement • 
ami - phlogiftique , le feul que pa- 
roît avoir fuivi Boerhaave : on y 
verra enfin Boerhaave expliqué pat 
lui-même : - J’entreprends cet Ar- 
u ticle avec beaucoup de zcle , dit 
n M. D. ; car il eft: de toute beau- 
» té 8 c d’un grand fond de médita- 

» tion.» 

L’Article 1 6 e fe rapporte à l’À- 

phorifme i J94>q ui > avec fon . Gotn ’ 

mentaire, ainli que le précédent, a 

paru à M. D. mériter d’être tra- 
duit prefqu’en entier -, car , dit- il, 
outre qu’on y fpéçifie le traitement 
qu’il convient d’employer dans le 

commencement ou l’invafion de la 

petite vérole , d’on dépend rout le 
îuccès de la curation , on y difeute 

A * ^ ». . 


* * aesyeux.c*. 

verra dans tout fon jour, la dtftinc- kf é 

tion réelle des deux efpeces de pe- ^ w tion 
tite vérole , prife de leur caraâere tieJ inceInes 
eiTentiel , l’une euentiellement in- 
flammatoire ou fanguine , & c’eft M. D. ne 
1 a plus commune , fuivaat M. D. j e un e fe m m ( 

F ■ A I I* r-* 


encore quatre queftions très impor- 
tantes qu’a fait naître le traitement 
de cette maladie au fujet de la lai- 
gnée > des bains 9 des lavemens ÔC 

des purgations. 

L’Article 17 ® n eft cju une confit* 

mation de la do^rme précédente. 
Le i8 c traite du fécond état de ta 
petite vérole , ou du période de 1 e- 
ruption , comme aulfi des acciaétis 
des yeux , &c des attentions à avoir 
pour les prévenir 9 ainfi que ceux 
de l’éruption qui fe fait fut les par- 

• v 


l’autre plus rare & plus maligne j 6c 
qui paroît être plutôt lymphatique 
Sc nerveufe > qu’inflamuiatoire : on 

i 


M. D. note * relativement à une 
jeune femme, grofle de quatre mois., 
oui fut attaauéede la petite verole, 

^ . . .. î i ^ rï 


ëc qui , quoique naturellement rorr 

délicate fe tira d’affaire a 6c accou- 
cha 
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cha à terme d’on enfant bien fain , 
qu’elle dût fon faine à l'appa- 
rition du flux metfflruel , & que 
c’eft précifément i caufe de fa déli- 
cacetle qu’elle s’eft bien tirée de cet- 
te étrange maladie qui , fuivant lui, 
a coutume d’être plus funefte aux 
tempéramens forts & robuftes , 
qu’aux perfonnes foibles & valétu- 
dinaires. 

On s’étend , dans l’Article 19 e , 
fur le Diagnoftic Ôc fur lesPrognof- 
tics du premier Sc du fécond état dé 
la petite vérole. 11 y a quelquefois, 
die M. D. d’après Van - Swieten, 
une relîemblance dans l’éruption 
des petites véroles confluentes avec 
la rougeole ou l’éryfipèle j c’eft » 
fui vant le Médecin Allemand, cet- 
te reflemblance qui partagea en An- 
gleterre les avis des Médecins de la 
Cour fur une éruption pareille dont 
la Reine étoit couverte j mais, ajou- 
te-t-il la fuite de la maladie fit 
bientôt voir que ce n’étoit autre 
chofe qu’une, petite vérole con- 
fluente de la plus mauvaife efpèce, 
ôc qui en avoit impofé aux Méde- 
cins au moment de l’éruption. Cet- 


commencement du troifième four ,’ 
êc fut fi confufe y qu’elle lai (fa les 
Médecins dan^ le doute fi c’étoit 
rougeole ou petite vérole j mais dès 
le quatrième jour on ne douta plus 

du caractère de la maladie. Vers le 
fixième tout le vifage étoit couvert 
d’une efpèce d’éryfipèle qu’on nom- 
me la lofe , ôc qui fembloît faire 
rentrer ou couvrir la première érop- 

A - * _ 

tion; mais, fuivant la réflexion de 
Van - Swieten , Sydenham a trèsr 
bien remarqué que. tel eft le maf- 
que des petites véroles extrême- 
ment confluentes, & qui fontpref- 
que toujours mortelles. En effet , 
ajoute-t-il» on vit bientôt furvenic 
lé pourpre , le piflemenc ôc le cra- 
chement de fang, fyptômes mortels 
dans ces fortes de petites véroles ; 
ôc cette Reine mourut dans fon 
huit, infe&e ôc gangrenée, pour 
avoir pris de grandes dofes de thé- 
riaque, au lieu d’avoir été libérale- 
ment faignée ôc purgée au commen- 
cement de la maladie. Grand ôc ter- 
rible exemple » conclud M. D. » 
d’après fon Auteur, de l’abus des 
cordiaux & des fuites fâcheufes de 
l’omiflion du traitement anti phlo- 


te Reine , à la moindre indifpofi- l’omiflion du traitement anti phlo- 
tion qu’elle avoit, prenoit de bon- giftique dans le début de cette mâ- 
nes dofes de thériaque pour fe faire ladie. Une autre confequence qu ils 
fuer , d’après le confeil de Loüver, veulent qu’on tire encore de xette 
qui avoit été fon Médecin j elle en Hiftoire» c’eft que le Médecin ne 
prit encore cette fois dès le premier fauroit apporter trop d attention , 
jour qu’elle tomba malade , Ôc pour ne fe pas tromper dans le 
n ayant point fué pendant la nuit* diagnoftic d une petite verole con- 
cile en reprit le len rie main au ma- fluence. . •. ■ # m 

tin deux dofes de fon chef, Ôc avant L’Article xo e n eft qu une fuite 
que de fa ixe appeler fes Médecins; des pronoftïcs qu on doit porter fur 
auflî l’éruption parut-elle dès le l’iflüe de la maladie} jugement fon* 
OBobrt. 
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dé far huit Règles principales, que l’eft aujoard'har en Franc de p«- 

les bornes d’un Extrait ne nous per- ger. . 

mettent point de placer ici , & qt» On trouvera dans le 24 , les 111- 
méritent d’être méditées dans l’Ou- dicatronsà remplir dans le troifteme 
” m è me & dernier état de la pente verole 

■ ‘ U Tradnaen. paffe d.nalea,., pend..., leqne 1 M._ D- 

S U ,T"S£di“”Atetw” “.Virre.nnpeteeieUi,, 

du régime Sc des rem'èdes qui ton. comme un dioiMqi» wpeie jm 

de l éruption juiqu r £ ans tous i es états de la maladie : 

luppuration. il convient fur - tout , fuivant lui r 

dans la petite vérole des femmes en 


W“*S»ï!u lïï^^Æi-r- 

me état de la petite verole ou ie r 

période de la luppuration , auquel coucne. 

fuccède celui de l’exliccation dont a l’Article des Hémorragies , on 
Boethaave ne parle point , & dont tro uve une obfervation remarqua- 
is. D. donne la defetiption fui- ble : il s’agit d’un malade qui , au 
vante. Après l’ouverture des bou- Sixième jour d'une petite 
tons on les voit former des croû- confluente, non -feulement pilloit 
tes, tomber en- écailles, & difpa- J u f â ng,mais en rendoit encore 

V > . ./r. \ 1 I . , t t | A0 .tnnv lo< 
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M. D. donne la defetiption fui- ble : il s’agit d un malade qui , au 

vante. Après l’ouverture des bou- dixième jour d'une petite v 5^1 e 
tons on les voit former des croû- confluente, non -feulement pmoit 
tes tomber en* écailles, & difpa- fang,mais en rendoit encore 
roître , pour ne biffer à leur place p ar | a bouche , le nez , les yeux, les 
que des taches ou cicatrices d'un oreilles, 6c par les ^ out ^” s . , a 
rouge violet ou bleuâtre , qui doi- petite vérole dans toute l habitude 
vent s’effacer 6c fe remplir à la Ion* du corps , 6c lequel, après avoir pris 
oue ou laiffer des marques impri- quarante gouttes d’huile de vitnor 
mées dans h peau. dans un grand véhicule , 6c la meme 

Ce font , fuivant lui , des éma- dofe, demie heure après , toute ei- 
nations varioleufes qui font que les pèce d’hémorragie ayant ce fl e, se n- 
convalefcens de la petite véroje ré- dormit , 6c a fon reveil le trouv 

pandent, pendant affez long- temps, fans fièvre , entra peu • a ? ™ 

la contagion autour d’eux. convalefcence , 6c fe rétablit patfa - 

On voit, dans l’Article i j e , une , 

faite de l’expofition des accidens Ce Chapttre eft termine pat jne 

caufés pat la matière purulente; & autre obfervation importante lut les 
à cefujet, M. D. croit bon d’oh- ophtalmies qui furvtennent apres 
ferver qu’il étoic auffi ufité en An- la petite verole : il eft , du M. U. , 
gleterre, du temps de Morton & de de lâ plus grande confequence J 
Sydenham , de faigner dans la con- remédier promptement par les ia- 
valefcence de la petite vérole, qu’il gnées , les purgations repetees 


t 
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# lordinaire fi fréquens & G incorh- 
& modes , plus d’aecidens fâcheux 
» fur les yeux ni fur les articula- 
» rions , plus de fièvres lentes, plus 
» de roux, &c, &c*» 

Nos Médecins n’ont jamais tant 
fait de recherches & publié tant 
■d’ouvrages fur la petite vérole, que 
depuis que l’inoculation a commen- 
cé à s’introduire en France, Les 
Traités fur cette maladie le multi- 
plient de jour en jour & fe fuccédçnc 
fréquemment. Quelle en eft la rai- 
fon? La même précifément que celle 
qui a fait penfer à l’inoculation. L’a- 
trocité, l’univerfalité de cette mala- 
die cruelle, l’incertitude ou l’infuffi- 
fan ce des moyens qu’on a pu trouver 
jufqu’à préfent pour s’en délivrer. H 
eft naturel de s’occuper beaucoup 
d’un mal auffi funefte au genre hu- 
main que celui-ci , de l’obferver fans 
cefle, de le confidécer fous toutes 
fes' faces ; & les efforts multipliés 
que font les Médecins pour pren- 
dre tous les avantagerpollîbles con- 
tre un fléau fi redoutable , méritent 
notre reconnoifîance , «malgré les 
redites inévitables dans un fi grand 
nombre de Traités fur la même ma* 
tière. On ne peut , en effet , efperec 
de vaincre un ennemi opiniâtre 8 c 
acharné , que par l'acharnement 8 c 
l'Opiniâtreté. Loin donc que M. 

Duhaume puiffe encourir le moin- 
dre reproche pour avoir ajouté fort 

ouvrage â tant d’autres, c’eft au con- 
traire ce grand nombre de Livres 
fut là petite vérole qui autorifent 
le fien. Il eft très utile, en pareille 

circonftance, de concentrer dans un 

Rrrr ij 


l'application des collyres rafraîchif- 
fans , fans quoi le malade court rif- 

que de perdre la vue. 

« 

L’Article 25 e ne préfente qu’un 
fupplémenc , 8 c des réflexions fur les 
Prognoftics. 

Enfin le 16 e traite de l’Inocula- 
tion, de ce qu’en ont penfé Boer- 
haave & Van - Swieten. M. D. pa- 
roît décidé pour cette méthode fa- 
lutaire contre une maladie fi redou- 
table aux adultes , & fi effrayante 
pour la beauté ; mais il veut qu’on 
nel emploie qu’avec les précautions 
convenables. 

C’eft , dit-il , elle qui , dans fon 
triomphe à Marlÿ , nous préfente le 
côté le plus riant j 8 c le plus trifte 
au contraire , lorfque vaincue â Flo- 
rence, elle précipite au tombeau 
l’Archiduc Albert , âgé de deux 
mois; mais auffi, ajoute M. D, , 
pourquoi inoculer à deux moi$,tan- 
dis que la prudence fernble exiger 
qu’on ne le faffe jamais avant l’âge 
de cinq ans, à caufe delà dentition? 
Vient enfuiie la Méthode curative 
de M. de Haën : Cet illuftre Pro- 
feffeur de Médecine, confeil le la 
faignée à tous fes malades , après 
l’exfîccation de là petite vérole , 5 c 
même de la faire réitérer fi le fang 
tiré la première fois , fe trouvoit re- 
couvert d’une couenne fort épaifle. 
« Je ne puis, dit il , exprimer cotn- 
» bien j’ai eu lieu de me louer de 
»> cette pratique \ 8 c j’attefte avec 
» ferment que je n’ai plus vu d’ac- 
h cidens furyenir après la petite 
» vérole , plus de ces clous , pour 
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n extrait tel que celui de M. Médecins ont écrit de plus impor- 

Duhaume , ce que les plus grands tant ôc de tn.eux ooietve. 

antilogies * ^ 7 *'^ 

que des morceau* tes -«eux fc les plus^ ^ ^ de 

? 10 DK | a f Ph h^°modetne- Tomes III & IV. A Amfterdam j & fe 
trouve à pîris, chez Vincent , Imprimeur - Libraire , rue des Mat bu- 
rins. Hôtel deClogny , 1775 » 1 vo1, P tenuet > J9 P a g‘» 
le fécond, de 6co» 


SÇAVANS 


E H rendant compte des deux 
premiers Volumes de cet Ou- 
vrage , nous en avons fait connaître 
le deflein. H renferme differens 
morceaux tirés des Ecrits moder- 
nes. Ces deux nouveaux Volumes 
font faits fur le même plan. Ils font 
divifés en cinq Livres : le premier 
traite des matières de Religion ; le 
fécond , de la Philofophie; le trot- 
fième, de la Morale ; le quatrième, 
de l’Hiftoire; le cinquième , des 
Sciences 8c des Arts. Dans 1 article 
de la. Religion , on achoifi des mor- 
ceaux où les Philofophes modernes 
lui rendent témoignage , c eft ce qui 
a fait donner le titre d’Antilogies à 
cet Ouvrage. La plupart font tires 
de l’Encyclopédie; on y traite de 
Dieu , de for» exiftence, de fon uni- 
té, de l’Athéifme, de la Religion , 
de la révélation 9 des miracles, des 
prophéties , du Cbriftianifme * du 
Paganifme & de la Religion des 

Grands. 

Dans le fécond Livre , on cite les 
morceaux qui ont rapport à la Phi- 
lofophie. On parle de celle d’Arif- 
tote , de Spinofa , de l’economie de 
la Nature, de la variété dans IVf- 


pèce humaine , des habitans des 

hautes montagnes, de lalégiflation, 
des différens Gouvernemens , du 
Droit, des Somnambules & des Con- 
gés, de la magie, dés .enchante- 

mens. f 

Dans l’article de la Moraie, u eu 

queffion de l’ame , des paflions , de 
l’éducation de l’homme & de fes 

mœurs. , n # 

La pattiede l’Hiftoire n eft qu un 

affemblage de morceaux differens , 

placés fans ordre , 8c dans lefquels , 

lorfqu’il s’agit des pays orientaux, 

on apperçoit une foule confidérable 


Uii 

de fautes , qui prouvent combien 
ceux qui ont convpofé ces morceaux 
étoient peu verfés dans l’hiftoire 
des peuples dont ils veulent parler. 
L’Auteur de cette colleâion auroit 
pu fe difpenfer de les copier 8c de 
renouveler toutes ces erreurs. Il 
n’efLpas plus exaéf dans ce qui con» 
cerne les arts 8c les fciences chez les 
Peuples étrangers ; & la plupart des 
noms font tellement corrompus , 
qu’il eft impoflible de les reconnoi- 
tre ; il a copié des ouvrages dans léf- 

quels tout eft hafardé 8c peu exacr. 

— ’ } 
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contribué à détruire les deux 
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ESSAI fur les caiifes principales èfiâ ên 
premières Races dès Rois de Fiance ; ^ 
loppe les cooftitutîons fondathentale 
ces anciens temps. Par l'Auteur de la 
h Veuve Dachefne, Libraire; rue St îaicquèsyàtt 

1776 ; avec approbation &priv. dü Roi. 1 vol.*f/£#°. <$& i&i pag. 


de 14 Nation Françbife 4 dans 
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fuflent en état de porter tëtff pou> 
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L *Aé adémcié des Infcriptions & 

Bel les-Lettres avoir propofé ,èh 
1771 , pour le fujet du Prix qu’elle 
devoir difttibtiér à Pâques 1773, la 
queftioh fuivante } fçavdir : Pour- 
quoi les defcéndans de Charlemagnè^ 

Princes ambitieux S? guerriers , tic ? n- — i~ ~ ~ — r ~ 

purent fe maintenir âujji longneniÿs tofîréJ Ce fiitl’afâgë dé Fa 

fur le Trône des François que les fat- 
blés fucceffears de Clovis? A u eu n e des 
Pièces qui ont concouru , n’aÿafïc 
paru mériter dette couronnée, F An 
cadémie remit le Prix à la rentrée 

ï * ; 
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rbiétit pü bccüpèr 

- A * Yïïubiqti’àvec peu d’au 
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Maires dui > fdtbles â V hérédité dés 
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de Pâques 177 5 , & il fiat remporté 

par M, Dumont Auteur du Méï 
moire que nous annonçons. Il com- 
mence par rappeler quél<mè^ 

des principales înftitutiôns & maxi- 
mes fuivant lefquëllës lés Fratics 
écoient gouvernés dès Pdtiginè dè 
la Monarchie. On voit par-là que 
les G rands de la Nation qui avoient 
partagé entr’eux les terres , avoient 
des domaines étendus 


14 fàmïllë de Clovis. ParTufage dè 

14 recommandarion , tes Seigneurs* 

_ ^ *. i s à . • -s- » ii_ t ■ ■" _ - - . * 

& 
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ceux 
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d’impôts, & qu’ils s’atrribuoient;de 

plus en plus une autorité trop cén- 
lidérable. Ils obligèrent, en 5 88 , 
Gontran & Childebert II , de leur 
accorder, à titre de propriété, la 
poffeffion irrévocable des concef- 
fions qui leur avpient été faites par 
les derniers Souverains ; mais à 
quelque point que les Seigneurs 


j étoiënt lènüs/pàr 
irleorSeighetn* 
ôc de toute l’étendue de leurs for- 
ces , au péril de leur vie & de leur 
fortune. On connoit a quel degte 
fqt portée la puiflance du Maires 
SÉ| ces deux inftitutionsco-exiftan- 
ils & jointes aux autres inftitadona 
dont M. Dumont a parlé , il réful- 

toit naturellement qu’il devoit fe 
former au fein de la Nation , un pe- 
tit nombre de Maifons très-puif- 
fantes, qui, réunilTànt par des aU 
liances , la puiflance de quelques 

autres , durent bientôt s’emparer de 
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toute l’autorité. Ls malheur de la 
race de Clovis voulue que le Trône 
des François fur occupé prefquefans 
interruption , par des Princes qui 
parvinrent à la Couronne encore 
enfans, & qui moururent dans la 
jeunette i mais cette circonftance 
contribua moins à leur chute qu elle 
ne l’accéléra. 
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Le malheur de la dans la fécondé partie de fon Mé- 
ulut que le Trône moire. Mais aux çaufes tirées de 
ccupé prefquefans la conftitution du Gouvernement 
des Princes qui François , auxquelles on doit attri- 
^ouronne encore buer principalement la chute des 
oururent dans la Carlovingien$,M. Dumont en joint 
:ette circonftance deux autres accettoires qui purent 
[leur chute qu’elle bien influer fur cette révolution , 

en favorifânt le prompt, développe- 

partie des confti- ment des effets qui la produifîrent* 
s dont Pin fluence i°. Charlemagne ayant conquis la 
me â fes légitimes Lombardie, conferva au pays fes 
: continué d’exif- loix & fes ufages } les Ducs &Gou- 

ne accrue fous la verneurs étoient de véritables Sou- 


La plus grande partie des confti- 
tutions politiques dont 1 influence 
attacha la Couronne a fes légitimés 
pofle fleurs, ayant continue dexik 
ter. s'étant même accrue fous la 


fécondé race, on découvre aifément 
la raifon pour laquelle tes defeen- 
dans de Charlemagne, quoiqu’am- 
bitieux de guerriers , ne fe font pas 
maintenus fut le Trône des François 
auflj long-temps que les defçendans 
de Clovis, malgré la longue fuite 
de Princes foibles. La force de leur 
influence, augmentant par fes effets 
mêmes & par quelques circonftan- 
ces acçefloires , agit avec plus de 
puiflance contre les defçendans de 
Charlemagne & précipita leur perte. 
C’eft ce que M. Dumont fait voir 


verains dans leur diftriâ. Ce royau- 
me fit alors partie de la domination 
Françoife ; en.conféquencê » les Sei- 


gneurs François ambitionnèrent 
d’être fut le tnêtne pied , 8c tendi- 
rent toujours à ce but. i°. La Di- 
gnité Impériale devint la fource 
d’une infinité de mauvais fervices 
de la part des Papes qui afpiroient 
à l’indépendance. M. Dumont cite 
beaucoup d’exemples pour appuyer 
ce qu’il avance , 8c fon Mémoire , 
rempli d’érudition , eft fait avec 
beaucoup de précifion & de clarté* 
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HISTOIRE modems des Chinois y des Japonois * des Indiens , des Per~ 
fans 9 des Turcs , des Rujfiens y Ôte. pour fervir de fuite à V Hiftoire 
ancienne de M . Rollin : continuée par M. Richer depuis le douzième 
volume ; Tomes XXVII & XXVI 11 . Prix, 5 liv- chaque volume 
relié, A Puris, chez Saillant & Nyon, Libraires, rue St- Jean -de* 
Beauvais, vis-à-vis le Collège; & Veuve Defainc, Libraire , rue du 
Foin, 1776; avec approbation & privilège du Roi. 2. vol. in iz* le 
premier, de 508 pages ; le fécond , de 488. 

L ’Auteur de Cet Ouvrage ne te cette partie , remplie de def- 
fembloic pas devoir lui donner criptions peu importantes qui ne 
tant d’étendue; jil eft entièrement fervent qu’à multiplier les Vol u- 
forti des bornes que M. l’Abbé de mes. 

Marcy s’étoit preferites. Ces deux La Norwége fait partie de Pan-* 
nouveaux Volumes contiennent la cienne Scandinavie 7 d’où font for* 
fuite de l’Hiftoire naturelle d’Iflan- tis tant de peuples qui ont ravagé 
de , l’Hiftoire de la Norwége, dans le refte dè l’Europe. Son hiftoire m 
laquelle il comprend celle des an- nous eft pas trop connue* Aucun 
ciens Scandinaves. Il entre dans un Hiftorien ne nous apprend com- 
grand détail fur tout ce quiconcer- ment elle fut peuplée de policée, 
ne ces Peuples , détails qui font ti- On croit qu’elle fut d’abord habi* 
rés de livres que tout le monde a tée par des peuples errans qui, pour 
fous les yeux. H rapporte leur gou- quelque motif inconnu , y fixèrent 
vernement, leurs loix, leurs mœurs leur féjour. Chacun prit pofleflion 

& ufages; ce que l’on fçait de leurs du canton où il s’arrêta. Dans la 
arcs ôc de leurs fciences. Il parle de fuite les Tartares s’y établirent, & 
leurs poëfies & de leurs fables qui les mœurs de ces deux Peuplés fe 
font renfermées dans l’Edda. Voilà confondirent. On remonte , pour 
ce qui eft renfermé dans le XXVII e l’hiftoire de Norwege , jufqu a 1 an 
Volumes. Dans le fuivant , il don» 390 avant J. Ç. On trouve encore, 
ne l’Hiftoire chronologique des endifférensendroitsde laNorwégeÿ 
Norwégiens ; la fuite de leurs Rois, du Danemarck & de la Suède, de$ 
fur quoi on fçait peu de chofes. monumens chargés d’anciens carac- 
11 parle des expéditions des Nor- tères que l’on appel q R uniques ^ de 
mands , en différens endroits de qui , au ptemier coup-d œil , pa«* 
l’Europe. Delà ilpaffe à la Sibérie; roiffent différens de tous ceux que 
il en avoir déjà - parlé précéderai- l’on connoir. On a beaucoup dif- 
ment, mais il a cru devoir entrer puté fur l’origine de ces lettres que? 
dans de plus grands détails. Il faut quelques Sça vans ont Trouvées atrofr 
avouer qu’il auroit pu abréger tou* du rapport avec celles des Romains* 
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Mais des voyageurs , alïùranc avoir 
trouvé en Tartarie des lettres fenî~ 
blables (ut d’anciens monumens , 
détruifent par - là le rapport de ces 
lettres ^uniques avec les ! ; ettr ( e * 
Romaines. Cependant il eût ece 
nécetfaice que ces voyageurs euflent 
copié ces infcriptions R uniques de 
la Tartarie , pour que leur témoi- 
gnage put être de quelque poids. 
Én général, nous croyons que la 
Scandinavie a été habitée fuccefu- 
vement par différens Peuples origi- 
naires de Tartarie qui, en différens 
temps, en ont été chattes; ceux-ci 
chattbient , à leur tour , les Peuples 

qu’ils renconrroient dans la Scandi- 
navie >& les obligeoient de fe ré* 

EXTRAITS DES OBSERVA \ 
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pandre dans le. midi. C. eft là, fans 
doute , ce qui a occaûonné les émi- 
grations des Peuples connus fous le 
no m de Goths j de Vandales y d A- 
lains » de Huns > qui fe font rendu 
maîtres de prefque toute 1 Europe. 
En général , toute cette ancienne 
hiftoire du Nord eft remplie de fa- 
bles s & elle n’eftpasaffez détaillée 
pour y reconnoître l'origine de tou- 
tes ces grandes peuplades* 

Nous ne nous arrêtons pas da* 
vantage fur cet Ouvrage qui n’eft 
qu’une compilation de quelques 
autres * mieux faite dans les prece- 
dens Volumes , Ôc plus négligea 
dans ces deux derniers. 


faites à Montmonnçi pendant le mois d 9 Avril 177 6 > P ar b P ♦ 
Cotte 9 Çorrefpondant de T Academie Royale des Sciences * 


L à fécberefle a été prefqu auffi 
grande ce mois - ci qu*elle l’a- 
voit été l’année derniere a pareil 
temps. , L’air a toujours été froid » 
fur-tout â la fin du mois où l’on a 
eflTuÿé quelques gelées blanches j 
cependant les productions de la ter- 
re ne fonffroient point , parce que 
le vent étoic toujours aflez fort 6c 
la terre très- sèche. Les blés d’hiver 
étoient très -beaux \ maisl.es grains 
de Mars Ôc les foins fouffroient. La 
vigne paroît avoir plus de grappes 
qu’elle n’en avoit l’année dernière. 
Le i y l’épine-noir fleuriiroit 9 6c lés 
guigniers le 4. Le 5 , j’ai vu les pre- 
jtpières hirondelles 6^ les petits fça- 


rabès qui précédent les hannetons 5 
ces derniers parurent le 1 1 » en gran- 
de quantité. Le 9 » les cerifiers fleu- 
riffoienc, & les noyers fe char* 
geoient de feuilles. Le 1 3 $ îes^ pom- 
miers hâtifs commençoient a fleu- 
rir , ôc les figuiers montroient quel- 
ques feuilles. Le 1 5 » j ai entendu 
le roflignol ôc le coucou pour la pre- 
mière fois \ on m’a aflure les avoir 
entendu le 8. Le 20 , les maronniets 

fleurifloient. Le 24» les pois d hi- 
ver fleuriflbient auffi ,6c les mûriers 
rouges fe chargeoient de feuilles* 
Le 25 , les feigles épioient \ 1 epine- 
blanche entroit en fleur y tes-chacai- 
gners fe chargeoient de feuilles, 6C 
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oueft fut vidlétitlW journée du 1 ? en avbit fourni j f U 


c 7 .. à ' 


les pommiers tardifs fleuri ffbientV ! 

Les vents dominons ont été très-' 
conftamment le nord &lê ndrd-eftr 

Celui du nord - oiteft fut violérit ÎW 

* J. ■ JC '‘S» _ * * . ’ ... *■ 

« & le 10. . r- 

Plus grand degré de chaleur ‘ le 

15, à 1 £ h. du foir , le vent étant 

oueft 8c le ciel en partie ferein. 

Plus grand degré de fioid , \ deg. 

de condenfation le 9 d y\ h. du 

matin , le vent étant nord & le ciet 

g* 9 . t ’ .. . ’ î » - S \ . : ÿ . 4 ~ 

ferein. ■> 

Différence , % 5 £ d. 2 %ré /wqyerf 
zfe chaque jùür / 8 > 9 

deg. * . ■ ‘ ! 

Plus grande élé va t ion du met cure , 
z8 po. 3 f lig. le V à 6 h. du ma- 
tin , le vent étant nord-oueft, & le 
ciel couvert. • 

Moindre élévation , 27 po. J - lig. 
le 8 à 9 h. du foir , le vent étant 
oueft & le ciel couvert. Différence t ~ 
lo^lig. a a.; 




iy,i6yii, i 8 , io 
fourni Oüë ô lianes < 
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efiatêür le produirons dë là tétré; Ileîftïêmbè 
vent étant de la grêle le$ 8 ^& 30y & dè la neige 
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joæa été 




le 5 ^ lig* "JP 

iforide Vaî- 
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es 


ai 


ue tous 


> i s 


le^3 àï y h. du marin 


• • $ •• I. r \ ... 1 # 

> J 9deg.iolf 
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au foir ) 19” 44 44- . renaam ic 
mois , 19° 50 / r i4 // . Depuis le 5 , 
l*aiguiUe a décliné davantage vers 
roueft qu’elle n’a coutume de le 
fairé.& les variations diurnes n’ont 
Ipaf^é àulG grandes qu’à 1 ordinai- 


44' 44^ . Pendant le 


itinoc 


Elévation moyenne au matlt||k 
au loir , *7 po. 1 1 > 3 ug. J a|miqi > 
47 po. 11 , x lig. ^ ® 

' . i 1 '- 1 ’ '.i. .f S. 

Marche du mercure . Lé premier , 
à(^ h. du matin, a8 po. 3 | lig«j | 
du i r au 8 ? bafféÀe >o|lig. j du 9 
au 1 1 , monte de 6 ^ Hg. 5 du 1 3 au 
1 6 , haffé de j “ lig J du 17 au %i t 
monté de 7 lig, j du 11 au a 4 , baiffé 
de 5 lig. ; du 2 j au 17 , monté de j 
lig. ; du 1 8 au 19 , baffe às t ~ lig. 5 
du 29 au 30 , monté de t lig. Le 30, 
à 9 ~ h. du foir , 28 po. o | lig. En 
général , il a été élevé*. Ses grandes 
variations ont eu lieu en montant , 
les 9, 1 8 & z 6 ; & en défendant , 

I n o ■ t . ‘ f- ’ * ,r • * 

les 8 & 43. 

, O Sobre, , 


' " s# • :i4, • 'i •' 


, ■^péles n’étpient que de 1 o pu 1 ^ 
i a(WÔ|: au ■! ieu de 3 o , . 40 & j o', 

^Lfervé dans les âu^ 

; quelquefois meme ? (UJ> 
tout le 3 , cette variation 1 périodi- 
que a été un peu troublée, < 

J ^ai obier vé le 8 , une belle au* 
rort boréale , à 9 heures du foir , qui 
a duré une partie de la nuit j elle 

À M ^* »»» Il <* fnrmnit nn Ceo • 


r. 

/ v 


etoittra 


/ • 


& lom 1 

J’ai va 
9 & ïo 


pas 


7 V , -’T. •' 


la lumières {odiacules les G 


.î : i.. ï- V 


Ittonnerre ne s’eft fait entendre 
qu’une fçnle fois de près i fçavoir 

A ' ’ ■’ ' • v “ ’ ^ ^ r> 



I 

s 


C 9 Q. JOURNAL ui 

le 1 8 , & de loin le a, 5. Ce dernier 
çîage piroilToit être: fut la route de 
Fontainebleau j il a changé entiè- 
rement Je temps qui eft devenu 
très-froid pour la faifon. J ai vu des 
tel air s de chaleur les » 1,7 ^ ^5" 

La petite vérole qui avoir' paru 
cefler , a repris ce mois • ci \ quel- 
ques enfants en font mores. Nous 
lobs eu aufli des fluxions de poi- 
trine & de dont nerfonne 


b’èft inbrr ; mais dans nos, en virons, 
au nord & nord 'oueft de Montmo- 
tenci , il y avoir une grande quan- 
tité de malades » fur- tout de jeunes 
gens , attaqués de fièvres malignes 

pourprées. Les malades etoienc 


;S SÇ AVAN S , 

comme imbéciles, & rendoient des 
vers j il en mouroit beaucoup } mal- 
gré les, fecours des Médecins en- 
voyés par M. l'Intendant de Paris. 
Je remarque depuis que j’obferve , 
qûe la température aâuelle eftttes- 
commune en Avril , & qu elle eft 
ordinairement fuivie de pareilles 
maladies; c eft ce dont mes Jour- 
naux d’obfervation font foi y de 
qnpIJe manière dépendent -elles de 
cette température ? La folution de 
cette queftion n*eft point dé mon 
reffbrt ; il me fuffit d’avoit conftatc 

le fait. 

* 

Montmorency 7 $ Mai 1776* 
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ATLAS itinéraire ^ portatif ) de V Europe ^ adapté , quant a la France * 
aux Mejjageries royales , nouvelles Diligences . Dédie ÔC preienté a 
Mgr de Turgot , Miniftre d’Etat , Contrôleur G énéraldes .finances, 
&c, par le fleur JBrion * Ingénieur-Géographe .du |IqÎ.^.Â Paris i , le 
premier Mai 1776 } avec approbation & privilège du Roi. 

PROSPECTUS. 


J 

L a Géographie itinéraire eftin- 
conteftabletnent auffi utile que 
curieufe t elle devroit être toujours 
Vun des objets eflentiels des Car- 
tes , dont les Livres itinéraires ne 
fauroient tenir lieu , parce qu’ils 
nont 0 s l’avantage de présenter 
comme les Cartes, un tableau du 
local des pays. 

D’un autre côté, fi l’on s’en rap- 
porte au témoignage des voyageurs, 
on ne doit nullement compter fur 
les diftances fomtmires que l’on 
rencontre dans les Traités ou Die* 
tionnaires de Géographie. La rat- 
fon en eft fans doute qu’un compas 
& des cartes,qu’elles quel les foient, 
ont parufuffire aux Ecrivains pour 
établir leur calcul , fans faire atten* 
tion que la conftruâion des Cartes, 
fondée fur le rapport des cieux avec 
la terre, ne fauroit comporter la 
valeur des finuofités ou détours des 
chemins, 

11 n’eft rien en même-temps de 
plus embarraflant que les moyens 
de fuppléer à la Dijlance abfolue ou 
en ligne droite, pour en faire, par 
approximation , une dijlance pure* 
ment itinéraire . Ces moyens dépen- 


qui règlent fou vent les diftances* 
L’expérience apprend feulement 


que , pour porter en compte leurs 
finuofités , ce que l’on doit ajouter 
à la diftance abfolue d’un lieu à un 
autre, varie depuis un dixième juf- 
qu’à un tiers. Un chemin de 14315 
lieues , qu’un voyageur parcourra , 
n’eft fouvënt qu’une diftance abfo- 
lue de 10 lieues. 

Les Cartes itinéraires épargnent 
des calculs au fil incertains , quand 
non-feulement les chemins y font 
tracés, mais encore quand les dif* 
tances y font exprimées. Lés Car-» 
te$ topographiques , levées géomé* 
t tiqué nient r font les feules où l’ex* 
preflion des diftances peut être fu- 
perflue ; parce que les chemins y 
étant figurés avec exaditudè, on y 
trouve les diftances juftes & pute-* 
ment itinéraires, en les cpmpaiFant 
d’après l’échelle. 

On conçoit , d’après cela, que 
quand des hommes intelligens ëc 
déterminés à braver les périls & les 
fatigues des voyages, pourront s’oc* 
çùper entièrement de la Géogra» 
phie itinéraire , il en refaite ra fans 
doute , pour ie Public & pour la 


dent du plus ou moins d’obftacles perfeékion de nos Cartes , beaucoup 
naturels qui interceptent ou chan- d’avantages. 


gent la direction des chemins * 


Quelque épineux que foit cet 

w A *■ C* f f f 9 • 

5ii i i J 



r 


ài -A' 


objet y je tâcherai ,'ditVÀmeur , de des, comme celle que brmerdt, 

iSlnSfff Nnies aux maté- que la France ou l’Allemagne Itiné- 

t’aiacquis dans mesvoya- taire. Il nè s’agira pour l affemblage 

|uê le moins poflible , je prie tnf- indications qui foni :dans leut bot- 
tammeftt les curieux & les voya- düre , ou la fécondé des deux Car 

.geuts de ?#ArnM * f. . kt V nde c2 fctïu 

£*.:**'# (fm ****?£. gtel !itr de ‘ 


n. 


îion des m'a.teriatt^.-Cjp^ls.pp’Uffo^Rt 
îvoir. En fécondant mon zèle.c’eft 


« — sr T - 

les , irojni à leur fuite, 

La première fera une Carte anar 

f ^ f ■» y ^ 


fe rendre utile â la fociété , motif lytique, dans laquelle .les longitude, 
qui fera à leurs yeux d’un bien plus & latitudes f les lieux fe^nc tracées . 

® " , T.f ■ feuilles de détail , fans defaut ap- 


quej’eU témoignerai. ' feuU.es de détail , fans dî^t ap 

S U ne fe propofe point , dans cet parent dans lep r accord , & tans 
Atias î dont les premières feuilles préjudicier a la clarté des m ?ea- 

font déjà gravées, de décrire la pro- rions ou renvois qui font dans leur 
1 J & . • v t _ * u?^r4 rA I n rÎpii.Yt^nre datte el* 


iom ueja gravcesÿucu - y * , r * 
disieufe multitude de routes qui bôrdl ;re. La deuxieme Carte e 

s'entrecoupent les unes les autres quiffée du meme pays, reprefentera 
dans toute l’étendue de l’Europe, la direction des grandes Routera? 
L’entreptife fetoit immenfe , & les lieux les plus remarquables^ 
fort au detfus des forces d’un par- les numéros des feuilles, pour 1er vit 
ticulier. Mais l’Auteur embrarfe la à les aflembler. 


partie la plus intéreffante , c’eft à- Mais fans être oblige de joindre 

dire Us Routés directes & les plus enferoble nombre de feuilles, on 

friaùentées ( avec tes Diftances) <fc pourra fuivre avec la p.us grande 

vLu A mut,.* Us Cours ou Filles facilité, la toute la plus longue , 

celle même de Paris à Conftantino* 

• ■ % 


Paris à tomes les Cours ou Filles 
* tüpitules des divers Etats de l Eu - 
topr * ctirifL oti aux futiles les puis 

r 3 . J * ' ni . . mi 


capital** «e’ ^ . . . « 

roue - ainft qu'aux Filles les plus ple ^ vû que, dans la brochure des 

commerçantes , aux Ports célèbres , Cartes , i l’extrémité de chaque rou- 
aux lieux les plus renommés par des te , la continuation en eft indique® 

F. anse nùnhalts. Sic. Dar le numéro de la feuille à la- 


aUX lieu* -i t ’H A l 

Bains ou Eaux minèales 9 ScCd par ie numéro de la feuille â ta- 

Toutes les feuilles de cet Atlas quelle on doit recourir ; & ce nu- 
étant orientées dans le fcns ordi méro efi accompagné du nom ae 
naire . & celles qui formeront la l’un des premiers lieux de cette con- 
t'Mt* de cha'aue État de l’Europe , . tinuarion. Par exemple i.fenitie i *> 


tlâltô V Oc telles, yui lytuiwiviH v ^ ■ 

Carte de chaque État de l’Europe , tinuarion. Par exemple , tenrlie 

«vièrMA i»rKialip : nh pnfnivftnt la* rourô de Paris a Pc 


n ayant qo une me me ecneiie , on 
Pourra les coller enfemble* pour en 
feireyfi l’on veut, dé grandes ban- 


en fnïvant la rouie de Paris a Peton* 
ne , on îrouv.e qu au delà de Scnîîs 
il faut recourir à la feuille x* »ou la 

i 


v 
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de Pouvrage* L’étendue de chaque 
feuille de cet Atlas ell de z6 lieues 
fur 22, ce qui fait 572 lieues quar- 
fées, 

‘ _ _ 

L’Auteur n’a rien omis d effeti- 

*- j ■ 

tiei y il a inféré dans les efpaces in- 
termédiaires des routes , non*feule^ 

meut tous - les lieux mentionnés 

! 2 

dans les livres de géographie » que 
Ton met communément entre les 

• ^ ^ ÿ. ^ * “• • . *s 

mains de la ieunefle ; mais encore 

' ■ k . *• ' f * >/■ «# 1.- w.- *.*■ *■ - . i - 

beaucoup d’autres lieux que 1 on 

* n 1^ .. * •> . : ai 

chercheroit en vain dans ces livrés* 

*• */• » 1 '-J.+ - .1 ’ k * r . • .i : " •* * 4 ... . 

comme dans la plupart des Cartes 

^ M A 


pofition de Pont - Ste - Maxence fe de Pouvrage* L’étendue de chaque 
préfente. feuille de cet Atlas eft de 16 lieues 

^ il n’y a pas plus de .difficulté à fur 22, ce qui fait 572 lieues quar- 
comprendre les chiffres qui font te , rées. 

long des routes ) a-peu .près a moi* L Auteur n a rien omis d efien— 
tié chemin d’un lieu à un autre » tiel j il a inféré dans les efpaces in- 
'dont Us noms font fou lignés : ces termédiaires des routes , non-feulé-> 
chiffres indiquent leur difianct en ment tous les lieux mentionnés 
lUu&s communes . Pa - exemple, fenil- dans les livres de géographie » que 
V \ Q x c 5 le 3 qui eft entre Dam mat- l’on met communément entre les 
tin ôc Nanteuil , marque la quantité mains de, la ^eunefle j mais encore 
de lieues dont ces deux endroits beaucoup d’autres dieux que Port 
font éloignés l’un de l’autre , ain fi chercheroit' en vain dans ces livres* 
de fuite. comme dans la plupart des Cartes 

Quant au nombre qui fe trouve générales* é 

fous le nom de chaque ville remar- L’Atlas fera accompagné de trois 
qnabîe r il défigne leur défiance io - articles inter efla ns. t°. Un Riper ~ 
talc de Paris : ainfi , feuille I e , on toire raifonnè des Routes de P Euro - 
voit que Meaux eft à 10 lieues de pt. y dans-Uar plus grande étendue* 
Paris, & dans la feilie 2®, que Pé- par forme de tournée , feulement 
ronne en eft à 3 $ lieues. 11 a paru avec les lieux les pius confîdérables* 
convenable de ne marquer cette qui y feront nommés de fuite, de 
forte de diftance qu’aux villes les les numéros des feuilles ou ils fô 
plus importantes ; comme de ne pas trouveront. Pour ce qui concerne la 
trop multiplier les diftances parti- France , le départ y les dm h s y les 
culières entre des lieux peu remar- couchées & V arrivée des MeJJagetief 
quables, vu que Téchelle , qui eft royales y feront indiqués, ainfi que 
au bas de chaque Carte , peurdon- te prix de ces voitures. 2 0 . Une no* 
net les diftances, du moins abfo* tnenclatüre alphabétique àzs xntmçs 
lues. lieux y avec leurs noms anciens de 


ronne en eft à 35 lieues. 11 a paru avec les lieux les plus confidérables* 
convenable de ne marquer cette qui y feront nommés de fuite, de 
forte de diftance qu’aux villes les les numéros des feuilles ou ils fô 
plus importantes ; comme de ne pas trouveront. Pour ce qui concerne la 
trop multiplier les diftances parti- France » le départ t les d tnée s ^ Us 
culières entre des lieux peu remar- couchées & V arrivée des Mejjagerief 
quables, vu que Téchelle , qui eft royales y feront indiqués, ainfi que 
au bas de chaque Carte , peut 5 don- te prix de ces voitures. 2 0 . Une no* 

net les diftances, du moins abfo* ntenclature alphabétique écs xx\Qtx\os 
lues. lieux y avec leurs noms anciens de 

Les diftances feront . toujours • plus * $c quant aux ..pays étranger* y 
comptées telles que les voyageurs les noms nationnaux & frsnçois ou 
les trouvent fixées» ou eftimées de f ranci fis , qui font que Iquefois très^ 
la manière la moins arbitraire, dans difeordans î tels font , par exemple^ 
les différens pays qu’ils parcourent^ R^genfpurg &C Ratisbonne , noms 
en réduifanr néanmoins les me fores Allemand Bc François, d une même 
itinéraires de ces na-vs a la mefurô viile# Chacun de ces lieux fera au® 


^ «r «(, 

la manière la moins arbitraire, dans 
les différens pays qu’ils parcourent^ 
en réduifanr néanmoins les mefureS 
itinéraires de ces pays à la mefure 
uniforme de lieues communes , de 
*5 au degré y ôc chacune de 22,82 
^oifes ou environ. Il n*y en aura pas 

d’autre employée dans tout le cours 


accompagné du numéro de la feuil- 
le ou il fera placé. Cette répétition 
nprpffa îrp . V»n re One - au moven* 

^0 y % 4IV1.V •* ^ iwr m, m v w J 00 * * — 

de l’ordre alphabétique » on trouve-' 


V. 

é 94 journal r 

ra tout-à-coup ce que i’pti cherche; i 

z 9 . D^s Tables particulières qui uu- - 
trairont du prix des chevaux de pojte < 
dans Us pays etrangers , fi que 
du rapport de leurs monnoies o* de 
leurs mefures itinéraires à celle de 

France . 

.Cet Ouvrage, grand in~ 8°. ou 
de même format que le Profpe&us, 
ouvert « commencera par la France, 
SJ Si compofée detfo feuilles : 
lés autres Etats de l’Europe furvront 
de proche en proche. Toutes les 
Cartes feront gravées, d’apres le 
deffin.de l’Auteur, par de très-ha- 
biles Attiftes ( MM. Chambon & 
André). Les Amateurs peuvent ac- 
quérir cet ouvrage par parties, a 
mefure quelles paraîtront. Il leur 
fera facile , comme on a vu ci - de** 
vant j d’en former dans la fuite de 
grandes Cartes, ou de les raflerai- 
bler en un feu l ou plufieurs volu- 
mes; " .. 

La livraifon des 1 1 premières 

feuilles, avec un frontifpice , fe fait 
dès-à-préfent} & il en paroîtra ta 
de mois en mois , avec la plus gran- 
de régularité. Les premières em— 
bradent une grande partie des Pro- 
vinces feptentrionales de la France 
& des pays étrangers limitrophes. 

Le prix de chaque feclion % conte - 


nant ie Caries enluminées , eft de j 
fav* Les perfonnes qui ne dejireront 
qu'une feule ou plujîeurs routes , au - 
deiïous de ce nombre de Cartes f paie~ 
ront chaque feuille a raifon de 6f 

S’il eft des Amateurs à qui il plai- 

fe d’encourager l’Auteur dans fon 
entreprife. , en fouferivant pour 
quelque partie de l’Ouvrage * 
en s’a durant par - là des premières 
épreuves , chaque feéfcion ne leur 
coûtera que a liv. S f. moyennant 
qu’à la livraifon de là première fec- 
tion , ils paient les trois quarts d’a- 
vance pour ta partie de leur fouf- 
cription; par exemple, pour la Fran- 
ce 9 liv, en recevant la premiers 
feéfcion , ôc 3 liv* h derniere. Il 
en fera de même pour les autres 
parties fuivantes de l’Atlas* Les bil- 
lets de foufeription feront (Ignés 
par le Libraire nommé ci - après 8C 
par l’Auteur. Les lettres & l’argent 
doivent être affranchis , & les Ac- 
quéreurs font pries de faire retiret 

leurs exemplaires. 

La Soufcription ejl ouverte * & 
V Ouvrage fe débite che^ M. Langlois x 
Libraire , rue du Petit Pont , près de 
î la fontaine St Severin ; & che{ l'Au- 
teur y même maifon % au premier fa? 
. le devant • 




V 



/ 


O C T O B R E 1776, 


N OU VE 


\ RUSSIE. 

i 

De Petersboür g. 
Novi Commentant A ca demi ce 


- x. 

chin s & la continuation des plantes 
de Sibérie , par M. Laxiroan, 




Scientiarum Imperiahs Petropohta - 

nœ 9 TomüsXFÎII 9 pto anno 1773 . Del % 

Petropoli , TyphAcademiœ S chn- France fi 

tiarum * 1 774 i de 675 pages divifain 

U G 8 d’hiftoire. " Paître ( 


I T A L I E* 

1 ' ■ 

D E R OMI. 




i • 

L’arivée de ce nouveau Volume 
des Mémoires de Pécersbourg, a été 
retardée long temps par .la tempête 
dui4Novembre 1775, qui endom- 
magea plufieurs navires fur la côte 
de Hollande. Nous apprenons mê- 
me que le Volume de 1774 eft pu- 
blic à Pétersbourg, & nous l'annon- 
cerons probablement bientôt. Celui 

-Y * • C /, 

de 1773 contient pîpfieurs . Mémoi- 
res du célèbre M, Euler Jfur les fui- 

* ^ ■ > y- 

tes, fur la dynamique, fur le pro- 
blème des trois corps , fur l’optique 
& fur la mufiquej deux Mémoires 
de M. Bernoulli, fur les ftiltes.Sc 
fur les centres d’ofcillation j un Mé- 
moire de M. Lexell, fur les fuites j 
Une Comparai fon du même, entre 
les Tables de la Lune de Mayer Sc 
celles de M. Euler j des Ob|erva- 
tions aftronomiques de M. Lexell , 
Kraft, Rumowski; des Obferva- 
tions météorologiques de M* J. A. 
Euler ; des Defcriptions ichty ©lo- 
giques de MM. Koelreuter & Lepe- 


Françefc antonio Z ac caria 3 Opéra 
divifa in» quarto Lihti;$torico P uno y 
Paître Ceremoniale 9 il terço Mo- 
rale 9 Pultimo Polemico. In Romd % 
MDCCLXXV, per Giovanni Bar v 

tolomicchi ; in- 8°. Parte 1, 1 1 5 pa- 
ges j Part. Il, 1$ o pag. ; 

~ ! • 7\ __ ' \ '■ » 

i ■ ’ 

Ce Traité eft dédié au Pape Pie 
VI, élu le 15 Février 1775. L’Au- 
teur donne, dans fa Préface , une 
fça vante diifertation fur Tufage très- 
ancien de célébrer avec foie (imité 
l’Année féculaire. Il donne le cata- 
Iogue de" ceux qui ont écrit fur le 
J u bi 1 ë de l’ Anne e fa i n te . O n v pi , 
dans le premier Livre , que l’origi- 
ne des Années faintes remonte à 

. • v - T * ■ • - k < r . v ' “ . ; 

^vlveftre II . oui célébra [ Année 


% 


Syiveftte 11 , qui célébra I Année 
1000, Pafchal 11 ^ Innocent III , 

r •• r . . • , .• * '■ * *••• *’ r. > . 

célébrèrent les Années 1160 6 c 


1200. Boniface' VIII célébra l’An- 
née 1300 , & fit une loi écrire pour 
faire célébrer de même toutes les 


trouve en- 


fuite Fhiftoire de, toutes celles qui 
ont eu lieu jufqu’à Benoîi XIV. Dans 
le fécond Livre l’Auteur explique 
toutes les variations qui ont eu lieu 


. 


JOURNAL DES St, 


JUUttlN AL 

à l’occafion de cette célébration. 
Dans le troifième, il examine tontes 
les queftions que l’on peut propo- 
fer fur T Année fainte. Dans le qua i 

trième & dernier Livre, il répond k 

à toutes les obje&ions des héréti- 
ques, & finit par une inftru&ion 
pratique pour gagner le Jubile. Le 
pieux emprellément avec lequel 
tous les fidèles fe font- portés , fur* 
tout à Paris , à cette pratique dç dé- 
votion , noul donne lieu de c f °* re 
qu’on y recevroit avec emprene- 
ment la traduftion d un Ouvrage 
aufli édifiant qu infttuéfcif* 

D? Pezaro, 

Memorie di gradara Terra dtl 
Contado di Pt^aro. In P e{aro ,177 5 J 
in Cafd Gavelli ; H 7 pages ^-4 0 . 

Un fçavant de l’illuftre Maifon 
Olivieri Giordani, a écrit ce Me- 
moire en faveur du Marquis Char- 
les Mofca-Baizi, qui a reçu de Çle- 
ment XIV l’inveftiture de la Terre 
de Gradara. Il fait voir qu il a tou- 
jours été dans le territoire de Peza- 
to : il répond à Ciémemini , Hifto- 
rien de Rimini, 6 c aux Auteurs des- 
Ephémérides de Rome, qui prétep* 
dent que l’ancien territoire de RU 
mini alloit jufqu'à la rivière de Fo- 
glia, anciennement Ifaurus , à peu 
de diftance de Pezaro ; enfin il re- 
cherche toutes les notices qu i! a pu 
raffembler , au fujet de Gradara, 
dans les archives de Ravenne de 
dans les plus anciens monumèns , 

depuis le t i e fiéde, ou il eft fait 

mention dans les titres* 



De Ferrari. 


Del modo d'infignate a fanciulii 
le due Lingue Italiana h Latina } 
irattato di Alleffandro-Zor^i^Fene* 
liano . Ferrara , I77J \ r«*8°. 

Cet Ouvrage n’eft pas deftiné à 
enfeigner la Langue Italienne ôc la 
Langue Latine à ceux qui ne lesTa- 
-vent pas, mais 1 Auteur fait voir a 
ceux^ qui les favenr, la meilleure 
manière de les montrer , fur - tout 
aux enfans en bas-age. L idee fut la» 
quelle roule le fyftême de l’Auteur* 
eft qu’un enfant qui fait aflez bien les 
inflexions des deux Langues , avec 
les termes primitifs , peut comment 
cer à traduire de Tufre dans 1 autres 

ôc s avancer dans la connoiffance dé 

toutes deux par le moyen de latra* 
duéfcion. Jl réduit toute la Gram^ 
maire à l’inflexion des noms Ôc dés 
verbes, qui n eft elle-même finale^ 
ment Qu’une traduftion contioueHe 
“a ie mot primitif j félon fe S 
diverfes relations , & il téduu 1 e» 
tude de la Langue à traduire nie- 
thodiquement des Auteurs Latins 
, en langage vulgaire , & a mettre en 
Latin quelques phrafes du langage 
ordinaire. En conféquence il cher- 
che d’abord à préfenier aux enfans 
les inflexions de la manière la plus 
- facile Ôc la moins ennuyeufe y & 
i comme tout mot déclinable fe di- 
, vite en fa propre racine Ôc en fa ter- 
; minaifon commune , il donne a ion 
^ élève les terminaifons communes 
t dans des tables , ôc les racines in- 
variables eu autant de billets qu$ 

- I enfant 


« 
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l’enfant applique à la tabla corref- 
jondante , ce qui lui donna fad- 
ement le nom tout entier & le ver- 
be; en répétant plufieurs fois cet 
exercice , l’écolier retient facile- 
ment l’inflexion. Audi - tôt que les 
petits Grammairiens favent décli- 
ner quelque nom , ils s’exercent fur 
les noms compofés > auxquels ils 
ajoutent, avec le temps s les verbes 
Si les autres parties d’oraifon , en 
obfervant, dans la verfioh , lés me- 
mes cas & les mêmes nombres que 
dans l’original ; ou fi ce font des 
verbes, les mêmes temps, les mê- 
mes modes & les mêmes petfonnes. 
Lesexemples^ropofés par PAuteiir, 
font voir qu’un maître , choififlant 
les pafiages à traduire , êc faifant 
mettre en Latin une traduâion 


exaéte Italienne d’un bon Auteur , 
l’écolier doit écrire en Latin , de 
même que cet Auteur, s’il ne fe 
trompe pas dans l’inflexioni Gette 
règle fe réduit à la parfaite corre& 
pondance des fyntaxes des deux Lan- 
gues, à raifon de leurs propres idio- 
mes & des figures de confondions 
qui font différentes. Il pacte de cel- 
les qui font les plus fréquentes, en 
les rapportant à certaines inflexions 
compofées qui préfentent plus clai- 
rement les correfpondances un peu 
éloignées, ou en réduifant la fyn- 
taxe figurée à la régulière , ou la 
fyntaxe elliptique à celle qui eft 
pleine; en forte que celle-ci , ex- 
primée artificiellement , obligé Té- 

colier à fe fervir dé l’autre. Le peu 
de règles que l’Auteur eft obligé 
de donner , eft réduit à une prati- 
Oclobre. 


que fi matérielle , qu’elle n’eft ppiuc 
fupérieüre à la force d’intelligence 
d’un enfant de fix ans. 

‘À 

De CrI mon a. 

» i ~ i- ^ 

De Difcordiâ fyftematis rationis 
fufficientis cum libertau humanâ , 
cum libertau omni potentiâ , & 
fourni d divinâ , cum my/leriis gra~ 
t ice & prcedtjîinationis , Diffcrtatio - 
nés VII P hilojophico - Théologie# 
P . Manfueei à S é Felice Jugujli- 
ntnfis Difcalceati Provincice Medio~ 
lanenjis in afculano gymnajlo pu T 
blici TheologU mot a lis ProfeJJoris * 
Crtmonce , M. DÇC . LXXV^ excude- 
haut Laurentius Maffîni & Socii ; 


1 5 a pag. r«-4°. 


J 


Dans ces Diflertatioi 
établit , avec autant de clarté & de 
force qu’il eft pofTible dans de pa- 
reilles matières , que le principe de 
la raifon fuftifante , tel qu’il eft ad- 
mis par Léibnitz &c fes part Mans ^ eft 
contraire à la liberté humaine 5c 
divine, à la fcieqce 5c à la toute- 
putiffiincé ^ de Dieu^ y & â la doélrine 
dé tbutés les Ecoles Catholiques, fur 
U èrâce &: la prédeftinatiom L oc- 
canon de cet Ouvrage eft venue par 
les Pères KlifSqnhairès - Direde urs 
du Séminaire de Lazare , à Piai- 
fance , qui ont voulu admettre ce , 
orinci ne dans toute fon etendue , 


non-ieuiemenca 

mais encore dans 


îe 


te. 


D E P A R M . I ,‘ 




VU* Ar Xanta Olvmüia % 

diaconeffa délia Chiefa a 

Tttt 
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JOURNAL DES SÇAVANS, 

t ta da Girolamo Zi- fous le nom fuppofé àt Avaria Na- 
,«*«*;* A » ÇerentÛîmo tani , on l’accufoit a avoir écrit 


iantïnofoïi feritta da Girolarno \ 
tabofchi .Bibliotecario deSmniffimo 
Ducca di Modifia, e Profeflorc ono - 
rario mW Univerflta di ejja Citta . 

P arma dalla Statnperia naît j M» 

DCC.LXXV, grand i*V. de 77 

pages. . 

Ce morceau d’Hiftoire eclefiaf- 
tique , fait avec érudition & avec 
foin a la foHicitauon d’une Dame 
de diftînéfion qui porroit le nom 
3 e Ste Olympie , fait honneur à M. 
Zirabofchi j il a tiré fes notices de 
St Jean - Chryfoftome » de St Gré- 
goire de Nazianze , de Sozoroene , 
des deux Palladins 8 c autres Ecri- 
vains contemporains. Il rejette , 
avec une judicieufe critique , ce que 
Nicephore & quelques autres ont 
avancés fans fondement, a ce fujec. 
On reconnoîr dans ce petit Ouvra- 
ge , le fçavanc Auteur de THiftoire 
de la Littérature Italienne èc de 
l’Hiftoire des Humiliés , que nous 

avons annoncés. 

* 

E^jtme délit rifle flîoni Teologico - 
critiche contro U hbro délia vana 
afp et ta ^10 ni degli ebrei dello MeJJia y 
dal compinfenlo di tutu le epoche ^ 
del Teologo gians Bernardo DeroJJi ^ 
publico Profeflore de Lingue Orien~ 
tali , & Vice - Preflde délia Facolta 
Teologlca nella R. Univerflta di 
P arma. Par ma nella Scamperia rea* 
le, 177$ ; i« 4°. 

Un Théologien a voit attaqué 
l’Ouvrage de M. Deroffi fur Pat- 


tente du Meflie parmi les Juifs , 


d’une manière peu convenable a un 
Théologien Chrétien 6c Catholi- 
que ; mais il fe défend dans cet ou- 
vrage de manière à ne lai (Ter aucun 
doute fur le peu de fondement de 
cette accufation. 

De Padou e. 

r f 

\ * 

Bullarü Ordinis S. Hieronymi B . 
Pétri de Pifit coLlecii t ttc rtotis illufi 
trati , Audio & labore Jo. Baptifia 
Gobati , ejujdem Ordinis & Congre- 
gationis , &c. Tomas primus. Pata- 
vii,i775 J ex Typogtaphia Conzac* 
ti , in- fol. 

f ' > 

■t 

Cet Ouvrage a attendu depuis 
long-temps, mais interrompu plu- 
fieurs fois par diverfes circonftan- 
ces , forme une addition confidéra- 
ble à la grande colle&ion des Bulles 
de la Cour de Rome qui eft encore 

incomplette. Ce premier volume 
contient plus de 300 Bulles qui n a- 
voient point paru, outre plufieurs 
Décrets des Congrégations de autres 
monumens inconnus , relativement 

à POrdte des Hierolimites, depuis 
1407 jufqu’en i^zi. L Auteur y 
fournit des éclairciflemens pour le 
Droit Eccléfiaftique, $c complette 
les trois volumes des monumens 
hiftoriques de cet Ordre , publies 
par le P. Sajanelli. Le P. Gobati a 
enrichi fon ouvrage de notes favan* 

tes , où il a déployé la plus vafte 
érudition. 


t 



fl 


octobre 


De Palbrme. 

r *•/ 

Ezame dtW Articolo di Palermo» 
clttà delta Sicïlia ,. pubbluato neW 
Opéra chdia pertitolo : Encyclopédie 
ou Dictionnaire raifonné , fatto da 
Bajilio de Aluflra P akrmilano , So- 
cio Colambario de Firen^e , &c. Pa- 

iermo> 1775 , tn 8°. 

L’Auteur de ce petit Ouvrage eft 
le P. Salvator de Blafi , Benedi&in 
très -connu par différentes Lettres 
& Ditfertations fçavames qui fe 
trouvent dans le Recueil en quinze 
volumes dés Opufcules des Auteurs 
Siciliens. Il y a long temps que Lon 
fe plaint en France & ailleurs, 4 ® 
ce que la Sicile n’eft point connue. 
Les voyageurs qui nous ont donné 
des defcriptions de l’Italie n’onc 
point été «> pour la plupart, en Si- 
cile, & I on ne va jamais dans Pin# 
térieur de Pile, parce que le peuple 
y eft féroce, & les chemins mal, af- 
furés y ainfi il n’eft pas étonnant que 
le Père Blafi trouve plufieurs cho- 
fes à redire dans PEcyclopédie au 
fujet de la Sicile, 8 c fpécialement 
Palerme. On la repréfente comme 
une ville en ruines , dont il ne refte 
pour ainfi dire que le fouvenir 8 c le 
nom. Il paroît que le Rédacteur de 
cet article n’a confulté qu’Echard, 
qui avoir copié uneerreur deOhiu- 
foie. L’Auteur fait voir combien 
eft floriftante la ville de Palerme, 
malgré tout ce qu’èlle a fouffert par 
les tremblemens de terre. Il parle 
des Académies qui s’y diftinguent \ 
des Gens-de- Lettres qu’elle a pro* 


doits, il remarque que c’eft à XoH 
qu’on veut ôter a Palerme te titre Sc 
les droits de Capitale de là Siciile; 
il fe plaint fur -tout de ces paroles 
de l’Encyclopédie : La Sicile n'a 
plus rien aujourd'hui de confîdéra - 
ble que fes montagnes & jon Tribunal 
de V Inquijition. 11 s’étonne que l’ar- 
ticle de Palerme n'ait point été 
changé dans les Editions de Lqc- 
querets 8 c de Livourne, & qu’il y ait 
encore plufieurs fautes dans une 
note qui eft a la fin du i i e volume 
de l’Edition de Livourne , quoi- 
qu’on y donne une meilleure idée 
dé Palerme, que dans l’Encyclopé- 
die de Paris. 

1 

MODlN E. 

Continuafione del nuovo Gior - 
nale de % Letteraii dTtalia, Torno 
IX. In Modena, 1776 y preflb la 
Societa Tipographica , in -12. 530 
pages. i 

Les nouveaux Journaliftes qui 
ont fucçédé à ceux de Rome pour la 
continuation de cet Ouvrage, con- 
tinuent d’y mettre des extrairs rem- 
plis d’une critique judicieufe avec 
l’approbation générale des Sçavans 
d’Italie. On fe plaint, à la vérité, 
dé ce que les volumes font un peu 
retardés; mais c’eft la faute deVIai- 
primeur & nos des Journaliftes. 

Di V E H I S E. 

“•» i •' •• . • 

Naeioçie in tomo àila yita è aile 
opéré de' 

tori ddla Ciua di JSafano ^racoite 

np • • 

Tttt 11 



700 J U U 1U\ t%.ia ^ 

U efitfe de Gians-Battifia Vetti. In 
Venezia , 1775*, appieflo Giovanni 

Gatii , in- 8°. 


S SÇAVANS, 

tail de tous les fleuves du Piémont , 
qui font marqués dans la 1 abie de 
Peutinger j enfin on y traite des 11* 

. / i ^ » «n/i! 


». W - 8 V mites du Piémont qui , font indi- 

Tandis que M. Verci publie des q U< t s dans un Traité d’alliance de 
* r _ ^ tJ inc de il-’ .0 


JL aiiUJs xv* • v # - vjww* - 

notices gavantes des Ecrivains de p an 1098. 

Baffano , dans ie nouveau Recueil c 

commencé par ie P. Calogera , & , FRANCE. 

A P. M»ndaii , fo„, le , , 

titre de Nuova Raccolta di Opuf- , 

coli Scie ntlfici & Filologici ; il nous Connoiffance des temps pour l an « 
donne féparément-des connoiflao- ^ commune 1777 * publiée par lou 
ces également iniéreflantes fur les ^ de l* Académie royale des $cun - 
articles qui ont fait honneur a la ^ (? calculée par M* Jeaurat 9 de 
patrie, & que ion met au nombre /tf mtm j ca démie . A Paris, de 
des Peintres de l’Ecole de Vernie. imprimerie royale ; & & trouve 

, ' chez Panckoucke , 1776, 4 ° 6 p a S' 

S A V O Y E. i/ 2 . g o # 


patrie — -t tl 

des Peintres de l’Ecole de Vernie. 

S A V O Y E. I 

Dé Turin. 

Il Piemonte Clfpadano antico î i 
pvvero memorie per Jervire alla * no J 

ti^ia del rtieâejîmo , e ail intelligent | 
zu degli antichi Scrittoti , Diplomi , 
t Documenti , che lo concernono > 
curti varie DijcuJJioni di Storia & di 
Critica diplomadca 9 e con monü - 
menti non piu divulgati , di Jacoho 
Durandi * Torino, 1774 } in 4 * • 

On a fait le plus grand cas de cet 
Ouvrage en Piémont , par Pexaâi- 
tude des recherches & fçavante con- 
noiflfance des Monumens 9 des Inf- 
criptions & des Chartes; on y trouve 

l’étac des anciens habitans des Al- 
pes maritimes, Coriennes , Grayen* 
nés Sc Pennines y de la Plage de Li- 
gurie , des Comtés de Vintimille , 
d’Acui y de Tortone jofqu à la Tre- 
bia, d^Âfti , du Montferat; le dé- 


M. Jeautat ayant fuccédé à M. de 

la Lande pour 1 ^ . 1 « 

méride annuelle de 1 Academie, 
publie cet ouvrage pour la fécondé 
fois avec quelques augmentations 
nouvelles ; entc’autres une Table 
du nonagéfime pour la latitude de 
Dantzick, calculée par M. Mongin. 

Il a aulfi ajouté à la Table ordinai- 
re de|U différence des Méridiens * 
celle des principaux lieux contenus 
dans le Neptune oriental de M. 
Daprès de Mannevilette ; ceft 
TAuteur même qui lui a commu- 
niqué fes réfultats, & avec zèle, 
parce qu’il a à cœur de répondre au 
. defîr que l’on a toujours eu de ten- 
» dre la connoiflance des temps la 
• plus utile qu’il foit poflible à la na- 
, vigation. La Table -de l’équation 

- du midi conclu par des hauteurs 

- conefpondantes du foleil qui , ptcr 



OC T O B RE 


eédemmene n’étoit calculée que 
noue la latitude de Paris, eft catou~ ? 
iée ici par M. Jeaurat , pour qua- 
torze tarif udes différentes, en com* 
mençant à la latitude zo degrés , & 
finiflant à celle de 60 deg. On trou- 
ve auflfi dans ce volume un Recueil 
complet d’Obfervations mecéorofv 
logiques, faites à Paris & ailleurs en 
1775 & 1776 , ce qui eft beaucoup 
plus utile que le petit Extrait qu on 
y inféroit autrefois. 


révolutions qui ont procuré la naïf 

Ÿ" A • • V ^' m. % i ^ ir. ^ 


fance ou là, ruine des grands Empi- 
res, les différens petlonnages qui 
ont fucceiBvement figuré fur la (cè- 
ne du monde , Soit pour illuftrec 
l'humanité ^ foit pour la dégtader , 
s’y pccfentènt naturellement dans 
leur ordre hiftorique & chronolo- 
gique , avec toute la clarté & la pré- 

4 sy* '■ -, • ‘ 'i v- ff* -* 11' t 

cînon que peuvent oeurer aes* lec- 
teurs curieux de s’inftfuire. Les 


é- 


aesiec- 


jeûnes gens Tuf- tour , à 


cèt 


„ , . . . . rn vrage eu parncuneremenc oei 

Priai Je l Hifloire «nmrfelU , tro ^ ero &y ans l es réflexions 

avec des réflexions. Par M. lAbbe ti * 0 . Aorales , que l’Auteur a 
Berardier de Bataut, Licentie en 

Théologie , Prieur de Nbtre-Oame 

de Serqueux , & ancien Profefleur m aoivenf fe p 
d Eloquence en 1 Un, verfue de Pa- ^ une i e6lure au l 
ns. Nouvelle Edition , corrigée & ^ ceUe & miQ 
augmentée s 

.... Quid fit pulchrum , quid turpe , quid Obfiryàiions fu 

utile , quid non' dimiqutï y Ouvra 

Pknliis ac meliîis Chnfippo & Crantore le Tabiéau des ép 
dlcit ? pocrate , Ôc dans I 

Horjt. Epît. i , liviu la meillenre roéch 

A Paris , chez Ch. Pierre Berton , f^tXqurH 

le Séminaire St Nicolas , au Soleil , Q dèï rémèdë 
ievant., i avec approbation & r nes de co<a io n 

pn vilege du Roi. i vol. »• i a. de gtoÙM*, fès pé 
500 pages. - «..MU-tltern. 


rees a 


». •'j f "' *■ 

me 


qui 


~‘U ■. « ». 


qo ils doivent le propoler de retirer 
d'une leûure auffi ëffentielle que 
Left celle de rHiftoire. 

. 1 ' ' r • = f • > • : 

Obfirvàtions fur les maladies épi- 
démique^ ^ Ouvragé rédigé d'après 
le Tableau des épidémiques d’Hip- 
pocrate , dans lequel ou indique 
la meilleurè méthode d’dbfërver ce 


r 

genre de 
à côté de 


y a 


ue 


descolonnes féparées,i^adminiftra- 

? _ J. m 


frais du Roi. Par M 

• JP: I . -w A r' ■■■ • -F - 


•î .9 f t -f * V 

* L ' ! nv -• ; 


* r & • , : Scc , publié par ordre du 

Voici comme le Genfeur de cet nement Sc aux frais du Ro 
Ouvrage s’explique dans fon a ppro* Lèpecq de fa Clôture^ È)od 
bation. ; ^ 1 gerrt enla Facufté de.Méc 

La multiplicité des événement Caen , Agrégé au College 
qui devroic amener de la confûfipfi 

dans un ouvrage de cette nature , de Wlôtèlppipu df uiê 

nen admet aucune dans celui-çi. S:,; 

les faits effentieîs , les principales çiept f rue^s Mathurins^ 


il) JL JS 


• i. éS ^ - 


^ t ^ r v 


. ?'* >"* ,.T» J » C - 
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c 

ne 
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2 JOURNAL DE 

Clueny , I77<> > vol. in- 4 °. de 4 i0 * 
pages j; & lës PrèliminâMs ï j } • 

'Noos rendrons compte de cec 
Ouvrage impoctanr. 

f 

Mémoire far h Jauger des inha - - j 
mations précipitées, Srjur la necejjite 

d’un réglement pour mettre les ci - , 

wvens i /’<**« du malheur d etre in - j 
terrés vivant. Dans, lequel on rap ^ 
porte des obfervacions de perfounes • 
enterrées & ouvertes vivantes .tant 

dans les diocèfes de Portiers & de 

la Rochelle qu’ailleurs;, & de plq- 
fieors autres qui , ayant ete reputees 
mottes pendant long-temps . lotit 

revenues à elles, foit naturellement, 

foit par les fecours qu’on leur a don- 
nés ; St où l’on a ajouté quelques 
réflexions fur la néceflite de faire 
exécuter l’ordonnance par laquelle 

MM. les Evêques défendent aux 

mères de faire coucher leurs enfans 
avec elles , avec leurs nourrices ou 
autres personnes , jufqu à ce qu us 
aient atteint l’âge de deux ans. Par 
M. Pineau , Dofteut en médecine. 

A Niort, 

• Imprimeur À Paris , chez P. Fr* 
Pi dot b Jeune, Libraire, quai des 
Àuguftins, in S°. de i };6' pag. 


ES SÇ A VAN b, . 

Libraire, rue des Mathufins , Hôtel 
de Ciugny , 1771* j Brochure in- 1 a. 
de 97 pages. 

J “* 

Examen analytique des Eaux 
minérales des environs de l A.i%le en „ 
Haute Normandie , avec leurs pro- 
priétés dans les maladies . Par^ hÆ* 

Terrede , Do&eur en médecine^ 

Médecin ordinaire de la ville d’Ai- 
gie. A Paris, chez Vincent, Impri- 
meur-Libraire , rue des Mathurins, 
Hôtel de Clugny , i77^i Brochure 
in- il. de loi pages. 


Prix , „i liv- 10 L broche. 

Nous nous occuperons de cet Ou- 
vrage , dont I-objet mérite la^plus 
grande attention,. 

• . * •. j 

» . v 

Jnnh/fe des Eàux ininet aies de 


Hi flaire & phénomènes du V ïfuve^ 
expofés par le P. Don Jean • NLatie 
Delta Torre , Clerc- Régulier Som- 
mafque ^ Garde de la Bibliothèque 
& du Cabinet du Roi des Deux- Si- 
cile s j & Corref pondant de V Acade- 
mie royale des Sciences de Paris ; 
traduit de l’Italien pat M. 1 Abbe 
Piton : 

% 

Quœjuga , quant ni fa colles , plus Bac- 
chus amavit 

CunHa jacent flammis , & trifti merfa fa - 
villa • 

. ^ * - 

Martial tlib* y 9 epigr. 4t4e* 

Do fonds de J* Th. Hériffant. A 
Paris , chez Eugène Onfroy , Li- 
braire , quai des Auguftins , près *e 
Pont St Michel, au Lys d’or , i77 6 ^ 

; avec approbation & pn vil* du Roi. 
1 vol* i«- ü* de 39B pages avec 


Ànatyfe des Ràüx ininetales de 

Ségraÿ , pat le Sr |«W«a* 

Maître en Pharmacie a\Poitiers. A 
Pâtis , cbez’Vlncëbt î toprim’eiîf- 


ures. 


Le "Libraire vient de mettre cec 

^•utr/ïrrû 011 r ç r 6 it m A \ 4 

U V 1 au V v u» w ^ v 

i liv. iof. jufqu au i r Janvier. 
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Commentaire fur le Code Crimi- 
nel d'Angleterre , traduit de F An- 
glais de Guillaume Blanckftonne , 
Ecuyer , Solliciteur - General de Sa 
Majefté Britannique. Par M.rAbbé 
Coyer, des Académies de Nancy 
de Rome &'de Londres. A Paris 
chez Knapen, Libraire -Imprimeur 
de la Cour des Aydes , Pont Sainte 
Michel » 1 776 ;avec approbation Sc 
privilège du Roi. z vol. in» 1 2. de 

près de 300 pages chacun, 

* - ' * ; . * . 

I 

Nous rendrons compte incelTam- 
ment de cet ouvrage. 


Syflime nouveau fur V origine des 
Fiefs , pour fervir à la eonnotffance 
de l'Hi foire & à l'intelligence des 
Coutumes. Par M. Marchand , Li- 
cencié- ès- Loix,& Notaire royal & 
Chartres. A Chartres , chez Jouen* 
ne , Libraire , près la porte Châte- 
let ; & fe trouve à Paris . chez Nyon, 
Libraire , rue St Jean- dé-Beàu vais, 
1776; avec permilïion. Brochure 
i/2-8 0 . de 70 pag. Prix, 1 liv. 4L 

Nous donnerons bientôt le dé- 
tail de ce petit Ouvrage, dont l’objet 
eft uès-intéreffanr. 

Ejfai fur le Récit , ou Entretiens 
fur la manière de raconter. Par M. 
l’Abbé Berardier de Bataut, Licen- 


cie en 


i'. "V* 


1776, 7a, 

éologie , Prieur de Notre 





•7 L .. . ^ •. ^ -.1 

IfffjÂ ji_ tri-fe .ÀI j- 


quence en l’Univerficé de Paris : 

■ * - é ■ f""'£ 

<: !f. 

• . X; -V 

Une morale apporté de Pennui. 

Le conte fait pailet le précepte avec lui. 

.f ' ; • *. *. _ ‘‘ b y . y* 'V 
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p mÉIüïtRE des (Routes les plus fréquentées , ou Journal <1 un Voy*. 

ae aükÿi/îiUes principales de ^Europe » ou I on a marque en heures 
^ett ^Jhutes ; le teiftps employé à allçr dune porte a ; l autre, les 
diftances en milles Ânglois , pat un Odomètre mefure a la voiture ; 
leiloâüir des contrées , la population des villes,^ les chofesrenwr- 
q itables à voit dans les VÏlles ôc lut les routes , les auberges , «Ce , &c. 

M a = .: v . ; . i , i v J m Ain rpc . 1 f I n^f à I TfiS 


v. 


_» • -_rfc. -j 'j 

j r, m 


is in «h *7 » 


O . ri 

jV. 

-i*; 

_V' r V- 


©h y a joint le rapport des mbnnoies , & celui des meforeMri?Wajre« 
& linéales , ainfi que le prix des chevaux de porte, des uitF« r >. r »}« 
A Paris , chez PiCot , Libraire, &c. i 7 7S.i =‘vec approb. & privilège 
du Roi. Petit </M>. de » i8; pages ,fa ns 1 Avettiflement qui en a iS., 

• • • • ’ V : ? ' ' .• • t 

Syf 0UTEMS, connu dans la » avec lequel on a mefure la partie 

VI è République dés Lettres par » I a plus fréquentée des routes de 

u (leurs Ouvragé^ & Ailbcii-Li- » l’Europe , en millet Aoglots , & 
o _ Vtmnaàr A(* I* Académie des « les autres mefures itinéraires de 


bre - 


D u t e n s , connu dans la 
è République dés Lettres par 
,irs Ouvrages 5 & Atrocié” Li- 
ïtrangér Me l’Académie des 
otions St Belles - Lettres , efl 


rAutéur de celui-ci , qu on peut re- 
garder coin nae un des fruits de fes 
voyages en différentes* parties de 
l’Europe. Les notes qu'il a pu la 
précaution !'de ^ tracer^ ^ te papier , 

né pourront manquer d’être upttes à 
ceux qui feront dans le cas de faire 
les mêmes routes. Les Tablés qui 
fe trouvent "au comméneemènt de 


* l’Europe peuvent etfe redunes au 
« mille Anglois par la Table des 
» r apports de ces mefures entr’é|r 
** les. » Mais comme les mêmes 
diftances ne fe parcourent pas dans 

un temps égal en tout temps ôc en 


un temps égal en tout xempj ^ 
tout pays 9 l’Auteur a cru pouvoir 
en donner une connoiffançe plus 

. . * . v< 1 È • ‘ & 


cet Itinéraire, ne le ^ftro^f P a ^ #u voyageur de conrioitrë la )ori- 
moins : J’ofe dire, (ce font les ter- gueut d’une roüte que le temps ne- 
» mes de l’Auteur) : 9 qu’elles font les v céflTairé pour la parcourir^On com - 
« plus cotredles qui aient ^ parti prend arfez que ce temps doit varier 


» dans cé genre ; car je ne crois pas 
« que 1 -on ait encore imprimé des 


I t • 


un 


à üti 


es 


autre fera parcourue en aeic 
ou en montant. 

L ? Àutéêif a j eu foin d'in 


« toute ’l' §ciro^ on 

« puiffe compter ^Toutes lesme- 
« fures qu’on donne ici font prifes 
» fut les lieux. Les mefures iciné- 
n raites font comparées par le 


"toutes les rivières qu’on doit palléc 
bîtceaii , afiin que le voyageur 


uer 


«t 

r' 




par, le 


« moyen 
^ une ch 


’un^ 


/ A 

s a 


ne fe pas expofer de nuit ail ha lare 
de périr fur des fleuves rapides, fur 
finUr nnatid îls font débôrdèS. Ou 


chaife de pofte Angloife 


tbât quand ils font débordés. Ou- 
tre l’indication des bonnes ou des 


i 
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rr - 
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f.** *.. .:••.• ; *<&*•* :>. ;•**. . :*•.✓* • . . . 

mauv-aifes auberges, npîi--jfieàleitiënt 
dans les grandes ville^inais 
16 dans les bourgs * & [fis yillaj^^s $ 
indication qui, par les changetnetts 

q Ue jç temps amene^ <, pejttt ^perdre 

une parue de fon utilité^ 
donné un Précis des choies ^mé- 
ritent d’êrte vues dans les villes pu 

l’on paffe » & dans celle$)oû^l|cjn 
s’arrête. Mais 1 es (2u r ieux ^ pôdr rdnt 
jfe procure^ •ai(emen|l4e$^é^ipj- 
tions plus amples ; cÊrnm ms * qu ils 
délireront contioît«^^Rw|U' 
lièrement. «• Il y a , t^^P y peixde 
„ vilies con hdérables ^donton ne 

- !»" ••••_ r . • •. *••••: i s r - • " I • ./ • 


mm 


itCr^V.-' •. 
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ron c ohy iron 1 7g, pi edscjuat 
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ÿlî*.^. w a-jw; >;.ov- 


vSl' 
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ÏSÜIf 


peu de les évaluations quidépendentde 


on î ne 


» trouve un plan & 
» plus ou moins é 


notre 


» ou dans les Calendriers, où à la 
» marge des [danxdes viUes.» Àinlî i}e 

il confeille au voÿagêur dé 
curer ces ouvrages, dèsquUL arrivé ; "réfoftO ^lL 
dans une grande ville. : Il ubferve ' '.-iMMW®*» 






auffi qu*on peut fa i te une ex ce Hep- 
te colleftion de Cartes géographi? 


gis ? 1 w*é 

o-îm -Jf 9 a^9“^4 hAc JX r 


UU =C &*»;:***» v- 

NDii;:ï:nô0|^7^ 


ques ,00 achetant, dans cjlà^de Pïo« 
vince, la meilleure Carte^es envi 


^ ; .Vf ; ', : r ••'••:£ 

< i 


comme 
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■i v* • »' a mig- 


rons 


Province fut la plus 

_ «va î « * % a k« 


l s â s 4 ai o U 


ru U car Uv ■= y * jt- • ,. 


lui des monnoies. ÿ 

nèaires ou de loneueur^do éO 


■('-i :■ ••■ ‘ 

ma -± 


i»bie pteceaenteyp 

là 1 .v j :*:r;v i' f( 


ineut^leot 


4 ?vV-i : e'V 


•ÿ. fe 




d res, comme i z 9 $o eltà il ^oe|, 
& celui d’Amfterdatn , conuto^ r i'» 
17 eftà 1 1 , oo. L’ Auteur en crin- 

^ V ' : ■ •.'••• 


Xm, ■ 


"« -V* 

‘ . •• 7 - V *.y« •* 




# sfcJnS lî r eti&ïïôïi SîG ï » 
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17 eit à 1 1 , oo. L Auteür en con- /r^us-i 
dut que 15 pieds quartés de Paris dcntéidj 

v 





v \ 
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^ - 


moins du v fa i q ifo • ce 1 1 e dei Ào— 
; ^t:ar^:feffi'piedsdé Parisega- 


«Lés grabs François font aa* 

‘ ' ' is comme i* i * 7® 

' \ . r ’ * 






quëicahtfonf le mille » Ç- ^ 

49 ^ o piecls de Paris, ou à 8 2 j de nos 



»> 


; 


V- 


f j(àet«K»iUe de Piémont , qui con- 

rieot 800 trakucchi , chacun de 6 
fMfonsvde 2.688 verges ôt xbrpon^ 

iÿjiif Angleterre, ou le 

gAntrée répond à 20 pouces \j cen- 
tièmes du 





gainée neuve fe paie 24 
ptU 1 1 fols à Paris par ceux qui 

esacBetent pour les fondre. ^ 

» U n écu d’ A ngle terre con tient 

ytt » * * * 1 » ----- 

,>429 grains 00 
)» pur, fans alliage. ; 

»Ün écu de Françe contient 409^ 

^décimales d’argem^pur, 

• t j îr q d e : la tnon- 
France 








d’i talie, di ... _ . 

teur , de d’ancien, rnille 
mains J & d’après les 

informations qu'il aie pu 

il fe trouve qu^on lui donne 

' - t ' l ^ 

pas 





„ le titre de l a monnoie d’Angle- 
u terre eft le même que celui de la 

S f . . -- . i - . • .*• - . • * • 7 ‘ v 

• • mé*% < v . *. • ' ^ • 

► — • j •• 

** ' 

auroit 

la même 

“ autres 






1 e magn e, r qu eM. rABbeCHa^p eef- 
timoit de * «A« r^fi»ç - fl efe 


mais J! né; lui a 
Doffible d’avoir des 




trouvé, par M. UutcnS j ri 
quelque chofi de moins queymilles 

. «■ > V *■/ ( T “ 





SI Ti*.- v ■ 

aant au 



V' ; ; ?■’' 


fà naturè,fi’eftpas 

1* « • , v - vl 


de ces monnoies ^ il faut 

tnêrne qui, par 

ptibie cl’ 



« • 4 

ana 




-r— — 



Jf 1 1 v 

.*«“.■ . . f ■ «r . 




motinoîes 

re* « 

» ucixue pe lent une 

» ?n?pSi« 

.>• VJ ne gui née contient 1 i^ r gt|ins 

^ & 6 j ï ^ décf mal^ ^ns 

alliage* . . v .\;. : ï: : > 

» Mais un louis d’or ne contient 
f> que 1 1 j gtainS; 27 
n glois d’or pur , fans alliage. : 


alïigne aux 

fonsà< 

quelques- 

rAngleter- 

.que l’Auteur a x 

guinéés & 

ges. 

' • ■ • .• n 

■pont de 

! d or , dont 

? ; Le 

pur , & ans 

•a^i \ J r 

10 • * »- 

a.. ?• 

il paroit 

' . * ' K 


-unes 




auvv y , -T . "T 

-il iÿ pluSide foins 


••4' 

-* 1 

* -• * 


à de la largeur & de* la pf g- 

de la tôire en icét end roi r. 

çi jl g été conftmic, fous batardeau 

ufage de 






eut t on a 



» 




JJ 




qui 




» une pile ou une culée* f été éta- 



que 

q^èlqtt peut eowpter » qe 

■ V. * ! 'Î y/it* y . *’*/*• * • •**•* ^ *'* T- **• ^ * '* ••* 





„ bu lur des pieu^ qui oot écé 
»> de niveau, Cune 
j# terminée 
># voir 1er c 
» fe détachoient avec 

*9 

» La machine qui' a^ét^ iSv^utée 

» par M./ de 
» 

» à qui Pon dois, en 
» (ieurs b *^es dêcouvertesÈpaiW ice 
Iciage , ! 

précifiorf >/ qu on a ^p 
» fcié à a 5 & i 8 pieds 
* face de la rivière , 

*> pieux^de-i à j lignes » 

fans qu'eltes fe forent btiïéeil 5c 

AJ ■ 1‘ AJ . : : '.V- A* * 2 $&&&£&. '■■■ AT 



i» 
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r ‘ •■ 


opéré sysç uni 


* •■* * " 
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r> 



» nées â la 




ma- 


« viere avoir, 

» j u fq u’à 2 o pi e ds de profb ndeur.» 

™ ' “ -i - • *' r vi' : s • 1 a 


seura 

»> , fécond étage , dit-il^eft une fal.. 

fnnV 


:awip»M| 



el I iptiq ue s » q ui o n tt omestfoj pied s 
de diamètre.. Il a 8 5 îpiedsdejon» 
gueur , & eft de 

furface> placé fur up alignement Qui 
traverfe source ia ville, on feront 

V f »’ ?' 

r les 







autres 

un autre pon£;^.ïur^-,Ia^:t|vitriiqtt 
Ihouet ', à ia fort ie de la 
dernier, dont la culée effidéilSfeji 

1 / # *g O t ' " •? •'*>'•• --V V ‘ .T':;:’*’ •* * -L*> 

dee, aura trois atcheç, 

8 i pieds d’ouverture 
portion d’arc > 
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DmOUmWtMd^oa 

U SS^ale i uaduu .e . Anglois P a t M. t, 

-> Roy 4 de LAxadérriie royale des Sciences. 

/"^Ouvrage eft extrait du Jour- milieu <*è ^^SnéÎbl 

%j ni [ de Phyfique de M. I Abbe reuieme ^ ohfetvatlons ., 

R.zur.du mois de Mai » 7 7 6 » S „ <j ans | a partie nord de la mon* 

<<»“ “ R ff“i‘ ‘XTrÂS "S« w, Jm. M.f. 

'SïïSrSSJ fc.au piuwa. 


C ^Er Ouvrage eft extrait du Jour- 
^rul de Phyfique de M* l Abbe 
R jïiz r, du mois dé Mai 17 76 , q u . e 

nous avons annonce plufieurs rois. 

comme un Recueil importa nt/ppur 
Jés Scien ces. Il y a , da ns i Acadér 
mie des Sciences d Angleterre^ une 
fondation aulli célèbre qu utile , eri 
conféquence de laquelle on décer- 
ne chaque année une médaille a ce- 
lui qui â fait le Mémoire le plus 
curieux dans quelque- partie : des ■ 

Sciences. Le Piéhdent de la Soète^e 

royale prononce ordinal retirent e 
“ cette oçcafion un Difcours 3 dans lé* 

quel il rend compte du fujet ^ du 
mérite de Louvrage^ dans celui . ci 
M, Pripgle jette un coifp-d'Ceil fur 
les découvertes qui ont aménç celle 

de Pattr^éHon univerfelle , dpnt le 

travail de M. Maskeline nous don- 
ne une nouvelle preuve, ^ 
Pour exécuter ces oofervatidns , 
M. Maskeliné a choifi la>*nontàgne 


M. Sièon ; il a rapporté dans (on 
Mémoire , foutes 'les ptecaunoos 
qu’il a prîtes , & pour bien p.aceE 
cef inftrument dans lé méridien a 


- ~ f . 1 /f 

chaque ftatibh . & pour btensaflu- 

ter que la ligne de collimation etoit 
reftée la mcme.Par les obfetyations 
âS. *,rti\e* . otès du zénith , il a 


M. Maskeliné a choifi là^inohtagne 
appelée Schih&lli&ïi 3 dans là Pro- 
vince de Perth en Eçolfe , dont la 

V.J* J- J -V -, JL : 1 •. * 


gn— 


diréStpn^ en longueur , eit a- peu- 
près eft & oüeftf Cette momagpe 
eft élevée 9 dans fa partie la plus 
haute 3 de' 3 5 50 pieds au-deflus du 
niveau de la mer , ôu environ 1000 
mille pieds, dé la vallée qui 1 envi- 
ronne. Comme la plus grande at- 
traction devait fe trouver vérs le 

" f 


de dix étdiles, près du zénith , 11a 

trouvé que la différence apparente 
des làtitudès des deux ftations eroit 

de 5 4 " 6' , & P^ U niÿu® des 

triangles formés par dcux balei pn- 
fes dé différeos côtés de la mon- 
tagne , il a : trouvé pareillement que 
la dsftance . entre les parallèles üe 

ces ftations ,'répondou à un arc de 
41" du méridien ^c’eft-a-direj qu il 

étoit moindre de |i "'6' que celui 
„,ii réfui toit des obfervanons. Un 
effet, 4564 pieds qu’il trouva eotte 
les. parallèles des ftations , répon- 
dent dans la latitude de.Schehallien 

(qui eft de de 5 «S° ) à «n ^,* £ ° rn ' 
me nous l’avons dit , de, 4 3 •„ u y f , * 

la moitié de 1 1" (>' eta,u 5 » 

cette' quantité repréfente UBet 

1 » 


préfente 


\ 


1 


t T 


N 


* - '“' J *. 


moyen ae t auwwivii 
tagne. 

En comparant fa 
celle de la terre » M. 


cette mon* 


trouve que ta ucumc uiu^uim; ut, 

la terre étou aux environs du dou- 
ble de celle de la montagne j parce 
quen la fuppdfant de mèmeden- 
fité , les calculs de i’attra&iod de là 
monragne donnent une actradion 
double de celle qu’on -a trouvée. 


On verra , dansai» 
philofophiqoes de 
moire forç déraillé 
T Auteur rend comp 
varions & de -la, mel 
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qui avoir 5097 pieas. u 
donner, dans une autre 
les détails de la figure dei 
3 c des coupes de la mon 
celTa ires pour en calcule' 
feuient fattra&io» » qt 
d’environ u" & demie, 


né 


trouve 


eu 


s'il- --‘. r r 


telle, il feroit pefft etrë d 
que cet habile Aftrorib me c 
à ce travail un temps aüjffi 
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fur .1 e Pÿdim O» Codion pathologiquePar M. J oleph W 
Montpellier, de la Société royale des Sciences de ^memeVille, de 

vincé de Rouffillon & do Comte de Fois , ci - devant ÇHre^i^do 
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i; ene les temps & les moyens; pto- vent fans le fecours de 1 art,qu elle 

près à ta favotifer ? il indique, les indique prefque toujours la voie 
fianes qui peuvent la faire connoî- que nousdevons renir j que ce n ett 
K e 8c la diftingùer d'un état oppofé, qil’en la fni vant de ptes, qu en 1 1 - 
c’eft-à. dire , de la crudité morbifl- mitant, qu’en la fécondant, que 
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V€üt évacuer , vers Les parties pu 
elles ont une 5 cendânce , Sc pât 1^ 
couloirs çùhti?w$Àçà. Ces trois 
Aphorifmes renferment • , fuivant 
M.C. % tomès les loix de t’évâeua- 
tion. Lèd&lil dans lequel il entre » 

en fait^ir Ÿ dtîHte ,& U necéflitéi 

il les fuït fucceffivemenr y il déve- 
loppe les vrai fenriment d Hippo- 
ctaîè ; il indique les moyens de 
remplir les vues de ce premier MaL 
tre de l’art ? & de mettre fes précep- 

< 4 ■* \ . t r » 

tes ën pratique. , . ’ t - 

On ne il pas d’accord, en general, 

fur le vrai fens du mot turgefience 
ou orgafme , employé par Hippo- 
crate ; il eft cependant eilentiel de 
le connoîue pour pouvoir fui vre 
fes préceptes : les Auteurs ont été 
fort partagés fur la vraie lignifica- 
tion de ce mot ; la diverfité des 
fentimens ne peut que répandre de 

la confufion fur un objet fi -impor- 
tant. M.C. développe le vrai fen- 
timent d’Hippocrateq il prouve en- 
fuite la nëceflfité dé l’évacuation , 
dans le cas de turgefience ou or- 




Galien , ajoute l’Auteur ,, eft du. 
tnëïnë^fentimënt. tes anciens Mé-' 
decins , luîvattt le témoignage de 
Braftavolus , Sc plùfieucs habiles 
Médecins parmi les modernes, tels 
que Mercut ial, ce célèbre i_.om,men- 
tateur d’Hippcscrate-, Rivière, Col 

deVillars.Hecquet, &ç. ont adopté 


l’idée d’Hippocrate & de Galien. 

C’eft donc avec raifon que M.C. 
fe croit en droit de conclure avec 
Hecauet . que lorfque, malgré la 


gafrnt. 

Si , dit M-C. , nous confultotvs 
Hippocrate» qui a> le premier» etn* 
ployé 1er mot de turgefience; nous 
verrons qu’il n’a entendu par- la 
que l’effort' des humeurs poqr pé- 
nétrer dans leurs couloirs j ou mieux 


Hecquet , que torique , maigre la 
maladie » malgré les accidens qui 

raccompagnent , le mouvement des 
foiidés n’a point été perverti , 
que les fluides ont confervé leurs 
diredions naturelles, on peut, fans 
danger , provoquer l’évâcuatïon de$ 
humeurs , mais feulement par les 

voies qui leur font propres , & eu 
égard â leur dire&ion naturelle^ Les 
remèdes évacuans reuffiffent en pa- 
reil cas v cela n’eft pas furptenant j 
ils facilitant * ils fécondent la di- 
rection des fluides > qui eft la meme 
que cl a ns fe c a t n a tu rél j ils ptodui- 

vfent des évacuations analogues à 

celles qui accompagnent la famé, ^ 

L’orgafmei fuivant Ni, C« > indi- 
que non- feule ment l\tfage des re** 
, mèdes évacuans , mais meme il 
l’exige & lé rend- indifpenfahle » 
d ans quel que te tnps dé fe rd al ad i e 

. 1 ÿ r f n l ^ JL 


netrer aans ieutsc juioiisj yu 1 -V , • ^ir ' • • vW^rité 

encoté , une tendance des hutneurs qo.«l paroife. L» raifon ,1 atotorué, 
vers les voies de lent excrétion ; de l expenence font vo!t la neceffi.e 

forte qu’on doit regarder les^u- de -- Çe^rec^e «g ; 
meurs comme en turgefience, lod- eî l emcacite pe ces ,m - - 

qu’elles fe portent vêts leurs pro- employés en pareil cas. -s , 
près vaiffeaux excrétoires , même L’Auteur avertit que . orgajme 
avant la coiftion. , h’eft point de durée y le tempî au- 
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Monfuur , & Auteur desDi&ionnasresdes trpis 
Décade j e ,,Règne végétal. A Paris , cliezTAu- 
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donné d’ex- de cette 


;aaon 

t cette . , 

aucune defcri ption des plantes qu el- 
les reptéfeotent , il avertit qu il fe 
réfer ve de les cara&érifer en 
nifte , Si d’en traiter tout au 
dans loti Hiftoire générale & éco 
nomiaue des trois Règnes 
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colleâtion de gravures , eft de ne 
mettra fous les yeux'qüe les oh^is 

tes plus rares , les moins: contfoffSc 
fur - tout ceux qui 11 font point ère 
gravés , ou qui ne J ont point été 
iiJèlement , on ne 
cette < c Décade 5 

; & il 
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ont été gravées for de très * “bonnes 
peintures, faites furies lieux d apres 
nature. Ces PUnches , jointes à cel- 
les qui font cultivées pour l'agréa 
ment dan$. ce vafte Empire , & que 
M. Buc’hoz publie "au fli a 3 
ment, che? Lacombe t Libraire, rue 

Chriftine / formeront la 

/ 

la plus p 

dire, Tunique que nous ayions 
le Règne végétal de la Chine; Les 
noms de ces plantes font feulement 
ici en langue & en lettres 

M. Buc’hos avertit que 
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trente 

* que la colleéfion fera finie 
nt pcfor l’année 1789,, Sc 
quand if mour roi t avant de 
, ' rien n-eoipêc hèra de foivre 
fon plan. H n eft pas inutile défaire 

ncie aucune 






avance aù P ublic pour l’acqurbiidn 
de cet Ou y ragéÿ quoiqtt*il Mxïgç ^ dès 
frais éonfidéràbtes , 5c qus racquï- 
fi tiorl-, devient plus facile par . le 
moyen de la 

par l’inter valle oui re leur 
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Comme nous croyons avoir 

connoître cette entre- 
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prife , & la manière 
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exécutée par la defcripnon 

uatre premières Décades ; nous 
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npui contenterons déformais 
annoncer très fommairemênt a mê- 
qu elles paroîtront , & nous aW 

tendrons qu’il y en ait un àffezg 

^poùc en extraire 

en utfe feule fois , cë qui nous pa- 
routa ni cl u et ie pi«» i<ihvju»wm - 

Naturaliftes & des Curieux., 
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LETTRE de M. Dupuy , Secrétaire perpétuel de l’Académie des 
Infcriptions & Belles - Lettres , à MM. les Auteurs du Journal des 

. " . .. v 

Sçavans . 


MESSIEURS, 

i * 

•* 

Apres avoir donné place dans vo- 
tre Journal à deux Lettres anonymes 
fut les points-voyelles des Hébreux^ 
vous daigner e[ fans doute en accor- 
der une à la Réponfe que j'adreffe à 

leur Auteur . Je n'importunerai plus 

/ 

RÉPONSE à Mu l'Abbé • • . . . 


n 

à ce fujet ni vous , MM . , ni vos 
Ltdeurs. Si même la caüfe que j’ai 

* _ * t t _ _ ' ^ 


à défendre ne m'était pas commune 
avec St Jerome ^ peut - être aurots^ja 
gardé le faïence* 

Je fuis , Sec. 


Biffe 


les 


points - voyelles des Hébreux , imprimée dans le Journal des Sçavans , 
Juin z vol. & Juillet 1776. 

.* > 

\ 

M. Je vous remercie très-fincè- que je me ptopofe i & j’entre en 

* * V- 


rement des obfervatîons cjue vous 
avez faites fur le Mémoire impri- 
mé dans le XXXVI e Volume de 
notre Recueil , fous le titre de Difi 
[citation philologique & critique Jur 
les voyelles de la Langue Hébraïque 
& des Langues Orientales qui ont 
une liaifon intime avec elle*. Si je 
puis me plaindre ‘ qu’elles ont ete 
précédées d’une le&ure un peu lé- 
gère, elles m’apprennent au moins 
que fai eu le malheur de n’être pas 
entendu ^ & fi c’eft ma faute > pouç 
avoir écarté des détails que je n’a- 
vois pas jugé nécelfâires, ü eonvi^nc 
de la réparer. 

Montrer, par rexpofitioh de mou 
fentiment , combien l’idée que vous 
en donnez pour le réfuter , s’écarte 
du vrai; difeuter vos objeâions 

venger St Jérome : voilà les objets 

Novembre . 
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Article I. 

Quel e/l le fentiment expofé dans 
la Differtation philologique , vc. 
& en quoi il diffère dé celui de Schul * 

tens? 

t * 1 

•' j. > 

Entre une Langue parlée & une 
Langue écrite , il peut y avoit une 
différence immefife. Je ne connois 

, auc une Lan gu e parlée qui n’âi t à la* 

fois & dès voyelles & des cqflfon- 
nes , quoique je conçoive la poflibi- 

|ité d’une Langue qui ne s’énonce- 

roit que-par des voyelles.- 

Une écriture dont les caradèrej 

invlïmiphr nniauement les 




ou lignes inatqueni uhujusu»... 
idées’ ou les objets , fans aucun rap- 
port à la prononciation , ou aurl fons 

d’une Langue parlée , eft totalement 

Zzzz 


/ 


/ 
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lymbolique. Tel.' (bol le. chiffres nés, .«voient été autrefois de vétiw 

Romains , ceux qu’on nomme Ata- blés voyelles. _ . 

bes x a , t Sec. certains lignes En examinant cette dermere opx. 

don’, h ta™. te Chymiftes Si te mon , I» »»■ P» 

Afttonomes : telle eft encore au- raifonnemens fondes fur l hypothe- 

icriture des Chinois. Si fe commune a tous ces Sçavans. 
marquoit que les con- Mais comme des confequences jul- 
id Laneue parlée , elle tes , d’après un principe donne. 


joutd’hui l’écriture des Chinois. Si 
récrituf è ne marquoit que les con- 
fonnes d’unè Langue parlee , elle 


tonnes aune ^ * r r 

ferait fymboüque en partie, parce peuvent ne 1 etre plus dans une au- 

q t’en déiignant les objets, elle in- tre luppolition , j ai demande ü les 

H . — 1 * ■ . r; « Ar Le Anrr/vc ne s croient nas 


diqueroit aufli une partie des fons 
que fait entendre cette Langue pour 
fixer l’efprit fur ces objets. Enfin 

1 a S* fl »• /? _ 1 1 ^ 


uns Sc les autres ne s’étoient pas 
trop avancés. 11 n’eft aucun d’eux 
qui ne convienne que la Langue des 


nxer t eiui u v*»» wjvw. — * -i- » a m . • 

elle cefle d'être fymboliqm , fi elle Hébreux , de meme que celles qui 
a des figues particuliers , tant pour ont aved elle une luifon intime , 
les confonnes que pour les voyel* ne donne , pour la levure d un texte 
les dW Langue , parce quelle dépourvu de tout ligne vocal, des 
tï indique pasdireftement les objets, facilités qu ont peine a compte nare 
mais les fons articulés , plus ou ceux qui ne connoifient que le me- 
moins multipliés , dont fe fert cette canilme des Langues de 1 Europe. 
Langue pour défigner les idées. Ces Ne fuffifoit~il donc pas , difois-je , 
notions (impies & communes n’exi- que les mots qui , maigre ces .aci- 
cent pas plus de développement. lités , pouvoient prêter au doute de 
La plupatt des Sçavans modernes à Téquivoque , portauein quelque 
ont fuppofé que, dans lorigine , marque caradériftique qui empo- 
récriture des Hébreux ne tenoit rien chat de les confondre avec d autres 
de la fymboliqm s quoiqu’ils n’aient compofés _des memes conlones, 
pas tiré de ce principe les mêmes mais dont le fens etoit très - difte- 
conféquences. Les uns ont dit que rent. V oila un nouveau plan d tcri - 
les points - voyelles d’aujourd’hui turc tris*poJJîbk % ajoutois- je dont 
font aufli anciens que la Langue j il falloit examiner la rea ^ lte _\ 
les autres, convaincus de la nou- nouveau fyfiême dont il s agijjoit de 
veauté de ces lignes , fe font encore difeuter la folidite, (Tom^ $6 , p a g« 
partagés : ceux-ci ont foutenu qu’ou- %i 7 ). C’eft à quoi je m’etois atta- 
tre les vingt deux lettres dont eft ché en prouvant i°. que 1 exenv» 
compofé l’alphabet , les Hébreux plaire du texte original , dont le 
ont toujours eu des fignes vocaux , fervoic St Jérome , portoit en plu- 
auxquelsont étéfubftituéslespoincs fieurs endroits des fignes diacriti» 
maforéthiques : ^ux- là ont pré- tiques , à l’aide defquels il djftm- 
tendu que quelques* unes des lettres guoit le vrai fens d un mot aiuDigu, 
alphabétiques , aujourd’hui confo- du d’un grouppe de confonnes qui 


/ 
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■ 

pouvoit préfenter différ etues idées* 
félon la diverficé des fons donc il 
étoic fufceptible. i°. Que Sc JérO' 
me a voie donné à ces lignes le nom 

à'accens. 
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tends : la marque diacritique donc 
j’ai parlé » ne reptéfentoit par elle- 
même aucune voyelle * ce n’étoic 
point un figne vocal; elle averti!- 
fait feulement que tel geouppe de 
confonnes défignoit tel objet, de 

. - 1 /“A. 


Vous avez publié , M. que f- «>"«""« ' “ 

*r» <•&*" * ?**«»!* v 5“ f f„E. & 


fai tenté de le fortifier par de nou- 
velles preuves : voyons ce qui en 

eft. 


prononcé , quelles que fuffent les 
voyelles ou les fons articules que 
l’ufage delà Langue jw/Aattachoic 

au terme confacré à cet objet. Mu- 
ni Àa lîanp . nn arouDDe dé COtl- 


Ce Sçavant pour lequel j’ai mon- 

tré l’eftime qui lui eft due , eft du JJ» de ce figne »:“ n . 6 r ° V, .. 
au’avant rin»ention des Maforè- idee particulière , indépendamment 

thés , du temps même dé Moïfe & dès voyeUes ufitees damk pronon- 

dus PsophJs , «ushusu d« Hé. = ' é»i. 


le d’une 


amment 

k 

pronon- 


des propriétés > hl ecmurç? ^ ^ „■ [ y Me qui, ifolé, étoic 

férens de ceux d’aujourd’hui ; en un commun a pj^ews «dee* » &. « «- 

* '* * é !“é p“ - •»« te t lÿttî 

Scriptoribus , ubi fumma neceffuas , «on «ou indiquée par le figne de 
id poflulabat (t). C’eft lâ le réfultat » idee. 


des expreffions de l’Auteur que V t oilà pourquoi j*a vois comparé 
vous avez rapportées vous-meme. cetr ç note ou marque diftindive, i 

Par conféquent chacune de ces no- ce(te petite ligne horifoiitale qu’on 
tes, dont parle Schultens > avoit le V0 J C fi fouvene dans leTexteSama- 
fon d’une voyelle déterminée; & ritain des Polyglottes , & qui porte 
ce fon étoit indiqué d’une manière improprement -le; ^ titré tfacten* 


; 


Polyglottes , & qui porte 


ce fon étoit indiqué d’une manière improprement je ùtve tfaccene 

invariable par la préfence du figne, nf , mrn é Marothno. Ce prétendu ac- 

I. * ' .!•. CS /îrrnP , * a • _ ■ «1 


qui lui étoit approptié. Si ce ligne cent n ' G a point un figne vocal : il 

étoit , par exemple , celui' de Va» (Jiftjnguefeulement l’acception par- 
par tout où il fe montroit , il indi- t | Ca |iere d’un mpt ambigu: Sc luf- 


" ticul ière d’un mot am 


& 


* * • % A ■ 9 -T ~ * ^ 

quoit conftamment le fon de cette C çptîble d*un autre fens, ut mohea* 
voyelle , de quelque manière qu’el- tur l0of de vobum quarurtidam ko- 
le fût prononcée. ; mon^ûkt f ; q&y* bdutiüs ^ dijlingùât 

Ce n’eft point ainfi que je Tea- fctér diàtones pluritpas Ufdem iitu* 

k m * 5 . Ji *”s ' .. . 


( 1 ) Inft, Ling . Heh. p. Sx 


monymia f- quo* Cauttus mjtmguq r 

inter diBiones plurimas^ Ufdem liuê + 
fis fertptas , fignifioationem - alitent 

Zzzz ij 
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ontninh diverfam kabenies , comme 
s’exprime Caftel (1 )• 

Far la même raifon , j’avais en- 
core comparé ces fignes diftinâifs 

aux points dont les Syriens fe fet^ 
vent pour marquer diverfes pecfon- 
nes du prétérit & du futur , ou pour 
différencier des mots qui , étant 

écrits avec les mêmes conformes , 
peuvent avoir des fensdifferens, ad 
arnbiguam vocis formant vel fignifi- 
caiiontm âifcernèndatn $ ainfi que 
m’explique Buxtorf (i). Chez les 
Samaritains, comme" chez les Sy- 
riens , ces lignes déterminent d a- 
bord l’idée de la chofe, & l’idée 
décide de la prononciation qui lui 
convient. On fe méprendrait bien 
groflîèremem fi l’on s’imaginoit 
que par-tout où ces (ignés fe mon- 
trent, les cara&ères ou les fyllabes 
s’articulent avec les mêmes fons vo* 
eaux. 

. Après cela , M. , comment dont 
eft-il arrivé que vous m’ayez auo- 
cié à ces Critiques qui ont penfé 
que l’écriture des Hébreux n’avoit 
jamais été fans véritables voyelles, 
dans le fens exaâ: & rigoureux, ainfi 
qu'ils l’entendent ?- Commenta vez* 
vous pu imaginer que j’adoptois les 
raifonnemens d’où ils ont conclu 

f * ^ 

« que les Juifs avoiént , de toute 

>? ancienneté, des voyelles qui n’é- 
toient pas comprifes dans leur 
» alphabet, des voyelles qui n’é- 

• . r' 

» 4 . ' / 

- (1) Préfac. de fes Obferv. fur la Fen- 
tat. Samar. Tom. VI ; de la Fol y gb d'An- 
gleterre. 

(l) Gram. Chald. & Syr. L 1 ,p. 


iS SÇ A VANS, 

» toient pas des lettres. Ce raifon - 
» nement ^auquel M . Dupuy revient 
fouyent dans fon Mémoire , porte 
99 abfolument à faux, » C’eft ainfi 
que vous vous exprimez dans votre 
fécondé Lettre (pag. 1470 * 7 m 2. & 
491 /0-4 0 )* 

Mais (i vous l’avez lu, ce Mé- 
moire , vous avez du y voir que p 
pour ruiner fans reflource l’opinion 
des Sçavans qui attribuent aux qua* 
tre lettres afpitées des Hébreux les 
fonélions propres aux véritables 
voyelles , j’ai prouvé évidemment 
que le principe même fur lequel 
porte toute leur Logique, Ôc que 
j’ai alors fuppoféay^c eux , ne con- 
duit ni à cette conféquence ni aux 
avantages qu’ils prétendent en re- 
fulter : que ces prétendues voyelles 
auroient été de U plus grande inu- 
tilité ; qu’elles lailTent fubfiffer le 
doute , l’incertitude , l’indécifion ÔC 
l’équivoque : quelles ne fefufiifent 
pas à elles-mêmes : que muettes Ôc 
inanimées, elles ne forment ni fon, 
ni fens , fi d’autres voyelles d’une 
nature différente, venant à leur fe- 
cours, ne leur communiquent une 
vertu qui leur manque. 

^Comment n’avez - vous pas lu 
une exception , une reftriétion, qui 
détermine ma penfée , & fait en 
même - temps apprécier la folidité 
des preuves alléguées par ces Criti- 
ques? 11 faut donc vous la remettre 
fous les yeux. « On ne peut qu’a p- 

rih A \ A ^ 


k! ^ nv 

1/ i^iaviuxi ai» a 

9 V 

99 cm’a fait 


longs 


» qu’a fait Etienne Morin pour 
» prouver qu’un alphibet eft infoc- 



MB R E 


» me s’il eft fans voyelles f parce 
„ que les voyelles font l’aine de 

toute Langue , foie pariée , (oit 
„ écrite \rien n'ejl plus vrai , à moins 
» que l'écriture ne foit ou une pein - 
», lure ou un fymboU . » ( pag. l J J ) 
N’eft-ce pas annoncer ptifitivement 
que la dialedique de Morin , de 
Simon & des autres * eft en défaut» 
(oit dans l’hypotbèfe d’une écriture 
pittorefque j foit dans celle d’une 
écriture Jymbolique ? 

Que ne lifiezvous encore l'obfer- 
vatîon de la page i8S , ou j affirme 
-que le fyftême qui fait les fignes 
des voyelles auffi anciens chez les 
Nations de l’Orient que leur écti- 
cure, n’eft pas une conféquence né- 
ceffaire du principe qu’on lui donne 
pour appui , « puifqqe fans avoir 
u des lignes appropriés â chaque 
» voyelle , ces peuples pou voient 
» employer des marques particu- 
»> hères pour déterminer l’idée & U 
» prononciation des termes ambi- 
» gus?» 

Mais, Monfieür, comme fi ce 
n’eût pas été allez de m’imputer 

très-fauffement d’avoir r i l’exem- 
ple de Schulcens , pris ces traits dif- 
tindifs pour autant de fignes vo- , 
eaux , vous avez encore publié que, 
de mon aveu * ce n’étoient que des 
accens toniques . Vous le dites, vous 
le répétez fans ceflej toute votre 
première Lettre , dans tout ce qui 
me concerne , ne porte que fur cette 
faufTe fuppofition. Quel a donc pu 
être la caufe, au moins apparente, 
‘d'une méprife qu’il vousétoit fi fa- 
cile d’éviter j car je n’aurois jamais 


S R E 1776. ‘ , 733 

imaginé d’être^un jour réduit à en 
venir a des explications de la natu- 
re de celles ci ? 

Après avoir prouvé que ces fignes 
diacritiques exiftoient dans l'exem- 
plaire de St Jérôme., & que ce Père 
leur donnoit le nom d’ accens , j’aj 
obfervé qu’il imporcoit peu de fça- 
voir fi çes accens étoient de I’efpèce 
de ceux qu’on nomme pro}odiques % 
deftinés à marquer ou les fyüabes 
longues & brèves , ou les tons gra- 
ves Ôc aigus j & qu’a en juger par la 
manière dont le St Doéleut en parle 
dans un endroit , ct on pourroit , 
» d’après fes expre (fions, conjeclu • 
» rer tout au plus , que ces lignes... 
» avoienr quelque affinité avec les 
» accens toniques. » ( p. 

MaiSjMonfieur^fiPon peutcc/z- 
ieclûrer tout au plus que St Jérôme 
a placé ces accens dillinélifs dans ia 
clafie des toniques, s’enfuit-il qu’il 
^ leur ait donné la meme valeur? Ne 

<• a. * 

dites - vous pas tous les jours que 
vous chargez d’un accent grave Jes 
monosyllabes ou ôc là pour difti li- 
guer des adverbes de lieu , de la 
disjonûivè ow, & de l’article fémi- 
nin la ? La préfence de ce trait rend- 
elle le ton plus grave , & lorfqu’ii 
manque , le fon en devient -il plus 
aigu ? La prononciation n.eft — elle 
nave tmilmiFS abfolumènt la même 


pas* toujours abiqiutneni' 1a uichj» 
fans la moindre di fférence ? Le nom 

que vous?; donnez alors a cet accent 

ne lui adjuge donc pas la propriété 
& les fondions d’un véritable^ac- 
cent tonique- Quelque dénomina- 
tion qu’on lui affigne , dans quelque 
claffe qu’on le place, il n’a jamais 
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ici ‘ & Couvent ailleurs , que la ver- en effet , être mieux traité que St 
tu d’un accent diftindif qui empè- Jérôme , & telle eft 1 idee que vous 
che de confondre des motsambi- avez effaye de nous donner duSc 
eus , fans avoir celle de modifier le Dodeur ; mais nous verrons bien- 
ron. St Jérôme avoit mis, dans la tôt avec quel fucces : n anticipons 

elaffe des voyelles , les lettres afpi- rien. 

rées des Hébreux i j’ai prouvé, & je Je ne difconviens pas, au relie , 

prouverai encore par vos principes que les lignes ou accent dont il 

mêmes , que pour cela il ne leur s’agit , ne pu.ffent avoir par: acci- 
avoit pas attribué les fondions pro- dent , un rapport^ indired , & a la 
près aux véritables voyelles. . prononciation & a la profodie de la 
• En attendant , qu’il me foir per. Langue parlée. Mais ce n eft point 
mis de vous demander pourquoi là leur înftnution primitive , leur 
vous accrochant à une conjeSure fondion effentielle. Ils diftinguenc 
hafardée en paffant , vous négligez par leur nature des termes ambigus 
une déclaration précife Si formelle? en fixant les idées des objets j des- 
Car enfin j’avois dit pofitivement lors leur fondion eft remplie, lois 

oue ces traits hôtifontaux dont j’ai que pour nommer ces objets, la 

déjà parlé «font, dans le Texte Sa- Langue emploie telles voyelles ou 
,, maritain , les mêmes fonctions que telles autres , des tons longs ou 
» St Jérôme atttibuoit aux accens brefs, des tons graves ou aigus, loir 
» dont il a fait mention tant de que la prononciation telle toujours 
» fois.-» (p. 187). Vous affurez que la même fans aucune ^différence, 
ces lignes Samaritains font peu an- Quand vous écrivez jeûne avec un 
tiens .parce que vous en fçavez fans circonflexe, pour avertir que ceft 
doute l’origine.que j’ignore \ mais, un fubftantif diftingué de l’adjedit 

* I ' U ! ^ CL ^ ^ é ^* ,/v 
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anciens ou modernes , il eft conf- jeune, la profodie varie dans la pro- 
tant qu’ils n’obt ni les propriétés , nonciation de ces deux mots. Mais 

* I C C\.\ J „ ..à»î»Akla« UiMlC PrCIVflï, dû ooiir dif» 


oi les fonâions de véritables accens 
toniques • Ceux dont je parle après 
St Jérôme , ne les avoient donc pas 
non plus* Le parallèle que favois 
établi entre ces lignes diftindtifs & 
les points ufités chea les Syriens 9 
vous conduifoie encore néceflfaire- 


lorfque vous écrivez dû pour dif» 
tinguer le participe paflîf du verbe 
devoir > de rarticle du , la pronon- 
ciation refte toujours la même. 

Pareillement un accent réelle-» 


les points ufités chez les Syriens » ment tonique par fa deftination 

vous conduifoit encore néceflfaire- peur, par accident , devenir diacti- 

ment à la même conféquence. Pour- tique ou diftindif. Quand vous 

rtMhltfflfrîPn? prritfft7. ritmndrê . avec un accent 


quoi donc in imputer gratuitement 
une penfée démentie par mes pro- 
pres expreffions ? Auriez-vous voit* 
lu me montrer en contradidion 


1. . 

écrivez répondre > avec un accent 
aigu fur le premier *, le ton que 
vous âliîgnêz à cette voyelle % indi- 
que au (fi un fens différent de celui 


avec moi-même ? Je ne dois pas , que ptéfente répondre fans accent. 
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Vous appercevrez aifémem, M. 

que les obferyations précédentes, 
îoutes Amples qu'elles font, font 
difparoitre les trois quarts des diffi- 
cultés que vous m oppofez , & je 
ne fçai combien de petites quef- 
tions que vous me fa tes î ici le de* 
tail feroit faftidieux j mais voulez- 
vous pour échantillon un exemple 
de ces dernières? Vous me deman- 
dez ( i) ce que défignoient ces traits 
ou accens dont il s'agit ; diftin- 
guotent-ils les différentes lignifi- 
cations d’un mot prononcé de mê- 
me , ou les différentes manières de 
T noncer ? « La prononciation d’un 
« groaope de confonnes fe diffé- 
» rende, ou par les voyelles qu'on 
s> y ajoure j ou fi ces voyelles font 
» les mêmes, par la quantité, en 

« général par ce que nous nommons 
35 accens , à laquelle de ces chofes 
» avoient rapport les accens Hé- 
»> breux ? •> Vous voyez que la Am- 
ple expofition de mon fyftême eft 
laréponfe à toutes ces queftiôns. 
Mais pourquoi lesfaifiez vous? Car 
s’il eft vrai , ainfi que vous l’avan- 
cez à tort, que, comme Schultens, 
je donne à ces figues les fonctions 
propres aux véritables voyelles , il 
eft clair que ce font des voyelles 
qu’ils défignént ; fi , d’ailleurs, je les 
prends pour de véritables accens 
toniques , comme vous l’affurez en- 
core fans fondement, il n’eft pas 
moins évident qu’ils donnent aux 
voyelles des tons graves ou aigus, 
Ainfi la réponfe s’identifie néceflai- 

( l ) Pa g* 4 l 9 , & 1187 de 

Itt-ii. 
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rement , ou avec l’opinion que je 
foutiens réellement, ou avec celle 

3 ue vous me prêtez fans fujet. Rien 
onc de plus frivole que ces quef- 
tiens. 

• . . * * 

Article II, 

Ou Von établit qu'il y avait] dans 
plujieurs endroits de l'exemplaire 
Hébreu de St Jérôme , des Jignes 
diflinclifs qui fixoient le fins des 

termes ambigus» 

/ . • ‘ » . 

\ 

Voila, Monfieur , le fait que j’ai 
mis en avant ; & pour en prouver 
la réalité , j’ai choifi , dans une mul- 
titude de palfages. dont j’aurois pû 
faire ufage, ceux qui m’ont paru 
décififs , & j’ai dit : dans les en- 
droits cités , St Jérôme avoue que 
fon explication eft très • différente 
de celle des LXX$ & pour qu’on 
ne l’accufe pas d’innover, il récla- 
me , à fon ordinaire ,1a vèritéhébraï- 


que , la vente de la leçon hébraïque • 
[hebraica veritas , veritas hebraïca 
UBionis ). Il juftifie la fidélité de 
fon interprétation par l’autorité du 
texte original ; il accufè lui - même 
d’erreut les LXX, pour s’en être 
écartés : Multb aliter legttur in He- 
hrxo ç tn ffebr&o fenfitum ejl , ha&&* 
iitr % ou d’autres expreflîons équi va- 
lentes. Of , dans tous ces paffages 
de l’Ecrirure Sainte , le texte n’of- 
fro' que des termes ambigus , des 
termes qui , deftitués du fecours des 

iir.At- Ji"; 1 . . * 


. î ■ ■ j**i » 

vgnîâDieS VoVC* ncs* nê «ecinpnf ni 

v ^ w ^ — — _ ~ g — — ■— w — ■ » * & m m 

pour St Jérôme , ni contre lès autres 
Interprètes, Ce ne font que des 



P 


journal des sçavans, 

. r 'Mes: » ci de telle manière 9 autu - bien 
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grouppes de confonnes fufceptiblesy 
parleur nature* de fens differens» 
félon qu’ils font animes par ditre 
rentes voyelles. Donc ces termes 
portoieru dans le texte une marque 
diftin&ive qui atteftoit la v.erite du 
fens propofé par le St Docteur , 8c 
réprouvoit toute autre interpréta- 
tion -, car alors ce texte nétoit pas, 

comme aujourd’hui, muni de lignes 

ocaux ; il en étoit dépourvtr,com- 
me je l’avois prouvé auparavant. 
« Imaginons, difois-je à ce fujçt , 
„ un texte où fe trouve un mot 


»i que de telle autre. Les talions du 
» choix font dans 1a critique du 
« Texte; il préfère une leçon , par- 
» ce qu’il croit quelle fait un meil- 

» leur fens» (ï). 

Vous jugez donc , Mon fieur^que 

dans le cas dont il s agit y St Jerome 

prouve très-bien la snéprifedes aii* 
très Interprètes , quil juftifie foli- 
dement lé choix quil fait dune 
leçon différente, en difant que le 
fens qu’il donne rC a rien de con* 


ci r * * * i - 

,, on texte où fe trouve un mot traire au texte ;,c\oe ce Texte com- 

» compofé de ces trois confonnes porte fa leçon auffi-bien que (elle des 

. -m t % t ^ ^ m /1 1 ^ . 4 , 0 «r* êt » w fi /i r X/ n IIP D A t* n 6 S fâî* 


» M,N,S ; l’un Ht manus, tandis 
„ qu’un autre prétend qu’jf faut lire 
» Minas ; conçoit • on qu alprs l un 
» des deux , pour preuve de fon af- 
„ fertion , ofe en appeler unique- 
» ment au texte même , s'il ns peut 
»y montrer un ligne particulier 
« qui décide inconteftablemen^- en 
„ fa faveur? » _ 

' Qn’oppofez • vous a ce raifonne^ 
ment? Rien , Moniteur, vous n’en 
parlez même pas. Voici tout ce 
qu’on trouve dans vos Lettres qui- 
puiiTe y avoir quelque rapport. 

« Lorfque pour juftifier le choix 
,9 d’une leçon différente de celle des 
» Septante , ou de quelque autre 
» Traducteur, St Jérome remarque 
„ que l’on lit ainiï dans l’Hébreu , 
» ut in Hebrceo legitur ^ quoi in lie- 
» bmo habetur ; il ne veut dire au- 
t , t re chofe , finon que l’Hébreu 
u comporte fa leçon aufli-bien que 
$9 celle des autres verfions ; quelle 
«> n’a rien de contraire au texte ; 
v qu’en un mot on peut lire çelui- 


autres verjions , Ôc qt^e par désirai- 
fons de critique il croit que la lien* 
n s fait un meilleur fens . Et telle eft 
votre Logique? Il falloir du moins 
prouver que c’étoit celle de St Jé- 
rome. Puifque vous ofiez lui attri- 
buer une exeufe fi pitoyable , un 
moyen de défenfe fi frivole, vous 
étiez étroitement obligé de nous 
montrer, par des pafiages bien pré- 
cis , la vérité dune aflertion inju- 

rieufe à la mémoire. Avez - vous 
tenté de le faire » Sc le pouviez- 
vous? On peut hardiment vous en 
défier. Néanmoins mon raifonne- 
rnent refiera dans toute fa force^* 
tant que vous ferez dans l’impofli- 
hilité d’adminiftrer la preuve à la- 
quelle vous êtes indifpenfablement 
tenu. Je pourrois donc, en l’atten- 
dant, me tenir tranquille, de repo- 
fer dans une pleine îêcurité ; mais 
je veux bien encore vous montrée 
!a fauffeté d’une propofition qu’il 
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7 j8 journal des sçavans 

jjhwtw pourit qui Htbrtî Lingua avoir értlèvéH’occafioi 
habeai notiùam >\i) Chrétiens » & de à* 


faut notifiant? (i) Chrétiens >& de .es tourner en dé- 

nUnii ,is 6 M** CMfUmt 


donnai des éloges à la yetfioo des 

— % * !•:...• >.%r »• « . S ' 


/J* ablataoccaJi\ 

•r * 


ennemis 


e H* nrii « 


v *. 7*; ; . r 1 , n i eritr eüx réuniüoient alors teurs 

des Eglifes , fou parce quelle cto « - r décrier , leurs çffcrts 

la première , fou parce qu elle a voir *°« f°“ . . & ’ s » en f a U oe 

de l’Hébreu (a). C’e ft encore à re. ^«^«aWe Bedk 

nue fois même , pour adopter leur y- . r ^ ^ . r rt , 

explication, il al lott uilqua dtre f t p w rfT . JFj" 1 ■ v • 
qoe le texte original , qu’il avoir 1 Ecriture Sainte. 

fous les yeux , était altéré , corrup- Or , concevez maintenanr avec 


ue 


Or • concevez maintenanr avêç 


1UU3 I w» ycUA 9 VVUH «nv*w 9 , il . J. 

/«s efl Htbrœus ;* & il préférbit la quel mépris , avec qoelle indigna- 
leçon de ces Interprètes à celle de tipn il aurôit ete très - jiiftënienc 
fon exemplaire , comme on le voit traité pat fes advetfairçs* s il eut 
au Livre- XI de fes Commentaires ofé leur tenir le langage que vous 
fur Ifaïe , c. 58 \ au Liv. XVI , for lui mettez dans la bouche. Vos ail- 
le cHéifeivS , v* r i du même' Pro- cours , auroient ils dit avec rai lofiy 

. « • t i » i. Al— . 1 a U.tdârÂ 


IC Ullf|«^^ U 9 r* * A UW mvi»<% * »V' j , ^ ^ 

phête (ù % au v. < du chap* 14 de la portent Je caraâère de la raut ete 

£-» ' ' V ^ ^ «Il 1 ft. J. Uaho /‘kAfrllP* a 


Genèfe , & ailleurs. & de Pimppfture. Vous cherchez à 

Ce que St Jérôme vient de di- hous tromper , a vec une mau vaife 
re * que les Juifs confoltés for fa ^ dont il eft aifé de vous convam- 
veriîon ne fe tairoient pas , n’étoit cre. Vous publiez par toute a terrer 
q de trop vrai :1a plupart n*étoient que le texte original cohue 
pas moins irrités contre lui que les vent vèrfiou des Septante^ es 

m. Ji _ _ /*_ _ ^ J. 2_-s ms. _ . anrrp« Inrerofëfes » TfiUltO ülittT.l*—' 


paü uiuiii» urne» vuimc iui uuc ic> »\ /* / 

Chrétiens fes ennemis; NSus appre- «owe* Interprètes , multb aliurlt- 
nons, dans fa Préface fut Jofué, ë lt “ r m Htbrao. En quelques en- 
quel étoit le motif de leur haine : droits cela peut etre vrai , nous vou- 
;i. ^> nn Imr Ions bien vous I accorder; mais en 


ils voyoient avec dépit qu’on leur lo"* *>ien vous l’accorder j mais en 

plufieurs autres rien n eft plus vi.lt- 

(1) Epifi * ; : wi adrfuguft. NK ao; Edit, blement faux , & le défi que vous 

Val. , p. 748. nous faites ejl d’uns témérîte iii- 

(x) Epifi, ad Pamm,i$7» Toi», I. Ed. concevable % il ne faut que des yeui 
yal. p. $14* 


Tom. IY , Ed* Vallar. 47} & 
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pour vous c6nfbndre.^;î»a:|i^i : ^|ief-;^iï®l|4^»^eo^{f|p®?s 
Laïque quevous invoquezdans incraflatum eftcorpopulthujits^u- 
ces endroits, comme dans sous les ribus graviter au a ttmnt _ , ‘^rocu.os 

I •' A * '~jf§tf%C /*/l(Wn Tf(lÊ.?lLîl£ -4 îi£:tùftè 


t -?xer mats i 


autres > n’y prononce pasenyoçre 
faveur : les autres Interpfètes ^ont 
autan' de droit que v©ui:dç'M fé» 
clamer. Elle n’y pf #; pas contre 

eux , elle ne s’explique j^|s pour 

vous. Le texte original ,dités vous, 

comporte votre interpretatipn aufli- 

bien que celle des Sepianfçi celler 
ci n’eft donc pas démentiepar le 

texte, comme ^ousl^lfar^tsyou* 

oortez témoisnanel çontfti ;^c^is t 


portez témoignages çon 
même, Votf 6 jç|oiî o ■ 

train à l’onginsil* A labonne beutet 
celle des autres ïnterptêtfslllç^ 
elle , comme vous o(^z; le ^||e ? 

Voilà le point unique dont ij 

Des railbns de critiqua ^pm|o|t 

juger que votre leçon 

hure. A la bonne heure encore : ce 

n’eft pas la ce que vous annoncez* 
ni ce dont il eft queftiona \^<>ire 
critique n’eft^pas la yiritlklb^^0 r , 

ou ta critique .des àutre|dti^P^?f 

l’eft également pour ie moins. Je 
m’a crête , Monlieur j car v^usdàêyez 

comprendre jufqn’où des ennemis, 
tels que ceux du St lïoéteu|* au^ 

roient poufTélesavantages que vous 
leur accordez > à qu ell eH u m il tari on 
ils l’auroient réduit , avec quel éclat 

ils auroient triomphé. s 

• . *.** * % * . 


fuos^mpmirunty mfomvi<Hant % 
Sc jérôme déclare que t’Hébre u 


. WW ..JL 

» /• r • * 


pottç tixçœca toi» . . auu$ aggrava, . 

au lieu Be trois/#<««. Il convient 

qne life|s 

n’ett accotnpagné^ ^cTaucune dipcpl- 
oti- Ihnôh^erS iUni évéhement forur* 


aias 




fakurus{ rj, fl n’en eftpas de mc- 
Hébreu v dont Je fens patoît tenir 
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obfiruer fes oréilles , de 
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cdnnôifl^ïd’faalïttudert^J^m 

original , cite ce palTage foi'; ant 1 a 

y e r^ond e s Sept a n te } en difpu tant 
contre 

côsnoveiatÆéi^ ^ ■ 


ou 


des S 


ajoute une parttcuuerev qqi 
plettera une démotvftràtipnjdesfe^ 
pèce que comporte cette ttratièxi# 
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J’avois allégué en peu de mots, 

le verfet 10 , ch. vi , d’lfaïe, que 


féquence»iHi#^ouc que St Luc 

qui i dansdes A&es , rend compte 

^dili-iiï^ifiiiStd^kîetanv très*: 


(t) li>m. Vol.p*f»7^ % 
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de laxtitiqne, auroit- il 
cet? Ce fens eft très - bien lié à ce 
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t il été a 
par St Luc ; il 
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deSt’Luc. êi les ApotTes ne cirent < difparoîife toute difficulté^ ilcon- 
jamaii; les Ecrits. de 1 Auèietï^Xéflba* ^ / ^ & - : ---* 

mentque d’aprës le Texte- original j 
de* tmnièrè ■ que s ils paroi Hé ot 
quelquefois; slenlétoigher un 'pew , 
c’eft qu’ils fe contentent de rendre 
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ter tousdes termes. 
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rement 

me il IV 

ici gliflé üné tau te 

Mais il n*étdic pas 
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car il ne s 
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11 va voit encpre ici ;■ une t roi fi è - 
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ctivérfe d’uti meme mot. 
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pas f quoiqu'elle lui fut bien 
connue. Ceft que.St Matthieu f ou 
plutôt Jefus Chrift lui même , cite 

ces pàrblës dlf àïê fuivant la ve'rjion 
d 2 s Septante : inc r àjjatum (/?».. 
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ces 




# • • 


r étant . 





A 



bien des 

•*•• S-"'’- ■ _ • • . • ». i : 

quoi parient - elles? Sur une leçon 
que St jétôme afTure être dans l’Hé- 
breu^ St qui défîsne trois 





& non 

le texte ce font trOiS; mots ambigus^ 

trois grouppes ’ 

par eux-mêmôs M iëns yoyeUes, ne 
marquent pas Vijrfëéfàitf^atfa que 

\e priurït paÿc: Ce n^eft qu’une at 

faire de prononciation. Si 9 par 

exemple > on lit Hashmn > ce fera 

r . 


ne le 

touchent point ; îi fçait que le feus 
qu’il s ? ot>ttine de :foutenir,le li vred 
la merci de fes adversités » qu’il 
dément -fa maxime générale * ou y 
met une forte rèftriàion j qu’il te 
jette dans beatiéoup d’embarras , en 
le chargeant du poids de plufieurs 
d i ffic u héscon fidérabl e s . N *i m port e* 
il j fe fou met 4 tout : rien ne l’a r tête. 
Il voit dans le Texte une leçon qui 
trace fon devoir 5 parce qu’elle 

■ _ V> < M 1 t* 

ante. 





: non noflra confiâximus % fid 
ud apud Htbîéios inyenimus > divin a 
tranJiuiimus* Ot 9 \e vous demande > 
M. 9 que tfpuvoit-il donc dans le 
Texte qui fût exiger de lui tant dé 
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facrifices? Ce iv etaiifil 
vocaux ; il n ÿ ©fl 3Vdi| 
co ne 1*0 S: donc quecetollypn . 
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marque particulière - mpi 

tout feus différent du «ttt* 
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La leçon des Septante 
par St Paul , Hcbr* xi j ii , 
virgAy ÔC aucune 
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ütnmi 


pou voit 


critique ne 
Jérôme à ta rejeter, 
ne un 




tre , au jugement 
Auteur favori,. 
utraque fenfum 

(Ce. fac. 1. ii , 


mètmâ êmmà 

mm 



cre i°. 


j en ai 

• « • « é 

vous 

..r: - *-.*v 

de ce t te vérité hébraïque , 


*W-*j * 




font l’objet de cette^flifeuil^^flt 
évidemment contraire à 
Do&eur , puifqji’eile eft 
ment contredite 




2 °. 


Quel I e n’eût écé^ptopre qu’a 
exciter U plus iufte indictiaHpfide 
fes adverfaires , & à fer vif leur flat 

W • V. . . r.- ‘ IT** "* •V e*. 





(0 Qnèjl in Gen^Tonii WVW1Ï& 

P*g. 37 ». 


Veut, patisquçlq 





en* 


« * 
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i 






'ï 


ncmis ,de quelque atiroiicé q^f 

' 1 en prenoitl* AtM ' 

> , * :• « • r i 






uia , vl umsiesnangets, lutter contre 
tous lesobfiacles , défier fes^iu- 



mm efîi 

£ 1 • 

«M’ 

vous _ 

que cet accent ri*eft pas le 
que j’ai cherché, vottr r - 

gé vous - niêcne deu 
autre qui » fous un nom 

ides mêmes fonctions, 


» 




I! nous 




■* >, V; , 

en plofieuts en- 


u ,w.w , que la prononciation ^toK 

fon vent déterminée par ce qtt il ap* 
pele des accent que cet accent 

fixoit le feus d’un mot ambigu , 

c’eft-à dire, ce qu’il ne faut jamais 

oublier, d’un grouppe de — 
qui ptéféntqit des nouons 

tes felott qu’il était 

; en un mot, que le fens 
* * * A 1 la va- 




de ce grouppe varioit fe 
fiété de l*accent , fecundu v&tïtta* 

V 




um accentus. . 

N’eft-ü pas naturel de conclure 
que cet accent, etoit précisément le 
figne diftinâif qui * trace daps le 
texte r fixoit invariablement à fes 
jeux la leçon qu'il défendoit avec 

intrépidité, à laquelle il en appe- 
comme àun Juge qui prqnoji- 

en fa faveur, 

' _• * . t* 

comme a une autorité capable d im- 

é à feS ^ 4*,AAiirc> 






cènt n’était 

» "A 


,M., que cet ac- 
_ ; dans le Texte, 

c’eft-à -direVq u ’^ appartenoit feu- 
lement à la Langue parîee , non a 

l’Ecriture. Maisce n’eft pas à la 
Langue parlée qu’en appeloit St Je- 
tome ) il eut excité le ris & le me- 
pris : c’eft au Texte même , c’eft à 


’ ‘ ‘ • f . r : 

♦ , .i .... 

Mais le mot A'atctnt q& lui?mè- 
me ambigu &c peut donner lieu a 
des équivoques dont vous ayez 
voulu profiter. V^ous avez * 

car. vous avez :fuppo‘ v , 

établir mopioptnioh touchant I àc* 
cent de St Jérome , j r a voi s allégué 
des pafiages dont je m’étois unique- 
ment fervi pour montrer que fon 

exemplaire, étoi t dépourvu . des 

voyelles d’au j bu t d’h ui» Mais 
je vous pafie cette petite adtefle,qui 
ne peut donner le change qü a^des 
lefteurs fuperficiels* Je reviens 
* & j’èbfetve ipnYâccètâpïnt 
convenir, 8c à l’Ecriture 8c à la Lan* 
gué parlée j i celle - ci fur - tout de 
plufieurs manières , non- 

pour la quantité des voyelles , non- 
fAni^ment pour les tons graves ou 
aigus, mais encore pour ces varié- 
tés de prononciation, ces inflexions, 
ces nuances d’articulation que fou- 
vent l'Ecriture ne fçauroit rendre , 
quoiqu'une oreille délicate fiche 






font le 

► * 

r ovine taux. 


qu’ 


/ 


Or , j’.i toujeuts pente qqe ton- 
tes ces acceptions di ver fes «voient 
été cotri ptifes pat St Jétbme » »o“S 
le nom d 'acctfts } c eft-a-dire , qu i 



s 



M 






y en a voit qu» n etotentque: 
la prononciation ; s fans pouvoir être 
écrits} d’autres qui lepronotiçqieht 
(i pou voient s’écrire , quoiqu’ils ne 
f Q (r e nt pas toujours écrit* } d’autres 
qui fe prononçoient & fe trouvaient 
tracés dans ic texte } d autres enfin 

qui, fans influer for la 

faus la modifier en aucune 
re, étoienc quelquefois écrits , & 
plus fdiivent encore ne l’étoient 
pas. L’accent qui » fqit deftiné.foit 
étranger à la profodie , fe trouyoir 
païque 03ns, w • I exte 

écoit un figne «lift 1 ^ . 

d’on terme ambigu»^ in^i^uoit 
par contre coup les fons que 
gue parlée articuloit pour exprittier 
cette idée. H n eft point de Îangiîe 
ecnte à laquelle ne 
réellement , ou ne 
nir ces diverfes nouons. 

/ .... . - • . <. 

> .. / *. ... ; •- 7-ViljV 

"f *; \ - : ÿ' tf’" ’ J. 

Elles fuffifenr . fansqu’ilfoitné- 
ce flaire d’entrer dans, un long de : 
«ail , pour reconnoitre TiU^on que 
vous vous faites en réproduifant 
les paflages de St Jérôme que ..pi 
cités , les feuls qu’on diroitquevoüs 
connoifliez. j ^ 

Lorfque, par exemple , St Jéro- 
me dit : les Juifs ont couttimede Je 

• * y 1 • ï ' -■ :.* s . ^ T-* 

mocquer de notre prononciation* 
maximi in adjpirütionibus & in qui* 

fi il • • ~ ! : ! "C ‘ 



1 contrai 
5 vous con 


<* 



> donc ni l'une ni Vautrtn’i- 

9 * ■ . * *V . ... . ^ ‘ ^ • r; •-.• r. T .** ' 

tount txprejjément marqtUts dans 

point ^deeef0q0^difàu 
<«yîEi^uiytÿ :; îdodté'f jéiydusiprieî^ 
Sans ! çontredit^l’aççent n’étoit. |>as 
tracé Jdansj teîîfêjite* da la Génèfe 

«aMIiIWiWIll 

iïiïillenïé’lltlif TqffîM «cénr : 

fu|;pj^gd^ 

donnent â St ^Jérôme l’occafion d’en 

-;.:•••• : .•?!*.• * , ..f . ‘.'r.’r' 1 - - '.•.!'• ■"*; ■;. .* k. *. ' r t*. ' . 

& d’en expliquer les 
tionsi , JCi’êfl aq e 

ment parce qu e cet tains mots am- 

én iiaâeût^éB9ul##i:qu.(f |t' 
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.. : 


montre 





conve- 



ë^aî|rïl|im 

le^ieitë^ lemotrefteambigùy&ïî 

qullpips 

avec lli rltenbe! dÉ^ 
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avis comme 

' ... s*. 



autre jÇÉMtCincdmfatib3e| avèc % 

A - ^ •' •* v « • ^êm* ar~ ^ y. s- * 
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autres ter mes que j’ài cités . 





Ltngua proft 
ir ou’il oarle de 




dont U s’agit 

v.f.’ v ^ 

am 

il i ne le 



. ■ . . . ----- q» 

inflexions, de ces -nuances d’arti- 

< ^ s ; "f .. i’ i 

culation quei’ Ecriture ne peut ex- 
primer. ’ C , : ,3; C,. C;,. :”C C‘ 

s 

^ . ,.j 

Quand ce Père dit qoe I \ éteint 


«grteltieflpe 




fur le umh 


r 
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rin 

oui 3 fâos eux j tefiéroic 




.11 n’étüic pas 
aae cet accent 

* * <- . ■ j m 



trace au 



le$ yéy elles Ôc 

les 


les accens# 

•ne 


n Y% v 

y y** . 4 

aient traduit trois 



i car, 

encreuxi aucune affinité 
n nq aanc 

- i * rCt 

tes 


mon- 

trent dans le. Texte ; fi donc les 







^ ni quant 



, ce 

parce qu’ils y (ont aufli 

tracés cptpme elles. 

rome , .'dites*- vous f x) > ;afl* 

roit donc parlé de la leçon 
' * " '*• ’• * r • c ~ vraie 



t 

p 

V 


ado pte 5 corn une „ . . 

leçon du Texte* Ainii ? il au fol t te y 

gardé les Jigne$ 

m e \ une àuton t è in 


J ’ar ï fi éï prodv é q ü 

l . . , « • * : V ? V- t • C _ ! 1 


l * '• * , . #>?,•?. »■ J, 

WrAitï WWC. 
wiv /1 \ j 


me 

vent pinger un 
ne font écrire# y il en 

v * * ’ • . • . . 

a c ce ns , 
courent 



des 



^ tout ^e qu on 

line : 1 eç o n q u o n; c r o i t ù ri î- 







autre 

voyoit conlignée dans fon Texte, 


fi * » 


.•T' 



:* ? V 


i M-ç-. làÿS t/i-iU* 


(i) 4iS i«4°. 1584 inr\ 2 * 
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f 




donc à voos-^n^ieiiWi^Mili'® 




St Jerome 
fon Texte, 
concernent les* mots 


sîasaasii^^ ? 




?TÆ- 


, .'-, < 


k»- ? : :: y^ ; •'.■••si '■ • * '' ^ v > ' .?%•': ’& -ïiv-? s;#,'.' •' - ; h ; .' > 


parlons ; & ^dPlP^^tP^ 

i/nn< (tl O nflÊ £ ÉAisaf dfed 


nous 

vous vous 
premières, s a 
me aux 


£(■$ '&*$■$** 



*:.;•> a- 


toutes 
tion. 
thode , le 
vénération 





atteftent , i 
autres, la même 

Il aurait donc , 
fuppofè ces fl 
des Septante, 

9 ♦ \ • v-K: 

vois aucun i n eonv entent ■“ 

. _ •• • ( • *■ . • I- • »•• •;•_ ’•»■■' 

ait été (on idée^ Mâfis^ii 
comme 







<•>. * i y . •<-'« 

"V* •"•'l . •■ fc/'.S'Æfl 

ïïQÎ$ji: cette 

5S>:.' :-f-ï ^-*r t W s. ‘A» • rC.' : x=-l*r . 


1 | . .:.#**• ’ * •■•»: ■ ■ : v -.V f* • ' 

dant fi I on en exigeoit abfolumenc , 

Novembre. 











Texte y dut foùffrir de rmadvérran 

té des Gopiftei 

~~ ion , beaucoup 

is que tes lettres mêmes qui 

étaient là ^âttie elîentielle de ce 

Texte. Il teftoit encore plufieurs 

ces lignes dans Exemplaire de Sc 

Jérome j & comme je l’ai montré y 

ce Père marquoitj pour la leçon qui 

èn téfiiltbit , lé même attachement 

que polir tes autres. 

: Quand vous m'allégueriez ces 
anciens Ji des frappés par les Hé- 

en cara&èrés Samaritains , 






pour en tirer Uùè preuve 
qu avant là captivité ces ' lignes 
nexifloient pas, ‘puîfcjue les ficles 
n’eti montrent aucune trace y j ad-’ 
mirerois le merveilleux fecrét que 
Vous avez de trouver \ evidence* Je 


ne délefpérerois même pas de vous 

• ' « • ~ / ’ •' 4 •• 




» $ ' .-:••• r ^ 

re n etoif 




pic { i ) y il eu t écr i r trb is mille pàra^ 
botes & plus de mille Cantiques , 
quoiqu’il élit cbmpofé des, Traités 
fur tous les arbres j depuis le cèdre 
jùfqu’à l’hyiTope , fur les animaux , 
fur les o i féaux , fur les reptiles ôc 
les poiflbhs (2) , je ne vbis pas trop 
la conféquence qui en pourrait ré* 
fulter. A moins quon nen voulût 

conclure que moins il y avoir de 
ledéurs , plus bn à voit befôîn de 
fecôurs pour faire palTer à la pofté- 
rité la vraie penfée des Ecrivains j 
car, une tradition eft d autant moins 
fûre* qu’elle a-moins de témoins. 

Mais 





voir prouver que 

voient aucun figne pour dillingber 
certains mots ambigus ; par exem- 
ple, le fubftantif malus (arbre) de 
Tadjeétif malus, & cela par bette 
faifon évidente qu’on n’apperçoic 
fur leurs médailles ni fur leurs mo- 
nument aucun vertige de ce trait 

i. * y 

d’écriture. 

Quand vous me diriez encore 
que, dans les temps anciens, il étoit 
aflez rafré; dé troqvet des gens qui 

t jiré & écrire ; qué lxctitu- 

"• i- -Si-V -.r- - 'j*- ■* ..i ' •••■ ; • '.'va-. t*-w » '• 

commun: 


quand vous prou veriez de plus que, 
du temps même de Salomon , les 
livres n’êtoiént pas nombreux , que 
ce Prince enfeignoit comme une 
maxime cpCil faut lire & écrire peu , 
quoique pour rirtjlruclion du peu- 


, ne îuppoiezpâs 
ces lignes diftindifs mis daps le 
Texte par les tuteurs Sacrés eux- 
mêmes , pour vous croire en 
de conclure que les Juifs Sauraient 
pas eu la hardieffe de les en oter . 
A vant le fiècle de St Jet orne , il en 
avoit pu difparoître un grand nom- 
bre , fans qu’on les eût ôtés à def- 
fein r& comme ils ne faifoient pas 
une partie eflentielle du Texte, 
rinvention des lignés vocaux les 
rendit inutiles. 

\ ' • 4 

, Ninfiftez pas npn plusr fur ce 
qu’on n’en trouve pas le moindre in- 
dice dans lès plus anciens Auteurs 
Juifs qui ont écrit avant rinvention 
des points ($). Quand. celaTeroit , 
c’eft bien àffez quon en trouve plus 
que des indices dans les écrits de Sc 
Jérôme. On en découvrirpit fans 
doute bien d’autres dans les ouvra- 

t * 

* . * 

(i) Eccî. xii, v* 

(i) j Rcçî. iv , 

(j) 41g 1 18 1 in- 1 %* 





ges des Anciens qui 

breu , s’il nous avofen^diifle^ -ides 

Commentaires dans le goût de ceux 

du Si Doreur, • :V^ :-x 

• ... s A •. \ * * 

N’obje&ez plus que fi ces traits dit 
tinftifs ont été ajoutés après cOupA 
ils n étaient donc pas apffi tïècifjjii/ 
nsa l'intelligence duTextequ'on U 

juppofe , Vous voyez que je ne les 
luppofe pas fi nécefiairès dans le 

** r . r ' ,ly V. . - 

temps que la Langue étoit en vi- 
gueur & commune. Iïâilieurs ,ué- 
ceffaires ou non , en eux '£ mêméli 
je dis qu’ils exiftpient danst’exèit^ 
plaire de Sjinr Jérôme,& qu’ils IM 
étoient néceffaires pouçlferyiçl de 
fondement au fens qu*il fbMenpit 
avec tant de force & de fiécurité« 

Ne demandez plüs # (i|, dans|la 
fuppofirioq qu’ils aient ' : ' : jéx&i$y0te$ 
avant /. C. ou peu après yd/ouyieti* 

ÿ ^ * ••• * • .'"l y ^ 

nent les d iv e r fit és perpétuelles dtïbti* 
tiennes ver (ions qu'ils dévoient cm- 
pêcher comme dur oient Ipii^mrf les 
points voyelles ? Cettteijuéftiôil 
porte à faux ; car , n’étant' pas multi- 
pliés comme les voyelles, ils ne 
pouvoient pas produire lefmtipe 
effet. D’ailleurs , le$%exèmpltjires.. 
pouvoientvarie r àxe teégard A felift- 
me ils varioient à l’égard des letlres 
mêmes. L’u fa £ e à esvoyelles f ai t- 
il donc difparoître toute variante^ 
& les variantes ne viennempieltes 
que des voyeiies r * 

Dites que , de mon aveu| ^e5 
lignes ne di ft i nguoie nt pas tou s» les 
mots qui en auroieot eu be foi n ; j 
mais n’ajoutez pas , en héfitant , 


et peuttf çrsS^pcpuy eroitf> on ; par St 

j 0foîii0 0)CËn^ l s ne ^ s a ppl t* 


» quoteuc nt au pi tt$ grand no tn br e 
» de s mots équi voque s | n i aux e n»? 
9» droits î Ses pl us diffiçiles ; 6 c dès«. 
wdptsqiièHe étoitdear tHilité?» (i) 
Peut£tit\ d itcs-vous. Vous ne fça- 

tno^ideqa mMtitüde desmotsam- 


meme. 


i I à 


«v i. ., T. 


- v 4 


quanta jitya ju apud Jtlebrœos ambi . 
guornm Wminûm§qt^ verborum ; 


v- 


-:X: ^ 


ftiim 


ç ;T~-X 


ue inter 


dübïa^qûad nbi ïàri fia uiritiui vider 
tu I*; h oc rrtf/2^/-r # |Vous v o yez que 
je v ou$ fer S ù a vot référé contre moi- 
liïeiPi^^bmMef di tn&ins yousï Jli? 

.* ‘.v-, . dF. •. *. i.-- ; ... ^ r. *• v ^ : • Vv w ..... 


nez* 




-i -.. . . r-.-. i.^t 


etoit 




ervezqu 


i., r 3 y > ; -7 


■j .•vAr!^- 


quitl t$ngomroi|d|?ce^t^ 

j(siôiâS> 
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id/Z* 




v ::xV^ i 


pté du %ifequ^fa voitaipptëx^n 


co ni 






.fp uy el t:,; 

avééle ' fi'énilii^a ns iikï tf ad uébioaï 
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(i) Ibid. 


' -m •- 


fion des Septale 4|^ia|fefiBtf5p^Hr lift f. 
(cr le cho:x. Par exemple , au vetf. !^ 
Cbap. VU ' "4e 

hi$um uaigeniu (/ve dilci^r ) fur quoi il 

fibbbb ip 


% 

K 
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D 

_dent5iiî^et-vous , quelle 
était l r utilité desfîgnes diftindifs ? 
Vous le voyez alTèz. Sans eux , St 
Jérôme eut trouvé le nombre des 

ambigus Bien plus confidé* 
& bien moindre , fansi’injU" 










un mot avant 

, pour difliper la 

me que vous avez pr i fe. Vous avez 
placé mon fen ciment dans la 

M ' i « . ï * * 

de ces nouveaux fyjtemes qui ne 



©bferve que l’Hébreu porte jaid, ou il y 
auroit idid fi. Ton. fuivoit la verfkm des 
Septante, dileÿi Dans Le même endroit , 
fuper nos ( five Juptt vos )i La fécondé 
leçon cft des Septante , & fappofe dèslet- 
tres différentes. Voy. suffi Jétém. IX , 17- 
18 (pag. 908 ) 9 & beaucoup d’autres 
exemples pareils, dansvJès mêmes Com* 
mentaîres , & dans ceux du St Doéléur lur 
Ezéchiel & fur les autres Prophètes. 

Au refie, les mots ambigus dont il parle 
dans le J r . Livre contre Ruffin , peuvent 
Terre, ou parce que leur fe ns varie félon 
là variété de la prononciation j & c’eft 
Tefpèce dont il s’agit principalement dans 
cette difcufïion,; ou parce qu’ils ont diffé- 
rens fèns , quoique la pronQndation foit 
toujours la même. Ainu le mot Rua, corn* 
me St Jérôme l’a remarqué plus d’une fois, 
fîgnifie ou fpiritus , ou anima , ou venius 9 
félon l’endroit où il eft placé, pro quali- 

tate loci. 

■ . I t I /, . . .. "N. 

,Quand des rai (on s crirtques le décident 
pour un fens d'un mot ambigu plutôt que 
pour tin autre , il ne dhfzslegitur , mais 
magis legendum ëft 9 comme il s’exprime 

au Chap. III d’Abac , p . 6 $ 8 y % V I , en 
parlant du motfarn, qui fîgnifie tantôt po» 
fuit , tantôt ibt Ou bien il emploie quel- 
que ex preflion pareille, comme magismihi 
vidëtur , Voy. c. 1 , Agg. v , 11 , oti il parle 
du mot areb 9 qui peut lignifier ou gladius 
ou ficcïtas , 8c une infinité d'autres en- 
droits. ; 




NS, 

a tien mains qu’à rtousr emettre 
tout - à ~ fait fous U joug de la ponc * 
tua don Majjoréthtque ( 1 ). Ah ! je 
vous entends i voilà Tendroit fenfi* 
b!è. Mais puifqiie vous promettiez 

une difcujjîon détaillée & approfon- 
die de mes idées , comment n'avez- 

\ -, * ^ 

vous pas vu quelles n'autorifent 
point la conféqaence que vous re^- 
doutez? Car enfin ce que vous au- 
riez pu en conclure, tout au plus, 
c’eft quelles vous rappelloient i 
l’état du Texte Sacré , tel qu’il étoic 
du temps de Saint Jérôme , & cela 
vous eût - il paru un fi terrible in- 
convénient , un joug fi formidable ? 
Au relie raffurez - vous : à en juger 
par tes exprelïions.de votre fécondé 
Lettre, vous peofez pour témoins 
âufiî avantageufement que moi de 
ces Critiques Mafiorèthès, que vous 

paroi flTèz maltraiter dans la premiè- 
re, & que le ïçavant Louis Cappel 
lui- même appeloit de grands Hom- 
mes : Màgni viri. 


Article IV. 

r i 

r— 

St Jérôme n*a point regardé les qua- 
tre lettres afpirées des Hébreux * 
comme des voyelles proprement 
dites , 


Les Grammairiens fe font divî- 



fés quand ils ont voulu dé 
dans quelle dalle H falloit placer 
des lignes d aspiration , comme I JHL 

, dans celle des coofon-! 




nés , ou 





vo 



Plbfieors ont rugé que c’étoient des 

confonnes * foit parce qu’ils font 

* 

( 1 ) 4 x 7 m- 4 °. 1181 m- \%* 
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muersjinanîtnis 
s ils ne font unis à 
foie parce qu’ils s 
remment à tous les 
foie enfin parce que 
un fecours étranger . ils 
pables de former des 
telle eft la nature & le ca^âtète 
propre des confonnes, EXatttfes les* 
ont ranges dans la clalfe de$,yoyel* 
les, parce qu’une afpimthn «W 
qu’une voyelle quelconque ptonon^ 
cée avec plus de force \ mais enj|l^ 
me- temps ils conviennent que l alV 
piration n’eft q u’ane vpyel le .-.fadâr* 
terminée f indéfinie , parce qu’elle 
n’eft par elle - meme aucune des 
voyelles particulières a , e , i 



u 


qu autrexois les; quitté 
afpicées des Hcbretix , ou 

unesdrentf ’elîes , avaient 
été de vrais lignes vocaux , fefanf 
fondés (ur ^autorité 



ul font des fons vocaux dans le 

| - i _ ■ > /* ■ ’ s • * ’ 

ens propre, capables de ^formel 
leuls des fyllable$ r 
les ont totalement exclus 
phabeth, par la raifon^ qu’un ^r/r 
ou figne pneutnaiiquen*e(ï pas une 
lettre. Tel étoit 1$ fontimçnt J||§ 
plupart des Grammairiens :t.atin!S 
du temps de Sc Jérome , à l’égard 
de leur afpiration : H à pler^fqUe 
adfpiratio putatur efienonjïtiéra : 

Tel cft aufli celui de qjae|ques ^ , ■ t . ? ;• k i 

dernes qui ban ni (Te nt deTalphàbec 
Hébreu les quatre lettres -porir il 
s’agir , foivant en celrt i’taffagejJes 
Grecs , qui ne mettent! point ■■ffujllt 
efprits au rang des figues a' 


e que 

donnant le nom 'de tvoyêthe % les^ 
avoie prifes pour des voyelles fie* 
terminées 5c proprement dites. Us 
auroient dû « a vaut taut ^ b i éniéca^ 
blir la, réa iité de ce tte luppofîtioo 9 
^e’eftvd quoi 

pasfongé* Je me fui s donc attache 
É décquyrir la penféedeSt Jer ome ÿ 
S||à |mép|tfe!de:iceSf^aiè 

tre^ ayeu gpac |es^qnféqpn^ 
eti 
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tiques. Ce partage 

riens eft absolument fans confe- fai protni$de vpusie 



quence , poifqqe tous . „„ s : 

que la valeur propre, la narpte d’une 
ajpiration relie toujours la même , 

quelque cia (Te qu’on lui affigne > 
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tion fi trâncha^te icjai impute une 
erreur a St Jérôme , mericoit bien 
d'être étayée de quelque preuve qui 

eu t au moins une légère" apparence 
de probabilité! i On n en apperçoic 
aucune dans votre Differtation , ce 
qui ripa jeté dans un étonnement 
que je ne ïçaurois vous, exprimer. 
Lélk Doéfeéur a donné, dites-vous, 

aux quatre afpirées le nom de voyel- 
les y donc il les à pri Tes pour des 
fignes vocaux proprement dits. Il 
attribue quelquefois au vau de au 
iody le caradère de véritables voyel- 
les, comme je l'ai reconnu rooir 
même. * Or, ajoutez vous, U ne 
» fait aucune diftindfcion de ces 
s> voyelles & des autres, il leur don- 
« ne à toutes indifféremment la tnê- 
>j me qualité. Pourquoi auroit - il 
» pris le même mot dans des àccep- 
»> rions di ver fes >>-(i )? Voilà l 5 uni- 
que rai fon ne me n t fur 1 eque 1 porte 
Faccufauon d'erreur* 

b, • , . * * •, . b U * . 

. * ^ 

J’en avois fait un autre diariîé- 
tralement oppofé* Des lettres qui 
étant, par leur nature, des âfpira- 
tions,$*aliient indifféremmentà tous 
les Jbns vocaux , ne font que d 
voyelles indéfinies , ne peuvent être 
des voyelles fixes de proprement di- 
res, puifqu’èt les n’ont que le carac- 
tère effentiel de PH des Latins , de 
des efprÿïy doux & rude, des Grecs. 
Or , St Jérôme , après avoir dit 5 c 
répété mille fois que lés quatre let- 
tres dont il s’agit , étoient des tf/pr- 
rations y les a toujours mariées im- 
itons les vrais fons 
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vocaux , à l’exemple des Anciens ? 

elles n’étoient donc pas pour lut 
des voyelles dans le fens propre? 
Avez - vous eftayé de détruire ou 
d’infirmer ce raifonnement ? Vous 
n^en dites mot \ mais vous affûtez 
ici ^ avec une confiance qui m’éton- 
ne , cjuè fe St Dodfiuc ne met au- 
cune diftincUon entre les quatre af- 
pirées & les deux lettres vau Sc iod; 
qu’il leur donne d toutes indifférem- 
ment la même qualité. Comme j ac 
a fiez prouvé le contraire, je vous 
fomme de montrer qu’il a donné & 
ces dernières lettres , ainfi qu’aux 
autres , le titre àéaf pirations. Voila 
une difiiriclion bien marquée , 5 C 
uné dilîërénce effe n ciel le. 

✓ 

J’ai fortifié ce raifonnement par 
un autre qui eft péremptoire. Saint 
Jérôme a dit plus d’une fois , que , 
chez les Hébreux, les voyelles 
trouvent très - rarement entre 
lettres , cum vocalibus in medio lit- 
teris per ra r b uiantur Hebrœi. Çettè 
àlTertion eft d’une FaulFeté év 





( i ) 4^ 4 i/2* 4*. 1 1 48 1 in- 1 u 


fi lès quatre afpirées four de vrais 
fignes vocaux , pui fqu’elles fe trou- 
vent très - fréquemment entre deux 
autres lettres. îln’y a peut être pas, 
difois je, une ligne dans le Texte 
facré qui n’en fournifle des exem- 
ples. Donc St Jérôme n’a pas'donné 
à ces afpirées la valeur propre aux 
fignes vocaux , lorfqu’i t lès a placées 
dans la clafle des voyelles. 

A cela deux réponfes de votre 
part (j). Premièrement qù % il n 9 a 
voulu dire autre chofe yfinon que les 

0 

(1)425 X4Sr /«- x 
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/wr?« Uibnux étaient écrits 

vtnt Jans voyelles, C ë(l; faqs çon - * 
teftation, ce qu’il a die, ôcqu| 






d’une exirême ineptie, s’ilavoit cru 

jm p » J&h’ “'V '■ f • -, | | 

1 ■ _ - La. fi A. ^ rt. d>d. Af l& A Wfc, B AM 
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ae 


les a 





fpirées 

fienes vocaux , puifque , dans cette 
fuppofition ,les mots Hébreux fopt 
très - fréquemment écrits avec des 
voyelles. Ceft m’accorder; rlut ce 
aue je demande. : 'M : :> 

| • . __ , , iv : ;r • 

Vous répondez en fecondlieuque 
nous ayant marqué ailleurs combien 
U ruonnotffoit de voyelles dans l ai; 
phabet Hebreu 9 c'efi a lui à fe con- 
cilier avec lui * memes c’éfk à-dire ^ 

• * ••• ** , — ÿLl .1 • o. . . • 

quaprès m’avoir cédé ce que je voüà 
arrachois , vous tâchez de vous èft 
reliai fir en chargeant St dérôiue dé 
la contradiction la plus puét|jè:ôc 
la plus pitoyable , après^’àfqiif^àci* 
eufé d’erreur auparavanr.Ç’eftmoi 

* . ^ ' v ■ '•! , y . • * • , .•••;.* \ •* y 

fans doute qui li|i a ti||é; v Üî|f li- 
ment de votre part, ^ftettéra 
donc fans défenfe? Non.Monfieur; 
c’eft vous* même qui accèuréz JJpur 
venger (on honneur, qui vouschar- 
eez pénéreufement de tout l 'odieux 

'O n . • _ ... l m . „ 




l’étude & même Tufage 
de cetteLangue , comme en font 

• • • • s • _* s * V ' • •..**•* i- 



que peuvent 

d’erreur & de contradietion. Rçciïeil- 
Ions les points épars de votre Doc- 
trine. • V\ v ^ ■ 

. i z**-* 

Vous nous apprenez «* que les 
» Juifs n’onc point perdu l’ufage de 
» leur Langue j que leur ^ironbri- 
» ciarion aétuelle eft ànaloeuèlïâ 


» de dont parle St Jérôme j eelks 
*> de la Babyl 

»> & la îcéléÔfité pàroi|ïent co||ta- 

t9 técsy la coutume de lire l’Êcritu* 
» re enîvqti^ipal âans jes Sy nago- 
» guesv Oaè le corps de la Nation 

'é: Ècotlés de Pajeftine 6c de Baby- 
» ion e ie t rou vol e ntdansd escon- 






» tïées dont les Lansues avoienr 
mM p us grand rapport 



» pui lüu euesien 

• r ::iÿ 1 •• v :r| ÿ-, : ' ^ r ■ 
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ion- 

< 5 il 

r ^_l- •*: y. 


» invente 
»> noricifftion , 

,aM«ïaïiSiB 

breüponAu 1 " s1 * 



# ilif f K .plhiueiqui; a 

» Che , ies regies , 

» de lorte que cette te- 
» Jàneaee a#uel nous ra- 

ii- 

I Jr.-i . r •k .•£•■ • 7 . :.j/l . ■ •. 

inventi 


mar- 







e n e- 
ancien. 
“oints- 


55 l'ancienne, ^ la reptéfenteipV' 

» Us altérations U temps a né- ^ 
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» cejjairement dû y introduire |i|« 
Qu’lis n’ont jamais eniièremetic 

(i) 491 in* 4V147* r/i-n,* 
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*> l’effet du hafard(i). Que la ponc- 
» ruation même des Maflorèches 
a eft une preuve qu’ils entendaient 
» leur texte j car, fans la regarder 
« comme infaillible , il faut pour- 
t» tant avouer qu’elle eft générale- 
« ment bonne (i), Que reçue en 
9» peu de temps dans toutes Us tco- 

elle en repréfentoit donc les 
* traditions différentes. Que les 
» point- voyelles ont été imaginés 
» dans un temps où la Nation étoit 
9> encore réunie» en grande partie, 
9» dans fon pays natal, ou dans les 
9» régions voifines,lorfqu’eUe avoic 
» encore des Ecoles nombreufes 8c 
w floriffantes» (3). Toutes ces affer- 
tions réunies vous donnent certai- 
nement droit de conclure : On a 
donc eu ton défaire un reproche aux 
r orhhes d'avoir traité toutes les 



lettres de V alphabet comme des con- 
fonheSj & c'ejl au contraire ce qui 
prouve qu'ils avoient véritablement 
conjervè le génie de leur Langue (4). 

Il réfulte en effet de ce corps 
dedo&rine, que fi les Mafforèthes 
n’ont- pas pris les quatre afpirées 
pour des lignes vocaux dans le fens 
propre , c’eft parce que le génie 8c le 
méchanifme de leur Langue leur 
ayant été tranfmis par une tradition 
non interrompue 8c confervée dans 
le fein de la Nation, ils nont Fait 
en cela que fuivre les principes des 
anciennes Ecoles qui n’ont jamais 

(1) Ibid, i/ï-4 0 . 1476 in- 1 2. 

• > 

(t) 497i/z*4*. I 48 SW-U. 

(|) 498 ira- 4°. 1489 in-nt 

{4) 4397 in - 4 0 . 1 484 in • 1 


regardé ces lettres comme de véri- 
tables voyelles. Donc on ne peut 9 
fur ce point,les accufer d’erreur. 

Voilà qui eft Ixien. Mais, M. * 
avez- vous donc oublié que ces an* 
ciennes Ecoles ont donné, aux let- 
tres dont il s’agit , le noma de voyel- 
les ? JL’Hiftorien Jofephe 



pour celles du premier fiècie t il a(- 
fure, comme je Pavois remarqué , 
que le nom de Dieu Jéhovah , eft 
compofé de quatre voyelles : ces 
voyelles font deux ne % uft 10 d 8c un 
vau. Je foutiens qu’il ne s’enfuit pas 
de cette dénomination que Jofephe 
8c les fça vans Grammairiens de fon 
temps qu’il a fui vis s aient attribue 
à l’afpirée hé , la valeur propre à un 
vrai figne vocal. Vous devez tirer 
une conféquence bien 
car , ils ne font 

la voyelle hé & des deux amtfsy^ix 
& iod : ils leur donnent à toutes fa 

meme qualité * A ur oient - ils pris le 
même mot dans des acceptions diver» 
fes? Tel eft votre langage & votre 
raifonnement } vous êtes donc for- 
cé de conclùrei leur égard, comme 
vous l’avez fait, à l’égard de St 
rôme » q u 'on ne peut pas douter qu 
n'aient v pris les afpirées pouf des 
voyelles dans le fens rigoureux f mais 
qu'il faut avouer en même, 
qu'ils fe font trompés . 








Dé fon côté St Jérôme 



pour les Ecoles 8c pour les fçavans 
Juifs du 4 e /îècle. lis avoient etc fes 
maîtres dans l’étude de la Langue : 



imbu de leurs principes , il f 
fur ce point & par loit comme 1 èux* 

Audi 
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Auflî Richard-Simon , de les autres 
Critiques, ne manquent pas de con- 
clure de fes expreflîons , que c’eft 
d’après les Juifs de fon temps qu’il 
prenoit les afpirées pour des voyel- 
les dans le fens rigoureux. 11 n’y a 
point ici de milieu : ou la doârine 
des Ecoles du premier de du qua- 
trième fiècles, à l’égard des afpi* 
rees , eft réellement la même que 
celle des Maflorèthes , ou elle eft: 
différente* 

Si vous dites quelle n’eft pas la 
même, le langage étant différent : 
donc puifque les Maflorèthes ne fe 
font pas trompes y il faut que l’erreur 
foit furie compte de ces anciennes 
Ecoles, de Jofephe & de St Jérôme^ 
qui ont adopté, leurs principes & 
leur langage. Mais alors que de- 
vient cette tradition confervée de 
fiècle en fiècle , d’après laquelle 
vous faites décider fans erreur aux 
Maflorèthes , que les afpirées ne 
font pas de vrais (ignés vocaux? Ils 
font en contradiâion avec les an- 
ciennes Ecoles, qui connoiftbienr, 
pour le moins auflî-bien qu’eux, le 
génie , le cara&ère, le méchanifme 
de leur Langue. S’il y a ici lieu à 
une aceufation à % erreur , c’eft évi- 
demment fur eux qu'elle doit tom- 
ber , nullement fur les anciennes 
Ecoles de la Nation. 

Prétendez-vous avec moi que la 
Doârine des fçavans Juifs du pre- 
mier & du quatrième fiècles , attef- 
tee de fuivie par l’Hiftorien Jofe- 
phe de par St Jérôme , eft abfolu- 
ment la même que celle des Maf- 
forèthes? Vous ne pouvez donc pas 
Novembre* 
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vous difpenfer de conclure auflî 
avec moi que , pour SVOîî placé les 
afpirées dans la claffe des voyelles, 
ils ne leur ont pas attribué la valeur 
& les fondions propres aux fignes 
vocaux* Donc le langage qu’ils ont 
tenu à cet égard n’eft pas une preuve 
d 'erreur* Donc ni Jofephe, ni St 
Jérôme , qui ont adopté leurs prin- 
cipes de leurs expreflîons , ne fe font 
pas trompés , Donc ni l’un ni l’autre 
ne fe font contredits , non plus que 
les Ecoles où ils avoient pnifé leurs 
connoiflances* Donc en général on 
peut , fans fe contredire , donner 
aux afpirées le nom demoyelles , & 
leur refufer néanmoins les proprié- 
tés des vrais fignes vocaux j comme 
on ne fe contredit point quand on 
nomme grave un figne diftinéfcif, 
lors même qu’on lui refufe la va- 
leur d’un accent tonique . Donc St 
Jérôme a pu dire , fans fe démentir 
lui- même, que les véritables voyel- 
les fe trouvent en Hébreu très - ra- 
rement entre des confonnes. Donc 
enfin c’eft vous feul qui vous trom~ 
per , de qui vous trouvez réduit à 
vous concilier , fi vous pouvez, avec 
vous-même. 

Cette dernière çonféquence qui 
vous accable , vous l’eufliez évitée 
fi vous eufliez mieux combiné vos 
idées \ de vous deviez admettre les 
autres comme une fuite neceflairè 
de vos principes. La marche de vo- 
tre Logique doit paroure inconce- 
vable. Toute la Do&rine que vous 
étalez à l’avantage des Maflorèthes, 
s’identifie effentiellement avec la 

mienne que vous combattez j de 

Ccccc 
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forte que vous détruifez d une mai» 
ce que vousbâtiffez de l autre, C eft 
votre affaire, M. , il lu (fit que U ré- 
paration que vous deviez a St Je- 
rome foit complette. 

Je finirois même ici, fi je ne 
ctoyois devoir diffiper jufqo a de 
légers nuages que vous avez jetes 
fur deux textes du St Docteur, Le 
premier eft celui ou il dit que les 
lettres afpirées changent leurs afpi- 
rations 6C leurs fons vocaux , qu<& 
adfpirationes juas vocefque commu- 
tant . Vous ctoyez que ce paffage 
nfeft contraire, car 9 dites vous, St 
Jérôme y juppoje clairement 

que les lettres en quefiion avoient des 
fons vocaux particuliers , comme 
elles avoient des afpirations particu- 
lières ( i ). Comment l’entendez- 
vous? Quel peut donc être le fon 
vocal particulier d’une H feule , ou 
d’iin efprit doux ou rude ? Des let- 
tres qui, de votre aveu (z) i n'etoient % 
pour St Jérôme , que de pures aj pira- 
tions , & ne formoient point une ar- 
ticulation déterminée ^ qui ne fe pro- 
nonçaient qu'avec le fecours des 
voyelles , pouvoient - elles , étant 
feules, avoir un fon vocal particu- 
lier? Elles fe feroient fuffi à elles* 
mêmes j elles n’auroient pas eube- 
foin d’un fecours étranger pour être 
proférées. D’ailleurs, imagineriez» 
vous que, fuivant St Jérôme , ces 
lettres changeoient fouvent dans le 
Texte leurs afpirations , c’eft-à-dire, 
quelles fe mettoient indifférem- 

(i) 494 ï/z-4°« 148© in- il. 

(i) 495 in 4°« 1481 in- 11. 




ment l’une nour I autre ? Mais le 

v — * — *** — ^ 1 * . « « 


changement réciproque dont il s'a- 
git confifte quant aux fons vocaux* 
en ce que, dans le Texte facré,cha. 
cune s’allie indifféremment avec 
tous ces fons, par cela même qu elle 
n’en a point de particulier , ô£ qu a 
det ét’ard tout eft commun entt’el- 

les. Ce changement fe fait auffifen- 

tir dans les traduftions, ou un ter- 
me Hébreu paroit en d autres ca- 
ractères, & pour a in fi dire avec un 
habit étranger. Quant aux afpira* 
lions de ces lettres , l’échange n’a 
lieu que dans ces termes originaux 
rendus avec d’autres lettres que les 
Hébraïques. Ceft précifément de 
quoi parle St Jérôme, en avertiüant 
que fi un mot Hébreu commence 
en latin par un A , première lettre 
de l’alphabet , il ne faut pas croire 
que fa lettre initiale dans le Texte 
foit Yaleph , première lettre hébraï- 
que. Ce peut être toute autre afpi- 
rée* Àinfi dans ^ dam , c eft un 
alepk ; dans A.ran 9 ceft un chet , 
dans Ada , un haïn. De meme dans 
Efrom , la lettre initiale eft un chet; 
dans Ebmiy un haïn ; dans Elon , 

un aleph , &c , Ôic. v c 

Le fécond paflage eft celui ou ot 

Jérôme , parlant de ces quatre ter- 
mes Hébreux , Hirarn , Hiflob y Hi m 
ras j, Hisbofeth , dit qu’il les écrit 
avec fafpiration des Latins , quia 
& apud Gr&cos , & apûd Hebraos per 
diphtongum feribuntur . J en ai con ^ 
clu que, félon le langage de St Jé- 
rôme, VH, fuivie de Yi ( Hi ) for- 

moit une diphtongue femblable a 
celle qu’il voyoit dans le Texte j ce 
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qui ne peut être que dans la fuppo 

fition que latine foie une voyeb 
le. i/uifque ce n’eft qu’à l’union de 
deux voyelles que les Grammai- 
riens ont coutume de donner le 
nom de diphtongue Oc , on s abu- 
feroit groflièrement fi l’on concluott 
que St Jérôme a pris VH latine pour 
un (igné vocal dans le Cens rigou- 
reux. Donc on ne doit pas inférer 
non plus qu’en donnant aux afpi- 
rées des Hébreux le nom de voyel- 
les, il leur ait accordé les proprié- 
tés de vrais lignes vocaux. 


Vous obfervez à ce fujet (i) que 
le St Docteur ne dit pas que Hi , 
en latin , foie une diphtongue ; mais 
qu'il remploie pour repré fenter à-peu* 
près les diphtongues hébraïques : en 
effet) /’i , joint avec /’h , reprèjentoit 
la duplicité des lettres de celles-ci y 
& d'ailleurs cette h indiquait V àfpi- 
ration que /’iod recevait fans doute 
des voyelles qui le précédaient . Quel 
que foit au jufte le fens de ces ex- 
pre (fions, j’obferve à mon touri°* 
que dès qu’on met un figne d’afpira- 
tion d’une Langue particulière dans 
la clafte des voyelles * on range ne*** 
ceflairement dans la même clafle 
les (ignés d’afpiration de toute au- 
tre Langue. Par conféquent fi 1 on 
donne le nom de voyelle au Hé des 
Hébreux qui , dites - vous , répond 
précijément à /’H des Latins , on ne 
peut le refufer ni à cette H 9 nia un 
efprit grec. Si donc le Hé , joint â 
Yiod , forme une diphtongue , il eft 
impoffible que Hi en latin n’en foit 
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pas une* x®. Que voijs diffimulez, 
d^ns votre remarque , un point très- 
important. C’eft que St Jérôme die 
que les mots Hébreux , dont il s’a- 
git, font écrits en Grec avec uno 
diphtongue , à laquelle % toujours 
conféquent à lui-même , il fait ré- 
pondre la fyliabe Latine Hi ; 8c 
cette diphtongue Grecque n’eft 
quelquefois qu’un iota charge d*un 
efprit doux y comme d a n s l'tkf-à 

fans duplicité de lettres . D’où je con- 
clus que St Jérôme n’attribue pas 
plus aux afpirées des Hébreux les 
propriétés des vrais fons vocaux, 
qu’il ne les accorde à VH des Latins 
ou aux efprits des Grecs , c eft a- 
dire, qu’il les refufe également â 

tous ces figne*. 


Il ne vous eft pas poffible, M. , 
ie rejeter cette conféquence qui , 
d^illeurs, je le répète , découle né- 
ceflairement de vos principes* Aufii, 
c’eft à vous que je dois , en faveur 
de mon fentiœent , une nouvelle 
preuve , qui eft comme le réfume 
& le réfultat général de cet article. 

A l’aide d’une Tradition perpe^ 
tuée de fiecle en fieçle , les M^îo" 
rèthes connoiflant bien le genie 5 1© 
çaraftère, la marche & le mécha-' 
nifme de leur Langue, ont refufe 
aux quatre afpirées, les propriétés 
des vrais fignes vocaux. Sut ç$. point 
leur dofènne eft donc U meme que 
celle des anciennes Ecoles de !a 
Nation : c’eft donc auffi celle de Jo- 
fephe 6c de St Jérôme : donc tous 
les critiques qui, comme vous, at- 
tribuent au St Do&eur une do&rin'* 


n 

(0 494 in* 4°. 14S0W-H 


* 


difFétente » ne méritent pas d 'être 

Ccccc ij 
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écoutés. Je dois donc aufli finir à poffible d’adminiftrer la moindre 


votre égard comme j’ai commencé; 
par des remercîmens. 

Dans les Articles précédens , je 
n’ai pas montré avec moins d’évi- 
dence que vous m’attribuez une 
doéfcrine qui m’eft inconnue; que 
vous donnez de St Jérome une idée 
défavorable , donc il vous eft im- 


preuve 5, & qui eft démontrée faune; 
que toutes les difficultés que vous 
m’oppofez s’en vont en fumée , ou 
retombent fur vous# Il ne me relie 
donc déformais qu’à garder le fil en® 
ce i de ma part la caufe paroit fuffi- 
famment infttuùe; c’eft au Public 

éclairé à iuger. 


EXTRAIT DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES , 

faites à Montmorenci pendant le mois de Mai 17 76 , par le /?. F* 
Cotte , Correfpondant de V Academie Royale des Sciences • 


L a température a toujours été 
sèche 8c froide pendant ce mois, 
fi l’on en excepte les derniers jours, 
où la chaleur s’eft fait fentïr aflez 
vivement. 11 y a eu de la gelée blan- 
che , & même de la glace dans quel- 
ques endroits le 5 , le a 5 & le 24. 
La vigne fouffroit un peu de cette 
température ; la grappe commen- 
çoit à rougir , mais cet accident 
n’aura pas de fuite. Les blés d’hiver 
étoient un peu touillés , mais la 
pluie du 31 a fait difparoîcre cette 
maladie; elle a été aufli très- avan- 
tageufe aux foins 8c aux grains de 
Mars ; beaucoup de fruits font tom- 
bés , tant à caufe du froid 8c de la 
féchereffe, qu’à caufe des vers 8c des 
chenilles qui fe font prodigieufe- 
ment multipliés. Les fraines étoient 
en fleur le 6 , 8c les fèves de marais 
le io. On fouit les orangers le 14. 
Ils ne paroiflbient pas avoir fouf- 
fert du grand froid. Nous n’avons 
perdu que les figuiers, quelques 
pommiers & les romarins. Le 17, 
les fureaux 8c les églantiers en- 


troient en fleur ; le 22, les fraifes 
de jardin mûrifloient ; le 25 , on 
fervoic les petits pots de notre jar- 
din ; le 2 6 y les feigles entroient en 
fleur , on cueilloit des rofes; le 50 , 
le raifin de Magdeleine etoit en 
fleur ; le 3 1 , les orges épioient. 

Les vents Jominans ont été le 
nord-eft 8c le nord. Ceux d’oueft 8c 
de fud oueft furent violens le 3 8C 

le j. 

Plus grand degré de chaleur le 
22 ~ d. le 30 , à 1 l h. du foir , le 
vent étant fud 8c le ciel chargé de 
^vapeurs. 

Moindre degré de chaleur 1 d. le 
9 à 4 \ h. du matin , le vent étant 
nord & le ciel ferein. 

Différence y 21 \ d. Degré moyen 
de chaleur de chaque jour s 9 » 5 deg. 

Plus grande élévation du mercure 9 
28 po« 3 4 lig. le 1 3 à 9 h. du foir , 

le vent étant nord-eft, 8c le ciel en 

nartie ferein. 

& 

Moindre élévation y 27^ po. 3 ^ lig» 
le j à 9 h. du foir , le vent étant 
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fud-oueft & le ciel couvert. Diffé- 
rence , 1 1 1 *ig« 

Elévation moyenne au matin Sc 
à midi , 17 po. 10 , 1 1 tig. j au foir, 

17 po. 1 1 » o lig. 

Marche du baromètre. Le premier, 
i 4 i h. du matin , 18 po. o ^ lig. ; 
du i r au 5, bafféde 8 | üg.j du 6 
au 1 3 , monté de 1 1 \ lig. i au 14 au; 

1 8 , baijfé de 6 $ lig- j du 1 9 au 14, 
monté de 4 lig. ; du au 3 1 , baijfé. 
de 1 \ lig. Le 3 1 ,£97 h. du foir, 
17 po. xo | lig. Il monta beaucoup 
les G , 1 o & x 9 , & il bailla beau- 
coup les 1 3 & 5 . En général , il a 
été élevé & allez fixe, iur-tout vers 
la fin du mois. 

Il eft tombé de la pluie les 3 , 5 , 
7,8,9,15, 18 , 30 & ai ; & de 
la grêle le 5 & le 7. La quantité 
d’eau a éré de 3 o J lig. f dont 1 8 lig. 
font tombées en deux jours j fça- 
voir, le 18 & le 3 i. 

U évaporation a été de j 5 lig* 

Plus grande dechrtàijbn de l ai- 
guille aimantée 9 10 deg. o les 1 > J 
& 6 à 1 { h. du foir# 

Moindre déclinaifon % 1 9 deg. ï © I* 

prefque tous les jours à 9 h; du foir. 


Déclinaïfon moyenne au matin , 
19° 36' 45": à midi , 19° 40' iz" ; 
au foir , 19 0 34' J4 // * Pendant le 
mois , 19° 37^ . Les déclinai- 

fons diurnes ont été encore plus 
petites ce mois ci que le mois pré- 
cédent ; & la déclinaifon totale a 
été moins grande qu’à l’ordinaire. 

J ai entendu le tonnerre deux fois 
de près j Tçâ voir, le j Bc le 30 , oc 
unefoisde loin le 17. Un petf avant 
l’orage du 3 o , le conducteur élec- 
trique donnoit des étincelles* mais 
la pluie étant furvenue tout-à*coup 
& en abondance , l’éleéhicité cefla, 
& les carillons ne fe firent pas en- 
tendre. 

La petite vérole a enfin cefféce 
mois-ci j elle a emporté douze en- 
fans depuis le mois de Septembre 
où elle commença. Nous avons eu 
ce mois-ci beaucoup de fluxiJis 8c 
d’éréfipèles qui étoient toujours ac- 
compagnés de quelques accès de 
fièvres. Les maladies épidémiques 
qui régnoient dans nos environs 
commençoient à ceflèr. 

Montmorency , 3 Juin 1776* 
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. JJtttra nd un Amito , : in cuijt 

parla deiï Opufculo , de Littefacura 
Faventinorum , ultima mente pu~ 

blicato • Faenza, 1 77 5 i ' in ~^ * 

Le P. Mittarelli publia, en ï 774» 

un Catalogne des Ecrivains de 
Faenza, que les Sçavans du pays ont 
trouvé peu exaft & imparfait. Un 
de fes concitoyens a cru devoir don- 
ner} dans cette Lettre , les cotrec - 
tionq£c les fuppletnens qu il a juges 

néceuaires* 

ALLEMAGNE. 

* * 

Vienne en Autriche# 

Ephemerides ajlronomicce anm 
bïffexù 1776 y meridianum fôn- 
dobonenfem > jnjfu Augujlorum , dU 
Agente Maximiiiano Hell , AJiro - 
nomo Cœfareo-Regio Univtrfu . cal- 

culis définit a à RR. DD. Ignatio 
lib, Barone de Rain , & Francifco 
Gufman , Aftronomis Univerfitatis , 
cum Appendice Obftivcuionum af~ 
tronomicatum , annorum ijji- 
1 775 > yitnn& & alibi locorum fac- 
tarum . Viennæ, 1775 \ in *^5 
pages d’Ephémérides & 53 d’Ob- 
fervations. 


C’eft ici le z© e volume des Ephé* 
mérides du P. Hell , que nous avons 
fouvenc annoncées avec éloge, mais 
PA tueur craint que ce ne fait le der- 
nier ; il n’avoit continué qu’en vue 
de l’établi (Te ment d’une Académie 
des Sciences à Vienne. L’Impéra- 
trice Reine avoit accordé , pour cet 
établiflement, le privilège des Al- 
manachs dans fes Etats ; mais un 
Libraire qui a* trouvé le moyen d’y 
faire un démembrement, fera peut* 
être caufe de l’inexécution du 
projet. 

Ce volume contient le catalogue 
précieux de 40© étoiles par M. Brad- 
ley , avec près de cent étoiles ajou- 
tées d’après le catalogue de M# de 
la Caille, les différences entre ces 
deux catalogues, avec les variations, 
annuelles, les longitudes & les la- 
titudes j une Table fort ample des 
parallaxes de hauteurs de la lune ; 
une Table de l’équation des hau- 
teurs cocrefpondantes pour tous les 
degrés de latitude jufqu’à 60" ; une 
nomenclature, beaucoup plus éten- 
due qu’on ne la trouve ailleurs, des 
taches de la lune* 

Le Recueil d’Obfervations qui 
accompagne ce volume , eft , fur- 
tout, une chofe précieufe j il feroit 
bien à defirer que tous les Agrono- 
mes publiaient ainfî Les leurs cha- 
que année. On y trouve plusieurs 
éclipfes de foleil , de lune , d’étoi- 
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les, de fatellites , faite? à Pékin, en 
Tartarie , en Allemagne , en Dan- 

nemarck,3cc. # , 

Enfin, le Livre eft termine par 
une Table de la plus proche diftan- 
ce à la terre des 6 } comètes que 
nous connoiflons, calculée en Suède 
par M. Profpénn , a I occafiop du 
Mémoire que Ni# de la Lande don- 
na^ 1 77 3 , fur les comètes qui pou- 
voient approcher de la terre. 
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/' Afrique & de P Amérique , raffem- 
blés & décrits par Pierre Cramer # 
Directeur de La Société Zéiandoife 
des Sciences à VUffmgue % & Membre 
de la Société Concordiâ ôc liber 


d y Amflerdam ; deflînés fur les ori- 
ginaux , gravés &c enluminés fous fa 
dire dion. A Amfterdam s chez Baal- 
àey&c à Utrechc, chez Schoonho- 
ven. 

♦ 

T/Anfpiirde cerre belle collediofi 


Decemnium ajlronomicum conti~ 
ntns Obfervadones prcecipuas ab an- 
no M . DCC . LXFj ad annum M* 
DCC . LXXF , in fpeculâ Çremifa~ 

nenji f arias , unà cum calculis , qui* 
bus partira ad Tabulas ajlr ono micas 
novijjimas referuntur , par dm ad de? 
finiendam longitudinem & latitudi- 
mm ipjius fpecula applicantur y ad - 
icriis infuper variis adnotationibus , 
cum ad thtotiam , tàm ad iifum cal • 
culorum aflronomicorum accorno • 
datis , collerium & tlaboratum a P. 
Placido Fixlmillner , Penediclino 
Çremifanenji y Academice illujlrium 
Regente , 6* SS • Canonum Profeffore 
ordinario ; cum facultate S uperio- 
runu Styra y typis Arrahami ïFim- 

mer , anno M. DCC . LXXFl;Ao 
pages i/2*4 0 . avec figures. 


de Papillons eft un riche Nêgociapc 
d’Amfterdam qui n a rien épargné 
pour la compléter 9 Sc qui n’épargqe 
tien pour en faire jouir le Public. U 
y en a déjà fept cahiers de publiés , 

en Juin 177^, chacun de 12. plan- 
ches , & chaque planche co.ntenauc 
fept à huit Papillons. C’ett un cabi- 
net Jieau comme nature,, qui ne 
coûte ni foin ni entretien , qui ne 
dépérit point, & qui peut aller avec 
la colle dion fupetbe des Oifeaux 

enluminés au Jardin du Roi , avec 
les Infedes de Roefel , les Coquil- 
les de Nuremberg , les Plantes de 
M. Regnauld » les Champignons de 
Ratisbone. - Chaque cahier coûte 9 
florins , ou 17 liv. de France ; l'ex- 
plication fera en François , & con- 
tiendra Vhiftoire des Papillons. 


C’eft ici un Recueil précieux d Ob» 

fervations aftronomiques, pendant 
dix ans, par un Aftronocne habile $C 
qui mérite que nous eu parlions plus 
au long, 

hollande. 

D A M S T E R O A M. 

Papillons exotiques de P Ajie , de 


Prix de la Société Hollandoife des 

Sciences , établie à Harlem } pour 

* 

l’année 177^. 

La queftion que PA cadémie avoît 
propofée, étoit conçue dans les ter- 
mes fui vans : Puifqtie t expérience 
donne à connaître que la conjlitution 
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naturelle , & les autres cirtonjlances de la Société, avec la même devife, 
des rivières de notre pays } principa- & les billets fceîiés du même cachée 
lement du Rhin inférieur ou Leck , dont ils le font fetvis pour leurs 
occajionnent necejfatt ement un ^ Mcmoircs» La Société ^ dans fon 
ccs deux inconvinicns , ou que, d'un Aflemblee de Mai 1777 * pronon-» 
cote , leurs diverfes branches , renfer - cera fon jugement fur ces Mémoires 
mies par les mêmes digues 9 ou du Sc leurs Supplémens, concernant le 
moins par des femblables , ne foient Prix. 


dans le cas de devenir quelque jour 
incapables d'évacuer la même quan- 
tité d'eau 9 fans danger d'inonder les 
terres adjacentes ; ou bien , que > d'un 
autre côté j les digues , foit par la 
preffon des eaux arrêtées par des 
monceaux de glace 9 foit par d'au- 
tres caufes extraordinaires , ne rif- 
quent de fe rompre ;■ — Pon demandes 
—Peut - on remédier à ces inconvi- 
niens , ou du moins à leurs fuites , 
par quelqu' autre moyen que par des 
faignées ? S'il en ejl , quels fânt ces 
moyens? —Mais ffi une ou plujîeurs 
faignées fujfent les feuls moyens pour 
atteindre ce but d'une manière dura- 
ble 9 la fituation du pays aux envi - 
ronSyles rend-elle poffibles ? Dans ce 
cas y où 9 & de quelle façon ces Jai - 
gnées doivent & peuvent - elles s'exé- 
cuter 9 fans rendre les rivières moins 
navigables ? 

Les Mémoires qu’elle a reçus 
n’ayant pas pleinement rempli fes 
intentions, l’Academie fe flatte que 
les Auteurs de ces Mémoires auront 
afïez de capacité & de bonne vo- 
lonté pour y fatisfaire mieux dans 
le cours de cette année. Les Supplé- 
mens, dans lefquels ils ajouteront 
ce qui a paru manquer à leurs Mé- 
moires , feront envoyés avant le 
premier Janvier 1777 au Secrétaire 


La fécondé queftion, propefée 
en 1773 P our y ^pondre avant le 
premier Janvier 1776, étoit : Quels 
font Us meilleurs moyens de fe pro- 
curer y de la manière la moins difp en- 
dieu fe , un ter rein avancé ( Voor- 
land) 9 pour la confervation des di- 
gues yjîtués le long du Zuider Zée » 
ou de confirmer ce ter rein parlions oit 
il fe trouve déjà ? Elle propofe la 
même queftion pour y répondre 
avant 177*. 

La troifième queftion, propofée 
en 1774 pour envoyer les Mémoi- 
res avant 1776, étoit : Ejl if outre 
le café 9 U fucre , le cacao & le coton $ 
quelques autres plantes , arbres ou 
végétaux y qui puiffent être cultivés 
dans nos Colonies des Indes Occi- 
dentales 9 & qui foient propres à fer - 
vit d' alimens , ou d'un ufage utile 
pour les manufactures & les fabriques 
de ce pays? Les Effais qu'on a faits 
avant quelques années fur /’îndiço » 
ont prouvé que fa culture ejl nuijihïe 
à la fanté des Nègres / mais en a- 
t on fait 9 ou en pourrait - on faire 
fur d'autres végétaux * & quels font • 
ils ? 

* 

Elle propofe de nouveau ce fujet, 
pour y répondre avant le commen- 
cement 
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<£/ quelles 
rapport au 
me au£î aux 
long de ces eaux? 

il y a cinq autres 

ci-devant, que nous a^ous^annonM 
c és,& que l* 
fon Programme 
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Le Prix , 

jugé avoir fat i$ fan i quelqd* 
ces queftions, eft une tnédaillè d’or, 
frappée an coin 
Novembre. 
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Vfj&ï à onze heures du matinal I 
continuer à les Lundi 5 Mercredi , 
Vendredi de chaque femaine,à la 
même héure s en (on Laboratoire, 
rue de la Monnaie > vis à vis la me 


*-y •' 


À/Bordeaux , chez Michel Racle , Baillette* 
im ptimeur^Agregé de PAeadémie, 


une 


w-i 



- jatnes, 1775 > 3® pag 
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Nous avons déjà an 
fleurs volumes des Pièces coiiron- 

» * ' 1 

fiées pat *1* Académie de Bordeaux* 
‘Depuis quelques années’ oii ne les 
# â pas contih liés y mais on à cru 

voir imprimer cette Pièce 
faute , ainfi que celle de M* C#b»a 
nis fur les 






principes 
la greffe & fur les moyens de la 
perfeâionner. M. Fournier , en exa- 
minant les maladies ^épidémiques 

quoccafionnent , le deflechement 



des inara rs , ÿ joint I es 

fcorbutiques qui régnent fur les cô- 
tes de la Mer Baltique , les fymp- 
tomes & les principes de la cura- 
tion* Lob jet principal eft d’entre- 
tenir ta txanfpi ration & de la réta- 
blir i & de remédier à la diffolution 
du fang par le moyen des acides* 

1 

D e P a r*ti s. 

• « 

s 

Cours d'Hifloire naturelle & de 

Chymie , 


\ - 3 * 


M. Bucquet , Doéteur-Régent 
de la Faculté de Médecine en l’Un i- 
verfité de Paris ancien Profefleur 
de Pharmacie, ProfeflTeur de Chy- 
mie , Cenfeur royal , commencera 
ce Cours le mercredi 1 3 Novembre 



t m j _ i - 
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quai des Auguftins , les ouvragesné- 

ce flaires pour fuivre ce Cours. 

% 

r f * r 

Explication des nouveaux Glo - 
b es célefie & terrejlre , d'un pied de 
diamltre le célefie , par M. de la 
Lande , de PAcadémie royale des 
Sciences de Paris, : de celles de Ber- 
lin , de Londres , de Pétersbôurg , 
&c. Le terreftte, par M* Bonne, 
premier Hydrographe du Roi. A 
Paris > chez Lattre , Graveur ordi- 
naire du Roi , de Mgr le Duc d’Or- 
léans & de la Ville de Paris., rue Sc 
Jacques , vis-à-vis la rue de la Pàt- 

j 48 pages i/2-11. 



Ce petit Ouvrage , que Pon petit 
avoir féparément des Globes , Con- 
tient un détail fur Tufage des Sphè- 
res de des Globes avec divers pro- 
blèmes, & une Diflertation fur la 
forme de quelques conftellatiofis* é( 
- A Foccafion de la Comète de 
1774 , découverte dans une par- 
tie du ciel , où il y a plufieurs 
étoiles qui n’a voient aucun nom 
fur les Carres , M. de la Lande 
a cru devoir placer , dans fon globe 
célefte , une nouvelle conftellation 
fous le nom de Meflier, Cuflos Mef* 
i mm , 

On appelé Meffier, en François 9 
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celai qui eft propofé à là garde dei 
tnoiflbns pu des tréfors de la terre 
Ce nom femble, naturellement |i 
lier avec celui de M.Meflter* notre 


plus infatigable Obfer weur qui * 
depuis vingt ans , eft comme prér. 
pôle à la garde du |a^ d&| 

couverte des Comètes.* Ôb a cru 


û f* 4 L’ 'i \ 'A 

tf -S ï 

e nom 


mè(fî*r , les écoi les fparfiies ou in-» 
formes , fi tuées entre Caffiopée , 
Cephée & la GirafFe , c’elkà-dire» 
entre les Princes d’uri peuple agri- 
culteur & un animal deftruéteür de? 


^ « 

ee 


moi (Tons : 8 c cette no tivelle f c6hf- 

J * i . •" vv • 

tellation rappojlera enmèmetemps 
au fou venir de i la rèconnoiffance 


des Aftronomes à venir ,lecourage 
8 c le zèle de celui dont, elle* porte le 
nom s de qui s’occupe aéfcuellement 
à en mieux déterminer les étoiles* - ' 


M. l’Abbé Bofcovich ,auUî cèle- 
bre par fon talent poür la ' Poëfie;L&» 
tine que par fa fupériorité ÔC lbngé> 
nie dans les Mathématiques» voyant 

cette nouvelle conftèlîatton* écrivit 

*! , • m \ 

au bas le diftique fuivant ; 
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enfoïte que dans 1‘un 

aûi genoux. en élevati 
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blé monceren élevant le' pied gau- 
che vers i ocjcident' dans Bayer il 
tient fa maffbe élevée à l’occident 


de la maip gabqhè dans Hévelitta 
ôçPamdleed , il la tient de la main 
drpice. /U ÿ a , dans Les coitftella^ 

■a/.. - • " ' 4 * 1*- .{ f •' *> .■ *■* i 

ÛçÉ* > ,un g^àpd nombre ,de di verfii 

'*«•/ ? — ■?- , v/ > S; ' \ ' y- • 1' — • * i/A •- f 

tes semblables dont M* de la Lande, 

:■ - «. • . . . : .*■ .v. jf . ' ’ ‘ ./ .. • 'i , i j, ? 

rend compte dans cet Ouvrage , de 
qui doivent fa ire profer ire les déno* 

•i* .• jl. * ■ * ■* - * v ' 

minations de parties droites, & par- 
tie? gauches. Au refte , iMf M 

Lande a fuivi « dans fou Globe-cé- 

0 ’ • f ii 1 J-.- ù &■. »■ * . -, 

•r* * -• -3 .*• •• >w • »“V'" & • : # r 

lefte^ les^g|ires de î’AtlasdeFlam- 
fteed qui font les; plus grande séries 
pluseftirnées dont il va paroitre 
une Edition réduite -au tiers de la 


<• -• <c' r-- 
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grandeu|0ugmeftée^dun Planit-; 
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■Tr- 


ia Caille. A Papir» cljez Fortin , ln-; 
génieur pour les G lobes ^ r ue de 
Harpe » près ta rue du Foin. S 7 




, non mtffes , mejfenus ifle iuetur ; Sy ftèines de M M. de 
Certc erat ille fuo dignus ineffe polo* rand^& de M 
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La conftellation d’Orion que 
Bayer repréfente tournée vers le 
ciel ou vers la sphère » regarde au 

contraire le centre dans les Canes 

d’Hevelius; l’épaule orientale eft, 
dans Bayer, l’épaule gauche V dans 
Hévelius de Flamfteed , l’épaule 
droite, Rigel , belle étoile, qui eft 
fur le pied droit dans Bayer , eft fur 

le pied gauche dans Hévelius & 


ât V Ordre mince , pu JExapen des 
Syftêmes de MM. de Mefnil , Du* 
rand ôc de Maizoroy , , comparés 
avec l’Ordre à trois Hé hauteur. Par 
M. du Coudray, Capitaine auCorps 
de t’ArîÏÏlërie , Çorrefponda|jt de 
rAcadémie des Sciences. A A mtr 
terdam j & fe trouve à Paris , chez 
Ruault , Libraire , rue déjà îjarpe, 
177 6 j Brochure in S°. de 172. pag. 

^ ' ....... i ^ •* , 

. • / .. t * •> . ; 

Sçavoir fi l'Ordtë^de bataille qui 
eft commun aujourd’hui à - tPûtès 

les Puiffances de l’Europe, eft rhau- 
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vais en hit - fut-totits t» 

effulüs défevauiàÉiu* à noire 

. . „• "'îih. • i L m. . . . •. '= .• -r- ► ^ A * < 1 



t mn qu a toute autre \ oc » 1 
contraire qui en diffère par plus ou 
moins de profondeur, lui fërôit 
plus utile & plus propre , eft une 
queftion de la plus grande i ni por- 
tance. Elle a été élevée par M. Fo- 
iarâ , & débattue én fuite par piü- 
fieu fs Ecrivains ; mais elle a tou- 
jours été regardée, par les Militai- 
res chargés d’opérations , comme 
une queftion de pure théorie*' Elle 
vient de fe réveiller , & elle a reçu 
lé plus haut degré d’intérêt par les 
effais qu’un de nos Généraux expe- 
rt ment é en à fait faire. L’Auteur de 
ch Ouvrage ne fe propofe point de 
traiter cette queftion dans toute 
fon étendue j il fe borne à difcuter, 
âv c MM. de Mefnil , Durand 8 c 
d j Maizéroy , les effets dé 1* Artil- 
lerie fur l’Ordre profond. 

* . * . . V.. • • 

Le premier a d’abord donné à 
fon Ordonnance 51 hcmtbes de 
profondeur fur z4.de front, aujour- 
d’hui ce front réduit à ï 6 , n’a plus 
que 24“ hotrimes de profondeur* 
M. dû Coudray dîfcute les effets 
du canon fur ces profondeurs dif- 
férentes. Ces détails ne font pas 

s d’extrait , il faut avoir 

.... ■ r . * •• . ~j 

même pour 






r à 


quatre- vingt 

de for fa Bafi 


en juger fainement 


Œuvre des Gravures d* Architec- 
ture de Af. Dumont , Profejfeur d' Âr- 
chit.e&ure â V Ecole royale des Ponts 
& Chatoies* 



en 

pfeirès d’étti- 
ue de St Pierre de 
Rome , au nombre de cent feuilles 
in-folio di i prix de }6liv. brochées, 

ÔÉ de 45 liv. reliées. 

z. Un grand Plan du cfe 

Vatican , ou fe tient te,Con^^ve , 
Ôc tel qu’il y fut établi en ïjjï , 
avec les principaux details qui lui 
font relatifs. Le prix eft dè î liv. 
4 fols. 

$. Le Plan géométral 8 c la Vue 
perfpeélive de fa nouvelle Eglife de 
Stè Géneviève de Paris, d’après les 
deffins de M. Soufflet.. Le prix eft 
de j liv. 

4 Deux Col lésions de Théâ- 
tres & Salles de Speôacles , tant pu* 
blics que particuliers ^ au nombre 
de 54 feuilles, dont le prix eft de 
48 liv. brochées, & de 57 liv. reL 
Le tout revient a 84 liv® 4 ^* ^ roc “ e * 
& à 106 li v. 4 f. relié. 

Ces Gravures ont eu l'approba- 
tion de MM. de l’Académie royale 
d’Archiredure, ainil que des prin- 
ci paux Attires & Connoi ffeuis,qui 
font les vrais juges en pareille ma- 
tière. Celles que nous avons fous 
les yeux nous paroiffent mériter le^ 
éloges qu’on leur a données. M. Du- 
mont avertit que la z e Partie de fe 
planche du Vatican , qui fe débite 
fcparémenr , fe trouvera a uiïi infé- 
rée à la fin de chacun des exemptai® 
tes de St Pierre de Rome , fans que 
pour cela le prix en toit augmenté 


Ces Gravures fe trouvent chez Le Plan géométral & la Vue perf 
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avec 



peftive de Sainte Geneviève vient 
d’être augmenté - • 

de de cette 

me d’une forme tonte 
ui compofe un 

L’intention de M. Du- 
mont eft de ne 

Planches après lui > ‘ ) de iV pbupélâ l il 
en a réduit leséxempîàiîesà 
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»ce 

trois 


il donne 



Inutiles. 







principes de h diftri 
bâti me ns d*habitati©ïs 
la 
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la conftruéiion ( & les di- 

,/ •* ■ % 1 vp* > • 
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matériaux dont il examine la 









tît nombre. 

• ' 

11 annonce qu 
peu un Projet df façade d* 

Ville, qui eft de (k cbm 
Cette façade fera impciméé for la 
feuille entière duchap&leu&pour- 
ra s acquérir fepareme^t , ou jqinre 

« * ij* ii * a v * ■ 

a un nombre de 
vures > le tour 
d’un prix proportionné au 
des feuilles 

f > b ’’ '• " V 'V = 

es. ' , , 
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On trouve aufli tous ces ouvrages 
de M. Dumont, chez le Srjoulain, 
quai de la 

ii 

Nouveaux Étèmens d* Arçkitec- 






ni 




de T omis aux en 
Paris , chez M. 

d 





r vais. Prix , ; t lîv-. 4 

Celui - ci 

entes formes- de 



nomabré gravés eft taille^ douce 
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turc dédiés à M. de Saitine * 

& S e crée a i re\d' Etal o>Af v 
de la Marine . Par le $r P an fer on * 
ancien Profefleur de Deflin à TE4 




cole royale militaire , & ,Pror*eilfur 
d’Archite&ure y rroifième Partie*. 
À Paris , chez Defj*o$ * Libraire , 
Ingénieur - Géographe du Roi de 
Dannema^ck, rue St* Jacques * an 
Globe , 1 776 y avec approb & pn v. * 
du Roi. ï vol. in - 4 0 » de 1 1 o pages 
avec figures. 

L’Auteur traite d'abord de rorî- 
gitie de l’Àrcbiteâure , enfuite de 


Qkfervatiom Jjur les maladies des 
, leurs cauJeSy 

•* > S’ ^ 

mens & M: moyens 

id’AziWe, 

naire du Roi ,: ancien CKuùtgien* 

t T t ^ 

jor des T fou pes de Cayenne , 
des Hôpitaux de Lrll^ de \ France , , 
&c. A Pins , chez Didot lie jeune t 
qtiai des Auguftins 9 177^ i ij® ! ^ 

„■ C V '■ tf. ^ ‘ ç, „ ' 

$1 6 pages. \ 


res 
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effenueltement les mêmes que tel 

^ :* - '1 1% 
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mes ^ 
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àurres 

f ^ M ’*>’»• • % «I’ 

iUlJV 119 lIVVjvvu* 

us metirrnères. 

d’cfc 
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I es oe la dé pop u iatto n e tf rayante 
de ces infortunés, l’attribue à la 

-J ' . ‘ - * 

mauvaife nourriture, avx mauvais 
ttai terne ns > au chagrin % à 1 excès gu 


» 









travail j. & il emayetw e n famine 

éclairé , v com pacifiant;» vivement 
touché de Vintifetêc des Colons, qui 
eft inféparabie /de -celui de cette 


f »ortion de Tefpèce humaine-, dont 
es travaux 8c les fueurs peuvent 
~ ire profpérer nos Colonies;^ 
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/Traité théorique fur. les maladies 

épidémiques , dans lequel on exami- 
ne s* il e/l pojjibk de les prévoir ± & 
quels fer oient les moyens de les pré- 
venir & d'in arrêter les progrès. Ou- 
vrage qui a été couronné en Novem- 
bre 177 a 9 pat la Faculté de Méde- 
cine de Paris ,6c auquel on a ajouté 
depuis, quelques vues relatives à la 
pratique. Par M. le Brun , Doâeur 
en Médecine à Meaux en Brie. 

V 

Spes incerta futuri . VîRG* Enéid . 

• * ^ . 

r 

A Paris, chez Didoc le jeune, Li- 
braire de la Faculté* de Médécine , 
quai des Auguftins ,17765 in - 8°. 
de i 69 pages. 


Ce Traité, écrit avec beaucoup 
de clarté & de méthode, renferme 
une application heurçufe des con- 
noiffances de phyfique & dé chy- 
mie modernes à l’économie anima- 
le, & particulièrement aux déran- 
gemens qu’elle peut éprouver par 
les maladies qu’on nomme épidé- 
miques. C’eft un Livre que liront, 
avec plaifir 8c avec fruit, tous les 
Médecins qui cherchent à appro- 
fondir la théorie de leur art. ’ 

■ 

► * 

Lettre d'un Médecin de Paris à un 
Médecin de Province , fur le traite- 
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ment de la Rage* A Pâtis , chez 

d^iouty/ Ïmpiitîîeuï! 

Mgr le Duc d’Orléans* rue Vieille 
Bouderie, au St-fcfprit , 1776 jBro- 

chtue in- 4 0 . de 16 pages. > 

• _ > 

t ' ► 

Qn lit avec ..intérêt ce petit Ecrit, 
où Von trouve non - feulemen^le 
traitement de' la rage par les fric-? 
rions mercurielles que le Roi vient 
défaire publier, mais encore les 
vues & les idées de l’Auteur (M. 
du Haume) qui font celles d’un bon 
citoyen. 

V • ■ 



r ur l'Edit du mois 
de Mai 1768 , ou Traité des Por- 
tions congrues / conformément à la 
JurifpEudence actuelle desdifféren- 
tes Cours du Royaume. Par M. Ca- 
mus, Avocat au Parlement. A Pa- 
ris , chez la Veuve Defaint , rue du 

— m 

Foin St- Jacques, 1 77 6 ; avec appro- 
bation ôc privilège du Roi. 2 vol. 
in - 12. de plus de 600 pag. chacun. 

Effai fur les Caufes principales 
qui ont contribué à détruire les deux 
nretnières Ràccs des Rois de France ,* 

f ~ * U. 

Ouvrage dans lequel on développe 
les Conftitutions fondamentales dé 
la Nation Françoife dans ces anciens 
-temps. Par l’Auteur de la Théorie du 
Luxe . 1 vol. in 8°. de 190 pag. A 
Paris, chez la Veuve Duchefne'» 
Libraire, rue St Jacques , au Tena^ 
pie du Goût. 

i 

Entretiens de Périclhs & de Sully 
aux Ckamps-Elifées ? fur leur admi - 

nijlration , ou Balance entre les 



novem 

avantages du luxe & ceux 
Botnie, Brochure in^m . 
Prix, i li v - 16 f * A Londres i & à 
Paris ) chez Coftard } rue, St 

de- Beauvais* « 



un 






V ^ 
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des Sça vans , dont le pre- 
mier extrait eft imprimé dans le vô~ 
iume* 




p, 

■ï 


Efprit, de S.aurin , oft E?Kt:aits4nii 
lyfés de fes Sermons, i vol. irt ii. 
du fonds de Claude Héri liant, chez 


...» page aoo? 

& fuivantes , & le fécond dans le 

Mai 177 5 , pige xjàte 


T 4 

.1' I 




Nyon l’aîné , Libraire, rue 

de Beauvais, 1776* PHx , 5 1 . rél. 




L’Auteur gémilToic de voir les 
Sermons de M* Sau-tin , u eliima- 
blés à plufieu» égards , remplis 
d’une foule d’inutilités & de rç»axi- 
xnes oppofees a la Dodrine de 1 E* 
glife Catholique. Il en a donc tiré 
l’efprit épuré de tout ce qu’il pou- 
voir avoir de dangereux. 

Mémoires fecrets tirés des Archives 
des Souverains de V Europe , tj® & 

Z4 e Parties. A Paris , chez le mênie. 

' t , ' 

i 

On trouve chez la Veuve Barrois 
& fils » Libraires, quai des Auguf- 
tins, des exemplaires du Livre Dt 
Cantu & Mufîcd factâ » par D. Mar* 




,rue 




partie du 4 e 

%s 

Prix , 6 üv. broché, donc 
en entier , com 

V • . * _ _ ^ I 

li 





ques v iVieuDies , Machines j Uften- 
files & habiliemens des Chinois , 
en a© planches avec description par 
Chambers ; i vol , i« t 4 0 . 18 üv. re- 

- v .. ' 1 *" ■ V * 

1 5 




La Carte dé P A m ér i qué fèptêit- 
trionale, en huit feuilles , conte- 
nant les Colonies Angloifes, gravée 
à Londres, 7 a liv# La meme tra- 
duite, imprimé à Paris en huit fenil* 

> 9 Üv* 
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DIS SE R TA TI O N fu r V A pocalypfe i où Von examine i Q i mtyul temps 

elle a été écrite* i°, Quel en ejl : l objet* 3? * Si elle acte écrite eh G rec , 
en Hébreu ou en S y ri cl c * Ou O bferv cttions fur ces trois points , a l oc- 
cajion du Profpe£fcus de M* des Hautesrayes fur te divin Livte. Paç 

Laurent- Etienne Rondet , Éditeur de la Bible d Avignon: 

^ 1 


a. 


Patmos ... prophétie . . Oméga* ; : , i t 

A poc. 1 , $ , 8,9* xxi , é , XX II » 7 & * î* 


À Paris , chez Aug. Martin Lottin , Taîné , Imprimeur-Lib. , 177^ } 

avec approb. 5c ptiv. du Roi* i/Mi* pag. fans 1 Averuflement. 

•* * 

LTovs avons rendu compte des peclus qytû a [P °®1 

M a > * ■ ■ « m . ■ m a tm n 1^ m î* 


Nouvelles Files proposées par lion de iÂpocaiypie. M, Kondet ÿ 

M. des Hauresrayes dans le Pt°f m après avoir puife au College roya 
Déc* I* Vol. - Eeeeeij 











les élcmens des (ciences 
live depuis trente -cinq ans \ après 
avoir publié V Abrège du Commen- 
ce de Dm ÇalJt fa *? Biblt » 

Dremière Edition , a Paris 1 7 4S- 

<0 , en 14 vol. ù? * 4°* » & a ^ vl " 
pnon » fécondé Edition en 17 vol. 
in 4 0 . ; après y avoir ttatté ample- 
ment de l’Apocalypfe , foit en éten- 

dant la Prérace ae Pom Caltnet , 

^ Mena nons 


L DES SÇAVAN 

'il cul* 
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foit en y ajoutant deux 
entièrement neuves , etoit fans dou- 
te plus auto ri fé que bien d autres, a 

s’expliquer fur ^Nouvelles f^ ucs > 

plus en état de les apprécier & de 
juger fi elles font préférables a cel- 
les qu’il avoit adoptées. 

Il entreprend donc de difcuter > 
relativement à cet objet , les trois 
queftions énopçées dans leiromif- 
pice de fa Clittenâtion , difiçuffion 
’ dont nous allons préfenter le précis. 


mmen. Ce Prince ayant fuccédé &. 
Tite le 1 5 Septembre o i , mourus 
le 1 8 Sept. 96. Le commencement 
de la perfécution qu’il excita contre 
les Chrétiens, eft de la 14 e anneede 
fon rèüne * comme le, témoignent 

Jérôme; jifi- 

rr»n firme par celui de Lac** 

fance & du Poëte Juvenal, qui font 
connoître que cette petiecution ttic 

bientôt fuivie de la mort de Domi- 

. *• 

tien. 

On oppofe on paffage de Tertul- 
üen , où l'ôn croît voir l’exil de St 
Jean rapporté au même temps que 
la mort de St Pierre & St Paul. Mats 
on fe trompe : heureufe Rome, s e- 
crie Tertulliôn, (de pr&jc.c. $6) où 

St Pierre fut mis en croix , St Paul 



Si où 1 ! Apôtre St jean » 

après avoir fouffejrt fans dommage 
lô fopplice de P h u t le bouillante,fuc 
relégué dans une llle. U ne ré fuite 

■|?« Question. En quû umps pas de ces paroles que le fopplfce 

de $r je^n & fort exil foiçnt du me- 


rApocalypfi a*t?elU été écrit eï 

St Jean, fon Auteur , dès le pre- 
mier GMpH r 9 > nous apprend qu’a- 
ior$ il éroit dans PlOe de Patmo? , 
où il aymt été relègue. Or » St Ire. 
née témoigne que St Jean fut relé- 
gué dan$ cette llle fous la fin du 
règne de Domitien j de forte que la 
révélation s’eft faite , dit - il > pres- 
que fous r notte génération , parce 
qu il avoit été difciple de St feoly- 
carpe, & ce dernier , difciple de St 
Jean. Ln conféquencè^ Eusebe , St 
Jérôme, Sulpice Sévère , ôfc. pla- 
cent Pexil de St Jean dans Plfte de 
Patmos » fous la perfécution de Do- 


tne temps que la mort de St Pierre 
& de St Paul. Les paroles qu oncirp 

du J* Livre, c. 7, de la DémoM- 

tration évangélique d Eusèbe , no 
font pas plus décifives. Aufli cet 
Hiftorien aflfure - t-il , après St Ire- 
née t que St Jean fut exilé fous le 

règne $e Domitien. 

. On produit un paffage de S^ Jè* 
rôme ( Lib . 1 > contra Jovin •) q^* 
feroit plus concluant , s’il n’étoit pas 
altéré, & qui porte qu’au rapport de 
Tertullïen ,St Jean fut jeiédan$un? 

r î‘L .. Il . L.iMMAKia ri'ïf | Qf y fS 

vaie a nunc üuuin<*int p- s ; w . 

de Néron. MaisTeuüUien ne pa^le 
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point de Néron , il aflure'Ceulement 

que ce fait arriva à Rome \ Ce les 
ixiôilleurs çxcniplîirss de St Jéço^nô 
p 0rf ent quàd JLont<z , au 
a Seront) Une faute à-peu-près 
fcmbisble s’eft sppateromem glif* 
fée dans un texte où fit Epiphane 


St Epiphane en femrmroh la preu- 

liîr- tan* *’*lc nonvnieilt tourner 

VV J IVII V 


ils pouvoient tournée 
en leur faveur l’autorité d EusèbeiSc 
de fit Jérome* Mais celle de St Ire# 
née, aui leur étoit évidemment 

^ ^ 7 . • i t $ r i 



fer. 


■>- * ? 


$ 



h pour les défabu- 


placeroit l’exil de St Jean dans l Ifle 

de Patmos, ou plutôt fon retour » 
fous le règne de Claude , prédécef- 
feur de Néron. Il a voit 



f "T H TF" A 

écrit Jub (?occèio Ç&Jdf& $ au lieu de 
jiib Claudio Cajd?& , parce que ce 
fut en effet fous le règne de 
ceïus Nerva,que Si Jean fut ragpeje 
de fon exil i Sc c eft aipfi que M Éfrif 
eft annoncé dans une anoftille tnar- 


arf « • j « 

P 

II e . Qü?STiqtf* Q««é e ft l'objet 

« 

On peut dîfttngoer dans ce Livre 

* ‘ A f ' /Fl «M 4 * F* * 


ginale de l’Edition du P, Pétai». Sî 
Epiphane dit dans le même endroit, 
que l’Apôtre ayoit tdots plus de JO 
ans , c’eft à, dire , qu’il étqif •"•*« A * 
l*j Bq dâ fes jouts $ ÔÇ 
ment après la ruine de Jérpfalepa 
en 70 de j'Çre Chrétienne j ce qui 
s’accorde avec le récit d®* autre? 


tfons & U% Promejjes- Çeft princi- 
palement fur les précjiâiqns que 

les fentimens font partagés : les uns 
f'gnypiept tout aux dcTfii&Ti temps £ 
4’autres s’efforcent d’appliquer tout 



qp« fcùM** 





ions 

*< t f ; ►. 



Ecrivains qui placent Texii _ 

Jean fous Dpmitien,fon retour fop| 
Nerva , fa mort fous Trajatv, ^l’êg? 
de près de cent ans* Att refte^qpand 
St Epiphane auroit écrit fub 
dio > fon témoignage ne tietidf?!^ 
pas contre celui de. St Irénée 
par Eusèbe ôc pat Sairçt Jérôme j 

ceux qui Tont adopté ne l’ont fait- 
que par intérêt dé fyftème. Danf 
l*idée où ils éioient que les prophé- 
ties de FÂpocalypfe avorent popr 
objet, ota unique, op principal s ia 
ruine de jérufalem , ils imaginèrent 
que ce Livre a voit été com ©ofé au- 


«unnçnjqùfle?me 

" 'g eqpferafept 
mmfW, les pn«ffo i e»f quel Apo- 

r, v- — ^ncipal objet la 

tandis que t fe 

. >. v - 1 I > 'î’-i ' * 




Ion dWtrés. cVft .& «r*r« 4« Rome 

7 fl^‘ r"-r ^ ‘ * ’ . { • . _ 

trqpvqr ces doux objets r JcfuJak^ 

mfqu^à la fin dn XI® Çbapure , St 

* ’ ' J « L « A Aa A a Untla 



mi’ T 


farayaiat* & que le témoignagedp 


u*Jlk ■: *r«t« nonveffes quefitons & 

w+ .«r 7 --- lv * - • 

examiner : 1 °. £># ruhu de J tnifaeeap 
tfi-ellt le principal objet de f Jjroe# 
frypfïï j Cê Livt® 

eft une prophétie , anoof^ant des, 

ne à venir * au te ôaorttt fieti 

%, ^ ''•tt ; ^ f- >- 11 - 

cité % comme l’Eçtivain Sacré es 

« _ ^ 
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avertit dès le commencement , 6c » 

qui ne dévoient pas tarder d arri- •» 
ver , tempus enim propè efl , comme •> 

iï le dit ÔC au Chap 1' & au Chap. » 

XXII e . Cette prophétie n’aetcecti- » 

te que vers la fin du règne de Do- » 

miiien, vers l’an 9 5 , & * J ans . ava " C ” 
la ruine de Jérufalem : la ruine de » 

cette ville ne peut donc être 1 objet » 

ni du Livre entier , ni même de la » 


„ les applique. . • Or , à qtioi con» 
» duifent les fymboles qui ac- 

» compagnent l'ouverture des Jept 
» Sceaux? Au moment heureux on 
jy t a.0000 hommes des douçe Tribus 
„ dTfraü vont être marqués du 
„ Sceau du Dieu vivant ( V 1 1 , ï , 

* fc 4 


moitié du Livre, . , , 

M. Rondet s objefte l’autonte de 

St Auguftin, au jugement de qui 
1* Apocalypfe embraue tout le'temps 
cm s’eft écoulé depuis le premier 
avènement de J* C. jufqu a fon fé- 
cond avènement, U convient que 
je premier avcnemeot } 1 Afcenlion 
même de J. C. , y eft montrée^ qu’on 
y voit la prédication de l’Evangile, 
commencée par les Apôtres ; les 
perfécutions dés Fideles , dotït la 
première fut celle de Néron , la pu- 
nition des perlécuteurs , entre lel- 
quels Néron fut le premier frappe 
jle-Dieu. Mais tout cela, dit-il , ne 


„ & c .) Eft- ce donc là le moment 
»> de la réprobation des Juifs ? N eft- 
„ ce pas plutôt celui de leur rappel 
» futur êc de leur retout à la foi ? >» 
Voudroic-on appliquer cela aux 
Juifs qui ont cru en J, C, avant la 
ruine de Jérufalem ? La converlion 
future des Juifs eft un evenemenc 
trop intéreffanc pour n’etre pas an- 
noncé dans l’Apocalypfe: & où l’eft* 

il, s’il ne l’eft pas dans ‘l’endroit 
dont il s’agit? D’ailleurs,! efojtffle 
des quatre vents fuf pendu jufqu à ce 
que les Ifraelites foienc marques du 
Sceau de Dieu , indique une révo- 
lution qui ne fe borne pas a la feule 
ruine de Jérufalem , mais qui êtn- 

braffe tout rUnivêrs, 

1 Le fon desfept trompettes fournit 

à M, Rondet une autre preuve. A 

^ . a « r i I * _ 1 c* 


s-y ttoave qu’en peu de mots , 8c àM. Kondec une autre preuve, rx 
uniquement comme le principe des quoi conduifent les fymboles dont 

grands éyénemens qui devôienc ce fon eft accompagne . Au moment 

révélation faire à St Jean , tempus la terre fes deux témoins. Elle SC 
tnimptopUÏ 11 faut donc , fuivant , Henoch j car , toute la * 

M Rondet , exclure abfolument la reconnu là ces deux Ptop e • 
ruine de Jérufalem du nombre des Pourroit-on tnontrer,au temps de la 

événemens déjà arrivés dont l’Apo- ruine de Jérufalem , deux hommes 
calvpfe fait mention. «Comment qui leur relfemblent? Ignore-t-on 
M luge t on , dit-il , de l’explication dans quels embarras fe font jetes 

„ d’une énigme ou d'un emblème? tous ceux qui ont voulu les trouver 

» oar laloftefle des rapports qui fe dans les premiers temps de l ligui • 
'' Anrcn î’ûmMpmP ntl 1 *é- Donc, conclut M. R. , toute la ï ra- ’ 


?> trouvent entre remblcme ou Té- 

» nigmç 8ç l'événement auquel on 


Donc, conclut M. R. , toute la tra- 
dition attelle que le fon des fep£ 


♦ 
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pompettes ne fe borne pas à la feule 
mine «le Jérufalem , mais s’étend 
jufqu’à la million des deux Prophê- 
'j e s donc l’un fera certainement 
Elie. par qui l es Juif* doivent « tte 

appelés a u foi* 

Autre preuve plus forte encore', 
félon M. Rondet.que les précéden- 
tes. A quoi fe terminept l’ouverture 
des fept Sceaux & le fort des fept 
Trompettes ? « Car les lymbolés qui 
„ accompagnent l’ouverture des ; 

„ fept Sceaux & ceux qui fuivent le 
9 > fon des fept Trompettes, fe trop- 
„ vent préfentés de manière que le 
„ fon de la feptième & dernière 
9» Trompette , termine en meme- 
9» temps & le fon des Trompettes & 

„ l’ouverture des Sceaux. *» Le mo- 
ment terrible où, au fon de la feptiè- 
me & dernière Trompette, éclate tp 

troijiernefk dernier malheur. (ch. XI , 
14) , annonce le temps où les Na- 
tions infidèles ( gentes ) non lesjuifs 
incrédules feulement , ayant fait 
éclater leur colère contre leSeigneur* 
Dieu fait enfin éclater la fienne j en 
un mot le temps de juger les morts, 
de récompenfer les bons ferviteurs 
& d’exterminer ceux qui ont cor- 
rompu la terre. Donc, conclut T Au- 
teur, la première partie même de 
l’Apocalypfe , depuis le commen- 
cement du Chap. IV }ufqu r à la nn 
du XI e , ne fe borne point à ta ruine 
de Jérufalem. Cette révolution , 
ajoutent il , n’y eft même ni, annon- 
cée ni rappelée. Ce feroit beaucoup 
fi Ton pouvoir y rapporter le verfet 
6 du Chap, XII , ou la première re- 
traite de la femme m yftérieufe dans 
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un défert , oaelle doitpaffcr itùo 
jours, marquerdîï la retraite des Fi- 
dèles de Jérufalem à Pella , ville 

/ ••'••• mt . t * w 

d’Arabié, où ils demeurèrent pen- 
dant les trois ans & demi du dernier 
fiége de Jérufalem fous Vefpafieri. 
« C eft peut' être, dit l’Auteur, dans 
» toute i’Âpocalypfe, l’unique trait 
,j qui pui (Te et re appl i que au temps 
» de la ruine de Jérufalem. » , 

' 1. i: 




La faconde Partie de ceLivre eft* 
elle plus reftreinte ? C’eft ce que 
l’Auteur examine en di feu tant ,fi la 
ruine de Home payenne ejl annoncée 
dans TJpocalypfe , & Jiéik en efl le 
principal objet ? 

Ceux qui bot 

Jérufalem l’obiet du Livre entier 

que cette ville 

Sgnée par Ja Èabylojie m 
qui eft appelée la grande profituée t 
quoiqu’ils conviennent que , félon 
la plupart des Interprètes , 
payenne, eft repréfentée par 

• >»’ •• a 





1 

Rome 
cette 



lopir>iop des SS. Pères des In- 
terprètes les plus éclairés } & 

Rondet en tire avantage , f^ns nean- 
moins charger d’é 
Tppinion cotmaire, t # , 

remmène que 

font point lex Dogmes de la Reli- 
gion , il eft permis d 4! lier a la de>~ 

couverts )CQwnw$* ^exprime M* Bof* 

fuet, dans .fa^r^ace-ie fon Coin- 

nient a ire fur 1 A-pccalypfe, L elp-— 
quent Prélat n ? en a pas m^ns prouvé 
à nos Frèresemns que ceûe femme 


lŸéwti. pas Rome Chrétienne. , ma'is 

" femme 
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la granit ville gui rtyn& fur tes Rois 

de la urr&* Jamais , dit M# R» » on 
-ne trouvera ce caractère dans Jéru- 

• A / Ol 
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la couronne , entrant en pofféflioU 
de fapuiffance, fur - tout ^au jour 
de fois afcenfion » 6c s aflüjettiflant 
les Nations pat la prédication de 

l'Evangile.* 


falem. Mais » ajoute-t-il » 1‘ * a 

ne de Rome payenne eft un objet 
principal de l* Apocalypse > elle n eft 
l’objet unique ni du Livre entier , 

ni de cette fécondé Partie. La pre- 
mière s’étend jufqu’aux événement 
qui doivent terminer la durée des 
fièclest Tous ces événement repa- 
roilTent dans U fécondé Partie. O eft 
ce que l’Auteur eflaie de rendre 

fenftble.en examinam.en troifième 
lieu , fi P Apocalypfe embroffe tous 
les temps, & comment elle les em- 
irajfe ? # 

On a vq que St Âoguftm s’étoit 

décidé pour l'affirmative} 8c c'eft , 
dit k R-, la véritable clef de l’A- 
pocalypfe. On a pu varier dans l’ap- 
plication des fytnboîes apocalypti- 
ques aux événement ÿ 8c cela eft 
- ^ a— le ftvle éfiïfiitniaa- 



art 

it reconnu Une Julie 

„„ ^ Jpüreïtÿéàt la dutie 

des jiècles en fept âges » quoiqu’ils 
— pas ehtr’eux pour h 

l . * -, j- • > ft .... t ; . * s • 


ne s 


détermination dechàcùade ces fe£t 
âges. 

Pour^hibn trèr cèhithent l^ jîôca* 

Jypfe enibrafle tdaslés"reitij>s, ! M, R. 
obfèrve qU*a Pdtivëftüre Üü; pre- 
mier Sceau (Chap/VT) pàfôîç un 
cheval blanc , 8c que celui qui le 
tnontoit étoit le Vefbe dt Omu , 
comme St Jean le dit auÇh/XfX, 
A in fi c’étoit Jefus vainqueur du 
prince du mondepar fa tïioft 8c fa 

céfurre&ion p recevaiit de fon ‘Père 


L'ouverture du dernier Sceau 
'Chap. XI) fê ter mine au temps ou 
les morts doivent etre juges ^ les 
Saints recompentés 8c les mécnan^ 
exterminés , au fécond avenement 
de J. C. , au jour du jugement der- 
nier • par conféquent , conclut M* 
R« , rApocalypfe em braffe les prin- 
cipales révolutions qui doivent ca- 
raâérifer les fept âges de LEglrfe, 
depuis P Afcenfion de J. C. jufqu au 
dernier jour. 

Lui objeéle^t on qüec’êft au fofi 
de la feptième Trompette que J.C. 
parqit pour juger l’Univers ? Il ré- 
pond que l’Ouverture du feptièrriê 
Sceau p’annOnçant rien autre chofe 

? jue le fon des fept Trompettes , il 
e trouve qüe les fy mboles qui ac- 
compagnent le fon dé la feptièiqe 
' Ttùttopëixè ,'tèfitiïnént en mêmé- 
témbs $ c lé f On des fe pt trompettes 
& t’ouvériufe dés fept Sceaux» Le 
rapport fènfiBlé qu’il voit entre les 
fy mboles dont TdUvérture dès fépt 
Sceaux èft accompagnée , 8c ceux 
qui fui vé rît té fbn de chacune dès 
fept Trompettes, lui fournît une 

- X ... - «ii. V . . %U- %.*‘»i- 



pleüve. Ôn eft . 

les fix premiers Sceaux depuis l’AT- 
csr.fi on de J= C. jufqii’a là cônvfe’t- 

fioh dès Juifs, où àu fixîème âge 
de ï’Eelife» Viennent édfùitë les 

ttés » & entre la fixie- 5 

pafoidëmles deux 

témoins 
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témoins dont un eft fclte* Ainfi les 

fymboles qui accompagnent le ton 
des fix premières Trompettes» indi- 
quent des événemens qui doivent 
précéder la miffion d’Elie, ôc par 
çonféquent la converfion des Juifs* 
Ce fécond Tableau n’eft donc pas 
une fuite de ceiui que préfentent les 
fept Sceaux ; il eft parallèle au pre- 
mier Tableau. ïl en eft de ces deux 
Tableaux comme des deux fonges 
de Pharaon, Ces fonges ont le mê- 
me objet , quoique leurs fymboles 
foient différens. 

Les fept Coupes fourniflent une 
troifième preuve à M. Rondet. Les 
fymboles qui les accompagnent fe 
rapportent encore au même Ta* 
bleau. Auffi entre Peffufion de la 6 e 
Coupe ôc de la feptiême paroît la 
hete, comme elle avoir paru ôc mis 
à mort les deux témoins » entre le 
fon de la fixième & de la feptiême 
Trompette. Par çonféquent les fix 
premières Coupes conduifeht juf- 
qu au fixième âge » de même que 
les fix premières Trompettes Ôc les 
fepr premiers Sceaux* En fuivant la 
marche de cette bite > M* R. trouve 
une quatrième preuve en faveur de 
fon explication , ôc une cinquième 
dans les combats du dragon* 

M* Rondet s'explique ici en paf- 
fant fur les mille ans pendant lef- 
quels le dragon refte enchaîné dans 
Pabysme,cequi avoir donné lieu aux 
écarts des Chiliaftes ou Millénaires, 
Il penfe que « ces mille ans pets- 
» vent fe prendre du triomphe ne 
P» PEglife fous Conftantin > Iprfqut 

Die, L Fol. 
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» J. C. commença d’exercer forr 


»? règne iur la terre en la péri 
» des Princes Chrétiens : fur.quoi 
$i on a remarqué que l’Empire d O- 
n rient » fondé par Conftantin, fub- 
» lifta bien réellement nulle ans SC 
i» plus» avant de tomber fous la 
» put (lance des Mahométans. » 

De ces difculSons PAuteur tire 
pour conclufion générale x°. que la 
ruine de Jérufalem ne peut être 
lobjet de la révélation prophéti- 
que » puifqu’elle annonce: des évé-» 
nemens poftérieurs au règne de Do* 
micien, fous lequel elle a été faite* 
a®. Que la ruine de Rome payenne 
eft un des principaux objets de PA- 
pocaîypfe, mais non le feûl. Que 
cette révélatién embralfe tous les 

t âges de PEglife 
depuis PAfcenfion de J* C* jufquau 






e devons pas oublier une 
qu’on pourra oppofer à 
M. Rondet , & qu’il paroîr avoifi 
voulu prévenir* Vous avez infifté » 
dira- t on ÿ fur ces paroles du Chap* 
1 9 v. | î Heureux celui çui lU & $ui 
ecouie les paroles de cette prophétie * 
& qui garde les chofes qui y font 
écrites £ car le temps en eft proche, 
Tempus enim propè effi* Vous ave® 
aulïi produit le témoignage de St 
Jean, qui déclare que la révélation 
qui lui eft faite» regarde des chofes 
qui doivent arriver bientôt , qum 
oportei fieri cité , de même que les 
paroles de l’Ange (au dernier Cha* 
pitre) qui défend de fceller la pro- 
phétie , parce que le temps eft pt&* 

Fffff 
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cke. D’où vous avez conclu que FA- 
potalypfe éioit une révélation qui 
avoir pour objet des événemens 
futurs. 

m 

Mais fi elle s’étend jufqu’au der- 
nier jour , comment pouvoir -on 
dire* foiis le règne de Domitien , 
que les faits qu’elle emb rafle dé- 
voient arriver bientôt* que leur 




temps ètpit proche? Comment, a 
U fin de" la prophétie, après le dé- 
tail relatif, dans votre fuppofition, 
aux fépt âges de rËglife*le Seigneur 
4 >ptive>it r il dire deux fois , par la 
bouche de l’Ânge : <* Je vais venir 
» bientôt, pour rendre à chacun fe* 

» Ion fes œuvres? » t 

A cette' diffictil té voici ce que 
HPAùrêùr nôüs pafpît' iavôir 

r comme ; ùn" principe, ife 
l foiution. « La perfééûtion de Do- 
»» mitien qui, déj? était la fécondé, 

: m devoir bientôt être fuivie de celle 
i »>rqui éclata fous Trajari , de dai\t St 
: *> 1 g nace Â n t i o c he fut la plùs cé- 
, *» lèhte^viâime^ Celle- là devait 
. » être -fuivie de tant d’autres qui 
>» s’é levèrent en fuite füfqu’à celle 
» de Dioclétien , qui fut la plus v> 

. * ve : ainfi de proche en proche fe 
.» fuccédoient les diffère ns temps 
a s* marqués dans cette prophétie ; 

: ». tcmpus prophefh 'Mais cette fuite 
; » de révoliirions qui fe fuccédoieju 
: » de proche en proche » devoir s’é- 
» tendre jufqu’à la confommation 
; » des fiècles.» Ainfile jour du ju- 

• gèmerrt dernier n’étoit pas proche 

* du temps de Domitien il l'étoit 
feulement de ta révolution ou de 


l'â^e cmi le orécédoit immédiate- 
ment, celui-ci d’un autre qui l’a- 
voit auffif précédé , ainu de fuite en 
remontant jufqu’à l’epoque de la 
révélation faite à St Jean. Il etoit 
donc vrai de dire de chaque âge 
qu’il étoit proche , parce qu’il Fétoit 
réellement de celui qui Favoit pré- 
cédé immédiatement. Voilà donc 
quel doit être le fens de.rexpreflion 
tcmpus props 9 & de cette autre 
qu<z oporut ficri citb ; c’eft au leâeur 
à juger s'il lève pleinement la diffi- 
culté. 

i * 

III e . Qu e s t x o n. U A pocatypfe 
a-t die été écrite en Grec en Hèbrék 
ou en Syriaque ? 

? % • 

X 

L’Auteur fe déclare pour la né- 
gative contre l’opinion dé Scaliger, 
que pérfonne , félon Calmer , n’a 
fuivie. Dieu dit, dans plus d'un 
endroit , je fuis l*alpha & l* oméga» 
L’omëèa n eft pas la dernière letuéj 
il h'èft ioieme une lettre ni de l'd- 



phabeth Hébreu , ni-de l’a 
Sy riaqtiè , qui ne d i ffèr e nt e n tr'eux 
que par la forme des caraâères. Il 
auroit failli dire: je fuis aulaph (én 
Hébreu alepK) de thau ; Ôc l’inier- 
prête Grec n’auroit pas manqué de 
confervér cetté expreffion du téxle 
original , comme toutes les venons 
ont confervé celle du Grec fur 
quel elles ont été faites. 

D’ailleurs , ajoute M. Ropdet * 
efl^il vraifemblable què St Jean ait 
adreffé un Livre en Syriaque à fè|)t 


ti ; I A f 

W I 


Eglifes de TA fie Mineure , o 
parloir Grec ? 11 conclut , comme 
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«ne choie confiante & prouvée, que 
le Grec eft le texte original de i’A- 

pocalypfe. . 

On peut au m conclure , avec le 
Cenfcur, M. Adhenet, Doreur de 
la Maifon 6c Société de Sorbonne , 


ELEMENT A Htflorm GtrmanicA 
Michatle Lonni / Eloquentix & 
gentotati , npud J oh • Lient • Htit^ïùtti 

in- 8°. de 4.96 page?. . 




Çl par la folidité des rai 
» fons que l'Auteur a employées,6c 
» pat le ton de modération qui tegne 

il dans fa Critique- » 
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n 1771 M. Lorenz a donne les 
E ! émens de l’Hiftoire univer- 

felie, depuis le commencement du 

monde jufqu'en 1744* D aîis lO u * 
vrage que nous annonçons, il expofe* 
en particulier , ceux de rHiftoire 
d'Allemagne-* Cec ouvrage^ eft fait 
fur le même plan que le precedent* 
L'Auteur indique (împlehNeht l| 

vénemenc , Ôc.iait connourë lesdif- 
férens Hiftoriens que .Port dpït con- 

fulter^ c’eft proprement unéefquiffe 

ou un tableau qpi fërt de fonde* 

ment aux leçonsquHl donne, ô^qui 

peut être d'une grande utilité pbüt 
tous ceux qui veulent tta 
l'Hiftoire d'Allemagne ou én échfir- 
cir quelques faits particuliers. ,tl a 
divifé fon Ouvrage én dix Pério- 
des. La première contient çe que 
l'on fçait des plus anciens' ha bilans 
de ce pays. La fecondey PHiffioire 
de la Germanie fous les Romains. 
La troisième , la confédération de 

ces peuples entre le Rhin & 1 Elbe , 
leur paflfage dans la Gaule & leurs 
conquêtes en Germanie depuis i an 
4 $ i jufqu’en 74 a* Cétte Patrie ren- 
ferme les premiers temps de notre 




Hiftoire , fous les Mérovingiens* La 
quatrième , depuis 1 an 7 5 i jufqu en 

i ■■■> piéfentë Pfîrftoire de la Ger- 
manie fous les Gàrlovingichs , les 
conquêtes des Germains en Italie , 

leur uivifiph & l’origine des Rois ôc 

du Corps Germâttïqùe. La cinquiè- 
ée^Roi^St lès Empereurs Saxons 

dfepüis^ jufqù ëri 1014* 

peuplés , dans citt . 4 ... . 

1 luts-'S^û venins V s'étendent ju fqu a 
l'Efcaut 3c la Meule * réuuiffent 
talië à l'Empire , les Grands fe ren- 
dent fouveratns dans leurs provin- 
ces & les Evêques dans leurs, eve- 
chés. L^ dixième Périodè,depuisl'an 
rox4iu(^ *en;i ï x î ? eonrienrl Hil- 

toire d'Allemagne fbus^ les Empe- 
reurs de la Maifon des Ducs de 
Franconie. La depuis l%n 11 )t 
iufqcren lïfç, les Empereurs de la 

M^lbn dé Souabe, La ** 4 ™*?- 

Jonfuii ; Pan l i 54 1^ 
r x 75 ; , l'origine du Collège I 

tal & celle îles Villes Hanféatiques. 
Dans la neuvième Période, on pré- 
fente l’Hiftoire d’Allemagne, de- 
• infmrën I A Z 7 .fous 

pins 1 uu 7 r— 77 ■ y « " ; • 

r - $ de differentes tamu- 
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les. Enfin , dans la dixième, depuis 
1438 jofqu’en 1740» celle des Em- 
pereurs de la Malion d’Autriche. 
M. Lorenz a ajouté une fécondé 
Partie à cette Période, qui renferme 
ï’Hiftoire depuis l’an 1 740 jufqu’en 
1773. A la fin de l’Ouvrage il a pla- 
cé une Table chronologique des 
Empereurs & des principaux évén e- 
mens de leur règne. On trouve en- 


5 


$ 


core, dans ces Elémens, tout ce cjai 
a rapport au Droit public d'Alîe^ 
magne , ceft~àdire- que 1 Atîttuf 
a indiqué les fources ou on doit le 
chercher. En général , cet Ouvrage 
eft un manuel très-utile pouf l’Hif- 
toire d’Allemagne & pour la con- 
noi (lance des fources dans lesquelles 
il faut l’étudier. ' 


Les Héros François , ou le Siège de St Jean-de-Lône , Drame- Héroï- 
que, en trois Aftes & en Profe , fuivi d’un Précis hiftorique de cet 
événement. Par M. d’Ufheux. A Àmfterdam 3 & fe trouve a Paris® 
chez le Jai , Libraire, rue St- Jacques , au grand Corneille, * 774 * 
in 8°. 141 pages. 


Z E Siège de Calais a produit U 
Siège de Beauvais & le Siège de 
St Jean-de Lone , comme l’Abrégé 
chronologique du Président Hénault 
a produit une multitude d’autres 
Abrégés chronologiques , faits fur 
le même plan , & dont quelques- 
uns ne font pas fans mérite. Le Siè- 
ge de St Jean-de - Lône,qui fait le 
fujec de ce Drame, offre un des 
plus beaux monumens du courage 
6c du patriotifme François. Le Gé- 
néral Galas, en k 636, affîégeoit Sc 
Jean-de - Lône avec une armée de 
quatre - vingt mille hommes. La 
place étoit prefque fans fortifica- 
tions , la famine 6c 1a pefte y éta- 
loient leurs ravages, la garnifon 
etoit réduite à cent* cinquante hom- 
mes, le nombre des habirans en état 
de porter les armes,n*étoit pas beau- 
coup plus grand 5 le Commandant 
de fa place étoit attaqué de la pefte, 

fon Lieutenant n etoit propre qu’à 


décourager la garni îon par la timi- 
dité, il écoit meme fufpeét d’intel- 
ligence avec l ennemi j mais les 
Bourgeois, 6c parmi eu» les vieil- 
lards , les* enfans Ôc les femmes 
mêmes , donnèrent à la garnifon 
l’exemple d’une conftance fi héroï- 
que, qu’il fallut bien que la gatni- 
fon s’emprefsâc à l’imiter & à la fé- 
conder. Le Prince de Gonde, grâce 
à cette conftance, eut le temps d’en- 
voyer au fecours de la place , le 
Comité de Rantzau , qui fur depuis 
le célèbre Maréchal de Rantzau , Sc 
le fiége fur levé. 

M. d’Uflieux , dans le Précis hif- 
torique qu’il a placé à la fin de fa 
Pièce, 6c qu’ii a riré de l’Hiftoire 
des Guerres des Deux -Bourgognes? 
par M, Béguillet , nous a confervé 
un aéle qui fuffir pour immonali- 
fer rous ceux dont les noms y font 

foufcrics. Voici cet aeîe da&s 

totalité» 
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«Nous Pierre Defgranges & 

„ pierre Lapre , Echevins & juges 
„ ordinaires de la Ville & Gomma- 
» ne de St Jean-de- Lône ; fçavoir 
„ faifons , à îqus qu’il appartiendra, 

5 ? que cejourd’hüi 1 Nov. i6}6 , 

„ environ l’heure de midi , .nous 
„ nous fommes affemblés avec les 
» habitans cy-après dénommés, au 
» corps - de - garde de la porte de 
» Saône ; fçavoir , M® Michel de 
» Toulorge , Conseiller , Avocat du 
» Roi en ce Bailliage; Jean Pelle- 
» tier, Procureur du Roi; Honora^ 

» ble - Claude Martène; Jean de 
» Lettre i Jean du May; Etienne 
» Robin; François Verderet; Bé- 
» nigne de Viilebichot; Philibert 
» Michelot ; Claude Baron m r Bé- 
0 nigne Ramaille , Sc Antoine Pa- 
rt zin , faifant partie des notables 
» habitansde ladite ville , par nous 
« réfoudre promptement fur le fié- 
» ge qui nous a été formé , Sc affaut 
livré dès le jour d’hier, par les 
« armées de l’Empereur , des Rois 
» d’Efpagne Sc de Hongrie , & du 
» Duc Charles de Lorraine; même 

» fur ce que leur tambour ferott ÿ 
« entré une fecopde fois dans la 
f> ville, il y a environ une heure , 
» pour la foinmer de fe rendre , & 
» fe foumettre à leur puiffance & 
» autorité ; ce que faifant, font fur- 
venus encore quelques habitans 
» qui ont dit que d’autres avoient 
» traîtreufement quitté &abandou- 
» né la ville.; fçavoir, M® Jean 
» Morel, Echevin ; Louis Paffard 
» Sc Jerm Bataillon, & d’autant que 
» le canon ennemi avoit fait brè- 
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» çhe , bat toit ineeffamment en rui« 
rt ne, &envoyoit continuellement 

» des grenades Sc des bombes qui 

1» pou voient étonner Sc affoibiit le 

» courage de quelques-uns , Sc que 

depuis le matin, l’armée ennemie 

9» paroi Boit en efcadrons fur la ri- 

vière d® Saône , & qu'il y a appa- 

» rence que c’eft pour nous donnée 

» un fécond affaut ; il croit nécef- 

rt faire de prendre une bonne Sc 

»> prompte réiolution, 8 c témoigner 

» au Roi la fingulière fidélité que 

0 la ville a toujours eue à fon 1er- 

» vice » le zèle & l affeâion que 

»9 tous les habitans doivent avoir 

«» pour leurs familles, biens, vies, 

>) Honneurs & corifervation d iceuxs* 

>7 par la voix commune de tous les 

» habitans , a été conclu Sc réfolti 

qu’ils prêteroient de nouveau , 

»» comme par effet ils ont ptéfentê- 

» ment prêté en nos mains , le fer* 

«» ment de fidélité au Roi & i'U 

0 Ville; déclarant tous vouloir cou< 

rt rageufement expbfer leur vie aux 

» efforts des ennemis , pour la dê- 

« fenfe de la place , contre route* 

0 autres intelligences à ce contrai- 

» res; même font tefolus , en-cas 

« que par malheur ils vinffent à être 

** forcés, de mettre le feu dans leurs 

» maifons & aux poudres & muni* 

» tiens de guerre , étant en la Mat- 
.. afin oue les 

w 1WH- u w ;t — ~v 

T 



» mis ne recouvrent aucun avança- 

„ « é . & enfuite de ce , tous mouric 

» î’épée à la main 5 & s toute extre- 

» mité, & où il ÿ auroit moyen de 

„ retraite, de le faire fucle pont de 

« Rr «pf^r . ân fottant» une 


/ 
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» arcade d’icelui dans Peau , afin 
>5 d’avoir moyen de fe retirer en 
„ fureté. Et corfcme il y a des prin- 
,, cipaux de da ville qui font a leurs 
ppftes ôc en fa&ion fur la mu- 
„ raille , a été réfol u que la déliée*' 

„ ration ci - deflus leur fera ptejen- 
„ tement montrée par le Grettier- 
» Co m m i s , a fin de fa v oir s ’i I s y v eu - 
,> lènt adhérer j en témoins de quoi 
» nousnous fommes fouftïgnésavec 
„ tous les habitans ôc Jean Gagnet , 

», Greffier*Commi$ pour le foupçon 
„ de la maladie -concagieufe étant 
»9 dans la maifon de Maître Claude 
h Niveler , Greffier & Secrétaire 
„ ordinaire de la Ville , ayant en 
* fa puiftance le livre des délibéra- 
„ tiens , par le moyen de quoi U # 
„ préfente n’y peut être inférée. 

» Signés fur la minute, Defgranges, 

« Lapre, Toulorge , Pelletier, da 
,> May , Martène, de Lettre, Ro- 
» bin , Faroux , de Villebichot , 
» Ramaille , Paffin , Verderet, Mi- 
« chelot , Perrier & Gagnet , Gref- 
5> fier. Et à l’inftant,par ledit Jean 
« Gagnier , Greffier -Commis , la- 
dire délibération a été montrée au 
„ fieur Jannel, Lieutenant -Civil, 
« commandant à la porte de la tour 
» T ruchor, lequel a adhéré au fufdic 
« ferment, Ôc s’eft fouffigné avec 
» tous les habitans y étant &;fça* 
» chant figner, Signé, Jannel , Boi- 
» fot, Pierre , du May , Maillot , 
« Joliclers , Vaudray, de Nevers, 
«Loubet , Godard , Michelot , 
9» Millot, Pierre & Gagnet, Gref- 
« fier. Et à l’inftant me fuis tranf- 


» 


« 


99 porté au lieu de la. brèche , où 


»? écoit M c Claude Pouflîs , Procu- 
reur - Syndic , qui a adhéré à la 
fufdite réfolution , Ôc a figné fur 
& la brèche , avec tous les habnans 
» fachant le faire , ôc étant à la brè- 
tt che. Signé , Pouffis, Gagnet, Bé* 

« lot , Brocard, Michel, Rougeor, 

»? Denis Garnier , Ferrand ôc de 
» Nevers. *> 

m 

Parmi les défenfeurs de St Jean- 
de Lône , étoient le Baron Desbar- 
res ôc T ré mont fon fils. Seigneurs 
du voifinage , qui étoient venus 
s’enfermer dans la place , refolus de 
périr avec les habitans. Ces deux 
Héros jouent un grand tôle dans la 
Pièce. L’Aéfe qu’on vient de voir 
fournit la plus grande partie du can- 
nevas de cette Pièce. Voici ce que 
l’Auteur a inventé. Il a fuppofé le 
Baron Desbarres , ami particulier 
du premier Echevin Defgranges. 
Trémont, fils de Desbarres, doit 
époufer Adélaïde , fille de Defgran- 
ges , qu’il aimé ôc dont il eft aimé $ 
il a pour rival un traître qui repré- 
fente ce Lieutenant timide Ôc mal 
intentionné dont nous avons parle* 
On fuppofe dans la Pièce que ce ri- 
val, auquel on donne le nom de 
Camille pour le déguifer , eft un, 
étranger ^ l’objet de ce changement 
paroît être de ne pas fouiller un 
François de l’opprobre d’une trahi» 
fon. Au moyen de ce déguifement, 
on s’eft permis de rendre Camille 
auffi perfide ôc auffi coupable qu’il 
pouvoir l’être j il trahit la ville qu’il 
eft chargé de défendre , Ôc il a tel- 
lement l’arc de rejeter fur Trémont 

les apparences de la trahifon , que 
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Desbarres lui même croit fon fils 
coupable. Ce qui répand an allez 
grand intérêt fut la Pièce, La fcène, 
où Camille, au premier Ade, dé- 
clare à Defgranges fon amour pour 
Adélaïde, a de grandes beautés j 
laveu de Camille jette Defgranges 
dans les plus affreufes incertitudes, 
il a promis fa fille à Trérnom , il 

rconnoît leur amour } la donner à 

Camille , c’eft la facrifier; mais Ca- 
mille va quitter la place 8c emme- 
ner avec lui la garnifon , s’il n’ob- 
:tient la main d’Adélaïde ; il met-à 
ce prix fes fervices & ceux de fa 
troupe ; il infifte , il preffe , il me- 
nace ; Defgranges s’écrie : 

* 

«* Père infortuné ! fille plus mal- 
» heureufe encore ! tu me repro* 
» cheras à jamais. . . . N’importe 
» mon devoir I *o.rdonne , & tu feras 
* facrifiée. (Il retient, Camille )• Vous 
«exigez qu’Adélaïde . .. • .. » Eh 
bien ! . * . je ne le puis prononce** 
cet arrêt cruel. 

« # 

C AMI L,L I. 



pour 


«Il feroit moins affreux 
« vous de me laiffer partir! 

Desgranges, avec fermeté* 

- * i 

» Vous ferez l’époux de ma fille. 
Si je vais la préparer a ce 
» hymen. 

Camille. 



» Vous m’engagez votre foi ? 


D 


hsgranges , en s 9 en allant «■ 
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Ce mot : j'ai promis 9 barbare , 
ce refus de répétée fa promeffe, cette 
manière de la défa vouer en la con- 
firmant , tout cela eft fort dans la 
nature, fort convenable à la ficua- 
tion en tout > c’eft un fort beau 
trait. 

Le moment du ? e A de où l’on 

1 ' *■ ( W 

croit là ville forcée, 8c où l’on va 
mettre le feii aux poudres » eften- 
core d’une grande beauté. Le fpec- 
tacle en ferèït tfès pathécique. Def- 
granges eft couvert d’un manteau ; 
des femmes , & des v i eil i ard $ poin- 
tant des torches allumées , fe répan- 
dent en défordreau rond du théâtre. 



Les uns gardent un morne mence 5 

o - 

les autres pouffent des gémiffe- 
mens $ les mai fon s commencent^ 


s’enflammer. Defgranges s appro- 
che d’ÂdlUftde , % ldi dit d’un ai* 

P W ■ t % • '&W * . y *r 

farouche: 


ce 



Adélaïde y reculant d’effroi . 


:• - 
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A DEL A ï D E. 


» p Où .rn’entïaîaez vous ? 

« ’ 1 « j.’ . • , •••' 

K 

Dl s g r ange s 
» Où doivent 





nos imsereSs 
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5 , H faut donc mourir ? 


\J ESGRAN G* 


1 » Ne t’as* tu pas jure 


i > 


»J ai ptomis ,, barbare.» 
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» Oui » j’en ai fait le ferment la 
a première. Quelque efpoir de fa* 
» îut me reftoit encore. Mais puis* 

* je voit fans frémit la préfence de 

* la mort? ( 

Desgranges. 

I 

»> Ne vois que la gloire* 

délai© e. 

» C’eft Tacheter bien cher. Je 
t» péris à la fleur de mon âge. 



/ 


Desgrahg ES, 

»Eh bien! c’eft pour cela qu’il 
» faut t’immoler. Ton facrifice en 

»> fera plus honorable, 

€ 

, Adélaïde, 

m Mais fongez qu’il n'eft rien de 
» fi précieux que la vie , fur - tour 
s» à Pinftant de la mort. « 

Ce refus de mourir , quand toute 
une ville s’eft dévouée , eft de bien 
mauvaife grâce dans des moeurs 
héroïques » & il eft bien battement 
exprimé , fur-tout dans la dernière 
réplique d’Adélaïde ; ce n’eft pas 
ainfi qu’une jeune héroïne doit 
peindre les foibleffes de lar Nature, 
Voyez de quelle manière Iphigé- 
nie s'exprime dans une fituation à- 
peu-près pareille} mais le ton fom» 


bre , le filençe affreux Sc les mots 
terribles de Defgranges , peignent 
énergiquement toute i horreur du 

défefpoir. 

C’eft le Prince de Condé qui ; 
dans la Pièce , vient loi-même dé- 
livrer la ville. Ce fecours eft an- 
noncé dès la première Scène, 

« Le premier , le plus grand des 
» Généraux qu’ait produit la Fran- 
I* ce » Condé nous a promis le fe^ 
O çoars de fon bras } & ce bras § 
* ami.,,, il eft invincible. Deux 
„ jours fe font écoulés % une feule 
„ viâoire alors lui reftoit a rem* 
„ porter s une viâoire pour Condé* 
m c’eft l’ouvrage d’un moment. * 

Cet Eloge > dans Tintention de 
T Auteur, ne peut s’appliquer qu ats 
Grand Condé } mais le Prince de 
Condé qui envoya du fecours â Sr 
Jean - de - Lône , étoit le père du 
Grand Condé ; c’écoit un Prince 
vaillant , comme tous les Princes de 


fà Race , mais on ne peut l’appeler 
le plus grand des Généraux 
produits la France. Ce titre n’eft dâ 
qu’au fils } ce fils avoit à peine alors 
quatorze ou quinze ans 9 & la ba- 
taille de Rocroy , fon premier ex- 
ploit connu , ne fe livra que fept ans 

». ' . * j* t « r>_ T J.. 


Rocroy de 
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^BST JSOiîtls pfêîîîïv^ô foiS qU OU 

vient d’entendre un " ' 



François dans ce Collège royal que 
François I avoit confacre a l enfei* 
gnement des Langues fçavames. 

Du temps de François I , la Langue 
Françoife n’écoit encore qu’on jar- Sophocle, 
gon qui n’a voit qu’un feul caràdkere neille rec 

bien décidé, la naïveté. Une Lan- 
gue ne mérite véritablement ce nom 
que quand elle fait fe plier à tous 
les cara&ères & prendre tous les 
tons. 'Le moyen te plus court Si le 
plus sûr pour former cette Langue , 

était d’étudiet les prands modèles 


^ Æ j Q f J 

ISCOURS fur les progrès dt lu Langue C? <te tu i*iuerawi& * ^ 

& fur la néceffté d'en étudier h génie & le caractère : prononce par M* 
l’Abbé Aubert , 1 e 14 Décembre 1773 , pour ItMiyerture de fes leçons 
au Collège royal. A Paris , chez Moutard , Libraire de la Reine, quai 
des Auguftins , 1 774 > Brochure „ petit i> 8 ?. z 4 Pg es * 

K ’ • ( ^ 

feulement à eo^dooner de pareilles 
à leur Langue; les autres pouvoient 
s’adapter ou en général à toutes lès 
Langues , ouen particulier a la Lan- 
gue Françoife. Ils les y transporté-» 
rent j ainfi Racine fut en François 

Euripide & Virgile; Cor- 
reproduifit toute I 

H fur pafla Lucain dans 

fes élans füblimés ; il le fui vit tnè- 

j • /• 1 ir l— n~f_, 

me dans les ocrauis ovman». w*- 
fuet fut Demofthehe , Fenelon fut 

Homère. Dans ces derniers-, temps 
on s’eft enrichi des* beautés des au- 
tres Langues modernes , comme on 

de l’antiquité mai*' on s’égara d r a- avoir Lut des beautés des ailgien 
bord dans cette carrière ; on avoir nés : on s ett 









appris le Latin , le Grec , dcc* 
voulut écrire en Latin f emGree ^ 

on négligea fa Langue ; au* lieu qu îl 

falloir principalement étudier^ Jes 

Lan gués étrangecés .pour - former ia 

fienne; c’eft ce que firent enfin, fous 

Louis Xill & Louis XlV,les grandi 

-d’œuvres 




tiges 
éc tes arts ont 
phÿfiquéi&de 


que les : fciences 
introduits^ entre le 

alors le Fran* 





Ecrivains , dont les 
immortels ont 'fait du "François là 

_ . . * ■ . « . î.î - » 1 

Langue 

étoien t tous boni ouvra 


aiuffi à toutes les 4dées; à tous les 
fenticnens , à toutes 1 es images > én 
un mot à tous les befoins ae Fà me ; 







ges de l’antiquité.- Leut goût, 
fur ces modèles , fallu avec 
la nature des diftérenteS* ^ 
les unes étoient particulières^ 
Langues qui les avoienti pr^ 4 , s 
ils les refpedèrent Ôc 

Déc . 1 . Fol. 





re pôfsèdent donc enfin des 
fg#.> de tout genrb * diigoes d'être 
comuioniquées 1 îtéi Etrangers ,e eft 
à*&pmèëG , â ; d» v et oppet r 

çjidBesiqoe Îsm ckaite de M* l’Abbc 

G g 
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Aubert e (i aujoutd bus- confacree ; 

fon Difcours elt relatif à tes nou- 
velles fonctions ; il y prouve la né* 
ceffité d’étudier le génie 6c le carac- 
tère de notre Langue & de noire 
Littérature, Le François a , félon lui, 
abandonné l’afféterie aux Italiens 
&1 enflure aux Efpagnols; il . trou- 
ve notre Langue fubiime 6c impo- 
fante chez Corneille; riche, pur© 
& élégante chez Racine ; naïve , 
franche 6i refpirant le gouc antique 
chez la Fontaine, tout tel 3 eft julte 
& reconnu ; il ajoure : Elle, réunit 
■dans D ypréaux tous ces caractères ; 
ainfi, dira-t on peut - être , Del- 
préaux eft à lui feuî , Corneille , 
Racine, la Fontaine, 6c par confis- 
quent fupérieur à chacun d’eux* 
L’Auteur continue : 

«Defpréaux , qu’on s’eft tant ef- 
» forcé autrefois , 6c qu’on s’efforce 

99 encore aujourd hui, avec une am- 
n mofijé qui trahit I orgueilleufe 
» foibleffe de fes détracteurs , d ar- 
99 racher de la place éminente d’où 
%9 il commande au Patnafle Fran- 

V ► 

99 çois. Oui , Meflîetirs , il y com- 
99 mande; il en a chafle une foule 
99 d’ufurpateurs & de féditieux qui 
99 rinfeftoient. Je le ccmparerois 
» volontiers, permettez moi cette 
99 figure, au puiflant fils de Saturne , 
» lorfque , dans Homère , il fait 
99 trembler les Dieux fubal ternes 
9> qui ofent méconnoître fa fwpé- . 
99 riorité ; qu’il tes menace de leur 
» faire éprouver la force de fon 
» bras; qu’il les défie tous, tant qu’il s 
99 font. Dieux 6t Déeffes , de le fai- 
» re chanceler fur foâ uône ; tandis 
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„ que lui ,il les enlèvera tous à- Sa® 
» fois, 6c les précipitera dans les 
99 protonds abîmes du 1 artare. j> 

'Cette comparai fon eft noble 6c in* 
génieufe j mais c eft aux plus grands 
Dieux de l'Olympe , c’eft à Neptu- 
ne 9 à Mars , à Apollon , &c. que 
Jupiter fait ce défi dans l’Iliade. U 
faudroit donc pour la jufteue de 1 a 
comparaifon , dira-t on peut-être 

encore , que Dcfpréaux tînt le mê- 
me langage à tous ces Poètes illuf- 
tres qui ont leur caraâère particu- 
lier , tandis que lui feul reunit tous 
les caraélères ; ainfi ce feroient Cor- 
neille , Racine, la Fontaine, Rouf- 
feaii , Voltaire , que Defpreaux feùl 
enlever oit tous à» la- fois & précipité «* 
toit dans les profonds abysmes du 
Tartan! 

Divers Littérateurs, qui ont cru 

4 J i 

pouvoir fe permettre de modifier ^ 
par quelques critiques, les eioges 
qu’ils donnoient d’ailleurs à Def- 
préanx , trouveront ici l*admirarion 
de M. l’Abbé Aubert , pour ce Poè- 
te , un peu exceflive. Mais fi tout le 
monde n’eft pas de fon avis fur cet 
article, nous n*avons,pour nous, que 
des éloges à donner à fon Difcours, 
qui ne contient que des principes 
d’une faine littérature exprimés 
avec beaucoup d’élégance* Nous 
avons plus d’une fois entretenu nos 
leâeurs des ouvrages de M. l’Abbe* 
Aubert; le plus important de ces 
ouvrages eft, comme L’on fait , un 
Recueil de Fables, les plus naturel- 
les qu’on au vues depuis la l'entai^. 

# * * • i* > * 

ne.» Les plus ingéniemfes qu on ait 



DÉ CE M 

tues depuis M. de la Motte, Nous 
ne parlons que des Fables impri- 
mées, Le Difcours que nous an- 
nonçons aujourd’hui étoit le feul 
des ouvrages de M* l’Abbé Aubert, 
dont nous n’euflions point parlé, 
Afa. Ce Difcours fait partie d’une 
nouvelle Edition des Fables & au- 
tres Œuvres de M. T Abbé Aubert, 
imprimées avec approbation &pri- 
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vilége du Roi , en % volumes in^ Q 
ornés de deux Fromifpices deffinés 
par M. Cochin, qui le trouve auJù 
chez Moutard, Libr, de la Reine, 
quai des Auguftins. Le même vend 
les Fables, petit in 8°, & le Poëme 
de Pfyché , même format , reliés 
enfemble ou féparément. 

Cet Avertiffement fe lit au re- 
vers duFrontifpicede ce Difcours, 


CËUFRES diverfes de M. le Comte d'Alhon> lues le jour de fa récep- 
tion à l’Académie des Sciences , Belles* Lettres & Arts de Lyon, le 
G Décembre 1 774; A Lyon, chez Claude Jacqtsenod , Libraire, rue 

Mercière, 1774 > petit 54 P a 8 es * 

m 



es opufcules que contient ce 
petit Recueil , font au nombre 
de trois. Le premier eft un remer- 
ciaient fait par l’Auteur à MM, de 
l’Académie des Sciences , Belles- 
Lettres & Arts de Lyon. 

Le fécond eft un Dialogue entre 
Alexandre êcTitus dans ies Champs 
Elifées. Alexandre fait l’apologie, 
des conquêtes, & Titus défend l’hu- 
manité} tous deux fuivent leur ca* 
n&ère. Alexandre eft pourtant 
obligé d’avouer que la gloire des 
conquêtes ne vaut pas ce quelle 
coûte. « Avouez encore, lui dit Ti 
« tus , qu’il n’en eft pas ainfi du 
» bien que vous avez pu faire à vos 
» amis, a vos ennemis même, La 
» bienfaisance que vous avez exét- 
» cée , vous a- 1~ elle jamais laiué 
» des regrets ? Vous êtes vous quel* 
» quefois reproché 8 c les larmes que 
» vous répandîtes en apprenant la 
?ort de Darius, Sç la douceur 
» avec laquelle vous traitâtes fa fa-* 


t, n 

— AX 


» mille défolée , qui vous pleura 

„ depuis comme ion oieniaiteur uC 
« fon père ? Ne vous rappelez- vous 
„ pas avec plaifir les foinsquevous 
*1 donnâtes a ce malheureux foldat^ 
» qde le froid & la Mm avoient 
,5 rendu presque fans mouvement 
„ 3 c fans vie , lorfque vous le prîtes 
» entre vos bras , que vous l’ëchauf- 
» fâtes de votre fouffle & que vous 
» remportâtes irons - même dans 
» l’afyle où il étoit attendu ? N@ 

unne fa y g2 • vous nas encore un 
« gré infini, Alexandre, d’avoi r mis 
» à l’abri des flammes & du carnage 
» la famille & la maifon du fubli- 

' ™ f — 

» me Pindare , lors de 
» de Thèbes ?» 

Alexandre convient us? tum w»», 
mais il finit par dire i « S’il étoit 
« poffible de faire la conquête des 
« Champs Elifées!.,,» C’eft un 
trait de caraaère que l’Auteur a 
voulu lui conferver., 5 c qui Founiiit 

H Titus là réflex ion fui vante ; 

Gseee ii 
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«£ Voilà les hommes. Il ae fume 
pas de leur faire v,oit à découvert 
« la vérité ; on doit ^encore la leur 
« faire goûter , parce que les paf- 
». fions teftenc encore , après que les 
» erreurs font dilïipées. •> 

La trQtfième & dernière Pièce de 
ce Recueil eft intitulée ; A mes Con- 
temporains , Allégorie . Ce il une 
Fable contre les enfans mal éleves. 
On peut y relever quelques fautes 
de François \ par exemple 9 il fait 
mille fois pire . Avec ce Brac, Nous 




ne crayons pas que Brac yZinCx écrit 
& ne formant qu’une fyllabe devant 
une confonne » foit un mot qui 
exifte dans la Langue. C’eft peut- 
être une faute d’impreffion. 

D’autres Ouvrages publiés de- 
puis par M. le Comte d Al bon , 
mais qui ne nous font point parve- 
nus , annoncent dans fes taiens aes 
progrès rapides & confidérables , 
digues de toute l’attention du Pu- 
blic. 


/ 


Les A propos de Société & les A- 

M. L 1776 > 3 vol. in 

% * * r 

ornée. 


propos de la Polie % ou Chanfons de 
1 1 . Edition très - élégante & très- 



P resque toutes les Chanfons 
raflfemblées dans ce Recueil , 
ont été des ouvrages dé commandé, 
adaptés à des fêtes & exigés pour le * 
moment. En les confidérant fous 
ce point de vue » on ne pourra trop 
admirer la fécondité , 1 a facilité, la 
gaîté, la foupleffedu talent de F Au- 
teur , 6c l’on jugera de ce qu’auroic 
pu produire ce même talent, livre 
à lui- même, fuivant fes goûts,choi- 
fi liant fes fujets & difpofaot du 
temps. En fe rappelant ce que Def- 
préaux a dit du Vaudeville, & M. 
de Fontenelle delà Chanfon , l’on 
jugera fans doute que ce genre dans 
lequel U Nation Frar.çoife n’a guè- 
res de Rivale , n’eft nullement à dé* 
daigner ; on n’en fera pas moins 
convaincu en parcouranrle Recueil 
de M. L. . . . La plupart des Chan- 
fons qu’il contient peuvent être re- 
gardées comme de jolies Odes ana- 


créontiques j on ne peut qu’eftimer 
beaucoup de petits Pocmes, où l on 
rencontre fouvent des ftrophes pa- 
reilles à celles-ci : 


Déjà Zéphir carefle POnde 
Sou & marin > 

* 

La Terre, au Dieu qui la féconde,. 

Ouvre fort fem s 
Le Ruideau preffe ia Verdure 
Plus tendrement 5 
Le Ciel embraiïe la Nature , 

Tout eft amant. 

Quels chants nouveaux l’oifeau fré donne 

Sur ce roder, . 

A fa moitié qui lus pardonne 

De l’éveiller l 

Les Arts font nés î chacun veut plaire » 

Chacun s'iaftruit. . 


CTeit le ton dtt PervigUium vê 


m 


mA. 


tiens* 
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Ce Recueil , imprimé chez Bat- 
bou , eft un chef-d’œuvre de Typo- 
graphie» orné «Tailleurs d’eftampes» 
de vignettes & de cuis-' de- lampe 
d’un goût exquis, qui repréfentenc 
les tètes & les fujets principaux des 
Chanfons. On a eu foin de noter 
Pair de chaque Chanfon , 5 C d’in- 
diquer» en faveur des amateurs de 
l'ancien Vaudeville , les airs an- 



& 
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ciens fur lefquels elles peuvent 
être chantées, quoique, par égard 
pour le goût du temps , on ait jugé 
à-propos de mettre fut ces Chan- 
fons des airs nouveaux* Les Pafto 


raies de Daphms 8 c Chloé, d’Eglé» 
de Sylvie » &c* TAmoureux de 
miinze ans - &c. teeom mandent 

avantageufement au Lefteur le Re- 
cueil que nous annonçons* 

■ 

Le Triomphe des Grâces , ou Elite en profe & en vers , des meilleurs 
Ecrits anciens & modernes qui ont été faits à la louange desGiâces» 
par les Auteurs Grecs & Latins, François & Etrangers ; tels que Pin- 
dare , Homère , Virgile , Horace, &c. Houdart* de la Motte, I Abbe 
Maffieu , Roy , le P. André» le Chevalier de Méré , &c. MM. les 
Auteurs de l’Encyclopédie , le C. de B. * . de Saint-Foix , Dorât» &c» 
Sc c. & Gerftenberg , Métaftafe , l’Abbé Wtnckelmann & Zanotti : 
publiée, par M. de Querlon, fous la dénomination d&$ Gruces* Orne 
des plus belles figures en taille - douce par les meilleurs Maîtres. 
Prix , 9 liv. broché. A Paris, rue St Jean-de- Beauvais» la première 
porte cochère au-deffus du Collège, 1774 ; avec approbation priv» 
du Roi; grand in* 8°. 330 pages* 

-r r t ^ ' • 

2 *■ 

fous ce titre ; Baltkafaris de Vins , 
Majjilienfis , Régi Chnfliamjpmo à 
Çonjiciis , Chdritum libti très , 4 d 
Henricum - Tudoviçum Habertitnt 

. ^*9 JT\ W? t 

inuwfftwt * 


L ’idii de ce Recueil eft très- 
heureufe. ; l’objet ne pbuvoit 
être plus agréable, les divers ou- 
vrages railemblés font célèbres pour 
la plupart : le choix eh a été fait 
avec un goût digne du fujet ; le titre 
détaillé qu’on vient de voir » nous 
difpenfe d’une plus ample énumé- 
ration de ces ouvrages; oh a tâché 
d’en rendre la colleâuon suffi com- 
plette que le goût a pu le permettre. 
On auroit trop groffi ce volume, de 
on fe feroic impofé une tâche trop 
pénible, fi l’on avoit voulu traduire 
& inférer ici le grand Poëme des 
Grâces du Poëre Marfeillois , Bal- 
thafac de Vias * compofé en Latin 


iurn - Régi à Conliiiis &.Li* 

* *' i/lrum. P a- 





rifiis. è Tÿpogmphid 

tini , 1 660 ; in 4 0 . /- 

Ce Poète, dont les ouvrages font 
peu connus aujourd’hui, parce qu on 
ne lit guère de Poètes Latins que 

les ariéièns i ^qu’on lit même trop 
peu; fut eftirné dans fon temps; il 
était Tami de M. de Peirdc,qui Se 
nomma un de'fes exécuteurs tefta- 
tnentaires , oc que Vias a célébré 
dans fes Poclies. Vias compofa plu- 
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dont Tes Charités fon pour qu’on pmfle Ce méprendra 

au fens de fa critique* 

Cette Edition eft 


très - ornée. 


79 ° 

fieurs ouvrages _ 
font Iedernier.llavoit70 ansquand 
il l’acheva \ c’eft lui • même qui nous 
l’apprend par ce vers: 

r 

Jam feptena decas nojlrîs numtratuf iti 
amis • 

Il femble que c’eft dans la jeu- 
nefife qu’il faut chanter les Grâces# 
Aufli l’Auteur de ce Recueil paroîc» 
il faire un cas médiocre du Poëme 
de Vias. «L’Auteur Marfeillois , 
» cli t*i 1 > tenoit encore de cette éro- 
» tomanie poétique qui , depuis Pé- 
0 trarque , avoir tourné tous les ef- 
» pries à ces galantes fadeurs, donc 
» nous avons peut - être â Boileau 
» l’obligation d’avoir été délivrés, 

» vers la findudix-feptième fiècle.» 

Sans doute on ne prétend con T 
damner ici ni Pétrarque ni le genre 
érotique en général , mais feule- 
ment la manière fade dont quelques 
Ecrivains l’ont traité, L’Auteur de 
ce Recueil a trop dç goût & de rai- 


Chaque Pièce eft accompagnée 
d’une gravure \ Sc quoique les Grâ- 
ces foient repréfentées dans chacu- 
ne de ces gravures, il n’j ani répé- 
tition ni monotonie. Elles y paroif- 
fent toujours fous un afpeét divers 
& dans des attitudes variées, com- 
me il convient aux Grâces. 

Mous croyons devoir remarquer 
une faute d’impreffion fingulière 
qui le trouve dans la Préface, 5 c qui, 
par le retranchement d’une feule 
lettre 9 exprime à-peu-près le con- 
traire de ce que l’Auteur a conçu. 

c« Les exercices de la jeuneiTe , la 
« danfe, les armes, l’équitation, 
» afjoupifëant le corps , en rendent 
» toujours les mouvemens plus ai- 
» fés , plus libres , de lui donnent 
t» par conféquent de la grâce.» 

Il eft évident que l’Auteur avoir 
mis affoupliffant $C non pas ajfou - 
pijfant* 
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MÉMOIRES de Mathématiques & de Phyjique , préfentes % l Academie 
Royale des Sciences , pat divers S gava ns , & lus dans fes JffembléeS . 
Année 1775. A Pans , de l’Imprimerie royale , 1770 j & le trouve 
chez Panckoucke , 6 x 8 pages in * 4^* avec 15? planches en caille* 

douce* 

% 

'Académie des Sciences, après 

avoir publié plus de 80 volu- 
mes ue ks propres Ouvrages , en- 
treprit > en 1750, de faire jouir le 
Public de toutes les Pièces qui lui 
vendent d’ailleurs. Rien n 



X ' 

été donné un Prix extraordinairè, 
fut la meilleure manière de faire le 


l U U ft. MA SS**** 


plus propre à exciter l’émulation 
des Sça vans, que l’efperance de voir 
leurs Ouvrages publiés par l’ordre 
d’une Compagnie auffi célèbre. 
Audi le nombre des Mémbires en- 
voyés à l’Académie eft il augmenté 
au point qu’elle peut efpeier de pu- 
blier un volume chaque annee ; 8 c 
par- là de faire jouir plutôt, & les 
Auteurs de la gloire que méritent 
leurs travaux , ôc le Public des lu- 
mières ou de l’utilité qu’il peut en 
retirer. Le volume qui paroit main- 
tenant eft pour l’année 177 } c’eft 
le fepuème de cette Collection. 

Le IX 6 volume des Pièces des 
Prix , qui eft près de paroîcre,ne va 
que jufques à l’année 177 * » & hnit 
par les Pièces fur la Théorie de la 
Lune de MM. Euler & la Grange. 

L’Académie a décidé que le vo- 
lume des Mémoires préfentés,com- 

' t \ * 1 

menceroit par les Pièces a qui le 
Prix de l’année fuivante auroit ete 

r > 

donné. A in fi ce volume de 1773 
contiendra la Pièce couronnée .en 
1774 pour le Prix d’Aftronomie- 
^hyfique, 8 c le Mémoire auquel a 


flint glafs. Le fuje 
naire de l’année 1774» étoit d exa- 
miner ft l’on pourrait expliquer 
l’équation féculairede la lune, (oit 
par les perturbations qu’excite, dans 
le mouvement de cette planète, 
l’attradion de tous les corps célef- 
tes, foit par l’effet qui peut réfui- 
ter de la non- fphéricité de h terre 
de de la lune. M. de la Grange % 
Auteur de la Pièce couronnée , n a 
pas cru qu’il y eût rien à ajouter aux 
recherches de MM. d*AIember$Ô£ 
Euler » fur l’altération que l’aâion 
du foleit & des planètes peur cau- 
fer dans le mouvement de la lune; 
ôi il fe contente de conclure avec 
eux que cette aétion ne produit 
point d’accélération dans l® moyen 
mouvement. Il examine enfuite 
l’effet qui peut réfulter de la non- 
fphéricité des deux planètes , 8 c il 
trouve encore qu*il n en peut reful- 
ter d’accélération du moyen mou- 
vement. On fçait que cette accéié 
ration . fi elle etoit reelle , 



roit , dans la formule qui exprime 


le moyen mouvement , un terme 
proportion©! au quarte des temps « 
ou en général > à une puiffance des 

f mais cette accélération peut 

n’être qu’apparente, 8 c alors on doit 



V 
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lérâtion eft telle aue les obferva 


avoir, dans cette même valeur, un 
terme exprimé en finus , , qui ne 
diffère d’un terme proportionel au 
quarré des cemps qu’après un très- 
grand nombre de révolutions* 

H * 9 9 

M. de la Grange a donc examine 
fi , dans les termes que la non-fphé- 
riciié de la iune & de la terre in- 
troduit dans Fexpreflîon des forces 
qui agifleni fur la lune, il n’y en 
avoir point qui pûc produire de ces 
formules en finus, 6c expliquer par* 
là une accélération apparente dans 
le moyen mouvement , il n en a 
trouvé aucun. 

Ces réfultats ont engagé M, de 
la Grange à examiner les obferva- 
tions anciennes & modernes , en 
fuppofant , dans les formules qui 
donnent le mouvement de la lune , 
une terme qui donne , foit une ac- 
célération réelle, foit une accéléra*- 
tion apparente dans le moyen mou- 
vement, Il réfulte , des recherches 
de M. de la Grange , i que Fhy- 
pothèfe d’une accélération réelle 
ou apparente dans le mouvement 
moyen de la lune , n’eft pas nécef- 
fairepour concilier Us obfervations 
anciennes & modernes , qu’elle ne 
peut même y fervir : i ° , Que la 
non - fphéricité de 1a terre 6c de la 
lune ne donne , dans les équations 
de l’orbite de cette planète aucun 
terme dont on puiffe conclure Fexif* 

tence de cette accélération. 

»• 

Si les planètes fe meuvent dans 
un fluide réfiftant, il en doit naî- 
tre une accélération réelle dans le 
moyen mouvement ; fi cette accé- 


dons l’ont fait foupçonner dans le 
mouvement de la lune, elle fera 
cent trois fois plus petite, 6c par 
conféquent prefqu’inîenfible pour 
la terre ; des termes , produits par 
Faction de Jupiter dans les équa- 
tions de l’orbite de Saturne , fufifi- 
fent pour expliquer comment cette 
planète pour roi t avoir une retar- 
dation apparente dans fon moyen 
mouvement , malgré l’accélération 
réelle caufée par la refiftance de 
Fécher j ainfi dans le cas ou les ob- 
fervations forceroient à fuppofer à 
la lune une équation fécuîaire, la 
réfiftance de Féther en donneroic 
une explication fpffifante , fuivant 
M. de la Grange } mais il ne nous 
paroîc pas quelle put s’accorder 
avec l’accélération de Jupiter & le 
retardement de Saturne , qui font 
très confidérabfes. 

Au refte , fi Forbire tient à fa 
théorie feule , on n’a point , dans 
les méthodes d’approximation con- 
nues jufqu’ici, de moyen fûr pour 
connoître fi une formule doit con- 
tenir une quantité toujours croif- 
fante , ou une quantité en finus qui 
la repréfente tant qu’elle n'excède 
pas certaines limites \ 6c l'on „ ne 
peut encore rien décider fur ces 

i . 

équations fécqlaires des planètes* 

La fécondé Pièce qui a remporté 
le Prix extraordinaire de FÂcadé- 

t \ 

mie , 6c qu’elle publie dans ces Mé- 
moires, eft fur les moyens de per- 
fectionner Fefpèce de cryftal nécef- 
fàire à la conftruétion des lunettes 

r f 

■ achromatiques , 
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achromatiques , par M« Libaude , 
alîocié avec MM. Bongard de Ro* 
quigni , dans la verrerie du Val- 
dannoy près Abbeville. Nous avons 
parlé plufîeurs fois de l’extrême be» 
ib*n qu’on auroiî de pouvoir faire 
du flinc-glafs, clair » net, blanc , 
exempt de bulles ou points ; qui 
difperfe les rayons colorés beau- 
coup plus que le verre ordinaire, à 
caufe de la quantité de plomb qui 
entre dans fa compofition. On a 
fait un grand nombre de tentatives 
à cet égard, $c M. Trudaine procu- 
ra, en iy 66 3 à l'Académie une fora- 
me de noo liv. pour être adjugée 
à celui qui aurait' fait la meilleure 
Pièce fur ce fujet. On fut long-temps 
fans recevoir de Mémoire qui pût 
obtenir ce Prix j mais ayant enfin 
trouvé, en 17741 dans celui ci, des 
confidérations intéreiïantes fur la 
caufe des fils qui fe trouvent dans 
le verre * fur la manière de raffiner, 
fur les différens mélanges qui pro- 
mettent quelque firccès>& fur la 
conftrudlion des fours propres à ces 
expériences , l'Académie a ctu de- 
voir lui adjuger le Prix&sVmpref® 
fer de publier ce Mémoire. 

La néceffité de, s’occuper de ces 
recherches pour le bien de l'optique 
& de l’aftronomie, eft devenue en* 
core plus preffanre depuis Tannée 
dernière les verreries d’An* 




gltterre ne^pbuvant plus fournir , 
même le peu de verre que Ton en 
tiroit auparavant. Suivant les nou- 
velles que nous avons reçues d’An-, 
gleterre , la princi pale eau fe de cette 
calamité des opticiens eft la retraite 
DU. 4 Vol. 


177^ 

du terrier qui rëuflîffoie le plus (ba- 
vent à faire le verre dont on imn- 
que aujurd’hui. 11 a eu quelque dif- 
pute avec fon Affecté } & fe trou- 
vant allez riche , il a quitté fa pro- 
fit ffion , & vit de fes tentes , en pro- 
vince. Tous les autres verriers ont 
_ ■* » 

fait des tentatives qui, par leur peu 
de fuccès,les ont découragés. Ce font 
tous des gens riches , qui ont des a& 
faires plus qu'il ne leur en faut dans 
des genres qui ne leur donnent point 
de peine , & qui ne veulent pas 
perdre leur temps a des tentatives 
incertaines, pour lesOpriciens, d'au- 
tant plus qu'ils ne pourrai en t,qu’£ 
grand frais , faire des çhangemèhs 
à leurs fourneaux pour les petits 
eflais j & qu’en grand, s’ils ne rétif- 
fiftent pas , c’eft une perte énormë^ 
ce verre n’étant pas bon pour leurs 
autres ouvrages , & le droit 

u’on paie fur le verre,. 

lieu fur uue mauvaife comme fur 

1 . * ^ » •* > 

une bonne fonte. Cependant le cé- 
lèbre Doliond a trouvé un nouveau 






Verrier qui a pris plus à coeur 1 
neur qui lui reviendroit de fervk 
TÀftronomie, & lui a promis de 
faire quelques tentatives dès qu’il 
fera chaud; En attendant, l’on ne 


•. r 



peur parvenir a avoir , en 

re, une lunette qui ait feulement 
trois pouces & demi d'ouverture. 

Parmi les Mémoires relatifs à 
rAflronomîe, on trouve Poppofi- 
tion de Jupiter par^l. le Chevalier 
d'Angos , Officier au régiment de 
Navarre. Ce jeune militaire, meme 
en fuivant de ville en ville le cours 
des devoirs de fon état , s’occupe 

Hhhhh 
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d’aftronomie d'une manière qui lui 
fait honneur , 3c l’Academie a déjà 
faiç imprimer des Observations 3 c 
des Calculs que M. d’Angos lui 
avoir ad reliés. Cette Oblervation 
eft fuivie par d'autres oppoiitions 
obier vées , en 1773 » à Genève par 
M. Mallet, aidé de M. Pi&et,jeune 
Aftronome plein de zèle & de ta- 
lent. Il y avoir déjà plufieurs années 
que M. Mail -t s'occupoit du defir 
d avoir unObfervatoire en règle. U 
venoit enfin de l’obtenir en 1775 
de la ftépubiique de Geneve, après 
avoir fait lui-même la dépenfe des 
inftrumens. Le bâtiment étoit ter- 
miné^ en état detecevoir fes inf- 
trumens , au commencement de 
cette année ; le premier ufage qu'il 
en fit , fut pour obferver les oppofi- 
rions de Mars 3 c de Saturne qui 
avoienr lieu à la fin des mois dé 
Janvier & de Février; c'eft le réfai— 
tac de ces premiers travaux que M. 
Mallet préfetitaà l'Académie;com- 
me un: témoignage du defir qu’il 
avoir de mériter fon approbation , 
de il a continué de même dans les 
années fuivantes. 
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différence 




» 


J <» lin , n 


rbures , que les 



ne parlerons pas ici du 
Mémoire fur la météorologie par 
le Père Cotte , dont nous avons 
donné un Extraie détaillé^ d’après un 
exemplaire féparé qui nous avoic 
été adreffé. 

Il y a long - temps que les Géo- 
mètres font occupés de la théorie 
du jaugeage. Cependant M. Dez , 
habile Profetfeur à l'Ecole militaire3 
a trouvé que les refultats différoient 

fenfiblement entt’eux à caufe de la 


Auteurs fetppofent aux douves de« 
tonneaux. Il feroit tics - difficile de 
trouver cette courbure par 1 expé- 
rience ; il paroit même impoffible 
d’alîujétir à une même équation 
celle de toutes les efpèces de ton- 
neaux* line refte donc d autre par- 
ti que de choifar celle qui convient 
le mieux a la forme que Les tonneaux 
afferment ; d'en tirer une formule 

fi m pie ôc commode dans la prati- 
que, & de la comparer enfuite à 
l’obfervation ; car , fi elle s'en éèaue 
fort peu , enforte que ces écarts 
foieot de même ordre que les er- 
reurs légères qu*il impoffible 
d’éviter dans la pratique, elle don- 
nera une foiutton auffi complétée 
qu'on puiffe le defiret du problème 
dont il eft quefiion. La formule que 

M# Camus avoit donnée dans les 

Mémoires de 174 1 > * 7 *™ été eom T 
parée aux refultats d'un grand 
nombre d'expériences faites fut des 
vaiffeàux de toutes les efpèces con- 
nues, elle y a toujours répondu avec 
la plus grande précifion ; mais com- 
me le calcul en eft affez compliqué^ 
3 c qu'il eft abfolument impratica- 
ble pour les perfonnes chargées or- 
dinairement de jauger les tonneaux» 
M. Dez a cherché à le rendre dun 
ufage facile , en tran 
formule, 3e en emprayanc 
échelles , une pour les longueurs 3C 
une pour les diamètres des ton- 
neaux ; au moyen de q^oi il réduit 
cette mefure à celle d'un cylindfd 
qui a pour longueur celte du ton- 
neau » & pour diamètre la moitié de 



mant cette 
deux 
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la fommt des diamètres du bouge 
Si du fond , pi»* !n huitième partie 
4 i leur différence* 

Pour donner un exemple dé la 
méthode » fuppofons que dans un 
tpùneau, le diamètre du bouge fou 
de j-j pouces & demi , que celui du 
fond foie de pouces <$ demi, ôc 
que fa longueur foit de 41 pouces 
& demi , ou de 17 parties de Fé- 
chelle des longueurs , on ajoutera 
j $ pouces ôc demi , & 2 .8 pouces & 
demi , on prendra la moitié de la 
fommequi eft $ 1 , & fi l’onyajau- 
te £ , qui eft un j de la différence de 
3 3 i à z8 , on aura 3 1 pouces 
cherchant enfuite (ur la jauge le nu- 
méro de l’échelle des diamètres , 
auquel 3 i pouces { ( pris fur Fé- 
çhelle des pouces ) répond, on trou- 
vera que ce numéro eft ri * mul- 
tipliant donc 5 77 par 17 , 011 aura 
26 73- fe tiers , ou 69$ pintes & de- 
mie, pour la quantité de liqueur 
contenue dans le tourteau. Telle eft 
la nouvelle méthode de jauger les 
tonneaux que Ion propose de fubf- 
tituer à celles qui font en ufage ; 

elle eft beaucoup plus générale & 

plus fi m pie , pui {qu’elle ne deman* 
de a être modifiée dans aucun cas. 
M. Dez croit , d’ailleurs » quelle 
eft beaucoup plus exa&e ? comme 
il s’en eft affûté par un grand nom* 
bre d’expériences, , s doht plafieurs 
ont été faites fous les yeux des Coin* 
miftaires de l’Académie* 

T ' 

/ • 

M* Marcorelle donne enfuite la 
defeription des différentes grottes 
du Languedoc. L’Académie a déjà 
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publié plufieurs descriptions de cet- 
te efpèce. Celles de grottes de fie- 
fançon , de la Balaie , de St Pons , 
de Gaumont, de Viltecrefe , de 
Barjols, de Sevenes, de VefoutV 

de Roquefort, de Cornus f de Fo- 
damente , de Saint* Bauiize , de Cô* 
rerou£e\ d’Âlric « de Senones « de 

' -;c7 * - ~ 9 

Solignq en Italie , de Pouzols près 
de Naples Stirie en Allemagne* 
d’Antiparos dans l’Archipel , du 
labyrinthe de Candie j niais il n’eft 
fait aucune mention , dans fes Mé- 
moires , des grottes de Lombrive 8 C 
de Bedeilhac dans le paysdeFoix, 
du minier des Indes en Rouflillon ÿ 

ji __ g ^ 

du minier de Sourma en Langue- 
doc & de Saint-Domingue aux en- 
virons de Cadres , dans la mémo 
Province j celles - ci méritoient ce- 
pendant , à Caufe de leur grandeur 
& des Angularités qu’elles offrent, 
d’avoir autant de célébrité què bien 
d’autres. On y trouve des galeries 
de hpt cent pieds de long , a plu- 
fieurs étages, qui ont donné lieu à 
différentes fables, des albâtres, des 
ftallaâires , des mines & des pria- 
00 lices dont M* Marcorelle donne 

^ ^ 's f- 

fépatément la defeription ,& meme 
l’analyfe. Ces fortes de pierres font, 
comme les ftalladbites » compofées 
de couches parallèles; & l’eau eft 
auflî l’agent de leur formation: elle* 
font les unes & les autres- des con- 


m W W ^ .■ " ^ • . / 

crétions formées par les matières 
que l’eau entraîne avecelle^ ôc pa- 
roiftent n’a voir d’autres diÛinftions 
que celles que leur donnent ces 
matières. Les couches des priapo- 
lites lotit compofées des grains dê 

Hhhhh ij 
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fables unis par des dépôts continuels 
ties fucs falins & cryftallins , & des 
fédimensque l’eau charie à placeurs 
reprifes.il .y a lieu de croire *que les 
fucs cryüalhns ont ece la première 
matière des priapolites 5 que ces 
fucs entaffés & durcis leur ont fer vi 
de noyau^ Ôc que les fucs pétrifians 
ont coulé enfuite fur edx , les ont 
pénétré , ont rempli leurs pores ôc 
ont lié leurs parties. De ce que les 
fucs pétrifians ont coule en diflfe- 
rens temps fur les fucs cryftaüins , 
qu’ils n* ont durci qu’à mefure qu’ils 
les couvroient par intervalles, les 
couches qu’ils ont formées ont du 
être diftinûes ôc appliquées fuccef- 
fivement les unes fur les autres} 
elles ont dû augmenter ainfi de vo- 
lume , prendre une forme arrondie 
Ôc former des priapolites. Si ôn en 
trouve quelquefois qui n’ont pas 
pour noyau une cryftallation pier- 
reufe * mais une matière tantôt blan- 
châtre, tantôt roufsâtre } fi on en 
trouve enfin qui ont une couche de 
cryftal au tour de cette matière } on 
ne doit vrai femblable ment attribuer 

cette bizarrerie qu’à la différente 
combinai fon des lues cryftallins & 
pierreux , ou à un dérangement ar- 
rivé dans les couches. 

- De trois Mémoires de M. Monge 
qui fe trouvent dans ce volume , 
deux ont pour objet les fondions 
arbitraires qui fe trouvent dans les 
intégrales des équations aux diffé- 
rences partielles. Dans le" premier, 
jl enfeîgne à les conftruire } dans le 
fécond , il les réduit à la folution 

des équations aujt différences finies* 
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L’idée de cette réduftion fe trouva 
dans une Lettre à M. d’Alembert 9 
imprimée en 1768 } Ôc l’Auteur de 
cette Lettre l’a développée depuis 
avec beaucoup de détail dans un 
Mémoire préfentéà l’Académie en 
1-771 f ôc imprimé dans le volume 
de la même annee, Mais ce Me- 
moire n’étoit pas encore public 
quand M. Monge a préfenté le fien, 
où les Géomètres trouveront beau- 
coup d’élégance, ôc une clarté à la- 
quelle il eft rare d’atteindre dans 
des matières fi difficiles. Dans le 
troifième Mémoire , M. Monge 
donne la théorie d’un tour de car- 
tes} on fait que ces fortes de tours 
dépendent du calcul des permuta- 
tions : ce calcul conduit M. Monge 
à des réfultats très-curieux fur l’or- 
dre confiant qu’obfervent toutes les 
cartes , où quelques-unes d’entr’el- 
les , après plufieurs changemens, 
dont les loix font données. Le temps 
viendra où l’analyfe , plus perfec- 
tionnée , mettra les Géomètres â 
portée de réfoudre des problèmes 
utiles fur le rapport de pofition que 
les corps obfervent emr’eux. Juf- 
qu’ici ils n’ont pu fe propofer que 
des que fiions de pure curiofité } 
mais qu’on ne doit . point regarder 
comme inutiles,, fi elles peuvent 
fervir aux progrès de cette "efpèce 
cfanalyfe. 

M. Coulomb , Ingénieur du Rof t 
donne, dans un autre Mémoire, des 
applications ïntéreflantes de ta hau- 
te Géométrie , relativement à l’As- 
chiceéture , à la réfiitanee des pilles 

des voûtes ôc des pilliets ? ayah$ 
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Igsrd au frottement & à !a cohé- 
iîon. Il traite aufli de la rupture des 
ferres qui font foutenues par des 
plans verticaux; en général , les for» 
mules que Ion trouve , en faifanc 
abftraâion des frottemens & de la 
cohéfion des joints , ne peuvent être 
d’aucune utilité dans la pratique» 
Tous les Géomètres qui fe font oc- 
cupés de cet objet , s en font ap- 
perçus ; ainfi pour avoir des ré fui- 
tats que Ton put employer , ils ont 
été obligés de fonder leurs calculs 
fur des fuppofitions qui les rappro- 
chalfent de la Nature : ces fuppofî- 
tions confident ordinairement à con- 
fidérer les voûtes comme divifées 
en plufieurs parties , & à chercher 
enfuite les conditions d’équilibre de 
ces différentes parties ; mais com- 
me cette divifion fe fait à-peu-près 
d’une manière arbitraire, dans le 
detfein de l’apprécier , l’Auteur a 
cherché , par les règles de maximïs 
& minimis , quels feroient ces véri- 
tables points de rupture dans les 
voûtes trop foibles, & dans les li- 
mites des forces que l’on pourroit 
appliquer à celles dont les dimen- 
fions feroient données» U a tâché 9 
autant qu’il lui a été poflible, de 
rendre les principes dont il s’eft 
fervi,aflez clairs pour qu’un Artifte 
un peu inftruit pûc les entendre ôc 

s’en fervir* ^ 

M. Coulomb rapporte diverfes 
expériences pour appuyer ces for- 
mules , Ôc des réfultais qui peuvent 
fervir aux Ingénieurs, lors même 
qu’ils ne voudront pas examiner les 

calculs» En comparant ces principes 
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avec les différentes méthodes d’ap- 
proximation üfitées dans la prati- 
que, l’on s’appercevra facilement qüé 
leurs Auteurs n’ont point affez diftin* 
gués lesconditions d’équilibre nécef^ 
faites pour l’état du repos» Dans cel- 
le , par exemple , que l’on attribué i 
M» de la Hire,rapportée par M, Beli- 
dor,& pratiquée par prelque tous lei 
Artiftes, l’on divife la voûte en trois 
parties , ôc l’on calcule la prelBoû 
de la partie fupérieure, en fe con- 
formant à la première condition 
d’équilibre, ôc l’on détermine en- 

f* - ï . 1 • f • 1 vl 


par la deuxième condition d’équi- 
libre. Or , pour peu que l’on y fafTe 
attention , dn verra que fi l’on di- 
vife la partie fupérieure vers la clef» 
& que l’on fuppofe que cette voûte 
fe rompe en quatre parties , au lieu 
de fe rompre en trois, la force de 
preflîon des parties fupcrieûres fera 
fbuvenr , dans les voûtes plattes , 
beaucoup plus grande que celle qui 
fe détermine par la méthode de M» 
de la Hire , ôc que les dimenfions 
des pieds droits , fixés par cette mé- 
thode , feront foïivent infuffifantes* 
Aufli a-t- on regardé, il y a quel- 
ques années , comme peu concluan- 
tes les raifons données contre M« 

■' ’ ' » ; ' 

Soufflet, peur prouver rimpoflSbi- 

lité d’établir là couppie de Ste Gé- 
neviève fur les piliers qui exiftent : 
les formules ;du calcul dés Voûtes 
qu’on avoir alors adoptées ne ren- 
ferment point affez d’élémens. 

Ce feptième Volume des Mé- 
moires préfentés à l’Académie des 
Sciences pat des Sçavans Etrangers, 
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contient encore divers autres Me 
moires de Phyfiquej mais en voila 
déjà fuffifamment pour faire juger 
de la variété & de la bonté 



<es donc ce Recueil eft compote , 
également digne de la curiolué des 
Sçavans de de la colleékipn 
Vo!umês i« - 4°* que 
publiés jufqu'icL 
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DES SÇAVANa, 

On viènt aufli de terminer le IX* 
Volume des Pièces des Prix de TA* 
cadétnie , que nous annoncerons 
bientôt j ce fera le dernier de la col- 
ledion , puifque , comme on vient 
de le voir , les Pièces couronnées 
feront déformais réunies à la coU» 
ledion des Mémoires prifentés. 
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Second E x t r à i t. 


L x premier des Mémoires de 
Phyfique particulière » qui font 
ceux dont nous donnerons une ino- 
tice dans ce fécond Extrait , eft de 
M. Tilht 9 de a pouf titre s Expé- 
riences & Obfervations fur lu végéta- 
tion du blé dans chacune des matiè- 
res (impies dont Us terres labourables 
(ont ordinairement composées , & 
dans différent mélanges de ces ma - 
titres j par lef quels on sef rapproche 
de ceux qui conjlituent ces mêmes 
terres à labour . 

Ce Mémoire j quoique d’une très- 
grande étendue , de Contenant les 
téfültats de plus de cinquante expé- 
riences fuivies pendant trois années, 
n'eft cependant encore que l'ébauche 
te le commencement du travail que 
M. Tillet a entrepris fur l'important 
objet de la végétation en général j 


mais particulièrement fur celle de$ 
blé , la plus intéreffante de toutes. 

On fait , depuis long-temps, que 
la qualité ou la nature des terres a » 
une influence très-confidérable fur 
la végétation & la ftudification de 
cette plante fi importante. On fait 
par l’expérience qu'il y a des terres 
fi propres à cette culture, que quand 
l'état de l'atmofphère fe trouve fa- 
vorable , elles rendent conftammenc 

les récoltes les plus 
tandis que d'autres , qui font mal« 
heureufement les plus communes 9 
produifent fi peu , dans les memes 
eif confiances > qu on eft oblige do 
renoncer à y faire croître du blé. 

Les Agriculteurs ont , de tout 
temps, cherché à améliorer les ter- 
res de qualité inférieure ; Ôc d’après 
un nombre infini d’efiais , faits tâ 
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racines de s’étendre 

eh liblrcejjoht la: propriéré de s’im 
tiber de réàu dés plùies,& d’en 
ter habituellement un peu 

* ; « « , • - i -» " - - - * 

ou moetes , 
les 
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point cette 
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les terres patenten t a 
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es oa calcaires , mais dans nà 
mélange convenable de ces trois 

JL _e_ I Vv.' • i ’’ . ' » • *. — 

comme 
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plupart au Hafard ou par une Terre matières rerreures^mlost les moins 
dinftind, ils font parvenus à des propres â ta végétation . telles que 
pratiques qui ne font pas fans fuc- des recoupes dé pierre de taille, des 

çès. Mais ces pratiques font-elles flairas, du fable. &c. pourvu qu’on 

les meilleures ? EU - on parvenu , 9 y entretienne habituellement une 
l’aide du feul tâtonnement ^u gL^fuffifahte Humidité ; què lès meil- 
haut point de perfection for ceT^leures terres à blé fontcelles qui 
objet? C’eft certainement ce qui avec la 5 - - 
n’eft point â préfumer : les recher- 
ches de plufieurs bons Phyficiens 
modernes prouvent même décidé- 
ment le contraire , & les tentatives 
des (impies Cultivateurs paroifTant 
épuifées depuis long- temps , n’eft- 
ce pas aux Philofophes éclairés à 
mettre maintenant la main à l’œu- 
vre , & à faire leurs efforts pour 
nous approcher de plusen plus du 
point de perfeâion fi defirable ? 

Perfonne fans douce n*en discon- 
viendra , en jetant les yeux fur les 
travaux de MM. Tull , Duhamel, 

Bergman, de plufieurs autres enco- 
re, & particulièrement fur les re- 
cherches fi bien commencées par 

M. Tillet , & expofées dans U Më» 

moire que nous annonçons. 

Nous nous garderons bien d’entre* 
prendre de donner ici une idée abré- 
gée des expériences de cét Académi- 
cien jaucun détail n’eftâ omettre dans 
une matière G i m portante, $c Tur des 
fans comme ceux ci, qui ne font 
decififs que par l enfemble dô toù* 
tes leurs circonftances. Nous nous 
contenterons donc de dire qu’il ré- miné par 

fuite du travail de M. Tillet, que for la carie d%blé^ qui neftmtpas 
1 eau e(l un des principaux agens de moins intéreflihtes* ? 

la végétation ; qu’on peut faire gef* L analogie ou ! 
mer , croître de fruitifier, parfait^ «ne avec Je phôfphore , érabliôg^ 
ment bieu du blé, même dans les développée par une fuite de faits 
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comparés s îfi le fujet. d un Mc j tnoi* 

te 4e M. de Laffone, imprimé dans 
ce Volume* 



une flamme vive , blanchejéblouif^ 
faute A ô k 
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accompagnée 

nement » de péùllement,d une forte 
. de fulguration , de fumee blanche 
U n’y a point de recherches plus q U i f e condenfe en fleursj 

.......1-^ un enfin, jufqu à l’odeur d’aii commua 

ne à l’inflammation des deux fubf 



„ rtr ^ nîes gr p! ÜS inftrudives en 


chimie 9 que celles qui tendent à 
nous faire découvrir les rapports , 
les analogies , les points de relient 
plance que la Nature a mis entre les 
différens mixtes. Quelques-unes de 
ces reffemblances font u marquées, 
qu elles fe préfentent prefque d’el- 
les-mêmes, ou du moins qu’il ne 
faut qu’une très — legere attention 
pour les appercevoir , mais il y en 
a d’autres dê très - cachées , & dont 
la découverte eft réfervée au favoir 
& au génie : telle eft celle qui fait 
le fujet du Mémoire de M. de Laf- 
fone. 

L’inflammation de la matière 
métallique que l’on nomme zinc » 
ctoit un phénomène très - connu } 
mais il falloit l’attention & Je coup- 
d’ceil d’un bon obfer valeur, de une 
fuite d’expériences fuggécées par de 
profondes connoiflances en chimie, 
pour découvrir , d’après ce feul fait* 
toute la fuite de l’analogie que M. 
de Laflone a trouvée entre deux 
corps qui paroiffent d’ailleurs auffi 
différentes que le font le zinc , ma- 
tière métallique , & le phofphore , 
compofé falino- inflammable. 

L’obfervation bien faite des phé- 
nomènes de la combuftion de l’une 
de de l’autre fubftance , & la grande 
fimilitude de ces phénomènes , ont 
d’abord fixé l’atrenrion de M. de 

Laffone, Il a vu > de part & d’autre, 

♦ 
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tances, tout concourt â prouver qu il 
y a , en effet , une très - grande ana- 
logie entre le zinc & le phofphorej 
de un dernier trait de reffemblance 
qui fe trouve encore ici , c’eft que 
cette odeur , quoique la meme que 
celle de l’arfenic , n’indique cepen- 
dant point plus de qualité malfai- 
fante dans les fumées du zinc que 
dans celles du phofphore ; c’eft ce 
dont M* de Laffone s’eft aflure en 
en faifant l’expérience fur lui -mê- 
me. . 

Ce fçavant Académicien ne dii- 
fimule point un phénomène par le- 
quel le zinc paroît s’éloigner beau- 
coup de la nature du phofphore j 
c’eft que ce dernier , après avoic 
perdu tout fon principe inflamma- 
ble par la combuftion , laiffe une 
matière faline 9 un acide affez libfe 
pour attirer fortement l’humidité 
5e l’air ; au lieu que ce qui refte dti 
zinc, après fa combuftion , n’a point 
de qualité acide ni déliquefeente | 
mais il n’eft point prouvé par -là 
que la chaux du zinc ne s’empare 
pas d’une certaine quantité de l’hu- 
midité de l’air j l’augmentation de 
fon poids , comme l’obferve M.^de 
Laffone , peut très - bien être due j 
du moins en partie, à l’humiditéqui 
s’y joint ; de d’ailleurs quelque ref- 

ÎOemblance qu’il y air entre les deux 

fubftauces 
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fubftances comparées , elles ne font 
point & ne peuvent être abfojument 
identiques, le phofphore n’eft pas 
du z» ne, ni le zinc du phofphore j 
il faut bien, par conféquent, qu’il 
fe trouve ici des différences, 6e mê- 
me très- marquées. M. de Latlone 
penfe, non fans beaucoup de vrai- 
lemblance, que ce qui différencie 
l'acide phofphorique du zinc d avec 
celui du phofphore, c’eft qu’il man* 
que au premier le principe aqueux, 
qu’on fçait être une des parties 
conftiruantes de tous les acides , & 
par la privation duquel ces matiè- 
res falinss ne peuvent manquer d’ê* 
tre privées, au moins d’une partie 
des propriétés qui les caraâérifent. 
S il nous eft permis de joindre une 
conjecture à celle du fçavant Aca- 
démicien dont le Mémoire nous 
occupe, ne pourroit-on pas foup- 
çonner aufli que le zinc, en qualité 
de matière métallique , différant 
neceflairement d’une matière ful- 
fureufe telle que le phofphore, par 
une beaucoup plus grande propor- 
tion du principe terreux , à mefure 
que fon acide phofphorique devient 
libre,par la réparation de fon prin- 
cipe inflammable, l’acide fe com- 
bine étroitement avec la terre du 

métal , & s’en fa cure de manière 

/» 

qu’il n’eft plus fenfible. Auroit on 
pu foupçonner une pareille combi- 
naifon du même acide phofphori- 
que avec la terre des as, même cal- 

9 f - 

cines, avant que M. Scheel, fçavant 
Chymifte Suédois , l’eût démontrée 
par des expériences convaincantes ? 

Pourquoi l’acide phofphorique ne 

I>€C . /, Vol % 
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fe cacheroit * il pas aufli * bien dans 
la terre du zinc que dans celle des 
os** C’eft ce que M de Laffone pour- 
ra vérifier, en fai fane , fur les fleurs 
de zinc, les mêmes opérations que 
M. Scheel a faites fur la terre des 
os. Mais, en propofant ces idées, 
que nous foumetcons aux lumières 
de M. de Laffone, nous prévenons 
probablement la fuite qu’il annon- 
ce de fon travail , dont ce premier 
Mémoire n’eft que le commence- 
ment \ c’eft, de notre part, une ef- 
pèce de témérité que nous le prions 
de nous pardonner. 

Nous p a (Tons ici , à regret, une 
multitude d’expériences très-curieu* 
fes 6c de vues profondes que les 
Chymiftes , en état de les appré- 
cier ^liront avec le plus grand inté- 
rêt dans le Mémoire meme. Nous 

* j 

ne terminerons cependant point 
cette notice , fans rapporter enco- 
re un fait nouveau , & qui confir- 
me bien l’idée de Moniteur de Laf- 
fone. « Procédant, dit * il , un jour 
» à la déflagration d’une affezgran- 
» de quantité de zinc , les fleurs, 1 
« mefure que je les recueillis, fu- 
» rent amoncelées dans un large 
» va i fléau , dépofé , après l’opéra- 
» tion , dans un endroit plus foible- 
» ment éclairé ; peu de minutés 
» après, je fosfurprisen les voyant 
« encore lumineufes Ôc 
« j’obfcurcis davantage le labora- 
m toire, pour mieux juger du phé- 
$9 nomène qui n’en devint que plus 
a frappant ; en remuant , avèë une 
» fpatule , la profondeur d U «1UU- 

m ceau des fleurs , je vis quelles 

I * ♦ • * 
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» écoient entièrement pénétrées fie 
» cette lumière phofphorique &c 
» àiffufe qui , peu - à - peu, s’affo»- 
» biit & s 'éteignit après avoir fub- 
t» lifté plus d’une heure.»» ^ 

Le Mémoire de Phyfique qu’on 
trouvé après celui de M. de Laflo- 
ne , eft de M. Cadet , & eft intitulé : 
Moyen de cacher le cuivre fans que 
Valkali volatil puiffe le faire recon- 

naître, , 

Ce Mémoire eft dépendant de 

ceux que M. Cadet avoit déjà pu- 
bliés fur le borax , & dans lefquets 
il avoit commencé à prouver que le 
cuivre tft une des parties confti- 
tuatvtesdo fel fedatif. Les C-hyniif* 
tes re^ar dolent la couleur bleue 
très - foncée que Talkali volatil 
prend avec des particules infini- 
ment petites de cuivre , comme un 
moyen a fiez fur de découvrir ce 
métal caché et mafque par beau- 
coup d’autres fubftances \ êc comme 
ce fel ne fait point prendre cette 
couleur à la di Ablution du borax* il 
importoit à MXadec d’examiner fi 
cette épreuve » par Falkali volatil , 
croit infaillible dans tous les cas. 
Les expériences qu’il rapporte prou- 
vent qu’elle ne Feft pas. Il a trouvé 
que l’alliage de l’arfenic foie par 
fpn mêlarge direft avec le cuivre * 
foie encote mieux en employant 
ïetain qui contient naturellement 
de l’arfenic * comme Ta prouvé M. 
Matgraff, otoit an cuivre la pro- 
priété de former du bleu avec Val— 
feali volatil* Mais cette recherche 
qi$i étoit le principal objet du Mé 
moire de CaderJ’a engagé dans 



un grand nombre d’autres expérien- 
ces curieufes qui y ont toutes puis 
ou moins de rapport. Les unes rou- 
lent fur les alliages du cuivre avec 
l’étain , & fur les moyens de recon- 
noître la pureté de ce dernier mé- 
tal ; les autres confident en des mé- 
langés des fubftances que M* Cadet 
regarde comme les parties confti- 
tuames du borax & du fel fédatif ; 
le but de ces dernières eton de 
prouver par la fynthèfe 7 que le fel 
fédatif étoit compofé , en effet » des 
parties continuantes que l’anal y fe 
avoit indiquées à 1 Auteur. 

v La grande quantité d’expériences 

fur différens objets dont ce Mémoi- 
re eft rempli, ont engagé M. Cadec 
i le terminer par un réfume general 
de toutes les propofitions indiquées 
ou prouvées pat ces memes expé- 
riences y méthode excellente * & 
dont nç devroient jamais s écartée 
l^s Chy milles qui travaillent fus 
des fuiets compliques. A 

ce 11 ré fui te i fuivant M. Cadet,, 
de toutes les expériences détail- 
» lées dans fon Mémoire i 

» i°. Que l’on peut cacher le cui* 
>r vre dans différentes fubftances , a 
Fa i de dé l’arfenic , & principale- 
», ment par celui qui eft contenu 
m dans Fétain *fans que Falkali vo- 
vs latil puiffs le faite reconnoi-tte- 
« i°.Que l’acide marin , joint St 

» différentes fubftances falines vi- 
» trifiabîes & métalliques T telle® 
» que le plomb & le cuivre, donne 

» une efpèce de verre qu* a 

.. r,»„rc A * c r*raaète& dtt bot»* 
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if, puifqu’il febourfoufïle,fe vitrifia 
„ fur les charbons 8c foude comme 
j, le borax, 

„ 3 °. Que ta propriété qo*a ce 
„ borax artificiel de fonder les mé- 
„ faux , n’eft exactement due qu’à 
i? l’acide marin qui eft entré dans fa 
» com pofîc ion , & que c’elt par la 

caufe que le borax 8c le fel 
» fédatif fervent également bien 

* l’un & l’autre à la fotidure des 
i9 métaux ; c*eft-ce que M. Cadet 
n promet de démontrer par de nou- 
» velles expériences, 

» 4 °. Que le précipité neirqu’onr 
» obtient de quelques diffoltmons 
» d’étain , 8c principalement dece- 

» lui de Cornouailles , n’eft point 
» le foufre de l’étain , comme Ta- 
*>■ voit cru le célèbre Hencfcel, maris- 
35 qu’il vient du cuivre qu’on a fait 
s> entrer dans ta fufion de la mine 
»> d’étain. 

» 5°. Que les différentes diflolu- 
j> tions d’étain dont il eft parlé dans 
» le Mémoire , pourroienc fervir de 
» pierre de touche pour juger de la 

pureté des différentes efpèces d’é- 
« tain qu’on voudroit eflayer. 

»» 6 °, Enfin qu’il eft vraifembta- 
» ble que ta cryftatlifarion de l’al- 
r> k ali du fel marin , eft due à une 
9> portion d* acide marin dont il n’eft 
*9 guères poftible de le priver , 8c 
» qu’il paroît qu’elle ne vient point 

* d’une furabondance de terre, * 

On peut juger, par ce fimpleex- 
po(é , de l’importance des recher- 
ches de M. Cadet ; on ne peut qu* en 
defirer ta fuite* 
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Le Volume dont nous rendons 
compte, eft terminé par le Mémoire 
que la Société royale des Sciences 
de Montpellier envoie chaque an- 
née à l’Académie ; celui-ci eft de 
M. Monter ; fon objet eft de dé- 
montrer que la racine de VIris 
N G ST RAS j qui croit aux environs 
de Montpellier , peut être employée 
pour Us ufages de lu médecine , & 
pour le parfum f avec le même avan- 
tage que V Iris de Florence . 

On s’eft affuré , par un grand 
nombre d’expériences, que le meil- 
leur , 8c même le feul moyen de 
conferver les plantes avec toutes 
leurs qualités , pour la Médecine ÔC 
pour les Arts , c’eft de les fécher le 
plus rapidement & le plus complet- 
témenc qu’il eft pofiibie;pafce qu’en 

leur enlevant toute leur eau fura- 
bondance , fans altérer en rien leurs 
parties conftitutives , on les 
vê d une fermentation qui , fans 
cela , s’y établit très - promptement 
à l'aide de cette eau, 8c leur fait 



perdre leur odeur , leur couleur 8c 


uiviuc leurs vertus* 


Ceft, d’après ces connoîïTances 


les, que b/L Monter, très-boir 
Chyiïiifte de la Société royale des 

^ • 1 % # 1 1 * * • ; 

, a imagine 



de mettre à profit une grande quan- 
tité d’iris qui croit fans culture dans 
le Bas Languedoc , & qui , jufqu’â 
prêtent » a été en pure perte* 

Il eft prouvé , par les expériences 
expofées dans le Mémoire de M« 
Montée, que, pourvu qu’on faife 
fécher radicalement & très- promp- 

Î A . a k ^ 

• • • • « , 
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tement la racine de Vins nojtras , 
après 1 avoir bien nétoyée , elle a 
exactement la même verni médi 



cinale , purgative , de la même 
odeur force de violette, que celle 
qui nous vient de Florence, L'Au- 
teur indique , en grand détail , la 
manière donc on doit s’y prendre 
pour parvenir à la defliccation par- 
faite de notre Iris > au défaut d’un 
foleil très- ardent & d’un air tres- 
fec, on peut fe fervir de la chaleur 
d’une étuve ou de celle d’un four , 
portée au même degré de incapable 
de décooipofer cetee matière végé- 
tale , de toute l’opération peut fe 
faire en vingt -quatre heures. La 


marque à laquelle on reconnoît qtie 
cette préparation eft bien faire, c eft 
la blancheur parfaite des racines. 
En fuivant exactement tout ce que 
prefcïit M. Montée , on réuffit à 
coup sûr \ bc comme l’Iris ne laifle 
pas que d’être un objet aflez con- 
fidérable de commerce, qui fait 
pafler notre argent à l’Erranger , il 
eft évident que le Mémoire de M. 
Montet préfente une application 
heureufe a un objet utile, de fes 
connoi (Tances en Chymie, celle de 
toutes les fciences dont nou&avons 
le plus de droit d’attendre de pa- 
reils avantages. 


OBSERVATIONS fur trois Cartes , Tune du cours du G ANGE , depuis 
fa fource , ou plutôt depuis fon entrée dans T Inde jufqu a J on emboucha * 
re ; Vautre du cours du GAGRA , depuis fa fource jufqu’ à Fatepour, oà 
il fe jette dans le Gange i la 3 e , d’une portion du Gange & du Gagra } 
dreflées en partie fur les lieux par le P. Tieffentaller > Mifflonnaire Apof 
tolique ; & accompagnées de vues , de plans particuliers , & d’une partie 
du cours , ou du moins de l’indication de toutes les rivières que reçoivent 
ces deux grands fleuves. Par M. Anquetil du Perron » de l’Académie 
des Belles-Lettres. 


L e Gange, ce fleuve majeftueux 
qui arrofe un des plus beaux 
pays de l’Univers , eft connu depuis 
plus de deux mille ans \ mais ce 
n’eft guères qu’aux marchandées 
préçieufes que l’Europe va , 6c a 
toujours été chercher fur fes bords ? 
que nous devons les dérails que les 
Anciens & les Modernes nous don- 
nent fur fou cours : détails trop fou- 
vent d éfe&ueux > parce qu’ils r.e re- 
gardent que quelques endroits , 
quelques points principaux > de que 


rarement ils viennent de voyageurs 
éclairés,. 

On connoît exactement tous les 
objets de luxe que fournit cette par- 
tie de l’Afie y les vartleaux des ptin* 
cî paie s Nations de l'Europe, s’y ren- 
dent cous les ans, <k cependant il y a 
encore des doutes (1) fur la pou non 
d’une «dlleaflcz célèbre dans le pays* 
Ôc limée à une des embouchures du 
Gange , Schatigan. 

Ci) M. ci* Anvilîe , Ecîaircilîemens fut la 
Carte de l'Inde - oatr* 6*. 
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& des rivières que le Gange reçois 
dans cet intervalle , ne fait aucune 
mention du Gagra % o x \xi , en effet, ne 
paroît pas fur la Carte que je viens 
de citer (O* Ce n’eft que par o< 


es Hollandois , les 


Remontons à la capitale du Ben- 
gale, Moxoudabad ; allons jufqu’à 
Patna j Benarïs ; les Européens , 
depuis quelques années , ne fe mon- 
trent que trop , pour le malheur de 
l'humanité, dans ces contrées au* 
trefois Ci fertiles; mais leurs con- 
noiflances ne paffent guères les pays 
que leurs armées ontdévaftés. 

Après cela eil * il étonnant que 
les Cartes du Gange , données par 

les Anglois » 

François 9 laiffent tant de chqfes à 
defirer, Il y a peu de Géographes 
voyageurs , 8 c encore moins de 
voyageurs géographes. Celle de M. 
d’Anviile eft , fans contredit 9 la 
meilleure qui ait paru eq*ce genre. 

Encore cet habile Géographe 
avoue- 1- il, (i)«qu*un défaut prefque 
» total de connoiffance fur le détail 
» du cours du Gange , depuis fon 
» entrée dans l’Inde jufqu’à ram- 
» vée du Jomanes (le Gemna) % 
« nous biffe dans l’incertitude fur 
» l’endroit où la rivière de Calini 
» fe rend dans le Gange. » En con- 
féquence , dans 1 a Carre de l’Inde 

que M. d’Anvilleadrefleeen 175 z , 
pour MM. de la Compagnie des 
Indes , on lit ces mots , fur b por- 
tion du Gange qui s’étend du dé- 
troit de Kupelé^rès de la Vache de 
pierre , jufqu’à Hdahas 1 partie du 
Gange fur laquelle on n 9 a aucune 
connoiffance de détail. Ceci répand 
d’épaitfes ténèbres fur plus de 350 
lieues du cours de ce fleuve. 

Le même Géographe, parlant du 
pays iùué entre Benarïs ÔC Patna , 


(i)* LJe n ett que par occa- 
(ion qu’il dit ailleurs (î) :« feroit-il 
» permis d’entrevoir quelque rap- 
» port entre le nom de Gogra ou 
» Cagra% & celui qu’on lit Agora - 
» nis dans Arrien ? Cette rivière 
» devance celle de Candak ou Con- 
» dak , qui tombe dans le Gange , 
» fur la rive oppofée à celle qu’oc^ 
« cupe la ville de Patna,» 

Ceue omillion nous ôte encore 
b connoiffance de près de 400 lieues 
de pays que parcourt le Gagra , mais 
ne fait aucun tort au travail de l’ha* 
bile Géographe (3) , qui a fçu , avec 
d allez foibles fecours , nous donnée 
la feule Carte fatisfaifante qui aie 
encore paru du cours du Gange, 

Comment cependant retrouvée 
l’ancien Gange (4) dans le moderne, 
tant que le cours de celui-ci ne fera 
pas déterminé ; tant qu’on n’aura, 
d’un côté , que des portions du cours 
de ce fleuve 5 de l’autre que des ap« 

(1) Les Cartes qui accompagnent 1 * Hif- 
toire des évènemens hiftoriques s &c. rela- 
tifs au Bengale , par M. Holwell , don* 
nent l’embouchure du Gagra dans le Gan- 
ge , fous le nom de Dtva . M. Dovp , dans 
fon Expo fi tien de l'état afiuel de VHin • 
doJlanitr. fr. p J 9%), nous apprend que 
la Province de Uud féparée du Behar 
par la rivière Deo ou Gagera , & par le 
Carumnafa 3 fans rien ajouter qui puilfs 
nous faire connoître le Gagra . 

T S . , 

b) Antiquités de l’Inde 4 p. 79. 

’V w ^ ^ v- 

(^} Eclairciflemenslur îa Carte de LïndCj 
pag. to.- 

Antiq. de Llnde , p. 


9 


(1) Id , pag. 48» 
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proximations? On voit qu’avec tou- 
te l’eftime pour ce qui a été fait , 
celui qui cherche la vérité ne peur 

s’empêcher de fcmhaiterqu* un voya- 
geur habile ôc afttonome nous tra- 
ce lui • même le cours entrer du 
Gange, celui des rivières qui s y 
jettent ; c’cft meme entrer dans les 
vues du célèbre Géographe que je 
viens de cirer. 

Voici comment s exprime M. 
d’Anville. ««(t) Au refte, l avance- 
» ment de la Géographie m’étant 
w plus cher que la Carte de l’Inde, je 

foabaite quelle ne foie que la 
„ préparation à une autre plus exac- 
»? te & plus complexe » qui la de- 
»> trurfe en quelque maniéré, & ne 
» lui laide d’autre mérite que d’a- 
„ voir donné lieu à une meilleure, 

,5 Je ferai plus ardent que perfonne 
»? à rechercher tout ce qui pourra 
» procurer cet avantage, » 

Ce travail , pour ce qui regarde 
le cours du Gange > eft fait ^ Sec eft 
celui dont je vais rendre compte 
dans cet Extrait. Mais je crois de- 
voir avertir qu’il n’eft queftion ici 
que du cours de ce fleuve depuis 
fon entrée dans l’Inde, On verra 
plus bas que' fa première fource eft 
encore inconnue. 

Je reçus , le 18 Juillet dernier 9 
du P. TiçffentalLer , MiflJonnaire 
Allemand, trois Cartes , par les 
mains de M. Bertin , Miniftre & 

ic Secrétaire d’Etat. 

Le P. Fieffentaller , natif de Bol- 

Ci) Eclaire, fur la Carte de i’Iadc. Averti 

pag. *• 
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zano } dans le Comte de T Ifol » dio 
cèfe de Trente, eft dans l’Inde de» 
puis 1745 j Se 9 comme il paroi t par 
une lettre qu’il me fit 1 honneur de 
m’écrire de la ville de Narvar 
((nuée environ à 57 lieues fud-fud- 
eft à'Àgra ) , en 17 $ 9, lorfque j etois 
à Surate ( 1) » l’étude de la Matufe,des 
moeurs des diffère ns Peuoles « de 


Langues , a toujours remplîtes mo» 
mens que lui iaiflbient les fondions 
de fon miniftère. Il me marquoic 
alors quil lifoit les livres Arabes , 
Perfans, Indiens \Sc en effet, parmi 
les ouvrages qu’il a compofes (1), SC 

( 1 ) Zend.Aveft. T. 1,1 e Part.', p. JJ 1 » 
note 1 . 

(z) Le P.TiefFentaller me marque qui! a 
compolé trois Livres en latin. Le pieiiiier 
contient une ample delcnmion des vingt- 
deux Provinces de l’Indouan , des villes, 
forterefles & villages renommés , avec des 
remarques géographiques, agronomiques, 
ôc les longitudes & latitudes qu’il a obfer- 
vées avec un quart de cercle dans les lieux 
principaux où il a paifé, dans les deux 
voyages qw’il a faits de Surate a Agra» 
Ce Livre Contient l’Inde ancienne , 5C 
un parallèle entre l*i nde ancienne 3c la 
nouvelle. Ce volume , du le Millionnaire , 
avec les plans des villes & des forterei- 
fes , je l*ai envoyé v par la voie du Doéitur 
Peter Jean Flor, Dauois, au premier Pto- 
feileur de Médecine, à Copenhague. 

Le fécond traite de la Religion Brahma- 
nique , avec une réfutation de Zacharie 
Holwcll & Alexandre Dovr , Anglois , 
qui exeufent les Gentils d'idolâtrie, 3c veu- 
lent que ia Religion Brahmanique foit U 
plus ancienne de toutes les Religions. 
Pour traiter à fond cette matière , j’ai lu 
avec foin , dit le M;fîionnaire , les livres 
Gentils & Perfans qui en traitent. J ai fait 
une comparaison de la Religion des anciens 
& de celle des Indiens , pour réfuter la pié^ 
tendue ancienneté de celle* ci. 
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dont il m’eu voie les noms, plufieurs 

ftippofent la connoUTance de ces 
Langues* Ce fçavant. *n o fit oit obis* 
eamment la communication de Tes 
travaux : SC il paroît qu’il s’occupe 
dès lors de la Géographie de lin- 
douftan en homme du métier j car il 
me demandoic la longitude 6 c la Ut. 
de Surate 5 & les bornes de la Pro- 
vince de Guzarate, fixées mathé- 
matiquement. 

J'ai cru ce petit préambule pro* 
pre a faire connoîire le fçavant dont 
je vais tâcher d'expofer le travail. 

La première C me du P^. lier- 
fentaller a i j pieds de long , 6 c pre- 
fenre le cours du Gange depuis fa 
fortie du rocher, nommé Montagne 
de la Vache , jufquà fou embouchu- 
re dans l’Océan Indien, 

La fécondé Carte donne le cours 
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du Gagra e n deux parties, parce que 
ce fleuve a comme deux foute**® 



\ 



Autres ouvrages. Agronomie St 
Sogie Indiennes* Syuçmc du Monde, (elon 
les Gymnofopbiftes. 

Sur les étoiles » l'arithmétique , tes Ido- 
les , la figure de ces Idoles & les lieux de 
pèlerinage (chez les Indiens)* 

Le troiljème Livre traite des animaux » 
des oi féaux , des arbres, plantes & fleurs, 

tous peints. ^ 

J’ai marqué, c*eft toujours le Mtuioft- 

naire qui parle , dans l’efpace de t-C ads , 
la variation de F air ; j’ai fak dçs pbfe no- 
tions 'agronomiques fut différons phéno- 
mènes , comme fur les taches du ïoleii & 
la lumière xodracaîe. Ces manufetits ont 
été envoyés à un ProfefTettr de Médecine, 
à Copenhague. 

Le Monde (avant qui connoit mainte* 
naît le Père TjefientaHcr , attendra Uns 
do ï te avec impatience que Meffieursles 
Danois veuillent bien lut faire part 4cs 
ouvrages que ce voyageur éclairé leur s 
confies. 


la première partie a ri pieds de 
long} la fécondé , 6 pieds & demi 
de long fur 6 pieds trois pouces de 
large* On voit, fur celle-ci, le Thons 
& une partie du Goumati 9 rivières 
qui fe jettent dans Je Gange avant 

lp Ga0ra~ 

• w ^ 

La I e Carte a 4 pieds $ 
en quarré. Elle préfente le cours du 
Gange de Benarèsh Patna ; les fleu* 
ves qui 9 du côcé dû nord, fe jettent; 
dans le Gagra , depuis Fai^ahai 
jtifqti’à Faitpour , comme le Sari* 
jou , &c.; ceux qui , du côté da 
di , coulent dans le Gange , de Be* 
narès à Patna , 

Ces Cartes ne font pas graduées, 
mats elles font accompagnées d 

chelles qui déterminent la longueur 
des coflfes , félon les pays que ce$ 
fleuves travetfenc ; le cours des 
fleuves & rivières eft garni des deux 
cotés, des noms de lieux. Lç fçavanc 
Mifliotmaire y a joint des plans par* 
ti cuber s § des vues d embouchures 



de rivières (crois pour le Gagra y 
dix^neuf pour le Gange ) j lefquel- 
les rendent fon travail plus inté- 

reffant » plus inftruâiif, en 
minant plus détail le .giflemeajc 
des Hts, 

Ma J h eu r e ufe m e ne le paquet que 

j’ai reçu ne renferme pas l’ouvrage 
que le F. Tieffentaller m’annoncé 
en ces termes ;/ W encore la deferip* 
tloît dn tours du Gange en latin y 
avec celle des villages & des vu us 

fuuis fur ks 4w$ rm$ 4$ H fkuvr* 
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Ici les Cartes du fçavant Million- 

naire font feulement accompagnées 

de quelques obfervations propres à 
en faciliter l’intelligence, & à don- 
ner une idée générale du Gange ÔC 
du travail de ce voyageur éclairé. 
Je me contenterai d'en rapporter 
quelques-unes. 

Le P. Tieffenraller nous apprend 
que le Gange, de fa fource connue, 
à Patna , reçoit les eaux de foixame- 
douze , tant rivières que fleuves, 
c’eft-à-dire, médiatement & immé 
diatemenc , y compris les Amples 
rui fléaux \ que, du côté de Daka 9 
il eft fi large qu on à peine à apper- 
cevoir l’autre bord. 

En parlant des poiffons que Ion 
trouve dans le Gange, tels que les 
raies , les tortues, les crocodilles Sc 
autres , le P. Tieffentaller traite de 
fable ce qu’orHit dans Pline : (i) 
Anmillas inujitatce magnitudinis , 
tticenorum fciiicet pedumfm Gangdt 
alveo reperiri . 11 eft vifibie que les 
anguilles ici ne font que les croco- 
dilles énormes que ce fleuve nour- 
rit. Couleuvres , anguilles , ferpens, 
crocodilles , ces animaux ont fou- 
vent été pris l’un pour l’autre. 

On lit encore , dans les obferva- 
tions du fçavant Millionnaire, que 
le Gange ne roule ni or, ni pierres 
précieufes j qirif ne nourrit pas de 
coquillages qui renfleraient des per- 
les. 

Le P. Tieffeutaller nous apprend 
enfuite que le cours du Gange va- 

(l)Jlifl:*aat. 1. c# f, 
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rie , 8 c qu’au bout de neuf ans il l’a 
trouvé changé en quelques endroits. 
Les finuofités de ce fleuve, 8 c U 
grandeur de la Carte qui en préfen- 
te le cours Payant empêché de mar- 
quer la latitude 6 c la longitude , il 
fe contente de donner à part celles 
que le P. Boudier à fixées ( on les 
trouvera a îa fin ce ce Mémoire ) : 
les autres fe tireront par évalua- 
tion du nombre des lieues. Mais il 
obferve en même-temps qu’avec la 
difficulté qu’il y a à fuivre les fleu- 
ves & a en calculer exactement les 
détours , on ne doit pas être fur- 
pris que le nombre des lieues ne 
s’accorde pas toujours avec la lon- 
gitude ou la latitude obfervées ; 
qu’une ou deux cofles de plus ou de 
moins ne doivent pas faire de dif- 
ficulté , d’autant qu’il faut fi peu de 
ehofe pour que Pobfervation aftro* 
nomique elle~ même varie de deux 
ou trois fécondés. 

Il croit en conféquence devoir re- 
lever le P, Boudier, qui fait Schan- 
dernagor plus oueft que Moxou - 
dabad. . Il ejl certain , dit le fçavant 
Miflionnaire que le Gange allant 
de cette dernière ville à la première , 
dirige fon cours quelquefois au Jud , 
au fud - jud oueft , mais plus ordi- 
nairement au fud eft & au jud-Jud- 
ejl ; de manière que Sckandernagor 
ejl plus ejl que Moxoudabad de plus 
de $ o cojjes , de 3 1 au degré ; c 9 ejl 
ce que la route apprend , Il en faut 
dire autant d'Ougli , de Bankiba\at 
& de Calkouta . Le fait mérite d’être 
vérifié par de nouvelles pbfer va- 
lions» 

Celte 
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Cette même finuofué des fleuves 
a déterminé notre voyageur à en- 
fler un peu les diftances; ôc d’après 
cet avertiffement, je les ai calculées 
avec moins de précifton que je n’au- 
rois frit fur une route unie ôc moins 
sortueufe : c’eft pour cela que je me 
fers toujours des mots environ , à- 
peu près , on peut . 

Je vais maintenant prendre le 

Gange à fa fource, «ou plutôt, coro- 
»> me dir notre voyageur , dès la 
»> fameufe bouche de ta Vache, qui 
» eft une cafcade ou cataraâe., juf- 
» qu’à Gangafagar ; où il fe jette 
» dans la mer. La vraie fource du 



w Gange, félon ce Millionnaire, eft 
» inconnue ; ôc elle ne fera jamais 
» découverte , parce quau-delà de 
» la bouche de la Vache , les che- 
» mins font impraticables. •* 

Le fçavant Millionnaire crie per- 
mettra de ne pas être de fon avis. 
11 n’y a pas au monde de chemin 
abfolument impraticable; mais ce 
neft pas ce dont il eft ici queftion* 
Je ne m’arrêterai pas non plus aux 
différences que préfentenr les Car- 
tes du Gange qui ont patu jufqu’à 
préfent. J’expofe, je développe lim» 
plement les Cartes du P. Tieffen- 
talier, & je né critique perfonne. 

Selon le Millionnaire géographe, 
le Gange , dans les montagnes du 
Thibet , a $3 degrés environ de la- 
titude fepr. , ÔC au 73 e de longitude 
(ie premier méridien fixé à TOb- 
fervaroire de Paris) , fort d’un ro- 
cher , Ôc fe jette dans un creux large 
& profond , formant une cararaéte 
ou cafcade appelée GangotrL L’ou- 

Déc< 1, Fol . 


vercure du rocher (que l’on dit (1) 
repréfenter une vache) fe nomme 

Bouche de la Fâche» 

1 

La pofitson de la montagne de 
la Vache eft ici 2. deg. \ quarts plus 
nord, ôc près de 3 plus oueft que 
dans les Cartes ordinaires. Je crois 
que c’eft fur celles d % Elahhad Ôc de 
Faiiabad que le P. TiefFentaller l’a 
calculée. La marche de TamerJan , 



préfent à fixer cette pofirion 

Sans entrer dans une difcuflion , 
que je pourrai tenter lorfque j’aurai 
vu l’original Perfan de cet Hiftorien, 
je me contente d’obferver qu’il n’eft 
pas dit, dans la traduction , que de 
Dehli au Gange , Tamerlan ait été 
à l’eft ou au nord eft. S’il a fuivi le 

r ■* r . : 

nord ou le nord~oueft,il fera moins 
difficile d’accorder fa marche avec 
la Carte du P. TiefFentaller. 

Je ne m’arrêterai pas à donner les 
noms de tous les endroits fi tués fur 

* • • i T .«■ / . J 

4 a rive orientale ôc occid. du Gan- 
ge : à décrire routes les rivières, les 

torrens qoi groffifferit fes eaux , les 
ifles, les banes de fable qui en em- 
barrairent le lit j à donner en fin, code 
par colfe , le cours dé ce fleuvè ap- 
pelé , avec raifon . Gong ^ c’eft-à- 

", cor tuent. 





lorfqu’ori a la Carte fous lés yeux 1 
je D r éfêntetai ffeulèment des réful- 


tats généraux , ôc 
rions fùr les 



erva- 
us im- 


portuiiSé 

• « * • ’ k , 

(1) Hiit. de i àmerî. tràd. par Pet. de la 

Cr i. HI , p. u U 
(2.) Idem. p. uj — f ; j. 

Kkkkk 
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Y dikak'nandara s par trois forte ns 
5 c par îe Gange. 

Ces détails de rivières > quoique 
très fecs» ont leur ûnlvté, Les vil- 
les les plus célèbres difpa roi lient. 
Lé cours des nvreres cft moins lujct 
a «r changement. On a compare les 
Lelt 5 - les coller iowc i^ipu^uw. r~ t mcmPâgriéS aux* os de la terre ^ les 
aifcdearé- Le êçavaopMdrioimâiie^ fleuves. 6c les rivières en iWï tes 

« v - ^ /fiif /vt rM y ^ '«fïiîii* o i p ï ronft* 


Les ooJJ.es , à la Bouche: de la Va- 
che;,, font de a«î« de'gre. Le Père- 

TLffentaber les appelé milles 
dims.'Geïœ;ms(\& e cun ti«ti ue qu* a 

WkWi(j).|^ elt u même* 
de cette ville a Dthdi, Hand&ar , <ïi ■ 
tinagan Ferokhahad , al ant ai» 
relK-les colFes font toujours- de* f 

^ _ -il ir /V : : 


iT^amsouce .• u n Ouvrage fur la me 
fur d & l'inégalité .de * milles Indiens y 
dans lequel ; c;s évaluations : font 
façs'dome prouvées. 

Le Gange , de Gangotri à Zlàh- 
b ad , reçoit dix rivières \ fçavoir , 
Y jéikjk^andaf'd > l e T*o£û ( i 6^0 cor* 
fes fudeft de Sambùh\ capitale die 

la Province de ce nom) » le 5 Ram* 
gànga ^ le Garrec , le K ali né , fur lé 
quel et! litué 5 Kanoudf > a une codé 
demie du confluent \ YIffen , le* 
Nourzan y le Kalîani y le Pando ÔC 
u n leçon ci’ N ou n ccrï : fon cours eft gé- 
néralement iod-eft: $t fud^fud* eft. 

» 


W vy - - ^ ^ 

veines 1 rOfefervateur aime a conn 
dérët cetre charpente^ cet amas d f e 
catratix qui rraverfe nt la terre dans 
dans tous les fens. 

' Kefokoii, premier endroit habité 
fur le Gange , ou près de ce fleuve » 
e ft, à $c colTes de Gangotri^ 6c~ de 
ce dernier endroit à Ueuptag , uuuc 
au : confluent du Gange & de X Ài- 


kaknandara , efpace de 1^5 colfes 
' environ ? prefque tous les noms de 
. lieux font terminés en Koü , mot 
qui défigne une forcereffe. 

‘ . iEn grnétal , depuis Gangotri >u£- 
iqu’â ilahbad , c eft à-dire dans un 
La Carte .préfente. 11 né route qui , efpacetde plus de 4 socolïes >; le Gan* 
prend à Gangoirf y paffe par E)evdl ; g e> pré fente fur fes l)otds 5 oiva pende 
loti, lieu fi tué. à | de, colle eft dn ; diftance , 318 lieux habités, dont 

r* paroiftem fortifies. La route par 
terre de Gangotri à Bimgora , donne 
3 3. enrlfou^ habites, la plupart juf- 
qu’à. Deuprag v terminés en K oti , 6C 
donc cinq font des villes, Deial- 
Sadafihtu Abhofagar , à 6 ou 7 cof- 
.. ... fes.de De valk où , a un temple con- 
ge fort de la montagne de la Vache. fi durable. 

On pe«t juger de la- population 
de cette vafte confréçjpar 1 éloigné- 

A lz r : i/ îlV^CS Î^nîifeircy^ - vîllflpcs 

«-v . • 


Gange , & à 5 colles fud fud-eft de 
Gangotri* Si finit à Bimgora, endroit, 
cjnfidérable Cmè fqt le Gange à 
dr'one « a plus dè . 1 65 colfes di Gat 

g. if ri * & à b ne coite \ nord-^ueft de- 
"llatdoar ,. Capitale ,,felon.Te'ri (>),. 
de la Pruvioce de Sfba%, ou le Gâ).* 
ge fort de la montagne de la Vache. 

Cette, route ell co.ufjëe p a c ; t r ois ri- 
vières , Ve Scheuvàlk , le Ntnpa vane, 

(lYDowi lib> ek* pj <% 7 i' 4 ? : . n* r/ 

p. ,o&Caue. . Btmgoto) teupurs dans un pays de 

I * 
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les de Brahmes / 1 -i - & fituee fur le 


montagnes , efpace de plus de 166 les de Brahmes (ï) ? & fituée fur le 
co lfe s , on peu t compte t , fur I e bord Ga nge à plus de $ gcq$§$& E lahbad. 
du Gange, un endroit habité en fix : ils oiu maintenant toutes les 
coflesj du bas des montagnes à la faciUtésque loupent trouver damle 
rivière de .Ramganga , efpace de centre de VJndimifme pour appreçv- 
plus de 160 colles , un en cinq j de dre à fond le Samskretam , & don- 
cette rivière à celle d'IJjen 9 efpace jner à ' l’Europe une connpilTance 
de plus de codes, un par coile, exaéte des ant^pité^dei’fede». ; ? 


Gange 4 plusde $ocQlï§$é' Elahbad* 

AÂpfi; ils ont maintenant toutes les 
facilités que loupeuc trouver dans le 


& quelquefois plus. De cette 4 , et* Au 

nière rivière à Elahbad , efpace.de Jejptte dans le GapgerJ-<|^f$ d^s 
plus de 8 j codes , les lieux habités Jaus{%) h orde ee fletsve an midi 
font fi multipliés, que (auvent on À*sigra+ Une petite Carte que fai 
ne peut les marquer ^ue par chif- reçue , il y a plufîears années de Su- 


fres , renvoyant les noms à la rate , place les Etats du Rajah Rèn* 
marge. doupat (4) dans les montagnes au 

t , jy fud“ oued à'Ælahbad GalmfcHa^ 

Le cours du Gange d Elahbad a vil , e _ forrifi ^ , aU mi d i, ^ pU 

Calk oui a , a ete leve, en 1765 , par ; (, as dans les montagnes, des mines 
le P. T ieff< ntailer , la boulFole a la ;de dUmans . 6 

main , comme il le dit lui meme ; \y Elahbad à Faupour , efpace de 
mais fans ajouter s. ta obferve la p l us de IGO co tIe S ,le Gange reçoit 
variation de l aimant Les milles ou ^ nvières>le D j emna Thons, 
colTes font touiours de jzau degre, |> £ ^, | e TW qui , à fa fource , 
& le cours du Gange à peu-pres eft, e , e nom de Mar ha , U Gouma- 
a vec de grandes finuofites mfqu a J> qui vient du nord oueft , le Bpr- 
Sacngah , efpace de plus de izo na f j e Karamnafa & le Gagra . . 

COliôS* I ^ J.. fâ 


de diamans. 


> \ 
u a 


Le Gange , avant que de fe ren- 
dre à Elahbad , traverfe le pays des 
Rohillasou Patanes,& coule le long 
de la Province de Oud (i) , dont 
le Nabab Souddjaeddaulahz été tué 
en 1 7 7 5 > par la femme d’un Prin- 
ce qu’il avoir vaincu , lorfqu’il vou- 
loir attenter à fon honneuc. Son fils 


plus de 100 codes î le Gange reçoit 
huit rivières , le Djem#a>lzThon$3 
l 'Et go , i e Thons q ui , à fa four ce , 
porte le nom de Marha , h G ou ma* 
îi qui vient du nord oueft, le Bar-> 
na % le Karamnafa Ôc le Gagra. 

lf Le cours du Gagra ne fe trou- 
ve fur ; aucune Carte \ ainfi c’éft 
oour la Dremière fois, que ce fleuve 
paroîc en Europe. La Carre qui le 


a me, qui lui a fuccédé , a don ne aux ,e * • I lencn 
Anglois de nouvelles poflelîions les eaux ou 
dans lefquelles fe trouve Benarès , , N _ „ 

vuie autrefois h ceiebre par ies Eco- y x _ , 

I f 4 1 1 JAIY7 l 


paroîc en: rLurope. cabane qui us 
pré fente eft divifée en deux parties* 
Je crois la première faite par les 
gens du pays. L e Gagra porte dif- 
férens noms dans fon epurs. Il eft 
appelé, à fa fource,^ Sard/<M > félon 
le P.TieffentàHer, pareequ il reçoit 
Ipç. éîisiiï' du Satdtou. ■ C^e.tte raifon 


(1) Dow. Ub. du p* 154 


(î) Ber». Voy. T, lî 6 p« i îS. 
(t) Dow , llh, du p. 17^» 

(j) Idem. p. 188. 

Kkkkk ij 
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Six 

du fçavant Miffionfiaire ne me pa- 

roîe pas folide î le Sardjou ne fie 
réunit au Gagra qu’à la fin du cours 
de ce fieuvév Le mot Satdjou peut 
être appèliatif j il fignifie tete de 

courant • - 

Lé commencement de la pré’ 



pvivuvv uwwa 

1 e Thibt*. Celui delà droite, noni 
nié Manjaroar ou Manfiara^ 6c très* 
célèbre dans le pays , a 6o cofies^de 
tour. Selon le P. Tieffentaller , l on 
dit (dans cette contrée ) que le (fleu- 
ve) Brahmapoutre (ou poutren) qui 
va à Âjcham & à Rangamatijort de 

ce lac. Ceci eft écrit au-deflous d un 
bras de rivière qui 1 fort du lac, a 
droite. Au-deflus on lit en Perfan: 
Mer qui va du côté de Neipal. Du 
même lac Manjaroar , coule au fud 
& au fud fud - éft , une rivière , 
donc il n’y a de tracé que l 2 codes. 
A {‘endroit d’où elle fort du lac, eft 
tin temple ou une Pagode de Mahâ - 
Deo ( le Lingam ), 6c à côté Une 
mai Ton de loütaires qui contient , 
félon la notice Perfanne, <o cellu- 

les. Bahrmfahh ■ Saranepoun eît 

'-{îtiié entre Cette màifon & le lac. 

• Du haut du !hc Manjaroar , au 
nord- nord oueft , fort un fleuve fut 
ledue! oft !it en Perfan : Mtr de Sat- 
htsch (ou lantsch ) qui va du côté du 
Pendjab ,& parconféquenr à l’oueft. 
S crits le bras de ce fleuve font ces 

rrsrcïes do P. ■TiefF-ntallef: On dit 

que le S alloué j qui va à Belafpour 

c\ i r /nrf A P CP Inc * Tîlfi'S 

Q> (l LVtliU'i'*' > J v ~~ ~~ ~ 

t,:u a(! triton ne mérite aucune 
croyance ; car % U eft plus vraijkm - 


b labié qui! fi jette dans P Aïkaknan* 
data qui ctrrofie Badrïnat & Sirina- 
gar j ou dans une autre rivière . 

Le fçavant Millionnaire a fans 
doute des raifons pour contredire 
la notice Perfanne \ mais en conti- 
dérant la hauteur feptencrîonale du 
lac , o*n voit qu il eft polïible que le 
Saîlatsch j qui coule au nord- ou eft 2 
aille enfune vers \s Pendjab. D’ail- 
leurs , pour tomber dans 1 Aikaky 
nandara , il faudroic qu il delcendic 
précipitamment du nord - oueft au 
fud. Cere dernière rivière fe jette 
dans le Grange a plus de i $Q colles 
de Gangotri , entre le Gange & le 
Gagra , qui ÿ à cette hauteur, ne 
doivent être qu’à 12 ou 15 codes 
lun de l’autre. 

A côté du grand lac M anfaroar 9 
eft le lac Lanka (ou Lanka Z)^c),plus 
petit , d’où lorr à gauche le Sardjou • 
Fontes hujus ftuminis , dit le Père 

‘ Tieffentaller , c.v narratu viatorum 
qui ad hune lacum peregrinantur , con - 
ptrtïfunt ; certiora alias exploranda. 


Je m’arrête ici pour faire plufieurs 

_ - A 



varions importantes 

Voici comment s’exprime M. 
dAn ville , dans fes Antiquités de 
l'Inde { 1) , où il répète ce qu’il a dix 
dans fes Eclaircijjèmcns (2), &c.Jur 
la Cane de Fin de. 

«La curie Lté de C-nhi, Empe- 
» reur de U Chine 6c Prince de 
„ grand mérite, nous a procuré U 
» con noi fiance de la vraie fourcs 
« du Gange. Voulant joindre le 

(1) P. ^ 5 — 66 . 

( 2 ) P. 45 , 
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i» Thibet, à ce qu’il s voit fait dref- 
» fer des Cartes de fon Empire , 8c 
a pays de fa domination en Tarta- 
i> rie comme en Chine , 8c qu’il de- 
,» voit aux opérations des Million- 
,» naires Jéfuites , des gens inftruits 
» dans les mathématiques , ont » 

» par fes ordres , pénétre jüfqu’aux 
lieux d où fort le Gange* La route 
» qu'ils ont tenue» décrite fort en 
» détail, avec les pays adjaeens de 
» droite 8c de gauche, efl: l’objet 
i» d’une Carte manufcrite originale 
j> 8c de fix pieds de longueur, que 
>» je conferve dans le porte-feuille. 
» C’eft par là qu’on a appris qu’au 
« pied des monts nommés Ken~ 
>» taljfé , qui fonr un point de par- 
m rage entre le cours de deux grands 
>* fleuves » le Gange, formé de plu- 
}■> heurs fources, traverfe fucceffi- 

ux grands lacs, 8c prend 
Vers le couchant juf- 
» qu’à la rencontre d’uue chaîne de 
m montagnes qui l’oblige de fe re- 

• ° ° . . . r . 

» plier vers le midi , ce qui lui rait 
» prendre la route qui le conduit 
» dans l’Inde y où toutefois il me 
peut encrer qu’en s’ouvrant» corn- 
» me par force, un partage entre les 
>5 montagnes.»» Dans fes Eclaircif- 
fcmcns fur la Carte de l'Inde (0 , ce 
fçavant obferve que «* cette décou- 
verte à rendu au cours du Gange, 
*5 environ zoo lieues , vu les replis 
» de fa route»au*delà de ce qui étoit 

» connu. 5 > 

, r 

La Carte dont parle M. d’Afl* 
ville, dans le partage que je viens 

(OP- 4 5. 


» veulent 
jj fon cou 
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de rapporter , fe trouve réduite dans 

l’Hirtoire de la Chine du Père du 

$ 

Halde. Elle fait partie des neuf 
Cartes qui forment la defctiption 
de Thibet. On y voit les deux lacs® 
Lanken 8c Mapama » placés fur la 
meme ligne» à quatre ou cinq lieues 
l’un de l’autre , au pied des monts 
Kentaijjé , avec les différéns fleuves 
qui forcent de cés lacs 8c de ces 
montagnes. Sur quoi {‘établis tin 
premier point de comparaifon* 
Dans toute l’étendue de pays où fe 
trouvent ces lacs, à trois ou quatre 
degrés à la ronde 9 on ne trouve pas 
d’autres lacs placés ainfi fur le mê- 
me parallèle, celui de l’oueff moins 


grand que celui de l’eft, fitués lotis 
les deux au pied des montagnes ÔC 
fources de plufieurs grands fleuves 
à l’eft 8c à t’oueft. Àinfl il efl dé- 

r t 

montré que les deux lacs de la Car- 
te Chinoife font c^ux de la Carte 



e 


Rapprochons d’autres poiçts de 
reflemblance. Chez les Chinois le 
lac de l’otiefl eft nommé Lanken j 
dans la Carte Indienne, Lanka* 

t._! . J- i»LY»., 1 /^1 r" Il ! 

v^eitu ae 1 eu , aans la Carte Chi- 
noife, eft appelé Mapama talai (ce 
dernier mot, en Bengali , en In- 
dou, tàlao figniiie lac ) 8c a 13 ou 
1 4 lieues de diamètre j dans la Car- 
re Indienne» ce fl le Jac Manfaroar 
qui peut avoir vingt cofles de lar- 
ge. Le mot 'Manfarbar s ou plutôt 
Man far a (la prononciation do Père 
Tieffentaller n’eft pas toujours con- 
forme au Peifan) , écrit en caraâè- 

* 

res Perfans , a pu être lu Mapama , 
8c réciproquement. On fait d’aiU 
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Lanka 6 c Manfaroar dans la Carte 
Indienne , cette identité bien éra- 


leurs que les Chinois n’ont pas la 
prononciation de l r • Dans la Carte 
Chin. ,ii fort des montagne$,aupied 
defquelles font les lacs, un grand 
fleuve que l’on nomme Latschou , 
ôc qui coule àToueft. Dans la Carte 
Indienne le Satlatsch fort du lac 
Manfaroar , au nord oueft* 6 c coule 
vers le Penjab . U eft nommé mec, 
c’eft-à-dire, très - grand fleuve. 
Voilà des identités de noms, de 
cours, de foureequi font frappantes. 

Dans la Carte Chinoife , des 
montagnes ficuees près du lac Aîa~ 
pama^c ouïe d’abord au fud-eft, en- 
fui ce à l’eft jufqu’au - de (Tous de 
' Laffa , un très - grand fleuve, le 
Tjanpou , qui reprend enfuite le 
fud eft , le fud , Ôc va aboutir à 
jiva t Dans la Carte Indienne le lac 
Manfaroar , à l’eft , eft la fource 
d’une mer ( dariai ) dont la direc- 
tion eft d’abord eft, & qui va du côté 
de Neipal. On fait que Neipaf plus 
au nord que Tchoukra , confine aux 
montagnes du (i) Thibet - } ôc l’opU 
nion , dans le pays, eft que le Brah- 
mapoutren , qui va à Afcham , à 
Rangamatt , Ôc fe rend dans le 
Gange au* defldus de Daka , fort du 
lac Manfaroar . Le Tfanpou de la 
Carte Chinoife ôc le Brahmapou - 
tnn de la Carte Indienne , cette 
mer, pour m’exprimer comme les 
Indiens» qui doit avoir plus de 400 
coftes de cours , font donc le même 
fleuve* 

L’identité des deux lacs, Lanken 
Ôc Mapama dans la Cane Chinoife, 

(ï) Alphabet. Thibet* aut. Gêorg , Pag» 
4 $ 3 ^- 43 *- 


biie par coures les circonllances lo- 
cales que l’on peut délirer, voyons 
fie eft réellement le Gange qui fort 
du lac Lanken , comme le marque 
la Carte Chinoife. 

Pour procéder avec exaiiitude , 
je rapporte d’abord ce que le P, Ré- 
gis , Millionnaire de la Chine, nous 
apprend (a) “de la maniéré donc ou 
» s’y eft pris pour drelïlr la Carte 
» d’une vafte contrée [leThibct) qui, 
» jufqu’ici, a été li peu connue , me 
» me des plus habiles Géographes.»* 
11 eft ici queftion d’un point impor- 
tant pour laChine comme pouc l’Eu- 
rope. Aînli , audétauc des Ménioi* 
res mêmes du Millionnaire, il eft 
nécelfaire de donner les propres pa- 
rolesde l’extrait qu’on en a'taic dans 
rfliftoire de la Chine^ 

« Ü y a environ treriWans , eft-il 
»> dit dans cet Extrait , que la divi- 
» (ion fe mit parmi les Lamas du 
» Thibet. Les uns avoient pris le 
» chapeau jeaune , pour marquer 
*» leur attachement a la famille Tai- 
» tftng , qui règne maintenant à la 
» Chine. Les autres retenoienc le 
t» chapeau rouge, qui eft la couleur 
rt dont 5 s’eft toujours fervi le Grand 
j » Lama^l equel a vécu de tout temps 
»> dans une parfaite indépendance 
» des Empereurs Chinois. 

(ï) Obfervat. géogr. & hift. fur la Carte 
du Thib. coaten. les Terres du Gr. Lama , 
& des pays voilins qui en dépendent jul- 
quà la lource du Gange. Dans t'Hift. de la 
Chine du P. Duhalde , édit d’Hollande , 

w-^.T.IV, p. 570. 
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»Le feu Empereur (i) Canghiy 

» envoya un Seigneur de la i^our 
« pour travailler a leur réunion , 
v tâcher de les mettre dans fe$ m- 
55 térêts. Ce Seigneur avait amené 
„ quel que s gens* de* fon- T r i butta!* \ 
» & pendant plus de deux- a'ns qu’d 
» demeura dans le Royaume du 
» T hïbet , il leur fit faire la Carre 
« de tous les pa y* qui four i m mé ~ 
« diarement loumis au 6ftmd ? La* 
« ma, 

» En l’année 1711 on prêtent a 
)> cette Carte au P. Regis , pour la 
« réduire à la forme des Cartes* 
» qu’on avoir fartes des Provinces 1 
» de la Chine y mats ce Père, après 1 
v l’avoir examinée &r avoir fait di- 


R E 
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» vetfes quelhons à ceux qui Fa 
J» voient dre liée , ne, crut pas devoir 1 
» fe charger de cette commiffion. 
« Ce qui l’arrêta, c’efï qu’il ne trou* 
»> voit aucun point fixe , Si que la 
» diftance des lieux n’étoit marquée 
» que fur le témoignage des geds fc 
« du pays , qui n’ont jamaismefuré 
« les chemins. Cependant toute 
« imparfaite que parut cette Carre, 
»> ellefaifoit a fiez connoîcre que l e 
»> pays étoit beaucoup plus étendu 
» Si plus rempli de crr confiances 
« remarquables que ne ie font nos 
» meilleuresCarcesde FÂfi^qùl ne 
» marquent que très peüdè'chofes 
» & n entrent dans aucun détail 1 . * 

■ V 

» L’Empereur ayant été informe 
» q ie la Carte apportée du Thibcî 
» ne pouvoir fer vie qu’à fairîe con- 

» fumrs quelles viRes & quelles n v 

(1) Idem , p. 571. 


« vièreson trou voit dans fa vafte 
« étendue , pïi t le delfein d’en faite 

■ t ■ ï 

jv df effet une plus exacte 3 Si dont il* * 
», eût lie u? d et re fat t-s fa tu 1 i cho i fi t 

r % • , 

*> poutfceta Lamas qui a voient 
»r appris la géométrie 8c Taritlàméf i- 
»* que dam une Académie' de Maillé^ 
»-matique établie fous la proiec-. 

non de fon- troifième fils, llehar- 
»/gea^ eés Lamas de taire la. Carre- 

depuis Sittifêgy de la Prov i nce de 
n CJuftfîy jrifq'u'à Lafja 5 iéfidence ; 
» d u gt^ao d ' ha ma , 8 c de fà< j u fq u a i a. • 
» Source du Gange , avec ordre de 
55 lui apporter de l’eau» de ce iKuve^ 

» c ? eft en effet ce qu’ils exécuté- 

*>rénr. •« 

*1 En" V amice 1 7 1 7 v cecr e Car te 

» futreitiîfe ÿ par ordre de FEmpe— • 
»> peur , entre les mains des Miilioti- 
» faites Géographes , afin de i exa- 
t» mi nef. 11 s la* trou vè* ent la ns c o m - 
» par ai fon me i I i e u re que ce I I e qn i 
rt kiit fut donnée en a 7 1 1 . Elle ne 
w leu?r ^ partît pas néanmoins tout a- 
» fait exempte de défauts. Mais,par 
«. refpeék pour l’Ecole d’où ces La- 
» mas écoïcm fouis, ils fe conten- 
» Dêrent poot lors de corriger les 
« plu^fenfibles,^ qui autoientcho- 
»> qué les yeu-x^ dt l’Empereur. Us 
55 Jaiflèrent f m^;çne L ajfa au - deffus 
55 dit 30^ t^egvde latit. j oiîles ^ Lamas 
«a lv aboient tii s.>ayanr plus d egard 
)j ai la mefute aéfuetle dont ces La- 

» mas s'^oient fer vis», qu’à Fobfer- 

— * * 

55 nation afironomique. » 

' VC’eft en térabliiTanr , a fa vraie 
, » hauteur, ce point important <4 où 

» dépendent ptetque tous lesautret; 

» c’eft en fe fe fervant du nombre 
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n Je ftades Chinois qu’ils ont fait 

» mefucer ; c’eften combinant plu 

r 4 ^ 

» fleurs Itinéraires depuis 
„ ville de la Province de Chenji f 
& depuis Takienleou 9 ville de la 
n Province de Setchuen , 3 c depuis 
» Likiangtoufoui ville de la Pcovin- 
» ce de Yunnan îufqu’à Lajfa , qui 
» fournilîenc les routes du fud- 
» oueft , d’oueft 3 c de nord - oueft ; 

enfin en profitant desconnoif- 
99 tances (i) qu ont donne des per- 
99 tonnes éclairées qui ont fait ces 
» chemins plus connus que jamais 
» depuis ces dernières années de 
99 guerre j que les ^dilfionnaires ont 
» cru pouvoir drefler une Carte de 
I» tout le Thibet, dont l’exa&ùude 
«9 méritât l’attention du Public , 
>9 puifqu’on ne peut trouvée ailleurs 
» aucun détail des villes , des mon- 
u tagnes 3 c des rivières de ce pays. >9 

Le Millionnaire nous apprend 
enfuite que le Thibet eft appelé 
Barantola par lesTartares; Boutan , 
par les habitans du Cachemire 3 c 
des villes fituées au delà du Gangej 
Tfan ou Tfanli , par les Chinois , 
parce que les peuples qui habitent 
ces pays ont donné le nom de T/an *. 
pou à 1a riv ière qui le traverfe* 

Le P. Regis ^i) entre enfuite dans 
des détails fur les ufages du Thiber, 
la perfonne du grand Lama , fes pré* 
rogatives , celles des Lamas fubal— 
ternes , fur la Langue du Thibet , 
fur le Tangue, enfin fur !a x évolu- 
tion qui avoic donné au grand La - 

K 


(i) Idem . p» J7t. 
(t) Idem* p. 573 - 
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ma la fouveraineté temporelle du 
f hibet , 6 c fur Us guerres dont cet 
événement fut eau fe ; guerres qui , 
dans la fuite, ont abouti à la con- 
quête du Royaume des Eleuthes (i) 
par l’Empereur Kienlong, petit fils 
de Canghi . 

Lorfque les Lamas , envoyés pat 
l’tmpereur de la Chine , travail- 
loient à leur Carte , le pays étoit en 
trouble. Le Khan qui foutenoit le 
grand Lama % fut tué dans un combat 
que lui livra Tfevang rapt an % Roi 
des Eleuthes , tjui vouloir remettre 
les chofes lur l’ancien pied (z) , ««en 
99 réduifant les Lamas au point de 
,9 n’avoir d’appui que dans la bonté 
99 & dans la puiiïance des Princes 
» du pays. Il difputoit même au 
99 grand^ Lama fa qualité, & préten* 
99 doit qu’il étoit un fmx Lama*., Le 
>9 pays de Lajfa fut ravage, les vii- 
w les prifes aufïi-tôt qu’alliégées, & 
» les Pagodes entièrement pillés, 
9» On n’épargna pas celui du grand 
99 Lama , où l’on trouva des richef* 
99 fes immenfes qu’il avoic amaf- 
», fées depuis plufleurs années. Les 
99 Lamas qu’on trouvoit , on les en- 
99 fermoit dans des facs qu’on char* 
i9 geoit fur des chameaux pour les 
» tranfporter en Tartane. 

99 11 s’en fallut peu que les Lamas 
m mit ont dreflé la Carte . ne fuiTenc 
9> pris: fans doute qu‘iU n*auroiens 

(i) Mém, concernant fhifl , les fcicn- 
ces , occ. des Chinois 9 par les Mîdion de 
Pek. T. I , p. 551. j U , & note 4. $ } * » 
note 6 , ) J 5 , note » 407. 

(1) Extr. dtsObferv. du P. Regis, $ 1 . 
dt p. $77. 
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»xô point? qui neii appuyée que 
» fur ces mefutes., avait 
» trc vérifiée par quelque ok>ierva*r 
w tion qui put fëfvir à fixer entière* 
» aient le point de Kmtaijfé, ilf 

D 

■ i' • - - * , 

Ktbfchgar & || 

« xvier entre , ne leur ...était itif 

» exauce aue 





m rQmpWM @ 





p pas mieux été traités que les au- 
p très » parce qu ils é toi eut du nom- 
h bre de ceux qui porto ient le cha- 
$5 peau je&une, 8c qui ont abandon- 
« né la protection des Princes du 
« pays. Ce ch a peau eft fait d’an tiifu 
n de rotin doré avec des feuilles 
« d’or , fur une efpèce de ternis qui 
» le rend roide Ôc difficile à plier. 

» Au premier bruit de |a marche 
âj des troupes de Tfevang raptan 9 « 
h nos Lamas géographes fe prefié- »• tes 9 dans quelque détail & précis 
» rent de finit leur ouvrage j & eu » fion qui eut de ta cprrefpondaace 
99 effet à peine furent - ils revenus 

« de la four ce du Gange, que i’ar- 
» mée ennemie entra dans le Thi- 
» bet y ce qui les obligea de fe fau^ 

» ver au plu^ vire, fans cela ils aa- 
« roient pu aller plus loin* Ils fe 
w contentèrent de faire une Carte 
» de la fource du Gange & des pays 

f? qu’il enveloppe, fur rapport d^s 

0 Lamas qui demeurent dans les 
» Pagodes voifins, & fur les 
» moires qu’ils trouvèreùt i iLqffk 
» chez le grand Lama . 


avec ces Cartes, ou qui f fut A 
» peu-pr ès a Sorti >( i ) > i l é t oit à- p ta* 



» fé d’avoir èn Europe qu'à laÇhi 











h ne , 

i) taux peuv eut fourni r fur ce fuj et. 

raphe or 

M 'élnaire {à-préfent premier Géo- 

ï> gra j 

particwliètes , levées par les Jé 





* » 

«> faites Mtffionnakes de la Chi 




manquèrent a un 
v» e (Ternie! , qui étoit de prendre 
99 h ante ur au près d u montK^aiJjé 9 
# ou autrement 
» le nomment les :Ghinois.rlefqae|« 
99 étendenr ce nom i toute la chaîne 




w ne » a 

« renfermées dans cet ouvrage^s’eft 
« chargé volontiers de rempfit ieuc 
» intention. « 


Le 





fe 


» de montagnes <pi va i rocoidgar; t ay e . tetffetmë 


tnorceau 

viens de dèrnier une partie confi dé 

4 » ,• Lié*- ’ .Jr • ' • * 


« on du moins dans le Pagode où 

w 

1 . A \ 


un 





» ils s arrêtèrent pour s 
55 du cours du Gange^ qui dort â 
55 l’occident de ceue nioatague , 
»5 randis que 1 e Tfanpm > qails.ont 
55 lui vi & mefuré, vient à l’orient 
» ver s lajfa. , 

*» C’eft ce qui fit juger aux J $fui- 
Dkembrt* /. VoL 


k î r 


dans leouél M. d’AtwiTle rend 
compte aux jéfui tes de fort tr a va 1 1 
fur lès pays fi rués entiè }a Mer Gaf- 

, . . r y. ^ « 

me contente s e 


•tJ* s\ &T 

pivuu w uv 




l’indiquer ici, patce que je o*y trou 
ve rien qui ai t un rapport parties 


( r) Hem , p. S7& 
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liera la partie du Thibet, don r 
ëft queftion dans ce Mémoire. 

Le Millionnaire ( i ) revient enîuite 
aux Lamas , parte de leur étae à la 
Chine, de leur habillement de leurs 
fciences, leurs anciens livres écrits 
dans une Langue morte (fans doute 
le Samskretam) * en caraé&eres ditté- 

rens de ceux du Thibet 3 c de la Tar* 
tarie, 3 c que la plupart des Lamas 
avouent eux - memes ne pas enten- 
dre. 

Il nous apprend (2) que les troupes 
de l'Empereur de la Chine (Can- 
ghi) ayant fait retirer Tftvangrap- 
tan , le grand Lama a recouvre fon 
autorité. 11 parle des rivières qui ar- 
rofent le Thibet, des erreurs (j) que 

la variété de prononciation peut 

produire dans les noms, & finit ainfi 
(4) : «C’eft par cette raifon que,» 
» dans la Carte dreffée fur les Mé- 
» moires des Lamas qui demeurent 
„ près de la fource du Gange , on 
» s’en tient aux noms qu ils ont 
„ marqués , comme étant beaucoup 
», plus sûrs que ceux que marquent 
» des voyageurs qui ,ne faifant que 
»* paffer dans un pays , nous appor- 
» cent les noms des villes & des ri - 



. fi défigurés, 

que méconnoiffables. »> 

Peut - être* fuffix - il d’avoir rap- 
porté ce que les Jéfuites nous ap- 
prennent eux- mêmes de la maniéré 
dont la Carte du Thibet a été dref- 
fée, pour être en droit de conclure 

T 

(t) LU. eit. p, 381—383. 

(i} P. 584. 

(3) P. 583. 

34J P, JS6, 
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«ne la découverte de la fource du 
Gange , par les Lamas Chinois , 
n’eft rien moins que certaine. Mais 
pour ne rien lai (Ter à defirer fur ce 
fujet, reprenons les points princi- 
paux du récit des Millionnaires. 

L’Empereur de la Chine , mé- 
content d’une première Carte du 
Thibet, envoyé des Géographes 
fur les lieux, avec ordre de lui ap- 
porter de l’eau du Gange , prife a 
fa fource. Le premier de ce$,Géogra« 
phes eft décore du titre (1) de !£.€&• 

tchai , c’eft-à-dire, envoyé de l’Em- 

pereur. Ce ne font pas des Chinois 
lettrés, mais des Lamas inftruicsà 
la Chine dans une Academie royale 
de mathématique \ 3 c 1 on fait juf- 
qu’où les fciences ont été portées 
dans ces Ecoles qu’on a tant fait 
valoir en Europe. A peine font -ils 
arrivés près de ce qu ils croient (ou 
veulent bien croire) la fource du 
Gange, que la peur met fin à leur 
travail. Us n’obfervent ni latitude 
ni longitude. Plans , noms , pofi- 
tions, cours (prétendu) do Gange 
depuis fa fource , tout leur eft don- 
né" de vive voix par les gens du 
pays j défauts qui avoient fait re- 
jeter la Carte de 1 7 1 1 (*). 

Et qui confuhent - ils? des Lamas 
des Pagodes voifines > fans s affurer 
de leur habileté, fans loupçonnec 
leurs réponfes imérelTées. Dans 
l’état où étoic le Thibet, ces Lamas^ 
avoient des raifons de chercher a 
gâter la cnriofité du Monarque 


(i) Lib> cit, p. 575* 

f 

\i) Ci-dcvaat, p* ti$> 
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Chinois, & d’abréger le travail de 
fes Envoyés. Ceux -ci, qui veulent 
finir, croient tout ce qu’on leur dit. 
Nous verrons P i üs bas en quoi 1$ 
rapport des Lamas 9 auxquels ils $*a- 
dreiTent , pouvoit être recevable. 

Arrivés à Laffa, nos Géographes 
confiiitem les Mémoires de la Pago- 
de du grand Lamas Si c’eft avant la 
prife de la ville, la crainte des trou- 
pes de Tftyangraptan devoir mettre 
bien du trouble dans les recher- 
ches, dans les éclairciflemens qu’ils 
demandoient aux Lamas . Si c’eft 
après le pillage de la Pagode où ré- 
fîdoit le grand Lama , des gens ti- 
mides, tels que . nos Lamas , n’e- 
toient guères propres à tirer des lu- 
mières des ruines de LaJJa 

Cependant il faut porter des Car- 
rés a l’Empereur* L’honneur de V A- 
cadémie où ces Lamas ont cte foc» 
mes » feroit compromis» la colère 
du Monarque , celle du Prince prd- 
teéleur à redouter. Ils defeendent 
le Tfanpou quinze à vingt lieues aù- 
delà de Lajfa, &c fe rendent à U 

Chine. 

Voilà le travail des Lamas géo- 
graphes. Sont ce leurs Cartes qu on 
nous ptéfenre ? Non. Les JeAmes-y 
trouvent dès défauts que toute leuc 
complaifance pour l’Ëcoie,ci ou for» 
tent ces Lamas 9 pour le Princfequi 
la protège , ne peuvent leur lai lier 
paflerrla crainte de déplaire a l Em* 
pe re ur Pe mport é. Ce Prince inftcuit 
pourroit être choqué de ^eiraines 
fautes trop viubles. Cependant -ou 

[aille !a latitude àé' Làja 

h 
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aux observations a & cela par ref- 
peefc pour PEcole protégée par le 
troifième fils de l’Empereur* Et 1© 
refpeék pour la vérité t 

Bientôt les Cartes des Lam&& 

difparoilfent. La Catte du Thibec 
n’eft plus qu’un travail fait fut de* 
eomparaifons de routes , d’aprè* 
l’évaluation des me Aires itinéraires 
des Chinois , fur le rapport de* 
voyageurs* Ce travail » je le veux 9 
fera plus critique \ mais ceux qui le 
font n’ont pas été à la fource dix 
Gange, & cependant nous la pté*r 
Tentent comme connue. 

► 1 

Ce n’eft pas tout s les Cartes ar. 
rivent à Paris. Les Jéfuites de la 
Chiné j peü cbntens d’eux 

croient que leur tfavàil 

leüt qüahd il aura été remanié par 
un homme habile & du métier -{Sc 
c’eft dès maifis de celui ci que nous 
ténons les Cartes du T>iber , qui 
font à là J e té v ifioo , fans néan- 
moins aùe pour ce qui ‘regardé 14 
■ " wÆn place* 14 iburce -M 

-, on . ptoduife. d’autres autb>*' 

otisînale des Lié- 











mïxAVéïh fut les lieux par : 1 ! 

pereur dè la Chine. 1 J ^ 

Ku '~' ' * ^travàif , îe ne crain» 

e aire., nb peut tenir ^ntre 

•'V i Ait -jrf& ? ^ » r i <■+ \ v-*i A< ; îOÙ '• 

ns du na vs v ot a 


Jt »: * *• - 
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que J© 




„ notice* 

V ;• À Ù ii. ti f 

c eft - à - dire * contre 

produis. 

fëijry ^mtne ^ l^i dit - de#ànjt 
f 0 lâCâitô 

^ M * \ • * ... .. - rt. - J. » ^ 
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ve qu'au lidu du Gange que cétle ci. 
fait forcir du lac Lanktn , la Carte 
Indienne préfente le Sardjou (ou, 
Gagra). La' première ^ dans un 
cours de ioo lieues , ne donne que 
fix on fept foncions j on voit dans, 
la fécondé le cours, entier du Sard- 

fc . w* ’p" • *" 9 

jou (ou Gagra ) jufqu a ton cm b on-, 
chure dans le Gange, La Pagode Sc 
le couvent, placés, près du lac Man r* 
ûiroar , paroi tient être l’endroit 
où les Lamas Chinois fe font atic- 

é * j 

lés pour s’informer du cours du 
Gange. Tous les lieux fi tu-és fur le 
bord du Sardjou font àa, même 
marqués exaôfce ment , Sc Ton verra 
plus bas qu’ils font en très -grand 
nombre. Comme ce neuve, juiqu a 
fa féconde fource , coule à* peu près 
dans les montagnes » on remarque, 
que tel endroit eft hors des mon- 
tagnes ; de même que telle & telle 
a*oée y à l’eft Sc à l’aueft de ce fleu- 
ve, font du Royaume du Boutait otv 
Thiber: & l’on aurojt tort de croire 

1 1 i •• M..f| J . i ■ ^ f 

les Indiens er rangers dans cette con- 
trée. Le P. Regis (i) nous apprend 
l’on trouve , parmi les ? dévots 

\ ' i w ' K ’ i i' ■’ *• * 

— uns qui 
viennent de i'indouftan* Nous 

j i » i ) ( .i / ’ 

dtr 



du grand Lama* des 

- . Sk * > -iulrr •" «k - ^ f 



voyons de meme, dans une 
P*Tieffèntailef (i), qu’on va dé Mn- 
douftan aux lacs Lanka 6 t 


roar , mais non comèié à k 
du Gange ; motif religieux que cet 
habile Miflîonnaire ffàuroit pas 



■f 


/ « t f «1 -A • # M J w 

frtf# y* ) / J# 
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ti) CMcvaat , p, lii# ) 
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jutUoe aux Lamas que les Géogra^* 

phes Chinois.çoniuUent près du lac 
La nk.cn ou près de celui de Manfa * 
roar . On leur demande le nom du 
fleuve qui* du nordoueft de ce der* 
nier lac > va à l’oueft. L'éloigne- 
ment n’eft pas confldérable » envi- 
ron vingt codes , comme du cou- 
vent de ces Lamas a la fource du 
Sardjou. CTeft le latjchou 9 difent- 
ils ; la Carte Indienne porte, Sat* 
latjlh . Quel eft , ajouté ton * celui 
qui fort du lac Lankcn au fud oueft 
& coule à l’oueft ? Us nomment lé 
Lanktschou y c’eft- à «dire, U fauve 
(qui vient) dcLank.cn> Dans la Car- 
te Indienne , c’eft le Sardjôû 9 c’eft* 
à dire, origine , commcnccrfunt de 
Jleuve ; 5 c il va d’abord dans loueft^ 
l’oueft - fud» oueft t voilà tes deux 
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paflé fous ulence. ; 

S \ Jf 

Rendons maintenant quelque 


Mais le Gange » pourfuit l’Eiî^ 
voyé de ta Chine, n’eft- il pas une 
fuite de ces fleuves? Le couvent des 
Lamas en eft peut-être à cent lieues 
& plus. Ce fleuve » difent - ils , eft 
bien à Pou eft » 5 c après plufieurs 
contours , arrofe Tçhaprong : c’eft 
Dèuptag 3 li tué à 125 codes de k 
montagne de la Vache, fur le Qan- 
ge » au confluent de. l’ A ikaknando* 
ta. Le P. Andrada ( i) qui, en 1614» 
allant d’Agra au T hibet » pafle pa^ 
Schaprang * croit de même décou-t 
vrîr la fource du Gange, tandis que 
vraifeniblàblement il n’aura vu que 
le lac Lanktn . Ajoutons que fi la 
bouch e de la = P r ac h « e ft pa r 5 $ 0 d e 

latitude , Deuprag fera à - peu - près 

* 

(1) Ext. des ObfaV. du P. Kegis, Lis» 
iît p. i?*,*' 



c ii l’on placé Tchaprong . Enfuite le 
Sardjou forçant des montagnes de 
Kamaun , fous le nom de Kanati » 
fera le Gange qui fe précipite de la 
montagne de la V ache. La première 
cataracte n’eft qu’un degré environ 
plus nord que la fécondé, & les 
fleuves font alors à 30 ou 40 cofles 

l’un de l’autre, eft de oueft. Pour 

• . « 

ne pas manquer la vraie four ce du 
Gange , le Géographe 'Lamas en 
donne deux â ce fleuve (1)3 Tune eft 
dans les monts KenlaiJféj l’autre eft 
le lac Lankm : il nomme en confié- 
quence Gangue (Gange) la con i* 
nuation du Latfchou , & celle du 
Lanktntschou qu’il réunit, à vue de 
pays , où il lui plaît , ou fur le rap- 
port des Lamas du monaftère de 
Manfaroar . Voilà comme on eft 
trompé, quand on veut ti 
gens plus qu’il s ne faveur. Les voya- 

e qui 
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va du côté de NeipaL Lorfque les 
gens du pays difent que le Brahma 
pouiren a fa fource dans ce lac, iis 

s ■ j ^ 

donnent à entendre que le grand 
fleuve qui- fort du lac Manfaroar 
eft le Brahmapoutre ; & leur opi- 
nion fe trouve appuyée par ce qu’on 
lit dans l’Extrait des Obfervations 




geurs ne rencontrent 
leur dife ï je ne fais pas. 

Il fuit , des obfervations précé- 
dentes , que les Lamas Chinois ont 
pris la fource du Sardjou (ou Ga* 
gra) pour celle du Gange; ou bien 
qu’ils en ont impofé à l’Empereur 
de la Chine, à qui il étoit dange- 
reux de ne pas porter d’eau prife a 
la fource de ce fleuve; & qu’ainiï 
la première, là vraie fource du Çan- 
ge eft inconnue comme elle rétoit 
avant la prétendue découverte des 
Lamas Chinois. 

Ce premier point établi, je re® 
prens ce grand fleuve qui,, du lac 

S* -fi .*»..•>■* v. % _ i-; 

Manfaroar coulant à i’eft,aufud eft, 

« v * ,(| ^ 

^ 1 ** 

» 

ï 

( 1 ) Ci-dcvant, p. 8x3^ 


du P. Regts (1). Ce Millionnaire * 
parlant du T&anpou ( moiquiaéïïgne 
toutes les grandes rivières) , «* mais, 
m dit-il, où va fe décharger ce grand 
m fleuve? C’tft fur quoi on n’a rien 
« de certain. Il eft vraifemblable 
o qu’il coule vers le golphe du Ben- 
» gale ; car du moins on fait fure- 
» ment que, des limites duThiber, 
»> il va fud - oueft à la mer., & que 
w par conféquent il court vers Ara- 
1» can ou préside l’embouchure dq 
« Gange, dans le Mogol , que les 
* Thibétans nomment Anonhk ou 


s •% s. 






» xinvTigen. »» 

Ces, paroles in 
peut ren , qui fe jette dans le Gange ¥ 
au-deflous de Daka ; c’eft-à- due , 
que ce fleuve fera cette mer de la 
Carte Indienne, qni allant à l’eft , 
au fud -eft , paffe au- deftus de 
Nelpal , traverfe une grande partie 
duThibet, & vers les limites de 
cet Etat , toprne au fud - oueft ôc 
coule près de V embouchure du Gange w 
Voyons fi ceci s’accorde avec lé ré* 
ci t des voyageurs* 



1 ] nous 
mtr Djenala, 
zeb , -v o dian t faire 1 a 



conquête 


** • i 


(i) Lib , ch* p. 
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Royaume A'Afcham , s'embarqua 
à Daka avec une puiflante ar- 

+ X % 

onée , fur une rivière qui vient de 
» ces quartiers , fur laquelle, apres 
59 avoir fait environ cent lieues de 
» chemin tirant au nord , incli- 
y* nant à Lorient , il arriva à un 
s» château appelé Azo,quele Rajah 
99 d’Alcham avoic ufurpé fur le 
» Royaume de Bengale. » L’Emir 
força la place , « prenant de-là farou- 
9> te vers Schamdara , qui eft l’encrée 
99 & la porte du Pays du Rajah , où 
99 il arriva après vingt huit journées 
»9 de chemin par terre, toujours vers 
99 le nord. Là il fe donna une ba™ 
taille où le Rajah d’Afcham n’eut 
99 pas du bon t te il fut obligé de 
» fe retirer à Guerguon , qui eft la 
» Capitale de fon Royaume , à 40 
9» lieues de Schamdara , L’Emir le 
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dans la carte de M. 


i> fuivic de fi près , qu’il ne lui don- 
99 na pas le temps dé fe fortifier 
*9 dans Guerguon , comme 
«> roit , car il arriva à la vue de la 
99 ville en cinq jours : ce qui obli- 
» gea le Rajah , voyant l’armée 
» de l’Emir , de s’enfuir vers les 
99 montagnes du Royaume de Lajfa , 
9 > te d’abandonner Guerguon , qui fut 
» pillé comme avoic été Scham- 
» dara jmais les pluies l’obligèrent 
9» d’abandonner fa conquête ». 

Calculons maintenant la marche 
de l’Emir par eau. Il s’embarque 
fur le Brahmapoutren à Daka } il 
n’y a que ce fleuve qui , près de 
cette ville, ait fon embouchure dans 
le Gange. Le Lakia fe jette dans 
Je Brahmapoutren , à 11 ou 14 cof- 

£e$ de confluent de ce fleuve avec le 


vïauge. Daka , 

d’ An ville, eft par 107°. & demi en- 
viron de long, (le premier méri- 
dien placé à î’ifle de Fer ) * te pat 
a, $°. zo , plus ou moins de lati- 
tude Septentrionale. L’Emir Djem- 
la fait environ cent lieues fur le 
fleuve , titane au nord , inclinant 
à l’eft} c’eft-à dire , allant au nord- 
nord-eft. Cela donne quatre degtés 
que je réduis à trois te demi , a 
caufe des finuofites du fleuve , ÔC 
conduit près des montagnes duThi- 
bec , à la longitude environ de 
LaJJa , placée dans la Carte géné- 
rale du Thibet i à 109 degtés te 
demi. 

Tavernier , qui rapporte l’expé- 
dition de i Emir Djeml a ( 1 ) , lo fait 
remonter dans la rivière jufquau 
Z9 C te yo c degré. C’eft trop de beau- 

coupj maisce calcuLnous autorife 4 

fortifier p rônc j re ] es üeuesde Bernier pour des 
il efpe- lieues Françoifes : te même comme 

Tavernier fait aller l’Emir au 29 e 
degré toujours fur le fleuve , jufqu a 
la frontière d 'Afcham , il femble 
dire que le Brahmapoutren conduit à 
Schamdara , porte & entrée d* A feham 
félon Bernier. L’Emir» dans Taver- 


r*' 
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nier (2), ravage tout le pays jufqu’au 
^S«deg. , où il avoir conduit fon 
armée par terre. Quittant le pays te 
defeendanî de là au fud oueft,il doit 
rencontrer Aço , comme le mar- 
que le voyageur j à moins que celui- 
ci n’ait confondu A%e avec Guet- 
guon , où l’Emir , dans Bernier , 

(1) Voyag. T. II î/1-4% p. 

<i) M p. 
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fource dans le même Lac , à l’eft , Ôc 


trouve de grandes richefles, comme 
il fait à A\o dans Tavernier. Mais 
il fuie toujours du récit de ces voya- 
geurs y que le fleuve qui fe jette 
dans le Gange 3 près de Dakay vient 
de la frontière de Thibet (M. d’An- 
ville en convient) (i) , à 108 ou 109 
degrés de longitude % d’un aune 
côté , le Père Regis nous apprend 
que le Tfanpou coule des environs 
du Lac Maparna , & que paffé les 
mêmes frontières du Thibet , il 
tourne au fud-oueft , tirant Hu côté 
du Gange; 5 c l’opinion du pays eft 
que z Brahma poutren qui va à 
Àfckam 5 c à Rangamati , fort du Lac 
Manfaroar , le même que le Lac 
Maparna : le Tfanpou 5 c le Brahma 
poutren , font donc le même fleuve. 

La Carte Chinoife ne peut faire 

ici une difficulté confidérable. Paflé 
Lajtfa , elle n’eft plus le réfultat des 
obfervations des Lamas Géogra- 
phes. On peut ajouter qu’elle con- 
tredit le témoignage du P. Regis; 
puifqu’au lieu d’aller au fud oueft , 
le Tfanpou , dans cette Carte , pa- 
roîr couler au fud. Ain fi la Carte 
Indienne qui préfente les deux 
Lacs y Lanka 5 c Manfaroar y nous 
donne en même - temps la fource, 
jnfqu’ici inconnue, des trois plus 
grands fleuves de cette contrée, 
le Sardjou qui fort du Lac Lanka y 
5 c dont le cours ne fe trouve fur 
aucune Carte Européenne , le Sai- 
latsch qui fort du Lac Manfaroar 9 au 
nord- oueft, & le Brahma poutren , 
le même que le Tfanpou y qui a fa 

•m* 

(i) Ecclaircifl, fur la C*de l’Inde > P* * z * 


qui après avoir traverfé une grande 
partie du Thibet , tourne au fud* 
oueft 5 c fe jette dans le Gange 9 

au-deffous de Daka . Cette Carte 

*» 

nous apprend encore qu’il faut pla- 
cer les deux Lacs , Lanka 5 c Mana- 
ma y ainfi que le monts Kentaiffé , 
près de cinq degrés plus nord que 

ne fait la Carte Chinoife : correc- 

/ 

tions importantes en géographie , 
découvertes mêmes, s’il eft permis 
de le dire , qui donnent une nou- 
velle face à la vafte étendue de pays 
comprife entre les fleuves que je 

viens de nommer. 

reviens au Gagra , qui , à fa 
porte le nom de Sardjou « 
Le cours de ce fleuve,du Lac Lanka 
aux montagnes Kamaun , eft en 
général nord 5 c fud , avec plufieurs 
tours & décours. Il ne ptéfente rien 
de bien particulier. On voit fur fes 
bords des villages de Brabmes de 
différentes caftes. Il reçoit vingi 
torrens ( lé Ranmutfch^ feul eft 
nommé ) , 5 c la rivière Kirganga . 
Deux de ces torrens font formés de 
trois autres réunis. Les notices Per- 
fanes indiquent les fburces de 
plufieurs de ces çourans. Par exem- 
ple j fur le Kirganga r qui eft à plus 
de 170 codes du Lac Lanka , on 
lit en Perfan t il y a une fource; de 


fource , 


cette fource vient le sxixganga , 
coule au loin & fe mêle à une mer 
d'eau chaude j enfuite il fe jette dans 
le ( Sardjou ) ; de l'endroit où il s'y 
jette y il peut y avoir 74 cofjes juf- 
au' & ja fource* Co m me le Saïdjott 
coule toujours dans les montagnes f 



g 24 JOURNAL D] 

le Père Tieffentaller obferve qu’à 
caufe de la difficulté & de l’inéga- 
licé du chemin , il faut diminuer 
les coffes d’un quart chacune. 

A plus de 240 coffes du Lac 
Lanka , le Sardjou eft appelé Salfa . 

La première partie du Cours du 
Gagra eft terminée par des mon- 
tagnes , au milieu defquelles eft la 
Capitale du Rajah de D ulubeffand • 
Autour de cette ville , à quelque 
diftance , on voit trois ouvertures J 
l’une eft un creux très profond ; 
de l’autre fort une petite fource , 
Sc de la troifîème une rivière d'étin* 
celles ce font les expreflions de la 
notice Perfane. 11 y a un corps de- 
sarde à côiéde chacune de ces ou- 

D 

vertures. 

On fê rappèle que le Kirganga , 

' qui eft à 80 coffes environ nord de 
cette rivière d'étincelles , c’eft * à- 
dire, de ce volcan , paffeparune mer 
d’eaux chaudes. Il y eut , en 1 764 , 
à LaknO y c’eft - à - dire , à plus de 
100 codes fud du Volcan de Du* 
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cours de ce fleuve, St les montagnes 
à plufieurs cofles, ne pté Tentent que 
xx endroits habités : d’où Ion peuc 
conclure que dans le Thibet , la* 
population eft bien inférieure à celle 
des montagnes du nord de Uni 
douftan. 

La 2 e partie du cours du Gagra 
a été dreffée par le Père Tieffen- 
taller , comme il le dit lui-même* 
Elle commence aux montagnes Ka* 
maun , dans lefquelles ce fleuve 
coule fous le nom de Salfa. Il fe 
rend dans un refervoir que le fa-* 
vant Mtffionnaire appelle fa fécondé 
fource. Là , il porte le nom de 
Kanari , coule dans les montagnes 
vers le midi , l’efpace de 25 colles » 
jufqu’aux Cataractes, où il fe par* 
tage en deux bras , & le bras de 
l’oueft en deux autres. Dans le refte 
de fon cours , le Gagra prend fuC- 
ceffivement les noms de Sardha * 
parce que cette rivière y reunit fejs 
eaux ; de Gandak , de Gag* a a 
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lubeÿand , un tremblement de 
terre qui fit dans cette ville un dé- 
gât confidérable. Les fecouffes fe 
firent fentir t B agfar , à Go cofTes 
fud-eft. Il y a donc dans ces mon- 
tagnes un foyer toujours fubfiftant, 
dont Paftion peut caufer (Sc a peut- 
êcre caufé depuis long-temps) des 
explofions, du nord au fud, qui doi- 
vent altérer la face de cette con- 
trée. 

Avant que de prendre la féconda 
partie du cours du Gagra , j’obferve 
que du Lac Lanka à 1 a 2 e fource , 

gfpace de plus de 27 j coffes V le 


fa fource. 

Ait coffes de cette dernière 
ville , le Gagra reçoit le Sardjou „ 
entre Badjpour $c Pafca> & en prend 
le nonfo* £ufuite,dans un cours extrê- 
mement tortueux St de plus de 2$ 
coftes , allant principalement à l’eft, 

il fe rend à Bagla , U meme villa 
que Fai^abad , capitale de la Pro- 
vince de Qud « C’eft de cette ville 

que le PèreTieffentaller m’a envoyé 

les cartes dont je donne ici l’extrait* 

Le Millionnaire place Fai^abad à 

26°, $o 7 de latitude, St â 7S 0 54 

de longitude , le premier Méridien 

fixé 






fixé à 

longitude de Sçhandernagor $ fup- 
pofée de 86°. : - 

'> Le cours do Gagra * de Fâi&a- 
bai à Faupour * où il le jette dans 
le Gange , » efpace de plus de 90 
codes , eft eft , quelques degrés ftid* 
â peu** près parallèlement ail Gange 
dont * à Jonpour 9 'ü n’eft 

35 codes* A 20 
de Faiqzbad , il prend le nom de 
Dwha % fous lequel il fe rend dans 
le Gange à Faupour • Ainfi le vrai 
nom de ce fleuve devroit être $ard- 
jou , puifqu’ii le porte près de 300 
codes. 

* /_*. 
y • 

Le Gagra , depuis U Caîata&e 

jufqu’à Faupour , refoit les eaux de 
huit rivières j 1 e Sa/dha , dans le* 
quel fe jette un bras du Kanari , le 
Dthor , le Tchoka , le Sardjou , le 
Tikia , le Kouana , le Rabti 5 c le 
Gandak . En plus de ï£e codes , de 
Parjîa à Faupour 9 c’eft-à - dire , 
dans rintérvalle qui^ pris à 50 codes 
environ de la Cataraàe , commence 
I être peuplé, le cours de ce fleuve, 
i une cône où dèus: des bords , 

J - zi . • ^ 

préfente 217 








von 
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quatre 

bords du Sardjou , de Berai\ à Puf* 
ka , efpace de 30 codes , 58' en- 
droits habités j 

/i t * • ' 'M. *' 

râbles. 
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ci n q routesjcom- 
prifes oueft 6c eft , encr| 

6c Faupour ; nord 6c fiid , entre 
çette première ville 6c Mtdjniganj , 
fi tué à 33 codes , fud-fud-en;. Ces 
routes paroideçt , à un cinquième 

Dk. I. Vol. 





près , aulEpeuplées que le cours du 

x m 4! $£ $ Exceptées. La 
première , en 7 codes . & ? demie » 
préfente 8. endroits habités | la a e 
en plus de 00 codes , 6 % , dont 3 

y la 3* en 

21, dontdeuxconfidérablesîla 4 e en 
4.8 codes. 10 « donc trois fortifiées • 

• « T a . *• .,1 • , - . 

Sc la j • , 4 , en 9 codes. 
f Ce ferbit maintenant le lieu 

- • * *" . V ..1. *. n 1 

de reprendre les rivières, qui ve- 
nant du nord ,fe jettent dans le 
ra , entre Fai^abai 6c Faupour ; . 
Elles font dans la 3* Carre du ftère 
Xieftehraler, dredee parce Million* 
naire , la bouflble à la main. Ce 
détail fe trouve dans le mémoire 
dont .Je donné ici Textrak. Je me 
contente , pour le préfent ? de dire 
que 1 e Gagra reçoit quatre rivières : 
ïeKouana grofli dû Ramreka 8c du 

; le Rabti f dans lequ^ 
fe jette VMmv y le petit Gandak 
!e Ziria , 7 codes 6 c demie au- 






Faupour \ Ce que cette 
Carte btëfente du cours de routes 

*- ---s i. . : wW > ^ f .-5 ... j ^ ” i' a " a jêa 









selèyea & 2 
fus delà latiude Gonkpour , fi tuée 
fur ie Rahîi , & que le Père 

ace a xdv. jo'. dé lati- 
tude , §0° 8' de Îongitude. Il 

v a peu* dé ÛQ**?? 4 e Hèüx fur les 
bcft^p \ maisla Carte 

prëïehté ùhè route qui prend à Ad* 

îvuazu * uisc (,uu« wvueuus au uçiiOUS 

,, v : .,VV' - ^ V.'» - ' 

traverfe routes les 






rivières précédentes , paffe par ( 7 o 
rekpour , coupe, i o codes au*dédous 


une 





nom 


le 

Skondi au - delà de Faupour , Sc 
aboutit à Patna. Cette route , ea 

Mmmmm 
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1 2$ o codés, pré Csfit-© s ©8 
habités , dont dix font dès 
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L 1 


La mèmè Carte donne la partie 

du Gange qui s’étend dé BenaàsÀ 

Patnaye fpace de plus de 70. Golfes/ 

Elle préfente 45 coffes du cours du 

Karapinafa , qui venant du Sud , 

fe Jette .dans lé Gange a Âmbia x 

groflî des eaux du Kodra ôz du Dour \ 

gayatï. Le bord de ces rivières eft 

fans noms de lieux. Il n’en eft pas 

de même du Son , dont près de 90 

colles de cours, jufqu’à Harpour , 

où grofli du Kod , il fe réunit au 

Gange , présentent II 2. lieu habir 
</ 

tes. 

On voit encore fur cette Carte 
une routé qui prend de Fai\abad . , 

defeend dans le fud-eft , coupe tou- 

■ 

tes les rivières données ci* devant 
( v) & qui ne font ici qu’indiquées 5 
fe Set qui coule oueft ôc eft , entre le 
Goumati & le Barna : cette route, 
traverfe le Gange a Benarhs , le K& 
ramnafa , , le Deurgavgti , le Son , 
^ rend à Patn a, En plus de 1 6© 
cofles elle préfente 136 lieux habi- 
tés, dont 17 confidé- râbles., 
î L/efpaee compris dans cette 
C^rte, nord & fud , eft de près de 
1.00 cofles , depuis le lac Djougma y 
à 6 cofles & demie environ de 
faÎTabad , jufqu’à Badaitr % où com- 
mence le cours du Son j Si de 98 
coflès , ou eft & eft, de la longitude 
de Fài^abad à celle de .P^a, Âü 
nord de ceue dernière vilie , eft le 
pays du Raia Petia* • ’ 

* r * 

' * 

<*) Ci-devant, p/B«. 




De Faupour à P mina $ le Gange, 

reçois quatre rivières s le Skondi % 
le Mahl j le Son > Sc le Gandak* 
Toutes ces rivières , avec celles qui 
y réunifient leurs eaux -, font exac^ 
cernent les 7 a. tant -rivières que 
tor cens qui félon le Père Ti^ffeQ- 

cal 1 er , payent tribut au Gange , de- 
puis la bouc ht de la Faihe{i ) j u fqu’à 
Patn a. De cette ville à 

15 rivières réuni (fent leurs eaux^â 
celles du Gange^ \e Fatoua% Xe Boua* 
nala , le Singia y le petit Gandak 
ou Bagmati le Gargat 9 le Kojfî 
la rivière qui précède le partage de, 
Sacrigali , f Oudoua , le Pahar ^ utv 
ruirteau entre Noudia &c KcUna , la.: 
rivière des S chtnfchut at , celle d ln~. 

geli , & le Brahmapoutrtn grofli par, 

le Lakia. 

/ *, i 

La première Carte du Père Tief* 
fontaller donne le xefte du cours d ts- ? 

, de Patn a à fon ernbou- 
chure , dans le plus grand detail’*., 
avec les montagnes v les Ules, les 
bancs de fable ^.les routes à travers, 
le j montagnes, comme celle deiïa- 
fchtï ou . Pauhtrgat , à. 4 cofles, 
nord • eft de ^algani ^ ce 1 1 e d e Sa^ 
crigaiii On voit ce fleuve fe par?’ 
cager à Donlabpmr en grand ÔC, 
petit Gange. Le premier , fous le 

nom de -parte a reçoit;. 

le Brahmapoumn Si fe rend à S char 
tigan* Le petit Gange fous- le nom, 
de Bagraii , pafle à Moxoïidabad^t- 
rofe tous lesÇomptoirs Européens ». 
Sc fe jette dans la mer à Gangafagar v. 

Les détails intéreflansque préfente, 

i - D 1 * 
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le cours de ce fleuve , drânandèat à 
£rre vus fur ta Carte même, Dali* 
leurs celle de'M. DanviÜe eft très* 
fatisfaifance fut te bas du Gange , 
qui, comme Ion fçait , plus 
connu des Européens, il foüplvoir 
de même fur ta Carte du Père Tiéf- 
femaller , i°. les quarte Mes que 
forment a l*eft & au midi d e Moxou- 
■âabad , te Padda &c te Bragati avec 
te Djil \ bras du B&graû s & avec te 
Kalkali Sc le Karia y bras du P addâ* 
i°, cette multitude d’ifles que for- 
ment les bras qui coulent du grand 
Gange au midi. On en compte tpiâ- 
torze qui donnent onze grandes em- 
'bouchuces , &c rrènte- trois îfles plus 

pentes, qui bordent ces embouchu- 
res, depuis Bar a toi a jufqu’à Sck&* 
tigan , lèfpace de i 6 3 codes , oueft 
& eft. 

D'Elakbadï Gangàfàgar , le cours 
du Gan^ene pré fente , en plus de 
400 colles , que *48 dieux habites , 
dont 2 i fortifiés* Ce 2 qui prouve 


dont 2 1 fortifies* - qui prouve 
que dans te canton t¥ Miakb&d'y Je 
pays eft beaucoup plus peuplé que 
d ms le Bengale : ta fainteté de cette 
première contrée (en Sâmskr&thto 9 

le Madkiam , qui renferme te dif- 
tjiét de Btnaris) peut ÿ contribuera 
J'obferve encore que toutes les gran- 
des rivières une fois fort ieS ; des 


montagnes" j lorfquVHes ont perdu 

ta première impulfion quelles re* 

cotvenr à leur fource , coulent eft ou 
oudh ' î; 

J’ai dit que le petit Gange fe 
ietoit dans la mer à Güttgûf<xgcLt $ 
Batatola. « à 11 cofles ftid du 
confluent des deux Gànges ,* eû un* 


fe dorade patrie de t’énibouehure de 
Gaagœfagar , formée par une Ifle 


qui commence a trois coües environ 
dù confluent précédent. On compte 
en tour,d’/«g«/i,fiuîé au bas* & for 
là parcieoccid. du Gange, â Schasi - 
gan y 17S colles, oueft éc eft* To,u« 
tes ces cmbouchuies fut la Carte , 
occupent trois pieds fept pouces. 
Calculons maintenant retendue 
de pays compufe dans Ie$ Cartes 
du favant Millionnaire. Il plate 
femboachure du grand Gange par 
11 degrés de latitude, tte celle dfi 
petit, par zi° 4/ : on compte en- 
viron 4 5 colles du nord au fudj de 
Schandtrmgori Gangafagar ; 1 5 8 * 
eft &£ eft , .de Schanderuagor au 
bras qui fe iend&SchaHga$»&€kaiy 
dttnagw , félon le Père Boudier , 
eft par 1 z° ^ i / de latitude » 86® 9* 
de longitude. Otez 45 caftes , c’eft-* 
^-dire 4 environ, un degré Sc. demi i 
de i z® y|l , reftem £ t ® *4' pmi 
te bas * de l’embouchure .du, petit 
Gange* Ajoutez en fuite à $6° 
quatre degrés prefque trois quatrs^ 
vous aurez 90 0 54^ de longitude* 
Le Pèfe Tieffentaller place la. 
fburce du Gange à Gangotfi^ a» 
f dcgïé de latitude 3 . ôc à 73 de 


iongitu de. * L>é ten dne de .pays *q ue 


naire, eft donc, d*un coté, entre - 
zp éc 3 5 de latitude Septentrio- 
nale \ de rautre , entre 73 Sc 9a 0 
j4' de longitude j ce qui faic , â 
t j lieues communes au degre, en- 
viron iqi lieues * nord iud 9 & 
ptès de 450 , eft & oueft. 

Prêtions maintenant de ! a four ce £ 

ivl tn ni m m i j 
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du Gagra. Fai{abad& par %6° $c 
de latitude j remontant du fud au 
nord fur la Carte par les cofles , 
à 3 r au degré , on a » de Fai^abad 
au Lac Lanka , environ 3^®- codes $ 
qui donnent io degres j, lefquels 
ajoutés à i6° $o 9 font 36° 30 de 
Latitude Septentrionale pour le Lac 
Lanka , 3c un peu plus de 74 dé 
longitude. Le réfultat donne plus 
de 380 lieues , nord& fuel, du Lac 

Lanka & Gangafagar . 

Dans cet efpace confiderable , le 
Gange , dans un cours de près de 
900 codes , ( environ 700 lieues ) 
reçoit les eaux de 87 , tant rivières 
que torrens ÿ le Gagra , de 29 dans 
un cours de 5 00 colles environ (près 
de 400 lieues. 

U réfulte de ces pofitions, que 
le montagne de la Vi ache eft au. nord* 
oueft de D-thli , au lieu, que les 

Cartes la placent an. nord- nord' eft y 

& qp.e , oiêtnq* en . ne plaçant pas fi | 

haut la Bouche de la Vache . les 

montagnes du Thibet ou Boutan, au 
moins à l’oueft , doivenc-être recu- 
lées au nord de plufieurs degrés , 
ainft que les Lacs Lanken ôc Ma- 
puma , que les Chinois ont pris ,, 
ou du moins donnés pour la fource 
du Gange , confondant ce fleuve 

avec le Sardjou • 

Je n’ai pardonner , dans cet Ex- 
trait, qu’une foible. efquifle du tra- 
vail immenfe dont les différentes 
Cartes du P. Tieffentaller font le 
réfultat. Lorfque le cours du Djem- 
na fera joint à celui du Gange (en- 
core le travail du P* Boudier peut- 

1 y fuppléer) , & que nous aurons 


ES SÇÂVÂNS , 

le Mémoire dans lequel le favatlfi 
Millionnaire fait la defcription des 
lieux marqués fur fa Carte , peut- 
être ces différens morceaux réunis, 
nous mettront- Us en état dedonner 

le Gange , le Djemna & le Gagra à 
grands points , comme le NU de 
Norden. 

Tandis que le Bengale ? la Cote^, 

le Delym , le Guzarate font en proie 
à des divifions que l’avidité des Na- 
tions Européen nés* fe plaît à fomen- 
ter, fi elle ne les a pas faix naître.,, 
les Lettres trouvent encore quel- 
ques âmes privilégiées que la foif 
de l'or n’a pu corrompre. Il eft i 
defirer que l’exemple de ce très- pét- 
rit nombre de voyageurs éclairés* 
excite enfin une noble émulation 
chez les Nations Européennes étaj 
blies dans ce vafte continent. Quoi) 
toujours des efcà%es employées à 
foutenir de Amples intérêts pécu*- 
niaires j des armemens confidéra^ 
bies r dont l’objet eft de pôrtèr à 
l’Europe les richeffes de l'Afie y ÔC 
Pon ne fera rien pour le progrès des 
connoiftanccs humaines! Enatien* 
dant l’accomplifîement d’un vœu 
formé par l’ampur des Lettres 
avoué par celui de l’humanité , fai 

* é 1 * 

cru que le Public verrou avec p!ai- 
fir un Sçavant (le P. Tieffentaller), 
s’emprefler, du nord du Bengale,de 
communiquer à l’Europe les décou* 
verfes qu’il a faites fur une portion. 
confidérable de l’Afie , jufqu’ici, 
très» peu connue ôc dont le Truie 
peut être d’éclaircir ce que les An— 
ciens nous ont dit du Gange ôc d§a 
pays qu’il arrofe^ 
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LUux jîsuis fur les deux fins du 
Gange * & dont la latitude & la 
longitude ont ■ été fixées par le P • 
Claude Boudier * de la Compagnie 
de J ef us ; le premier méridien p la? 
ci à l'Obfervatoire de Paris . 

W? r ^ 


'Ëàldhh&$' $ 

Latitude. 
ij° 16' 

Longitude. 

7 9 ° ii 

Benarïs * 

»S 

1 2» 

a ' 

80 47 

V 

Patna , 

M 

î» 

83 ij 

V 

* 

{Juxtà altos longé patte . , 

dit le L>. rieff.) 

' ‘ / 

Becantpour , 

*5 

53 

S i H 

Buhar 9 

*S 

a 

8 3 40 

Dariapour 9 

*S 

*8 

8 i JJ 

Souradjgara 

> *s 

ï 9 

84 10 

J * ' •. -• 

Monghcr 9 ‘ 

15 

zo 

84 3 1 

Sultangan { * 

*J 

20 

84 47 

Baghelpour 9 

V 

H 

18 

84 i 9 

• \ . 
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ê 



latitude* Longitude® 


Kalgam » 

..0 

25 

18' 

8 J° 

*J 

Sacrigali 9 

^ 5 


8j 

4 J 

Radjmohl , 

M 

1 

«5 

Jî 

Donapout * 

24 

44 

8$ 

11 

.•a 

Camna % 



86 

35 

Moxoadabad , 

M 

U 

86 

41 

Caffemba\ar $ 

24 

A 

8 

86 

40 

ârCÿ 

Houglij 

22 

J 6 

86 

«j 

2 

r. 

Schenfihurat * 

22 

S 4 

86 

5 

< 

Schandernaget * 

t 

22 

■J* 

86 

? 

Bankibaqar 9 

22 

48 

» J 

5*. 

Caikouta » 

22 

3 î 

8 J 

jj 


fîB. XeGoumati, le Dev hâ,& 
Rabù & le Gandak Je trouvent fut 
une Mappemonde Perfanne » faite 
par lef gens du pays , & dont fa 
compte , dans la fuite , donner l'ex- 
plication* 





FRANCE. 

De Pius. 
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% 
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Le Sr Defnos » Libraire & Geo- 
graphe , rue Saint- Jacques* à Paris* 
vient de mettre en vente, pour 1 an* 
1777,1a plus jolie colleâion 
d’AItnanachs , bijoux d’Etrenoes* & 
les plus rares que Ton puiffe défi- 
ler': Almanach géographique > ou 

petit Atlas élémentaire » dédié au 


Roi de Danemarck* L’idée de lai 
Géographie de THtftoire moderne* 
L’Indicateur fidèle , qui enfeigne 
généralement toutes les toutes de la 
France. Petit Atlas de la France>di« 

vl fé pn fps Gouvernemens militai** 
res. Iconologie hiftorique & géneaL 

des Rois de France. Le parfait Mo* 
dè!e * enrichi de la Pattie de chaile 
d'Henri IV. Les Etrennes patrioti- 
ques & anniverfaires des Epoques 
de Louis XIV. D’Oxologie de 
thère^avec Difcours de la gloire & 
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n 

* 
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£ fhonwu# du aux Femmes, Le 
Parce « feuille 0 d’une jolie Femme. 

Lesqu^treSaifqns & les quatre Heu* 
res du jour $ en tête eli le parerait 
de Madame la -Dauphine* Les Dé- 
lices dé Cétès* de Panïone & de 
Flore ‘V- ou la Ca n.* "■ rit t 

agréable , ornées de cfouze eftampés 
r^latiyes a$x a oui fe men s d e ch aque 
mois de l’année. Opùfcules poëu- 

v * ^ ' -- • i t e i 4 \ < < F - **• 

dues » petit Recueil de Pièces rugi- 

tfves de M= Volrairev Lè pecit Ra- 

* 

i 




riieau, ou Principes courts 
pour apprendre foi mpme la rou fi- 
ue , avec de nouvelles Ariettes & 
ffampes relatives , orne du por- 
trait de P Auteur., Le Cour ti fan fans 
arc, ou les Çom pli mens fans fard. 
L’Almanach des trois Fortunes, 
L’Onirofoopie *qu Application des 
Songes, aux numéros de la Loterie 
royale de France. Le Secrétaire d 
Dames, avec les promenades des 






nomique des Meilleurs. Les Etren- 
nes à la plus digne de plaire. 

Vœux de la Nation , ou l'Hommage 
dû aux Femmes. Le tribut payé aux 
G îâces. Le Coucher & le Lever de 
la Mariée. Le Néceffaire du Voyâr 
eur, Les Tablettes à la royale. Les 
eures & les momens de Cyihère. 
Le joli Pot- pourri. Mémorial des 
Gens d’affaires. Les Etrennes des 
Saifons. , avec un Poëme connu fur 

les Saifons. Les Et rennes de PA- 

♦ r • * 

jmour & celles du Sentiment. Les 

* - + 

Etrennes dé Minerve , aux Artiffts, 
Encyclopédie économique, ou l’A- 
lexis moderne » contenant huit ceus 


différons fectets fur J * A g? ! c ül K* ? â J 

des; Arts $c Métiers. , extraits déplus 
de, mille Auteurs & des meilleures 
recettes, en 4 vol. in 2.4, brochés, 

T •> V • - ■ * 1 " j _ \ 

4 lïv. Le Calendrier perpétuel avec 

i’expîicatron de fes u fages, -* 

Toutes ces Etrennes réunirent 

le néceffaire & l’agréable j elles font 
accompagnées de tablettes , avec 
pérce 6 c gain, & du papier nouveau 
de la compdfition du Sr De fn as, qui 
réunit tous les avantages 4^ celui 
d’Hollande, & qui peur être em- 
ployé i taures fortes d’u fages , pour 
écrire 8 c defliner , au moyeu d'uh 
ftylec minéral fans fin , enjoUvé d^ 
toutes les façons., adapté à ces Ta- 
blettes, qui tient lieu de plume,, 
cP encre èc de crayon', Sc qui fert 
lông-iemps , fans qu’on fort obligé 
dfèn tailler la pointe. < . 

v Le Sr Défno^fqui n*a d'autYebul: 
que la fatisf action du Public, a d§^ 

■-» * * * I- • • I* §>■•<•• 1. 'A- 

core ces Aimanacns de reliures les 
plus élégantes en maroquin ^ veau 
& Carton , avec fermeturé , dfe ma« 
mère à ne pas s’ouvrir dans la po- 
che. Ces Almanachs font enrichis 
d’eftampes.qui les diftinguent des 
autres, 6 c font de différentes gran- 
deurs $c de prix difFétens. depuis 5 

li y. 1 % f. , 4.1 , 10 f. , d, 7 1. 4L ioôc 
1 îlï v,, fui van t les rebut es, brodées 
d'un nouveau goûr. Il en diftribtié 
gratuitement le CataU>gQe à ceuat 
qui defireront en avoir connoiffan- 
cei avec celui de Géographie , des 
Globes , de Librairie èc d'Hi 
daturelle, Scc p &c, &c» 
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pag. 5 io de & i j jp de l’irçr# * e ^*' c j^^ r î ten çji^tre recherchés. 

il., nous avousiannoncéiLun Méi 1 . Jhl 1 *® a ao | ^ es E treni) e$ en 

petits volumes de Géographie , H y* 

TfÇfijgfa^hie, G*e& 


xi., nous avonsiannonce 

^ / - - — — * » — ’Wf 

moire fur une qUeftion de géogra- 
phie - praiixpie W/:&d&tm 
V a ugo n d y , & nous avons terminé 

1 ' 1 5 * ^ ^ MÉ ■'‘■i î-t/i- 

cette annonce en allant que la re- 
ponfe fe trouvoit chez Lattré, Gra 
vêtir. Curieux de voir cette” ' % 1 * 
qu’on nous avoit annoncé , nous 
avons envoyé plufieurs fois inuti- 
lement chez Lattré. Elle f n*exifte 

« ‘ s ’'. * 1 l' ' \ *' ’ ' ■>• 

point. 

■ 

Almanach îconologiqu* , dont les 
figures font de M. Cochin; i j.® fuïi 
te. A Paris , chez Lattré^ Gravent 
ordinaire du Roi , de Mgr le Duc 
d’Orléans & de la Ville , rue Saint- 
Jacques, vis i- vis la rue de fa Par 
cheminerie 
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que te rroùve rAtias mo- 
‘iiferîie^feit ipétfp la 'Géographie de 

‘ ‘ * ~ * iuU*. 
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îl y a long-temps que les Ama 

d’Aftronomie defiroient da 


Nous avons, déjà annoncé tdiî- ^d^cies^ & chez l Aui#ür a ?^ue À 
fieUrs fois cette fuite de figures al- ^ ^ ar P e >P r %! a FoiuiJ^U 

legoriques , aufli ingénieufss que • de ~jo planches avec des ex- 

précieufes par Pexécution ,.ddnt les 1 
explications font gravées y & qui; 
font précédées d*ùn Almanach dont 

elles pourroient très bien fe palier, 
fans ce (fer de mériter PemprelTe- 
ment du Public. Cette 13 e fuite 
paroîtra le 15 Décembre. 

On trouvera , chez le meme Gra- 
veur, des Ecrans propre^ à former 
des Etrennes utiles & agréables; les 
uns fur l’Hiftoire de France , les au- 
tres fur la Géographie, la Marine, 
les Fables, les Emblèmes. Ceux que 
Ion trouve, jufqu’i préfem à soutes 


voir un Abrégé ou une rédudicm 
des belles Cartes du Ciel de Flam- 
fteed, qui fpnt d’un prix confidéra- 
ble & d’une grandeur i ncom mode 
pour l’ufage ordinaire. M. Fortin 
les a réduites au tiers; il y a joint 
des explications fur la manière de 
connoître les conftellations par. des 
ahgnemens , & un Càralogue exaét 
des 'polirions des principales étoiles 
pour l’année 1,780*, 
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HISTOIRE de la Maifon de Bourbon, Pat M, Défor meaax , Hifto- 
riographe de U MsiCôn de Bourbon } Bibliothécaire de S» A. S. Mgf 
le Prince de Condé, Prince du Sang, de l’Académie royale dés Inf- 
criptions & Belles- Lettres , des Académies de Dijon, & d’Auxerre, 
Tome II. A Paris , de l’impfimçtjé royale » p a g* , 

& les Préliminaires 4. 

. » , N . ' • •" ■* 

V t * 

N ous avons rendu compte du 
premier volume de cer impor- 
tant Ouvrage dans notre Journal du 

mois d' Av fil 1773* Le fécond vo- 
lume , que nous annonçons aujour- 
d’hui , contient les Vies des Ducs 
Déc. IL VoU 


de Bourbon Jean II, Pierre- II & 
Charles III. L’Hiftoire de ces Pria» 
ces eft toujours elTentieHemënt 
elée avec l’Hiftoire générale du 
Royaume s & par conféquent avec 
LHiftoire de l'Europe# Jean II , fils 

Nnnnn ij 
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S36 

de Charles I , mérita , pars ■j 
tachement pour le Roi Charles VU* 
l’honneur de devenir Ton gendre } 
il n’étoit alors que Comte de Ger- 
ment, nom qu’il porta pendant toute 
la vie do, Duc Charles 1 fou pète, qui 
mourut le 4 Déc. 1 456. Jean com- 
mence à paroitre dans l’Hîftoire, 
dès 1444. H .luit cette année Char- 
les Vil, au fiége de Metz. En 1449 

& 145©, il eut une grands parta la 
conquête que Charles VU fit de la 
Normandie fur les Anglois , & con- 
tribua beaucoup , avec le Connéta- 
ble de Richement, à la vi&oire de 
Formigny } ce fut même au Comte 
de Clermont que l’honneur de cette 
vi&oire fut afTuré par la décifién 
du Confeil de Charles VII. Le titre 
de Connétable donnoit â Riche- 
mont le commandement, général 
des armées ] mais le Comte de 
Clermont a voit un commandement 

m 

particulier en Normandie , & une 
commifiion exprefle pour faire , 
dans cette Province , la guerre aux 
Anglois ; c’étoit lui-même qui avoir 
appelé à Ton fecours le Connétable j 
il précendoit en conféquence que ie 
Connétable n’étoit qu auxiliaire à 
fon égard, & que c’étoit loi qui étoit 
le Généra!. 11 étoit gendre du Roi, 
& cette confîdération put influer 
fur le jugement jpar lequel il fut dé- 
cidé que la fpecialité devait l'em- 
porter fut la généralité . Jean fut pro- 
clamé vainqueur , & on l’appela 
dès dors le fléau des Anglois. Il fe 
glorifioit d ette le difciple du fa- 
meux Comte de Dunois \ il contri- 
bua beaucoup , avec lui , à la t éd vie 



non de U Guyenne en 14^1 & 

s — 

dans les années fuivantesj en 1455, 
il déponillâ le rebelle Comte d* Ar- 
magnac tfeTes Etats , Ôc le força de 
chercher un afyle hors de la France. 
Toujours fidèle fous un Roi juftede 

fage, tel que Charles VII j mais re- 
belle a fon tour fous un Roi brouil- 
lon & defpotique tel que Louis XI, 
le Duc Jean (on le nompioit ainfi 
depuis la mort de fon père) entra 
en 1464, dans la Ligue du bien 
public. 

II. faut avouer , qu’à l’exemple 
des autres Princes & Seigneurs Li- 
gués, il étoit plutôt entraîné par un 
refientiment perfonnel , que guidé 
par aucunes vues du bien public , 
Louis XI lui avoir très injuftement 
ôté le Gouvernement de Guyenne, 

que Charles VU lui avoit donne 
pour prix de fes fer vices. C’ctoit 
par de femblables violences que 
Louis XI avoit révolté tous les 
grands Vaffaux delà Couronne. Le 
Duc de Bourbon fut celui qu’il ac- 
cabla le premier \ il le réduifit à 1a 
néceffité de traiter. La DucheflTe de 
Bourbon fut médiatrice entre fon 
mari & fon frère : la trêve fut con- 
clue à Moifïïac; mais la bataille de 
Montlhéry ayant fuivi de près , le 
Duc de Bourbon fe repentit d’avoir 
ligné ce traité. Il reprit les armes, 
& furprit Rouen qu’il remit à Mon* 
fieur j dont les intérêts , ainfi que 
ceux du Public , fervoient dé pré- 
texte à la Ligue* Les Traités de 
Conflans 8 c de St Maur-des Fofiés 
. diflipèrent ces troubles , du moins 
pour un temps. Louis .XI, attentif a 
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divifer Tes ennemis, parvint â dé* 
cacher le Duc de Bourbon de la Li- 
gue ; c’ett à ce Duc ooe M. Défor- 
meaux artribue l’honneur d'avoir 
réconcilié Louis Xl av_ç fon frère, 
en déterminant Moniteur à fe con- 
tenter, pour apanage, de la Guyen- 
ne , an lieu de la Champagne ôc de 
la Brie. 

Le Duc de Bourbon beau - frère 
à*lafoi$ & de Louis X ôc de fon 
rival, Charles le Tém aire , refta 
fidèlement attaché au premier; mais 
lorfqu'après la mort du Duc de 
Bourgogne » iL vit Lçuis XI s'a* 

charner â opprimer 8c à dépouiller 

Marié de Bourgogne, au lieu de 
réunir, par un mariage avec le Dau- 
phin , les Etats de cette Princefîè à 
la Couronne , il s'éloigna de ce Roi 
injufte 8c fe retira dans le Bourbon- 
nois, La haine de Louis XI l’y alla 
chercher Doyac , Miniftre de fes 
vengeances ; Doyac, hé Vaffal du 
Duc de Bourbon , s’en rendit l’ac- 
cofateur. il imputa au Duc des a&es 
de fouveraineté , des attentats â 
l’Autorité royale , tout ce qu’il crut 
propre à irriter contre le Duc le fa- 
taux Louis XL On décréta les Mi- 
nières Ôc les Officiers du Duc , Ôc 
on crut par » là lui tendre un piégé 
inévitable; s’il lesavotioit , il feroit 
enveloppé dans la condamnation 
qui feroit prononcée contr’eux; s'il 
les défavouoit , ceux ci n’en feraient 
que plus difpofés à le trahir ; ils cé- 
deraient plus volontiers aux inftan- 
ces , aux promeflTes » aux menacés 
qu’on employeroit pour les enga- 
ger à dépofer contré lui. Le Duc 
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pni le parti d’obéir au décret; fur 
de fon innocence , il liri> lui-mê- 
me fes Officiers à la Juftlce ; ils fe 

juftlfièrent , 8c le juftifièrent fi plei- 
nement, qu'il fallut les mettre en 
liberté , en déclarant laccufation 
calomnieufe. Mais Louis XI fe 
montra complice du calomniateur, 
en le comblant d’honneurs Ôc dè 
biens ; il voulut que^Doyac préfi- 
dat auk grands jours qui furent con- 
voqués à Montferrand fa patrie. Le 
Peuple, indigné de voir cet homme 
obfcur Ôc coupable à la tête d’un 
Tribunal , compofé de Princes du 
Sang Ôc des plus grands Seigneurs 
de l’Auvergne, rinfdlca publique- 
ment. Doyac obtint un Arrêt de ré- 
paration ; mais au commencement 
du règne fuivant , il apprit qu'on 
n’abme pas toujours irbpunémeni 
de là faveur. Les Princes ; ‘devenus 
plus puiflans fous un jeune Roi , 
firent , à leur tour , livrer Doyac I 
la Juftice^ il eut les oreilles cou- 
pées , & fût fuffigé d abord à Paris, 
ôc enfuité à Montfertaud , au feih 
de cette même patrie ou il avoir 
pris plaifir à paroître avec Un * 
fi difproportiooné à fa 

Quoiqu’aux termes de fa Loi dè 

, ou plutôt , feioh V\ hter- 
pn dônnoî t à cette Ldi, 
Charte! VIII , étant dans fa qua * 

• V i I >A / /. , 

tor2ieme année , rut repute majeur, 
on fe difputort , firion la Régence , 
du moins Tadminiflratrôn du royau- 
me. Lé Duc de Bourbon la réel a- 

s . M * J 

moit , parce que tout le .mondé 

ctoyoit avotr^droit d'y afpirer ; ad 
lieu que la Régence fembloit ne poub 
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voir appartenir qu’à la Reine-Mère mencemens du régné de Charles 
ou qu’au premier Prince du Sang. VUI , & il eue l’honneur de s oppo- 
Le Duc de Bourbon obtint l’épée fer à l’expédmon ruineule de Na- 
de Connétable, qui avoir toujours pies; il fut fumomme Prince de la 
été l'objet de fon ambition. Dans Paix & de la Concorde , titre dont 
les divifions qui éclatèrent entre la ce fiecle belliqueux ne connoifloic 
Dame de Beaujeu, Anne de France pas tout le prix. 


Sc le Duc d’Orléans , ie Duc ae 
Bourbon embrafla d’abord la canfe 
du Duc d’Orléans , qui étoit celle 
de tous les Princes du Sang ; mais 
il fit bientôt fa paix. La goutte , 
dont il refleiuoic depuis quelque 
temps de fréquentes Sc violentes 
atteintes, le réduifoit à l’ina&ion. 
Il mourut le premier Avril 1488, 
âgé d’environ foixante^deux ans , 
fans goftéricé légitime. Sa fuccef- 
fion pafloit naturellement au Car- 
dinal de Bourbon , l’aîné de fes fré- 
tés; Sc après lui , au Sire de Beau- 
jeu , mari de la célèbre Madame ; 

mais Madame s en digne fille de 
Louis XI , dit M. Déformeaux, 
s’empara de la fucee filon entière. 
Le Cardinal cranfigea 6c mourut fix 
mois après. Pierre U , Duc de Bour- 
bon, connu auparavant fous le nom 
de Sire de Beaujeu, lui fuccéda. 
Son hiftoire n’eft que celle de la 
Duchefle de Bourbon , Dame de 
Beaujeu, fa femme , & fa vie fert 
feulement d’époque aux événemens 
du règne de Charles VIH , Sc d’une 
partie de celui de Louis XII. Moins 
impérieux , moins violent, plus pa- 
cifique , plus conciliant que la Du- 
chefle , on croit qu’avec moins de 
déférence pour elle Sc plus d’auto- 
rité , il eût prévenu les guerres ci- 
rçiles qui enfanglantèrent les cora- 


En lui finît la branche aînée de U 
Maifon de Bourboo,qui avoir fub- 
fifté avec un éclat toujours cruifr 
fant, pendant plus de deux fiècles. 
Charles 1 fon père , fans compter 
cinq filles légitimes , trois fils bâ- 
tards Sc trois filles naturelles, avoic 
eu fix fils légitimes, 6c en avoic 
laifle cinq; cette nombreufe pofié- 
rité étoit déjà moiflonnée. 

Suzanne , fille de Pierre II Sc 
d’Anne de France , époufa Charles 
de Bourbon - Montpenfier , qui fut 
ce célèbre Connétable de Bourbon, 
fi utile Sc fi fatal à François I. La 
branche de Montpenfier defeendoie 
de Jean l , quatrième Duc de Bour- 
bon Sc le cinquième des Princes de 
cette Maifon , a compter de Robert 
de Clermont, fils de St Louis. Le 
troifième, fils de Jean 1 , nommé 
Louis de Bourbon, fut la tige de la 
Maifon de Montpenfier. Il eut pour 

fils Gilbert de Bourbon , Comte de 
Montpenfier, mort à PouzzoLs ei 
1496 , dans le cours des guerres de 
Naples; celui-ci fut père du Con- 
nétable Sc de plufieurs autres Prin- 
ces. Le Connétable avost eu un fre re 
aîné, nommé Louis qui, étant aile 
prier fur la tombe de fon père à 
Pouzzols , avoit été tellement laifi 

de douleur Sc de regret au fouvenic 
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des maux que fon père avoir fouf- 
ferts dans cette contrée , qu’il en 
mourut à dix - huit ans , & con- 
vainquit de faux , dit Mezeray,cette 
croyance * que Camoujr ne remonte 
point • Charies , deveritlTaîné de fa 
branche & l’héritier de la branche 
aînée, recueillit toute cette riche 
fuccefiion , foit de fon chef, foit du 
chef de fa femme* La paillon qu’il 
eut le malheur d’infpirer à la L)a- 
chefle d’Ângoulême, mère de Fran- 
çois 1 } la perfécution qu’elle lui fit 
éprouver pour fe venger de fes mé- 

t nisy la défeéHon du Connétable} 
a bataille de Pavie & la captivité 
de François I , monumens de la 
vengeance de ce même Connétable} 
fa mort violente à l’aflaut de Rome} 
enfin toute l’hiftoire de ce grand 
Prince eft trop connue pour que 
nous nous y arrêtions ici. Tout le 
monde fouferira fans doute au ju- 
gement par lequel M. Déformeaux 
termine cette Hiftoire. « La Pofté- 
» rité , dit-il , juge incorruptible des 
» allions des hommes , condamne 
» plus hautement la mémoire de la 
,> Ducheffe d’Angoulême & du 
» Chancelier du Prat , que celle du 
« Héros infortuné qu’ils forcèrent à 
» devenir criminel.» 

M. Déformeaux, en donnant pour 
bafe à fon ouvrage l’hîftoire des 
Ducs de Bourbon , cieft-à dire , des 
aînés de cette Maifon , ne néglige 
point l’hiftoire des branches cplla- 
térales } il la joint à fon fujet prin- 
cipal comme un acceïïoire eflentiel; 
il met , dans ces différens objets , 
l’ordre néceflaire. Soigneux d’éviter 
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la confufion , il s’arrête de temps en 
temps à des époques remarquables 
pour préfenter le Tableau généalo- 
gique de la Maifon , montrer la for- 
mation des différentes branches » & 
faire connortre les Princes qui les 
ont illuftrées. 

Nous ne pouvons que confirmer 
ici les éloges que nous avons déjà 
donnés à ce touvragé } nous aurions 
auffi à peu près les mêmes défauts 
à y relever, & ces défauts feroient 
légers. L’Auteur fait affez bien écri- 
re pour qu’on puiffe l’exhorter à 
faite difparoître quelques négligen- 
ces qui reftent encore dans fan ûyle, 
& qui pourroienc le déparer,!! elles 
étoient plus fréquentes. Nous fom- 
mes furpris, par exemple , qu’il n’aic 
pas été arrêté, dès les premiers mots, 
par le défagrément de cet hiatus 
prolongé : né & élevé» Obfervons à 
ce fujet que quand l hiatus eft for- 
mé par des voyelles différentes, 
comme dans ces mots ; Un* y a , &c. 
on prendroir un foin fuperftu , en 
cherchant à l’éviter , dans la profe , 
ce qui ieroit fou vent impoffible , de 
pourrou d ailleurs donner au ftylc 
un air de contrainte & d affeéla— 
tion. Un tel hiatus n’en eft pas plus 
un dans la profe que la rencontre 
de deux voyelles dans un même 
mot} mais quand l’hiatus eft formé 
par la répétition de la meme voyel- 
le, il eft défagréable, & il faut l’évi- 
ter autant qu’il eft. pofîible^ 

L’oreille auroit du avertir encore 
M. Déformeaux du défagrément de 
cette phrafe de îâ page 184 ; «* En 
„ mécontentant tant d’hommes ,» . 

J ^ 
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ikç. , ces petites caches font rares ginal , par Frajgonard 5 Peintre du, 

dans louvraoe* Roi » & placé a * a ^ce la VK » an * 

L’exécution typographique 8 c les nonce bien la fierte fauvage 8 c guer- 
ornemens continuent d’être de la riere de ce Prince, que François 1 <$£ 
plus grande beauté* Le Portrait du toute fa Cour appelloient le Prince 

Connétable V deffiné d’après loti- mal endurant. 

#• 

LES J jiR PINS « Poème en (jucitre Chants , du P . Papirt Prczduclion ^ 
> libre , précédée d* un Difcours & d’um Gravure / par M« Gazon I 3 ou» 
xigné# A Paris, chez Caiilau , rue 8 c vis-à-vis l’Eglife de St Severinj 
la Veuve Duçhefne , rue St- Jacques ; Durand , rue Galande ; Delà- 
lain , rue de la Comédie Françoife; Bleuet, Pont St-Michel ; Edme, 
rue St- Jean*de- Beauvais, 1773} avec approbation & privilège du 

Roi y lfi m l2t« 257 pages. 


O n voit que Virgile a fourni 
au P* Rapin, le fujet de fon 
Poëme par ces vers du IV e Livre 
des Géorgiques : 

Arqac cquidem extremo nî jam fub fine 
labo mm 

Vêla traham, & terris feftinem advcircre . 
proràm , 

Forfitan & pingues hortos quæ cura co® 
lendi 

Ornaret , cancrem t biferique rofaria , 
Pæfti, 

Quoque modo potis gauderent intyba . 
rivis » 

Et virides apio ripas , tortufque per hcr- 
bam 

Crefceret in ventrem cucumis, nec fera 
comantem 

Narciflum. aut fiexi tacuifTem vimen acan- 
thi , 

Pallenteique bederas, le amantes lirtora 
myrthov* 

« • • • • • • 


Yerûia hase ipfeequidena, fpatiis exdufus 
iniquis 

Prætereo , atque aliis poft comroeraoranda 
relinquo* 

■# 

Le Poëme des Jardins eft dm Té ' 

en quatre Livres comme celui des 
Géorgiques* Le premier traite des 
fleurs j le fécond , des bois^ le troi- 
Gème , des eaux j le quatrième, des 
vergers* La partie didaékique eft 
celle qui domine dans ce Poëme* 
On n’y trouve point d’épifodes * de 
l’étendue ni de l’intérêt de celui 
d’Orphée & d’Eurydice renfermé 
dans celui d’Ariftée^ tous les épi- 
fodes du Poëme des Jardins font 
ou des hiftoires de métamorphofes, 
courtes , mais trop répétées & trop 
uniformes , fur-tout dans le Livre 
des fleurs , ou des defçriptions des 
Jardins 8 c des maifons de plaifance 
que le Poete avoit vus, particuliè- 
rement de Bâville, 8 c de cette fon- 

- " i * • ' k \ 

raine de Polycrène , célébrée auSi 
par Boileau, * 

Quant 


/ 


-fr* 
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Quant au relie , le Père Rapin 
a une latinité pleine d'élégance , 
une Poéfie virgilienne 8c telle- 
ment virgilienne , qu’elle n*eft prêt* 
que formée que de cernons de 
Virgile. Ceux qui fe rappelleront 
tous les détails de la fameufe ti- 
rade du fécond livre des Georgiques 
qui commence par ce vers ; 

O fortunatos minium fua fi bona nôrint , 

&C. 

trouveront peu de mérite d'inven- 
tion dans cette autre belle tirade , 
qui termine le fécond livre des 
jardins: 

Félix ille , gravi rerum quera pondéré 
preflum, 

Semotum longé à ftrepitu 8c popularibus 
undis, 

Xnterdum molli jpatrium rus accipit am- 
bras 


Liber ubi penitds curarum , animique fo- 
lutus 

Tantisper refpiret, & afpera diluât urbis 

Tædia, civiles permutansrureturmikus , 

Nam medio feu forte calor decederc foli ü 

Admoneat > coelo invitct feu vefper aperto 

Lætari , fummolque fupet £e tollere mon- 
tes, 

Üt fe profpc&u càmpotura obleélcc amas- 
no, 

Blanda fatigatam mulcebunt gaudia mcn« 
tem. 

Ipfe autem lucum feu fors errare per 

alcum, 

Cdm matutinæ ruropunt nerausomne vo- 
lumes , 

Mugitufque boûra de valle audire tcduc® 


Cum paftæ fe£e référant ad teélâ juvencæ ,* 

Seu flores luftrare , fuos £êu vifere fontes , 

Scu villam curas malit difFerre per 
nem : 

Nefcio quâ lætam captus dulccdîne men« 
tem , 

înfanos jam non aulæ , non urbis honores 

Refpicier. Nam plus Syîvæ rivique place- 
bunt 

Et quæ pura vcnit , puro de rure , voîup- 
tas, 

Gramineufque torus , vel fimplice fomnus 

in herbâ , 

Quam foribus domus alta , pavimentoquc 
£uperba 

Porticus , aut variis piftum laqueare figu- 
ris, 

Aut exquifitæ per teéfca opulent*, colum- 
næ , 

Rupibus cxcifæ Mauris Indove clephan- 

toj 

Atque illufæ auro , Belgîfque tapetibus 
ædes. 

Hune ego , Satqrno quondam régnante. 


A • 


pu tanin 

Mortales primos vivendi habuifle ténor 
rem, 

Cum primas quercus oracula prima fere- 
banuj 

Omne ævum in pratis , molli fub graminis 
herbâ 

Ducebant , montefque fuos , £ua fluraina 
nôrant. 

Nondum Romanis rupes Tarpeïa triumr 
phis 

Dives erat i raræ feptem fub montibus , 
ibant 

Ad paftum pecudes , & vallis Aricia viles 

_ — • t \ L - » M ^ | 4% M É» « 01 £* 
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C’eft par- tout, comme on voit, 
la manière de Virgile , & prefque 
par tout fesidées & fes expreflions ; 
de forte qu’il eft vrai, dans plus d un 
fens , que les Géçrgiques ont pro- 
duit les Jardins. 

Mais nous ne devons confidérer 
ici ce dernier Poeme , que dans fes 
rapports avec la traduction qu en 
préfente aujourd’hui M. Gazon 
Dourxigné. Le Traducteur raifonne 
d’abord fur la matière 4 dans un 
difcours préliminaire ; il y nom- 
me & il y juge les Auteurs f tant 
anciens que modernes, qui ontécrir* 
foie en profe foit en vers , non- 
feulement fur les Jardins, mais fur 
l’agriculture en général , depuis Hé- 
fiode jufqu’à Thompfon ÔC M, de 
Sr. Lambert ; depuis Xénophon 
& Théophrafte , jufqu’à M. Duha- 
mel du Monceau, 

Quant à la tradu&ion , elle a de. 
l’élégance & de la Poéfic; en géné- 
ral elle eft écrite avec agrément ; 
mais en général auflî , elle manque 
un peu de fidélité ; on l’appelle ici 
traduction libre ; elle l’eft en effet 
jufqu’a la licence: tantôt elle a les 
longueurs & les développemens 
d’une paraphrafe; tantôt la brièveté 
d’un extrait; il y a des morceaux en- 
tièrement omis ; il y en a de dépla- 
cés , il y a meme beaucoup de con- 
trefen$;c’eft ce qui téfultera de l’exa- 
men que nous allons faire de quel- 
ques endroits de cetre traduction. 

Res quilm; AnguPtum conceflcrit ar&ior 
borturn 


)ES SÇAVAN 

Âut hutnilis ligü i fepto , tefl&is TuhëfiUâ* 

<* 

» Ceux qui ne pofsèdem qu’un 

» jardin borné 9 allemblenc leurs 
n fleurs dans de petis cadres de 
» bois. 

On pourroit trouver d’abord que 

le Traducteur ne rend q uAnguJlurn 

Hortum , fans rendre le ns arclior 
qui en eft la caufe ; mais ce n’eft 
la qu’une circonftance peu impor- 
tante : il a omis entièrement le 
ujlave ruée mis , mais cette omit* 
fion eft peu confidérable. 


Haac olim , vaccas quandô paville P 
reas 

Okituf y errantera vidit cum Phcebus * , 
amavi • 

* 

» Elle paifloit, dit-on , des trou- 
» peaux dans la ville de Phérée y, 
„ Apollon qui la vit , ne craignit 
» pas de rinftruire de fon amous 

pour elle* 

Il s’agit de la violette, qu’on fup-f 
pofe avoir été une Nymphe atta- 
chée, à Diane, avant d’être fleur. 
Examinons à préfent la traduCfcion 
de ce morceau : <c Elle paifloit , 
>3 dit*on , des troupeaux dans la 
>> ville de Phérée. 

i°. L’expreffionn’eftpasheureufe. 

On ne paît point des troupeaux dans 
une ville. 

i Q , Ce n’écoic pas elle qui faifoir 
paître fes troupeaux; c’étoit Apollon 
lui- même. LeTraduCleur tranfporte 
à la Nymphe , ce que 1 Auteur dit 
d’Apollon : Vaccas Phereas ;^ce 

font les troupeaux d’Admète . rvoi 

& 


Probuxo, didiccre fuos includcrc flores, deTheflalie , & rien n eft plus.con- 




DE CE 

îîU dans U fable , qu’ Apollon gar- 
dant les troupeaux d'Admere* La 
conftrudtion eft donc telle; Pk&bus, 
quando dicitur pavîffe Vaccas Phc~ 
rot is^amavit olim hanç ( Nympham) 
çum vidit ( illam ) çrrantem, 

îfte pudoris amor blandique modçftia vul* 
tus 

Addidic & formas pretium, meruitque vi- 
deri , 

Dumlatuit. 
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fonne. Souvenons-nous qu*i ! s’agic 
toujours de la Nymphe de Diaue 9 
mécamorphofée en violette. Dans 
ce récit, l’Auteur, pour éviter toute 
équivoque 3 diftingue Diane & la 
Nymphe , Tune par le titre de Dea 9 
i’amre par celui de Nympha\ de forte 
qu’on ne peut $’y méprendre* Faute 
d’avoir fait cette remarque , le 
Tradu&eur met dans la bouche de 
la Nymphe , ce que le P. Rapin a 
mis dans la bouche de la Déefte : 


» La pudeur eft le fard de la 
j> beauté :une Nymphe ingénue, qui 
53 fuit , mérite qu’on la pourfuive ; 
n Dieux ! qu’il feroit doux de Fat- 
« teindre ! une jeune Nymphe qui 
fe cache , eft belle j on feroit trop 
s) heureux de la voir, o 

Voila bien certainement de la 
paraphrafe. 

Jarn furta Beus fraudefquc parabat , 
Cüm Dea : formofæ û non licct cfte pudi* 
cam : 

Ah l pereat potiiis quæ non fert forma pu* 
dorein* 

Dixit , & obfcurâ infccit ferrugîne Tul- 
turru 


Apollon alloit pénétrer fon ré* 
duir ; la Nymphe alarmée , s’c- 
criç : Ah ! fi l’honneur &.la beauté 
font incompatibles 5 s’il eft im* 
poflible qu’un jeune objet foit reC- 
peété , que je devienne affreufe, 
s’il le faut , plutôt que de fur- 
vivre à ma honte! A l’inftant les 
lys Sc les rofes de fon teint fe 
brunirent. 1» 


» 

», 

H 

33 

3? 


Il y a encore ici erreur dans la per* 


Çùm Dca : formofæ fi non licct elle pudu 
cam , 

Ah ! peieat potiüs quæ non fut forma pu* 

: do rem* 

Il n’a vu que la générofité d’un 
pareil fentiment dans la Nymphe , 
êc il n’â pas fait attention à deux 

■JL Q 

chofes : l’une, qu’il n’en point d. ns 
le caradère d’une Nymphe auffi mo- 
defte que la violette , de s’avouer 
hautement belle : FORMOSÆ Jî non 
lieu effe pudicam , qiuz non fert F O K* 
MA pudorçm ; la fécondé , que fi ce 
fentiment eft beau dans la Nymphe 9 
il a encore un degré de convenancê 
de plus dans la Deefte , proteélrice 

de la pudeur* 

Ce qui a pu tromper le Traduc- 
teur , c’eft que Daphné, dans Ovi- 
de, forme le même v<bu que le Tra,* 
dufteur attribue ici à la Violette, & 
qu’elle parle aufli de fa beaute \ 
mais il faut confidérer de quelle 
maniéré elle en parle » 

Iftani 

Quæ facit ut î^dar , mutando perde %a* 


ram» 


O 0 o o o i j 
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« Changez , détruifez cette fîgu- 
»? re , telle quelle eft , qui m’attire 
*? un outrage. »? 

Ce n’eft pas proprement de fa 
beauté qu’elle parle , c’eft de la figu- 
re humaine ; il n’y a là ni jaélance 
ni aveu formel de beauté ; & la 
Violette étoit , pour ainfi dire, en- 
core plus obligée que Daphné à être 
roodefte , puifque, même dans fa 
métamorphofe, la modeftie femble 
former fon caractère. 

Enfin, ce qui auroic dû ouvrir les 
yeux au Traducteur, c’eft le dernier 
vers : 

Dixit , & obfcurâ infecit ferrugine vul- 
tum. 

Voilà la Déeffe qui opère la mé- 
tamorphofe; il eft irripoflibie d’at- 
tribuer cette aélion à la Nymphe , 
qui eft purement palfive en cet en- 
droit. Cependant,c’eft évidemment 
la même perfonne qui agit dans ce 
vers , & qui a parlé , dans le précé- 
dent : Dixit & infecit . 

Ce qu’il y a de fingulier , c’eft 
que le Tradu&eur a fend la diffi- 
culté & qu’il Ta éludée : AVinflant 
les Lys & tes Rofes de fort teint fe 
brunirent ; il n’a pas voulu dire com- 
ment ni par qui fe fit cette méta- 
morphofe. Ainfi, on pourroir croire 
que c’eft avec intention qu’il a chan- 
gé toute l’économie du texte; en ce 
cas nous préférons le texte * par les 
raifons que nous avons alléguées. 

Nous pourrions obferver encore 
que la tradu&ion tient un peu de la 
paraphrafe dans cet endroit, & que 

ces mots ; 

■ 


Jam rima Deus fraude (que par abat: 

ne paroiflent pas heureufemene 
rendus par ceux-ci : Apollon allait 
pénétrer fon réduit , 

Le P. Rapin, après avoir fait de 
la Tulipe une Nymphe, fille de 
Protée, ajoute avec beaucoup de 
précifion ; 

Sic omnia rcrum 

De patris ingenio, Nympham divetfa deé 
ce banc, 

» 

Voici la traduction : « Elle tenoic. 
?? de fon père l’art de plaire, fous. 
» telle forme qu’elle parût ; qu’elle 
» eût le plus riche &f le plus fuperbe 
»? vêtement , de quelque couleur 
» qu’il fût , foit qu’elle en imposât 
» par une cruauté affeétée , foit , au 
* contraire, qu’elle fût douce , en** 
»? jouée, riante; elle plaifoit»? 

On ne peut guères pouffer plus 
loin l’abus de l’amplification. D’ail- 
leurs les détails de cette phrafe ne 
font pas parfaitement conftruits. 

Diccre blanditias & amantia verba para- 
‘ bat : 

La grâce 8c la douceur de ces ex* 
preffions nous paroiffent bien foi- 
blement renduespar cette paraphrafe 
un peu commune : 

* Il fe préparoit à féduire la Nym- 

>? phe par ces paroles chatouilleufes 

» oc agréables , qui font toujours 

» dans la bouche des amans déli- 
?? cats* » 

Les vers fuivans ne font pas plus 
noblement rendus : 



DÊCEMB 

Sed TÎfgo longé fagit avcrfata psranî*m 
Et vatiotum uc erat pet (e ftudiofa colo* 

rura , &c* 

« Elle fuir , elle vole & décon- 
» ce rte les galans projets de fon 
»» amant} tnais 4 z belle avoit un goüc 
»» tout particulier pour la variété des 
« couleurs.»» 

Le Poëte obferve qu’un rerrein 
aride eft le plus favorable aux Tu- 
lipes: 

» 

Et fi forte velis Kis floribus addcre for- 
ma m : 

Langue ns quære folum, languor dabitipfe 
colore rn 

Tuîipis : tellus ne fit maîè fertilis ilîis , 
Omnes, de fundo nimium felice, rube- 
rent. 

c« Si vous defirez Ü agréables TulU 
w pes y cherchez un fol aride, 6c cette 
» heureufe aridité lui donnera les 
9» couleurs les plus belles. O Terre! 
s» fois donc ingrate, s’il le faut, ici j 
»9 c eft en refufant que tu donnes : 
»> Mère tendre! fois ici févère, par 
« excès de bonté ; fois indulgente 
9* par-tout ailleurs.» 

On ne peut pas dire que tout cela 
foit précifément dans l’original j 
mais c’eft bien l’idée principale, & 
les idées acceffoires y font afforties. 
Ce morceau a de la vie 8c de la grâ- 
ce ; 8c quand l’Auteur paraphrafe 
ainfi , on ne peut que lui applaudir. 

Mais voici une amplification 
beaucoup trop longue, quoique bien 
écrite : 

Rerte aris herbas, gaudenc Horentibus 
lierais 
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Aras omnes 1 quondaro perhtbent olacafi® 

• • ® 

tonantem 

Muneribus Glycctam , fubitos dusx. coge* 
ret imbres : 

Tctnplorum ornabat testis altaria fèrtisr* 
Qûando olim le&is è giamine floribus^ 
aras 

Simplke munditiâ 8c cuhûs non prodiga» 
ma g ni 

Infïnia plebs , voti nondum ambitiofa 
le bat. 

« Dr elfe z un autel , offrez des 
» fleurs aux Dieux } cette offrande 
w leur fera plus agréable que le fang 
» d’un vil animai j c’eft l’hommage 
>» de la belle Nature , 8i tous les 
» Dieux vont lui four ire. Combien 
»» de fois la jeune Glycère n’a t*elle 
»» point appaifé le Maître des Dieux 
» par- ces préfens flatteurs ! Com- 
» bien de fois^ n’a-t-elle pasdétour- 
»> né les pluies orageufes qui mena 1 - 
>3 çoient la terre ! Dans ces temps 
» heureux , des mains putes cueil- 
» loienc des fleurs fraîches , 8c les 
»> confacroient à la Divinité: ornés 
„ de cette (impie parure, fes autels 
» étoienr plus refpeâés qu’ils ne le 
» feront jamais par toutes ces riches 
» offrandes * dont les chargent (ans 
» celle des mains fouillées de cri- 
, 5 mes. Ah ! notre culte faftueux ne 
)) vaut pas les (impies vosux d un^ 
« cœur fage.» 

Croiroit-on que ce feul vers : 

Crefcit & Idaliac vcncri ploratus Adonis» 

a prefque fourni au Traduâreur une 
Elégie entière ?• 






« UAdonis croît dans les champs 
*> fart unes d’idalie* O combien 
w Vénus l’arrofa de tes larmes ! 

*j Ou’elle lui coûta de foupirs ! La 
t^pourpre de fes fleurs , (a beauté % 
w fa fraîcheur , tout lui peine un 
» objet aimé : elle enchante fes 
« veux , elle eft chète à ion cœur.»» 

En parlant de la rougeur de la 
Pivoine , le Poëte, toujours fécond 
en métamotphofes toujours fem* 
blables , dit \ 

At non Llîe tamen , non eft rubor ille pu- 

\ 

doris , 

Crimen habet , tetro quod flos déclarât 
odore* 

Nous ne favons fi dans cet en- 
droit , le Traducteur n eft pas fupe* 
xteur à l’original. 

« Ce ne font point les rofes de la 

pudeur qui la colorent ) c eft la 
>> rougeur que donne la honte \ elle 
*5 fut coupable, de l odeur quelle 
» exhale eft le témoin qui 1 ac~ 

*» eufe . * 

Mais bientôt il retombe dans 
toutes les longueurs de la para- 
pha fe : 

3?elix Nympba , Dcum fi non habuifîct 
amantem. 

c< Nymphe charmante 1 que tu fe- 
*» rois heureufe , fi un Dieu ne t eut 
» point adorée ^ fi ron cœur n’eüt 
» point écouté la teciuélion j fi tu re 
» tulles montrée févèrej enfin fi tu 
» n’eufies point aimé! 

k. 

Et San Germani montes , habitats. (upre- 


rr»#>» 


Numinibus Cèdes, ■ 

<« Et les montagnes de $t Gec* 

, 9 main où defundent quelquefois les 
t* Divinités fuptçmes. »» 

Le Poëte veut parler du féjout 
confiant de nos Rois a St-Germain, 
depuis François 1 jufqu a Louis XIV 
6c non d’un hmple paflage, com 
la traduction femble l’indiquer. 

ïpfaquc cui Violx fufelucet purpura mgr« # . 
Antbcmidi permixta (uos Aquiiegia flores 
Per virides hortos , Xauro lucenie , para - * 
bit* 

A 

Mifcebitque fuos tum demùm utrîque 
colores , 

Flos Helenæ illius 9 totum quæ tanta pte 

i 

oibem , 

Tara magno Europse atque Afix repetenda 

tumultUy 

Tôt conjmatis incendia moverat armis® 

««L’Aureoie 6c la Camomille fç 
» joindront à la douce Violette, 6ç 
m feront l’ornement de vos jardins» 
» Lorfque le foleil encrera dans le 
» ligne du Taureau , vous verrez 
« une fleur qui porte le nom de cette 
»» beauté fameufe qui perdit Troyej 
i> ja fleur d’Hélène y joindra bien- 
« tôt fes deux couleurs. »» 

Nous croyons voir ici beaucoup 
de petites inexaétuudes. i°. Le 
Pocte ne dit point que les deux pr^* 
mières fleurs qu’il nomme , doivent 
ft joindre à lu douce Violette 3 mais 
feulement que la fleur qu’il appelé 
'jiquiUgia , a des couleurs fernbl^' 8 ' 
blés à celles de la V îolette , comme 
Virgile le dit de la fleur qu tl a 

nommée Atndlus j 6c le P* Rapm 


mis 
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& ferc des propres termes de Vit 
gile: 





Viola fubluat purpura nigra 
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Eft ævi brcvioris ; habcfît fie optimacafus 
Quitte fuos, nec fa ta feront res long* 

beatas# 


» 


2°« Le Tauro luctnu eft trans- 
porté , dans ia craduétion, d’une 
phrafe à une autre , comme il eft 
uifé de s’en affûter par la comparai- 
fon de 1a tradu&ion avec le texte. 
3 0 . De la manière dont le Traduc- 
teur s’eft exprimé, il paroît distin- 
guer la fleur d’Hélène de la fleur 
qui porte le nom de cette beauté fa - 
meufe qui perdit Troye . 4 0 . Il parle 
des deux couleurs de la fleur d’He- 
lène ; le P. Rapin n'en dit pas un 
mot, il dit feulement: 

Mifcebicque fuos tüna demum utrique co- 
lores. 

Elle mêlera fes couleurs a Varie, 
& à C autre , c’eft-à-dire , aux deux 
fleurs qui viennent d’être nommées; 
leTradu&eur paroît s’être mépris 
fur le fens de utrique . 

Le Tradu&eur rend bipennifer 
Areas , par ces mots : Areas diflin - 
gué des autres par fes deux ailes. 
N’eft ce pas plutôt : Areas armé 
d'une hache ? Bipenni * Cet Areas 

étoit un guerrier, un vainqueur. 


« Dieux ! faut-il que la plus belle 
des fleurs ne vive qu’un moment! 

» Si le temps doit enlever la beau- 
té té , au moins qu’il nous en laifle 
» jouir. Eh quoi ! le même eft - il 
« donc un titre pour le malheur ? 

» Plaintes frivoles ! tout a fon ter- 
» me : tel qui fe croit heureux, ceffe 
» déjà de l'être. j> 

Sanandos etiatn ad motbos, exempta re-* 

fe<9tis 

Grana Papaveribus , medicos adhibentur 
in ufus 

Ægro , no&e fopor feu conciliandus ini- 
quâ, 

Sive fuus tujji modus imponeudus anhelifr 

Ce dernier vers nous paroît omis 

dans la tradudion: 

« Cette plante falutaire a plus 
j> d’une vertu; la principale eft de 
» procurer un fommeil gracieux a< 
m ceux que tourmente une cruelle: 
» in fournie. » 

Illo flore Pbaon meruit Saphonis amar- 
res : 

Crédita fi. quondam , fit adhuc credendai 


Deponitquc fuas lauros bellique tropbæa , 
Tbebanis tulerat vidor quje plurima cam- 

pis. 

Voi^i encore de la paraphrafe fur 
le peu de durée des rofes. 

Sed fiorum c numéro forma fpe^ador 

ornai 


vetuftas. 




*• 
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autrefois ne fut' 

joint inutile à l’illulhe Sapho 
:'eft par fon ufage qu’elle s atta- 
:ha le cœur de Phaon : d’autres: 
*ont cru j croyons-le aulïi. « 

Le P. Rapin dit au contraire que ' 
fut Phaon qui toucha le cce.ur d«j 
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Sapho , ce qui eft bien plus confor- 
me à l'opinion reçue, D* autres l'ont 
cru , croyons- U aufjî : voilà encore 
ce que le P, Rapin ne dit pas > il 
laine a chacun la liberté d’en croire 
ce qu’on voudra. D’ailleurs , quels 
font ces autres ? Pourquoi ne pas > 
comme le P, Rapin, nommer Tan- 
tiquité? 

Una tamen reliquas fuper ambitiofa fo* 

rores, 

Ulmus tollebat fefe , vitemque maritam 
Vati oftenckbat , quâ non fpernenda mo- 
ntrée 

ConnubiaJ; ac plantas monitus ncglexit 
amicae 

Namque viro fatale fuit, focialis hono- 
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langage que lui tenoir l’union de U 
Vigne avec l’Ormeau ? Ce langage 
écoit plus gai que cri (le. Les deux 
derniers vers ne difent pas feule® 
ment que le refie de fa vie U eut l'hy- 
men en horreur : ils difent que cette 
horreur pour l’hymen & ce mépris 
pour les femmes furent la caufe de 
fa mort ; parce que 5 comme le rap- 
porte V îrgile , les femmes de Thra- 
ce le mirent en pièces pour fe ven- 
ger de fes froideurs. 

Fraxinus. . . . non eft ignobilis arbos , 
Poftquam Pelidas dédit olirn, Pelio ab 
alto 

Facalem armipotens Heétor quâ concidic 
haflam» 


rem 

Vitavifle Thori, atque omnes fpreviflc 

maritas. 

«Mais l’Orme domina fur eux 
» tous ; fes iongs rameaux s’élève- 
» rent fièrement vers le ciel; l’ai- 
» mable Vigne , mariée à fon tronc 
« noueux , s’élevoit avec lui, & fer- 
» voit d’exemple au trifte Orphée; 
>» tout fembloit l’avertir de ne point 
» méprifer un lien qui ne lui avoit 
» été que trop funejle ; mais il fut 
» loin d’entendre ce trijle langage ; 
» & tout le refie de fa vie il eut ïhy- 
55 rnen en horreur . » 

Le Traducteur paroît n’avoir pas 
bien entendu, ou du moins n’avoir 
pas bien rendu ce qui concerne Or- 
phée dans ce morceau. Le lien du 
mariage ne lui avoit point été fu- 
nefte ; c’étoit au contraire la rupture 
de ce lien qui avoit fait tout fon 
malheur. Pourquoi appeler trifle le 


«Cet arbre eft devenu fameux 
» par le fatal nfage qu’en fit autre- 
« fois le brave Hector ; fes branches 
» ont eu l’honneur de lui fournie 
jî des javelots. » 

Le comre-fens ici eft bien com- 
plet; le Poète dit au contraire que 
le frêne a fourni au terrible Achille 
la fatale lance qui fit périr Heâor, 

Terminons cet Extrait par un 
morceau trèsbeau dans l’original » 
& qui conferve une partie de fes 
beautés dans la traduction. C eft la 
defcripcion des eaux de Rue! , dans 

la maifon du Cardinal de Riche- 

* 

lieu, 

Cüu«fta Ruellæo poteris quæ vifere ruri : 
Infignes toc ubi , tam magnis fumptibus 

undas 

Extudit egregii raonimentum illuftre la- 

boris 


Richeiius 
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fUchefias , magnis fcrret dur» pondéra 

rerum 

ConfUiis , regnique vices pro Rege te ac- 
re r. y 

Hîc & digefcos , varie discrimine » fontes 

Aspicias duci in præceps, fursumque rc- 

duci, 

^nque omnes motus & in omnes ire figu* 

ras» 

Hîc &aquæjaéhun parulo vomit orechi" 

mœra , 

Horrendum ftridens : vafto nam fufus^b 
ore 

It torrens , fpumantquc rotati gutturé ftuc- 

tus > 

Et dura (c partes motus draco verfat in 
omnes , 

Terrer circamftans violenta aspergine 

vulgus, 

Inde ruhi molemincurwi Venator ahenus 

Tendit in excubiis pofitus , morteraque 

minatur. 

Veriim fatifciâ plumbi pro glande , repen' 

tes 

Ejaculatur aquas, & torto flümine fævit 

fruihati nfus vulgi , plaufusquc lequuri- 

tur. 
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« Tranfportons - 
» c’eft- l& que , chargé du poids ho-» 
w notable des affaires , & maniant 
>* avec fagefle les rênes de l’Etac 
as fiori fiant qu'il. gouvernoit , l’il- 
33 luftre Richelieu fit raflemblèr a 


>3 grande frais s une quantité prodi- 
J3 &ieufe d’eaux ; vous les verrez 
3> s’élever à des hauteurs incroya- 
33 bles , & fe précipiter tout^â- coup 
33 avec un -bruit impofant. Vous y 
w verrez des fontaines d’un travail 
» précieux : ici c’ëft une Chimère * 
33 effrayante qui vomit des torrens j 
33 on s'étonne de cette mer qui pa- 
» roît fortir de Tes vaftes entrailles : 


» là, c eft un Chafieur qui femble 
»3 pourfuivre une innocente proie $ 
33 fon gefte annonce une mort cer* 
>> taine ; mais une vaine onde s’é- 
33 lance du tube redoutable * 8 c va 
3> baigner l’animal furpris : le fpec- 
33 tateur content, rit de l’effet & ap* 
33 plaudit a l’idée* »3 


* H falloir dire : la Chimère . Il »*y ea 

a qu'une dans le Cens mythologique. 

\ 



Die. II. Fol. 
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COMMENTAIRE fur l'Edit du mois de Mai 1768 j ou Traite <fes 
Portions congrues , conformément à l<a Jurifprudence a&uelle dey 
différentes Cours du Royaume. Par M. Camus , Avocat au Parle- 
ment. A Paris » chez la Veuve Defaint , rue du Foin , près la rue br- 
Jacques , 1776 ÿ avec approbation Si privilège du Roi. t vol. m - 1 a. 

de plus de 600 pages chacun* 


N ous avons trop de livres fur 
les matières de droit } on pour- 
voit dire avec raifoo, fur- tout fur les 
matières Eccléfiaftiques, que les uns 
out vieilli , Ôc font dans un ftyle 
qui, en vieilliflant , eft devenu bar^ 
bare j les autres font ou trop courts, 
& par conféquent fupetficiels , ou 
trop diffus, ôc par cette ration aug- 
mentent les doutes fur le fens des 
loix , ou rebutent par leur prolixi- 
té , leurs raifonnemens'obfcurs, Ôc 

leurs citations perpétuelles & peu 
analogues aux efpèces 


Mais, ne diroit-on pas, avec au- 
tant de raifon , que nous n'en avons 
pas affez de fçavans, de clairs ôc de 
précis ? DYtlleùrSjJies circonftances, 
& la longueur du temps, changent la 
Jurifprudence} le Prince eft forcé 
dans tel temps oadans telle pofition 
de déroger à une loi qui éeoit nécef- 
faire ôc jufte lorfqa’on Fa faite , Ôc 
qu’il faut remplacer par une autre 
plus convenable à l’époque où le 
Souverain la donne. C’eft précifé- 
ment la circonftance où fe trouve 
l’Auteur de l’ouvrage que nous an- 
nonçons aujourd'hui. Plufieurs Au- 
teurs plus ou moins eftimés, a voient 
travaillé avant lui fur les portions 
congrues. Rebufte publia > vers 
1 j 3 6, qn petiuraité latin. de la pofi- 


tion congrue. Du Perrey adonné Cm 
la même matière , un traite en t vol®. 
in - imprimé en 17x6 , pour ta 
première fois. Depuisla publication, 
du nouvel Edit , il a paru premiè- 
rement un commentaire fur cet Edit, 
par M. Coudes de Clozol \ en fé- 
cond lieu une nouvelle édition des 
principes fur les Dixmes , par M. 

de Jouy , où Fon trouve plufieurs 
queftions relatives à l’Edit de 17^^- 

Quant aux ouvrages qui ont pré- 
cédé cet Edit , outre quils. font 
très-anciens , ils deviennent infuf* 
fifans , parce que la Jurifprudence 
moderne a établi des décifions quo 
leurs Auteurs n’ont pu prévoir & 
n’ont pas connues. A l’égard des ou- 
vrages donnés depuis l Edit , & qui 
font , comme on vient de le voir y 
en très-petit nombre, notre Auteur 
n’a pas cru qu'ils duffent arrêter la 

publicationdu fien,dontFimpreflion 

étoit commencée , & qui traite la 
matière à fond 3 c avec une ecenN 
due & des recherches auxquelles il 
a cru indifpênfable de fe livrer , ÔC 
qui en effet rendent fou ouvrage 
extrêmement précieux. 

Témoin plufieurs fois des dif- 
n Acuités que l’on élevoit fur le 
» teite de l’Edit des portions con- 

i> grues , J’ai eu , dit l’Auteur ? oc^ 





^ * 
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# cafion de les examiner , de les 
99 traiter , de développer les diffé- 
„ rentes raifons propres à les réfou- 
99 dre j des événemens affez connus 
» y ont ajouté la facilité de multi- 
?» plier les recherches fur cetre ma* 

99 tière , 8 c le loifir de digérer les 
99 idées qu’elles faifoient naître. 

Diaprés cela , on ne peut trop 
louer le courage d’un Avocat, forcé, 
par honneur , a une inaékion glo- 
rieuse pendant quatre années , 8 c 
qui les emploie d’une manière fi 
fage 8 c fi utile j 8 c l’on ne peut qu’a- 
voir une très- bonne opinion de la 
folidité d’un ouvrage auquel on a 
employé , fans diftra&ion , un temps 
fi conûdérable. 

Audi nous croyons pouvoir affû- 
ter nos Leâeurs , que M. le Camus 
va parfaitement réuffi» 8 c qu’il n’a 
épargné ni temps , ni recherches» 
pour appuyer fes décifions de l'au- 
torité des loix , 8 c pour conduire 
par une voie fure du fait , au droit. 
Il y avoit deux manières de remplir 
fon objet , 8 c de faire un traité des 
portions congrues» l’une , de le faire 
félon les divifions que la matière 
comporte en elle-même , 8 c de ra- 
mener le texte de l’Edit de 1768, 
fur les différences queftions qu’il 
décide» l’autre, de diftribuer les dif- 
férentes portions du traité fur cha- 
cun des articles de l’Edit. L'accueil 
que l’on a fait , avec tant de rai fon, 
aux commentaires de M. Jouffefuc 
nos principales Ordonnances, a en- 
gagé M. le Camus à préférer cette 
fécondé forme. Mais il a jugé en 
tomme d’efprit quelle exigeait une 

1 


introduâion, dans laquelle il expo 
feroic d’abord les faits hiftorique» 


qu’il eft très-utile de connoître , pour 
développerd* une manière plusjnette. 
Us difpofitions de l’Edit \ après quoi 

il difeutetoit quelques queftions ge- 
nerales , difficiles a ranger avec 
méthode fous les différens articles 
de l’Edit. Ces faits , très-néceffairee 
en effet à connoître , pour bien en- 
tendre Us difpofitions de la loi , 
font les différens ufages de la dif- 
cipline eccléfiaftique , foit par 
rapport à la defferte des Egüfes Pa- 
roiffiales , foit par rapport à la fub- 
fiftance des Pafteurs du fécond Or- 
dre. L’Auteur , dans un avertiffe- 
ment qui eft i la tete de fon Ou- 
vrage , paroît craindre que la dif- 
euffion de ces deux points n’ait pas, 
pour U Le&eur,tom l’intérêt quelle 
lui a infpiré. Peut-être, dit il ( pa- 
roîtra-t elle fupetflue à quelques per- 
fonnes , qui ne cherchent dans les 
livres de droit, que des décifions de 
cas & d’efpèces , & qui voudroienc 
toujours y trouver celle du fait par- 
ticulier qui leur eft prefente. 11 a 
.Srhé dans Us commentaires 

particuliers fut chaque article de 

l'Edit, on trouvât fuffifamment de 

décifions particulières ; mais lire- 
marque très- feofe ment , avec Du- 
moulin , que dans l étude du droit 
/>n tron la partie de 1 nii® 

vrt. - 8 . • 

toire qui y eft relative. 

D’après cela # voici le plan de 
l’Auteur. Le préambule de 1 * Edii lui 
a fourni une efpece de traite h i do- 
rique j plan dé recherches très- la- 
vantes a qui contient plus de aj® 

Ppppp ij 
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pages s & qui étoit de la plus gran- 
de néceflîté pour mettre les Lecteurs 
en état de bien entendre l’efpnt & 
la lettre de l’Edit ^ il examine d’a- 
boîd dans cette efpèce de traité pré- 
liminaire, comment , dans les dif- 
férens âges de l’Eglife , les Eglifes 
Paroifliales ont été defferviesj en- 
fuite comment à ces mêmes épo- 
ques fucceflives , on a pourvu à la 
fubfiftarice des Payeurs. Leschartes 
authentiques , les difpofitions des 
Conciles , les Ordonnances , tes 

— f j • , . 

paffages de i Écriture , & ceux de 
nos meilleurs Auteurs canoniques , 
forment la bafe de cette partie hif- 
toriqus. Elle contient deux para- 
graphes, qui font intitulés : objerva - 
dons préliminaires . Le fécond para- 
graphe contient les détails relatifs 
à la réduction & à la publication 
de l’Edit de 1768. Le 3 e Paragra- 
phe , fous le même titre , contient 
des notions générales fur la portion 
congrue , telle qu’elle a lieu dans 
nos ufages aéfcueîs ; après quoi on 
trouve le commentaire fur chaque 
article de l’Edit ; & c’eft-la que 
l’Auteur traite & approfondit 
queflions particulières que les ter- 
mes de l’rtt cîe peuvent faire naître* 
Comme les queflions relatives 
aux portions congrues ne font pas cir- 
confcrites dans les bornes d’une cer- 
taine Province , & peuvent s’élever 
dans le reffort de différentes Cours 
qui ont leurs ufages&fleur Jurifpru- 
denee propre, l’Auteur ne s’eft point 
borné à traiter ces queflions félon la 
Jurifrud ence particulière du Parle- 
ment de Paris , il n’a rien négligé 


tous s 


pour conncîrre les ufages des autres 
Cours ; il a eu' foin de les expoler 
& de faire tema>queir les dif- 
férences cuMs pou voient oecalion- 
net dans î’appiic^tion du texte de 
l’Edit. 

Enfin M. le Camus a pen fé que 

la commodité de ceux auxquels Ion 


9 
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r » . 

tes 


ouv rage étoit deftmé } ex ig-. oit qu’il 

réunît fous leurs yeux le axte dès 

loix allez nombreufes, dont il a fait 

* * 

ufage danslecoîus de fon Ouvrage* 
ou fur iefqueiles portoit la Jurifpru- 
dence particulière de quelques 
Coms ; en conféquence , il a fait 
imprimera la fuite de fon Commen- 
taire , le texte entier dès loix re«* 
latives à la fubfiftance des Curés , 
& a fini par les déclarations du Roi^ 
interprétatives de l’Edir de ij 6 S 
& qui fontdes années 1768, 1771 
& I77*. 

A la fuite dè I’avertiffement donc 
nous avons parlé , on trouve une 
première table des art ic lesdePEdit 
des différents enregifiremens de ce 
même Edit dans toutes les Cours 
du Royaume, Ôc des Edits , Dé- 
cl ara rions Sc autres loix relatives 
aux portions congrues y & le fécond 
volume eft terminé par une table 
des matières contenues dans les deux 
volumes, laquelle contient plus de 
foixante pages , & préfente , d’une 

Ôc très-exa&e * 


9 


n 1 ^ t* A 
II tcS 5. J i U 
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les queflions traitées dans l’ouvra- 
ge , oc les loix qui les décident. 

Nous n’enrreprendrons poinr de 
donner un extrait de cet excellene 
ouvrage , parce qu’étant divife pref- 
que en autant de parties quel’Edis 
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qu’il explique â d’articles ÿ on fient tenterons de les exhorter à avoir re- 
aifémem qu’il feroic impoflible d’en cours à l’Ouvrage même, qui ÿ 
donner a nos Lecteurs une idée fui- comme nous l’avons dit, fait beau- 

vie & fat i s fai famé. Nous nous con- coup d’honneur à fon Auteur. 

- ^ 

TABLE A UX Anglais choijîs dans diverses Galeries , traduits librement 
des ’ meilleures h euilles ■ périodiques * publiées en Angleterre depuis U 
Spectateur, Par M. Berquio* A Londres; de fe trouve à Paris , rue St» 
jean-de-fieauvais , la première porte-cochère au-deflus du Collège j 
177 j. Petit in* 8°. 1^6 pages. 



et te Galerie de tableaux & de 
;>orcraks,ne peut qu’être agréa- 
ble en général par la variété , en 
particulier par le piquant de quel- 
ques-uns de ces portraits. En voici 
un que nous donnerons pour exem- 
pte. 

Portrait de Sopitron. 

«Je n’ai point vu d’homme dont 
» la prudence dirige plus ferupu- 
leufement tous les procédés, que 
» Sophron. . . Son premier principe 
>s eft , qu’il ne faut jamais rien con- 
» fier au hafard. Ainfi, quoiqu’il 
» aime beaucoup l’argent, il penfs 
»> que l’économie eft une plus gran- 
it de fource de richefles que l’induf» 
»* trie. C’efi: en vain qu'on lui pré- 
» (enteroit le projet le mieux corn- 
» biné de quelque entreprife lucra- 
» rive, il n’aime jjpim à perdre fpn 
* argent de vue , on ne fait pas ce 
» qui peut arriver. Malgré Taug- 
s> mentatioo confidérable de la va- 
» leur des fonds , il laide toujours 
s> le bail de Ion héritage fur le me- 
** me pied j parce qu’il vaut mieux 
35 s’en tenir à peu de chofe > que de 
» rifquer de n avoir rien du tout. 


Mais il eft exigé avec rigueur te 
» paiement àu jour préfix j car celui 
s> qui n’eft pas en état de payer UA 
» quartier, ne pourra point en pàyer 
*9 deux. Si on lui parle de quelque 
» découverte utile dans !*agricUt= 
^ ture , il fait obferver què lés nott- 
« v elles expériences n’àbàûtifleùt â 

» rien; que nos ancêtres n’étoieftt 
99 p%s plus bêtes que nous ; que tes 
» dépenfes font a&ueiles ôc les rén 
99 coites éloignées ; qu’enfin , c’éft 
» être peu fage que de quitter ùtîe 
» chofe sûre pour quelque chofe 
»> d’incertain. 

s? Un autre principe de Sophron, 
» eft de ne s’occuper jamais que de 
s> ce qui le concerne particulière» 
» ment. , , . Lorfqu’on fe plaint de 
» l'impéritie ou de l’iniquité des 
>s Magiftrats , il fe retranche fur le 
w »» Proverbe , qt^î! ne faut pas croire 
99 tout ce qu’bn dit. Si l’imprudence 
*» ou la prévarication des Miniftres 
ss mettent l’Etat en danger, il fe 
» flatte que le Gouvernement re- 
s> prendra fon équilibre. 11 ne fe 
ss décide en faveur de perfonne 
» dans les élevions , parce que tous 
» les Candidats font d’honnêtes 
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» gens également dignes de fes faf- 

n frâ^s$« • # • • # 

„ Survient-il quelque méfîntelli- 
t» gence entre fes voifins,il obferve 
„ üine froide ôc invinsbls neutra* 
« tiré* il n’a tenu qu’à lui de préve- 
$$ nie plufieurs procès ruineux $£ 
„ d’étouffer , dans leur principe » 
» mille querelles fanglantes ; mais 
» il n’aime point l'office de Média- 
>» teur , de crainte de condamner par 
» hafard celui dont le droit» maigre 
» les apparences, feroit peut-être le 
$9 mieux fondé, 

nLesperfonnesqui le çonfultenr, 
i) n’en reçoivent jamais un avis dé- 
99 cifif, à caufe qu’il fe défie de i’in- 
$9 certitude des événemens , & qu’il 
99 ne veut pas faire tomber le blâ- 
t» me fur lui-même* Il fe contente 

* de leur ferrer tendrement la main» 

99 de leur dire qu’il prend le plus 
s» yif intérêt à leurs affaires, de leur 
,» rappeler qu’il ne faut rien entre- 
99 prendre inconfidérément $c fans 
p avoir balancé toutes les raifops 

a oppofées j qu’il y a un égal dan* 



a 
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» ger à être trop lent ou trop aâif.«» 
>9 11 y a des gens qui fe contentent 
» de ces belles paroles , & fe reti- 
99 rent avec la plus haute efiime 
99 pour fa prudence. Perfonne au 
99 moins neft offenfé , parce qu’il 
99 laide tout le monde en pleine 
* poffeffion de fes idées. 

» $ophron eft régulier dans fa 
•« conduite, fans aimer la vertu j il 
99 vit dans la tempérance , fans haïr 
99 les plaifirs ; il affiche l’opinion la 
n plus avantageufe de la probité des 
99 hommes ôc de la fagelfe des fem* 
I» mes, & ne fe livre à qui que ce 
99 foit j il végète paisiblement fans 
s» être aimé ni haï, fouteau ni tra* 
» verfé : il ne fait point fa courais* 
» gens en place , de peur qu’ils ne 
99 tombent & ne l’entraînent dans 
» leur chute » il ménage ceux qui 
99 font tombés , de peur qu’ils ne fe 
99 relèvent & ne fe vengent j il n’ou- 
» vriroit point fa bourfe à un ami 
9» dans la dernière néceffité,de peut 
st d’en faire un ingrat. » 
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IDYLLE , par le même. 

EruSavit cor meum vtrbum bonutti ; J/10 fgu opéra i»w 

P S AU K. 44. 




dont 


itte Idylle allégorique , 
l’objet eft ‘d'offrir I elog 
ladminiffration , paroît imitée de 
la première Egiogue de Virgile. De 
malheureux habitans de la campa- 
gne , qui n'ont rien recueilli, vien- 
nent d'effuyer une exécution rigou- 
reufe pour le paiement des impôts j 
on leur a enlevé leur lit & le ber- 
ceau de leur enfant. Dans leur dé- 
fefpoir ils veulent s’expatrier. Ces 
infortunés repréfentent le Mélibée 
de Virgile. Le vieillard Lamon , 
qui eft le Tityre , les corifole , leur 
offre des fecours, leur apprend qu’un 
jour nouveau va luire fur l'Agricul- 
ture & fur l'Etat. Louis XVI eft ce 
jeune Dieu que Tityre célèbre dans 
V irgile . Cette Idylle aquel que chofe 

de plus dramatique, 8c devroit avoir 
plus d'intérêt que celle de Virgile. 
Lyfis , dans l’excès de fa douleur , 
prend fon fils d’entre les bras de fa 
femme, l'appuie fur fon fein , en 
s'écriant : 

Malheureux fruit de 00s tendrtffes » 
Falloir- il naître, hélasl pour u* fi trfftc 
fort ? 

De tes bras innocens mollement tu me 
prcfics. ... 


Ah ! celle , infortuné , tes touchantes eâ- 

fpflts . 


Tu ne fais pas les vœux que je rais pour ta 
mort! 

la Femme, reprenant fon filsi 

• » 
Barbare ! qu'as- tu dit ? 

. V 

L Y S I s* 

Oui, plut au Ciel l • Z 


la Femme. 


Arrête» 


♦ 

L Y S I S 


Crois • tu que mon enfant tue foit moins 
cher qu’à toi ? 

Tu veux qu’il vive ? Eh*! réponds-moi 9 * 
Dis , fais-tu feulement ou repofer fa tête l 
Tu veux qu’il vive 5 Dans ton fein 
Trouvera-e.il un laie que va tarir la 
faim I 

Ceci reffemble fort à Beverley,& 
p a (Te on peu le ton ordinaire de 11- 
dylle* fans pourtant être étranger à 
ce genre. Le Poëre, comme on voit* 
a du naturel 8c de la chaleur; il en 
montre beaucoup encore dans Tou* 
vtage fuivant : 



PYG MALION S&mJyrique de Af. /. /. RpuJJîau , mife en vefs 

par M. Berquin ; le texte gravé par Drouet , avec beaucoup d’eftam- 
pes , repréfehtant Pygmalion êc la Statue dans des fituations & des 
attitudes différentes. Paris* 1775 * g ran ^ *#-3°. i$ pages. 
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B devoir du Pacte , d 
yrage > était de, refier dans.fes 
vers le plus près qu’il poqfroit de la 
profe de M. Rouffeau , & c’eft ce 
qviïl a. fait, Nous, ne citerons que 
les vers fui vans, par lefquels on peut 
juger de tous les autres. G’eftPyg- 
tnalion qui parle : 


Tout.plaifir eff perdu pour mon ame flé- 
trie! 

L'entretien du Pocte eft pour moi fans at- 
traits j 

Je vois avec froideur les palmes de la 

gloire» 


Tout, iufqu’à l'amitié , tout meurt dans 

w A ■ É . 

ma mémoire. 

Ou n'y vient réveiller que d’impuifïans 
regrets. 

Et vous , jeunes beautés , le charme de ma 
vie. 

Vous qui m’embrafîez tour-à-tour 
Des douces flammes de l'Amour , 

1 

Et du noble feu du Génie, 

Tréfors de la Nature , ô modèles char- 
mans 

Qu'imitoit ma main enchantée. 

Depuis que cette main a créé Galathée» 
Vous m'êtes tous indifférens» 

av X 


IDYLLES de M* Berquln : Seconde Edition ; petit i/z-iz. jj pag. & 
les Préliminaires 6 , avec des eftampes au Frontispice & à chaque 
Idylle» 


D is douze Idylles qui compo- 
fent ce joli Recueil , fix font 
imitées de, M. Geflner, 8c les fix au- 
tres en font dignes. De ces fix au- 
tres, il y en a encore deux d imitées, 
l'une, d’une. Pièce Allemande de 
M. Gerftemberg ; l'autre., d'une 
Barcarolle Italienne. Les quatre qui 
appartiennent en propre a l'Auteur, 
font T Incendie j P O rage , V Agneau 
& le Troupeau d if altéré. L’Orage eft 
en ftyle Marotique. Ce ftyle donne, 
en général à l'Idylle un caraâèrè de 
naïveté plus prononcé , & fournit 
des détails heureux. 


Jà vieillifloit l'Automne» Au long d'un 
frais bocage 

Silvanire êc Blanchette alloicne parlant 
d'amour. 

* 

Voici de loin s epandre un (ombre & lourd 

r * a , 

nuage 

Sur la vive face du jour. 

L'air d'abord un petit fommeilte en paix 

Si aue ne tremblottoic feuille, d'aucuns 
xofeaux...» 

Bientôt viennent les éclairs 8c le 
tonnerre , les amans fe réfugient 
fous une vieille roche» 



Roche 




i c 



M 
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Recfae g tant (bit affreufè f 

Eft doux Olympe à vrais amans, 

•Hf 9 la nue à torrens roule aux flânes des 

montagnes ; 

La grêle (auciîkntc encomble creux îiî- 
Ions. 

/ 

Ce fpe&acle afflige &c allarme 
Blanchette. w 

Voyez, dit -elle, ami, voici venir froi- 
dure » 

Ne vont plus ©ifelets s’aimer jufqn’aux 
beaux jours: 

Or , s’a i moi en i comme nous $ comme eus, 

û d’aventure. 

Allions nous trouver fans amours ! 

Elle veut revoir la prairie & le 
ruiffeau. 

De plus joyeux penfers aurons par 2a prai- 
rie. 

Voyant encore (on beau verd. .. . 




Mais elle y trouve une étrange 
méramorphofe. 

Plus n’eft - il ce rutile! , où , l*Eté , fraî- 
ches ondes 

Doucettement baignaient fes membres dé- 
licats; 

Plus n eft cju un noir torrent qui , (ès eaux 

vagabondes. 

Fait bouillonner en grand fracas. 

h 

Ce torrent va mettre une barri ère 
entre les hameaux des deux amans. 
Blanchette ne pourra plus voir tii 
entendre Sylvanire. Blanchette fe 
défoie. Son père, pour laconfoier, 
la marie avec 5 yl van ire; 

Dec. II , Fol. 
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Krce cruel Hiver que tant craignoit Blan* 
chette , 

La failon fut de fes plaUirs* 

> ' 

Cette chute eft jolie , & tous les 
traits que nous venons de citer ti- 
rent un grand agrément à a ftyle 
qu’a choifi l’Auteur. Ce vieux lan- 
gage y qui paraît être lu langue pro- 
pre delà naïveté," par les diminu* 
tifs&fes expreffions pittoresques , 
plaît toujours , quand il n’eft pas 



Les fix Idylles , imitées de M. 
Geflner , font : VOifeau , les deux 
Tombaux le Panier , U Naufrage , 
la Surprife & Us petits P. n fans . Les 
deux autres font les Grâces & U P è* 
ckeur . 

Cette Edition eft très -correcte, 
très- élégante , très* ornée. L’Auteur 
promet un fécond Recueil \ il ne 
peut mieux faire que de prendre 
celui-ci pour modèle, tant pour les 
ouvrages qu’il renferme , que pour 
les acceftoires & lés ornemens* 

Les Idylles de M. Berquin oe te 
trouvent plus que chez Ruauit, Li- 
braire , rue de la Harpe. 

Le 2 e Recueil a paru en deux Edi- 
tion$,pour répondre aux deux Edi- 
tions qui ont été faites du premier 
Recueil. Ce i e Recueil, comme le 

. . . S y — 1 S 

premier, eft orné de douze Egarés 
gravées par les meilleurs Artiftes. 
Prix , 6 liy. broché. Le mérite des 
Pièces qui le compofent répond 
parfaitement à celui des Pièces du 



premier tvecueiu 

On trouve chez le même Li« 

i 

braire, les deux parties reliées en 







s 5 s journal des 

un feul volume, veau fauve , doré 
fur tranches. Prix, 11 livr ée une 
petite Edition des deux parties en un 

A MéJJleurs les Auteurs 

MESSIEURS, 

, t 

LaGeographie ancienne étant au 
nombre des Sciences dont vous vous 
occupez , j’ai cru qu’un Mémoire 
qui tend à éclaircir un point de cette 
Géographie, pouvoir vous être pré- 
senté , Ôc que vous pourriez ne pas 
le dédaigner , quoique le fujet, par 
lui-même, ne foi t pas des plus im- 
portants. 

Sur le bord occidental du Rhône, 
& à un petit quart de lieue au defïus 
de Tournon en Vivarais, on voie 
des ruines de bârimens qui portent 
tous les caraâèresde l’antiquité. La 
tradition populaire, telle du moins 
.que je l’ai ouie dans mon enfance, 
difoit que ce font les ruines d’une 
ville y & les perfonnes qui ne con- 
noiffent aucun fondement à cette 
tradition , ou qui craignent de penfer 
comme le vulgaire , jugent que ce 
ne font que les ruines de quelque 
maifonReligieufe, quoiqu’on n’en 
trouve abfolument aucune induc- 
tion. Quelque fort le penchant qui 
m’entraîne toujours vers l’opinion 
dtfs gens éclairés , quelque foie ma 
méfiance pour tout ce qu’on appelle 
tradition populaire, je n’enfuis pas 
moins porté â adopter pour ce fait 
l’opinion du bas peuple. L’afpeéfc 
feul de ces ruines dénoteune maçon- 
nerie & une archite&ure plus an- 
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en veau fauve, doré fur tranches. 
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cienne que ne pourroit être celle de 
quelque mai fou Reiigieuie j ëc 
même quelque antique qu’on vott» 
lût la fuppofer , pour peu même 
qu’on l’examine , on reconnoît l'ar- 
chiteâure romaine, telle que Vi- 
truve en règle la ; pratique. Ainfi 
nous trouvons dans cette architec- 
ture un indice certain d’Edifices ro- 
mains } on y voit même une pièce 
de maçonnerie qui n’a pas la moin- 
dre apparence d’avoir pu fervir , 
ni à loger, ni à renfermer, mais qui 
paroît aux yeux mêmes les moins 
exercés , avoir été la bafe quarrée 
de quelque monument public y &C 
fil 1 on veut rapprocher les objets , 
on pourra croire qu’une pierre an- 
gulaire de l’Eglife de Saint Jean de 
Muzols, Eglife paroifiîale de ce lieu, 
ëc fur laquelle on lit une infeription 
du haut Empire , a été tirée de ce 
Monument. A ces indices d’anti- 
quité romaine , on peut joindre 
celui de quelques tombeaux d’un 
goût romain qu’on a trouvés aulieu 
appelé Saint Eftève , qui eft tout 
proche de ces ruines ; ainfi il ÿ a 
allez de marques d’antiquité pour 
faire juger que ces ruines font celles 
de quelque ville qui fubfiftoit fous 
les premiers Empereurs. 

Mais ,.me dira-t-on , s’il y a voit 
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#0 en ce lieu une «ville ancienne , 
l’hiftoire , ou du moins la tradition, 
nous en auroit confervé le nom , & 
nous ne leconnoiffons, ni pat l’un, 
ni par lautre. Je conviendrai que 
ni l’hiitoire , ni la tradition , ne 
nous donnent pas le nom de ce lieu; 

* * 1- /*> / a • '• * ' 

mais la Géographie ancienne , qui 
eft moins fautive que l’hiftoire , & 
a plus forte raifon que la tradition , 
peut nous inftcuire du nom de ce 
lieu. Voyons fi elle peut nous en ap- 
prendre quelque chofe. L’Itinéraire 
Romain , connu fous le nom de 
Table Théodofienne , & qui, pé- 
nétrant dans coures les parties de la 
Gaule , eft regardé comme un des 
plus propres à éclaircir la Géogra- 
phie ancienne; cet Itinéraire, dis- 
je , place fur la route de Vienne à 
Val en. ce , un lieu nommé Tegna ; 
ôc dans cette route , Tegna qui eft 
le 1 ieu qui précède immédiatement 
Valence , en eft marqué diftaht de 
treize milles. Voyons à préfent quel 
eft le point de la route de Va- 
lence à Vienne , qui fe trouve à 
cette même diftance. Le mille ro- 
main , équivaut, félon les plus 
exa&es obfervations, $c principale* 
ment, félon le célèbre M, d* An- 
ville , à 756 toifes , pied de Roi; 
mais valut-il 7 j 8, qui eft leplus, ou 
ne valut-il que 754quieft le moins $ 
ce ne feroit , fur les treize milles » 
qu’une différence de 16 toifes , qui 
ne peut faire une difficulté dans 
notre recherche. En prenant donc 

M * ft £ 

le mille de 756 toifes, les trois 
milles dont Tegna étoit éloigné de 

V alence, faifoitp8a8 de nos toifes; 
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mais (eion les mefures modernes -, 
la diftance de Valence à Tain, eft à- 
peu-près, & tant foit peu moins, de 
9500 toifes. Ainfi Tegna devoir 
être au * deffus de l’endroit où eft 
Tain , d’environ 350 toifes 3 dif- 
tance qui ne peut être plus relative 
que celle de St Eftève ; & qui * 
par là , paroît mieux fe rapporter à 
remplacement de Tegna , que la 
ville de Tain , dont aucune hif- 
toire , ni aucune tradition ne parle 
comme d’un lieu ancien * 5 c où l’on 
ne trouve pas le moindre veftige # 
ni la moindre marque d’antiquité. î 

i 

Il “ V 

Mais , ni objeâera-jt-on . , Teg- 
na fur la route de Vienne à Valence, 

devoir être vraifemblablement fut 
le bord Oriental du Rhône , êc les 
ruines de St Eftève fpnt fur le bord 

« ► r 1 

occidental. Ainfi ce ne peut être le 
même emplacement. Cette difficul- 
té ne me paroît point infoluble* 
La table Théodofienne pouvoit faire 
mention de Tegna , entre Vienne & 
Valence , quoique le chemin ne 
paffât point en ce lieu; & l’on pou- 
voir meme dire qu il etoic fur la 
route de Vienne à.Valence , comme 
on dit encore que la ville du Pont- 
SaintrEfprit eft fur la route de Lyon 
à Avignon , quoique le Rhône fé^ 
pare la ville qui eft dans !e Langue- 

a. ’ 

* On ne doit pas regarder comme une 
antiquité de Tain, le Taurobolc que l'on y 
voit. Ce Taurobole avoir été oftert dans 
la ville de Lyon , ainfi qu’on le voit dans 
1 înfcnpaon meme, & que le marque M de 
Mautour dans fon Mémoire fur ce Tauro- 
bole. ( Hift» de l* Acad, des Belles - Leî^ 
trçs t T» j , p. 440 , Edit . in- ix. ) 
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doc , du grand .chemin qui eft en 
Dauphiné ; mais fût-il bien eonf- 
racé que Tegna était exactement 
fur la toute de fut le bord Oriental 
du Rhône » on pour roi t fuppofer 
que le Rhône qui coule à préfent 
au Levant de St Eftève , couloir 
anciennement à fon couchant .} & 
cette fuppoficion ne paroîtroit point 
gratuite a ceux qui confident cet 
emplacement, il a été un temps où 
la vafte plaine de Saint Jean -de 
Muzols, qui forme à préfent le bord 
Occidental du Rhône, peuten avoir 
été le lie i de c’eft ce que penfent 
prefque tous ceux qui pofsèdent des 
fonds dans cette plaine : ils le ju- 
gent par les cailloux roules que l’on 
trouve à toute profondeur , dans 
tons les endroits de cette plaine , 
qui paroi-dent avoir été te lit de la 
rivière , par les différentes couches 
de fable , de diverfes autres obfer*. 
varions qui font reconnoîcre dans 
la profondeur des terres , dés 
lits fuccedifs d’une rivière: t! aeft 
d’ailleurs aucun Naturalifte à qui h 
feule mfpeétion du terrein de cette 
plaine ne fade juger qu’elle rietë 
qu’un ateemffement de la- rivière • 


&cer atterri dement ne paraîtra point 
furprenanc a ceux qui connoident le 
nivellement des terres qui forment 
cette plaine. Le terrein au lieu de, 
s’élever infqn frôlement depuis le 
bord de. la rivière jufqu’aq, pied de 
la montagne, comme font ta pl u pat: 
des plaines qui bordent tes grandes 
rivières ; ce terrein * dis- je, sa- 
baifle en s’éloignant du bord de la 
riviere , en fuite ie te lè ve en 


prochant de la montagne ; enfortt 
que l’on voit , entre le bord de la 
rivière 6c la montagne , comme un 
lit de rivière exhauflee , de c’eft ce 
que manifefte allez fou vent le dé- 
bordement du Rhône 9 dont on 
voit couler les eaux dans cette efpèce 
de lit , laidant le lieu même de Sc 
Eftève à fec , qui alors ic trouve 
comme une ifle dans le milieu du 
Rhône : audî pencherois-je à croire 
que c’en écoit une dans les temps 
plus anciens j qu’il n’y auroit qu’un 
bras du Rhône de le plus petit , entre 
St Eftève ik la montagne du Dau- 
phiné ^ de que le grand lit écoit entre 
St Eftève de la montagne du Viva* 
rais. Or , en ce cas » remplacement 
de Tegna pou voit bien être regardé 
comme étant exactement fur la rou- 
te de Vienne à. Valence* 


En admettant cette fuppodtion T 
qui n’eft peut être pas audî gratuite 
qu’elle le paroît au premier abord p 
on peut conclure que les ruines de. 
Sc Eftève , qui font affurément des 
veftiges d’ Edi fi ces romains qui fe 
trouvent fur- L’ancienne route de 
Vienne a Valence , qui font exaéfce» 
ment à la diftance de Valence, ou 
nous voyons qu’écoic le lieu nommé 
Tegrm en font effe&ivemenc les 
ruines \ de nous fommes d’autant 
plus fondés à le conclure , que nous 
ne voyons dans aucunautre endroit, 
ni au-deffus, niau-deffous de Saint 
Eftève , aucun indice d’antiquité. 

Pour juger à préfent de ce que 
pou voi t être ce lieu de. Tegna , il 
nous refte une conjeâure que nous 
formons fur Tinfcriptioiv de Saint 
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Jean-de=MuzoIs , dont non 
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parlé. Voici les termes de cette inf- 
cription, qui eft en lettres capitales 
àes mieux formées, & que je rap 
porte ici d’après la copie exaâe que 
fen ai pris : 


I«pi Caef. DivL Trajanh FarthicL 
Fil. Divi. Ncrvsc Nepoti. Trajano* 
Adriano Aog. Poncif* Maximo. Tri 
Poteft III. Cof. III. Nae * Rhodani 
C. I» induigesmfOmo Frincipi. 


» 



Il eft très-vaïfemblable , & on 
peut même dire qu’il n*eft pas dou- 
teux que le mot abrégé Na. eft une 
abréviation de Nauta\ 8 c qu’ainfi - 
c’étoit un Corps de Nautonniers ou 
matelots du Rhône qui avoir fait 
ériger ce monument Mais qu’< 
ce Corps de Nautonniers ? écoic-ee 
un Corps de Amples bateliers? L’ex* 
pre (lion Nauta Rhodani pourroic le 
faire croire ; mais croira-t-on que 
les Nauta Rhodanici 8 c Atctnci 5 
qu’on trouve dans une inscription 
rapportée parGruter,& qui formoit 
un Corps auquel l infcription don- 
noit le titre de Splendidiffime,y£/m* 
Timl Corporis N autatum Rhoda- 
nicorum y 8 c Araricorum , f Gruter, 
425 ) , croira r- on » dis - je , que 
ce Corps fplendide fût un Corps de 
Amples Bateliers? croira-t on auffi, 
comme l’ont cru des Sça va ns , que 
ce Corps fplendide de Nautonniers 
de la Saône 8 c do Rhône , fut un 
Corps de Négocia ns , comme ces 
memes Sçavans ont cru que les 
Nauta Parijiaci , qui avoient fait 
ériger un monument découvert en 
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17 1© 9 dans l’Eglife Çâthédfale de 
Paris, étoitun Corps de Commer- 
çons s ( Journ. des Sçav* 171 x , 
de l Acad, des Belles- Lettres , 
Edition itî- xa* T. t ^ 57® )• 

Nous avons quelque peineà le croire^ 
&c fans vouloir juger entre M, Bail- 

rî^lnf mu nroro 

fulîem des Commcrçans , 6c M. de 

ur , gui n’y trouvoit que 
ers , nous trouverons une dif- 
entre \e$ Nauta Parijiaci r 
counnerçans d’une ville connue 
comme étoit Paris , 8 c les Nauta, 
Rhodanici 8 c Ararici t qui n’auroient 
été que des commerçans fur deux ri» 
viètes} & dont le Corps, que! qu’il 
fut, ne dévoie pas avoir un éclac 
qui lui attirât le titre de fplendidif- 
fime* Quant aux Nauta Rhodani , 
dont il eft que ft ion dans Tinfcrip» 
rion de rancien Tegna , nous au-- 
rions encore plus de peine à les re- 
garder comme un Corps de Négo- 
ciant 5 l’Hifloire ni l’anciennq 
Géographie , ne marquent rien qui 
puifle faire croire que Tegna fut un 
lieu alfez ccnfidérable pour être le 
fiége d’une Compagnie de Com- 
metee^ niais voici ce qui me paroîf 
bien pl us vraifemblable. 

Romains entreienoient des 

• . > - . ^ 

flottes dans plu fleurs fleuves des 
Gaules ; 8 c c’eft un fait dont on ne 

• t Æ ■ y * 

peut douter. La notice de l’Empire 
fait mention des flottes qui a voter t 
leurs baffins dans la Sambre « dans 
la Seine , dans la Saône , 8 c dans le 
Rhône % il eft connu que celle de 
la Seine avoir fon b afin à Parts 


f® 


se trouvons point ©è croit le 
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Rhône* 
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* badin de celle du Rhône nous 
voyons feulement que fon Ami- 
rauté » ou du moins que le Préfet 

fcfe cette flotte rélidoit à Vienne, ou 
a Arles : in Proviricia G allia ripenfi , 
PrœfeHus elajjîs fiumtnis Rhodani 9 
Vienna Jivc Art Lite. Ainfi la réfi- 
dence du Commandant de la flotte 
n’étoit point fixe ; de l’on peut ju- 
ger que la flotte croifoit depuis 
Lune jufqu’à l’autre de ces deux 
villes , & que le badin où la flotte 
venoit défarmer , pouvoit- être 
entre deux : or, l’emplacement de 
Tegna paroît y avoir été des plus pro- 
pres. Paris , quin’étoic en ce temps- 
là qu’une ifle , étoit le badin de 
la flotte de la Seine , de Ton a con- 
jecturé que le choix en avoit été 
fait , parce qu’une ville renfermée 
dans une ifle, paroifloit former un 
pofte plus fur* Nous avons vu qu’il 
y avoit quelque lieu de croire que 
Tegna étoit aufll une ifle 5 ainfi il 
donnoit le mêmeavantage â !a flotte 
du Rhône. Nous trouvons de plus 
l’emplacement du badin , de même 
le plus favorable dans l’embouchure 
de la petite rivière du Doux , qui fe 
jette dans le Rhône précifémenr au* 
deflbus de Saint-Eftève , & qui de- 
voir alors former un badin très- 

4 

valle , de couvert en mcme«temp$ 
à droite de à gauche , par de hautes 
montagnes : ainfi nous trouvons 
dans cet emplacement bien des mo- 
tifs à nous faire juger que Tegna 
étoit !e badin de cette flotte ; que 
c’étonence lieu qu'elle défarmoit , 
de conféquemmenc que c’étoit en 
ce même lieu que réfidoic le 

Corps Nautique de la flotte du 


s 


Il eftà préiumer que cette 

flotte étoit formée d’Officiers d’épée 

ëc déplumé j de foldats de matelots* 

comme eft formé actuellement no- 
tre Corps de marine militaire } de 
ce Corps pouvoir bien être celui 
que nous avons cité ci-devant , de 
auauel une infeription donnoit Je 
titre de fplendidiffime , fpUndidîj- 
Jîmi Corporis Nautatutn Khûdanico~ 
rum & Ârdricorum . Nous ne croyons 
pas que ceux qui ont jugé que ce 
titre convenoic à un. Corps de Né- 
gocians * veuillent le refufer à un 
Corps militaire. Nous croyons donc 
que c’eft ce Corps Nautique du 
Rhône,qui fit élever un monument 
à l’Empereur Adrien. 

On voir dans l’infcription , après 
les mots Nauu Rhodani , les deux 
lettres C. /. dont nous ne connaît- 
rons point la lignification , de que 
nous ne croyons pas devoir être con * 
fecravcrunt , l'infcription ne défi- 
nant qu’un monument dédié à un 
Empereur vivant. Comme nous ne 
fommes pas a fiez verfésdans la con- 
noifiance des inferiptions , pour ha- 
farder notre opinion au fujet de ces 
deux caraâères , nous nous bornons 
à demander fi ce ne feroit point 
ÇlaJJisI*. La notice des Gaules nous 
montre dans un même difiriCb deux 
flottes différentes : 

Notifia præpofimræ . Magiftri Miiiturs 

pradentalium 

In Provmcïa Gaîlia (cîpcnli 
Fr^fectus clauis numinis Rhodani Tienn» 

five Arelati 

» # 

ïn Provincia Lugdunenfi primâ 
Prsfeétus cia (fis Araricæ Cabaliodu«o| 
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Nous avons vu , d'autre part , une 

infcription qui fait mention du 
Corps fplendidifiime des Naucon- 
nies du Rhône & de la Saône 5 
comme d'un feul Corps. Ne pour- 
rions nous pas croire que ces deux 
flottes, membres d'un même Corps, 
étoient diftingués parle nombre de 
première de de féconda ; que 
du Rhône étoii la première, & que 
les deux caractères G & / en écoic, 
l'expreffion diftinétive. 

Notre infcription, au refte , ne 
marque point clairement quel étoit 
le motif qui avoir engagé la flotte 
du Rhône à ériger ce monument j 
mais l’épithete indulgtnti (Jimo , don- 
née à l'Empereur , nous faifoit con- 
jecturer qu’elle avoir reçu un bien- 
fait particulier d’Adrien. L'hiftoire 
nous dit que cet Empereur fe plai- 
foit à accorder des grâces aux mili- 
taires, dont il étoit chéri,d militibus , 


nimlam * multîim atnâtus ejt ; jîmul 
qubd iiî €&s liber alijjimus fuit : de le 
même Hiftorien nous dît que dans 
un voy age qu’il fit dans les Gaules , 
il y fit beaucoup de libéralités y ou 
accorda beaucoup de grâces que 
THiftorien diftingue par le mot 
caufanis vpofi kacyprofecius in Gai - 
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fublevavit ; ne pourroit- ce point 
être quelque grâce de ce genre qui 
auroit engagé la flotte du Rhône à 
ériger ce monument comme un* 
marque de fa gratitude ? 


Je fuis avec refpeét 
Messieurs 9 
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Votre très - humble & 

t r è s « ob é i fla n t fe r v i c e ur* 

D* S. D. B* , Chev. de 
l'Ordre mil* deSt Louis» 


dit Spartien, propur curam ex er ci tus A Annonay , ce i $ Nov* x 77 j 
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faites à Montmonnci pendant le mois de Juin iy?6 , pat le R . P. 
Coite , Çomfpondam dé l* Academie Royale des Sciences* 


L a température de ce mois a été 
très favorable aux productions 
Je la terre , quoique la chaleur n’ait 
pas été forte , ni la quantité de pluie 
bien confidérable. La vigne , qui 
é toit entrée en fleur le i o , 8c les 
blés qui fleurifloient le 1 3 , étaient 
de toute beauté. On commenta le 
I j à faucher les foins ; la fécherefle 
en a favorifé la récolte , & ils ren- 
dront plus que l’année dernière. Le 
lo, on cueilloir les guignes; les 
Avoines montroient leurs grappes 
le 13. biles éroient très fortes. On 
fervoit les cerifes & les grofeilles 
le 19. Le 20, j’ai entendu le rofli- 
gnol pour la dernière fois $ les til- 
leuls emroient en neur; les châtai- 
gniers fleurilloient le 30. 

Les vents dominans ont été le 
fud - oueft & le nord - eft ; celui 
d’oueft fut violent le 16* 

Plus grand degré de chaleur % 24 
deg. le zi à x ~ h, du foir, le vent 
étant fud , de le ciel chargé de va- 
peurs. 

Moindre degré de chaleur j | d. 
le 7 à 4 { h» du matin ; le vent md- 
oueft 8c le ciel ferein. 

Différence , 18 | d. Degré moyen 
de chaleur de chaque jour , 13*7 d# 
Plus grande élévation du mer eu - 
re , i'è po. 2 f lig, le 19 à i - h. du 
foir, le vent étant nord -eft & le 

ciel en partie ferein. 


Moindre élévation , 27 p. 7 lig, 
le lt à 9 h. £ du foir , le vetn étant 
nord - oueft oc le ciel en partie fe- 
rein. Différence % 7 ~ lig. 

Elévation moyenne au matin & 
au foir, 27 po. îo , G lig. ; à midi , 
27 po. 10, 5 lig. 

Marche du baromètre. Le premier, 
à 4 \ h. du matin , 27 po. 9 7 lig. ; 
du i r au 4, monté de 1 g lig. ; du 5 
au 6 , baiffé de 4 lig. î du 7 au 10 , 
monté de 6 lig, ; du 1 o au 1 2 , baiffé 
de 6 lig. ; du 1 3 au 19 , monté de 
7 | lig, ; du 20 au 27 , baiffé de 6 \ 
lig. ; du 28 au 30 , monté de 4 lig. 
Le 30 9 â 9 h. du foir , 28 po. o lig. 
En général, le mercure n’a pas beau- 
coup varié. 

11 eft tombé de la pluie les 1 , 2 , 

3, 4, 6, 7*8,9, i0 > î]t > 1** M» 
1 6 , 28 , 29 &C 3 o ; & de la grêle les 
3 & 7. La qu nuté de pluie a été 
de 29 { lig. Il en tft tombé 16 lig. 
dans la nuit du 3 au 4; $c du 8 au 
30, il n’en eft tombé que 6 { lig. 

V évaporation a été de 6% lig. 

Plus grande dcclinaifon de l'ai- 
guille aimantée , i 9 deg. 3 f les 1 6, 
1 7 , 18, 1 9 & 20 , à 24 t. du foir. 

Moindre dlclinaifon , 19 0 28' les 
27 8c 2S â 9 h. du foir. 

Déclinaifon moyenne, au matin ÿ 
19 0 30' 10" 3 d midi, 1 9 0 3 P 38" ; 
au foir , 19 0 jo / 12^. du jour , 19® 
30' 43 7/ . La variation diurne eft 

toujours 
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toujours été en diminuant 
Je mois d’Avril, 
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to.ajo.ars marquée, mais elle eft bien Jour , io , 7 d. Elévation moyenne 
plus petite que de coutume 3 elle a mercure , zj pouces 10 , H , lig* 

Quantité de pluie , 5 po. ^ lig. tom- 
en 35 jours. Evaporation , 14 
po. 5 lig. Déclinai fon moyenne de 
V aiguille aimantée 5 1 9° - 3 9' z j 
Tonnerre a grondé fix fois de près 
6c trois fois de loin. Température 

froide & sèche , qui n’a cependant 
pas nuit aux produ&ions de ta 


Le tonnerre «eft fiait entendre de 
près les;; ., 7 tk zH 7 Sc de loin le xg. 
îi y eut des éclairs de chaleur dans 
la nuit du 27 au 28. L’orage du 3 
fut très- confidérable y fur - tout à 

.d * 

.Paris Sc du côté de Montreuil 3 de 
Con flans- Ste* Honorine, Ôte. Quel- 
ques perfonnes en ont été tuées 3 ta 
grêle a auffi fiait des ravages par 
cantons , & la pluie fut des plus 
abondantes. Le condu&eur éleâri- 
que fut fortement éieékrifc pendant 
ces orages, ôc il donna encore des 
fignesd’éieârricué le 6 6c le ) 03 pen- 
dant des pluies dorage fans ton- 
nerre. Le 1 1 , à 4 heures du matin , 
c’eft à ' dire , au moment du lever 
du foleil 3 j’ai obfervé un arc - en- 
ciel de la plus grande beauté; le 
ciel oftroir dans ce moment le fpec- 
tacle le plus magnifique. L’arc-en- 
ciel coupoic notre vallée de l’oueft- 
nord oueft au fudfud-eft 3 le fond 
de la vallée, vers le fud-oueft,étoit 
d’une couleur jaunâtre fombre, qu’il 
feroit impoffible de peindre , tandis 
que la furface de la vallée érott 
éclairée par le foleil. Ce phénomè- 
ne avoir entièrement difparoà 4 h. 
15' 3 le ciel fe couvrit enfuite, 6c il 
tomba un peu d’eau. 

Nous n’avons point eu de mala- 
des pendant ce mois. 

Réfultats des trois mois du Prin - 
temps . V tnt s dominans , nord - eft. 
Degré moyen de chaleur de chaque 

Déc. IL Vol. 


terre. 

i 

Extrait du mois de Juillet 

. 1776- 

LaïéçherefTe 6c la chaleur ont tel- 
lement dominé pendant ce mois, 
que les blés ont été échaudés dans 
diflférens cantons 3 il y en a eu auffi 
beaucoup de charbonnés. Cette 
température a écé très- favorable â 
la multiplication d’une efpèce de 
chenilles qui a dévoré les laitues 
dans nos potagers , 6c les plantes 
légumineufes dans nos campagnes; 
elles n’ont épargné que les lentilles. 

fe font jetées en Flandre fut 
les lins qu’elles ont dévorés 3 leurs 
ravages ont été fenfibles pendant 
quinze jours, après quoi elles ont 
filé.. Le fommec de toutes les plan- 
tes légumineufes étoit remarquable 
par un amas de feuilles que ces che- 
nilles avoient pliées pour y placer 
leur coque; elles font reftées dans 
l’érat de chryfalide pendant douze 
à quinze jours , 6c nos campagnes 
fe font trouvées rout-à- coup rem- 
plies de papillons qui en font fortis. 
Ces papillons font a(Tez jolis; ce 
qui les diftingue eft une efpèce dy 
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de couleur blanchâtre , qu ils por- 
tent fur chaque aile. Us ont tous 
les caractères des phalènes j cepen- 
dant il y a peu de papillons diurnes 
qui foient auffi vifs pendant le jour. 
J’entrerois ici dans de plus grands 
détails fur cette chenille & fur fon 
papillon, fi elle n’avoit été décrite 

fort exactement par M. de Réau 

mur, qui lui a confacré un Mémoire 
entier, [Voye{ Mémoire pour fervir 
à rHijloire des InfeBes , Tom. Il , 
pag* jzj). (çavant Naturaüfte 
en parle à l’occafion^ des ravages 
qu’elle fit en 175 5 * elle marqua 
précifément les memes goûts que 
ceux quelle nous a montrés cette 
année - ci. Cette chenille eft verte 
de de l’efpèce des arpenteufes à iz 
jambes ; la coque qu elle fe file eft 
blanchâtre & fort mmee^ la chry- 
falide eft brune de armée, à fon ex- 
trémité inférieure , de deux petits 
crochets dont elle fe ferc pour s'at- 
tacher aux fils de fa coque. J’avois 
mis une vingtaine de ces chenilles 
dans un poudrier de verre , où j’ai 
été à portée de les obferver & de 
vérifier la parfaite conformité de 
cette efpèce de chenilles avec celle 
qui a ravagé la campagne en 1^3 5 • 
Il s’en faut de beaucoup cependant 
que la température de cette année 
teffembleà celle de 1776. Suivant 

les obfervations du thermomètre , 
faites à Paris par M. de Réaumuc 
& à l’Obfervatoire , ( Mémoires de 
F Acad, i? j 5 , pag. 55 6 & 587) 
îa liqueur n’eu defeendue , chez 
M. de Réaumur , qu’à $ \ deg, de 
condensation , de qu’à 1 ~ deg. aufli 
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de conaeruation a 

La chaleur a été aulfi très modérée; 
car le thermomètre n’eit mônte,chez 
M* de Réaumnr,qu à z 5 1 d. de a Z4 
deg. feulement à l’Obfervatoite. La 
fécheteüe a été grande en 173 5 > 
puilque la quantité de pluie n’a été 

que de 1 5 po 10 \ lig* à Paris. Les 
chenilles ne craignent pas les grands 
froids de l’hiver £ on peut voir dans 
l’ouvrage de M. de Réaumut , cite 
plus haut , Tom* II ^ fa g. 1 & fuiv» 
les expériences q‘>£ ce Sçavant % 
faites fur les différens degrés de 

froid' qu’elles peuvent fupporter* 
Ce quelles redoutent principale- 
ment , ce font les pluies froides qui 
furviennenc dans le temps de leur 
mue, de qui les firent tomes périr 
fubitemenr en 173 5 • La meme tem- 
pérature n’a pas eu fieu ce mois -ci * 
de manière qu elles ont continue 
leurs ravages jufqu’à la fin de leur 
vie fous l état de chenilles , ce qui 
nous fait craindre une nouvelle ge<- 
nération pour l’année prochaine. 

Le 1 8 on n’entendoit plus le cou- 
cou. Le zj on fervoit les premiers 
abricots. Le z6 on commença a 

couper les feigles,, où il y a voit ucs- 

peu d’ergots. Le a& le raifin de la 
Magdeleine m un (Toit ; on fervoit 
les poires d’épargne. Le 30 osi 
commença à feier quelques pièces 
de blés d’orges. La vigne étoit 
très - belle. J’ai remarqué qu’il y 
avoir beaucoup de grains de verjus 
fendus par une efpèce de petits vers 
ou chenilles que je n ai pas encore 
pu découvrir. 

Les vents dominans ont été le 
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aord , la fuel - oueft ôc l'ooeft. 

Plus grand degré de chaloir 27 \ 
deg. le 5 , à i { h. du foir , le vent 
étant fud,& le ciel en partie ferein. 

Moindre chaleur , 9 | deg» le i r à 
4 j h* du matin , la vent étant nord 
& le ciel en partie ferein. Différen- 
ce ^ * 8 | deg* Degré moyen de cha- 
leur de chaque jour 16 , o deg. 

Plus grande élévation du mercure , 
28 po. 2 ^ lig. les 2$ , 19 & 3 1 , le 
vent nord eftj ôc le ciel ferein. 

Moindre élévation , 27 po, 6 ^ lig. 
le 6 k 1 - h. du foie , le vent fud 
avec pluie. Différence , 8 lig. Élé- 
vation moyenne^zxi matin ôc à midi y 
27 po. 1 1 , 1 lig. j au foir , 17 po. 
1 1 , 2 lig. 

Marche du baromètre Le premier 
à 4 \ h. du matin , 28 po. o lig. j du 
premier au 6 , baiffé de 5 f lig. ; du 
6 au 8 , monté de 5 ~ lig. \ du 9 au 
16 9 baiffé de 3 | lig, ; du ij au 21, 
monté de 5 lig. ; du 2 f au 2 2 , baiffé 
de 1 ~ lig.; du 2 3 au 31, monte de 
4 ~ lig. Le 3 1 , à 9 \ h. du foir, 28 
po. t \ lig. ; en général , il a peu 
varié , ôc il s’eft foutenu aflez haut. 

Il eft tombé de la pluie les 1 , j, 

6,7,8, 11 , 12, 15, 14, 17, 19 

6c 22. Elle a fourni 24 ~ lig. d'eau» 
L'évaporation a été de 61 lignes. 

Plus grande déclinaifon de Fai- 
guillt aimantée 5 19 d. 3 1 les 1 9 , 
20 & 24. Moindre déclinaifon , 19 0 
28' le 4. Déclinaifon moyenne , au 
matin , 19 0 30' 3" y à. midi ? 19* 


e 


î ei 


/ // v j 

20 <7 ; </« 


|(v 7 // ; sa finir ~ ¥ a® 2 ,^ <7 4 du 

ÿ v / J J — ^ *“ / ^7 / / J 

zrcoi* , 19 0 30' 2". Elle n'a prefquê 
pas varié. 

Le tonnerre s’eft fait entendre de 
près les 7, 1 1 , 13, 17* 1 9 & 2 2 f 
ôc de loin le j. J’ai vu des éclairs de 
chaleur le 5 & le 16 au fok. Le 
conducteur électrique a été forte- 
ment éledrifé pendant ces orages * 
il le fut auili le 6 par une pluie d’o- 
rage fans tonnerre. Pendant Forage 
du 19 , les carillons fe firent un peu 
entendre. Lorfque la pluie tomba , 
quand le tonnerre commença à 
gronder * les carillons fe turent } 
mais à chaque éclair il fort oit , du 
timbre du milieu, une étincelle ac- 
compagnée d’un craquement fpon- 
tané, parfaitement femblable à celui 
quoccafionne la décharge de la fiole 
de Leyde. 

Nous n'avons point eu de ma- 
lades pendant ce mois. Deux per- 
fonnes , attaquées d’une maladie 
de poitrine depuis plufieurs mois , 
font mortes, l’une le 21 & l’autre 
le 22. Du 19 au 22 , le baromètre 
a monté d’abord de 3 lignes , ÔC 
baiflé enfuite de 2 lignes, j’ai déjà 
remarqué, dans mon Traité de Mé- 
téorologie , pag. 476 , & dans d’au- 
tres Obfervations poftérieures , que 
les variations fubi tes de pefanteur 
dans l’atmofphère , étoient funeftes 
à certains malades , ôc fur - tour à 
ceux qui foûffrent de la poitrine. 

Montmorency , 5 Août 1776. 
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LETTRE à MMi les Auteurs du Journal des S çavatts» 


** SI EU RS, 
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Vous avez déjà imptimé.au mois 
de Janvier 1757, un Ecrit très- 
intérelTanc du célébré Kl* Daniel 
Bernoulli , & qui a bientôt procu- 
ré à l’Académie des Sciences quel- 
ques nouveaux details d expérien- 
ces fur i’inclinaifon de l aiguille 
aimantée* 

A ta vérité ces expériences n ont 
eu d’autre but que d’indiquer , fur 
une aiguille ■» quelle écoit 1 incli- 
naison aéluelle, allignée par i’Cb- 
fervateur, après avoir Fait quelque 
temps auparavant, prefqa en entier, 
le voys^e des Indes Orientâtes» 

Il eut été à adirer , Meilleurs , 
qu’avant de faire ufage une fécondé 
fois de cette meme boufioie d in- 
cünaifon , on en eut connu le poids 
de les dimenfions; ainfi qu’on le 
defiroir , comme aufii tes frotte- 

_ » _ te te 


mens latéraux des tourillons, qu’on 
afuppofé avoir roulé , pendant le 
cours de ce voyage , & fans excen- 
tricité, fur un plan hou font ah 11 
n’ed pas pofliWe,fans cela, d*affigner 
aux obfervacions qui en ont été pu- 
bliées , !e degré de bonté & de 

jutUffe qui doit leur appartenir. En 
vain a t-on voulu réitérer aux Gran- 
des * Indes les observations faites 
dix à vingt ans auparavant avec ce c» 
te meme aiguille d’inclinaifon. 

J’ai donc cru devoir infifter , 
dans l’ouvrage fur le Magnétifme 


ou Effai que j’ai publié au cotm 
mencetnent de cette année, fur U 
nécefficé de çonnoitre le déplace- 
ment , lorfqu’il a lieu , du centre 

de gravité de l aiguille, fçavoir, re- 
lativement à la ligue vemcale j de 
j’ai enfin donné les dimenfiofls de 
celle que j’ai fait cotftruite (ur do 
meilleurs principes. Je la fais, me- 
né â la met, rouler quelquefois futr 
un pl.in honfonral , a l aide de ces 
plans inclinés qui chaque v*c- 
placement , y Font retomber les 
boucs d’axe de l aiguille* Or , fa 
conftroébon efi telle, que le centrer 
commun de gravite , tant de 1 ai- 
guille d’acier que de fa languette 
ou Tatguille d’or fixee a angles 
droits , s’y trouve toujours dans là 
verticale, qui pâlie par le milieu dé 
Taxe de îotauon. 

Par la l’etfet de la pefanteur d* 
l’aiguille ne feanroir nuire â quel- 
que latitude que ce foit , lorfqoon 
navigue vers I un & 1 autre Polfc 
du monde , à celui du Magne tif» 

me * 

J’ai fait voir au fiî , dans un E$ât 
dt Calcul , imprimé par Appendit 
dans le P r oyage de AJ. d? Artee aux 
P y r cnneei u’ e 1 1 epe u C c f re àPàris di 
fous i’inclinaifon d’environ 7 x de- 
gré ^l’trreur qui feroit à craindre Fi 
les tourillons de l’axe rouloienr 


dans des pivots cylindriques j Sc 
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qu*ainfî nfrdft aiguille , eh ce cas, 
quoiqu’elle ne pèse en totalité que 
67 ~ grains , ferait indifférente à 
toute fi tua don dans un arc qui oc- 
cuperait , fut la divifion du cercle, 
près d’un degré 6c demi. 

Il eft tout naturel , Meilleurs , 
cPën conclure quon a toujours eu 
raifon de recourir, pour diminuer 
les frottemens , foit à des rouleaux 

îles, il eft vrai, à bien exécu- 

* 

t et 6c à placer dans dès plans paral- 
lèles & perpendiculaires à l’aXè, 
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fait à un même plah hbriforical , où. 
lès tourillons püiffént router ians 
glifTér fur cette bkfe , ainfî que je 
tiens dé le faire exécuter. 

Je fuis avec refped , 


im n f* *4 « w n P 

1YA t ^ in u R 5 ^ 

1 

Votre très - humble de 
très-obéiffant fervueur , 

Lf. M ONNIE&, 

À Paris , ce 4 Déc . 1776, 
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ANGLETERRE. 

De LondUf/s. 

A Catalogue , &c. By A Gdrgô 
Book ahd Priât - fellèr , 1* e. Cata- 
logue d’urté importance colle&ion 
de Livrées & de Poftuit$,tant d'At> 
glois &d > Euàhgers, qui fe trouvé 
chefc M. Gorgo, at the Bible iû 
Mi d J le Row , eu faCè dé la rué M or- 
moartv, 1716, 

Stâta of Ttadt, ■. . 2 ?y Jir Charles 
Whitwùrtk , Metnber of P arliametit* 

i. e. Etat du Commerce dé la Gram 
de- Bretagne dans fes importations 
& exportations depuis 169? , & le 
coânitverce dé chaque contrée pair-* 
ticulière durant ce période , d’an- 
née en année, avec une Préface & 
une Irttroduélion concernant les 
objets de chaque cUittftiercéé 


• *♦ 

A Tour in Trelând. i. e. Voyage 

eh Irlande en 1775 , avec une Carre, 
in- S». On a déjà, du meme Auteur, 
les Voyages en Portugal 6c en Ef- 
pagne , enrichis de planches , en un 
vol. i/2-4°. Prix. î liv» 11 f. 6 d. en 
carton. 

A Voyage to Sïcily and Malta . 
i. e. V oy âge en Sicile 6c a Mâlte y 
écrit par Jean Drydeh, (fécond fils 
du Puëc'è ) quand il accompagna M. 
Cecit dans l’expédition de 1760 6c 
1701. 

The original JVorks of Jailli a m 
King L. L D . , 6cc. i, e. Les Ou- 
vrages originaux de Guillaume 
King, avec dès hôtes hiftoriques St 
Mémoires dé l’Auteur , dont ort 
dohne le portraiti 2 vol Piix^ 

10sh.6f.br. >776. 
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Archâtologia Grœca, i vol. in 8 • 

C’eft la neuvième Edition des An- 

, Porter 



siquités de la Grèce , ou 
donne l’Hiftoire du Gouvernement 
civil d’Athènes , de la Religion de 
ia Grèce , des affaires militaires des 
Grecs, de de piufieurs de leurs ufa- 
ges . avec 3 1 planches. Prix , 1 1 sh, 
xel. 


Se^nnemours 9 Roman* 
tique 1 1 vol. in* xi* d’environ 27® 
pages* 

FRANCE. 

De Paris. 

Sujet d'un Prix propofi par la 
Société ravale de Médecine • 


The Baih and Brijlol Magajine * 
i* e. Magatin de Bath & de Bnftol. 
C’eft un Ouvrage périodique qui fe 
diftribue chaque mois, de dont il 
paroit déjà un certain nombre de 
cahiers ou N 0s . 1776» 

D* Oxford. 

A Commentaty on the Book of 
P faims. . . by George Home D . D . 
i. e. Commentaire fur le Livre des 
Pfeaumes, où l’on éclaircit le fens 
littéral & hiftorique , concernant 
David de le Peuple d’ifraël , avec 
fon application au Meiïie , à l’Egli- 
fe, de aux particuliers qui en font 
membres, de des obfervations pour 
rendre l’ufage du Pfeautier intéref- 
fant de utile à tout Chrétien de quel- 
que rang de état qu’il Toit , 1776 > 
% vol. in - 4 0 . une guinée , en car- 
ton. 

HOLLANDE. 

D’A MSTERDAM. 

Les Egaremens de V Amour , ou 
Lettres de Fanelîi de de Milfort, 
par M. Imbert j 1 parties in • 8°. 
d environ 300 pages. 


La Société de Correfpondance 
royale de Médecine, dans fa pre- 
mière féance, tenue le mardi 15 
Août , après avoir déterminé la for- 
me de fes travaux , a propofe pour 
fujet d’un Prix la queftion fuivanteî 

Déterminer , dans les fièvres exan m 
thématiques , quelles Jont les circonf 
tances dans Ufiquelles le régime ra~ 
fraîchifjant eft préférable au régime 
échauffant , & celles où il faut em- 
ployer une méthode contraire . 

Ceux qui concourront à ce Ptix ® 
écarteront tout ce qui pourroic avoir 
la moindre apparence de fyftême , 
de fe fouviendront que fi l’on avoic 
donné moins de confiance à la théo- 
rie, on ne ferait point oblige d en 
appeler tous les jours au tribunal de 
l’expérience. 

Ce Prix , de la valeur de 300 liv. 
fera diftribué dans la féance que 
tiendra la Société, le fécond mardi 
d’Août 1777. Les Mémoires feront 
adrefies, francs de port , avant le 
premier Juin 1777 > avec des bil- 
lets cachetés contenant le nom de 

l’Auteur , à M. Vicq d’Azir, Mé- 
decin Confultant de Mgr le Comte 
d’Artois , premier Çorrefpondant 
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de la Société royale de Médecine , 
demeurant à Paris , rue du 


cre. 
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en fera faite dans la féance que la 
Société royale de Médecine tiendra 
le premier mardi après la Sc Martin 


jrrix propejé par la même Société . 

La Société royale de Médecine a 
propofé , dans la féance du mardi 
1 5 Octobre préfent mois, pour fujec 
d’un Prix extraordinaire , la ques- 
tion fuivame : 

Déterminer , par une defeription 
exaeîe des fymptômes : i°. A quel 
genre de maladie on doit rapporter 
V Epizootie qui a régné en 1774? 
I77J & 1776 dans la Flandre , dans 
le Pays Reconquis , dans l' André fis 9 
dans le Calaijis , dans le Bourbon- 
nais & dans V Artois ; & en quoi elle 
diffère de celles qui ont régné depuis 
dix ans dans ces Provinces : 2, 0 . 
Quelle a pu en être la four ce , & par 
quelles voies elle s'y ell communi- 
quée ; 3 0 . S'il y a des faits bien conf- 
iâtes qui prouvent que l'air ait con- 
tribué à fa propagation : 4 0 . Quels 
font les moyens curatifs qui ont eu 
le plus de fuccès . 

Les Mémoires feront adreffés , 
francs de port, au même Correfpon 
danc , avant le premier Septembre 
1 777 > avec des billets cachetés qui 
contiendront le nom des Auteurs. 
Ce Prix , qui fera une médaille d'or 
de la valeur de 300 liv. , eft dû à la 
bienfaifance de M. le Duc de Cha- 
roffc , Pair de France , Lieutenant- 
Général des Provinces de Picardie 
& de Boutonnois , & Gouverneur 
de la ville Sc citadelle de Calais Sc 
Pays Reconquis. La diflribution 
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Cours de Phyjîqae expérimentale \ 


M. Sigaud de Lafond, Profefleur 
de Phyfique expérimentale , Dé- 
monftrateur en i’Univerfité, de la 
Société royale desSciences de Mont- 
pellier , des Académies d’Angers , 
de B avière , de ValUdolid, de Flo- 
rence, & c. commencera un Cours 
de Phyfique expérimentale, le mer- 
credi 1 1 Décembre, à midi , dans 
fon cabinet dë machines, rue Si- 
Jacques près St Yves, maifon de 
rUniverfité. Il le continuera les 
lundi , mercredi Sc vendredi de 
chaque femaine, à la même heure. 


Il ajoutera cette année, aux ex- 
périences qu’il a coutume de faire 
fur Péle&rieité, celles qui concer- 
nent Y Eleclrophore ; Si à celles qu’il 
fait fur l’air , une fuite curieufe Sc 
furprenante d’expériences nouvel- 
les fur différentes efpèces d’air. Il 
démontrera les propriétés finguiiè- 
res de Pair fixe. Il fera voir que l’air 
nitreux peut nous fervir de jauge 
pour meîurer les degrés de falubrué 
de Pair que nous refpirons. 11 trai- 
tera de Pair inflammable , de Pair 
dcpblogiftiqué , &-e, & c. 


Ses appareils font (impies, 8c 
réunifient, à Pexa&itudeîa plus pré- 
cité, toute l’élégance qu’on puiiîe 
defirer pour l’ornement d’un cabi- 
net. Il en procurera de lembUbles 
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à ceux q^i voudront fe livrer à ce de la v.ie t»v,ne. Un 

nouveau genre de recherches. En dit l’Auteur, paraît 

fer le Public , prmci 


' 9 

te! Ouvrage* 



iDalement les 


toutes les machines donc iîs auront 
befoin ; 6c fon neveu , M. Rouland % 
bien habitué à , faire des expériences 
de à maniée des machines, fe fera 
un plaifir de montrer à ceux qui le 
délireront, la manière de s'en fer- 
vir. 

M. de Lafond commencera un 
fécond Cours le jeudi *z, â fix heu- 
res du foir , & il le continuera les 
mardi, jeudi de famedi , à la meme 
heure. 

Il fuivra , pour, l’ordre de fes 
féances de de fes expériences , l’Ou- 
vrage qu’il publia l’année dernière, 
intitulé: Description & ufage d un 
Cabinet de Phyjique experimentale , 

X vol. in - iz. chez Gue ftier , Li- 
braire Imprimeur , au bas de la rue 
de la Harpe, 

Pro SPECTU s d'un Ouvrage 
intitulé : le Costume , ou Etfai fur 
les habillemens de les ufages de 
plufieurs Peuples de l’antiquité , 
prouvé par les monumens. 

Un Effai fur le Coftume des An» 
tiens; un Traire où Thabillenient 
de chaque Nation eft repréfenté , 
avec les changemeus qu’il a fubi,& 
ou l’on trouve les marques qui dif- 
tinguoient les Rois , les Prêtres , les 
Magiftrats , les Généraux , les Kits 
des Sacrifices, les. Cérémonies fu- 
nèbres de nuptiales, celles du triom- 
phe, les armes offenlives de dé fen- 
il ve$, les ufages de la guerre 6c ceux 


ture de des Antiquités. On verra » 
dans ce volume , ce que les Anciens 
Auteurs en ont die , ce que les mo- 
dernes en oui cru ; mais principa- 
lement les objets meme dont il eft 
queftion : c’elt - à dire , les monu- 
mens où font reprefentes les habits, 
les aimes. , & tom ce qui a pu carac- 
térifer une Nation. Ces antiquités 
(ont gravées fidèlement en 51 plan- 
ches. 

L’Auteur , M. André Lens, ha- 
bile Peintre d’Anvers , qui a de- 
meuré long- temps en Italie, traite 
d’abord de l’habillement de chaque 
Nation , ainfi que des changemeus 
introduits par le temps par des 
circonftances II rapporte le témoi- 
gnage des Auteurs ; il s efforce de 
prouver la forme des habits par les 
monumens qui nous reftent de l’an- 
tiquité : de ce principe réfultent des 
éclairci (Te mens nouveaux , & fou- 
vent contraires aux fy fie mes adop- 
tés. On rapporte cependant toutes 
les définirions des Auteurs moder- 
nes , on les compare avec les mo- 
numens. Cet Eflai eft divifé en fix 
Livres. 

Le premier contient l’habille- 
ment Egyptien , celui des hommes, 
des femmes , des Rois , des Prêtres ; 
leur cûcffure , leur chauflure , leurs 
armes , leurs cérémonies funèbres , 
Sec, On parle auffi de leur atchttec- 
ture. 

Dans le fécond , qui traite des 
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i rAuîeùt fuir la même mé- dons lactées de ta: Religion Chcé- 
thode] maie dans un plus grand dé- tienne. On finit pat quelques ré- 
tail. 11 parie aufli de leurs vaifleaiix, flexions fut ia Fable & i'Hiftoire 
ëhars de gùerré, facrifices, autels ÿ Grecque» 6 c fur le moyen d’enno- 
ornemens» victimes» inftmniens de blir les représentations des Peuples 
tfmfique, il décrit la forme qu’a- du moÿenâge. 
voient leurs trônes y tiéges * lits » va- Ge volume » i/z»4 c , » contiendra 9 


Cès^lampesj&c. 


jt 



dont il nous’ iefts moins demômi- 

» 4 

mens» tels Jque les Phrygiens, les 
Âraateoèesy les Syriens , les Mèdes, 

les Pertes Arméniens, les Dà* 

cés » lesScÿthes, les Par thés » tes 
Arméniens y les Geltibéciens 6 c les 
Gaulois* &c. î 

Le quatrième traité dés Hébreux] 
& quoique cé Péuple o'air 1 ai flc au- 
cun mortûment qui put nous inf- 
trutre» les autres Nations noos en 
offrent, pour éclaircir ce que l’Ecri- 
uité n6us a dit y (bit des Prêtres » 

fort des Hébreux en générale 

Lé cinquième préfenté un détail 

çirconftancié de tout ce qui appar- 
tient aux Romains: Ton voit d'a- 
bord l’habillement des femmes* Le 
grand nombre, des monumens don- 
ne la facilité de s'étendre fur celui 
des hommes , fur les diftin&ions & 
fur les changemens introduits fous 
les Empereurs \ fur les marques des 
dignités, charges civiles 6 c militai- 
res J fur leurs armes offenfives & 
défenflves » en defceodànt jufqu'au 
liècle de Conftantin. 

* j 

Le fixième ôc dernier Livre, trai- 
te des Ëtrofques , des Latins 6 c des 
Samnius. Viennent enfuite les ha- 
billemens confervés daps les fonc- 

&4C. U VoL 
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comme on * Va dit plus haut» 51 

i 6 c envi ron 400 pag. à 
preflion ; aidfi qu une Tablé des ma- 
itères ô£ une des Auteurs. 

11 fera imprimé (aux dépens de 
PÀuteur) en caraÀère pareil au 
Profpe&us , du même format , avec 
des imer lignés f fur papier d’Hol- 
lande 6 c fur papier d'Auverg^név 
;'chezj* F. Baflbuspierre s Imprimeur 

dé Son Âtceffeg 6 c Libraire à Liège» 

t ^ ; ' . • , 

^ ' 1 é 1 t • ' 

♦ : .* 

1 

Manuel , ou Journée militaire » 
dédié à S. A; Monfeîgneur le Princé 
de Ligne» Premier Pair de Flandre ^ 
nd d'Efpagne de ta première 

Glaflè » Lieutenant-Général & Tnfê 
peâeèr»dans U Gouvernement âek 
Pays-Bas Autrichiens, des Troupes 
de S. M. l'Impératrice; A Paris 9 
chez Hardoisin » Libraire , paflage 
de la colonnade duf Louvre, du coté 
de St Germain- 



r * 1 , 



Dans ce Manuel /dit l'Auteur, 
les jeunes^gens qui fe dévouent au 
pïrti des artüës, trouveront les reh- 
feigtiemens lès plus précis , & dès 
in ft radions fuffifàtttës fur toutes les 
chofes qu’il léureft impôt* an t de 
connoître , & qui font capables de 
leur faire naître du goût pour le 
fetvice en temps de Paix » 6 c de dif* 

i fe pré&entesr 

Sffff 
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' au ùiotnent qu'ils ‘font chargés de 
quelque xommiffion pendant' tout 
le temps A* une; guette» * • ^ 

C& Ouvrageicommence par des 

-onsuÔc des réflexions 




propres à infpiret du goût Ôc de> l e* 
jriolaéton : ^u^; jeunes i gens qui ie 
ideCHneric à * LËtat militaire j Ôc qui 
iireuient parvenir aux grades fupe- 

mmià. ;k. Y :h y ;- * /r ‘ 

A la fuite de ces co nfidéta rions , 

/Viennent toutes les infttuéfcions né» 
ce flaires Ôc indifpen fables , parta- 
gées en douze Chapitres | chaque 
Chapitre divifé» et\ plusieurs Arti- 
cles. / ‘L .. ■ ,y 

: i Le pretn ier traite dis. Devoirs 

d’unjGéoéralYnojt pour donner des 
leçons à ceux qui le font , maïs pour 
montrer aux jeunes gens ce qui peuc 

; • 1 # l’A.’*' rv • ' * 

— un jours — 
à xé porte .émi né n t. - • - ? 






. Le cinquième, desMouvemens, 
de ta Marche d’une armée , avec des 
Obfer. y ai ions fur le meme fujet. 

Le fixième > des C&tnpe mens, des 
fourrages % des Gardes , Alarmes ôc 



? On parte en fui te à ceük del’Of- 
feier âibaltethè > pour ce qlii regard 
de ? , non - feulement fa conduite y 
mais celle qu il doit tenir envers le 
ijmpléfoldac» 

f -Le fécond traite de PAnillefte^ 
ffe- de fcb qtf i ïéft dépend; ! ' 

Le troffiêmèV de* fa 1 Subir fiancé' 
d'une armée* ôc des Munitions de 

. r; )v i. i j,.- f '■ v*:. ' • ( i 

guerre. i 

O': _ , ' • ■ ; . ' , . { ✓ J 

Le quatrième, dès Opérations en 
général , des Retr^pc^emensôc For* 

• nsjde.campugne, 


Eftrades , aéaccîesObfsrŸaîions’fur 
tes, Çaropfemens , & fortifications 

d’yplcamp» • • ■ ; ; •• • ■ 

Le feptième » de9 Combats gé- 
néraux, de la^Difpofition de . 1 ar- 
mée v de la Retraite de l’armée , dès 
Combats patti^culiérs fie embufeâ- 
des, des Embufcadesyde i’Ënlèvë* 
mënc ;d’üri quartier ôc des Sur prifes* 

; Le huitième , dès Places de guer- 
re , des Citadellbs , des Maximes 
d’une bonne fortification,des Corps 
de places , des Baflions ^Courtines, 
Ôcc, des Portes, de FEfcarpè , des 
Dehors, des denii- Lunes , des Coh- 
trefearpes , des Chemins couverts^ 
des Forts où Fqçfins* 


? 4 


Le neuvième , de la Garde dés 
places, des Magafinsjdes Munitions 
de guerre , de là Poudre v des At^ 
mes, de l’Artifice , des Outi !s ^ défis 
Matériaux , des Ouvriers 3c des Vi~ 


vres 


i : 
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J 


* t *- 
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Le dixième, du Service & dé la 

Police d’une ville de guerre , des 
Gorps-de-gardes , des Bourgeois , 
de l’Ouverture ôc Clôture des por- 
tes, du Mot-du*guet , des Rondes r : 
des Gàrdes> des Sentinelles , des 
Alarmes. < * ' 

; Le onzième, de l’Attaque des pla- 
ces, des Coups do main , des Sur-, 
prifes, des Blocus, des Sièges, dé' 
laTranchée , des Batteries , des Ap- 
proches, du Partage du folié', de*’ 
Mines 8c des Brèches. 

f 

Le douzième , de la Défenfe des 
places , de ce qu’on doit faire avant 
le Siège, quelques Obfervations sur 
le même fuîeh ; ce due l’on doit fai* 





P 
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~ i f ~ ~ 
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te pendant le Siège ; des » Sorties $ 

des contre *$atterïe$y des Dehors’; 
des contre-Mines J des 'Brèches» du 
Siège levé, des SetOùtS , dé la Ca- 

n .- 1 ' • ' * ''' i ? ’ ^ î i 

l % ! * ■ ' • »*-'*** 




» > 

♦ * > i 


i.*S i 
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lerie , de fortification , & aes noms 

dé toutes fortes d’outils mis en ufa 

♦ ' 

gë pour l'attaque Sd défenîe desPla 
tes i r eiranchetheiis^ &êi * K 

Ce Manuel portatif % ’&orit lé Sr 

-it r * 1 ‘KJ* ? ;1 ? V* • I 

il Officier d Infan- 

i «e J Ci ? . f : / * 1 

■U ii\ ■.;» tJ 

i 9 °. P a & 



<■:- ■■'r t 


terte 



* * i 



environ ; il à pour Frontifpicé une 
ravure en taille-douce qüi repré- 
ente un.obélifque enfoncé dan&un 

-b i " v ' 's : ï* ; : * ?.-*•. -f ^ T , . *^r iVfc a \% \> i\ t T ji 

croup pe d armures & de pièçes 4 ar- 

uïiérîèt 

noms des Héros anciens oc mo 

~i£\ - r : » TaV* ! à * . UVAîmVl 

nés : au cote droit de cette pyrami- 
de éft uh'Génië V lé vifagè tourné 

vers un enfant placé à fa droite, qui 

.r /4D r*' V 1 •* r " s?: Vf „ 

joue* étant âflis lut* un canon ;d une 

main il lui fait (igné 2 , poqr 
ob fer ver de J autre te Temple de la 
Gloire & dé lipamdrtaiité. ' 

*- î - * 1 • , • . ? 

* r - * 

On lit , au bas de ceiFrontifpice»: 
lé, vers fui 



t- i 


Mafte nova virtute s puer $ Jic iiur ad 
• - ajtra? : ?/ :v ‘ 


.. r 

i % ■ 


« i X* 


J 




» 


• . 


;• r 


i t 


■> , 

Le Défavm dés* Ani/les t ou Le?- i 
tre àM;** 1 '* , fervâttt de réfutation' ' 
â l’Almanach hiftorique ôc raifonné 
der Architeéfces Peintres ,‘ScuIp- 
tettrsy&c;’ A> Florence ; & retrouve rî 
à Paris ^ chea Bronét , Libraire, tue^ 
des Ecrivains i, ? 


.J 


♦ ? r, * 
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Un Artiftè recofntnandàble par 
fés tàlens SS par fon goût pour les 
Lettres ètei^ bien en droit de dé* 
<favoùev tin Àfâtéur qui annonçoit la 
nqtkedes p luscélèb r es A reifte s ,des 

Sc utiles -fui leurs 

neuves 

Sc iiuéreffàntes; enfin s un tableau 
de l’état aduel des • beaux 
Artsen- Ftaoce , & qui n’a rien tenu 
dé ce qu’il avoir, promis. ; : A t i 

*, tri nj t ;v ! r ; , "Y 

* J V" i V‘" « 

v ■ v/çi lu dans cet , 

i Ecole de Rubens eqt le fart d un 
miférable qui meurt d’inanition : 

, .. ^ v . 1 »«*.■ J. * • t - ■ J - 1 . 

que dans unealieaone on doit avoir 

' • i I l. i : £ , / lï A C7 ^ . >. - ^ ^ Ç ^ # 4 ... 

autant, dé, plaifir a en xherçheç le 
fens qu’à en critiquer l obfçurite* Il 
accufe les Am%s des ; |epr pe,çhes 

pwi, «I mm M- #•*» 

Porte. Peintre dé genre & de nature 
; : Mll,e Valayer, Peintre de 
fleurs & cle fruits , quoiqu’elle fe 
foit vpxetçee plus /payent lur a aur 
ixero>i®t%}i^.:Çafanov»,,^eiiKrç 

4 ? m^s» ® u f. 

pas une feule dans les, pnzè tableaux 
du dernier fallorij .m. le. Prince, 
peintre dç genre , quoiqu’il ait fait 
detrès^béaux payfayés^M.^afqujiér, 

Peintre f d*hift oire ^ î^piiy te 

i * . % ' , * » x / v. i 1 j. ■ - « k %«'•'— * J 

tre. d’ki flotte daps;, ■ - ‘ 



teau , eqtmi 

4'^i'hw« Wvütèi 

t ,r J _’>> ^ ^ 1 1 ‘ • «* ***■#% » ‘f - 

M. Greuze lait cacher la, marepe 3C, 

V ' “ f . ■ ; i f ^ ^ J f ' î ^ 

s’envelopper fous un ton. vappreux, 
&c. Ses divifions ne loptjpas pins 
bpureufes. 

r . ? . : - i ■ ^ ; >v 

♦r — ~ “ 

«• a 

;• pâtm i* lés Deffinateurs , on :ne 
troàvé ni M. Cochin ni M. EiC 


vr * v ï v 

- * i t i ' - î - - 
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v - 


»■' -V 


Sffff i) 







/ î t 


J OU RN M. 0ES SÇ ATAN S 

nae . on y «oit des Au* Brun , dans fon Alüaariach , »e iut- 

t connus dans des gert- liront P as P° or ®* er ‘®* l u 8 ^ tr ‘ ens 

L„. t.. .Critiooe ffr du Public. U eft du moins a defirer 


JOURN AL 

oais en échange , on y voi.t.des Au* 
leurs qui font connus dans des gert 

les tout diffétens* Le Critique ter «*• - -~"y_ y a rrin^e rende 

- iT'- p “ c ”’“- teï te s, M 

SÆfc fK= » '“rÏÏSSS 

Voccafion s’en ptéfente. La gravure rempluorent a vec plus de facü.^ 

^ p&u^n^k arrête le & de fuceès» Au relte ,1 Auteur oe 


en petit 9 dit l'Almanach , arrête le 
jeune Anifte , né avec des, difpofir 

lions heureufe? , & diffipe le pre- ^ - rrrrj ~'”Y ' CMec- 
mièr feu de fon génie -..vous n’avez pour entres dans la 

donc jamais vu , répond l’Artifte , non des Arts , publiée par 1 Ac te • 

les chef- d’œuvres des Callot , la mie desSciences,& dontnous avons 

rsii * î». • il ne fa U oarlé tant de fois. 


êf de fuccès* An refte 9 l’Auteur de 
cette Critique s’occupe afiuell© ,,# 
menti décrira 1 art de U Gravure, 


JO , 

Belle , le Clerc , Cochin ; il ne fal- parle tant de lois. 

loir pas au moins avoic la mal- . . , B/ . 

adrefle de citer la Lettre de M.Co- Plan du nouvtau projet de lu Pl«r 

chin. Vous ne *ous apperceyez ff ***<*%*’ 

donc pas que tout ce que vous dites non de l Ordonnance du Bureau des, 

là . eft diamétralement oppofé aux finances , par M. Verniquet , At- 

fentimens de ce fçavant Attifte? çhite&e & Commiflaire-Voyer. 

M. Moreau occupe le dernier 

rang des Graveurs à l’eau-forte. Si Les nouveaux batimens.que lon 

v « «. s* i * . T • J * A 1 , — i In nnf rir> nrrinfin*» 


la , en. Uiaiijcuaieuitufc — 7 r_ . 

fentimens de ce fçavant Artifte? chitede 8c Commiaaire-Voyer. 

M. Moreau occupe le dernier 

rang des Graveurs à l’eau-forte. Si Les nouveaux bautnens.que l on 
vous me demandiez , dit le Ctitî- vient d’élevet à la pâme occiden- 
que , ce que l’Auteur, veut, dite , je taie de la Place du Palais - Royal , 
vous répondtpis que probablemenc ont donné lieu à ce projet , luiyant 
iin’en fçait rien lui • meme, poifque lequel on doit établir la rue Saint- 
tous les Graveurs, du moins en gé- Thomas-du Louvre dans le mihets 
néral , font ufage de l’eau forte ; s'il & en face de la principale porte du 
a voulu former une claffe particu» Parais - Roya^L reçple.5;^® chàteaur 
tière de ceux qui n'emploient uni- d’eau 6 c les maifons qui font wj a 
quement que reau fbrte , il ne fal- meme ligne , appartenantes a 1 Ho- 
loit pas y placer M. de Marcenay & puai des^ Quin^e-Vingrs* H paroït 
plufieurs autres, dont les ouvrages que la perte du terrein.qu^exigeroit 
«'ont pu être terminéjs fans le fe- ce changement , lerbit très^peu de 
cours du burin. chqfe en, comparai fon de ^la couve- 

D’aprèsun grand nombre de trait» nance qu'il y a deidécotet 6 t de . ren- 
de cette efpèce , concfod- que tes dre régulière la Place qui eft la plus 

divers ouvrages annoncé]; pp^ k& ; fréquentée de tout Paris , ÔC celle 

années fuivantes , par Mt TAbbé le qui eft le plus au centre du plus 

i 
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DÉCEMBRE 

beau quartier de cette grande ville.* 

On eft fur pris de voit encore ac- 
tuellement une maifon neuve en 
enfoncement & de vieillies mafu- 


1776. 867 

r Afehé. * * *. A Paris , chez Mou- 
tard, Libraire , &c. 1775. Tom. V 
&Vl/s-iz. 



ares qui avancent & qui défigurent 
la partip. qù. I on vient de cq^ftruire 
4 e très-belles maifciïs. 

* 

* * 

Méthode nouvelle pour apprendre 
facilement le Plaint - chant avec 
quelques exemples d'Hÿmnes & de 
r es. Ouvrage utile à toutes pet* 
tonnes chargées de gouvernée POf* 
fi ce divin , ainfi qu’aux Qrganiftesy 
Serpents 8c Baffes - Contres , tant 
des Eglifes où il y a mufique ,, que 
de celles où il n’y en a point; Pat 
M. Oudoux , Prêtre , Chapelain , 
poin&oyeur 5 c M uficien- 4 ^iE§- ^ 
de Noyon. Seconde Edition, reyuç» 
corrigée 8c augmentée. AParisJcliez 
A. M. LottinJ aîné. Imprimeur de 

ta V ille , rue St - Jacques, . près St 
Yves , 177$ \ avec approbation & 
privil. du Roi j petit in* 8°. de 9 6 
pages, 

■ \ • * • 

De bonnes remarques fur la théo- 
rie & fur la pratique de l*art,ont fait 
rechercher cet ouvrage dont la pre- 
mière Edition étoit épuifée. L*Au- 
teur , pour la nouvelle , a revu fon 
travail avec un foin qui a produit 
des correélions propres à rendre 
cette produ&ion plus digne encore 
de l’accueil public. 

Les Siècles Chrétiens , ou Hiftoire 
du Chriftianifme dans fon établit- 
Cernent & fes progrès 9 par Monfieut 


Le 6* volume qui finit à t’Hiftoi* 
re du i.4 c fiècle de l’Eglife , eiî ter» 
miné pat un Bref du PâpePie VI â 
t* AuteUiCyM^PAbbédu Creux, Cha- 
noine de l’Eglife d’Auxerre. Le 
Souverain Pontife loue, le deffetn 
que f Auteur a formé de tracer I his- 
toire de Ja Religion Chrétienne , 
pat': une defetiption- claire êc exactes 

de mus les. événemens. » & de-iét** 

blir , en puifant dans les fources les 
plus pures, toutes les vérités hifto- 
fique^ que. Kâudàce Pimpofturé 
elquest modernes ont éffayé 



Bljlôïre de Jean de Calais, fur de 
nouveaux* Mémoires 9 formant /ë > 

Y* de ta. Bibliothèque Mène '; r voL 
grand in - 8 *. d[e 78 pag?s avec 6\ 
broché, 3 liv. A Paris, chezCof- 
taid ,iMbraire , rue Saint- Jean-de- 
Beauvais. 

Nouvelles Efpagnoles de Michel 
de Cervantes , N°. III. 1 vol. grand 
in' 8°. de 40 pag. avec fig. broché. 
Prix , 1 liv. 16 U A Madrid j 6c fe 
trouve à Paris , meme adreffe. 


t A 


Koltand furieux , Poetne héroïque 
de rjriojle , Tcadudion nouvelle 
par M. Cavaillon j premier Chant. 
A Paris • chez Valleyre l’aîné. Im- 
primeur, rue de la Vieille Boude, 

rie. 
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DES ARTICLES CONTENUS DANS LE JOURNAL 


Du Mois de Décembre 1776. II. Vol. 



ISTOIRE delà Maifon de Bourbon 

■" '. . -T ' % 

Les Jardins f Poème en quatre Chants , 


» 


Commentaire fur P Edit du mois de Mai 1768 , 
Tableaux Anglais choijis dans diverfes Galeries , 
Idylle , par le même „ 

P y gm ali on ^ Scène lyrique de M* /. /. RouffeaU 9 
Idylles * de M . Berquin * 

A Mefjieurs les Auteurs du Journal des S g av ans , 
Extrait des Obfervations Météorologiques 9 
Autre du mois de Juillet , 

Lettre à MM. les Auteurs du Journal des Sçavans % 
Nouvelles Littéraires • 


s if 

840 

850 
*S f 

8 ÎÎ 

856 

ibid. 

858 

Sj4 

8 SÏ 
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Fia de la Table* 
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. La lettres tparque les pages de ri»-4°.&5 celles: d8.r/«;-.ii. 

BIBLlA SACàA, INTERPRETES, CONCILIA. 

t •• r . . e ‘ • ..... 


L ettre à M. de Villeftoy^ tou- 
chant tes Titres primitifs de la 
Révélation» 

* Janv.’à,' i8. £ , 50. 
Triomphe de PEglife dans la 

deftruûion de Jérufalem > ou l’ A- 

* 4 

pocalypfe expliqué. 

* Janv.Æj JJ? ^> 95 * 
E'xplanatons , ou Notes fur les 

quatre Evangiles*, &c. 

Janv# a , " 

Eflai fur l'Ecriture Sainte# 

Janv. 4 y $6» r b* 187.' 

L’autorité des Livres du Nou- 
veau Teftaraenc contre les Incrédu- 
les» 

\*Mars,<j» i}?f 


Projet d’un’ même Bréviaire 9 
Miiïel , &c. 

s 

> Mars , a , i 9 1 . £ , 5 71. 1 

. Les -Prophenes d’Habaeuc, cra^ 

^ ^ »* 

dmtes de l’Hébreu en Latin êc en 
François. 1 . 

Avril ,4,2 $0. b y 746'. 

EïTai fur l’Ecriture Sainte. 

è 

* Juin/l. 4 , ji j, b y 96 $• 

Lettres fur les points - voyelles 

de l’Hébreu. 

. J u in- 1 L 4 , .4 1 7 . £ , î 2 47.. , 

* J ai!. a y 489. b y I 4^4. 

Commentaire fur le Livre des 

« 

Pfeaumes. 

p 

« * 

Péç» IL a $ 870# byiGoo* 
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PATRES. THEOLOGI, ASCBT 1 CI. L 1 TURGICI» 


Scriptoe.es Ecc 


lesiastici , Hbteroooxi. 

Lettre de M. PAbbé flous» S&c* 


Diflittaxio philofophko Théo- 
logica de knmortalitaie anima. 

'* Janv. a 9 3 1. b , 89. 

L’Accord des Loix divines £c- 

cléfiaftiques , &c. 

Janv ,. a y 6x* b y • 

De Re facramenwtifu 

Avril » âj 249. 744 * 

Breviarium Roma ruina* 

Avril » 4» 252* K 755 - 

La défenfe de U Religion , de là 

Morale , de la Vertu , fcc. 

* Mai > 0 5 xytl -b » 87a. 

Inftruâioa paftorale de Mge 
l’Archevêque de Lyon. 

Juin 11 . 0 , 4} 8 * A a ij i î* 

Office des Morts. 

Juin 11 . 0. 45 0. iji 4 * 


Juillet, 0> 504.^* * J° 7 » 
L’Année Sainte. 

Juillet, 0, Jii. » 5 4 9 - 
Lettres de quelques Juifs Porta» 

gaisj&c* 

Sept, a s b 1909. 

Motifs de ma Foi en Jefus- 

Ghcift. . 

* Oûob. A y 676» ÎÔ l ô. 
Ezaftte* dette rifleffioni teologic* 

entiche » &c. 

Oft. 

Efprit de Saurin. 

Nov. & $ 767 * b* 

Differtaiions fur rApoc&fypfe. 

* Déc. L 77 * • ^ * x î 


JUR 1 D 1 C 1 ET P O L I T I C I. ■ 


Principes généraux de Jurifpru- 
dence fur les droits de chatte & de 


pèche. 

* Fév.d, 108. b , 519. 

De PInftruâion publique. 

Fév. a. 9 123. b y $66. 

Les Rêves d*un Homme de bien 
qui peuvent être réalifés. 

Fév. a , 117 * 378. 


Traité fur les Coutumes Anglo- 
Kormandes. 

M^Syd, 179. b 9 5 5 r • 

Détail de ia nouvelle Direction 

du Bureau des Nourrices de Paris. 


Mars 9 a y 190. h % 5^7» 

Sept, a y 6^7. b y 1906. 

Réflexions phitofophiques fut 

I ** a „ 

impôt. 

Mars a y 191 . b y 570, t 


Analyfe de TOuvra^e qui a pour 
tire : De i'Efprit du ôouv&rrufnenïï 

:onomi<jue. 

Mars 9 u y 191° b y 57 ®* 

Les Plans & les Statuts des dif- 
êfens Etabliflemens ordonnés par 
a Majefté impériale Catherine H» 
ouc réducacion de la Jèunèflb. % 

r 1 i 
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Avril } 4, 248. b y 739, 

Extrait du Journal de mes Voya- 
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71 


ges 


^ M 


-** * *s <• 


Avril, 148.^,741 

= • *. î ' : .* t 


~L’d ni que moyen de foul'ager le 
Peuple 6c d'enrichir la Nation 
Françoife. 

Avrils, 154. i\ y&r 9 

L’Elève de la Raifon &c de la 

Religion* 

\ 

* Mai , 283. 6, 845. 

Manuel des Huifliers. 

* Mai ? a 9 304. b, 909. 

Recueil d’Arrêts rendus au Par* 
lérnent de Bretagne > &c. 

Mai. a> 31,1.6, 930. 

Lettre d’un Laboureur de Pjcar- 
1 • * 

die. 

Mai.*, 319.6,957. 

L’Ami de la France. 

Mai, 0,319.6,957. 

Principes du proie Civil Ro- 
main 

* Juinl.4, 337.6, iooj* 

Théorie de l’Education. 
JuinLtf, 382.6, 1144» 

Programma feu publica Inyîta- 
tio à Collegio Præfeûorum public# 
inftitutioni fada , 8cc. 

* Juin. IL 0, 400. 6, 1194. 

Les Règles du Droit Civil. 

* juin IL 0, 409. 6 , 1 axa. 

* Août, 545. b y U $ ïS . 

Précis du Droit des Gens. 
*JüinïI.0, 443*6, *326. 

Traité de l’Ufure. 

■ 1 

Juin il. a , 444. b , 1 3 3 a* 

Uéc. JJ. JW. 
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Principes fur la 
Rois. 

Juin IL a ? 445. b , 1 3 3 9 

Indications politiques, 
j Juin }!, 0,447*6,1341 

L4 Dix me Royale de M. le Ma- 
réchal de Vauban, &c. 

, 0, 508, 6, 1519. 

Le Commerce £c le Gouverne- 

ment confi dérés relativement l’un à 

l’autre, f 

Juillet^, 5 10. 6, 1514. 

Encyclopédie de Jurif prudence* 
Août , a , 5^8 , 6. 1 69?. 

Les Règles d& Droit Canon* 

. <s > 603*6, 1800* 

Œuvres pofthutnes de Po- 
thier. ? 

Sept. 4, 637. 6 , 19^4* 

Commentaire fur le Code cri- 
minel d/Ànglqterre. 

Sept, 0 y 63 8. b , 1908* 

Syûême 'nouveau fur i p origine 
des Fiefs. 

Sept, a, 638. b y 1908. 

Confidération fur Titialiénabilitc 
du Domaine de la Couronne. 

.1 

Sept, a, 6}?' by 19 11 . 

Bullatii Or diras S. Hieronimi. 

P * 

Oâ.a,6^S.i,io8j. - 
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mes » unartes, 6cc. 


* Nov. a y 707. 6 1 ai * L 
Commentaire fur TEdü du mois 
de Mai 1768.; , * 7 ■ 

NOV . iZy b y 1294. 

^Déc» il. a, 850. 6, a 5 40. 
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Entretien de Pêrielès ôc de àuuy 
aux Champs Elyfees. 

Nov. a , 766. b , 12.9 5* 
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Etat du Commerce de la Grande- 

Bretagne» ■ ; ... r 

Déc. 11 . a a 159s» 


HISTOR 1 A SACRA et PROFANA , VIRORUM ILLUSTRIÜM 

yitæ,Elogu, G&ogràphiA, 


Voyage en Sicile 6c d Malche , 
traduit de l’Anglois. 

* Janv. a f 3 . é , 3 . 

Panégyrique de St Louis > Roi 
France* 

* Janv. 4 , 1 1. é , z£* 

Autre. 

* Janv. 4 , iz. £,31* 

Exatnen critique des anciens 
Hiftoriens d’Alexandre le Grand. 

* Janv. cl , 36. 106* 

* Mai ,4, zj9*^ j 77 2 * 

Lettre fur le nouveau Voyage 
autour du monde , par le Capitaine 
Cook. • ' 

* Janv.. a , 41. £ , 1 z 3 . 

Af. Kimber’s , Hiftoire d’Angle- 
terre , &c, 

Janv. 4 , 57. b , 168. 

A ConciU Hijioricaly ou Hiftoire 
abrégée de toutes les Colonies An- 
gloiies clans TAmérique Septen- 
trionale » &c. 

Janv, 4 , 57. 16*9. ' 

The Chine fe Travéller , ou le Voya- 
geur Chinois , ôcc. 

Janv. 4 , 57. é , 1^9.) . 

Les Annales d’Iralie. 

Janv. a , 58, ^ , 17 j. ; : ' 

Eloge du Cardinal d’Amboife , 

ôCc. 


• > 


« “ 


^ * 


Janv* 4* > <53. £ 9 i°8. 

Eloge de M* Piron. 

* Fév. « , 106. b y 3 14* 

Sacre ôc Couronnement de 

Louis XVI* 

* Fév. 4 , 1 io.£ , 324. 

Tableau général hiftotique j&c. 

des Maifons Souveraines de TEa- 
rope. 

Fév. a y 18 .' b y j 50. f 

Plan du Palais du Vatican* 

Fév. a, 1 zi. b , 361. 

* \ 

Le Neptune oriental. 

Fév. <*,,113. b y 363. 

* * * » 

La France illuftre* , 

'Fév.tf, iii’b y 37^*' : r 

Mats , a 7 19 t . b y 57:°* 

Juin 11 . a y 446. b , 1338. 

Mémoires fecrets tires des archi- 
ves des Souverains de T Europe* 

jpév. a, 117. b y 377. -, 

Nov. <2 , 767* £ » 1196*: t 

Guillaume de Naftau. ; * 

Fév. a~y 117. b 9 377. 

Eloge de Louis le Bien-Aimé. 

Mars y 4 , 179. b , 5 30. 

Didionnaire géographique & 
hiftorique des quatre Parties d» 
Monde. 

. • * ■ * 

Mars , a , 190,4 , 5^8* 
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Voyage en Sicile fk dans laGran- 
de Grèçe* 

* Avril, 4, 1^5 579. 

. Vie du Pape Clément XIV* 
*Av. a , 200. b 9 59 5» 

... Bibliothèque hiftorique 
France, 

Avril, a ,,15 1. *- 75 °* 

* Sept* 4 , 617. b % 184a, 

Calendrier hiftorique. 

Avril ,'«,155.6, 761. 

Etrennes de la Nobleffe. 

Avril, 4 , 155. £ , 765. 

Hiftoire générale de la Chine. 
Mai* a , atfj.Æ* 789. 

Hiftoire des Modes Françoifes. 

* Mai r 4 , 278. b, 829. 

Hiftoire générale d'Italie, &c. 

. *Mai, a 296. 3 , 88 j. 

Carte de l’Amérique Septentrio- 
nale. 

Mai,*, 31 j.i, 94 î. 

Voyage à la Nouvelle Guinée* 
Mai , a , 3 18. é. 95 1* 
*JuinI.4, 331.#* 989* 
Antiquités géographiques de 
Flnde. 

Mai, a, 3 1 8. A ^ 934. 

* Juin IL 4, 388* b y 1155* 

Hiftoire de la Maifon de Bour- 
bon. 

Mai, a , 31 9.^, 976. 

* Déc. IL 4 , 8 j y, é , 2 496. 

Hiftoire des Souverains Pontifes 
qui ont fiégés à Avignon. 

Juin I* 4 , ’ 37 $* ^ * iiaj* 

Les Siècles Chrétiens, 

Juin I. a , 381. 1 147. 


Derniers fenumens des plus il- 
luftres Petfonnages condamnés à 
mort. 

Juin I. a f 3$ 2. b , 1 1 47. 

La Géographie de l’Hiftoire Sa- 




Juin I. 4 , 3 8 3 . b „ 11 48. 

Journal du Voyage de Michel 
de Montaigne en Italie , pic. 

* Juin IJ, a* Wj.byj 185. 

Mémoire de M. d’An ville, fur la 
Chine. 

* ^ ^ .. 

* Juin 11.4, 41a. b 9 i%$ 2. 

Travels , ou Voyages dans le mi- 
lieu des habitations de l‘Améri- 
q«e. # *; 

Juin IL 4, 457*** 1309. 

■* r- * • u _ 

Çornelii Taciçi Opéra. 

Juin II. 4, 4 3 7. A, 13 il. 

Relation d’un Voyage en Alle- 
magne, &c. 

Juin ÎI. 4 , 44 1 * ^ > 1 3 

. 1 •* fi . . . 

Eloge de Catinajt. 

Juin H. 4, 444.^, 1333. 

Les Economies royales de Sully» 

Juin II. 4, 445.^, 1334. 

Anecdotes du Règne de Louis 

XVI. 

Juin II. 4 , 4 46! £ , 1338. 

, ► 

Oraifon funèbre du Maréchal 
de Muy* 

Juin IL 4 44^. b s 1 3 3 9* 

Tke Hiflory ou Hiftoire du dé- 
clin & de la chûee de l’Empire Ro- 


main* 

Juillet 


4, 504. b 9 1506. 


Abrégé de THiftoire de France 
Juil. 4 , jio. b , 1514* 
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Les moeurs des Germains 8c la 

Vie d’Agricola par Tacite. 

Juillet , a 9 5 io, A > ï 5 1 

Hiftoire dfe la Ville de Roüen. 

Juillet , 511.^,1526. 

Hiftoire de France depuis iéta- 
fahfleme nt de la Monarchie. 

* Août , a y 5 x 5 . b , 15 j|* 

Vie & Lettré de Gellert. 

r a 

* Août ,<2, 522. A > *5 54 * 

* • j 

Anecdotes Africaines , &c. 

* Août, a 9 539. A, 1609* 

Relations d’un Voyage en Alle- 
magne. 

* Août, a, 549. A, 1640. 

Eloge du Maréchal de Catinat. 

Août , a , 5^4. A, 1710. 

• ► 

Hiftoire des révolutions de Po- 

■ 

logne. 

* Sept. 4 , 579. A, 1717. 

Chriftophori Saxii Onomafticon 
Litterarkim , &c. 

*$ept. a , 5 S4. A , 174 $. 

Hiftoire univerfëlle de Juftin. 

*Sept. a 9 38 S. A, 1754. 

Abrégé de THiftotre Romaine de 
Florus. Tbid . 

Monuraenta anjdfjuhSnra Hifto- 
xkc Ârabum. 

*Sep t. 4, 594 .A, 1773* 

Lettre concernant l’examen cri- 
tique des Hiftoriens d’Alexandrie. 

* Sept. 4,6 1 7. A , 1 8 49. 

The Biographia nautica , 

1 

Sept, 4, 6 26. A, 1871. 

TA* Britisch Plutaïch > ou Plutar- 
que Anglois. 
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Sept, 'a 4 rfxtf. i 
Eloge de M. 1 
Sept, a 1 63 5. A * 1900. 

Effai fut lès çaufes principales 
qui ont ct>nttibûé i détruire les 
deux premières Races des Rois de 
France. 

* Oét. a, 68 j. A, 2047. 

Hiftoire moderne des chinois $ 
des Japonois, &c. 

* Oék. a , ^87. A, 2053. 

Atlas itinéraire. 
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* Oék. tf , 69 1 . b 9 1064. 

Memorie di gradara Terra > &c. 

Oékobre , 696* b 9 2079. 

Vira di Santa Olitnpia. 

Oét, æ, 697. b , 208 j. 

Ezame dell* Atticolo di Paler- 
mo, 

Oét. a , ^99. A, 2088. 

Précis de l’Hiftoite uhiverfelle. 

Oét. a , 701. A, 209^. 

L’efprit des ufages & des coutu- 
mes de difFérens Peuples* 

Oét.Æ , 703. A , 2104. 

Itinéraire des routes les plus fré- 
quentées. 

* 

*Nov. a y 718. A, 2144. 
Elementa Hiftoriæ Germanise. 

Occ< îi ^ j 779. A , 2 327* 

Les Héros François. 

^ Déc. 1. 4 , 780. A 5 233©. 

Obfervations fur trois Cartes 
Tune du cours du Gange , &c. 
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Voyage sn Irlande, 


Déc. II. a , 87 j , f, 1064 
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Hiftoire de Jean de Calais 
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Lettre de A YÜloifpn Tur 

une médaille de CÿdoiP : 

a f . i J* / t t 1 u T » J { •;.< r > = 

Janv. a , 50, b $ 149. 

Jungetulorum majriom 

ru m que omni æyi 
Mémoire Air Yérçus. 

« Mars ,V; Ï44.^; 4*7. . 

De Çantu & Mufîcâ,Sacrâ. 

* Mai y a, zyo. b , toS. 

Differtation fur les attributs de 
Vénus. 

Juil. a, J ii. b t 1517. . 
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unguia ris < de ByiTo anti- 
quorum ,&c. . , 

* Août i a, j 4 j , é. ^ 
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criptions, &c. 

* OOc. a 9 £43. 191^. 

Dell* Anna Santa Trâttàto, hcc 

Oéÿ. æ , 69 5 . £ * , 2077 . 

— ■ A ^ ^ l” 4' ^ 

UjPiemonte Çifpadano amiquo 

&c. 
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oa. <*, 700 . A . 20 ? j. \ , , 

Antiquités de |a Grèce. ; . • 

a > b> 3 z6ç>y, -, , r . 
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. Hiftoire critique de la déçoit* 
Verte de la longitude. 

* Janv. a y ^ 6 . b % tjÿ. 

A » 

P oliùcal dXfquïJidons , ou Re- 
cherches politiques fut les erreurs 
publiques. 

Janv. a , j 7 . i£ 7 . 

Redesion fur la Lettre à un ami. 

Janv. a, tif.b, 186. 

De la cohnoifTance de l’Homme 
dans fon être & fes rapports, 

- Fcv. û y (îy. b y ipt. 
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*Fév. a 9 ÿQ. ij k ff f 
T^ble de plufieuri haméurs f 
tnefurées en dïfférëns temps. 

T ? i ’ ‘ . r • • ^ f 

tcv. a y 93; e, 275. 

Hiftoire de l’Académie Royale 
des Sciences , année 177a. 

* Fév.tf , 9 7. z8j. j . 

Mémoires fur leà canaux qu^on 

peut conftruiré en Bourgogne. • 

Févr. ày 1 e S* ^^348. 

Traités élémemaires de calcul 

différentiel & de calcul intégral. 
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Févr, '<f » ï a l $. ^ > ? 74 * 

Tab^éttç Sciences 
Arts , 68 ci' “• 

Févr. . , 117. é. } 7 ^* 

Hiftoîre^ dé* i’Aftronomie an- 
tienne , depuis Ton origine jufqu’à 

Pétabliâéîiienr de TEcole d Alcxan* 

« ♦ > 

drie. 

* M&m >.i49*A» 44*- 
Traité élémentaire de méchani- 

que. 

* Mars , a , 1 67. ? , 49? • 

T ^ r > / • 

Traité fur U Cavalerie. 

MVrs y à y 183. b, 545* 

* Juillet , 4 , " 480 . b » i43^* 

; Le Philofophe fans prétention. 
Mars, 4, 189. Æ, 566. 
lfaaci Newton i Opéra. 

.>• » f * 

Mai, a y é* 

précis dé ; Mathématiques, &c. 

* Juin L a 9 3 5 3 . b > ï o 5 5 * ; 

r i 

Obfervations fur une nouvelle 
brochure de M* du Coudrai , Ca- 
pitaine au Corps d’Arullerie. 

*Juip 1.^ 3 5 5 - h \? gl : , 

Effai fur les phénomènes relatifs 
aux difpofitions périodiques de 
l’Anneau de Saturne. 

^Juin La, ^^ 1 * ïoSo. 

Gli elementi teorico pratici delle 

Mathematiche , &c. 

Juin I. 4 , $ 74 * î* 14 } 9 * 
Certamen publico , ou Thefes 
de géométrie fublime. 

J bî s n i 1 ^ t y ^ , x r x 0 . 


*- * . uu^fus mâchefeos p 6^0* 

Juin I. ) 375. ^ ^ ï 

La redîèréhé du Bonheur 

Juin lî.a t ,439* J 3 1 ®- 

Nouvelle table des articles cou* 
tenues dans les volumes de PAca*» 
démie Royale desSiences de Paris* 
Juin 11 . a , 441 • ^ > 1311* 

Cadran univerfel équinoxial. 

Juin U.â, 44a * 13 35 ** ' 

Mémoire fur la rivière d Yvetté» 
&c. 

Juin IL <*, 446. h > I J37* 

* Août, a 9 j 54. 16 j 4. 

Projet d’un Journal de Marine. 

* Juil. &y ^ 4 ^ 7 * À s î 457 * 
Specimen de feciebus convçt* 

* 1 . f ! • * '■ ' • - * ? f ' • : - * 

gentibus. 

Juillet , <r , 5 o 5 . b , 1 5 04. _ 
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Leçons de Géométrie , &C. 
Juillet, a y $06. b 9 1513. 

Mémoire fur une queftion de 
Géométrie - pratique. 

Juillet, a 9 510. B p ij x J • 

Vue fur les Senfations. 

Août, a p 567. é, 1^97. 

Ephemérides aftronpmicas anni 
ituercalaris 177^* , 

* Sept. 4 , 5 9^. b ,1779- 

Nouveau Diâionnaire pour fer- 
vir de fupplément aux Diékionnax- 

res des Sciences , Arts & Métiers. 
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Sept, a , 63®. i , 1883. 
Connoiffance des temps pour 
Tannée commune 1777. 

Sept. 4, 639. b ) 191°. 

^ . _ 

Arithmétique politique. 

Sept. 4, 639. 





t 





A v 



r ? ' « , ' 

^3f A K * * * 

+ w 


i & t. J 


S, lmp. Pettoppl. |Ve- , n 
OA* 4 » J? 9 $ •: A -j A 


■» -- 1 


7 

V> 



r fT 
** yf L i * jr 4 



deToïdte mince)’ ? v ‘ ,n nî:M * 


De difcordia fy ûernàtis rimonis 
fufficientiscjMiî libetrçteji.qfosna. 

• oa. a y.HyÇ* 2 P?i::,;r ^ A 

Traité jd?s bienfaits, i^e Sénè- 
que 


Nov. æ i 



Mé&Ure^.âé < j^th^mÂuqae$ & 

? : *v‘ \* ’md* > 1 U: - 0 : i 1 1. iTv '.’ *J * ; i F 3 wT x 


* Déc. 1.4,791. A, 2$ £2 


, î t .. •/ *-> - en > 5 ■ * • 

C v â K. y* * * *^ **♦■*•-’■ -^ ^ i. ^ 


• H ' 

L-f A i 4 


'.,*) * t ‘ i 


ç* 9 ')'j 

oa. fUMbé 

1~ a . • * f : * rt - 1 • ; i 


C ' 

I 

O 

O 


U 


bifTéxci 1776I 

Noy. a, 9 7 s 8, A, 2268. 


eæ,anni 

v * ? ^ 


Hiftoiis de l’ÂjCâdli^iêi R4|â!6 

• 1 jm-4; jf^'b ? u'wî 





* .. i_- w ^ *jÎ* f » \ f 

Decetfimutn aftrohomicum* 

^ ^ t- » r .-: A- '•* 1- >•* *> ■ f ■ » M/ ;- r i 

Nov. 0 , 759 . £ , * 171 . 1 

Explications des , nouveaux ïgïô- 
bes célêfté'& tetréffre.' 1 ' * 

f - ♦ { i J>~ 


*r rf 

i -v C 

i 


* Déc. I. a • yÿ$ l m b 9 WJ f 4* 

Àclai tôkàe WBâtefôfêé. 

i?.q faus-v. ^âoi £i 

Uèc, ** 4,i ,5} i» f j 


? 


«. ..- j. *> r, ,4 


Jw 


u i i. $ rï D'p u a ;. 3 -Jyr V « i • ^ 





.«L'xx^rno I 3 ’> 

y 

i , ^ r • f * ' v 

. , • t f f - \ < ^ 


< 

* 


i ( f ; r: ■ 

R 


«••• » 


v f ; 


i a ; V f ; l 1 |/.A f î c; i > li < ■ i f i 


• * at j. 

> . ^ A *w -- s" W- 

; ^ L J ! f ^ * 

A . f i ) -l X \ >' 


ji isiEqlîlii ah shtfih 


TES. 


i ‘ X 


f 

<4 / 



• a 


f T »- 


I 


il 


r ^ î 


•* l- ^ 


a 

_ _ 

I -• * & • 


4 , 


> ^ 


* 

t 

4 


Janv.; a y G$< b\ 1 8^, 

w * 9 % f 1 * 

Traite dps. Jardins. T , 

t:' *i : d lT /> /’ 1 

rev. <x, i4*^> J&7* 


Mai. 4? , 2 8 6. A ; & j 4* 


■ : i r 


^ »* - 



j } <) 


+*•%. - 


/■ 


/• 4* 

* 

f T * t 
-i. I r x 





F cv $ æ ^ 



» 0 

y f 


.C l 






riométrie; 


* * 


y ♦ 


H 


Mars i a, 1 8ï; A , j&6 


9 



¥ 

i 


tion de fes terres- & de fes bef» 

à& H Q T i: I H 

Mai , 3 ii. £,919. 

"zyi'A ôp^l‘i 

ire d’induffirié. , 

Mai 3 i-r.'A ^ 9/0; ; u 1 

Le Jardihiér piéébVanri' ^ 

■ ,si 






JfC 




r T Ï ^ i ; V.V*Ï^ H * 

^ ' f V ' -ti À k' *. 4 ; v .s 


if ^ 





m. # * - • * t • r y ? * * * * 

Mars. 1 «i. A, 571 

► i . • ' x ii. ■ \ i . ^ ? 1 f * J**:'. 


t 1 


ï 



"hiîtbirede 



Mai , 4* 1 }i 9* A > 9.5 ® •> 1 

* Juin IL 4 , 440. , h , 





iriene. 


♦ / 


x * 


r 


* Ay i a . j .» 1.8., £ | ,^4.5,. . 

La Tonotççhnie*: 

* Av.a.i'13 


^ 4 t 


• .•• ^ & -*>/ .jr ,• ■> ^ v.-i.)|i ', ♦ X/Êa# O ’df i i - f <J 5 - 

Mémoire lur le. commerce a ce 

!“ * . « • f * : f i ? * r * 

fl r '• - i * V ’*' V ' fc t ** . t ' I -r * 4. * 

Ëronzcs* ^ ? r 

*” - ' •* ‘ l? ,ïc ♦-.. < t - î 

.1 J * # . a. • ... * fl » XI 


¥ 




* / l rt ••. f r' 

. /> ./J r • 

A . ÿ « , -u, * -. , 


-•Tf ’* " T-'ff' ' * % ^ 4#'- J • 4 i» i 8, ■•* '* - At S 

Juin il. .« ,»4^ £, ijoS. 

, \K ■" 



* ~ 



pentier 4e Moulins> 


t 'i. 


' ■ /-< s « / 

*-? * X •''*>/’•.. 


J 


n r h t 





L'F 









La fciance- 6 c l’art de J’Equua- 


1/ 0 G R A 3 P H H E.: 

Manuel du Jardinier. 


1 V-' A* o ri 

Juin 11. a, 


/ 



Y.i 


Juin If. 44(>. b j U$ 9 - * 

- J Tiôte inteféuanre mr tes moyens 

• L ’ * • i ^ 

de eonferver les portraits pémts a 

rhuité. H- « 


Sept, a , 3 .. i % ï* 

RéflextdnsTar la mauVaife qua 
lité du plâtre i &c»< 


« 



V A « 




) ù ^ïdillet^iky ^ &7 • b \ f 5 14. i 

L’arc d’exploiter des miiies‘>3e 

char bp p à§ r t re. - . u . 1 , :> ", ( :' * 

le feu M chârbôn\de' terre. ’ 


i : U y éf 6» h y I JO î. 

Additions inférées dahs îa troi- 
fiètfie édition de j l’Art du Pein- 
tre, &c. 

Sept, à y é$ &. b 


* r 



4.1 


1^9 






\, à 517.3, 949* 

* Ajonc *3*0 H ( 5. ky i 66 ^r i 

Inftru&ion fur la nouvelle mé- 
thode de préparer le Mortier-Lo- 
riot. i 

Août , a , 571. b 9 17 1 1. 

De rA?chifè&tite. ». 



te&ure. 

/• f r *| T , 

New. a y 764, b , 1187. 

Nouveaux élémens d’ Architec- 
ture. 

- , 1 ( r . . . •, • r • . . 

Nov. a, 7^5,^,1190. 

>T ‘ : ** - / •<■ ••' *>' * 

Cahier de Tombeaux. 

? /N°v. a , 765. b % izcji. 

Plan du nouveau projet de U 
Place du Palais-Royal. 

Déc. IL 4 > 875. b , ig’hô. 
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Qjrfer y àtions météorologiques 
pendant le mQis de Juillet. ; 

* Jânv. 41 , jj.i, 1 57. , 

* Pour le mpis d’Août. 

— ^ . « « Î ( ■» ; t.) '» ‘ r ■ - * • . * 

Fe v. /i , .11 1 , ^ j z.8 . : Tt- 

Popr )es, n^bis de , Septembre &c 



t i 


^ ♦ >r v 


* Mars , à , 1 S t . j , 47 8 . 


3 


Pour les mois de No v. & de Dec. 

* Avril , a ,169. b 9 6i$* 

Pour le mqis de Jan vier 177^. 

* Mai 9 a , i 97.^ 8 96. * 

^ 3?our le 1 mois ! de Fé vrier. 

* Juin I.<i, 371. b 9 mi. : 

Pour le' riiois de Mkrs. 


^ Août , <* > 5 ^ j . b ÿi é 88» 

Pour le mois d’Avtii. 

] b. 2058. 

^ Pour le mois de Mai. 

¥ 

* Nov.* , 756*^» ii6$. , 

Pour les pnojs de Juin & de Juil. 
^Déc.ïî.<r, iè^mby 1581. 

AXrwtft's dp Traité des Arbres 
des Forêts. 

Janv. $6* b , i<jj. 

The Naturaly ou ftiitoire Natu- 
relle des Eaux^ ^^ 0 

^ f 

Janv. ô , ^ ^ 16(3. ' 

Dictionnaire raifônné uni ver (cl 

d’Hiftoîre naturelle, &c. 

* Fév. 


» / 



4 


r ) /} 

V 1 / J>/ 

X ff / y 




Bï BL I Ô 


~ ■», 
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* Fév. à , 87. * , if 5. 



re-rum '“*»« 


liffiu 



e 


Fév, 1 14. £> 315. 

Flora Ægÿptib- Arabica.' 

Fév. a , 1 14. é i 3 3,6. 

La Mateorologia appiicata 9 ail* 
âgricoltura. 

Fév. a , 1 14. £ , }Vî* 

Deféription Ôt uïage <ftfri*çàëi- 
net de Phyfi ^ 

* Mars, a } 171.^,305. 

Eflais far FHiftoice Naturelle de 
S. Domingue. 

. Mars « , 19 t. b ,571V 

*Mai , a , 301. £, 899. 
Richerche fificbe fopra laria fiffa. 

Avril , a 9 . 244, b \ yi(f. 

% h 

Délia electricita tèrreftre, &c. 
Avril , d* 9 'i 44. b\ 7Ï7. 

Mëmoirëé (te P^yfiqüéde ' l’À- 
cadémie de Manheitn. 


B 


* / * ' 


Avr. <* i 2441 £ j 7i& 




Françoife* 

Av. , 251.^, 

Lettres fur la Minéralogie^ fut 
divers objets de l’Hiftoire Natu- 
relle de 1 Italie. 

Maî , a 9 -y\Otb f 

Premieeé Gertrtme de Planches 
enluminées &- non enluminées.* 

.# 

Mai 9 a > 3 1 8; b , 9 5 iV 

* Août * <ry 5 ï 9 ïhi& 70^ 

*NoV. 4 S yil* 4 l74* " 

A*i%fe f des Bleds. Itet. 

Mai,# , 3 \$ïb ' ; 9 953. 

Mémoire fur la Farine* * 

// ro/. 


iviat 9 #y 319. # 1 950. 
Flora Pari fien fis, &c. 

a 

Juin I. a; ÿft* é, 1 130Ï 

Fntrbïfuéïîbft 


A’ 

a 




&c. 


Juin I. #y 379. 1 s 3^ 




ShpjflénïeiîtWTrâirê dr PEc 

cation économique des Abeilles 
Juin Il.^r, 44^4 b 9 




Juillet 9 S «9- ^ » ij 


Expériences & réflexions relati- 
ves à ? l’anal y fe d ü Bled. 


Juillër , ^,1510^ ^9 

Lettre d# M. Mktqdèf à 1 îkef- 
fleurs lès Autëurè ; du^ JtniinaPdes 
Sçâvans yaér ftfjet" des ’ expériences 
qui fè font au foyer' dè la grande^ 
lentille à liqueur. 

* Aoûl, ,ay$&i *b\ 167 & 

^âgfioi” iêi’ rëâf 1 (jabtrieftô 1 ' <fî^ 
Fifica. 

Août , a\ $<$7. b y ï 



n * * 


» 


4 ^ ^ ^ 

Correétions fur les hauteurs des 
montagnes. 

*Sept.<* , 62.5. b 9 \$68 

Hiftoire univetfelle du 

végétal. 

Sept. a* 9 6t$ *b\ 1878. 




Sept, a , 6$ b 9 1 

Expérience! &r ré ftexîohs relati- 
ves àl’anàlÿfé l àû bfêfl^dlt 'fa- 
rines. 

r* ^ ^ r oét . _ 1 

oepc. », o}«. j ^9^9. 

Vv vv v 



î8o BIBLIOGRAPHE 


Analyfe des eaux minérales de 
Segray. 

0(5* à , 701. b , 2, 1 oo« 

Examen analytique des eaux mi- 
nérales des environs de l'Aigle* 

Oét. a 9 702. b , 2100. 

Hiftoire & phénomène du Vé- 
fuve. 

Od. <2, 702. b ^ 2101* 

Mémoire fur la Météorologie. 

MED 

Détail des fuccès de Pétablifle- 
ment fait en faveur des noyés. 

* Janv. <2 , 23 , b , 6 4* 

Juinll.tf, 452. b y i$t6, 

A difquijition ou Recherche fur 
la pierre & la gravelle. 

Janv. a , j 7.Æ, 167. 

Mémoires littéraires, &c. pour 
fervir à PHiftoire ancienne & mo- 
derne de la Médecine* 

Janv. <2,58.^,170* 

Le Cri de la Nature en faveur des 
enfans nouveaux nés. 

Janv. <2 , 6t. b , 1 84* 

Syftême phyfique & moral de la 
femme. 

Janv. <2 , 63. £ , 188. 

Davidis Macbride , M. D. In- 
trodudio Methodica in theoriam 
& praxim Medecînæ. 

*Fév. a , 84. b , 247. 

Traité contre le Ténia. 

Fév. 4, 1 24. b , 3 69. 

* Sept® 4, 606 • b , 1809. 


*NoV.4, 714. b , 2IJ2. 

Difcours fur Paccradion des moi* 
tannes. 

* Nov. <2,722. £, 1157. 

Papillons exotiques de PAfie 

&c. 

Nov. <2, 759. b y 2272* 

» 

Lettre fur le Magnétifme. 

* Déc. II. 4 , 868 . £, 2594. 

4 

ICI. 

V 

Catéchifme fur PArt des accou- 
chemens. 

Févr. 4, 116. b 9 375. 

A Treatife of cataraB • 

Mars, <2, 178. b y 5 28. 

Collections de Planches enlu- 
minées. 

* 

Mars, <2 , 187. b y 5 56. 

Recherches fur la rougeole. 

Mars, 4, 187* 557* 

De novorum oflîum, &c. rege- 
neratione. 

Mars, <2, 187. b y j 58. 

Traité de la dyfemerie. 

Mars, <2 , 187. h y 559. 

Le Secret des Médecins. 

Mars, <2 , 187. b y 5 59. 

Mémoire pour fervir au traite*' 
ment d'une fièvre épidémique. 

Mars , <2 , 1 89. b y 563. 

Réflexions fur le danger des ex- 
humations précipitées. 

* Av.4, 238.^, 709. 
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I 9 

Nouvelle Méthode de traiter ie$ 
maladies vénériennes , Sec, 

Avril , a , 254.^, 7 S9° 

♦ Juin I. 4, 549. b y 1041* 

Cours élémentaire dei accouche- 
mens. 

Août, 4, 7 ^ 3 * 

Lupiologie , ou Traité des 
meurs , &c. 

Avril, & , 2.5 5. b % 764. 

Traité de la petite vérole* 

Mai , 4, 3 1 9. b 9 954. 

* Juil. 4 , 470. £ , 1404. 


Ter 


Queftion politico - medicale fur 
le traitement des maladies internes* 
Juinl.4 , 375. b 9 1124. 

Etac de Médecine pour l’année 
1776. 

Juin 1.4, 37 9*b, 1136* 


Expofition anatomique des orga- 
nes des fens , Sec, 

Juin La, 382. b , 1145* 

Supplément au Traité de M. Petit 
fur les maladies chirurgicales* 

* Juin II. a, 443* b , 1328* 
Mémoire fur les diflfolvans de la 


pierre. 

Juin II. a , 444. b 9 1331* 

* Sept. a, 6iz, b y 1827. 

Recherches fur les remèdes capa- 
bles de diüoudre la pierre & la 
gravelle. 

* Juillet, a 9 474. b y 1417. 

An Ejfai , ou Effai fur l’ufage or- 
dinaire des eaux. 

Juil. a , ^04 * b y 1 $06. 

Mémoires fur les maladies con- 
tagieuses du bétail. 


R A P H I E. SSi 

Juil, a, 508. b, 15 17. 

Les Oracles de Cos. 

* 

A 

Juil. a, 508. 1 j 18. 

Lettre contenant un moyen £â~ 
elle pour introduire quelques 11®® 
queurs dans la bouche d'un mala- 
de, Sec • 

* Août, a y 564. é, x 63 5 . 

. • . 

Bibliothèque littéraire hiftorique 
& critique de la Médecine ancienne 
Se moderne* 

Août, a, 571. b y 1708. 

Le Médecin Miniftre de la Na- 


ture. 

, j . 

Août, a, J7J 1719* 
* Nov. a, 724. A, 2163. 


La pratique de l’Arc des accou- 
chemens* 


Août, a, 575. b j 1720* 

T 1 

Traité des affeâions vaporeufes 
des deux fexes, &c. 

Sept, a, 6$6. b 9 1903. 

Traité de la petite vérole* 

*Oâ. a y 677 . b y 2022* 

Ohfervations fur les maladies 
épidémiques* 

06 L a,7oi. é> 2097. 

Mémoire fur les maladies épidé- 
miques qu’occafionne ordinaire- 
ment le delTéchemenr des marais* 

Nov» 4 , 761, by 2279» 


Observations fur les maladies des 
Nègres, &c. 

NOV. a y b y 220 1. 

~ r / ~ <*■ 
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J . 

Traite théorique fur les maladies Lettre d’«n : Wédeçin fin le irai 
épidémiques. te ment de la rage. 

>Nov. d ) j66*by &xc)Z.* Nov. d ^ jé-6, h } ^ 2 ^, 

OR A TORES, 


Opéra di Demofthene. 

Mars 9 a , 178 . b y $16. 

" -F 

■ 

Nouveau Plaidoyer à lufage des 
Collèges. ' 

Mars, a y 179. b > 550. 

Difcours prononcé dans l’Eglife 


Royale de Provins le |ot|r duS^cre 

Ar i Rnl. 


88 . b y * 


du Roi. 

Mars »<?,i 

Difcours prononcé à l'Académie 
Françoife par M. l’Archevêque 
d’Âix. 

Juin II. a, 44 C\ b , 1547. 

* 

POETÆ FAC ETI ARUM ET JOCGRUM , NARRATIONUM 

♦ 

ET NOVELLARUM , NECNON HlSTORlARUM E ROTI CAR U M 

ScRlPTO^ES. 


Commentaire fur U, Ueptia^f. 

Janvier, a> 5 6 . b y 164. 

Le Pay^n.pecyerti. 

Janv. a y 56. b , i&t» 



ique. 

Janv.# 1 61 . b 9 185 . 

Epître^a Ro^.t 
J any, a , 6*. b , lif*. 

» • * il- ' *1 # 1 \ i \ 

rigmalion. 

Janv. i, èj.by 188. 

Guillaume en dix chants» 

* Fév. # *78. ^ , 1x9. 

Célide, 

M^ars, a 9 178, f y «tj. 

dg Titus à PEm- 



? ** 


♦ ! ü 


P i r?4 

Mars,^, i88. 

Les Beaux-Arts. 

M&JS* ^ » I &8. ? jjJj» 

Brutus à Servilie» 
Mars, 4, 18 S. h 9 

Les Nouvelüftps» 


Mars , a y 1 88 \b % 56 z t 
Difcours d’un Nègre à un Euro^ 
péen* 

Mars , & , s B 8 ^. A , y6z. 
Nouvelle Bibliothèque de cana^ 
pagne* 

VAyenrujri.er Çufqpn. 

Les vues fimples d’un bon^hona^ 
me. . 

Mars,, 4 19 ?* 

Le Comte d’Ombis, 

,^,191.^,571. 

YdiHes de Théocri te. 

Mstrs^ a 19 y? b y 5 7 i. 

Poches diverfes d’Ange d’UrinL 

* Avt, a y zof.b , 6 09. 

Les Spectacles, de Paris. 

Àvr f a~ 155 ,b y 7 6% 
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Mai ,4,3 17 . h 9 930. 

* Juillet, a , 452* 1 347. 

Actilie , Tragédie. 

_ w 

Juin 1.4, 382. 1143. 

Epîrre à M. de Mon regard. 

Juin!, a , 82. b , r 1 46. 

* Juin II. a, 392. 4 , 1 170* 

Les Aventures de Choerée & de 

Callirhoé. 

Juin!. 4, 383.4, 1147. 
Nouvelles Efpagnoies. 

Juin I. 4,383. J, 114$. 

Le Manuel amufanr. 

Juin I. 4, 383.$, 114& 

Cecile , Drame et* trois »€ïes SC 
en profe. 

Juin 1. a % 383. 1149. 

Cbüderic, Roi do France, Drame 
héroïque , &c. 

* Juin H. a, 395. 4 , 1179. 
L’Homme du monde éclairé par 

les Arts. 

* JuiaUptf , b 241. 

Mémoires concernant les Jetfx 


Juin ÎI. 4 î 445 .4 , 1 3 3 S 9 
Les Enfans du pauvre Diable» 
Juin IL 4, 445. 4 , 1336* 

Satyres de Perfe. 

Juin IL 4 , 44^* r 

Epures en vers fut différens 

fujets. 

Juin II. 4,446.4 , ï 3 38. 
Joachim , ou le Triomphe de la 
Piété filiale , Drame . 

Juin 11. ^ , 447* b , 1 340. 

La Fille de trente ans, Corné* 

► 

dir. 

Juin* IL a , 447, b * î 3,41* 

La Pu-cdle de Paris r Poème» 
JuiSi II* 4 , 447. b , 1.341. 
Œuvres ehoifies de M* Gefiner* 

* Juif. 4 , 46 3 # b i 3 8 9* 
Dialogues moraux d’un Petit-! 

Maître Philo fophe, 

* Juil. 4 , 469 , b 11402. 

Sculpturale catroen. 

Juillet, 4, 503, 4 , 150 u 
The comic , ou Roman comique 


floraux. 

Juin | 1 . 4 , 444. A , 1 3 3 X. 

La Grippe , Comédie; 

Juin IL Oi y 444. h 9 1 3^3,2. 

Lei Fourbe, Comédie. 

Juin IL a , 444. b , 1333. 

Le Barbier de Seville ,, Comé- 
die. 

Juin IL 4 , 443. £, 13 3*3- 
La foibtefle & la grandeur* de 
l’Homme , Odë. 

Juin I. 4, 445. b , 1334.. 
Contes, des Fées 8 c Nouvelles* 

Juin IL 4, 445. b 9 1 334. 

Théâtre de Famille. 

Juin II. a , 44 j. 1 3 3 j. 
L’Ecole des Ivlatis. 


deScarrom 

Juillet , 4 , 304.^ , 1 307. 
L’Héroïfmede P Amitié. 

\ * s 

Juil. 4 , 309. b % 1322. 
Valmont, Anecdote Françoife- 
Juil. a , 5 10. b y 1524.^ 

Fables & Contes. 


Tlltî. A - f Ît-.A. Ivlt. 

"3 J ' * ' " ? ", J "*/ * 

Les Jeux de Calliope, &c. 

Juil. 4, 31 1. 1527. 

Les Rêveries d’un Amateur du 
Colifée. 

Juü. 4 , 311.4, 1327. 

Fabula? feleék&Fontanii. 

Juil, 4,51 1.4, 1 3 28, 
L’Apparuion , Fable unentaïe* 

Août. 4, 571.4 , 107(5. 
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Shakefpéare , traduit de F 4 & 
glois. 

Août, a, 574. b, 1 72. ï* 
Sentimens cîe Cléante fur les en 



Les Jardins , 

* Déc, IL<z, 840. b y *310, 
Tableaux Angloas. 

* Déc. II. <z, 853.^*550, 


tretiens dArifte <k d’Eugène. 

Sept, a, 038. b, 1910. 

L’Agriculture , Poeme. 

*Oct.d., 666. h , 1989. 

(Euvres de Théâtre de M» de 
Saint-Foîx. 

* 061 . a, 67 1 .b, *004. 

Les A * propos de Société & les 
A-propos de la roue. 

*Déc. IL a , 788. b ,2354. 

Le Triomphe des Grâces. 

* Déc. La, 78 y. b, 2357. . 


Pygmalion. . 

* Déc. IL a, 8 5 6 . b , 2 j $ 8. 
Idylle de M. Berquin. 

* Déc. IL a , %^6.b , 2555. 
Les Egaremens de l’Amour, 
Déc. II. a , 870. b , 160 1 . 
Nouvelles Efpagnoles de Mi 

chel de Cervantes. 

f 

Déc. IL a , 87 6. b , 2624. 

Roland furieux. 

Dec. IL a y 87 6 * b , %6 24 * 




MISCELLANEI, GRAMMATICI , PHYLOLOGI, POLYGRÂPHf 


Mémoires de l’Académie de Di- 
jon , tome IL 

* Janv. a, 14. b , 37. 

ElTai fur le patois Lorrain. 

* Janv. a , 27. b , 77* 

Journal littéraire. 

Janv. a $6* b , 164. 

Letters , ou Lettre du feu M. 

Lawrence-Sterne , &c. 

Janv. 0 j J 6. £ , 

\ 

Aflemblée publique de la Société 
Royale des Siences de Montpel- 
lier. 

ïév. a y 117. £ , 344. 

Théâtre du Monde. 

Fév. a y 127. b , 377. 

Infirmions des Sourds & des 

Muets. 


* Mars , a 9 17 j.£, J17. 

Diâionnaire portatif de la lan- 
gue Françoife, ^ 

Mars y a, 178. h % j 2.9* 

Le fruit de mes leâures. 

Mars y a, 189. b , 563. 

Difcours fur différens fujets. 

Mars, a y 19 1 .b y 570. 

Lettres intéreflantes du Pape Clé- 
ment XIV. 

* Avril , a y 202. b y 601 ' 

Introduction à la Syntaxe La- 
tine. 

* Av. a y 236. b y 703. 

Catalogue des livres imprimés 

aux dépens de TUniverfité d’Ox* 
ford. 

Av % a y 245* ^9 73 2. 

Lettre de M. Falconet à M. au 
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fujet de la traduâion de trois livres 

de Pline. 

Mai , 4 , 308. 6 , ÿZOl 

Nouveaux Mémoires de l’Aca- 
démie P.oyale des Sciences & Bel® 
les Lettres de Berlin. 

Mai , a , 309. b , 9x4. 

* Juin L a , 341. b , 1019. 

Choix des lettres du Lord Chef- 
tetfield à fon fils. 

Mai , a , 3 19. 6 , 9 jt>. 

* Juin II. 4, 393.6, 1 1 7 J • 

Variétés littéraires, galantes, 
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* Juin 1 . 4 , $67* b > 109S. 

L’efpric de Boffuet , de M. de 
Marivaux. 

* Juin 1.4, 369. £ , 1106. 

Lettre fur le mot *40*. 
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Juillet, 4, 50 5. 6 , 1509. 

Atti dell’Academia delle Scienze 
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» 
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Difcours fur la manière de lire 
les vers. 

<r> 

Juin IL 4, 444. 6, 1333. 
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Œuvres diverfes de M. le Comte 
de TrefTan. 



Juin IL 4, 446. 6, 13 37» 

Lettre à l’Editeur des Lettres de 
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% . 

Juil.4, 509.6, 1523* 

Encyclopédie élémentaire» 

* Août, 4, 541.6, i}i£» 

: Pièces relatives à l’Académie » 
de riinmaculé Conception de la 
Sainte Vierge. 

Sept. 4 , 63 5 . b , î 898. 

Antilogies & fragmens philofo-é 

phiques. 

1 , 

*061.4,684.6,2044. 

Del’ modo d’infignare à Fanciulli 
le due lingue Italiana e Latina. 

0 £fc. 4 , 696. 6 , 2080. 

Continuazione del nuovo Gior- 
nale de’ Litterati d’Italia. 

O6L 4 > 699. 6, 2091. 

Notiozie in tomo alla vitta ealle 
opéré de pittori fcultori , &c. 

Octobre , 4 , 699 . 6 , 209 2. 


lî |Tai fur î â r î» 

mi iw rvtu 


Oft. 4, 703. 6, 2103. 

# 

Dâniæ & fueciæ Litteratæ opuf- 
cula, Hift. Philolog. 

*Nov. 4,712. 6, 2 1 xG* 

Lettres fur les points & voyelles 
des Hébreux. 

% 

* Nov. 4, 729, 65 2178. 

De littera Faventinorum. 

Nov* 4, 7j8.6, 2268. 

Difcours fur les progrès de laLai» 
gue & de la Littérature Françoife. 


? Déc. L 4, 785, 6, 2344. 
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Œuvres diverfes de M. le 

d’Àlbon, 

* Déc. I» a 9 787. b 9 255 \ 
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Catalogne d*üne iîïipôîftnf e c#l- 

leâiotn 

Déc. II. a y 8^9 . b % 1598. 
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E SLR AT A pour le premier Journal 

de Décembre 1776. in- 12. 
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Pag. 2458 »lig. il, de confluent; 
tife^ » du confluent. Pag. 1460, lig« 
14, frontière de Thibet ; 7 i/J{,fron- 

rièce du Thibet* Pag* 2462, lig* 1 j, 
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